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Section  VI.  Hijîoire  du  Royaume  de  Suc  de  ^  depuis  la  mort  de  Cujîave  si;ct  vI, 
Jdolphe  en  1632,  jufqu'à  celle  de  Charles  XII  ra  1718.  Hift.  de' 

Sueile. 

JTA  p  R  È  S  la  mort  de  Guftave  Adolphe ,  le  Duc  de  Saxe-Weymar  Ton  élevé  prie         '  ^ 
le  coniniandeir.enc  de  rarmcc  &  vint  à  bout  de  chaflèr  les  Impériaux  de  toute  la  Le  Duc  ci: 
Saxe:  mais  le  même  accord  ne  rcgna  plus  entre  les  Princes  Proreftans;  ils  Saxe-f/cy- 
voulurent  bien  fe   (cn-ir  des  Suédois,  mais  fans  regarder  le  fuccefTcur  de  f/commoL 
Gulhve  comme  le  chef  de  l'cncreprife  (1).  La  Suéde  étoit  conflcmée  de  la  dewunt  di 
perte  de  fbn  héros.     Les  Etats  firent  proclamer  Chrilline  qui  n'avoic  alors  l'armée. 
que  fix  ans,  &  renouvcllerent  les  anciens  décrets  contre  Sigismond  &  fa  h-    Chijline. 
mille;  mais  on  ne  fe  difumuloit  pas  les  maux  que  pouvoit  amener  la  minori- 
té de  la  jeune  Reine.     Dans  l'état  d'épuifemcnt  où  étoient  les  finances ,  il  ^^^^  j^  ^^ 
falloit  une  autorité  ferme  &  vigoureufe.     Gullave  avoit  élevé  le  Royaume  h  Suéde. 
un  point  de  gloire  où  il  falloit  le  maintenir;  la  réputation  de  ce  grand  hom- 
me lui  avolt  attiré  la  confiance  de  toutes  les  Puifiànces  de  TEurope.     Les 
mimes  intérêts  fuhfifioient  toujours;  il  étoit  de  celui  de  la  France  de  main- 
tenir la  guerre  entre  la  Suéde  &  l'Empire ,  pour  que  la  maifon  d'Autriche 
n'employât  point  fes  forces  contre  elle;  auffi  Richelieu  fe  dépécha-t-il  de  re- 
nouveller  le  traité  d'alliance  fiit  avec  Guflave.  Les  Anglois  &  les  Hollandois 
follicitercnt  la  Suede^  de  continuer  l'entreprile  de  ce  Prince  &  promirent  les 
mêmes  fecours.     L'Empereur  ftifoit  fcs  efforts  pour  détacher  îe  Roi  de  Dan- 
nemarck;  mais  celui-ci  étoit  retenu  par  l'cfpérance  de  marier  fon  fils  avec 
Chrifline.   Le  Roi  de  Pologne  vit  les  projets  qu'il  avoit  formés  fur  la  Suéde, 
détruits  par  la  guerre  que  lui  déclarèrent  les  Mofcovites.    Le  Czar  rcgrettoic 


^s' 


(i")  inn  (le  Guft.  Adol,  T.  4.  L.  12.  Locœn.  lilft.  Suce.  L,  IX.  uotre  Ilift.  d'AllcBi. 
ou  lom.  XI..  p.  ^05  &c. 
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SrcT.  VI.    Guflave  non-feulement  comme  un  héros  &  un  ami,  mais  parcequ  il  le  regar- 
jiiji.'  âe  '    doit  comme  l'ennemi  le  plus  redoutable  des  l'olonoii.  (i) 
Suéde.  L^g  Impériaux  le  confoloienc  de  la  défaite  de  Luczcn  par  les  avantages  de 

1632-1-18.  ^^^  ^^^j.j.  ^^^  Guihve;  le  premier  mouvement  de  l'Empereur  fut  de  le  pleu- 
rer; mais  fes  larmes  lurent  bientôt  démenties  par  les  feux  de  joie  &  le  Te 
Deum  qui  fut  chanté  à  Vienne  :  (2)  les  ennemis  de  la  paix  triomphoicnt. 
Régence.    Les  Sénateurs  à  qui  Gullave  avoit  confié  la  tutelle  de  ChrilHne,  étoient  le 
Grand  Baillif,  le  Maréchal  delà  Couronne,  l'Amiral,  le  Chancelier  &  I0 
Tréforier  de  la  Couronne, Chefs  des  cinq  Collèges;  ils  furent  confirmés  par 
les  Etats:  l'adminillration  du  Royaume  fut  donc  mile  entre  les  mains,  de 
Gabriel  Guilafson  Oxenllieni,  de  Jacques  de  la  Gardie,  de  Charles  Carlfon 
Gyldenhielm,  Axel  Oxenllieni  &  Gabriel  Benibn  Oxenllieni.     L'amitié  de 
Gullave  pour  le  Chancelier  Axel  OxcnlHern  &  la  confiance  que  les  Etats 
avoient  dans  fes  vertus  &  fon  habileté,  les  engagèrent  à  lui  confier  le  foin 
Oxenjîiern  des  affaires  &  des  troupes  de  Suéde  en  Allemagne.     Il  fut  chargé  de  renou- 
fhariié  des    vcUcr  les  alliances  avec  les  Elefteurs  &  les  Ordres  de  l'Empire ,  de  ne  pas 
affaires  (^  fj^jj.  j.^  guerre  jufqucs  à  ce   que  chacun  eût  obtenu  latisfaction  ;  il  lui  étoit 
4" Su'df^  furtout  recommandé  de  veiller  à  la  défenfe  des  lieux  dont  la  fùrcté  du  Royau- 
en  AÎkma-  me  dépendoit,  &  furtout  des  contrées  maritimes  entre  l'Elbe  &  l'Oder,  & 
gne,  des  terres  limitrophes  de  l'une  &  l'autre  Saxe,  jufques  à  la  conclufion  d'une 

paix  honorable  &  fincere.  (3)  Le  Chancelier  qui  fentoit  toutes  les  difficultés 
que  lui  fufciteroient,  le  peu  d'union  des  Princes  Proteflans,  la  jaloufie  de 
leurs  Généraux,  &  l'indocilité  des  Elcéteurs  aux  ordres  d'un  étranger,  qui 
n'étoit  point  de  fang  Royal,  repugnoit  h  fe  charger  de  ce  pénible  emploi; 
mais  il  ne  confulta  que  l'intérêt  de  la  Patrie.  Il  s'attacha  d'abord  à  faire  fen- 
tîr  aux  Princes  Protellans  la  nécelfité  d'être  unis;  il  les  engagea  de  regarder 
la  Suéde  comme  une  reirource  contre  les  entreprifes  de  l'Empereur,  &  de 
faire  caufe  commune  avec  ce  Royaume;  il  propofa  aux  Cercles  de  Suabe, 
de  Franconie,  du  haut  &  du  bas  Rhin  de  convoquer  une  afPemblée  à  Ulm. 
Il  alla  lui-même  auprès  de  l'Eleéleur  de  Saxe  ;  il  favoit  que  ce  Prince  vou- 
loit  le  faire  mettre  à  la  tête  des  aftaires,  &  qu'il  intriguoit  auprès  des  Princes 
Protellans;  il  vouloit  à  cet  effet  rompre  l'afitinblée  des  Cercles,  transférée  h 
Heilbron.  (4)  Oxenfliern  lui  donna  les  raifons  les  plus  fortes,  pour  lui  per- 
11L?',^1T,  fuader  qu'il  ialloit  fuivre  le  plan  que  Gullave  s'étoit  propolé;  que  le  fuccès 
4u  Duc  de  dépendoit  abfolument  de  1  union  la  plus  étroite;  qu  il  s  agiiloit  de  rétablir  ce 
'^*«  que  cette  union  pouvoit  avoir  foufl'crt  de  la  mort  du  Roi,  de  ruiner  les  efpé- 

rances  &  les  intrigues  que  cette  mort  avoit  lait  concevoir  aux  ennemis  de  la 
Religion  livangélique. 

Cependant  le  Chancelier  employoit  toute  forte  de  moyens  pour  confen'er 

Jufrès  des  <^  j,^  Sucde,  fes  conquêtes  en  Allemagne.     Il  étoit  parvenu  à  taire  confirmer 

i-lrZji'ans.  à  l'afTèmblée  d'Heilbron ,  le  traité  d'alliance  entre  les  Suédois  &  les  Princes 

Protellans,  contre  les  Impériaux.     11  envoya  dans  la  balle  Saxe  &  la  Well- 

phalie,  une  armée  fous  les  ordres  de  George  Duc    de  Lunebourg  ,    &  h 

Guflave  Horn  qui  étoit  en  Franconie,  le  Duc  Bernard  de  Saxe;  il  les  enga- 

CO  I^ul-  r»-'''-  Siiec.  L.  jo.  (2)  Hift.  de  GuH.  Adol.  T.4.  L.  12.  (s)  Locœn.  L.  9. 
ma.  Suec.        (4)  introd.  à  l'IIirt.  Univ.  T.  4.  L.  4. 
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pca  d'agir  conjointement  dans  TOberland:  il  envoya  en  même  tems  le  Com'e 
Palatin 'Chiiliiem  fur  le  bas  Rhin,  &  le  Comte  de  Thum  dans  la  Siléfie.  Les 
Suédois  s'emparèrent  de  Bambcrc;  dans  la  Franconie,  fans  efFulion  de  farg, 
Ôc  par  force  d'Aichftadt.  Guiïare  Horn  s'éroit  emparé  de  toute  l'Alface, 
il  avoit  mis  des  garnifons  dans  les  principales  villes,  Sclielcfladt,  Colmar, 
Moltzheim,  Hagucnau,  Newbourg;  il  entra  dans  la  Souabe ,  y  battit  la 
Cavalerie  Bavaroife  près  de  Kempten  ,  lui  ferma  l'entrée  du  Wirtemberg 
où  elle  devoit  prendre  fes  quartiers,  &  détruifit  un  Régiment  entier  près  de 
Simraeringen  ;  il  pafïïi  le  Danube  &  fe  joignit  à  Banner,  malgré  tous  les  ef- 
forts de  l'ennemi.  Dans  la  Wcftphalie  le  Duc  de  Lunebourg,  joint  à  Knip- 
haufcn,  s'empara  de  plulieurs  villes  &  châteaux,  battit  le  Comte  de  Mans- 
feld,  affiégea  Hameln,  contre  l'avis  du  Chancelier,  qui  eut  mieiLX  aimé  que 
les  troupes  euflènt  employé  leur  tems  à  fe  difperfer  dans  la  Wcflphalie.  Ce 
fiege  dura  trois  mois,  mais  les  Suédois  furent  bien  payés  de  leur  peine  par 
la  défaite  de  trois  mille  Impériaux  qui  étoient  venus  au  fecours  de  cette  ville. 
Les  Suédois  s'emparèrent  du  canon  &  remportèrent  foixante-dix  étendards 
ou  drapeaux.  En  même  tems  le  Landgrave  de  Heflc  s'eniparoic  en  Wefl:- 
phalie  de  Dortmunde  ,  Recklinghaufen  ,  Dorften ,  Halteren,  Coesfeld  , 
Dulmen,  Borck,  Borckold  &,  enfin,  de  Paderborn.  (i) 

Le  Roi  de  Danncmarck  gagné  par  l'Empereur  follicitoit  les  Suédois  d'a- 
bandonner l'Allemagne  &  les  côtes  de  la  mer  Baltique  &  oifroit  fa  médiation 
h  l'Elefteur  de  Saxe:  le  Chancelier  qui  vouloit  ménager  Chridian,  ne  refu- 
fa  point  fa  médiation;,  mais  il  propofa  d'y  joindre  la  France  &  la  Hollande; 
il  fàvoit  que  l'Empereur  refulcroit  ces  deux  médiateurs,  &  qu'il  lui  foumi- 
roit  une  raifon  plaufible  de  rejettcr  toute  médiation.  On  parloit  h  Dresde 
d'un  traité  particulier,  dans  lequel  il  n'étoit  pas  queffion  de  la  Suéde;  Oxen- 
ftiern  dillîpa  ce  projet,  il  rétablit  les  enfans  de  Frédéric,  Comte  Palatin, 
dans  leurs  terres  &:  dignités ,  &  flatta  par-là  l'Angleterre ,  le  Brandenbourg , 
la  Hollande  &  la  mailbn  Palatine;  mais  l'Elefteur  de  Saxe  refufa  d'y  don- 
ner fon  approbation  ,  ainfi  qu'à  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  l'afTemblée 
d'Meilbron.  (2) 

Le  Duc  Bernard  qui,  après  la  jonélion  de  Ilom,  réfolut  d'attaquer  les  Im- 
périaux, avoit  fait  une  irruption  dans  la  Bavière;  un  complot  qu'on  décou- 
vrit dans  l'armée  du  Danube ,  ayant  fait  foupçonncr  à  Oxenfticrn  que  le  Duc 
y  avoit  eu  part,  pour  s'emparer  des  Duchés  de  Franconie,  de  Wurtzbourg 
&  de  Bamberg  ,  &  pour  fe  faire  nommer  Généralifllme  des  armées;  on  confen- 
tit  à  le  laider  maître  de  ces  pays,  mais  lui  refulà  le  connnandcmcnt  abfolu: 
le  calme  qui  renaquit  dans  les  troupes,  confirma  Oxenftiern  dans  fes  foup- 
çons ,  d'autant  plus  que  ce  calme  ne  dura  pas  longtems ,  &  qu'il  y  eut  tou- 
jours des  divilions  pendant  le  refte  de  la  campagne,  &  que  ces  divifions 
s'oppofcrcnt  aux  progrès  que  la  grande  armée  auroit  pu  faire.  Dans  la 
Silclic  ,  la  méfintelligcnce  qu'il  y  avoit  toujours  entre  les  Suédois  &  les 
Saxons  &  les  liaifons  (ècretes  du  Duc  Albert  avec  les  Impériaux,  facilitèrent 
à  Walllein  l'entrée  de  cette  province  avec  des  troupes  qu'il  avoit  eu  touc 

(i)  Locœn.  L.  IX.  hifl.  Suce,  p,  614.  (2)     Locœn.  loc.  cit.  Introd.  à  l'IIill.  Univ. 
T.  4.  L.  4. 
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Skct.  VI.  le  tcms  de  lever;  il  furprit  les  Suédois  qu'il  avoit endormi  par  de  feintes  n6- 
//;/?.  de  gociations ,  les  difperfa  &  les  força  d'abandonner  ce  pays. 
Suéde.  ^  Lgg  fiiccès  des  Suédois  en  Franconie  &  dans  le  Palatinac  fe  foutenoient  au 
lîlllli'^*  grand  desavantage  des  Impériaux.  Mais  cette  guerre  conimençoit  à  fatiguer 
H'aijlein  les  Cercles  de  la  haute  Allemagne,  qui  fouBroient  beaucoup  des  ravages  des 
Irofu'f  rie  troupes.  La  Suéde  s'appcrcevoic  que  la  Hollande  jaloufoit  fes  conquêtes, 
cesàiuirtoiis  ^  que  l'Angleterre  pcnchoit  pour  l'Efpagrie;  les  dépenfes  auxquelles  la 
gfilll'i^il-".  Suéde  fe  trouvoit  expofée  lui  faifoient  quelquefois  defircr  la  paix;  mais  ce 
lamionner  qui  porta  le  découragement  dans  la  Ligue  Procédante,  fut  la  paix  particulière 
Il  Sikjie.  que  l'Elcéteur  de  Saxe  fit  avec  l'Enipereur.  Oxenffiern.  en  fut  affligé,  mais 
L  EieBur  ^  décourairé;  il  redoubla  de  foins  pour  raffermir  l'union  des  confédé- 

fa  yixnvec  ^'^^  ^  P^"^'"  ''^^  engager  h  flure  de  nouveaux  préparatifs  de  guerre;  il  profita 
■  i'Em[jijreur.  pour  relever  leur  courage  de  la  circonllance  de  la  difgrace  de  VValllein:  il 
n'eut  tenu  qu'au   Général  Suédois  de   mettre  cet  orgueilleux  profcrit  dans 
fes  intérêts  ;  Walllein ,  dit-on ,  le  lui  propofa  ;  mais  depuis  qu'en  Siléfie  il 
avoit  trompé  les  Généraux  Suédois  ,   fous  l'apparence  d'une  négociation , 
Oxenlliern  n'ofoit  compter  fur  fa  parole;  cependant  il  hélkoic  encore  lorfque 
i(î34.      Walilein  fut  aliaffiné.  (i) 
Prnpnfidons      Oxcnlliern  qui  voyoit  que  tout  le  monde  dcGroit  la  paix,  convoqua  une 
iTOxuri'       aiïèmblée  h  Francfort  fur  le  Meyn  :  il  demanda ,  ou  qu'on  trouvik  les  moyens 
jtiern.         ^^  j^  ^^^^^^  honorablement  &  dans  les  vues  de  Gullave,  ou  qu'on  prît  des 
mefures  infaillibles  pour  forcer  l'enuemi  à  la  demander.      On.  ne  put  s'accor- 
der ni   fur  l'un  ni  fur  l'autre  point  :  ce  qui.  arrétoit  le  plus  fur  le  premier  ^ 
ctoic    comment    on   reconnoîtroit  les  obligations  qu'on     avoit  à  la  Suéde; 
tous  les  membres  de  l'aflemblée  convenoienc  qu'on    lui  devoit  tout,  mais 
lorfqu'il  fut  qucflion  de  la  récompenfe,  chacun  craignit  de  prononcer  contre 
*■  fes  intérêts.     On  propolâ  de  joindre  la  Poméranic  à  ce  Royaume  ;   mais 

l'Eleéteur  de  Drandenbourg  s'y  oppofa. 

Le  Roi  de  Hongrie  avoit  fuccédé  h  WaWeiiT,    dans  le  commandement 
des  troupes  impériales.     Pour  illuftrcr  les  commencemcns  de  fon  Généralat,, 
il  mit  le  fiege  devant  Ratisbonne  :  le  Duc  Bernard  &  Hom  volèrent  au  fe- 
cours  de  cette  ville,  mais  elle  fut  prife  avant  qu'ils  ne  fulTent  arrivés.     Les 
Impériaux  allèrent  fe  poiier  devant  NortUingue  :  les  Suédois  y  jcttercnt  quel» 
ques  troupes  &  fe  campèrent  près  de  Roplingcn.     En  même  tems  les  Elpa- 
gnols  qui  revenoicnt  d'Italie,  fe  joignirent  à  l'armée  impériale  ^  qui' fe  trouva 
fort  fupérieure  h  celle  des  Suédois.     Malgré  cette  infériorité ,  on  réfolut  de 
tout  bazarder:  le  Duc  Bernard ,  après  un  conlcil  de  guerre,  dans  lequel  il 
fut  décidé  qu'on  s'empareroit  d'une  montagne  voifine  de  Nordlingue,  pour 
être  plus  à  portée  de  fccourir  la  ville,  gravit  la  montagne,  fondit  fur  les- 
JJnnillt  lie  Impériaux  &  les  obligea  d'abandonner   ce  polie.     Bernard,  contre  l'avis  de 
jKurdiin-     Uom ,  vouloit  pouffer  plus  loin  cet  avantage;,  il  y  fut  excité  par  quelques 
S''^-  autres  Généraux,  qui  le  fuivircnt..    Horn  fut  obligé  de  marcher  pour  n'être 

pas  accufé  de  likheté..  Il  attaqua  une  hauteur  où  les  Efpagnols  s'étoient 
retranchés  ,  &  qui  dominoit  le  polie  dont  Bernard  s'étoit  emparé  ;  mais 
après  un  combat  qui  avoit  duré  depuis  le  matin  jufqu'à  midi,  Horn  prit  le 

(ij  Locccn.  loc.  cit.  Litrod.  à  l'hift.  Uiiiv.  T.  4  L   4.  &  notre  Tom.  XL,  p..5o<î» 
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parti  de  s'en  retourner  par  la  vallée  &  gagner  une  autre  hauteur;  dans  ce  Hijt.  de 
moment,  l'aile  gauche  commandée  par  le  Duc,  ayant  pris  la  fuite,  fe  jetta  Suéde, 
dans  l'infanterie  de  Hom  &  la  culbuta.   Les  Impériaux,  profitant  de  ce  def-  "^3^-'7'S. 
ordre ,  taillèrent  en  pièces  l'infanterie  Suédoife.     11  y  eut  fix  mille  hommes 
tués,  un  grand  nombre  de   prifonniers,  parmi  lesquels  fut  Guflave  Horn; 
cent  trente  drapeaux ,  le  canon  &  le  bagage  furent  pris.     La  cavalerie  Sué- 
doife fut  fauvée  par  le  Rhingrave,  qui  n'étant  qu'à  trois  milles,  accourut  & 
arrêta  les  Impériaux.     Les  confédérés  attribuèrent  cette  défaite  aux  Suédois;  Us Suédois 
ils  nnirmurcrcnt  &  crurent  leurs  affaires  défcfpérées.     Oxeniliern  étoit  affligé  accujés  de 
de  cet  événement ,  mais  il  ne  défefpéra  de  rien ,  &  ne  demandoit  pour  réta-  '"  P*'^!  '^' 
blir  les  chofes  &  procurer  à  la  Ligue  de  noirveaux  avantages;,  que  de  relier      '"'""'»*•. 
unis:  il  leur  reprélentoit  que  la  cavalerie  qui  s'écoit  ralliée  fous  Francfort, 
n'avoit  point  fouftcrt,  &  qu-e  pi ufieurs  corps  étoient  entiers;  nuis  les  confé- 
dérés abattus  &  l'Eleéleur  de  Saxe  dans  l'inaélion,  n'oppoferent  aucun  ob-    succès  des 
ftacle  aux  Impériaux,  qui  pénétrant  jufques  au  fein  de  l'Allemagne,  empé-  impiiiaux, 
chcrcnt  les  troupes  des  alliés    (i)  de  fc  réunir;  &  tandis  qu'on  appelloic 
l'armée  de  France  pour  favorifer  cette  jonftion ,  les  Impériaux .  fe  reudoienc, 
maîtres  des  principales  villes  de  la  haute  Allemagne.  (2) 

Les  Et.us  de  Suéde  défiroient  la  paix;  mais  l'Empereur  l'auroit  mife  à  des 
conditions  trop  dures:  le  Chancelier  en  attendant  du  tems  &  des  circonilan- 
ces    une  occafion  plus  favorable  de  propofer  la  paix ,    fe  rendit  à  la  Cour   Oxenfliem 
de  Louis  &  fit  un  nouveau  traité  avec  cette  Puiflànce;  il  palTà  en  Hollande,  rèfi'ih^ 
&  revint  par  mer  en  Allemagne,    après   avoir  féjourné  quelques  jours  aux -^'""'*'" 
environs  de  l'Elbe  afin  de  pourvoir  à  la  fitreté  des  côtes  de  la  mer  Baltique.    ""  ' 
L'Elcfteur  de  Saxe  fembloit  avoir  envie  de  chafTer  les  Suédois  de  l'Allema- 
gne, il   avoit  gagné  l'EIefteur  de  Brandenbourg.     Oxenllicrn  cherchoit  les 
moyens  de  les  appaifer  ;  d'autant  plus  que  la  trêve  conchie  avec  la  Pologne 
étoit  près  de  fon  terme.  L'Eleéleur  de  Saxe  lui  avoit  demandé  la  refl:itucion  ^ 

de  l'Archevêché  de  iMagdebourg,  que  l'Empereur  avoit  donné  à  fon  fils;  & 
fi  le  Chancelier  vouloir  retirer  les  troupes,  il  lui  ofFroit  deux  millions,  cinq 
cens  mille  florins.    Oxenllicrn  refufa;  l'Eleétcur  corrompit  plufieurs  officiers 
de  l'armée  Suédoife,  qui  ne  firent  aucune  réiîflance  lorfqu'il  attaqua  les  pla- 
ces qu'ils  défcndoient.  Oxenfliem  &  Banner  qui  ne  pouvoient  plus  compter  fur 
leurs  troupes,  réfolurenc  de  fe  retirer;  Oxeniliern  s'étant  apperçu  que  l'Elec- 
teur cherchoit  à  couper  ii  Banner  le  chemin  de  la  mer  Baltique,  fe  rendit  à 
Wismar,  &  Banner  pafTà  dans  le  Duché  de  Brunswick;  rElecleur  voulut    Bannir 
l'en  chalRr,  Banner  s'empara  du  pallàgc   de  l'Elbe,  gagna  Altenbourg  ik  remporte 
avant  de  pafTer  la  rivière  battit  l'avant-gardc  de  l'armée  Saxonne,  Sept  mille  P'''/'e"rs 
Saxons  afliégeoicnt  Domitz;    Banner  envoya   un  gros  détachement  de  cava-  ""^''/''"j" 
Icrie  (Ik  d'infanterie,,  qui  les  tailla  en  pièces:  fvs  troupes  excirées  par  cette  Saxons. 
vitftuire  reprirent  courage,  coupèrent  le  pont,  forcèrent  les  ennemis  de  re- 
monte'- le  fleuve  jufques  à  Werben  pour  pouvoir  le  paifer:  il  ne  s'arrêta  que 
pour  attendre  des  n'oupes  qui  lui  aiTivoicnt  de  Pruffe,  dès  qu'elles  l'evu-cnE 

(i)  Introl.  à  rilift.  Univ.  T.  4.  L.  4-,  (2)   Idem.   IbiJ-,  Locœn.  hift,   Suec. 

L.  IX.  p.  64?", 
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Sect.  VI.    joint ,  il  alla  chercher  les  Saxons  dans  le  pays  de  Meckicnbourg,  les  battic 
Jii/-  de*     &  les  força  de  repafTer  le  Havel,  &  arrêta  leurs  progrès,  (i) 
Suéde.  j^^  Ligue  n'cxilloit  prefcjue  plus  ;    les  Suédois  n'avoient  plus  dans  leur 

i63g-ï7'^'  parti  que  quelques  Princes  Proceftans&  le  Landgrave  de  lieffe  ;  Oxendiem 
1636.       trouva   des  refTources  dans  cet  abandon  même  :  fcul  &  n'étant  plus  obligé 
Oxenftiern  d'aiïùjcttir  fes  vués  à  celles  d'autrui,  il  fuivit  un  plan   fixe,   abandonna  la 
abandonné    j^g^te  Allemagne  à  la  rapacité  des  Impériaux,   s'attacha  à  tirer  le  meilleur 
faiiïe^auT  P^^""  ^'^^  circonftances  pour  faire  une  paix  avantageufc ,  à  le  prccautionner 
Impériaux     contre  l'Eleéteur  &  h  l'obliger  d'en  venir  à  un  accord.     Il  chargea  Banner 
lahauteJl'  de  l'armée  qui  dcvoit  relier  dans  les  environs  de  l'Elbe.     Il  confia  un  gros 
lemagne,      détachement  à  Wrangel  qui  fe  pofta  fur  l'Oder,  &  envoya  Leflé  fur  le  We- 
fer.     Banner  s'avançant  dans  la  Saxe,  s'empare  de  Mail  &  afiîege  Mauritz- 
Succès  de   jjQurg,    qu'il  efl:  obligé  d'abandonner  h  l'approche  de  l'armée  des  Saxons 
'"""'       trop  fupérieure  à  la  fienne  :  il  palTe  dans  la  Mifnie ,  traverfc  la  Sala  &  prend 
Naumbourg.     Ainli  l'ennemi  déconcerté,  au  lieu  de  continuer  fa  route  en 
Poméranie,'   fe  rend  dans  le  pays  de  Wittenberg  pour  attaquer  les  Suédois 
près  de  Hall.     Les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence,  icparées  par  la  Sala. 
Les  Saxons  voulurent  paiTer  cette  .rivière,   mais  Banner  les  repoufia  &  leur 
tua  beaucoup  de  monde.     Il  ne  crut  pas  devoir  aller  plus  loin  &  fe  retira  à 
Afcherflebcn  ;  les  Saxons  ayant  été  joints  par  quelques  troupes  de  l'Empire, 
marchèrent  contre  lui;  Banner  inférieur  en  force  repalfa  l'Elbe,  jetta  quelques 
troupes  dans  Magdcbourg  &  Ratenau  &  fit  fcmblant  d'afliéger  Wittenberg. 
Les  Saxons  trompés  par  cette  manœuvre  rcpafîènt  l'Elbe  avec  toutes  leurs 
forces:  alors  Banner  repaffe  encore  ce  fleuve  du  côté  de  Magdebourg  &  le 
defcend   pour   obferver   un    corps    de   troupes   qui   s'avançoit   vers  la  Po- 
méranie. (2) 

En  Weftphalie,  Kniphaufen  battit  les  Impériaux  &  leur  tua  plus  de  mille 

Suiil'i   '^"  hommes:  ce  Général  périt  lui-même  dans  le  combat.    Les  Impériaux  ayant 

f/^éj'/haiie.  reçu  des  renforts  de  Lorraine,  les  Suédois  font  obligés  de  repafTer  le  VVefer; 

Leflé  qui  revenoit  de  Poméranie  avec  quelques  troupes,  recueillit  l'armée 

de  Kniphaufen,  marcha -fur  Mindsn  au-delà  du  Wefer,  y  cam}ia  &  groflit 

fon  armée  des  troupes  que  le  Duc  de  Luncbourg  avoir  commandées  jufques 

alors.  La  ville  de  Manau  qu'on  regardoit  comme  inexpugnable ,  étoit  aifiégée 

,     ^     ,     par  les  Impériaux  &  défendue  avec  la  même  vigueur  par  Ramfé.  (3)  Celui- 

rl'uuxbfuus  ci  foutint  le  fiege  julqucs  à  ce  que  le  Landgrave  de  Heflè  s'étant  joint  à  Les- 

parleLand-  lé,  força  les  Impériaux  à  le  lever  &  les  défit;  il  s'empara  enliiite  de  Pader- 

^rnve  de      born  &  de  Munller.    Les  Suédois  furent  moins  heureux  de\^ant  Magdebourg 

^  '^^'         qu'à  Hanau;    le  Commandant  le  défendit  mal  &  Magdebourg  retomba  au 

pouvoir  de  l'Elefteur  de  Saxe.   Banner  u-op  foible  encore,  rappella  Leflé 

de  Wellphalic,  marcha  dans  le  Duché  de  Luncbourg,  en  prit  la  capitale, 

s'empara  de  Kalckberg  &  de  Winfen  &  s'avança  vers  Saltzwedcl:  là  ayant 

appris  que  les  Saxons  s'étoient  emparés  de  quelques  places  de  l'autre  côté  de 

l'Elbe ,  il  accourut  au  fecours  de  Doniitz  :  il  fut  informé  que  les  Saxons  avec 

(i)  I.ocœn.  loc.  cit.  (=)  Ii«i".  fi  l'IIill.  Univ.  Locœn.  Iiift.  Suée.  L.  9.  (3)  Voyez 
dans  Locitii.  loc.  cit.  les  détails  coiicernaiit  Tordre  &  réconomie  que  ce  commandant  avoit 
mis  dans  la  ville  rolativcmeiit  aux  vivres:  ces  détails  peuveut  l'crvir  de  modèle. 


D  s    SUEDE,  Liv.  XXXL  Sect.  VI.  j» 

une  forte  année  étoienc  près  de  Perlebourg;  Banner  repaflà  l'Elbe,  &  fe  re-  Hifl.  de 
trancha  près  de  Parchin ,  en  attendant  l'arrivée  de  Wrangel  qui  rcvenoit  de  Suède, 
Pomérunie;  dès  que  Wrangel  l'eut  joint,  quoiqu'inférieur  aux  Saxons,  Banner  '^32-i7'8. 
rélolut  de  les  comtiattre:  ils  étoicntdaiis  un  camp  redoutable,  il  falloit  les  â^a-V/e  de 
en  taire  forcir:  il  attaqua  deux  forts  voilins  du  camp,    les  Saxons  vinrent  au  Pa'nlm, 
fccours;  Banner  laiiit  ce  moment,  il  les  attaqua:  le  combat  fut  temble;  les  K^gnée  par 
Suédois  retourncrenc  dix  fois  à  la  charge,  fans  pouvoir  ébranler  les  Saxons;  ^"""«^con- 
alors  le  corps  de  réferve  agit,  &  l'armée  Saxonne  fut  entièrement  défaite,  (i)  'sLonr     ' 
Cette  victoire  ranima  les  elprits;  Banner  acheva  de  rétablir  la  réputation  des  lùhajfeies 
armes  Suédoifes  par  une  deiaite  des  Impériaux  dans  la  I  lefiè ,  dont  il  les  chafià  impériaux 
&  les  pourfuivit  jufqucs  en  Wellphalie.  dela/isjf!. 

ChrilHne  &  l'on  con!l'il  faifoient  dans  l'intérieur  du  Royaume,  les  régle- 
mens  les  plus  fages  concernant  la  Navigation  &  le  Commerce.  (2)  Les  Etats  ^  ^'^' 
chargèrent  Banner  de  foire  enforte  de  mettre  les  Princes  de  Lunebourg  & 
les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandenbourg,  hors  d'état  de  l'empêcher  de 
porter  la  guerre  dans  les  Etats  de  l'Empereur.  Banner  fentit  tout  le  poids 
de  cette  entreprife,  les  Impériaux  ayant  réuni  leurs  forces  pour  anéantir  les 
Suédois;  il  quitta  néanmoins  la  défenfive,  lé  précautionna  contre  les  delFeins 
des  ememis,  attaqua  &  défit  quelques  troupes  Saxonnes ,  &  après  avoir  battu 
deux  mille  Impériaux,  ralfembla  les  troupes  près  deTorgaw,  fit  pafler  l'Elbe 
à  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie,  pour  fe  procurer  cks  fubfiilances  fa- 
ciles; mais  il  fe  jctca  dans  une  polition  défagréable,  parce  que  les  Impériaux 
ne  voulant  rien  tenter  jufques  à  ce  qu'ils  eulTènt  réuni  leurs  différens  corps 
difperfés  dans  l'Allemagne ,  fe  tenoient  fur  la  défenfive  ;  il  n'ofoit  ni  fe  jet- 
terdans  la  Marche,  ni  dans  la  Poméranie,  de  crainte  de  manquer  de  lubfi- 
ftances  &  de  s'éloigner  trop  de  la  Wellphalie:  mais  enfin  ayant  fait  tous  lés 
efforts  pour  engager  les  Impériaux  h  foire  quelques  mouvemêns,  &  craignant  ^J^'^'^^''" 
de.fe  trouver  enfermé,  il  prit  le  parti  de    palier  dans  la  Poméranie,  &  dé-      ^''""*'- 


?rgj  _ 

des  Impénaux  l'obligea  de  repaflèr  l'Oder,  &  de  fe  retirer  vers  la  baflc  Po- 
méranie pour  fe  joindre  à  Wrangel. 

Cogilla:  XIV  Duc  de  Poméranie  mourut  dans  ce  tems-lh,  fans  podérité    ][fo,t  du 
nidlc.     George -Guillaume,  Electeur  de  Brandenbourg,   en  vertu  d'anciens  Duc  de  Pa. 
titres,  d'invellitures  de  l'Empereur,  de  pactes  de  fomîilc ,  réclama  la  Pomé-  iniranie. 
ranic  par  droit  de  fucccfîion  &  de  propriété.  (3)  Il  écrivit  h  la  Reine  de 
Suéde,  afin  que  les  Grands  de  fon  Royaume,  ni  fon  Rélidenc  en  Poméranie,  f^'f^;'''""^ 
ni  fon  Général  ne  lui  portaficnt  aucun  obllacle,  mais  plutôt  qu'ils  l'aidaflènt  uu,  d^ 
h  lé  mettre  en  poiïeliion,  La  Reine  ne  lui  difputoit  point  les  titres,  mais  par  R^an-ien. 
un  article  fecret  du  traité  de  1630,    entre  Gullave  Adolphe   avec  le  Duc  ^''"'■«• 
de  Poméranie,  il  étoit  dit  qu'à  l'événement  de  la  mort  du  Duc,  le  Roi  de 
Suéde  retiendroit  fous  le  fequeltre  &  h  titre  de  protcaion  &  de  clientelle , 
le  Duché  de  Poméranie,  jufques  h  ce  que  l'allaire  de  cette  fuccellion  fùc 

rO  I-ocœii.  hifl.  Suce.  Imr.  à  lllift.  de  l'Univ.  (:)  Locœu.  hift.  Suec.  p.  fc». 

(3)  Idem.  Ibid.  ôc  notre  1.  41.  p.  285.  "^   ^ 
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Sect.  VI.  entièrement  terminée,  &  que  le  Roi  &  fes  fucceneurs  fuiïent  indcmnifés  des 
tlijî.  de  dépenfes  qu'il  avoit  faites  pour  délivrer  cette  province  de  fes  ennemis.  Cette 
J6v^-i8  ^ff^'i'*^  "^  f""^  terminée  qu'à  la  paix  générale,  &  les  Suédois  parvinrent  avec 

ILJ. .*  bien  des  efforts  à  empêcher  l'Eleéteur  de  Brandenbourg  de  fe    mettre  cti 

pofîèffion. 
Les  ïmpé-  ^^  pourfuitc  des  Impériaux  &  les  efforts  qu'ils  firent  pour  entrer  dans  la 
r'iaux  en-  Poméranie  leur  coûtèrent  beaucoup  de  monde.  La  marclic  de  Banner  con- 
trcHt  dans  fervaju  fes  troupes ,  lui  feit  plus  d'honneur  que  le  gain  d'une  bataille.  Pour 
la  Pomtra-  jgg  éloigner  de  cette  province,  Banner  lit  une  irruption  dans  la  Nouvelle 
"*''  Marche  &  en  Siléfie.  Les  Impériaux ,  conmie  il  le  délîroit ,  le  fuivirent  dans 

la  INIarche.     Wrangel  crut  pouvoir    prendre  avec  fécurité  le  chemin    de 
Gripswalde;  mais  un  gentilhomme  du  pays  appelle  Bredaw,  introduilit  les 
Impériaux  dans  la  province;  ils  pourfuivircnt  la  cavalerie  de  Wrangel  pen- 
dant une  journée  entière  &  la  mirent  en  défordre  ;   ils  s'emparèrent  de  Dem- 
min ,  de  l'ifle  d'Ufedom  &  de  Wolgaft.    Wrangel  prit  fa  revanche  dans  l'iOe 
de  Rugen ,  dont  ils  vouloient  s'emparer;  il  fit  rompre  la  glace  ûir  laquelle 
ils  étoient  obligés  de  pafîcr,  &  il  en  fubmergea  un  très  grand  nombre,  (i) 
Banner  les  l^^^ner  les  empêcha  d'aller  plus  loin  &  de  pénétrer  dans  la  badè  Poméranie , 
en  chajje.    &  t^cs  qu'il  eut  reçu  le  renfort  qu'il  attendoit,  il  entra  dans  la  haute  &  les 
en  chaffa;  ils  étoient  fous  les  ordres  de  Gallas:  Banner  s'empara  de  tout  ce 
i<53i!.     qu'ils  avoicnt  pris,  les  pourfuivit  jufques  dans  le  Mecklenbourg,  les  força 
de  s'éloigner  des  côtes  de  la  mer  Baltique ,  &  de  rentrer  fur  les  terres  héré- 
ditaires de  l'Empereur.  (2)  Aux  renforts  que  Banner  avoit  reçus,  fe  joignit 
une  foule   de  transfuges,  qui  chaiïes  par  la  faim  de   la  Poméranie,  que  la 
guerre  avoit  dévaffée,  vinrent  fe  jetter  dans  les  bras  du  Général  Suédois;  de 
Ibrte  que  fon  armée  fe  trouva  forte  de  vingt  mille  hommes. 
j-j,^^  Les  Impériaux  étoient  plus  heureux  en  Wedphalie,  quoique  le  Duc  Ber- 

nard eût  une  puiiïànte  armée.  Ce  Prince  réfolut  de  fe  joindre  h  Banner  pour 
pénétrer  dans  les  pays  héréditaires  de  l'Empereur.  Banner  féconda  fes  projets  , 
pénétra  dans  les  pays  d'Anhalt  &  d'Halberlbdt,  battit  les  Impériaux  en  dif- 
Ratiiditi    férentes  rencontres ,  s'empara  dans  la  Marche  Brandebourgeoife ,  de  Lauvls- 
des conque-   berg ,  Plawcn ,  Francfort,  Rathenav/,   Havelberg:  dans  la  Weflphalie,  de 
tesdusàiué-  pluOcurs  places  &  battit  aux  portes  de  Dresde  quelques  troupes  Saxonnes.  Ces 
atiit,  exploits  étoient  l'ouvrage  de  Banner  ou  de  fes  Généraux.     Dans  la  Misnie, 

il  attaqua  cinq  régimens  &  les  tailla  en  pièces,  fit  leur  Général  prifonnier, 
enleva  vingt-fix  drapeaux  ;  &  huit  cens  hommes  prirent  parti  dans  fon  armée. 
Il  prit  Naumbourg,  Zeitz,  Weiiïènfels,  Eulenbourg,  Altenbourg  &  plu- 
fieurs  autres  villes.  (3}  Ayant  appris  que  l'ennemi  étoit  entre  Chemniz  & 
Zwickau,  &  que  les  troupes  de  Hatzfeld  &  de  Gallas  dévoient  le  joindre,  il 
part  h  la  faveur  des  ténèbres  &  fe  porte  entre  ces  Généraux  &  l'armée.  II 
battit  &  mit  en  fuite  l'armée  Impériale,  que  les  deux  Généraux  n'avoient  pu 
joindre:  il  tua  ou  fit  prifonniers  quinze  cens  hommes,  enleva  vingt-fix  dra- 
peaux, cinquante  étendards,  vingt  pièces  de  canon,  &  quantité  de  bagage. 
Cette  viétoire  ouvrit  h  Banner  le  chemin  de  la  Moravie ,  de  l'iVutrichc  ik  de 

la 

(O  Locœn.  hift.  Suec.  p.  654.  (2)  Intr.  à  rilift  de  l'Uiiiv.  Mi-m.  de  la  Reine  Chrifliue 
par  M.  Arckenholtz,  ïoin.  I.        (3)  Locœn.  L.  y.  p.  657.  liil^.  Suec. 
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la  Bolicme.     Il  entra  dans  cette  dernière  &  en  fournit  une  grande  partie.    Il  Hill.  de 
dciîc  un  corps  de  troupes:  mais  à   l'approche  d'une  armée  fupcrieure  coni-  Suéde, 
mandée  par  l'Archiduc  LéopolJ  Guillaume  &  l'iccolomini;  Banner,  à.rui   '''32-1718. 
h  mort  avoit  enlevé  le  Duc  Ikrnard  (i)  &  qui  n'ctoit   foutenu  par  aucun  ~BZ^r 
Prince  d'Allemagne,  fe  vit  obligé  d'abandonner  la  Bohème;  il  fe  trr.nfpoita  s  ouvre  u 
dans  la  iMiliiie ,  aiin  d'être  plus  à  portée  de  l'année  de  Weimar  &  de  celles   chfm'n  Jet 
des  Princes  de  HelTe  &  de  Luncbourg:  il  vouloit  attirer  entièrement  ce  der-  ??>»".''■"■«■ 
nier  dans  fon  parti.    11  fut  joint  par  les  Alliés  &  fe  vit  une  armée  très  nom-  ''''i^'To! 
breufe  capable  des  plus  grandes  entreprifes.     Il  cfpéroit  de  battre  Piccolomi- 
ni,  qui  avoit  pénétré  dans  le  Voigtland;  mais  il  n'en  fut  pas  le  maître;  il     Ol-ftndts 
s'éleva  tant  de  difputes  au  fujet  du  commandement,  auquel  chacun  des  Gé-  ?"«  trouw 
néraux  des  troupes  qui  formoient  cette  armée  prétendoit  cxclufivement,  que  ^"fznsr. 
banner  fut  obligé  de  fe  féparer.     Il  alla  en  Thuringe  &  de-là  il  devoit  aller 
s'emparer  d'un  porte  avantageux  fur  le  Mein;  mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Neu- 
Uadt,  il  apprit  que  les  ennemis  l'avoient  devancé,  &  qu'ils  s'y  étoiein  re- 
tranchés.     Il  s'approcha  alors  de  la  Hcfle,  &  détermina   par  fcs  prières, 
moins  encore  que  par  la  rufe,  le  Landgrave  de  fe  joindre  'a  lui.  (2)  Cette 
rufe  coniilloit  à  lui  faire  croire  que  les  Suédois  alloicnt  porter  leurs  armes 
en  Silélle,  ce  qui  auroit  attiré  celles  de  l'Empereur  dans  fes  Etats. 

Banner  apprit  que  les  Impériaux  étoient  en  chemin  pour  ruiner  le  pays  de 
Lunebourg;  il  les  empêcha  d'abord  de  paiTer  le  ^Vefer  &  le  porta  dans  le 
pays  même:  manquant  de  fubfiilances ,   ils  retournèrent  dans  la  Franconie 
pour  y  prendre  des  quartiers  d'hiver;  Banner  fe  tranfporta  alors  à  Culmbach. 
Il  ne  pcrdoit  point  de  vue  les  Impériaux ,  &  pour  peu  qu'il  eût  été  fecon-  //  fe  maiw 
dé  par  les  Princes  Alliés,    il  auroit  rendu  les  Suédois  maîtres  des  pays  hé-  ^'"'^  «'»  •!»'«• 
réditaires;  les  Impériaux  tentèrent  inutilement  de  les  chafTer  de  la  Siléfie,où   '^^'* 
malgré  leurs  efforts  les  places  que  Banner  y  occupoit  furent  confervées. 

Les  rigueurs  de  l'hiver  retenoient  les  Impériaux  dans  leurs  quartiers;  la  jg^j, 
Diexte  étoit  alors  aiïèmbléeà  Ratisbonne,  où  fe  crouvoit  l'Empereur;  Banner 
parut  lorfqu'on  s'y  attcndoic  le  moins  ;  mais  le  dégel  qui  furvint  &  les  glaces 
que  le  Danube  charioit,  empêchèrent  qu'on  ne  pût  le  paflér,ni  qu'on  put  y 
jetter  un  pont  de  bateaux:  Banner  réfoluc  alors  de  porter  la  guerre  dans  la 
Bavière  &  dans  les  pays  héréditaires;  mais  Guebrian,  Général  des  troupes  de 
Weimar,  voulut  marcher  fur  le  Mein.  (3)  Cette  différence  d'opinion  &  l'in- 
exécution du  projet  du  Général  Suédois  donnèrent  le  tems  aux  Impériaux 
de  fe  raffcmbler  entre  Ingollladt  &  Ratisbonne  &  de  furprendre  leurs  enne- 
mis, Banner  partit  à  la  hâte ,  malgré  le  mauvais  tems  &  les  chemins  plus 
mauvais  encore  :  il  y  eut  trois  régimens  qui  reftcrent  en  arrière  &  qui  fe  jec- 
tcrent  dans  Neubourg;les  Impériaux,  au  lieu  de  pourfuivre  les  Suédois,  s'a- 
mufercnt  a  faire  le  fiege  de  cette  ville:  la  garnifon  fe  défendit  contre  l'année 
Impériale  pendant  quatre  jours  ;  le  Commandant  foutint  trois  aflàuts  &  ne 
fe  rendit  que  parce  que  la  place  n'avoit  que  de  mauvaifes  murailles:  cette  Bannir fau- 
défcnfe  donna  le  tems  à  l'armée  Suédoife  de  mettre  entr'elle  (S:  l'ennemi  ve  Vamus 
un  intervalle  qui  la  lauva.     Dix  mille  Impériaux  qui  l'avoienc  continuelle-  Suédoife 

(i)  PuATcnd.  Comment,  de  Keb.  Suec.  Lib.  u.  Sert.  39.  Supr.  notre  Tom.  XL.  p.  514. 
(2)  Ititrod.  à  IMlift.  de  l'Univ.  L.  4.  T.  4.        (3)  Idtm.  Ibid, 
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Sect.  VI.  ment  harcelé  dans  fa  rctraice,ne  purent  jamais  l'entamer.  Guebrian,qui  fentit 
i/!/?.  de  ]^  fm,[-e  qy'Q  j^voji;  faine,  Ibngeoic  à  la  réparer;  mais  la  mort  de  George  de 
î.632-"i7i8.  Lmiebourg  &  celle  du  Général  Banner  (i)  ne  lui  laiflèrcnt  qu'un  repentir 

.*  inutile.     Banner,  ce  digne  fucceflèur  de  Gullave  Adolphe  &  qui  eut  ibrcé 

Mon  de     l'Empereur  à  demander  la  paix,  s'il  eut  été  fécondé, ou  s'il  n'eût  pas  trouvé 

Bar.iifr.       ^^  con traditions  continuelles,  fut  une  perte  dont  les  fuites  fe  firent  auliitôt 

ont  oge.  ^gj^j.jj.  ^  l'^^i-mée  Suédoife;  les  Oflicicrs  commencèrent  à  le  plaindre  du  défaut 

de  payement,  &  rcfuferent  d'obéir  aux  quatre  Majors  Généraux  qu'on  avoit 

nommés  en  attendant  qu'on  eut  élu  un  Généraliflîme  :  ces  difputes  qu'on  ap- 

paifa,  furent  favorables  aux  Impériaux,  qui  défirent  quelques  troupes  près  de 

Quedlinbourg,  &  qui  forcèrent  l'armée  Suédoife  de  reculer.     11  cil  vrai  que 

par  ce  mouvement  les  Suédois  favoriferent  le  fiegc  de  Wolfenbutcl ,  que  fai- 

Les Suédois  foient  les  troupes  de  Lunebourg  &  que  les  Impériaux  vouloient  faire  lever:. 

ba'.iem  Us    ils  s'obffinerent  dans  leur  projet  &  ils  furent  battus  par  l'armée  Suédoife,  qui 

Impénaux.    [^^    ^m-   entièrement   défaits  fi   les   troupes  de  Vv^eiraai-  &  de   Lunebourg, 

l'euflcnt  foutenue. 

On  avoit  demandé  h  Banner,  quelques  momens  avant  fa  mort,  quel  Géné- 
ral il  croyoit  le  plus  capable  de  le    remplacer:  Banner  nomma  Léonard^ 
Torfiicnfon,  fon  compagnon  d'armes,  élevé  comme  lui  dans  les  camps,  &. 
qui  avoit  donné  tant  de  preuves  de  fon  courage  &  de  fa  capacité.    Chrilline 
&  les  Etats  de  Suéde  confirmèrent  cette  nomination,  &  décidèrent  qu'il  fal- 
Ttrlienfon  ^ok  porter  la  guerre  dans  les  pays  héréditaires,  conformément  au  fentiment 
fuccede  à      de  Gullave,  qui  croyoit  qu'on  ne  pouvoit  efpérer  la  paix,  qu'autant  qu'on 
JiamwT.        y  forccroit  l'Empereur  par  ce  moyen.  (2)  L'arrivée  de  Torfienfon  à  l'armée 
y  fit  ceiïcr  les  murmures  &  y  ramena  la  difcipline.     Elle  relia  quelque  tcms 
encore  dans  les  environs  de  Wolfenbutcl, dont  on  fe  fut  emparé, fans  la  len- 
teur des  troupes  de  Lunebourg;  l'armée  Suédoife  défit  encore  aux  Impé- 
riaiix  deux  mille  hommes.     Ceux-ci  vouloient  couper  les  Suédois;  ils  s'en 
apperçurcnt,  &  c'efl:  ce   qui  leur  fit  abandonner  le  ficge  de  Wolfenbutcl, 
Les  troupes  de  Weimar  s'étoient  retirées ,  &  Torilenfon  fe  vit  obligé  de  res^ 
ter  dans  l'inaiftion,  n'étant  pas  affez  en  force  pour  agir  feul. 
:<S4?.  Stalhanske  dans  la  Siléfie  s'étoit  conduit  avec  prudence  &  avec  coiu'age  \ 

mais  la  fupériorité  du  nombre  avoit  rendu,  malgré  lui ,  l'ennemi  maître  de  plu- 
fieurs-  places, &  Stalhanske  s'étoit  retiré  dans  la  Nouvelle- marche.  Cependant 
Torilenfon  forti  de  fon  inaétion ,  s'avance  dans  la  Vieille-marche  :  là  il  ell  at- 
teint d'une  attaque  de  goutte  fi  violente, que  le  bruit  court  qu'il  ell  mort;  les 
Succès  (le  Impériaux  fe  hâtent  de  profiter  de  cette  circonflance ,  marchent  à  Stendel,  & 
TtrftsHJon.  fe  flattent  d'écrafer  l'armée  Suédoife ,  lorfqu'ils  apprennent  que  Torilenfon 
s'avance  vers  eux  &  qu'il  a  pris  un  pofle  redoutable;  envain  cherchèrent-  ils 
à  le  lui  fiire  quitter;  le  Général  Suédois  rendit  tous  leurs  cllbrts  &  leurs  rufcs 
iiiutiles.  L'ennemi  fe  vit  forcé  lui-même,  faute  de  IliblKlance,  de  quitter  le 
pays  de  Mccklcnbourg:  alors  Torilenfon  fit  un  mouvement  pour  empêcher 
l'armée  Impériale  de  repadèr  l'Elbe;  il  rencontra  &  défit  entre  Halber- 
iladt  &  Albherfleben  quatre  mille  hommes  ,  pourfuivit  la  garnifon  de 
M'insfeld,.  dont  il  s'étoit  emparé,  &  fc  rendit  maître  de  toute  la  Saxe:  une 

((ii);,Sapn.ToBU  XL.. p., 5» 8,        (2)  Loccen.  L.  9,  liifl.  Suce. 
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-banine   perdue   eut  moins  coûté  aux  Impériaux  ,   que   leur  marche   (i)  nijl.  de 

Quoique  depuis  la  mort  de  Banner  la  fortune  fcmblàt  un  peu  moins  favo-  Suéde 
rifer  les  annes  Suédoifes,  puifque  les  ennemis  avoient  repris  plufieurs  pla-  ^.^Lilll' 
ces    &  que  le  Rhintrrave  avoit  péri  dans  les  combats,  les  choies  changèrent 
entièrement  de  face  dès  que  Torftenfon  eut  pris  le  commandement  de  nirmée. 
11  s'approcha  de  Stralfund,  après  avoir  pourvu  à  tout  en  Poméranie  6c  dans    I!  brt  u 
IcDuthéde  Mecklenbourg;  il  répandit  partout  la  terreur      S t-a^lianske  fe  Duc^d.^^ 
ioinnic  à  lui,  il  marcha  vers  la  Siléhe,  s'empara  de  plufieurs  vil  es  &  prit  daf-  ^,„j^,,^^ 
fuu  le  Grand  Glogaw,  affiégea  Schweidnitz ,  battit  le  Duc  Albert  de  isaxe  ,,,;  ^^urt 
I  awenbouro- ,  qui  étoit  venu  au  fecours  des  Saxons  avec  vingt  bataillons,  dejes  bief.- 
Konigsmarck  détaché  par  Torftenfon,  eut  l'honneur  de  cette  viftoire;  le  Z»^"- 
Ducïut  fait  prifonnier  &  mourut  peu  de  jours  après  de  fa  bleilurc.  Pluiieurs 
villes  conftemées  de  cette  défaite ,  fe  foumiren:  au  vainqueur.     Torftenfon    Les  Im- 
n'héfita  plus  à  attaquer  l'armée  Impériale;    mais  les  ennemis  évitèrent  le  gfa«r 
combat  &  fe  fauverent  au  travers  des  montagnes.     Il  entre  dans  la  Moravie ,  P'^]'  ^^ 
s'emp-^re  d'Olmutz,  dont  le  Commandant  accufé  de  trahifon ,  eut  quelque 
tems  après  la  tête  tranchée  h  Vienne  :  cette  ville  étoit  remplie  de   choies 
précieules;  mais  ce  que  Chrillinc  en   ellima  le  plus,  fut  la  Bibliothèque 
qu'on  lui  envoya:  après  avoir  parcouru  cette  Province  comme  un  torrent, 
il  entra  en  Siléfic,  prit  Oppelen  &  mit  le  fiege  devant  Brieg.     Tandis  qu'il    Entrt  en 
le  poulToit,  l'Archiduc  Léopold  &  Piccolomini  vinrent  au  lecours  de  la  pla-  Smfie. 
ce  &  comme  leur  armée  étoit  fupérieure,  Torllenfon  abandonna  le  fiege, 
fe  porta  derrière  la  Neifs  près  de  Gaben  ,  pour  recevoir  les  troupes  qui  lui  qj^.^^^  ^^ 
arrivoient  de  Suéde:  dès  qu'il  les  eut  reçues,  il  marcha  aux   ennemis  qui  avantagea 
faifoient  le  fiege  du  Grand  Glogaw,  &  qui  l'abandonnèrent  à  l'approche  des 
Suédois.     Il  marcha  dans  la  Luface;  fe  propofi  de  mettre  -le  fiege  devant 
Leipfick;  mais  les  ennemis  l'ayant  fuivi,  il  tourna  fur  Braitenfeld,  où  il  les 
aacndit,  les  attaqua,  battit  leur  infanterie  &  une  partie  de  la  cavalerie  j  les 
ImpériaiLX  gagnèrent  la  Bohême  &  lui  en  fermèrent  les  chemins.  (2) 

Torftenfon  revint  devant  Leipfick ,  qu'il  vouloit  emporter  pour  établir  fes 
quartiers  d'hiver  en  Saxe.    L'Archiduc  &  Piccolomini  vinrent  encore  au  fe- 
cours de  cette  ville;  Torftenfon,  quoique  beaucoup  plus  foible,  &  atten- 
dant de  nouveaux  renforts,  va  audacicufcment  au  devant  d'eux  &  leur  oHre 
la  bataille  fur  le  même  champ  que  Guftave,    onze  ans  auparavant,   moK  Gngm  con- 
couvert  de  leur  (àng.  Au  premier  choc  les  Impériaux  &  les  Saxons  réuniiUmt  tu  eAnht- 
leurs  efforts  ébranlèrent   l'armée   Suédoifc;  celle-ci  les  attaquant  par  leiu-^"^'^^^,^^. 
droite,  tandis  que  leur  cavalerie  fe  livroit  au  pillage,  mit  finfanterie  en  dé-  j^,-,;j  <ie 
route,  s'empara  de  quarante -deux  pièces  de  canon,  de  l'argenterie  &  des  Lej/'/îc*. 
papiers  les  plus  fecrets  de  l'Archiduc.     Dans  la  bataille  le  Prince  Charles     1643. 
Guftave,  qui  fut  enfuite  Roi  de  Suéde,  &  que  Guftave  Adolphe  avoit  re- 
commandé à  Torftenfon ,  donna  des  marques  éclatantes  de  courage  &  de  ca-         . 
pacité.     Torftenfon  l'avoit  fait  paffer  depuis  le  dernier  grade  de  la  milice  J^|'';«'^^''^' 
juiqucs  à  celui  de   Colonel  ;   il  en  fit  pour  la  première   fois  les  fondions  Qj^^ks 
dans  cette  bataille ,  &  eut  un  cheval  tué  fous  lui  :  les  Impériaux  curent  cinq  Cufiavs. 

(i)  Locœn.  liirt.  Suec.  L.  p.  p.  660.  Introd.  à  l'IIift  de  l'Univ.  (=)  Loccen.  p.  Cit,, 
&  Puflend.  de  rcb.  Suec. 
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SïCT.  VI,    mill'^  hommes  tués;  on  leur  fit  quatre  mille  prifonniers;   ils  perdirent  roue 
/Jiji.  de      leur  bagage  CO  "^  Leipfick  le  rendit  après  un  liegc  qui  dura  trois  fèmaines. 
Suéde.         Cette  déiaite   lit  fencir  à  l'Empereur  qu'il  falloit  longer  feiieulèment   à  la 
'  '^^"'■^'  •  paix.    En  attendant  le  Général  Suédois  s'emparoic  de  quelques  villes  en  Saxe 
&  y  aflliroit  les  conquêtes.     11  revint  en  IMoravie  &  ■  renforça  la  garnifon 
d'Olmutz,  dont  il  apprit  que  les  Impériaux  vouloient  faire  le  llege.     Il  avoit 
découvert  un  complot  formé  pour  égorger  la  garnifon;    l'auteur  fut  écarcelé 
&  vingt -quatre  de  fes  complices  eurent  la  tête  tranchée.     Il  revint  en  Saxe 
&  fe  rendit  maître  de  Friedbcrg,  après  quelques  fèmaines  de  liège:  l'arrivée 
de  Piccolomini  &  de  Colloredo  ne  lui  permit  pas  de  s'arrêter,  jugeant  inu- 
tile de  bazarder  une  féconde  bataille.     Mais  les  fuccès  que  les  Suédois  ob- 
tinrent dans  la  Siléfie  &  la  Moravie  les  dédommagèrent  amplement.     Ceil 
dans  ces  circonllances  que  Guflave  Horn  prifonnier  depuis  neuf  années  en 
Bavière  fut  échangé  pour  Jean  de  Werth  &  Enkefort. 
r        dt      ^^^  milieu  de  ces  triomphes  la  guerre  fe  déclara  entre  le  Dannemarck  & 
Vatw-        ^^  Suéde.     Depuis  longtems  la  Cour  de  Stockholm  fe  plaignoit  que  Chris- 
marck.         tian  exigeoit  des  droits  énormes  des  vaifîèaux  &  des  marchands  Suédois  & 
qu'il  jettoit  dans  le  Commerce  de  la  Baltique  des  embarras  ruineux  pour 
leurs  Alliés  &  pour  eux  (2).. Chrillian  fe  flattoit,  fans  doute,  que  les  Suédois 
épuifés  par  la  gueiTe  d'Allemagne  ne  feroient  point  en  état  de  lui  réiîiter. 
Chriiline  ne  négligea  rien  pour  engager  ce  Prince  à  terminer  leurs  querelles 
par  la  voie  de  la  négociation  ;  mais  n'ayant  pu  y  réufllr ,  &  informée  d'ail- 
leurs de  quelques  propos  infultans  des  Danois  envers  la  Suéde ,  elle  réfoiuc 
avec  les  Etats  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante  ;  mais  on  garda  le  plus  grand 
fecrct  fur  cette  réiblution.     La  Suéde  avoit  encore  un  autre  motif;  depuis 
longtems  Chriilian  ofFroit  ft  médiation  entre  ce  Royaume  &  Ferdinand; mais 
comme  fes  intentions  étoient  connues ,  on  n'avoit  jamais  voulu  d'un  tel  mé- 
x  n    r    diateur.     Chriiline  remit  à  Torllenfon  le  foin  de  la  venger,  &  lui  donna  or- 
thnreé  i/«     dre  d'abandonner  la- Poméranic ,  s'il  le  falloir,  pour  venir  plutôt  h  bout  de 
etttiguerre.  mettre  le  Dannemarck  à  la  raifon.     Torllenfon  avoit  (bus  fes  ordres  d'ex- 
cellens  Généraux;  avec  ce  fecours,  fon  génie  &  fon  aétivité,  il  efpcra  de 
iaii'c  face  à  la  guerre  d'Allemagne  &  à  celle  de  Dannemarck:  il  profita  de- 
l'hiver  pour  exécuter  fon  cntrcprife;  &  quoiqu'il  ne  pût,  comme  il  l'avoir 
proictté,  palTer  dans  rille  de  Fuhnen   par  le  petit  Belt,  à  cauic  du  peu  de 
Iblidité  de  la  glace,  &  que  Cafpar  Horn  ne  pût  fe  rendre  dans  l'ille  de  Séé- 
/;  pnrctt    land  par  la  Schoonc  &  par  le  détroit  du  Sund,  (3)  il  parut  dans  le  llolllcin 
ànns  le        &  Jans  le  Juthland,  fans  que  les  Danois  fe  fufTent  doutés  encore  de  ion  dé- 
Uotjhin.      pa]-t  d'Allemagne.     Cependant  ChriiHne  avoit  fait  déclarer  la- guerre  à  Chris- 
■  tian,  qui  fe  plaignit  néanmoins  enfuite  qu'on  l'avoit  attaqué  fans  l'avoir  pré- 
Ï644.      v^""  (4}'     ^'  raflenibla  des  troupes  h  la  hâte,  les  envoya  pour  s'oppofer 
iLfi  L>-innis  aux  progi'ès  de  Torllenfon  dans  le  Ilolllcin  &  de  Douglas  dans  le  Juthland; 
^  battus,  mais  tllcs  furent  taillées  en  pièces  dans  les  deux  provinces.     Les  paylans  de 
la  province  de  WcntzulFel  avoient  pris  les  armes  j  les  Suédois  profitant  d'une- 

Ti)  Locœii.  p.  6C<i\.  &  Puffbiui.  de  reb.  Suce.     (2)  Loccen.  hifb.  Suec.  L.  9. 
(3.)  liiTod.  A  l'I'.ifl.  de  rUniv.  T.  4.  L.  4.  (4)  Locœu.  1.  c.  voyez -y  les  caufês- 

iL  ini  déiails  de  cette  guerre. 
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forte  gelée  pour  y   pafler  ,    les  dllperferent  tSc   en  détruifirent   un    grand  ffiq  ^ç 
nombre.  Smde. 

Gultave  Horn  avoic  conduit  une  année  de  quinze  mille  hommes  dans  la  K532-17!!?. 
province  de  Schoone,  &  s'écoit  emparé  de  Hellingbourg.  La  guerre  de  Dan-  ' 

nemarck  ne  faifoitpas  oublier  à  Torltenfon  celle  dWllemagne  ;  il  avoit  mis  de 
fortes  garnirons  dans  toutes  les  places;  Douglas  fur  envoyé   en  Poméraiiie     Tmllnifon 
&  Guilave  Otton  Steenbock  en  VVellphalie.      Konigsmarck  veilloit  fur  la  'ii\iç^'  tn 
haute  &  balTe  Saxe   &  rendoit  compte  à  Torllenlbn  de  tout  ce  qui  s'y  paf-  ^^'"'  f'"" 
foit;  il  avoit  des  ordres  généraux  pour  l'offenfive  &  pour  la  défenlive:  il  ap-   tion7en''^{- 
prit  que  l'Archevêque  de  Brème  avoit  des  dcficins  cachés  contre  les  Suédois;  Itmagns. 
avant  qu'ils  n'écbtallcnt,  il  s'empara  de  la  ville  de  Verden  ;  il  fut  que  les 
Impériaux  vouloient  affiéger  Leiplick ,  &  il  courut  s'oppofer  à  leurs  projets. 
Toriknfon,  abfent  comme  préfent,  rendit  toutes  leurs  entreprifes  inutiles  ;  il 
fut  informé  que  le  Général  Gallas  avoit  conduit  une  nombreufe  armée  dans 
le  Holftt'in  pour  bloquer  les  Suédois  dans  le  Juthland;  Torftenfon  vint  à  bout    //  y  gbtitnt 
de  l'en    chafièr  ,    de  tailler  en   pièces  fon  arrière  -  garde   près  de  Lawen-  des  jur.tés- 
bourg,  de  le  pourfuivre  jufqu'au-dclh  de  l'Elbe,  &  d'aller  camper  près  du  «(^'aS'in-f- 
château  de  Bernbourg,  où  les  Impériaux  s'écoient  arrêtés;  il  les  harcela,  les 
força  deux  fois  de  changer  de  poUe,  leur  ollric  le  combat,  &  n'ayant  pu  les 
obliger  de  l'accepter,  il  les  enferma,    &  par  les  fortes  garnifons  qu'il  mit 
d-ans  les  places  qui  les  entouroient,  il  leur  coupa  les  vivres,  de  forte  que  la 
famine  fe  fit  bientôt  fcntir  dans  leur  camp.     iVIais  Gallas  ayant  appris  que 
Torllenfon  étoit  forti  avec  une  grande  partie  de  la  cavalerie  pour  tomber  fur 
dos  fourrageurs ,  profita  de  ce  moment  pour  s'échapper:  Torltenfon  revint  fur 
fcs  pas,  pourfuivit  Gallas  qui  marchoit  fur  Magdebourg;  (1)  il  ne  put  le 
joindre;  mais  il  acrendit  que  le  manque  de  fourrages  forçat  les  Impériaux  de 
fortir  de  Magdebourg,  où  il  favoit  bien  qu'ils  n'en  trouveroient  pas:  en  ef- 
fet, la  cavalerie  Impériale  en  Ibrtit  &  prit  la  route  de  Siléfie;  Torllenfon  la 
pourfuivit,  la  joignit  auprès  de  iNicmeck,  &  en  tua  une  grande  partie.  Il  al- 
fa prendre  lés  quartiers  en  Milhie  ;  Gallas  étoit  relié  dans  Magdebourg  avec 
fon  in.'ancerie:  Konigsmarck  eut  ordre  de  l'aller  afliéger.      Gallas  forcit  de 
cette  ville,  craignant  de  tomber  entre  les  mains  des  Suédois;  h^'ureufement  tnJ/pés' q:ïe 
un  pont  qu'ils  avoient  établi  fur  l'Elbe  fut  emporté  par  les  glaces;  Gallas  G-'.**"/  <^'"'' 
profita  de  cette  circonllance  pour  ramener  en  Bohême  les  débris  de  l'année  J^"''"'*  J" 
qu'il  avoit  conduire  au  fecours  des  Danois ,  &  ces  débris  ne  confidoient  qu'en  Dmoil,  " 
mille  hommes.     Konigsmarck  remporta  plufieurs  avantages  dans  l'/vrchevè- 
ché  de  Bremen;  Ce  Wrangel,  h  qui  Torllenfon  avoit  confié  le  loin  de  con-       ,(-).\s. 
tinucr  la  guerre  contre  le  Dannemarck  ,  fe  rendoit  maître  des  villes  &  des    H'rwm'i 
châteaux  du  Holltein  &  du  Juthland;  il  étendit  les  conquêtes  fur  les  frontie-  f<""''i>'»- 
res  de  la  Norwcge  &  s'empara  de  l'ille  de  Bornholm:  mais  la  Suéde  &  le  ^^'"^'1^  * 
Dannemarck  firent  leur  paix,  &  le  traité  qui  fut  ligné  le   17  Août,  termina  piu  avec 
le  cours  des  viétoircs  de  Wrangel.  Çy")  lu  S'agit.. 

Clirillinc  avoit  atteint  fa  majorité  le  18  Décembre  de  164.^  &  s'étoit  mife 
b  la  tète  des  affiiircs:  elle  ajoucoit,  fuivant  l'exprcHion  de  l'Ambaflàdeur  de 
France,  à  la  qualité  de  Reine,  la  grâce,  le  crédit,  les  bienfaits  &  la  force 

CO  Voyez  notre  T.  XL.  p.  5:0.    CO  Itl-  'b'^^-  Introd.  à  l'hill.  de  l'Univ.  L.  4.- T.  4. 
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;gKCT.  VI.  de  perfuader,  jufques-là  que  les  Sénateurs  étoienc  étonnés  de  l'afccndant 
IJiJl.  de  qu'elle  avoit  fur  leurs  opinions.  Ce  fut  elle  qui  prefTa  les  négociations  pour 
16^-1718  ^^  P^'^  ^^  ^^  Suéde  &  du  Danncmarck,  &  lorfqu'cllc  fut  terminée,  elle  en 

"    '  témoigna  fa  reconnoiiEnce  à  Oxenltiern ,  par  une  terre  qu'elle  érigea  en  Com- 

Chriftine  té  ;  elle  fit  plus,  elle  prononça  dans  l'ademblce  des  Etats  l'éloge  d'Oxenltiern 
■prononce  qu'elle  avoit  compofé.  (1)  Cette  jeune  Souveraine  iavoit  furtout  apprécier 
fanblée  dts  ^^^  hommes,  &  c'elt  un  grand  principe  dans  l'art  de  régner.  (2).  A  la  mopt 
Etats, réio-  de  Banner,  grand  homme,  élevé,  ami,  confident  de  Guflave,  qui  lui  ref- 
ge  d'Oxen-  fembloit  par  les  qualités  du  cœur  5c  l'étendue  du  génie,  réunifiant  la  pm- 
r'"*  d  dence  &  la  valeur ,  la  lagefiè  du  confcil  &  l'aétivité  de  l'exécution ,  amenant 
euJlitéslk  ^"^^  événemens  &  prévoyant  leurs  fuites,  ChrilHne  feule  fentit  tout  ce  que 
cette  Prin-h  Suéde  perdoit  en  lui,  &  prévit  la  décadence  des  affaires;  elle  lui  donna 
ce£'e.  pour  fuccefll-ur  le  ftul  qui  pouvoit  le  remplacer,  &  ce  choix  fit  autant  d'hon- 

neur h  Chrilline  qu'à  Torftenfon.  (3) 
Torjlenfon      L'Empereur  voulut  venger  la  délaite  de  Gallas;  il  raflcmbla   toutes  fes 
gagne  ta      troupes.  Torilcnfon  qui  ne  s'eftrayoit  point  du  nombre,  leur  livra  bataille  en- 
bataillede    ^^-q  Budwis  &  Tabo.r  :  le  premier  choc  ne  fut  pas  avantageux  aux  Suédois, 
come'les     "^^'^  '^^  ^^  rallièrent ,  mirent  en  déroute  les  Impériaux  &  en  tuèrent  un  grand 
Impériaux,  nombre  ;  on  en  compta  trois  mille  reftés  fur  le  champ  de  bataille  &  plus  de 
quatre  mille  faits  priibnniers:  les   Suédois  pourfuivirent  les  fuyards  &  peu 
de  jours  après  l'aftion  ils  en  tuèrent  encore  plus  de  1200,  prirent  le  relie 
qui  confifl:oit  en  3000  chevaux.     Les  Etats  héréditaires  étoient  concernés; 
l'Empereur  quitta  Prague  &  fe  retira  à  Vienne  :  il  s'y  confoloit  par  la  dé- 
faite deTiu'enne  à  IMariendal  ;  mais  la  viéloire  de  Norulingue  vengea  bien  Tu- 
renne  de  la  joie  de  l'Empereur.     Torftenfon  s'avança  vers  la  Hongrie,  dans 
l'efpérance   de  faire  agir  Ragotzky;   mais  n'ayant  pu  le  décider,    il  revint 
achever  la  conquête  de  la  Moravie  pour  aller  prendre  fes  quartiers  en  Saxe. 
L'Elefteur  effrayé  fe  hâta  de  conclure  une  trêve  avec  ce  Général:  les  troupes 
Sucdoifes  évacuèrent  la  Saxe  &  allèrent  joindre  Torftcnfon  :  la  défedion  de 
l'Eleéteur  &  le  renfort  que  le  Général  Suédois  recevoit  par  la  jonftion  de 
Il  fait  la    ^'^^  troupes,  furent  un  double  fujet  de  chagrin  pour  l'Empereur.     En  effet, 
conquête  de  Torfienfou  acheva  la  conquête  de  la  Moravie,  à  l'exception  de  la  forterefl^ 
la  Moravie,  de  Brinn,  la  feule  qui  arrêta  les  Suédois;  mais  il  ne  s'obfl:ina  pas  devant 
Il  n     été  ^^'■'■^  place.     Il  retourna  en  Bohème,  où  la  goutte  lui  fit  éprouver  de  fi 
t'ar  la  goutte  cruels  touriuens  au  milieu  de  fes  triomphes ,  qu'il  fupplia  la  Reine  de  lui  per- 
&u  milieu     mettre  de  quitter  le  commandement  de  fes  troupes  :  il  fe  fit  tranfporter  h 
defe: triom-  Leipfick  pour  y  rétablir  fa  fanté;  mais  il  demeura  perclus  de  tous  fes  mem- 
■^  "'  bres.     La  Reine  lui  écrivit  une  lettre  remplie  de  fcntimens  d'cfi:ime  &  de  re- 

connoiflànce,  &  pour  mieux  les  lui  prouver  elle  lui  fit  préfent  du  Comté 
d'Ottila.  (4)  Ce  Général  eut  l'art  de  commander  &  de  difciplincr  les  trou- 
ai) Mcm.  de  Chridine, Reine  de  Suéde.  Loc.  L.9.  (2)  On  fcioit  tente  de  croire, que 
quelques  Femmes  Dlullres  s'y  entendent  mieux  que  les  Ilomnics,  &  on  en  pourroit  citer 
plufieurs  exemples.  Peut-être  que  les  hommes,  de  crainte  que  quelqu'un  de  fupérieur  en 
mi:'rite  ne  les  éclipfàt,  le  tiennent  à  l'écart;  &  que  le  Sexe,  qui  n'cll  pas  fait  pour  briller 
dans  les  batailles,  ou  dans  le  cabinet,  exempt  de  cette  pcrnicieufe  jaloufie,  ne  trouve 
pas  int(!rêt  de  facrifier  ainli  celui  de  la  Patrie.   F.  I.  (3}  IlilK   de  Chriflinc,  Reine 

de  Suéde,  par  Lacombe.    (4)  Introd.  à  riiill.  Univ.,  nos  Tomes  XXXIc.  p.  3-^  &  XLle. 
p.  522.    Ilill.  de  Turcmie,  par  Ramfay.  iJ.  Aiiill.  4  Vol.  flg. 
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pes;  abfent  ou  préfent,  il  en  écoic  obéi  avec  la  même  exactitude;  il  avoic  Hijl.  de 
comme  imprimé  Ion  génie  à  {qs  Généraux  :  Turenne  étudia  la  fcience  inili-  Suéde, 
taire  fous  ce  Général,  &  lui  dut,  comme  le  diibit  le  héros  françois,  cette  i<î32-i7i8« 
dilcipiine  admirable ,  à  laquelle  il  attribuoit  les  fuccès.     Torilenibn  n'avoit  ïvrânëîïîui 
que  quarante  ans.lorfqu'il  le  vit  forcé  de  quitter  le  commandement  des  armées  Jucctde. 
que  Chrilline  donna  à  Wrangel. 

Ce  nouveau  Général ,  après  avoir  fait  rafraîchir  fes  troupes  dans  la  Thu-      1646. 
ringe,  s'empara  de  Padcrbom,  de  Lemgow  &  de  Stralberg.     Il  fe  concerta 
avec  Turenne,  &  lorfque  F  Archiduc  Léopold  crut  accabler  les  Suédois  par 
la  réunion  de  toutes  fes  troupes ,  Wrangel  fut  fecouru  par  le  Général  François.    Ses  fuccès 
Ces  deux  Généraux  agilïïmt  d'intelligence,  remportèrent  de  fi  grands  avanta-  <n  Bavitre.- 
ges  contre  les  Impériaux  &  firent  des  conquêtes  fi  rapides  dans  la  Bavière, que 
l'Eleéteur  demanda  une  fufpenfion  d'armes  :  elle  lui  fut  accordée,  à  condition 
qu'il  céderoit  à  la  Suéde  i\'Iemingen  &  Uberlingen.     Peu  de  tems  après  le 
Duc  de  Bavière  rompit  fon  traité  &  fe  réunit  aux  Impériaux,  qui  mirent  le 
fiege  devant  Memingen.     Wrangel  fcul  contre  ces  forces  réunies  fe  retira 
dans  la  IMifnie:  il  fut  fuivi  par  Melander ,  Général  des  Impériaux,  jufques  en 
He(re,où  il  alFiégea  Marpurg;  ils  prirent  la  ville,  mais  la  réfilhnce  que  fit 
la  citadelle  les  obligea  de  lé  retirer:  ils  allèrent  prendre  leurs  quartiers  en 
Franconic.  (i) 

Chrilline  publia,  des  loix  très  fages  concernant  la  chafîe,  dont  elle  fixa  les      1^1,7. 
pcrmillions  à  certains  tems  de  l'année;  concernant  les  coupes  des  bois,  la     i-oix  dt 
culture  des  terres  &  l'exploitation  des  mines.     Elle  prononça  un  difcours  C/'^T?'"^- 
à  l'anèmblée  des  Etats,  dans  lequel  elle  mettoit  en  quellion ,  à  quelles  con- 
ditions on  devoit  faire  la  paix  avec  les  ennemis ,  &  les  moyens  les  plus  effica- 
ces de  les  y  contraindre.     Wrangel  ayant  reçu  des  fecours  de  Suéde  &  raf-- 
femblé  les- troupes  de  l'Archevêché  de  Brème,  entra  en  Bohème  &  y  fit 
beaucoup  de   conquêtes  ;    revint  fur  le  Wefer,   en   Wellphalie.     Douglas 
s'empïïra  d'IIœxter,  de  Paderborn,  d'Amœnebourg  &  de  Marsberg. 

Cependant  on  travailloit  à  la  paix  :  Osnabruck  &  Munller  étoient  les  lieux 
aflîgnés  pour  les  conférences.  Les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  &  ceux  de  la  plu-    clJmn- 
part  des  Etats  Protellans  s'afiembloient  à  Osnabruck;  les  Plénipotentiaires  ces  pur  i» 
de  l'Empire,  de  la  France,  d'Eljsagne,  de  Hollande  &  le  Nonce  du  Pape,  f"*^- 
avec  les  IXliniftres  de  la  plupart  des  Etats  Catholiques  étoient  à  JVIunllcr. 
Pendant  ces  conférences  Wrangel  &  Turenne  qui  s'étoient  réunis,  paOerent 
le  Danube  h  Lavingen;  ils  rencontrèrent  les  Impériaux  qui  marchoicnt  vers 
Augsbourg  &  les  battirent:  ils  paflèrent  le  Lech  &  fe  rendirent  maîtres  de 
toutes  les  places  entre  les  rivières  d'IlTer  &  d'Inn.  Piccolomini  avoit  retiré  de    ^^  ^  ^^^ 
Bohême  les  troupes  Impériales;  dans  leur  abicnce  Konigsmarck  &  Wittem-  i'ra|u#. 
bcrg.  Généraux  Suédois,  formèrent  une  entrcprife  fur  Prague;  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  petite  ville.    Les   afliégeans  furent  arrêtés,  jufques  à  ce 
que  Charles  Gufl;ave,  Duc  désireux -Ponts,  de  la  branche  de  Bavière  Pala- 
tine, fils  de  la  fœur  du  Grand  Gullave,  qui  venoit  d'avoir  le  commande- 
ment en  clief  des  troupes  de  Suéde  en  Allemagne ,  arriva  avec  huit  h  neuf, 
mille  honnncs:  il  prcllà  fi  vivement  le  fiege, que  la  garnifon  demanda  îi  capi-^- 
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•Sect.  VI.  tiiler,  mais  h  condition  qu'elle  forciroit  avec  armes  &  bagages:  le  Prince  vou- 
Jhfl.  de  loit  que  la  garniibn  (e  rendît  à  difcrétion;  les  ibldats  &  les  bourgeois  pro- 
le^-^-i-iS  tefterent  qu'ils  s'cnterreroicnt  plutôt  fous   leurs  murs  ;    le    (iege  continuoic 

,  "'"J ^"avec  fureur,  lorfquc  la  nouvelle  de  la  paix  fignce  h  Munllcr  &  à  Osnabruck 

La  pnixefl^^  ceiTer  toute  holîilité.  Par  ce  traité,  fuivi  de  celui  de  Nuremberg  qui  régla 
yigntf  à  Oi- quelques  différends  entre  la  Suéde  &  l'Empereiu-  &  enfin  de  celui  de  Weil- 
nabiuck.  phalie,  on  céda  à  perpétuité  à  h  Couronne  de  Suéde,  toute  la  Poméranie 
.^^"l.'^f"  citérieure,  Tifle  do  Rugen,  Stettin  &  quelques  autres  places  dans  la  Pomc- 
lueille  la  ranie  ultérieure,  les  embouchures  de  l'Oder,  Wismar,  l'Archevêché  de 
iued(.        Bremen ,  l'Evéché  de  Ferden ,  &  on  lui  donna  en  outre  cinq  millions  d'écus 

pour  les  frais  de  la  guerre,  (i^ 
Oxer-flitm      Les  Ambafladeurs  de  Suéde  à  Osnabruck  étoient  Aider  Salvius  &  Jean 
^Satvius   Oxenftiern  ,  fils  du  célèbre  Chancelier.     Le  premier  étoit  d'une  naifîànce 
^'"'^1"  ^obfcure  ;    mais  fes  talcns   pour  la  politique  &  pour  l'adminiilration   n'a- 
trailTti'Oi-  '^^'^^^'^^  point  échappé  au  Grand  Gurtave:  fa  fille  l'avoit  élevé  à  la  dignité 
malruk.       de  Chancelier  de  la  Cour;  il  féconda  les  vues  de  Chrifline  en  accélérant 
la  conclufion  de  la  paix  ,   qu'Oxenlliern   chcrchoit  à  reculer  par  les   diffi- 
cultés qu'il  faifoit  naître  ;    elle  éleva  Salvius  à   la  dignité  de   Sénateur  & 
dans  le  difcours  qu'elle  prononça  dans  le  Sénat  h  cette  occafion;  „  quand  il 
„  efl:  queflion,  (dit- elle,)  de  bons  avis  &  de  fages  confeils,  on  ne  de- 
„  mande  pas  les  feize  quartiers;  mais  ce  qu'il  faut  faire.     Il  ne  manque  à 
„  Salvius  que  d'être  d'une  grande  famille  &  il  peut  compter  pour  un  avan- 
„  tage  qu'on  nliit  autre  chofe  à  lui  reprocher.     Il  m'importe  d'avoir  de 
„  gens  capables.  "  (2}     La  Suéde    auroit   pu   efpérer  de  ret'rer  de  plus 
grands  avantages  de  cette  paix  ;  mais  Chrifline  aima  mieux  facrifier  quelque 
chofe  au  repos  de  tant  de  nations  que  cette  guerre  accabloit  depuis  fi  long- 
tcms,  que  de  s'cxpofer  à  la  prolonger  encore  par  des  réclamations  légitimes. 
Ce  trait  ne  fut  pas  le  moins  glorieux  de  fa  vie.  (3}  D'ailleurs,  elle  médi- 
toit  un  projet  dont  l'exécution  étoit  impraticable  pendant  la  guerre. 
1650.  Les  Etats  aficmblés  fupplierent  la  Reine  d'alTurer  le  bonheur  de  la  Suéde 

Chriftine    en  fe  choififlànt  un  époux;  ils  lui  préfenterent  les  vœux  de  la  nation  en  fa- 
refufe  de  ft  ^g^^  jg  Çq^  coufin  Charles  Guflave  ;   ce  Prince  s'étoit  flatté  d'époufer  la 
Reine,  qui  paroifibit  entretenir  pour  lui  les  fentimens  qu'elle  lui  avoit  marqués 
dans  fon  enfjnce:  en  effet,  elle  lui  témoignoit  toute  refl:ime  que  méritoient 
fes  belles  qualités  &  la  gloire  dont  il  s'éroit  couvert  dans  la  guerre  d'Alle- 
magne; mais  Chriiline  ne  fe  fentoit  aucune  inclination  pour  le  mariage,  elle 
avoit  toujours  éludé  les  propofitions  qu'on  lui  en  avoit  faites.     Elle  répondit 
aux  Etats  : ,,  j'aime  mieux  vous  défigncr  un  bon  Prince  &  un  fucceiïèur  capa- 
Ul'iinct''  ■>■>  blc  de  rogner  avec  gloire  :  ne  me  forcez  donc  point  de  me  marier  ;  il  pour- 
Chariis       „  roit  aufli  bien  naître  de  moi  un  Néron  qu'un  Augufte  (4).  "Elle  défigna  le 
Ctijhte      Prince  Charles  Gurtave  fon  coufin  ,  &  lui  fit  donner  par  le  Sénat  le  titre 
ivur  Jon     ^{\\\iq({q  Royale,  &  un  revenu  fixe  pour  fon  entretien:  on  lui  fit  jurer  que 
juuejjeur.  j^.  ^  j^^  ^.^^^  obéiroient  à  la  Reine;  de  n'entreprendre  fans  fa  permifiion  au- 
cune 

(i)  Voyez  CCS  traittîs  &  l'ouvrage  du  P.  Bougean  fur  le  traité  do  Wcrtphalie,  ainfi  que 
notri;  T.  XL.  p.  52C,  &c.  (2)  Lettres  &  Mémoires  de  Chiilline.  (3)  Locœii.  bift. 
Suec.  L.  9.  p.  693.         (4)  Lettres  &  RK-moires  de  Chrifline. 
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cune  affaire  importante  couchant  Fadminiilracion  de  l'Etat;  qua  s'il  parvenoic  infl.  de 
à  h  couronne,  il  fe  conduiroic  par  les  conlcils  du  Sénat,  &  ne  feroic  rien    Suéde. 
de  contraire  aux  loix  &  ufages  du  Royaume;  que  la  femme  qu'il  prendroit   "532-171!. 
ne  (croit  point  d'une  autre  communion  que  de  celle  d'Augsbourg;que  les  en-         '       ' 
fans  feroient  élevés  dans  la  même  communion;  que  fi  on  lui  offroit  quelque 
Principauté  ou  Seigneurie  liors  du  Royaume,  il  ne  pourroit  l'accepter  qu'à 
condition  qu'il  demeureroit  toujours  en  Suéde;  qu'il  protégeroit  la  Dotlrine 
Evangélique;  qu'il  conferveroit  à  tous  fes  fujets  leurs   di-oits,  privilèges  & 
libertés,  (i) 

Après  la  tenue  des  Etats,  on  procéda  au  couronnement  de  la  Reine ,  qui  fe     Couromt- 
fit  à  Scockliolm ,  la  ville  d'Uplal  ayant  paru  trop  petite.     Cette  cérémonie  "'«'•»  de 
fut  plus  niagniti.]ue   &  plus  pompeufe  que  celle   d'aucun  de  iés  prédécel-  ^''"J^^^'- 
feurs.  (2)     Le  Czar,  contre  qui  la  Suéde  avoit  formé  quelques   plaintes  au 
fujec  de  l'aîj'Ie  qu'il  avoit  donné  à  quelques  payfans  révoltés,  fe  hâta  de  ter-   Elle  fait  dU 
miner  cette  querelle  &  de  donner  fatisfaclion  aux  Suédois.     On  auroit  de-  vers  troué.' 
lire  que  les  Folonois  eulTent  auili  terminé  leurs  différends  par  une  paix  foli-  i65i-i(?sî. 
de:  le  Roi  de  Pologne  Cafimir  II  confcntoit  à  renoncer  à  i'es  prétentions 
au  trône  de  Suéde  ;  mais  il  demandoit  des  dédommage  mens.     Chrilline  refu- 
(bit  de  lui  en  accorder  aucun.     Les  négociations  furent  renvoyées  à  un  autre 
tems.     La  Reine  afpiroit  au  repos  &  à"la  paix;  elle  ofl'rit  fa  médiation  pour 
calmer  les  troubles  inteftins  qui  alors  agitoient  la  France.     Elle  témoigna  fa 
joie  au  Prince  de  Condé  lorlqu'on  lui  ouvrit  la  prifon ,  où  le  crédit  de  iMaza- 
rin  l'avoit  lait  jetcer.  Elle  s'adrefla  à  la  Reine  mère ,  aux  Princes  du  fang,  au 
Parlement,  au  Cardinal  de  Retz,  au  Duc  de  Longueville,  h  ÎMademoifelle 
de  iVIontpcnfier  ;  elle  chargea  fon  Rélident  en  France  de  négocier  un  an-an- 
gcmcnt.  (3) 

Cette  paix  qu'elle  défiroic,  ne  regnoit  pas  dans  fes  Etats;  il  s'ctoit  élevé 
des  querelles  entre  les  difiercns  ordres.     Les  Nobles  reprochoient  à  la  Reine 
fes  prodigalités  envers  fes  lavons;  ils  regardoient  les  emplois  &  les  dignités 
comme  leur  patrimoine,  &  les  dons  que  la  Reine  en  fiifoit  à  ceux  qui  s'é- 
toicnt  dillingués  par  leurs  fervices,  comme  une  u'urpation:  le  Clergé  lé  plai- 
gnoit  sulîi  qu'on  l'éloignoit  des  aîi'aires.  Chrilline  ne  mcttoit  point  de  bornes 
à  les  bienfaits;  mais  les  finances  étoient  épuilées;  &  quoiqu'elle  avoit  cal- 
mé les  cfprirs ,    elle  fentoit  que  ce  n'ctoit  que  pour  un  tems.     Il  y  avoit    Chrijline 
longtcms  qu'elle  avoit  formé  le  projet  d'abdiquer;  c'eft  ce  qui  lui  avoit  fait  ^*"'  *-''*• 
délirer  avec  tant  d'cmpreilémcnt  la  fin  de  la  guerre  d'Allemagne;  elle  n'avoic  '"''• 
fait  part  à  pcrfonne  de  fes  dcfléins;  le  premier  qui  les  pénétra  fut  Chanut, 
Ambafladeur  de  France  en  Suéde  ;  il  en  parla  d'abord  à  la  Reine  avec  liber- 
té &  lui  expofa  tons  les  inconvéniens  d'une  telle  démarche.     Chrilline  fut 
inébranlable.    Voyant  qu'elle  avoit  été  pénétrée,  elle  s'ouvrit  au  Grand  Ma-  LiCaur  di 
réchal  &  au  Chancelier  de  Suéde  ;  Chanut  en  avoit  écrit  à  Louis  XIV  &  à  ^""'^* 
la  Reine  mcre  ;  tous  cherchèrent  à  la  diffuadcr.    (4)  Charles  Guflave,  loin  '''^'^''^  1"" 
de  témoigner  aucune  envie  de  régner  ,  j^aroiffoit  ne  vouloir  ctre  fournis  dljfuaJer. 

ÇO  Locœii.  L.  9.  IntroJ.  h  Thift.  do  l'Univ.        (;)  Loccen.  loc.  cit.  p.  C96. 
(3)  Lettres  &   Mcni.  de  Cliriih  fiipra  notre  Tom.  31.  p.  4CJ..         (♦)  Idem  Locœn. 
]M\.  Suec.  L.  9.  liitroii.  à  l'h.rt.  de  l'L'niv.  -     r    -i    ,  ^t./ 
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St.ct.  VI.  qu'aux  volontés  de  la  Reine;  il  demeuroit  prefque  toujours  à  la  campagne  & 
Bijl.  de  ne  faifoit  aucune  démarche  qui  pût  le  faire  ibupçonncr  d'aucune  vue  d'ambi- 
ilî^a-'i-iS    '^''*^""     Chrifline  lui  fit  communiquer  l'on  deffein  par  le  Chancelier:  Charles 

. !  Guftave  marqua  beaucoup  d'indifférence  pour  le  trône  &  écrivit  au  Sénat  de 

Charles      faire  fes  efforts  pour  engager  la  Reine  de   ne  pas   renoncer  à  une  Couronne 
G:  flave,  le  qu'elle  illultroit  par  fa  prudence  &  par  les  victoires.     Cet  éloignement  de 
Eta's''un-    ^'h''ri'-'S,vrai  ou  affefté,  ne  fit  qu'irriter  les   défirs  de  Chriftine:  elle  déclara 
tent  di  la    fes  iiiteutions  au  Sénat,  qui  la  fupplia  d'y  renoncer:  cette  affaire  fut  remife 
Jaire  chni-  à  raf'Icuibléc  des  Etats;  le  Chancelier  prononça  un  difcours  fi  touchant  que 
gsr  de  jeu-  j.^  Reine  en  fut  émue.     Elle  promit  de  retenir  le  fceprre,  à  condition  qu'on 
ne  lui  parleroit  plus  de  mariage.     Charles  Guilave  fut  le  premier  h  témoi- 
gner fa  joie  à  Chrifline  &  continua  de  paroitre  avoir  de  réloignemcnt  pour 
le  trône.  (1} 
1653-1654.       Les  conférences  pour  la  paix  entre  les  Polonois  &  la  Suéde  furent  à  pei- 
ne commencées,  que  les  Polonois  fous  diflérens  prétextes  les  .rompirent  & 
les  firent  renvoyer  à  l'année  fuivante  ;  mais  on  ne  put  en  venir  à  aucune  con- 
ciliation.    Les  Polonois  ne  vouioient  point  la  paix;  ils  étoient  foutenus  par 
l'Efpague,  la  République  de  Hollande  &  par  l'Empereur.     Mais  comme  la 
trêve  devoit  durer  encore  huit  ans ,  il  n'y  eut  point  de  guerre.     On  croyoit 
que  la  Reine  ne  fongcoit  plus  à  abdiquer,  mais  elle  ne  l'upportoit  plus  qu'a- 
vec peine  le  fardeau  des  affaires  ;  elle  n'afpiroit  qu'après  la  vie  privée  com- 
me un  état  libre;   elle  ne  voyoit  dans  la  Royauté  que  les  embarras  qui  l'ac- 
compagnent, &  fe  foucioit  peu  des  honneurs  qui  y  font  attachés;  les  fcien- 
ces,  les  arcs,  les  belles  lettres  l'occupoient  entièrement;  ce  n'ell  pas  que 
Chîfline     tant  qu'elle  a  été  fur  le  trône,  elle  n'y  ait  montré  toutes  les  vertus  d'un  grand 
/"■'^^*'"''"  Roi ,  mais  le  trône  lui    déplaifoit  à  un  tel  point ,  qu'elle  foUicitoit  Charles 
iadébarraf-  ^uflave  à  l'en  débarraficr.     La  paffion  de  Chrifl:ine  pour  les  fciences  &  les 
Jerdutrtiie.  lettres  avoit  fait  de   fa  cour  l'afyle  des  hommes  les  plus  célèbres   dans  ce 
genre,  foit  en  France,  foit  en  Angleterre:  elle  ne  donnoit  que  fix  heures  au 
Son  ammr  fommeil,  elle  confacroit  le  refie  de  l'on  tcms  aux  affaires ,  à  la  ledture  des  li- 
pnur  les       yres  les  plus  profonds  &  à  la  conversation  des  ftvans;  elle  en  avoit  chargé 
iesTittres     P^u^'^^''^  de  lui  fiiire  des  colleftions  d'anciens  manufcrits,  de  livres  rares  dans 
toutes  les  langues,  de  médailles,    d'antiquités   &  de  tableaux.     Elle  fit  des 
dons  confidérables  h  l'Univcrfité  d'Upflil,  elle  fonda  celle   d'Abo  ,   inllitua 
une  Académie   de   belles  lettres  à  Stockholm.     Elle  préféroit  la  célébrité 
que  donnent  les  fciences  &  les  arts,  à  toutes  les  autres.     On  dit  qu'elle  cn- 
tendoit  onze  langues,  &  elle  en  parloit  facilement  plufieurs:  le  Grec  étoic 

(1)  On  ccjlc'bra  des  fêtes  publiques  pour  l'anniverfaire  de  la  Reine,  &  au  fujet  de  f;i 
nouvelle  rélbliuion  de  garder  la  couronne.  La  jeune  noblelTi;  chercha  à  fe  dillinguer  dans 
des  tournois,  des  canoiillls  &  des  eourfes  de  bague:  c'iitoit  la  Reine  qui  diflribuoit  le 
prix,"  Auniilien  de  ces  fCtes,  Chfiflilie  s'c'tant  rendue  fur  le  port  à  (juatre  heures  du  m;uiii 
pour  viliter  la  flotte  qu'elle  taifoit  eonftruirc,  s'avaiiç-a  imprudemment  fur  une  planche  Oti'oi- 
te:  f Amiral  Flemmin^  lui  donna  la  main,  l'Amiral  perdit  pied  &  entraîna  la  Reine  dans 
l'eau,  qui  dans  cet  endroit  avoit  plus  de  trente  bralles  de  profondeur;  heureufeiaent  An- 
toine Steinberg  (on  Ecnycr,  s'élança  alfez  promptement  dans  la  mer  pour  fiilir  le  bout  de 
fa  robe  ,  &  avec  le  fecours  de  quelques  autres  peifoniics  il  prit  la  Reine  par  le  bras  &; 
la  retira  de  l'eau.  Chrifline  eut  la  préfence  d'efprit  de  faire  fecourir  l'Anu'ral.  Elle  ne  tii- 
moigna  aucune  (émotion,  &  ce  jour  même  elle  diiia  en  public  racontant  fon  aventure. 
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celle  dont  elle  faifoit  plus  de  cas  ;  cette  langue  &  h  Latine  lui  étoient  très  Hijf.  de 
Aimilicies  ;  elle  le  plaifoit  furtont  avec  les  lavans  &  les  gens  de  lettres  françois  :  Suéde. 
elle  rechercha  les  femmes  célèbres;  elle  fut  l'amie  de  la  Comtelfe  de  Brege,  i<^32-i"i8- 
de  la  Maréchale    de    Guebriant.     Le  célèbre  Farcr.l  rechercha  l'cftime  de  ' 

cette  Reine,  il  lui  envoya  fa  machine  de  la  Roulette,  qu'il  accompagna  d'u-    ■ 
ne  lettre  remplie  de  l'idée  la  plus  fublime  des  grandes  qualités  de  cette  Rei- 
ne ;  elle  étoit  en  commerce  de  lettres  avec  les  favans.  (i)     Bochart  enché-    Savons ac' 
rit  fur  les  éloges  de  Pafcal.     Elle  attira  le  célèbre   Defcartes  auprès  d'elle,  '■«""''"  àja 
^  lui  donna  rendez  -  vous  tous  les  jours  dans  fa  Bibliothèque  h  cinq  heures  '^''"'^* 
du  matin;  mais  les  lavans  qui  ctoient  à  fà  cour  cabalerent  contre  le  philo- 
fophe  &,  à  leur  honte  &  à  celle  de  Chrilline,  ils  parvinrent  à  diminuer 
l'ertime  qu'elle  avait  pour  lui;  elle  accueillit  froidement  fon  nouveau  lyrtc- 
nie  &  fes  principes.     Il  mourut  deux  mois  après*  fon  arrivée  en  Suéde  d'une 
fluxion  de  poitrine  &  d'une  fièvre  violente.     Elle  faifoit  le  plus  grand  cas  de 
Salmafius,  qu'elle  logea  dans  fon  palais  &  à  qui  elle  rendoit  vifite  quand  il 
étoit  malade.     Elle  le  combla  de  préfens  quand  il  retourna  à  Leyde,  &  prit 
fa  veuve  &  fes  enfans  fous  fa  protection ,  après  la  mort  de  ce  fameux  criti- 
que.    Ce  fut  Salmafius  qui  lui  recommanda  Bourdclot;  celui-ci  avoit  peu  de 
favoir,  mais  un  efprit  fin  &  délié;  il  s'appelloit  IMichon  &  étoit  fils  d'un 
barbier  de  Sens;  il  elTàya  de  dégoûter  la  Reine  de  l'étude  des  fciences,  & 
comme  il  étoit  médecin,  il  lui  perfuada  qu'une  étude  trop  abilraice  pouvoir 
nuire  à  fa  fanté,  &  que  la  littérature  légère  convenoit  mieux  à  fon  fexe:  il 
jctta  du  ridicule  fur  les  lavans  &  les  expofa  à  la  raillerie.   Comme  Mcibomius 
avoit  écrit  fur  la  mufique  des  anciens- &  Naudé  fur  les  danfes  des  Grecs  &  des 
Romains,  &  que  leurs  ouvrages  plaifoient  à  Chrilline ,  il  engagea  cette  Prin- 
ceflè  d'exiger  des  auteurs,  pour  l'intelligence  de  leurs  principes,  de  joindre 
la  démonfiration  :  Meibomius  fut  obligé  de  chanter  à  la  Grecque  &  Naudé  de 
danfer  à  la  Romaine.     Bourdelot  naturellement  railleur  n'épargna  rien;    la 
Reine  mère  s'en  plaignit,  mais  Chriliine  continua  de  protéger  fon  favori , 
qui  fit  éloigner  de  la  cour  Naudé,  Voflius,  Bochart,  Heinfius,  Courtin  & 
pluficurs  autres,"  il  devint  le  difpcnfateur  des  grâces, il  fit  tomber  dans  le  dis- 
crédit ce  ÎNlagnus  de  la  Gardie ,  le  confident  de  la  Reine.     Enfin  il  foule- 
ra contre  lui  la  NoblefTc;  on  le  rendit  fufpeél;  à  la  cour  de  France,  on  lui 
attribua  des  liaifons  fufpectcs  avec  leMiniilre  d'Efpagne:  les  réclamations  fu- 
rent li  vives,  que  Chriftine  fut  obligée  de  le  renvoyer  en  France  en  l'acca- 
blant de  prélcns  &  de  témoigTiages  de  confiance:  mais  elle  l'oublia  dès  qu'il 
fut  parti  ;  les  impreifions  d'un  efprit  léger   &  frivole    s'cflacent  ailément. 
Chrilline  rougit  de  s'être  laifîé  féduire  &  finit  par  en  parler  avec  mépris,' 
Bourdelot, cet  homme  fi  plaifant  &  fi  gai,  finit  fes  jours  dans  la  mélancolie.  Ellipenfoit 
Chriftine  reprit  les  études.  (2)     Cette  PrinccIFc   croyant  que  les  kmmcs  qm  les  ftm- 
ne  dcvroient  jamais  régner,  dit  dans  les  Mémoires  de  la  vie:  „  j'aurois  oté  le  ""/  "'.'''^* 
„  droit  de  fucccfilon  au  trône  h  mes  filles,  fi  je  me  fuflc  jamais  mariée.    Ma  '""^"'-'''" 
„  propre  expérience  m'a  appris  que  le  défaut  du  fexe  ell  le  plus  grand  des  dé-  'gT/r.  '^ 
„  fauts".  Elle  rcgardoit  d'ailleurs  comme  l'efll't  du  plus  grand  héroïfine,  de 

CO  Voyez  fes  Lettres  &  fes iMcmoires.        (2)  Lettres  &  Mémoires  de  Chrift.  IM.  J; 
Chiidine  par  Lacombc. 
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quitter  le  trône  pour  fc  livrer  h  la  philofophie ,  qui  la  récompenfa  mal  de  ce 
facrifice.     Elle  avoit  d'autres  motifs  encore.  (1} 

Chrilline  lit  tranfportcr  (à  bibliotlieque,  fes  tableaux,  fesflataes,  Tes  mé- 
dailles &  les  antiquités  àGothembouri;;;  elle  annonça  au  Sénat  afîèmblé  h  Up- 
lal ,  qu'elle  vouloir  aflènibler  les  Etats  pouK  y  conibmnier  l'allaire  de  Ibn  ab- 
dication, &.  qu'elle  défendoit  de  lui  faire  des  repréleiitutions  h  ce  fujcc  :  le 
Sénat  n'obéit  point  h  cet  ordre.  On  la  conjura  de  ne  point  abandonner  un 
peuple  qui  l'adoroit  &  dont  elle  faifoit  la  gloire  &  les  délices.  Oxcnllierii 
lui  parla  au  nom  de  la  natiun:  il  ofa  lui  prédire  qu'elle  fe  repcnciroit  un  jour 
de  s'être  dépouillée  de  fon  autorité,  mais  qu'il  ne  feroit  plus  ten7s.  Char- 
les Gulbve  lui  dit  qu'elle  étoit  comptable  envers  la  patrie  du  génie  &  des 
talens  qu'elle  avoit  reçus  du  ciel  pour  le  bonheur  de  fon  peuple,  «Si  que  ce 
feroit  un  crime  de  l'en  priver.  ChrilHne  fut  inébranlable.  Elle  lit  connoî- 
tre  qu'elle  déliroit  qu'on  lui  aflignàt  deux  cents  mille  rixdalers  de  rente  fiir 
des  fonds  bien  alTurés;  elle  demandoit  en  fouveraineté  VVolgall  &  les  autres 
terres  de  Poméranie,  avec  la  liberté  de  les  vendre  ou  de  les  engager,  pour- 
vu que  ce  fût  à  des  Suédois.  Elle  vouloit  faire  nommer  le  Comte  de  Tott, 
de  la  maifon  de  W'afa,  fucceiïèur  de  Charles  Guflave,  au  cas  que  ce  Prince 
Eilsajfm-  mourût  ians  cnfans;,  mais  cette  pro^wlition  ayant  été  désapprouvée  du  Sénat, 
bie  les  elle  n'en  parla  point  aux  Etats.  (2}  Les  Etats  s'aOèmblerent;  tous  les  i\li- 
•  niftres  des  cours  étrangères  y  furent  invités,  elle  fit  l'ouverture  de  l'aflem- 

El'.e  eji  bîce  par  un  dilcours  qu'elle  prononça.  On  donna  copie  de  fes  demandes  à 
tontes  les  chacun  des  Ordres;  Oxeniliern  refulà  de  la  lire,  comme  ne  voulant  participer 
tepréfenta-  C"  ricn  à  cette  démarche  qu'il  défapprouvoit  :  on  fit  inutilement  de  nouvelles 
îii/iis.  infiances.     Enfin  après  avoir  longtems  délibéré,  les  Etats  confentirent  qu'el- 

On  confent  le  renonçât  au  trône,  &  que  Charles  Gullave   fût  reconnu  pour  fon  fuccef- 
àfoiabdi     feur.     On  afligna  les  revenus  de  cette   PrincclFe  furies  Illes  d'Oeland,  de 
cation.         Gothland  &  d'Oefcl,  fur  Wolrin ,  Ufedom,  fin-  la  ville  &  le  château  de 
On  fixe  fes  Wolgail;  ce  revenu  alloit  h  deux  cents  quarante   mille   rixdalers;  mais  ces 
nvenus.       terres  &  villes  ne  lui  furent  aflignées  qu'à  titre  d'appanage  &  non  de  fouve- 
raineté.    On  vouloit  l'obliger  à  ne  point  fortir  du  Roj'aume;  mais  Charles 
Guilave  vouloit  qu'elle  eût  une  entière  liberté. 
Elle  cor-        Enfin  quelques  jours  après  elle  confomma  l'afte  de  Con  abdication  ;  vers  les 
Jomme  cet    ^^^pt  'neures  du  matin  ,  elle  entra  au  Sénat  avec  le  Prince  Héréditaire ,  elle 
tt^e  ff  ce-  fit  lire  l'acte  de  fii  dcmillion,  portant  qu'elle  rcnonçoit  tant  pour  elle,  que 
de  le  trône    pour  fcs  parens  préièns  &  à  venir,  h  fes  droits  fur  la  couronne  de  Sitede  ; 
OiiSave^     qu'elle  les  cédoit  avec  toutes  fcs  prétentions  au  Prince  Charles  Guilave  fon 
coufin,  qu'elle  établillbit   fon  fucceiïèur ,  à  condition  qu'il  la  maintiendroit 
pendant  fa  vie  dans  la  poflèdion  des  terres  qu'elle  le  réiervoit  à  titre  d'appa- 
nage ;  qu'il  lui  feroit  permis  de  vendre,  engager  ou  donner  trois  préfeélures 
de  la  Poméranie  &  une  de  rific  d'Ocièl ,  pour\'u  que  ce  fût  à   des  fujets  du 
Royaume,  mais  fans  pouvoir  difpolèr  des  autres  biens;  qu'elle  pourroit,  quan-C 
à  ce  qui  conccmoit  la  perfonne ,  faire  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit,  comme 
libre  de  toutes  fujettions  &  obéiÏÏànces ,  fans  être  tenue  de  rendre  compte  à  per- 

(1)  Voyez  fes  Lettres  à  M.  Chaniit,  AnitwfradcuE  de  Franco  :  il  parole  que  depuis  huit  an* 
«Ik  méditoit  Riu  ab^iicatioa.  Qi^  Locaii.  L.  <j.  Imrod.  à  l'Lill.  de  l'Uiiiv. 
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fonne  qu'à  Dieu  feiil,  tant  de  Tes  actions  &  conduite  paOees ,  que  de  ce  quel-  ;/;ff  ^ç 
le  pourroic  foire  après  ion  abdication;  promettant  néanmoins  de  Ion  côté,  Suéde, 
qu'elle  n'entreprendroit  rien  conu-e  l'Etat;  enfin,  qu'elle  auroit  pouvoir  &  1632-171$ 

jurisdiction   fur  les  commcnduLX  &  fur  les  domeltiques  de   Çj.  maiibn.  (i} ' 

Après  cette  lefture,  les  grands  officiers  de  Suéde  revêtirent  ChrilHne  de  fes 
habits  royaux  &  lui  mirencla  couronne  fur  la  tète;  elle  prit  en  la  main  droi- 
te le  fccptre  &  dans  fa  gauche  le  globe  d'or;  le  Grand  Maréchal  &  le 
Grand  Tréforicr  portoient  devant  elle  l'épée  &  la  clef  d'or;  la  Reine  s'avan- 
ça au  milieu  de  tous  les  Ordres  du  Ro3'aume,des  IXiiniftres  des  Princes  étran- 
gers'&  des  Dames  àp  h  cour.;  elle  .mgnta  fur  une  ellrade,  élevée  de  trois 
degrés  &  s'ailit  fur  un  ficge  d'argent  malfif:  le' Prince  héréditaire  étoit  vis-à- 
vis  fur  un  fauteuil ,  à  côté  du  trône,  mais  hors  de  l'cllrade.  Un  Sénateur 
lut  à -haute  voix  l'aite  de  démiflion,  &  le  remit  au  Prince  Charies  Gulhive; 
enl\iite  le  môme  Sénatem-  lut  l'engagement  du  Prince  envers  ChrilHne  &  le 
remit  h  la  Princefîè.  Alors  elle  remit  les  omemcns  royaux  aux  grands  offi- 
ciers, qui  les  dépoferent  fur  une  table;  elle  fut  obligée  elle-même  d'ôtcr  fa 


couronne  de  dcflus  ià  tète ,  le  Comte  Pierre  Brahé  n'ayant  pas  voulu  l'enle- 
ver.    ChrilHne  en  habit  de  (luin  blanc,  s'a\'anca  &  prononça  im  difcours  qui 


lirmes  de 


dura  demi -heure.- Les  fpeclateurs  furent  attendris  jul'qu'aux  larmes,  i^ln- fembta,  ■ 
ficurs  fe  jetterenc  fur  fon  manteau  royal  qu'ils  déchirèrent,  pour  confcrver 
quelque  reile  de  cette  Souveraine-,  adorée,  I^  (7rand  Chancelier  OxenlHcm 
refufa  de  iaire  aucune  fonécion  de  h  charge.  Chrifiine  defcendit  de  ià  place 
&  préfcnta  là  main  à.bailcr-aux  chefs  des  quatre  Ordres.  L'Orateur  desPay-' 
(ans  s'approcha,  fans  prononcer  un  feul  mot,  prit  la  main  de  la  Reine,  la 
fecoua  &  la  tenant  à  genoiLxla  baifa  D'ois  ou  quaa-e  fois,  pleurant  &' ef- 
fiiyant  ics  lamies  avec  un  mouchoir;  fe  relevant  enfuite  6c  tournant  le  dos  à 
la  Reine ,  il  fe  retira  auffi  brulquement  qu'il  étoit  venu.  (2)  ChrilHne  fie 
cnfuire  un  difcours  très  touchant  au  Prince  fon  fucceflcur  ;  il  y  répondit 
par  bs  témoign-ages  de  la  plus  vive  reconnoiflànce  &  l'alTura  qu'il  n'oublicroic 
jamais  le  rcfpccl:  &  les  foins  auxquels  il  étoit  engagé  par  devoir  &  par  incli- 
nation envers  elle  &  les  fiens.  Il  reçut  à  genoux  la  couronne  des  mains  de 
la  Reine  &  ne  la  porta  jamais  devauc.cUe:  cet  événement  fut  conilicré  par 
des  mévlailles.  (3) 

Chrilh'nc  partit  peu  de  jours  après  fous  prétexte  d'aller  prendre  les  eaux    ^h  •/?• 
de  Spa,  elle  quitta  la  Suéde,  parcourut  dilierens  Etats  de  l'Em-ope,   alla  ,.,*«/*" 
tixcr  fon  fijour  à  Rome,  où  elle  mourut  en  16X8  dans  la  62e  année  de  fon  Suéde. 
âge,     Lorfqu'clle  partit,  Charies  Gulbve  qui  l'ainioit ,  lui  fi:  dire  par  l'olli- 
cier  qu'il  avoit  chargé  de  la  conduire  jufques  fur  les  frontières  de  la  Suéde, 
qu'il   lui  offroit  fo  main  &  la  couronne;  mais  ChrilHne  vouloit  être  libre: 
elle  rapporte  dans  fes  Mémoires  que  ce  Rc)i  dit  en  prélènce  de  plufieiu-s  pcr- 
funnes:  „  ChrilHne  m'a  iàit  Roi,  elle  m'a  donné  une  femme,  mais  je  ferai 
„  malheureux  toute  ma  vie,puilqu'clle  m'arefufé  la  gloire  de  la  pollèder;  rien 
„  ne  peut  me  confoler."  Nous  ne  fuivrons  pas  cette  Reine  dans  fes  voya'a-s  , 
&  duis  ics  diOerens  événemcns  de  fa  vie  privée;  nous  renvoyons  à  fes  Lct- 


rO  Imrod.  à  riiift.  de  rUiiiv.        (o)  Hift.  d<;  Chrilliiw  Rdii^  de  Suéde,  p«r  La- 
comlv.  Locûiii.  L,  'j.        (^3)  Idem  Ibidem, 
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Sr.cT.  vr.     très,  à  fes  Mémoires  écrits  par  elle -mémo,  publics  par  M.  Arckenholp?, 
jiij}.  ds      &   à   l'hilloire   de  ft  vie,  publiée  en    1762   par  M.   Lacorabc.      ChrilU- 
^"'^'^^*     „    ne  n'avoit  que  27  ans,  lorfqu'elle  renonça  h  un  trône  qu'elle  avoit  illulké: 
'  ^^"'^'  "  elle  rendit  l'on  règne  célèbre  par  la  paix  à  laquelle  la  Suéde  força  l'Empe- 
Soii  éloge,  reur;  paix  qu'elle  donna  à  l'Allemagne  dans  un  moment  où  cette  Souveraine 
pouvoit  étendre  fes  conquêtes  beaucoup  plus  loin:  elle  ajouta  de  nouvelles 
provinces  à  ion  Royaume  :  elle  fit  fleurir  les  arts  au  fein  de  la  guerre,  qu'elle 
fut  écarter  de  les  Etats:  elle  alTura  le  repos  de  fes  peuples  par  des  loix  fa- 
ges:  elle  donna  au  commerce  une  vigueur  &  une  aélivité  qu'il  n'avoit  point 
eu  jufqu'alors  :  les  arts  furent  portés  à  une  perfeétion  que  la  Suéde  ne  con-' 
noifToit  pas.     Généreufe  &  libérale,  elle  aima  mieux  s'expofer  h  être  la  du- 
pe de  fa  bienfailance ,  que  de  mériter  le  reproche  contraire:  elle  fut  plus  at- 
tentive à  récompcnfer  le's  vertus  qu'à  punir  les  crimes;  on  la  voyoit  verfer  des 
larmes  en  condamnant  les  coupables  à  mort.     Elle  étoit  affîdue  au  travail, 
menant  une  vie  dure  &  pénible  ;  elle  avoic  beaucoup  des  qualités  de  fon  pe-. 
re  &  pluficurs  de  fes  traits.     Elle  ne  fut  pas  auffi  heureufc  après  fon  abdica- 
tion qu'elle  lé  l'étoit  promis,  elle  regretta  le  tronc  plus  d'une  fois,  quoi- 
qu'elle ne  le  témoignât  point. 
Chirks  X.       Lorfque  Charles  Gullave  prit  les  rênes  du  Gouvernement,  il  trouva  les 
1655.       finances  dans  le  défordre;  il  crut  que   depuis  que  la  Suéde  n'étoit  plus  en 
guerre ,  elle   avoit  perdu  de  fii  réputation  ;  il  talloit  donc  pourvoir  au  réta- 
Eiat  delà  bliflement  des  finances,  &  rendre  aux  armes  de  la  nation  leur  premier  éclat. 
Susde.  jj  fm  arrêté  dans  l'afFemblée  des  Etats  de  réunir  à  la  couronne  la  quatrième 

partie  du  domaine  qui  en  avoit   été  démembrée  depuis  la  mort  de  Gufiave 
Adolphe,  &'de  faire  dc's"|)réparatifs''"pour  réprimer' les  entreprifes  des  Polo- 
nois  &  des  Moscovites.     Les  Polonois  avoient  enfreint  la   trêve,  &  ils  re- 
fuibicnt  de  terminer  les  anciennes  querelles.     Wittemberg,  Général  que  le 
Roi  avoit  mis  h  là  tête  des  armée» ,  entra  en  Pologne  &  rencontra  un  corps 
L  Roi  en-  ^^  15000  hommes.     Le  Général  Polonois  capitula  &  les  Vaivodes  de  Pos- 
ue  en  Fa-     nanie  &  de  Caiis  prêtèrent  ferment  de  fidélité.     Charies  fuivit  de  près  Wit- 
logne.  temberg,  &  lorfqu'il  l'eut  joint  il  s'empara  de  Warfovie,  n'ayant  point  trou- 

vé de  réfiftancc,  paree  que  les- Palonois-n'avoient  pas  encore  ftifîèmblé  leurs 
forces  :  plufieurs  villes  principales  (e  foumirent  aulfitôt  que  les  Suédois  paru- 
rent.    11  marchoit  à  Cracovie ,  lorfqu'il  rencontra  les  troupes  du  Roi  de  Po- 
logne près  de  Czarnowa  ;   il  les  mit  en  fuite  après  un  léger  combat  &  leur 
Il  Ce  re  i  enleva  leur  bagage;  il  les  pourfuivit  &  les  tailla  en  pièces  près  de  Cracovie, 
mntire  du-  &  Callmir  qui  ne  fe  crut  point  en  fureté  dans  fon  Royaume,  fe  fauva  avec 
ne  partie  du  fa  famille  h  Oppelen  en  Siléfie:  le  ficge  de  Cracovie  lut  meurtrier  &  coûta 
Jioyaume.     beaucoup  de  monde  aux  Suédois;  les  troupes  Polonoilés  le  rendirent  à  Char- 
les'Gufhwc,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité:  la  plupart  des  Gouverneurs 
&  des  Seigneurs  de  la  grande  &  de  la  petite  Pologne,  de  la  Unifie  rouge  & 
des  provinc-es  de  Mazovie,  de  Podolie  &  de  Volhinie  envoyèrent  des  dépu- 
tés au  Roi  de  Suéde.     Les  Polonois  effiayés  penfoient  à  ollrir  la  couronne 
de  Cafimir  fugitif  au  Roi  vainqueur;  tandis  que  Janus  &  Bogillas  de  Radzi- 
vil,   avec  une  grande  partie  des  Lithuaniens,  cutamoicnc  des  négociations 
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avec  Maginis  de  la  Gardie,  pour  fe  donner  à  Charles  Guftave,  (0  ce  Prin-  Hijl.  de 
ce  marchoic  contre  l'Elefteur  de  Brandenbourg,donc  il  avoit  lieu  de  fe  plain-  Suéde. 
dre,  &  qui  s'ctoit  rendu  maître  de  la  Pruflè  Royale:  il  l'obligea  de  recon-  1632-1718. 
noitrc  comme  fief  de  la  Suéde  la  Pruflê  Ducale.  (2)  ~Grmde 

Les  Ptùdànces  de  l'Europe  frappées  de  la  rapidité  de  ces  conquêtes,  crû-  faute  de 
gnirent  que  les  Suédois  ne  devinrent  trop  redoutables,  s'ils  reftoient  maîtres  Charles. 
défi  valles  Etats:  pluficurs  réfolurent  de  fecourir  les  Polonois,  à  qui  Char-      ^^^^' 
les  par  fa  courfe  dans  la  Pruflè  donna  le  tcms  de  fe  reconnoître;  ils  eurent 
honte  de  leur  lâcheté: quelques  troupes  queCafimir  &  les  grands  avoient  raf- 
femblées  à  la  hâte,  n'eurent  qu'à  paroître  ;  tout  fe  fouleva,lcs  Polonois  enve-    ^^^  p  , 
lopperent  les  Suédois  &  les  égorgèrent.  Charles  accourut  de  Praflè,  il  eiîàya  nois  égor- 
envain  les  voyes  de  la  douceur  &  de  la  menace  1  il  battit  un  corps  de  12000  gint  us 
Polonois,  &  ne  fit  que  les  irriter  encore.     Il  fe  retira  à  Jaroflow;  les  Polo-  Suédois. 
nois  fe  rafi"embloient  de  tous  côtés  pour  couper  le  chemin  à  fon  armée,  déjà 
fort  aftbiblie  par  la  faim ,  par  le  froid  &  par  le  iér  des  ennemis  ;  il  marcha 
vers  la  Pruflè, pafîà  la  Sane  à  fon  embouchure  dans  la  Viftule,  malgré  les  Po- 
loHois   &  les  Lithuaniens  qui  les  bordoient  &  les  gardoient,  il  battit  les  Li- 
thuaniens. 11  eil:  vrai  que  Frédéric  Margrave  de  Bade  qui  conduifoit  de  l'au- 
tre côté  de  la  Villulg  un  corps  de  4000  hommes,  fut  défait  &  n'en  ramena 
qu'un  très  petit  nombre  à  Charles-Guibve ,  qui   s'étoit  frayé  le  pafîàge  de 
Warfovie.     11  lailîà  une  partie  de  Ion  armée  en  Pologne,  fous  les  ordres  de    Charles  fe 
Jean  Adolphe  fon  frère,  Ck  revint  en  Piullè  avec  le  refte.    Jean  Adolphe  &  retire a'^ec 
Wrangel  voulurent  foutenir  l'honneur  de  la  nation  ;  après  avoir  donné  quel-  P^'"'^  ''^* 
que  cems  de  repos  à  leurs  troupes,  ils  attaquèrent  les  Polonois  près  de  Gnes-   "    '"•"'* 
ne,  &  la  fortune  féconda  leur  audace.    Charles  Guilave  ne  fut  pas  moins 
heureux  contre  les  troupes  de  Dant2ick,Iorlqu'il  fut  arrêté  par  l'arrivée  de  la 
flotte  Hollandoifc;  il  employa  la  voye  de  la  négociation,  fit  de  grands  avan- 
tages aux  Hollandois  afin  qu'ils  fe  retirèrent:  l'Electeur  de  Brandenbourg  con- 
fentit  il  un  accommodement;  mais  tandis  qu'on  négocioit,  les  Polonois  s'em- 
paroicnt  de  WarCovie,    &  renforçoient  leur  armée:  les  deux  Princes  mar-    /;  revient 
chereut  contre  l'ennemi  qui  occupoit  auprès  de  Warfovie  un  camp  redouta-  avect'Ekc- 
ble  en  deçii  de  la  Vilhile,  ils  l'en  chafièrcnt  &  il  perdit  beaucoup  de  mon-  ^'"',  j'* 
de.  (3)     L'Electeur,  qui  par  fes  lenteurs  lors  de  fa  négociation  avec  Char-  bourr!^ 
les,  avoit  donné  le  tcms  aux  Polonois  de  prendre  Warfovie,  agit  encore  foi- 
blement  dans  l'attaque  du  camp  &  la  pourfuitc  des  ennemis:  il  en  fut  puni 
par  l'irruption  que  les  Polonois  &  les  Tartares  firent  dans  la  Prufic  Ducale, 
où  ils  défirent  fon  armée  près  de  Licca  :  Stcenbock  le  vengea  par  la  délaite 
de  Parmée  combinée  des  Tartares  &  des  Polonois.     L'Elecleur  peu  recon- 
noillànt  étoit  fur  le  point  d'abandonner  les  Suédois,  &  Cliarles  ne  le  retint 
que  par  l'abandon  de  la  fouveraineté  de  la  Pruflè  Ducale.     L'Electeur  eut 
fans  doute  été  moins  exigeant  dans  toute  autre  occafion;  mais  l'Empereur 
toujours  jaloux  des  fuccès  des  Suédois ,  avoit  excité  les  Rloscovites  à  faire 
une  divcrfion  dans  les  provinces  de  Carélie ,  d'ingcrmanie  &  de  Livonie  ;  ils    Mouvtaux 
s'emparèrent  de  pluficurs  places  dans  cette  dernière  province,  &  furent  bat-  fvcei:. 

(0  Introd.  ;»  l'Hia.  de  l'Univ.   L.  4.  T.  4.   Locoen.  L.   9.         (2)  Voyez  l'Hift.  de 
Bra.ideiibourg  fupr.  T.  41.  p.  gU8.  (3;  Voyez  l'ilirt.  de  Pologne  lupr.  T.  42.  p.  63. 
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tus  dans  les  deux  auti-es;  les  Suédois  les  chtifTerenc  de  devant  Riga  qu'ils  af- 
fiégeoient,  tandis  que  Cfiarlcs  obligeoit  Cafimir  d'abandonner  les  environs  de 
Dantzick.    (i)     Les   négociations  pour  la  paix,  dont  Charles  n'étoit  point 
éloigné,  ayant  été  rendues  inutiles  par  les  prétentions  des  Polonois,  ce  Prin- 
ce conclut   un  traité  d'alliance  avec  Ragotzky,  Prince  de  Tranfilvanie ,  qui 
marcha  dans  la  Pologne  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes;  il  la 
joignit  à  celle  des  Suédois:  mais  les  Polonois  ayant  toujours  évité  d'en  ve- 
nir aux  mains ,  cette  armée  formidable  ne  fit  que  vivre  aux  dépens  de  l'en- 
nemi.    Charles  lailîà  les  troupes  à  Steenbock  &  revint  en  Prude  (2). 
Le  Dame-      Les  Danois  excités  par  Léopold  Roi  de  Ilongi-ie  &  par  les  Hollandois,  fc 
vivrck  dé-    déclarèrent  contre  la  Suéde,     Il  y  avoit  une  négociation  entamée  entre  Char- 
eiare  h       [gg  Guflave  &  Frédéric  pour  exclure  les  Hollandois  du  commerce  de  la  mer 
Suide.      ^  Baltique  :  cette  négociation  avoit  été  fufpendue  par  la  guerre  de  Polog-ne  , 
dont  les  Danois,  avant  de  conclure,  vouloient  voir  les  fuites.     Dans  le  tems 
que  l'armée  Suédoife  parut  prête  à  fuccomber,  les  Danois  entrèrent  dans  le 
Duché  de  Brème  &  s'emparèrent  de  quelques  forts:  Charles  laiflà  Jean  Adol-^ 
€'■  ries  for.  P^""^  "^^  Pruffe ,  repréfenta  à  Ragotzky   la  nécelFité  de  défendre  les  Etats, 
ce" Frédéric  lui  donna  d'exccllens  avis  pour  conferver  fes  avantages  en  Pologne ,  (3)  & 
à  demander  prit  la  route  de  Stettin.  Tandis  que  Wrangel  reprenoit  aux  Danois  les  places 
ta  [laix.       j^Q,^f  jjg  s'étoient  emparés  dans  le  Duché  de  Brème,  Charles  fe  rendoit  maî- 
tre du  Holftcin;  ce  Prince  s'empara  de  plufieurs  ides  &  menaça  d'alllt^r 
Coppenhague.  Frédéric  demanda  la  paix  &  elle  fut  conclue  à  Rothfchild  lé 
i<558.      08  de  Février.     Charles  fe  repentit  de  fa  facilité,  il  (it  fccrétcment  des  pré- 
paratifs, &  fous  prétexte  de  quelques  difficultés  que  lui  fliilbient  les  Danois 
La  "uerre  ^^^  fujet  de  ce  traité,  il  rentra  dans  le  Danneniarck,  lorfqu'on  s'y  attendoit 
fe  rauume,  le  moins  ;  il  adîégea  Coppenhague.     Mais  il  s'arrêta  trop  longtems  au  fiege 
de  Cronebourg ,  dont  il  vouloit  être  maître ,  avant  de  poufièr  le  fiege  de  la 
capitale  ;  il  donna  le  tems  h  Frédéric  de  recevoir  les  fecours  qu'il  avoit  de- 
mandés aux  Mollandois:  les  Suédois  fiu-ent  repouiïés.     La  France,  l'Angle- 
terre &  la  Hollande  réunirent  leurs  efforts  pour  obliger  les  deux  Rois  à  fai- 
re la  paix.     Le  Roi  de  Suéde  avoit  alors  contre  lui,  les  Danois,  l'Empe- 
reur, l'Elcfteur  de  Brandenbourg ,  les  Polonois  &  les  Ruflès,qui  avoicnt  fait 
une  confédération  contre  les  Suédois,  qu'ils  appelloient  leurs  ennemis  com- 
muns. (4)  Mais  tout  effort  pour  la  paix  devint  inutile ,  &  la  guerre  devint 
encore  plus  vive;  les  Danois  curent  quelques  fuccès  &  en  devinrent  plus 
1660.      opiniâtres  ;  Charles  fiiifoit  les  plus  grands  efforts  pour  les  accabler.     L'alîèm- 
blée  des  Etats  avoit  décidé  que  les  Nobles  fourniroient  un  payfan  de  leurs 
terres  fur  dix,  &  que  dans  les  autres  états   ce  feroit  le  huitième. 

Le  Roi  s'étoit  tranfporté  fur  les  frontières,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie mortelle:  ce  Prince  confia  par  fon  teflament  l'éducation  &  la  tutelle  du 
Mort  de    j'^i'"'^  Prince  fon  fils ,  ainli  que  l'adminillration  du  Royamnc ,  h  la  Reine  & 
ClMles  X.  aux  cinq  grands  0(lî:icrs  du  Royaume.     La  Reine  devoit  préfidcr  dans  le 

Conleil 

(1)  I.ocœn.  L.  9.  in  C.ir.  Giift.  Ci)  Idem  Ihidcin.  (3)  I'  en   coilta  clier  à 

Rnnotzliy  do  n'en  nvoir  pas  au  le  Roi  de  Suéde  M'es  troupes  furent  taillées  en  pièces,  &  il 
lui  forée  de  l'iiire  im  traité  hont.'ux:  les  Turcs  entrèrent  enfuitc  dans  fes  Ktat^;  il  perdjt  11 
vie  dans  tint  bai»illc  qu'ils  lui  livrèrent.  (4)  Lotxen.  liiil.   Suce.  L.  p.  m  Ciï.  Guli. 
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Confeil  de  Régence  :  la  mort  de  ce  Prince  fut  une  perte  irréparable  pour  le  Hijl.  de 
Royaume;  (a  guerre  de  Pologne  ell  un  témoignage  de  fon  génie  &  de  Ion  Suéde, 
audace;  (i)  il  fie  une  faute  en  allant  en  PrufTe,  avant  d'avoir  achevé  la  con-  1632-171?. 
qucte  de  ce  Royaume,  mais  il  la  répara,  &  fi  la  jaloufie  n'eut  eng-agé  les  J^,^  ^,^ 
Puiflànces  de  l'Europe  à  venir  au  fecours  des  Polonois ,  Charles  Gullavc  fe 
fut  placé  furie  trône  de  Cafimir:  (a  première  expédition  en   Dannemarck 
n'cti  pas  moins  glorieufe;  mais  on  ne  làuroit  l'cxculér  d'avoir,  fous  un  pré- 
texte trop  léger,  repris  les  armes  contre  Frédéric:  il  réunit  h  la  Suéde  la 
Scanie,  la  Livonie  feptentrionale  &  quelques  autres  provinces;  il  fe  montra 
le  digne  lucceilèur  de  Guilave  Adolphe;  il  fit  honneur   aux  principes  qu'il 
avoit  puiics  dans  la  conduite  de  Torfienfon,  dont  il  avoic  été  l'élevé,  ainfi 
que  Turenne.     Il  avoit  époufé  Edwige  Eléonore,  fille  de  Frédéric  Duc  de 
HolUcin  ;  il  ne  régna  que  fix  années. 

Le  jeune  Roi  n'avoit  que  cinq  ans;  fa  jeunefiè  &  répuifement  du  Pvoyaii-  Charles  XI. 
inc  firent  défirer  la  paix;  on  y  travailla  avec  d'autant  plus  de  fuccès  que  la 
jaloufie  avcit  fufcité  à  Charles  fes  plus  grands  ennemis,  que  fa  mort  ne  laif- 
Ibit  plus  fuhfifier  ce  motif  &  qu'ils  étoient  aufii  fatigués  de  la  guerre  que  les 
Suédois.  On  fit  d'abord  la  paix  avec  la  Pologne, qui  lut  conclue  à  Oliva,  (2)     Tmité  de 
abbaye   dans  les  environs  de  Dantzick.     L'affliire.  du  Dannemarck  fut  plus  /"''Jc  d'Oii. 
difficile  h  arranger ,  mais  on  en  vint  à  bout  &  enfin  on  traita  avec  la  Hollan-  \^,'Jl"^J!^. 
de  &  la  Moscovic.     L'éducation  de  Charles  XI  fut  négligée  du  côté  du  mo-  PoiL^;  " 
rai,  &  ce  fut  un  bien  pour  lui  ;  ou  l'appliqua  aux  exercices  du  corps,  &  il  infutte'-vec 
s'y  rendit  très  habile  ;  il  acquit  un  tempérament  fort  &  robufie.     On  fit  un  '='  Dame- 
crime  h  la  Régence  d'avoir  négligé  de  cultiver  fon  efprit  &  fon  cœur,  afin  de  '^"m*'./* 
l'éloigner  des  afî'aires  &  de  perpétuer  au-delà  de  fa  majorité  le  befoin  qu'il  [^laRuJ/le. 
avoit  de  fes  tuteurs  ;  mais   il   arriva  que,  lorfque  fon   tempérament  naturelle- 
ment foible  (e  fut  formé,  fon  efprit  fe  développa,  il  fe  compofa  un  nou- 
veau confeil  &  fe  choifit  des  maîtres  habiles,  fous  lefqucls  il  acquit  rapide- 
ment des  connoiflànces  politiques. 

La  Régence  conclut  avec  Louis  XIV  un  traité  qui  renouvelloit  les  an-      i«<îr. 
ciens.     On  efpéroit  de  jouir  d'une  paix  durable;  mais  la  Suéde  fe  vit  cnve-  ^'•«'f« '''«'♦ 
loppée  dans  les  troubles  qui  vinrent  encore  agiter  l'Europe.     Le  jeune  IMo-  [Tprance, 
niirque  fongca  à  faire  des  alliances  relatives  à  fes  intérêts.     Il  étoit  attache  à 
l'Elefteur  de  Brandcnbourg;  mais  des  que  celui-ci  fe  fut  déclaré  contre  la 
France,  Charles  fe  dcclariKontre  lui.     Il  fit  en  1672  une  irruption  dans  fes      1672. 
Etats;  fon  armée  ayant  franchi  le  pafiàge  de  Lockenitz,  fe  répandit  dans  le 
Brandcnbourg,  y  fit  pluficurs  conquêtes,  s'empara  de  toutes  les  places  for- 
tifiées, ménagea  les  campagnes,  empêcha  la  dévallation,  &  fournit  tout  làns 
rien  détruire.  (3)     Déjà  ce  jeune  Prince  qui  ne  triomphoit  encore  que  par 
fes  Généraux,  annonçoic  ce  qu'il  devoit  être.     „  Guerrier  comme  fes  ancè-  n,iaii'és  de 
„  très,  dit  un  des  plus  fameux  écrivains,  il  fut  plus  abfolu  qifeux:  il  étoit  amies. 
„  frugal,  vigilant,  laborieux,  tel  qu'on  l'eût  aimé,  fi  fon  defpotifmc  n'eue 
„  réduit  les  lentimens  de  fes  fujcts  à  la  crainte.  "  (4)     Charles  étoit  fécon- 
dé par  le  Général  Wrangel  ;  malheureufement  il  tomba  malade  ;  les  Géné- 

(i)  Voyez  l'hiO.  de  Pologne,  fupra  T.  41.  p.  61.         (2)  Voyez  ce  traitd  dans  la  même 
hif1f)ire.  ilud.  p.  64  uefc.        (3)  Voyez  Thift.  de  Brandenbouri;-.  fupra  Tome  41.  p.  200. 
(-4)  Voltaire  hi(}.  de  Charles  XII,  Liv.  I.  ''      '     ^   . 
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Si;«;t.  VI.    vaux  fubalterncs,  ennemis  les  uns  des  autres,  prétendant  tous  au  conimande- 
Hïji.  de     ment,  traverlbient  réciproquement  leurs  opérations;  l'Elcdc'ur  de  Brandcn- 
'^l"^f"'    o  bourg  attaqua  rarmcc  îîuédoife  dans  cette  circonftance,  ik  quoique  celle-ci 
ilîl-iJl'  eût  une  meilleure  artillerie ,  des  fokiats  plus  accoutumes  à  vaincre ,  &  une 
L'i.nci'.nne  pofition  plus  avantageufe,  elle   perdit  la   bataille,  (i)     L'ancienne   rivalité 
tivalitécou-  des  nations  ennemies  de  la  Suéde  fe  réveilla;  la  Mollande  fit  des  prépa.ratiKs ,. 
tra  ''■^'"''^'^  les  flottes  Danoilcs  bloquèrent  les  ports,  &  l'Empereur  fît  déclarer  Charles 
Leiliuedois  XI  à  la  dictte  de  Ilatisbonne,  ennemi  de  l'Empire;  Lunebourg  &  Munller 
Jonc  h'tus.  le,  joignirent  à  tous  ces  ennemie.     Les  feuls  alliés  de  la  Suéde  étoient  l'E- 
JC74'      IcL^rfeur  de  Bavière  &  le  Duc  de  Holilein.     Heure ufement  la  mort  du  Czar  la 
déiivia  de  Ton  ennemi  le  plus  dangereux.     On  en  vouloit  (lutout  au  Duclié 
de  Brème,  que  l'Evéque  de  Muniter  lé  mit  en  tête  de  conv.i-tir  à  coups  de 
fabrc  &  de  canon.     Il  y  envoya  une  armée  de  vingt  mille  hommes.     Elle 
s'empara  d'une  partie  du  Duché;  mais  les  Suédois  qui  vouloient  le  confer- 
ver  comme  un  pailàge  pour  entrer  dans  celui  d'Oldenbourg,  chalTerent  les 
Munllericns ,  &  leur  enlevèrent  ce  qu'ils  avoient  pris. 
PertN  des      Les  Brandenbourgeois  fe  joignirent  aux  Danois  dans  h  Poméranie,   dont 
SuUàs.        la  conquête  ne  coûta  qu'une  campagne.  Les  Suédois  perdirent  l'ifle  de  Gotb- 
land  &  deux  batailles  navales  dans  la  mer  Baltique:  les  Hollandois  fous  les 
ordres  du  célèbre  Tromp ,  &  le  Roi  de  Dannemarck  fembloient  menacer  la 
1676.       Suéde  d'une  invalion  totale.     Charles  ne  perdit  point  courage  ;  les  divifions 
du  Sénat,  contre  lequel  fes  tuteurs  lui  avoient  donné  des  imprefTions,  qu'il 
eonferva  toute  la  vie,  l'avoient  retenu  au  fein  de  lés  Etats.     Il  le   mit  à  la 
Charles  fe  tête  de  Ion  année  6c  fe  montra  fur  les  fronrieres:  il  tailla  en  pièces  trois  niiî- 
weiàlatête  le  Danois  commandés  par  Duncamp,  près  de  Heimihdr.     Il  rencontra  l'ar- 
es  aridses.  ^^^^^  Danoilé  entre  l'Oder  &  les  murs  de  Lunden;  Charles  y  développa  des 
talens  fupérieurs  pour  la  guerre,  il  combattit  avec  le  plus  grand  courage  & 
ViUrnre      commanda  avec  la  plus  grande  intelligence  ;  l'aîle  qu'il  commandoit  fut  vie» 
»ga/e  des      toricufe,  mais  Taîle  que  commandoit  le  Roi  de  Dannemarck  triompha  de  Ton 
df.iK  côiés.  côté;  la  nuit  fit  cefler  un  combat,  dont  chaque  parti  étoic  en  droit  de  s'attri-' 
buer  la  virtoire;  égalité  de  pertes  &  d'avantages  des  deux  côté-;.     La  bataiî- 
11  ecimit    ^'^  ^^  Landscroon  fut  plus  décifive  ;  elle  compenfa  la  perte  des  deux  batailles 
relu  de       navales  qui  avoient  fort  aifoibli  Charles.     Il  combattit  dans  cette  action  avec 
Landscroon.  vme valeur  inouïe,  il  mit  en  déroute  la  gauche  des  Danois,    tandis  que  la 
droite  avoit  la  fupérioriré;  il  s'y  porta  avec  l'artillerie  qu'il  leur  a\'oit  prifc, 
Vnleur  p  "^  '^  ^"^''Ç^  ^^  plier:  il  chargea  treize  fois,  tua  beaucoup  d'ennemis  &  reçue 
Juccîs  de     plufieurs  coups  dans  fes  armes.     Cette  victoire  &  la  valeur  du  Roi  ranime- 
Chailes.       rent  le  courage  des  Suédois:  ils  prirent  Chriftianlladt  en  Scanic,  &  les  Da- 
nois furent  fouvenr  battus  en  Norwcge. 

Malgré  les  viétoircs  de  Charles,  il  étoit  impofîîble  qu'il  fe  fijutînt  contre 
tant  de  forces  réunies.  Malhem-culément  Louis  XIV,  pour  qui  le  Roi  de 
Suéde  s'étoit  engagé  dans  cette  guerre ,  étoit  dans  l'impollibilité  de  lui  envoyer 
des  fecours.  A  peine  avoit- il  allez  de  ti-oupcs  pour  lui-même,  &  (es  finan- 
ces étoient  épuilëcs.  (2)     Louis  fit  fa  paix  avec  la  Hollande;  on  négocioit 

CO  Voyez  l'IIiftdire  de  Binndcnbourg.  ibid.  p.  251,  (0  Voyez  les  Miiuioires  du 

tems  &  le  fiecle  de  Louis  XIV  par  Voltaire, 
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ceiîe  de  la  France  avec  rEmpercur;  niais  Louis  XIV  ne  vouloic  donner  les  /?■?,  ^la 
mains  à  aucun  traité  qu'on  n'affiirât  à  la  Suéde  les  poneflions  que  le  traité  de  Suéde.'  ^ 
Muniler  lui  affuroit  dans  l'Empire:  l'Electeur  de  Brandenbouri^  &  le  Roi  de  iiSj;-!,'!». 

Danncmarck  oflroient  envain  des  avantages  à  la  France  pour  la  détacher  de        ~ 

la  Suéde:  enfin  par  le  traité  de  St.  Germain,  auquel  ceux  de  Wellphalic  fer-  Pnlx  ^dtSi. 
virent  de  bafe  ,  on  rétablit  la  paix  enn-e  les  Rois  de  Dannemnrck ,  FEleclieur  Ge-main  ,  ' 
de  Brandenbourg  &  le  Roi  de  Suéde,  auquel  tout  ce  qu'il  avoit  avant  la  «"J'^'J'^''^- 
guerre  fut  rendu.     Pour  cimenter  l'union  de  la  Suéde  avec  le  Dannemarck-,  '^*,'  '''^'"■'' 
Charles  époufa  Ulrique  Eléonore,  fille  de  Frédéric  III: il  profita  de  la  pai\'  ^^^T."'^  ' 
pour  rétablir  les  affaires  de  l'intérieur  de  l'Etat,  qui  fe  n-ouvoit  épuilc  par  une       l'^So. 
guerre  malheureufe.     Il  convoqua  à  cet  effet  l'aflémblée  des  Etats ,  &  y  fie  ^^""'^e.-  ^^ 
propofer  les  articles  fuivans:  1°.  chercher  les  moyens  de  pourvoir  à  la  fùrcté  ^^^"^'-' 
de  l'Etat  par  des  alliances  au  dehors  :  2°.  prendre  des  mefures  pour  rétablir 
les  forces  de  mer  &  pour  entretenir  une  puifTante  flotte  :    3".   renforcer  les 
troupes  de  terre  pour  mettre  les  frontières  h  l'abri  des  infultes:  4".  travailler 
à  réformer  les  abus  qui  s"étoient  glillës  dans  le  gouvernement,  »Si  foulager  le 
Royaume  des  charges  &  impoiîtions  ,  que  la   guerre  avoit  entraînées,  (i) 

II  fut  rélblu  qu'on  remettroit  dans  l'efpace  de  deux  ans ,  la  flotte  fur  le     Diars  ri- 
picd  où  elle  étoit  en  1664.  La  Nobleflè  confentit  qu'il  feroit  fait  trois  levées  gimens 
ilir  les  payfans,  dans  le  cours  des  trois  années  fuivantes,  s'il  étoit  néceflaire;   ^"""^•/r/'^' 
que  dix -huit  maifons  ou  métairies,  à  raifon  de  dix  écus  chacune,  entretien-  mencdêsaf- 
droicnt  un  foldat  pendant  les  deux  premières  années ,  &  que  pendant  la  troi-  fai>ts  cj' 
fieme ,  cet  entretien  rouleroit   fur  vingt  maifons ,  à  l'exception  des  mailbns  dafinancss. 
des  nobles  &  autres  non  taxées,  depuis  1636. 

On  lailfa  à  la  difpofition  du  Roi  d'entretenir  un  certain  nombre  de  Ibidats 
fur  les  faétorics,  les  corps  des  chafl^eurs,  &c.     La  Nobleflè  fc  cotifa  h  railbn 
de  cinq  écus  par  chaque  métairie, payables  tous  les  ans  à  la  St.  IMichcl.     On 
taxa,  au  paycmcnr  du  dixième  denier,  ceux  qui  auroient  quelque  part  fur 
les  navires:  on  décida  de  rendre  &  reiîituer  au  Roi  les  comtes  &  feigneurics 
allodiales,  féodales,  démembrées  de  la  couronne  devant  ou  depuis  l'année 
1604,  ainfi  que  les  maifons  royales  &  nobles, avec  leurs  rentes  détachées  de 
la  couronne  depuis  1655.    On  adjugea  au  Roi  les  biens  de  Suéde,  de  Fin- 
lande &  des  autres  provinces  du  Royaume  qui  fe  monteroient  h  plus  de  600 
ccus ,  &  on  laiflbit  à  la  Nobleflè  ceux  qui  fc  trouveroient  au  dcflbus.     Tous 
les  diflïrens  ordres  de  l'Etat,  fans  en  excepter  le  Clergé,  furent  taxés  pour 
les  befoins_&  la  défenfe  de  la  patrie.  (2)     Le  Roi ,  dont  les  vues  tendoienc       jcT>t. 
îiu  defpotifme  &  qui  vouloit  affoiblir  l'autorité  du  Sénat,  donna  un  édit,  par    A/ir  q'ii 
lequel  il  déclara  qu'il  confcntoit  h  gouverner  par  les  confcils  du  Sénat,  mais  '■f/''-""/ 
que  c'ctoit  h  lui  de  juger  quelles  afl^aircs  il  dévoie  communiquer  aux  Séna-  ^''j'^'-'''-- ^■' 
tcurs:  il  leur  défendit  de  prendre  à  l'avenir  le  titre  de  confciilers  du  Royau-    '""  ' 
me ,  &  leur  enjoignit  de   fe  borner  à  celui  de  confeiilers  du  Roi.     Il  établie 
un  tribunal,  appelle  la  grande  communion,  pour  taire  rendre  compte  aux 
miniflres,  officiers  &  h  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires  pendant  fa 
minorité.     Cette  opération  fit  rentrer  des  fommcs  confidérables.     Après  ce 
premier  pas ,  il   crut  pouvoir  en  bazarder  un  plus  hardi.     Il  convoqua  les 

(0  IntroJ.  à  ri  lia.  de  l'L'iiiv.  T.  4.  L.  4.        (:)  Idem  Ibidem. 
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Sect.  VI.  Ecac?,  &  il  y  fie  décider  qu"il  auroic  raiitoricc  do  terminer  les  afFaircs  fcul 
hijt.  de  &  comme  il  le  jiigeroic  h  propos.  C'ctoic  lui  donner  une  aucoricé  abfohie 
Succe.^  o  &  indépendante. 

1632-1710.  11  ti-availla  d'abord  h  afTiircr  le  repos  de  l'Etat,  en  renouvcJlant  le  traite 
n  fij7"eff«/«  d'alliance  défcniive  conclu  depuis  deux  ans  avec  les  Provinces-  Unies,  &  en 
pouvoir  ab-  terminant  toutes  les  anciennes  dilcuilîons  entre  la  Suéde  &  la  iVlofcovie.  Le 
-^"'"'  premier  abus  qu'il  fit  de  l'autorité  abfolue,  fut  de  doubler  la  valeur  repré- 

168  !      Tentative  de  la  monnoye  d'argent  &  de  cuivre,  fans  doubler  la  valeur  intrin- 
Abusdece  feque:  ainfi  le  capital  des  dettes  fut  diminué  de  moitié  ;    les  intérêts  déjà 
puuvoir.       payés,  comptés  fur  le  pied  de  cette  augmentation,  &  dont  on  forma  un  ca- 
pital imaginaire,  qu'on  cliargea  d'intérêts  onéreux,  qui  rendirent  les  créan- 
i68(5.      ciers  delà  couronne  fes  débiteurs;  ce  qui  étoit  bien   pire  qu'une  banque- 
route déclarée.     La  paix  fut  encore  fur  le  point  d'être  rompue  entre  le  Dan- 
nemarck  ik  la  Suéde,  par  un  différend  qui  s'éleva  entre  la  branche  de  la 
maifon  Roj'ale  de  Dannemarck  &■  la  branche  de  Holflein  alliée  à  la  Suéde. 
Traité     Cette  querelle  eut  eu  des  fuites  flichcufes,  fi  PEmpereur  &  les  Eleéteurs  de 
d'Aluna.     Saxe  &  de  Brandenbourg  n'euflent  rétabli  la  paix  du  Nord  par  le  traité  d'Al- 
ifèj.      tena.     Il  y  eut  dans  la  fuite  trois  traités  d'alliance  confécutifs  entre  la  Sué- 
de &  le  Dannemarck.  (1) 

La  Nobleflc  de  Livonie ,  que  la  commiffion  établie  pour  la  réduétion  des 

biens  ruinoit,  nomma  une  députation  pour  repréfentcr  fes  privilèges.     Le 

fcul  mot  de  privilège,  c(t  un  crime  aux  yeux  de  l'autorité  abfolue  ;  on  ne 

ReprépU'   daigna  point  écouter  les  députés.     Les  Etats  de  la  province  engagèrent  Pat- 

tiitio_s  de     j-y]  >,  cii-cflcr  un  mémoire,  dans  lequel  il  fit  une  peinture  touchante  de  la 

du  ^Livmii  ''"iT^re  où  toute  la  Noblefl^e  étoit  réduite.     Les  mêmes  députés  le  préfente- 

traîtéis  de    rent;  ils  furent  traités  en  criminels  de  Leze  -  iVIajellé  ;  &  Patkul  condamné  h 

ttvaite.        avoir  le  poing  coupé  &  à  perdre  l'honneur  &  la  vie,  échappa  au  fupplice 

Païkiil  con-  p^j.  ^,[^j>  prompte  fuite.  (2} 

Charles  fit  des  loix  très  fages  en  faveur  du  commerce:  il  travailloit  au  ré- 
tabliffcment  de  la  paix  entre  la  France ,  l'Empire  &   la  Hollande  :  dans  les 
Mritt  du    aficmblées  de  Ryswick ,  la  médiation  du  Roi  de  Suéde  avoit  déjà  fiit  des 
Roi.  progrès  fur  les  efprits ,  lorlqu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  le 

ii5i)7-  j^  Avril,  quatre  ans  après  la  mort  de  Ion  époufe  :  ils  avoient  eu  plufieurs 
enfans;  Edwige  Sophie  Eléonore,  née  le  16  Juin  1681,  qui  cpoula  en 
1698  le  Duc  de  Holllein  Gottorp  ;  Charles,  né  le  17  Juin  1682;  Gufta- 
vc,  le  4  Juin  1683;  Ulric,  en  Aoi!it  1684;  ces  deux  derniers  moururent  la 
même  année;  Charles  Gultave,  né  le  17  Décembre  1686,  mort  le  i  Fé- 
vrier 1687;  Ulrique  Eléonore, née  le  23  Février  1688  &  qui  régna  après 
Ses  qva-  Charles  XIL  Charles  XI  nomma  la  Reine  Douairière  Régente,  avec  ur> 
liiés.  confeil  de  cinq  Sénateurs.     Ce  Prince  étoit  familier  avec  le  peuple  &  peu 

fier  avec  les  grands;  il  étoit  peu  éloquent,  mais  il  s'entendoit  parfaitement 
à  négocier,  parce  qu'il  n'avoit  bcfoin  que  de  réfléchir.  M.  de  Voltaire  (3) 
attribue  à  l'abus  du  pouvoir  fuprème  dans  Charles  XI,  les  révolutions  qui 


la  fin 


i)  Jntrod.  à  l'Hid.  de  l'Uiiiv.  T.  4.  L.  4.         (2)  Voyez   riiilT.   da   Charles  XII  & 
tragique  de  Patkul,  ci-o[irès.        (3)  Ilill.  do  l'Emp.  de  llullie  fous  Pierre  le  Graniik 
î  Part.  Chap.  XI. 


DE     SUEDE,  Liv.  XXXI.  Sect.  VI.  ap" 

arrivcrcnt  de  l'Ingrie  jiirqucs  à  Dresde.     „  Prefqiic  touce  la  Livonie,  dit  il,  //^y.  de 

^vec  rEllonie  entière , avoic  été  abandonnée  par  la  Pologne  au  Roi  de  Suc-  Suéde. 
]]  de  Charles  XI,  fous  la  réierve  de  cous  les  privilège^;  Charles  les  rclpefta  i^32-i-i?. 

peu.  Le  traitement  lait  aux  députés  de  Livonie  &  h  Patkul  fut  caufe 
",  que'celui-ci  lit  connoîcre  à  Auguilc  Electeur  de  Saxe  les  moyens  de  re- 
„  prendre  la  Livonie." 

Charles  XII  fut  proclamé  Roi  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Ion  perc  ;    Charhc 
il  avoit  quinze  ans:  dès  (à  jeuncITc  il  annonça  cotte  avidité  de  gloire  qui  lait  ^^^• 
les  héros;  à  Page  de  fcpt  ans  il  favoic  manier  un  cheval;  il  ainioic  les  exer- 
cices violens,  qui  formèrent  fon  tempérament;  la  première  langue  qu'il  ap-    g,,  ^j-^,,. 
prit,  fut  Pallemand.     Pour  lui  faire  apprendre  le  latin,  on  lui  dit  que  le  Roi  tkns. 
de  bannemarck  &  celui  de  Pologne  le  parloicnt:  on  fe  fcrvit  du  môme 
moyen  pour  lui  faire  apprendre  le  irançois.  De  tous  les  grands  hommes  dont 
en  Favoit  entretenu,  ou  donc  il  avoic  lu  l'hilloire,  Alexandre  fut  toujours 
celui  qu'il  préféra  &  auquel  il  defiroic  le  plus  de  reîFemblcr.     En  montant 
fur  le  trône,  les  Etats  embrafibicnt ,  outre  la  Suéde,  &  la  Finlande,  la  Li- 
vonie, la  Carélie,  l'Ingrie,  Wismar,  Wibourg,  les  illes  de  Rugen,  d'Oe- 
fcl,  la  plus  belle  partie  de  la  Poméranie,  le  Duché  de  Brème  &  de  Verden. 
Charles  XI  avoic  prdongc  la  minorité  de  fon  fils  jufques  à  17  ans,  au  lieu  Sa  m-nriri- 
quc  les  loix  de  Suéde  "fixoient  à  quinze  la  majorité  de  fes  Rois,     La  Ré-  ^^  "^'fa'-"* 
irentc  efpéroit  de  régner  encore  plus  longtems  fous  le  nom  de  fon  petit-fils; 
mais  il  brùloit  de  n;gner  par  lui-mC-me;  il  ouvrit  fon  cœur  au  Comte  Pi- 
per, Confeiller  d'Etat  :  celui-ci  par  le  moyen  d'Axel  Sparre ,  qui  s'empara 
de  l'efprit  des  autres  Conlèillers  de  Régence,  lui  fit  déférer  le  gouvernement 
&  abdiquer  la  Reine;  à  fon  courounemenc  il  ne  reçue  pas,  mais  il  arracha  la 
couronne  des  mains  de  l'Archevêque  ^d'Upfal  en  le  regardanc  fiéremenc.     II 
donna  toute  fa  confiance  à  Piper,  qu'il  lit  Comte,  (i) 

l^'rédéric  IV  Roi  de  Dannemarck ,  Auguile  Electeur  de  Saxe,  Roi  de  Po-    Sis  enm- 
logne,  &  Pierre  I,  Czar  de  IMoscovie,  fe  déclarèrent  contre  le  jeune  Monar-  "»J- 
que;  'le  premier  parce  que  Charles  protégeoic  le  Duc  de  Holltein  fon  beau-  ^'■^'^^"'f 
frère',  opprimé  par  Frédéric;  les  Danois  le  liguerenc  fccrétemcnt  avec  le  ic-  ,^f/y,„^"J. 
cond,  qui  fit  une  irruption  en  Livonie,  fans  avoir  déclaré  la  g'uerre  h  la  Sue-  ,n,rck. 
de:  ce  fuc  Patkul  qui  lui  préfenta  cette  conquête  comme  très  facile,  dans  l'é-    ^J^t/rullc , 
tac  d'oppreflion  &  de  défefpoir,  où  l'éditde  liquidation  de  Chai-lcs  XI  avoit  fj^^''*'[ 
jette  les  Livoniens.     Le  croifieme  étoit  le  plus  redoutable  de  tous;  Pierre  le  "-  ■^"'^''' 
Grand  s'étoit  rendu  célèbre  par  la  bataille  qu'il  avoit  gagnée  fur  les  Turcs  &    Pierre  le 
par  la  prife  d'Afoph ,  mais  encore  plus  par  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'adou-  Granl. 
cir  &  de  changer  les  mœurs  de  fon  peuple,  après  avoir  fenti  la  néccfiité  d'a- 
doucir les  fiennes  &  y  être  parvenu.  (2)     Le  Czar  crut  que  la  guerre  con- 
tre la  Suéde  lui  fiiciliteroit  le  moyen  de  s'emparer  de  l'Ingrie  dont  il  avoit  bc- 
foin,&  de  former  un  porc  à  l'orienc  de  la  mer  Balcique,  nécclïïiire  à  fes  vaf- 
tcs  projecs  :  dans  cette  vue  il  fe  ligua  avec  AuguRe  &  les  Danois.     La  Sué- 
de étoic  conllernée  de  cette   ligue;  fes  grands'^ Généraux  écoienc  morts;  le 

(0  Voltaire  hift.  de  Charles  XII,  part.  I.  (0  Voyez  l'hirt.  de  Ruiïïe  dans  cet  ou- 
vrage, fupr.  T.  42.  p.  285  &c.  &  l'iiilh  de  l'Kmpne  de  Ruflîe  fous  Pierre  le  G;and,  pnr 
Voltaire.  Uid.  de  Charles  "Xll ,  par  le  mcine ,  part.  I. 
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Sect.  VI.  Roi  n'avoic  encore  donné  que  peu  d'cfpérance^  mais  fou  cam^ere  fe  mani- 

M.ll.  de  fcfta,  le  Confeil  dclibéroic  d'écarter  l'orage  qui  m.-naçoic  la  Suéde  par  la  voie 

^^'■'^"''■_,.q  des  traités:  lejeimi;  Prince  fc  levé.     „  Mcliieiirs,"  dit-il  avec  une  fierté  k 

^""''^'"'  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas ,  „  j'ai  réfoki  de  ne  jamais  faire  une  guerre  in- 


Le  caraSe-  „  jute, mais  de  n'en  finir  une  légitime  que  par  la  perte  de  mes  ennemis.  Ma 
„  réfolution  ell  prife:  j'irai  attaquer  le  premier  qui  fe  déclarera;  Ckquai.-.  _,_ 
Issfedeve'  ^^  pam-aj  vaincu,  j'efpere  faire  quelque  peur  aux  autres."  (i)     Des  ce  mo- 


re d^Clnr-  ^^  réfolution  ell  prife:  j'irai  attaquer  le  premier  qui  fe  déclarera;  Ck  quand  je 
;'''^'*  „  l'aurai  vaincu    ;  :  .    '_      .  "    [  ',      " 

'  ment  il  prit  cette  manière  de  vivre  fobre  &  rigoureufe  qu'il  ne  quitta  qu'a- 

vec la  vie,  renonçant  aux  plaifirs  les  plus  innoccns  &  ii  toute  autre  paifion 
//  envoyé  q^,'à  celle  de  la  gloire.     11  envoya  huit  mille  hommes  en  Poméranie ,  au  fe- 
r'ts  iticurs  ç^^jj-g  jy  f)uc  de^HolIlein,  donc  les  Danois  ravageoient  les  F^tats;  ils  s'étoient 
au  Duc  de  ,     i     ^  c      rr  -        ■         t        ■  i        o  i  i 

/^oij'uin,     jCiT'Pai'es  de  Gottorp  ùi  aiîiegeoient  1  onningue.     Les  taxons ,  les  troupes  de 

Brandenbourg , de  Wolfenbutel ,  de  HefTc-Cafièl,  alloient  joindre  les  Danois. 
].es  troupes  de  Hanover,  de  Zell ,  trois  Régimens  de  Hollande  dévoient  s'u- 
nir aux  Suédois,  tandis  que  deux  efcadres,  l'une  d'Angleterre  &  l'autre  de 
Hollande,  entroient  dans  la  mer  Baltique  pour  fecourir  le  Duc  de  Holltein, 
conformément  au  traité  d'Altena. 
:î7oc.         •  Le  Roi  partit  de  Stockholm  (où  il  ne  revint  jamais)  le  8  Mai  1700:  fa 
Pnrt  rie     flotte  étoit  de  quarante- trois  vaiîfeaux  &  celui  qu'il  montoit  de   120  pièces 
Siockholm.   ^Q  canon:  il  joignit  les  efcadres  des  alliés;  la  flotte  Danoife  évita  le  com- 
bat, &  les  trois  Hottes  s'approchèrent  aiïbz  près  de  Coppcnhague  pour  y  jec- 
ter  quelques  bombes.     Charles  propofa  d'alfiégcr  cette  ville  par  terre ,  tan- 
dis qu'il  la  tiendroit  bloquée  par  mer  ;  la  defcente  fut  faite  à  la  vue  des  ha- 
bitans  concernés  de  l'inaétion  de  leur  flotte;  le  Roi  delbendit  le  premier, 
s'élar.ça  de  la  chaloupe  dans  la  mer,  l'épce  à  la  main,  ayant  de  l'eau  juiqu'au 
defilis  de  la  ceinture;  il  cfl  fuivi  de  Piper,  de  l'Ambaflàdeur  de  France,  qui 
ÏÏ  i!e[cend  étoient  avec  lui,  des  ofliciers,  des  foldats,  &  tous  marchent  au  rivage:  les 
en  Danne-  Danois  abandonnent  leurs  retranchemens,  dont  Charles  s'empare;  Coppenha- 
marck.         g^g  envoyé  des  députés,  pour  prier  le  Roi  de  ne  pas  bombarder  cette  ville; 
le  Roi  exige  qutitre  cents  mille  rixdalers ,  &  qu'on  voiture  au  camp  toute  for- 
te de  provifions:  ces  provifions  font  exaélement  payées  par  les  foldats.   Char- 
Ilfétnll't  les  fit  dire  au  Roi  qui  étoit  dans  le  Holtein,  qu'il  ne  faifoit  la  guerre  que 
U  Duc  de  pour  l'obliger  h  faire  la  paix,  cju'il  n'avoit  qu'à  fe  réfoudre  à  rendre  juftice 
Hoiftttn.      au  Duc  ou  à  voir  Coppenhague  détruite  &  fon  Roj'aume  mis  à  feu  &  à 
Et  termine  fang-    Q"  afîèmble  un   congrès,  Charles  prefl'è  les  Minillrcs  de  prendre  un 
iu  (iue>re     parti,  &  le  Duc  de  Holllein  efi:  rétabli  dans  fes  Etats  &  indemnifé  de  tous 
enjixje-     j^^  fy^^^  j^  la  sruenc ,  qui  fut  terminée  par  un  Prince  de  dix-huic  ans,  en 
moins  de  fix  lemamcs.  (2) 

Le  Roi  de  Pologne  invefl:ifroit  Riga,  capitale  de  la  Livonic,  &  le  Czar 
s'avançoit  du  côté  de  l'orient  à  la  tète  de  cent  mille  hommes;  le  vieiw Com- 
te de  Dalbcrg  défcndoit  la  ville  contre  l'année  des  Saxons  :  Auguflc  leva  le 
fiege.  Charles  dirigea  tous  fes  cflbrts  contre  le  Czar ,  il  apprit  que  Pierre 
faiibit  le  fiege  de  Nar\'a,  il  s'embarqua  dans  le  tcms  le  plus  rigoureux  de  l'hi- 
ver h  Carelskroon ,  débarqua  à  Pernaw  avec  huit  mille  Suédois,  tandis  que 
le  rt'lle  de  l'armée  dcburquoit  h  Rcvcl.     Le  Baron  de  Horn  défcndoit  Nar- 

(z)  ma.  ce  Charles  XII  par  Voltaire, Liv.  II.  (3)  Voltaire  IbiU 


maims. 
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va  avec  mille  hommes,  contre  une  armée  de  quatre  -  vingt»  mille  &  cent  cin-  mil.  de 
quante  pièces  de  canon.     Charles  qui  avoit  débarqué  à  Pernaw,  précipita  fa  Suéde.' 
marche  avec  quatre  mille  hommes  d'infanterie  ù:  fa  cavalerie  qui  étoi:  d'au-  n: 33-i7'8. 
tant;  il  força  les  pafiài^es  6c  les  déJiles  que  le  Czar  faifoit  garder,  &  parut  à  "ïî;,,.  ^^ 
la  vue  du  camp  des  AJoscovites  :  (i)  il  rangea  iii  petite  armée  en  bataille,  Narva. 
commença  Tattaque  à  ceux  heures  après -midi;  en  moins  d'un   quart- d'heu- 
re le  foiJé  fut  comblé  &  les rctrancheraens  forcés.  (2)     Le  Roi  pourfuit  la  Bnaillede 
droite  des  ennemis  jufques  à  la  rivière  de  Narva;  le  pont  rompit  fous  les  fu-  ■'V'n.'n  fu- 
yards, &  la  rivière  fut  en  un  moment  couverte  de  morts;  queiqujs-uns  re-  ï!^'.l% 
vinrent  à  leur  camp  &  fe  défendirent  quelque  tems  ;   mais  leurs  olRciers  sùliois, 
vinrent  mettre  leurs  armes  aux  pieds  du  Roi;  le  Général,  un  moment  après, 
vient  fe  rendre.     Le  Roi  les  reçut  avec  bonté  ;  il  ne  retint  que  les  Généraux 
&  fournit  aux  officiers  llibalternes  &  aux  foldats  delarmés,  des  vaiOeaux  pour     • 
les  conduire  au-delà  de  la  rivière.     La  nuit  s'approchoit ,  la  droite  des  '.los- 
covites  fe  défendoit  encore ,  dix  -  huit  mille  INioscovites  avoienc  été  tués  dans 
leurs  reiranchemens,  un  grand  nombre  étoit  noyé;  le  Roi  s'empara  de  l'ar- 
tillerie, fe  porta  entre  le  camp  oc  la  ville,  prit  quelques  heures  de  repos,  ea 
attendant  le  jour  pour  fondre  fur  l'aile  gauche,  il  fut  éveillé  à  deux  heures 
du  matin,  par  un   aide -de -camp  du  Général,  qui  envoya  dire  h  Charles 
qu'il  lé  rendoit,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  accorder  la  même  grâce  qu"il  evoic 
accordée  aux  autres  Généraux;  Charles  lui  lit  dire  de  s'approcher  h  la  tête  de 
fes  croupes  &  de  mettre  armes  bas,  ce  qui  fut  exécuté,  (3)  mais  Charles 
ne  retint  aucun  foldar.     11  entra  dans  Narva  accompagné  du  Divz  de  Croy, 
Général  de  l'armec  Moscovite  &  des  autres  Généraux  prifonniers.     Le  Czar 
n'étoit  point  à  cette  bataille ,  il  avoit  quitté  fon  armée  pour  aller  au  devant 
de  trente  mille  hommes  qu'il  failbic  venir  de  Pleskow;  faute  impardonnable 
dans  cette  circonllar.ee. 

Le  Roi  de  Suéde  prit  fes  quaniers  d'hiver  h  Lais;  au  printenis  il  fe  mit      1701.. 
en  campagne.     On  reproche  ii  Charles  d'avoir  marché  contre  les  Saxons  ,  au    Ch^Hes 
lieu  de  pourîliivre  les  îMoscovitcs  eflrayés;  (4)  mais  il  favoit  qu'Augulle  &  ^'archicn- 
le  Czar  venoient  de  fe  lier  par  un  traité ,  dans  lequel  Augulle  s'engageoit  de  J,'^^,!'/ 
fournir  au  Czar  cinquante  mille  hommes  de  troupes  Allemandes,  que  ce  der- 
nier Ibudoyeroit ,  &  Pierre  devoit  envoyer  cinquante  mille  RuOès  en  Polo- 
gne, pour  y  apprendre  l'art  de  la  guerre.     Le  Roi  de  Suéde  voulut  empê- 
cher l'effet  de  ce  traité:  il  mai-chc  en  Livonie  du  côté  de  Riga;  il  y  trouve 
les  Saxons  retranchés  fur  le  bord  de  la  Dwina;  Chai-les  avoit  fait  cnnfh-uire 
de  grands  bateaux  de  fon  invention,  dont  les  bords  plus  hauts  qu"à  l'ordinai- 
re le  Icvoient  ou  le  baifloient  comme  des  ponts- levis;  en  (è  levant  ils  cou- 
vroient  les  troupes  qu'ils  portoient,  en  fe  bailïïmt  ils  fervoicnt  au  débarque- 
ment.    Charles  fe  fervit  encore  d'une  autre  rufe ,  il  in  mettre  le  feu  à  quan-  Piffant  de 
»ité  de  paille  mouillée,  &  le  vent  qui  fouffloit  du  nord  au  fud ,  où  étoient  «^  Dicina. 
les  ennemis,  poufibit  vers  eux  la  fumée ,  qui  couvroit  la  rivière  &  leur  déro- 

(1)  Le  continuateur  de  PuflTcndorf  donne  ;i  entendre  que  Charles  y  étoit  avec  toiice  fon  ar- 
Tn<^c,tiiii  (îtoit  de  vinst  mille  hommes.  T.  4.  L.  4.  Ch.  XI.  Nous  r.vons  Cuivi  M.  de  Vol- 
taire,  qui  allure  fur  de  bons  fçarans  que  le  héros  Suédois  n'avoit  que  8000  hommes.  (2)  M, 
«ie  Voitaiie  d  i  que  ce  fut  après  un  combat  de  trois  heures.  (3)  Vo'taire  Ibid.  Nous 
fopprimonj  piuUcurs  détails.        (4)  lutxod.  à  fhilh  de  l'Uuiv.  L."  4.  Ch.  4. 
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SF.cr.  VI.  boit  la  vue  de  fes  troupes;  à  la  faveur  de  ce  nuage,  il  fit  avancer  des  bar- 
Hijï.  de  ques  remplies  de  cette  même  paille ,  qui  groffiflant  le  nuage  favorifa  le  paf- 
'ir-'^a-i-iS   ^^S'^'  ^"'  s'exécuta  en  un  quart  -  d'heure  :  dès  qu'il  eut  pris  teiTc,  il  range 

J. ^_1'  fes  troupes  en  bataille,  force  cinq  redoutes,  deux  grands  épaulemens,  huit 

Bataille  de  retranchcmcns ,  derrière  lefquels  les  Saxons  le  rctiroient,  les  chafîè  de  leur 
la  Divina.  portes  &  leur  tue  ou   fait  prifonniers  trois  mille  cinq  cens  hommes.     Cette 
défaite  des  Saxons  fut  fuivie  de  la  conquête  de  la  Courlande,  &  Auguîie  le 
retira  en  Pologne  avec  ce  qui  lui  rcftoit  de  troupes,  (i)     Charles  réiblut  de 
l'y  li'.ivre  &  de  forcer  la  République  h  lui  ôtcr  la  Couronne;  il  forma  ce 
projet  h  Birzen  en  Lithuanie,  où  il  étoit  entre.     Les  Folonois  dcsapprou- 
voicnt  cette  guerre;  (i  elle  étoit  malheurcufe,  ils  voyoient  leur  pays  qui  efl 
ouvert  de  tous  côtés  en  proie  au  Roi  de  Suéde:  fi  elle  écoit  heureufe,  ils 
Il  forme' le  voyoicnt  leur  République  fubjuguée  par  leur  Roi  qui  l'enclaveroit  entre  la 
;.(/;•«  (il     Saxe  &  la  Livonie.     C'étoit  donc  fur  le  mécontentement  des  Polonois  que 
'jf'-^Tp^  Charles  fe  fondait.     Nous  ne  fuivrons  pas  l'hilbire  du  détrônement  d'Au- 
k'ne        '  ê"^^^  '■>  <^"  '^n  trouvera  ailleurs  les  détails.  (2) 
"1702.  Charles  marcha  vers  la  Pologne;  quelques  moyens  qu'Augufte  eût  em- 

ployés pour  l'empccher  d'y  entrer,  il  pafla  en  Samogitie,  défit  les  troupes 
du  Prince  Wienowiski,  &  devança  les  Ambadâdeurs  de  la  République  qu'il 
rencontra  à  feize  lieues  de  Warfovie.     Le  Roi  les  reçut  dans  fa  tente ,  & 
S^'.sjwcès  n'ayant  pu  rien  conclure  Charles  leur  fit  entendre  qu'il  leur  déclareroit  ïqs 
(j'j'es  vic'  intentions  à  Warfovie  ;  (3)  il  publia  un  manifelle,  par  lequel  il  invitoit  les  Po- 
luires  en     Jonois  à  joindre  leur  vengeance  à  la  fienne  &  s'efforçoit  de  leur  perfuader  que 
0  og'^e.      j^^j.^  intérêts  &  les  ficns  étoient  les  mêmes.     Auguîie  à  l'approche  des  Sué- 
dois fe  retira  à  Cracovie.     Charles  fe  prcfenta  devant  Waribvie,  qui  lui  ou- 
vrit fes  portes.     Le  Cardinal  Primat ,  ennemi  d'Augufte ,  alla  le  trouver  fous 
prétexte  de  ménager  un  accommodement  avec  le  Roi  de   Suéde  ;  Augufte 
le  chargea  d'entamer  la  négociation ,  &  le  Cardinal  ne  profita  de  fon  entre- 
vue avec  le  Roi  de  Suéde,  que  pour  concerter  les  moyens  de  détrôner  le 
Roi  de  Pologne.     Il  fut  réfolu,  pour  détacher  les  Palatins  des  intérêts  de 
leur  Roi,  que  Charles  déferoit  les  troupes   Saxonnes.     Ce  Prince  marcha 
vers  Cracovie ,  il  attaqua  les  Saxons  avec  une  armée  fort  inférieure  &  fati- 
guée :  les  Saxons  fe  détendirent  avec  courage,  mais  après  un  combat  opiniâ- 
tre &  fanglant  ils  furent  obligés  de  plier  ;  ils  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille &  perdirent  quatre  mille  hommes,  leur  bagage,  l'artillerie  &.  deux  mil- 
Une  chute  Ic   prifonniers.  (4)     Charles  marcha  à  Cracovie  &  s'en  rendit  maître;  Au- 
ie  chival     gufle  n'avoit  ofé  l'y  attendre;  le  Roi  de  Suéde  alloit  pourfuivre  les  Saxons; 
l'iii  cajje      jyjjjs  fyii  cheval  s'étant  abattu,  il  eut  une  cuillc  calice.     Auguile  profita  de 
"  ""i/^-      cette  circonllance,  afîèmbla  une  Diette  à  Sendomir,  qui  lui  fut  favorable; 
mais  toute  la  Pologne  ne  penfoit  pas  de  même.     Cependant  on  envoya  iaire 
des  propofitions  de  paix  à  Charles  ;  mais  il  refula  de  donner  audience  aux 
députés. 

Au 

CO  Introd.  il  riiift.  de  l'Univ.  L.  4.  Cli.  4.  Voyez  I«  détails  dans  Voltaire,  hift.  de 
Charles  XII.  (2)  Voyez  notre;  Ilid.  de  Polojînc,  'I'.  41  p.  8s  &c.  (3)  Voyez  riiif- 
loire  de  Pnloj^ne  iùiJ.  &  riiilioire  de  Charles  XII.  pnr  Volt.  L.  2  &  3.  (4)  Inrrod. 
à  l'hilU  de  l'Univers  L,  4.  Voltaire  ne  die  ni  le  nombre  des  morts,  iii  celui  des  priltniiiers. 
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Au  commencenienc  du  priiitems,  les  armées  fe  mirent  en  marche:  colle  ////?.  dt 
de  Suéde  alla  camper  à  Prague,  &  envoya  des  détacheniens  ibumettre  qu;l-  Suc-Je. 
ques  Pahtinats.  Les  Polonois  ne  pouvoienc  pourtant  pas  fe  réfoudre  à  dùtro-  "^sj-r-t,]. 


ner  Augufte  :  Charles  s'impatienta  de   leurs  lenteurs;  pour  écrafer  entière-       ^-Z. 
ment  l'année  Saxonne  &  fe  ménager  la  communication  libre  avet  Dantzick , 
i!  bloqua  Thnrn  ;  en  attendant  qu'il  eût  reçu  l'artillerie  qu'on  lui  envo^'oit  de 
Suéde  ,  il  MCok  predèr  la  Diette  par  le  Comte  Piper,  qui  demandoit  une  7/  s'emf.art 
explication  pofuive.     Thorn   capitula  à  la  première  attaque:  avant  la  prife  ds  Thom. 
Charles  avoit  rejette  la  propofition  qu'Augufle  lui  avoit  fliite  de  lui  remettre 
la  place,  à  condition  qu'il  lui  feroit  permis  d'en  retirer  la  garnifon  Saxonne; 
Charles  lui  fit  dire  qu'il  n'afliégcoit  cette  ville  que  pour  fe  rendre  niaicre 
des  troupes  qui  la  délendoient.     Il  fit  un  traité  avec  l'Eledeur  de  Branden- 
bourg,  qui  s'engagea  à  fe  déclarer  contre  les  Polonois,  s'ils  n'abandannoienc 
point  le  parti  du  Roi.     Enfin  par  les  intrigues  du  Cardinal  Primat  &  la  fer-       j»„, 
mcté  de  Charles,  la  Diette  convoquée  à  Warfovie,  déclara  le  trône  vacant  n  force 'les 
&  Augufte,  Elecleur  de  Saxe,  inhabile  à  porter  la  Couronne  de  Pologne:  Po!ono:sà 
ce  fut  le  Cardinal  Primat,  qui  fit  cette  déclaration.     La  Diette  &  Charles  P'^'^'^''  f'"" 
vouloient  donner  la  Couronne  à  Jacques  Sobieski ,  fils  du  dernier  Roi  ;  mais  f"-J^  "" 
Augufle  l'avbit  fait  enlever  avec  le  Prince  Conihncin  fon  fécond   frère   & 
conduire  fecrctcment  h  Lcipfick.     Piper  pmpofa  à  Charles  de  garder  cette  /;  refvfe  le 
Couronne  pour  lui.     Charles  lui  répondit  qu'il  étoit  plus  flatteur  de  donner  Courante. 
que  de  recevoir  des  Royaumes.     Alexandre,  frère  des  deux  Sobieski,  vint 
demander  à  Charles  vengeance  de  leur  enlèvement:  Charles  lui  offrit  le  trô- 
ne; il  le  reru(a:le  Comte  Piper,  &  StaniOas  Lcczinski,  Palatin  de  Pofnanie, 
prcfPerent  le  jeune  Prince  de  l'accepter;  mais  il  proteila  que  rien  ne  pourroit 
l'engager  h  profiter  du  malheur  de  fon  aîné.  (1} 

Charles  pour  tranquilifer  les  Polonois,  à  qui  les  contributions  que  levoient 
les  Suédois  déplaifoient,   &  qui  craignoient  d'ailleurs  que  Charles  ne  voulût 
démembrer  quelque  province  de  la  République,  promit  de  ne  rien  enlever 
à  la  Pologne ,  de  retirer  fes  troupes  &  de  prêter  cinq  cens  mille  écus  pour 
l'entretien  de  l'armée  de  la  Couronne,  aufntôt  que  le  nouveau  Roi  feroit 
élu  &  couronné.  (2}     11  s'obligea  de  remettre  aux  Confédérés  les  conquê- 
tes qu'on  feroit,  en  cas  que  la  République  joignît  fes  troupes  aiLX  fienncs. 
II  ccfKi  de  prendre  des  contributions,  des  Palatinats  de  la  Confédération  de 
Warfovie.     Enfin  Leczinski,  Palatin  de  Pofnanie,  fils  du  Grand  Trcforier ///-jiî^/frf^ 
de  la  Couronne ,  fut  élu;  Charles  prit  fes  intérêts  &  ils  fe  liguèrent  enfemble  •'i'.ari>las 
contre  Augufte.     Staniflas  avoit  frappé  le  Roi  de  Suéde  par  la  douceur,  fon  ^•'^='"^*'' 
efprit  &  fa  franchife:  il  s'infomia  de  fon  caraétere  &  les  qualités  fe  trouve-     - 
rent  telles  que  Charles  le  dcfiroit  dans  celui  qui  feroit  élu;  &  il  donna  ordre 
au  Primat,  qui  vouloit  faire  tomber  la  Couronne  à  un  Lubomirslci,  de  faire 
élire  Staniflas  Lcczinski.  (3) 

Le  Roi  de  Suéde  avoit  donné  rendez -vous  à  fon  armée  devant  Léopold, 
place  importante  &  qui  renfermoit  de  grandes  richeffcs:  en  vingt- quatre  heu- 
res elle  fut  prife  d'affàut;  tout  ce  qui  réfifta  fut  pafie  au  (il  de  l'épée  ;    mais 

(i")  Voltaire  Ilift.  de  Charles  XII.    (2)  Intr.  à  Yim,  de  l'Unir.  T.  4.  L.  a.  (3)  Su-  ' 
pra  Ton.  4a.  p.  S4. 

'Janie  XLUL  E 
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SïCT.  VI.    le  foldac  ne  courut  point  au  pillage.  Charles  fit  publier  que  les  habitans,qui 
NiJ}.  de      auroient  des  cflets  au  Roi  Augufle  ou  à  les  adhérens,   les  apportaffènt  eux- 
i6^"-i-iC.  ïTi^ni'^s  ^vant  la  fin  du  jour,  (ous  peine  de  la  vie,  &  quau-e  cents  caifîcs  rem- 
.  ''"    ,       plies  d'or,  d'argent,  de  vailTelle  &  de  choies  précieulës,  lui  furent  remi- 
lès.  (i)     Le  nouveau  Roi  de  Pologne  avoit  été  obligé  de  demeurer  quel- 
ques jours  à  Warfbvie  avant  d'aller  joindre  le  Roi  de  Suéde;  il  n'avoit  avec 
lui  que  fix  mille  foldats  de  l'armée  de  la  couronne  &  quinze  cents  Suédois 
jiugufîe     fous  l.s  ordres  de  Horn ,  lorfqu'Auguilc  fe  fait  voir  aux  environs  de  Warfo- 
pnrét  à      vie  avec  une  armée  iiombreufe.     Staniflas  envoyé  la  famille  en  Pofnanie:  il 
lV.irjùvie-     pj.^,j^  ^jj  Voltaire,  avoir  perdu  fa  féconde  fille,  depuis  Reine  de  France^ 
alors  âgée  d'un  an  :  il  la  retrouva  dans  une  auge  d'écurie  d'un  village  voilin  , 
Stani/!as    <^'ù  ^i  nourrjce  l'avoit  abandonnée  dans  ce  defordre.     btaniflas  alla  joindre 
fs  relire.     Charles,  qui  cherchoic  Augufte  &  Ion  armée;  tout  fuyoit  ou  plioit  devant 
lui;  Schullenbcurg  dérobe  des  marches  à  Charles,  paflè  des  défilés  &  con- 
duit l'armée 'Saxonne  dans  le  Palatinat  de  Pofnanie;  il  y  ell  joint  par  Char- 
les &  Staniflas:  il  fe  retranche  &  fe  retire  en  bon  ordre  au  milieu  de  la  nuit 
avec  cinq  bleflùres;  il  eft  fuivi  h  travers  les  bois;  SchuUenbourg  paffe  la  ri- 
vière de  Parts;  la  cavalerie  Suédoife  la  paflè  après  lui,  &  SchuUenbourg  en- 
fermé entre  cette  rivière  &  l'Oder  franchit  ce  fleuve  &  fauve  l'armée.     Char- 
les eft  le  premier  à  applaudir  h  fon  courage  &  à  fon  habileté.  (2} 
j^Q5_  Augufle  avoit  conclu  un  traité  avec  le  Czar  ;  mais  les  avantages  que  Char- 

les remporta  fur  les  Saxons  &  les  Moscovites,  forcèrent  Augulte  de  fe  reti- 
rer en  Saxe.  Cependant  le  C.^ar  avoit  communiqué  à  les  Généraux,  les  con- 
Conquêtes  noilTances  qu'il  avoit  acquiiés  dans  l'art  militaire ,  &  lès  troupes  commen- 
"Lmnie  *"  ço^^nt  à  les  mettre  à  profit.  (3}     Pendant  que  Charles  triomphoit  en  Polo- 
gne &  en  Saxe,  Pierre  le  Grand  rcmportoit  en  Livonie  des  avantages  fur  les- 
Généraux  Suédois;  il  établifloit  une  bonne  difcipline,  avoit  de  bons  ingénieurs, 
de  bons  officiers  &  une  artillerie  bien  feivie.     11  avoit  afllégé  &  pris  Nerva, 
malgré  le  Comte  de  Horn,  qui  la  défendit  avec  vigueur;  les  Rufles  couru- 
rent au  pillage:  le  Czar  arrêtoit  le  defordre  &  le  maiïàcre,  tuant  de  fa  pro- 
pre main  les  pillards  qui  refufoient  de  lui  obéir;  il  entra  dans  l'hôtel  de  vil- 
le &  pofant  ion  épée  fanglante  fur  une  table:  „  ce  n'efl:  point,"  dit -il  aux 
Magillrats,  „  du  fang  des  habitans  que  cette  épée  efl:  teinte,  mais  de  celui; 
ijos.      ,,  des  Moscovites ,  que  j'ai  répandu  pour  fauver  vos  vies.  "  (4)     Pierre  fe- 
condoit  Augufle.     Ils  avoient  eu  une  entrevue  à  Grodno;  le  Czar  lui  avoir 
amené  une  armée  de  foixante-dix  mille  hommes,  qui  fe  divifant  en  pluficurs 
y ^j  gf^^g^  petits  corps,  brûloient  &  ravageoicnt  les   terres  des  partifans  de  Staniflas, 
d'Auvifli     tandis  que  SchuUenbourg  avec  la  fienne  s'avança  d'un  autre  côté;  mais  les 
67*  (/a C2«r  Suédois  difiiperent  ces  armées  en  moins  de  deux  mois;  Charles  &  Staniflas- 
^'{^"J'f  attaquoicnt  ces  corps  féparés  &  les  battoimt  l'un  après  l'autre.  Un  parti  Sué- 
dois prit  le  bagage  d'Auguflc,  où  il  y  avoit  deux  cents  mille  écus  d'argent; 
Staniflas  fa'ifit  huit  cents  niille  ducats  au  Prince  Mcnzikoli":.  les  Moscovites 
réduits  à  un  petit  nombre,  fe  fauvoient  au-delà  du  Boriflhene.  (5)  Pendant 
cette  courlè  de  Charles,  SchuUenbourg  à  la  tête  de  vingt  mille  Saxons,  vint 

rO  ■Voltaire  liift.  de  Charles  XII.  L,  3.  (2)  Idem  Ibidem.         (3)  Ilift.  du  Czaf 

BieWe  I.  AjuU.  T.  a,  ^4)  Voltaire  liift.  Ai  Charles  XII.  L.  3-        (,5)  '^''"^i  Ibidem, 
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préfenter  la  bataille  à  Renfchikl,  qui  n'avoic  que  moitié  moins  de  monde.    Le  Hijl.  de 
combat  ne  dura  pas  un  quart- d'heure;  les  Saxons  ne  réfillercnt  point,  fept  Sueic. 
mille  Moscovites  qui  palToient  pour  très  difcipliiics,  prirent  la  fuite.     La  dé-  i^32-i,-'iS, 
route  fut  fi  générale ,  qu'on  trouva  fept  mille  fufils  tout  chargés  fur  le  champ  " 

de  bataille.  Un  régiment  françois  tout  entier,  qui  ayant  été  pris  à  la  batail- 
le d'Hochlledt ,  étoit  entré  au  fervice  de  Saxe ,  fur  lait  prifonnier  &  deman- 
da à  pafî'er  au  fervice  de  Charles  XII  qui  le  reçut.' 

Auguile  fans  refiburcc,  s'étoic  enfermé  dans  Cracovie  avec  deux  régimcns 
ÎNloscovites  &  deux  régimens  Saxons ,  lorfqu'il  apprit  que  Charles  étoit  en 
Saxe.     Il  étoit  entré  en  Allem.agne ,  avoic  traverfé  la  Siîéfie  fans  daigner  en 
avertir  la  Cour  de  Vienne;  la  Diette  de  Ratisbonne  l'avoit  déclaré  ennemi  de 
l'Empire,  s'il  paiïbit  avec  fon  armée  en -deçà  de  l'Oder;    il  n'en  prit  pas   Charks  en- 
moins  fon  camp  près  de  Lutzen ,  oià  il  alla  voir  la  place  où  le  Grand  Guita-  treenSixt. 
ve  avoit  été  tué:  fai  tache,  dit  Charles,  de  vivre  comme  lui  ;  fefpere  que 
Dieu  m  accordera  une  mort  aujjî  glorieufe.     Enfin  entré  dans  la  Saxe,  il 
n'y  fit  point  de  dégâts,  mais  y  mit  de  fortes  contributions.   Augulle  dépouil- 
lé de  ^Q%  propres  Etats,  demanda  la  paix  à  l'infcu  du  Czar,  qui  l'auroit  puni 
de  cette  démarche  ;  il  écrivit  de  fa  propre  main  h  Charles  XII ,  qui  confen- 
tit  à  la  paix ,  à  condition  qu'Augufte  renonceroit  pour  jamais  à  la  couronne 
de  Pologne,  qu'il  reconnoîtroit  Staniflas  pour  légitime  Roi,  qu'il  promet-    CarMln^ 
troit  de  ne  jamais  fonger  à  remonter  fur  le  trône,  qu'il  renonceroit  à  tous  queCharUt 
autrcs_traités .  &  particulièrement  à  ceux  qu'il  avoit  faits  avec  laRuflie;  qu'il  ''"'•5  '^  '» 
lui  renvcrroit  avec  honneur  les  Princes  Sobiesky  &  les  prifonniers  ;  enfm  qu'il  ^'"^' 
lui  livrcroit  les  défertcurs  &  nommément  Jean  Patkui. 

Dans  l'intervalle  INIenzikoff  amena  à  Augufle  une  armée  de  trente  mille 
Rudes  <^  le  prefibit  de  combattre   ÎMeyerfeld,  Général  Suédois,  qui  étoit  à 
Calish  avec  dix  mille  Suédois;  Augulîe  n'ofa  ni  refufer  ni  accepter;  il  fit 
avertir  IMeyerfeld  des  négociations  de  paix;  ÎMeyerfeld  prend  cet  avis  pour 
un  piège  ,& attaque  lesRunes,qui  font  vainqueurs.  Auguile  rentre  dans  War- 
Ibvie  ;  il  vcnoit  de  faire  chanter  le  7^e  Dann,  lorfqu'on  lui  apporte  les  pro- 
pofitions  de  Charles  ,qui  ayant  appris  le  lliccès  d'Auguflc  n'en  ell  que  plus  in-     .    ^  . 
llexible  fur  fes  propolition.s.     Augulle  figna  les  conditions  &  vint  lui-même  /erlT'on 
dans  le  camp  de  Charles,  qui  l'obligea  d'écrire  h  Stamilas  pour  le  féliciter  fur  Staniflus. 
fon  avcncn-.cnt  h  la  couronne.     Il  fut  obligé  de  livrer  Patkui ,  qui  alors  étoit 
Ambaflàdcur  du  Czar  auprès  d'Augufte.     Celui-ci  l'avoit  fait  arrêter  quelque 
tems  auparavant  à  Dresde ,  parce  que  ce  I\Iini(lre  fut  foupçonné  de  ménager 
un  accommodement  entre  le  Czar  &  le  Roi  de  Suéde,  pour  prévenir  celui 
que  le  Général  Flemmii-vg  &  le  Chancelier  de  Suéde  fe  propofoient  de  négo- 
cier entre  le  Roi  de  Suéde  &  Augulle.     Patkui  livré  contre  le  droit  des  gens   p,,ii..j  ,/» 
lut  conduit  au  can:p  d'Altnmibdt,  où  il  demeura  trois  mois,  attaché  à  un  ro;nfÛ."" 
poteau  avec  une  grodè  chaîne  de  fer;  il  fut  enfuite  jugé  par  un  conicil  de 
guerre,  condamné  hêtre  rompu  vif  &  à  être  ccartelé.     11  fut  livré  au  fuppli- 
cc  fans  pitié.     Cet  aéte  de  cruauté  nuit  à  la  réputation  de  Charles,  (i)     Le 
Czar,  pour  fe  venger  de  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  dans  la  peribnne  defonAm- 
balTadeur  &  du  traité  fait  par  Augullc .entre  en  Pologne,  malgré  le  Général 

(i)  Voyc2  les  rc'llo.xious  de  Voluire  fur  cec  cvtnemcnt ,  hirt.  de  Charles  XH. 
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Sr.cT.  VI.    Lewenhaupt ,  qui  y  étoic  rcJté  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Ceî- 
Bift.  de      le  duCzar  licoit  de  Ibixante  reille;!!  va  à  Léopold  pour  y  f.dre  élire  un  noa- 
Siicde. ^  „  veau  Souverain,  mais  la  Uiettc  n'y  pretid  aucune  rélblucion.     Transférée  à 
1632-1^  lu.  ]^^jj,[jj^^  gijg  (Jéclare  qu'elle  ne  reconnoîc  ni  Augulte  ni  Scaniflas.   Ces  deux 
1707.      Princes  ont  chacun  leurs  iafticns  qui  le  font  une  guerre  cruelle;  la  Pologne 
cil:  déchirée  par  ces  partis  &  par  les  Ruflès. 
Q,.^snn.        Scaniflas  revint  dans  (es  Etats  avec  le  Général  Renfchild,  feize  réa;imens- 
revient   in  Suédois,  &  beaucoup  d  argent.     11   le  ht  reconnoitre  dans  tous  les  lieux  ou 
fukf,ns.     il  pouvoit  i^énérrer^ia  difcipline  &  la  valeur  des  troupes  Suédoilés  lui  gagnè- 
rent les  efprits;  l'argent  qu'il  répandoit,  lui  acquit  une  partie  de  l'armée  de 
Charles  fait  ]a  couronne:  le  Czar  manquant  de  vivres  ié  retira  en  Lichuanie.     Cependant 
plier  l'Em   (_i-,;-irles  redouté  h  la  Cour  de  Vienne,  la  failbit  j)lierà  les  volontés  julques  au 
^''"*''        point  de  fe  déclarer  le  proceéleur  des  fujets  Proteltans  de  l'Empereur  en  Silé* 
fie,  &.  de  forcer  ce  Prince  à  leur  céder  plus  de  cent  Eglifes  Catholiques. 
Le  Nonce  reprocha  cette  condefcendance  h  l'Empereur  Joleph.  „  Vous  êtes 
„  bienheureux",  lui  répondit  Jofeph ,  „  que  le  Roi  de  Suéde  ne  m'ait  pas 
„  propolé  de  me  faire  Luthérien  ;  car  s'il  Pavoit  voulu,  je  ne  fais  pas  ce  que 
Charles feul  „  j'auiois  fait".     Enfin  Charles  quitta  la  Saxe,  en  paflànt  fous  les  murs  de 
va  à  Dus-  JDi'esde  &  marchant  à  quatre  cens  pas  en  avant  de  fon  armée,  avec  quelques- 
«îX"^        ofliciers  généraux;  il  difparut  tout  à  coup:  l'armée  s'arrêta,  on  le  chercha 
vainement;  on  écoit  dans  la  confiernation:  Charles  pendant  ce  tems- là  étoic 
allé  voir  Augufle  dans  fon  palais  &  déjeuner  avec  lui.     Flemming  qui  l'avoic 
reconnu,  fornioit  déjà  les  plus  hardis  projets; Charles  n'en  déjeuna  pas  moins 
tranquilemcnt,  &  fe  fit  montrer  les  fortifications,  embrafïïi  Augufle  &  repar- 
tit.    Renfchild  étant  venu  voir  Charles  quelques  jours  après ,  lui  parloit  avec 
étonnenient  de  cette  vifite:  „  j'ai  compté",  dit  le  Roi,  „  fur  ma  bonne  for- 
„  tune  ;  j'ai  vu  cependant  un  moment  qui  n'étoit  pas  bien  net.     Flemming; 
„  n'avoit  nulle  envie  que  je  fortifié  fitôt  de  Dresde",  (i) 
i^j^g.  Le  Roi  de  Suéde  avoir  réfolu  de  détrôner  le  Czar,  comme  il  avoit  détrô- 

né Augullc;  après  la  retraite  des  Mofeovites,  il  s'empara  de  Grodno,  &  le 
Czar  devenu  moins  imprudent,  à  niefure  qu'il  étoic  devenu  plus  inllruit,  ne 
Tl  entre-    hazarda  point  de  bataille.     Charles  entreprit  de  porter  la  guerre    dans  la 
prtnd  de      Mofcovie;  il  avoit  chafié  les  Rufles  de  la  Lithuanie,  il  ofales  fuivre  à  travers 
^pume  m    ^^^  P''-y^  inconnus  &.  défères,  couverts  de  glaces  &  par  des  chemins  diflici- 
cintre  (le  la  les:  commc  il  avoit  prévu  qu'il  manqueroic  de  fubfiilances,  il  avoit  lait  fai- 
Mojcovie.     re  de  grandes  provifions  debifcuit;il  falloit  fe  frayer  des  routes  à  travers  les 
forêts,  abattre  fans  celle  des  arbres.     Les  Rufles  qui  connoiflLient  le  pays, 
fatiguoicnt  l'armée  Suédoife  par  des  marches  &  des  contre- marches;  après 
avoir  traverfé  la  lorec  de  IMii.sky,  il  fe  crouva  devant  la  rivière  de  Berefi- 
11e.  (2)  Le  Czar  avoit  raflèmblé  les  troupes  de  l'autre  côté  pour  l'empêcher 
cft  pv.fier:  Charles  rcnionte  à   crois  lieues  vers  fit  fource,  déiait  trois   mille 
homm.es,  pade  la  rivière  &  marche  ;uix  ennemis,  qui  ne  l'atendirent  point  & 
qui  (é  retirèrent  vers  le  Poriilhene  en  rompant  tous  les  chemins:  rien  n'arrête 
kRoi  de  Suéde;  il  rer  coi. tra  vingt  mille  IMolcovites  retranches  derrière  un  ma- 

Ci"^  Volinire  Iiift  <\e  Cliar'cs  XII.  I.iV.  3. 

(^2}  liitrod.  à  niifl.  ilL'  rUniv.  Liv.  4.  Voltaire  liill.  de  Charlts  XII.  Liv.  4» 


DE     SUEDE,  Liv.  XXXI.  Sect.  VI.  37 

-     ov.nr  pn  nviiu  la  rivière  d'Hclowitz,dans  une  fituaiion  avancageufe  dé-  Hiji  de 
^us,a>antena^an    la  rive  ^_^^^^^_     ^,j^^^j__^^  ^^^^^^^^^ 

^'"^"i>obVdcf  fl  t  ?etrc  dan^  S  ai  céte  de  fes  gardes,  avant  que  ion  ^3-7^- 
SfrnSffuc     i  vé      '    traverfe  la  riviu-e  &  le   marais,  ayanc  fouvent  de    ,„,,,,,,, 
V  ,T  ,rnu"u  d"-i  des  épaules,  &  efiùyant  le  feu  des  ennemis,  il  attaque  ée  Cl,.rlc.. 
L  Slip  p-ir  Vendroit  le  moins  fortifié ,  tandis  que  la  cavalerie  qm  avo.t  tour-     ,,  ,,,  ,,,. 

CLÏ^l    Di-erd  les  ennemis  tn  flanc  &  joint  le  Roi  au  milieu  du  corn-  Rujj-,s. 
bn'     lefenncmi    ib    es  dans  leurs  retranchemens,    laifierent  quatre  niiUe 
n  or'ts  fur  e  cïamp  ce  bataille ,  &  il  fut  fait  un  plus  grand  nombre  de  pnlon- 
niortb  lir  le  ^'^-    P       repayèrent  le  Boridhene;  Charles  paiFe  ce  fleuve  après 
"  V  ;  Vln'-iîmv  le  Général  Lewcnhaupt  deNoit  l'y  joindre  avec  un  renfort  p„ffa^e  rf«> 
d     dot'e^ïlhcmme^  un  ,rand  train  d'artillerie  &  lept  mille  chanots,  B.ujV...e. 
eharS  déboute  ibrte  de  munitions.  (3)  Charles  ne  1  attendit  pas    mais  .1  lui 
enî^Ai  o?dre  de  le  fuivre  le  plus  prunptement  eu  il  pourroit.     Le  Czai       , 
crainant  pour  les  établiilemens' qu'il  venoit  de  faire  dans  fes  Etats,  fie  faire 
SC;Sns  de  paix;  mais  le  conquérant  avide  de  glo-e,  repondir  qiu 
e  tniteroit  avec  le  Czar  qu^à  INIoscou.     „  IMon  livre  Charlc.    ,  r.pona. 
pLre  le  Grid,  ,,  veut  toijours  faire  l'Alexandre;  mais  je  me  flatte  qu  il  ue 

rrniivcra  r>;is  en  moi  un  Darius  .  «      ,      ,       -i  1      •      i        ' 

"  Chules  i  livit  le  Czar,  q.i  fuyoit  dans  le  pays  de  Smolensko;  il  battit  p lu- 
fieurs  corps  qu'il  rencontra;  mais  il  s'affoiblifloit.     11  rencontra  dix  mihe  ■ 
hon  mes  d?  cl'alerie  6:  flx  mille  Calmoucks:  il  les  attaqua  a  la  .^ete  du  re- 
Hment  d-Oftro^Tothie.  Les  ennemis  fe  retirèrent,  le  Roi  les  fuivit;  le.  CaU 
Sotcks  qui  étoienc  cachés  fe  jettcrent  entre  le  Roi  &  le  relie  de  1  r.nnee:  1. 
Roïeut  un  cheval  tué  fous  lui;  l'ecuycr  qui  lui  en  preuntuit  "'^  '^■">"f '  J  ' 
tuénvcc  le  cheval;  deux  aides  de  camp  eurent  le  même  fort;  le  Roi  ave. 
ciK-k  ues  oiFciers  combattoit  à  pi.d;  il  tua  douze  ennemis  de  ft  "^■^^>^.    "  «e 
?èkîl  m.e  cinq  ofliciers  auprès  de  Charles.     Un  Colonel  nunime  Daldorf  fe   HHo:resj, 
hMot^ Ti    ver'les  Calmoucks;  le  Roi  remonte  à  cheval,  n,ct  en  lu, te   es   C^..vn 
ennemili  les  pourfuit  encore  deux  lieues.  (3)  H  Y  avoit  encore  centheues      ^ 
pour  a^ive   à  la  capitale  6:  l'amie  manquoit  de  vivres    On  eto.c  davis  dat, 
Se  k   enfort  &  le  convoi  de  Lewenhaupt;  nnu s  Charles  q^^te  le  che- 
min cïe  Moscou,  à  n-.ar.he  dans  l'Ukraine,,  pays  fertile,  mais  inculte  ix  de- 
kn      Le  Colaques  de  l'Ukraine  vivoicnt  fous  un  Frince  ou  Gênera l-qtie  le 
CzaV  leur  avoit  donné.  C'étoit  Mazepra,  Polonois  de  na.lTance,  qa  une 
Trine  amoureufe  éloi^noit  de  fon  pays.  Il  étoit  brouille  avec  le  C.ar,  po u 
îuVavoir  aTréi.nté  contre  Ion  avis  que  les  Colaques  étoienc  .rdiiciphuable 
Charles  fe  ligua  avec  lui  ;  ils  fe  donnèrent  rdidcz-v.  iis  près  de    a  nujje  c  _^  ^^^^ 

De-/ra    MazepP^  devoit  s'y  rendre  avec  trente  ml!,  hu.  me.,  de.  provilu^m  '„„.,,„,^ 
de  t  ,!;re  &  de  bouche  &  fes  tixfors  :  Charles  y  donna  r-"^ez  vous  n  Lewen-  ,,,,,,, 
hau         Les  Suédois  eurent  à  tr.iverfcr  des  diemini  hénlTes  de  d^ieu.té.  a  dup.o:<n,- 
hanue  pt,  une  forêt  de  cinquante  lieues;  on  s'égaru,  lartiUenc  &  les  cha- 
riuL  aftcrcnt  embourbés.  Les  Suédois  arrivent  enlui  au  heu  du  rend./,  sous, 

fO  Voltaire  rc-arde  cette  batnille  (Tom^e  celle  qui  pronvc  le  pl„5  le  cour.go  &  l'habU 
Itt,^  .'a  "orr.il  ■<i  C'ilv  où  il  courut  les  plus  grands  d;ifver^-. 

(->•)  Inuod.  a  rilill.  Jf  rUniv.  Liv.  4.        U)  Voltaire  hwl.  de  Ciailes  Xll,  L.v.  A, 
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•SrXT.  VI. 

Hi]l.  de 
Suéde. 

j()32-i£iB.  ^^^jj^^  desccndi-e  les  Suédois  avec  des  cordes:  on  pafle  à  la  nage  (!<;*ce  corp^ 
efl:  encore  dilTipc.     Enfin  Mazcppa  parut,  mais  dans  l'étnt  le  plus  trille;  ion 
complot  avoit  tranfpiré,  &  les  Moscovites  avoient  attaqué  &  mis  en  pièces 
les  Cofaqucs;  les  villes  étoient  réduites  en  cendres  &  trente  de  les  amis  avoient 
péri  par  le  i'upplice  de  la  roue;  à  peine  avoit -il  pu  échapper  avec  iix  mille 
Mazepta  j^Qj^^j-ngs  ^  quelques  chariots  chargés  d'or  &  d'argent.  Lewenhaupt  arriva; 
plntabhncs  m^'s  il  ^voit  éprouvé  le  même  fort;  il  avoit  rencontré  le  Czar  à  la  tète  de 
parieCzar.  quarante  mille  hommes,  &  par  trop  de  confiance  il  avoit  négligé  de  fe  re- 
trancher; il  tua  au  Czar  un  nombre  infini  de  foldats,  mais  il  reçut  des  ren- 
forts &  recommença  le  combat  jufqu'à  trois  fois,  &  les  Suédois  furent  obli- 
gés de  céder;  Lewenhaupt  mit  le  feu  à  fcs  chariots;  la  bataille  recommen- 
ça le  lendemain;  enfin  Lewenhaupt  réduit  à  cinq  mille  palïïi  la  Sofia  &  vinc 
rejoindre  Charles,  couvert  de  gloire,  mais  fans  troupes  &  fans  vivres,  (i) 
ChifUs  fe       L'hiver  qui  fut  ii  rigoureux  cette  année ,  n'arrêtoit  point  le  Roi  de  Suéde: 
trouve  dans  il  failbit  faire  h  fes  troupes  des  marches  auiîi  longues  que  dans  la  plus  belle 
ia  plus  af-  ffijfon  ;  il  vit  périr  deux  mille  hon-imes  de  froid  dans  une  feule  de  ces  marches: 
'fuuH'wn      C-)  '"^s  foldats  manquoientde  tout,  ils  étoient  dans  l'état  le  plus  déplorable;  on 
1709.'      ïi^'oit  été  obligé  d'abandonner  l'artillerie ,  laute  de  chevaux  pour  la  retirer  des 
Il  eji obligé  marais  &  des  rivières;  cette  armée  ii  brillante  &  i]  riche  en  quittant  la  Saxe, 
(Tabanâmi     réduite  à  vingt -quatre  mille  hommes  périiFoit  de  faim,  de  fatigue  &  de  mi- 
iilkne   "'''  ^^''■e,&  foiblemcnt  iubflantc'e  par  Mazeppa,  malheureux  lui-même.  Le  Czar 
s'avança  dans  l'Ukraine:  malgré  le  délabrement  dans  lequel  étoit  l'armée  de 
Charles,  il  obtint  quelques  avantages  qui  lui  coûtèrent  beaucoup  de  monde. 
Il  entre-    II  entra   éxm  le  pays  des  Zaporaviens  &  fit  le  fiege  de  Pultawa ,  ville  dans 
pnnritefie.  laquelle  les  Mofcovites  avoient  de  grands  magafins,  mais  défendue  par  de 
gf-de  Put-    Ijoi^jics  fortifications  &  une  garnilbn  de  dix  mille  hommes.     Il  avoit  envoyé 
un  corps  de  huit  mille  hommes  de   l'aua-e  côté  de  la  rivière  de  VVorskla, 
peur  furprcndre  les  Mofcovites  ;  les  Suédois  lurent  entièrement  déiliits.     11 
donna  plufieurs  aflàiits  à  la  ville,  mais  inutilement.     Comme    il  s'approcha 
trop  près  de  la  place, il  fut  dangerculêmcnt  blellé  au  pied.  Il  ne  parut  aucune 
altération  fur  fon  vifage,  &  l'on  ne  lut  qu'il  étoit  blefTé  que  parce  qu'on  vit 
la  botte  couverte  de  (àng.  (3)  L'armée  du  Czar  n'étoit  qu'à  cinq  milles  de 
Pultawa;  elle  coupoit  les  vivres  à  l'armée  de  Charles,  compofée  de  feize 
mille  Suédois  &  de  douze  mille  Colaques,  refièrrée  entre  deux  rivières  extrê- 
mement grofiîes  par  les  neiges.  .  Le  Roi  de  Suéde  crut  que  le  parti  le  plus 
fur  étoit  de  livrer  bataille  au  Czar;. l'armée  ibrtit  des  défiles  &  marcha  à  l'en- 
//  ejlvnn-  ucmi  le  8  de  Juillet.  (4)  Les  deux  armées  fe  trou\'erent  en  prélence,  égale- 
cu  à  l'ui-    rncnt  animées,  mais  de  ibrces  bien  diflérentes.  Les  Suédois  avoient  poiu*  tou- 
te artillerie  quatre  canons  de  1er;  ils  avoient  iaifio  le  reile  dans  le  camp 
.avec  trois  mille  hommes.     On  rappella  au  fokiat  la  bataille  de  Nerva,  où 

CO  VoUnircliill  cîcClarlesXlI,Liv.4.  (i)  Idcinibidcm.  (3)  Iiitrod.  S  l'Hift.del'Univ. 

(4)  Voyez  les  détails  de  ceite  bataille  ,  qui  l'iu-  l'éciieil  de  In  li  iciiie  deCli;irlL5.  \'oltaire 
iiidniie  de  tliailts  XIJ ,  ],iv.  4.  riiilieiirs  liillcricns  prt'tu.dent  qi.'ii  11e  refloit  dans  i'aniK'c 
tic  Chaijes  (ji'e  Mois  mille  Suédois,  ii.irod.  à  Tllift.  de  rUniv.  &  iu/ia  Tume  42.  p.  ci;f). 
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huit  mille  Suédois  décruifirent  quatre-vingts  mille  Mofcovites.  Le  Roi  fe  fai-  fjifl  de 
r        ^rrrer    de    raiiiT   eti  ranff  fur  Ion  brancard.     Schhpenbach  a  la  tetc  Suéde. 
d°es  sSé  S    ftdi?fe  iTcavaLie  ennemie,  que  Menzikoft-  avoic  diipoCee  m^^ 
Z  intertervalics  entre  des  redoutes  garnies  de  canon;  elle  fut  enfoncée  & 
itjï  crut  la  bataille  gagnée:  le  Czar  rallia  fa  cavalerie,  &  fon  ch.peau 
A,r  DCixé  d'une  balle:  iMenzikoif  eut  deux  chevaux  tués  lous  lui.     Le  koi 
ivoirenvoyé  la  veille,  Creutz  avec  cinq  mille  cavaliers  &  dragons ,  pour 
prendre  les  ennemis  en  flanc,    tandis  qu'il  les  attaqueroit  de  front  ;    mai. 
Cveut7  s'co-ara  ;  la  cavalerie  Suédoife  fut  rompue ,  Schhpenbach  lut  ait  pnlu.i- 
n ier  M'^'^^il^^ff '^«"P^  ^^  communication  entre  l'armée  Suedoilc  èc  les  troupes 
Ses  devant  Pultavva,  il  enveloppa  le  corps  de  rélerve  de  trois  mille  hoin- 
mes  &  le  tailla  en  pièces.     Le  combat  devint  général  le  lendemain.     Les 
deux  chevaux  du  brancard  de  Charles  furent  emportés  par  le  canon,  il  en      . 
fi   atteler  d'autres,  le  brancard  fut  mis  en  pièces  ^  le  Roi  renvcrie:  devingt- 
nuatre  trabans  qui  fe  relayoient  pour  le  porter,  vingt-un  furent  tues.     Lnnn 
Suédoi^  s'ébnmlent,  &  font  mis  en  déroute.    Le  Pnnce  de  V\  ircembcr^, 
e  Général  Renichild,  le  Comte  Piper  &  pluficurs  oihciers  etoient  pnUm- 
ricrs      Poniatowski,  Colonel  de  la  garde  Suédoile  de  btanilias     mlîaiibk» 
c  nq  cens  cavaliers  auprès  du  Roi  de  Suéde.     Cette  troupe  condu.fit  Char-    ^  rg 
fs  à'    vers  les  ennemis  jufques  au  bagage  de  l'armée  qui  étoit  a  une  hcao, '^1^^^ 
ou  l'avoit  mis  h  cheval  &  ion  cheval  fut  tué  fous  lui;  on  lui  en  donna  un  le-^ 
cnnd    &  ces  divers  mouvemens  rendoient  pLus  infupportables  les  douleurs  de 
ra  blèfîure.  On  le  mit  dans  le  caroiïe  du  Comte  Piper,  &  l'on  gagna  la  rou- 
le d    Borillhene,  tandis  que  les  Ruffes  s'emparoient  de  l'artillerie  qu  lavm 
aillée  au  camn  dePultau-a,  delà  caille  militaire  &  de  Ion  bagage   Près  de  neut 
m  Ile  Suédois  ou  Cofaques  furent  tués  dans  la  bataille,  environ  hx  mille  fii- 
?e      nris,  près  de  feize  mille,  tant  Suédois,  Polonois  que  Colaques  lous  les 
ordres  de  Le-.vcnhaupt  fuyoient  vers  le  Borillhene  par  un  chemin  d.lierenc  de 
celui  que  tenoit  le  Roi,  qu'il  fallut  remettre  à  cheval,  pareeque  le  carolîe 
avoit  rompu.  Il  s'égara  la  nuit  dans  im  bois,  il  fouffroit  des  maux  incroya- 
b  es   fon  cheval  étoit  tombé  de  luliitude;(i)  il  fe  couchaaupied  dun  arbre, 
où  il  raOà  quelques  heures  &  reprit  la  route  du  Borillhene,  ou  .1  arriva  la 
nuit  du  0  au  lo.     Lewcnhaupt  venoit  d'y  arriver  avec  les  debns  de  i  armée  ; 
IP  Roi   M;i7erpa  &  quelques  officiers  paif^-cnt  dans  de  petits  bateaux..  1  rois 
cens  cavaliers,  plufieu: s  CoLques  &  Polonois  palîèrent  à  la  nage  a  la  laveur 
de  leurs  chevaux:  ks  fantaiïins  qui  cflàyercnc  de  palier,  lurent  lubmerges- 
Mcn7ikoir  avoit  luivi  Lcuxnhaupt ,  qui  capitula.     L'armée  lut  laite  prilunmc-  rnrmé, 
rV    elle    déllla  devant  Mcnz.koft-r   les  loldats  mettoicnt  leurs  armes  a  les^o;,*  «A 
àds    quolquîs-uns  aimèrent  mieux  fe  préeipiter  d.^s  le  Borillhene,  que  deP.y..uer. 
fc  rendre-  deux  ofticiers  sVmrc-tuerent.  Les  Suédois  furent  dilpcrles  dans  di- 
vers liaix  &  iuitcut  en  Sibérie,  où  ils  exercèrent  différcns  métiers,  (ans  au- 
tre dinirctic-n  que  celle  que  leur  fhvoir-faire  donna  aux  plus  mdultneux.     n- 
ncr  rril'onnier  du  Czar  mourut  h  Moscou.  ^    .      •,.„. 

^  U  Czar  traita  bien  les  Généraux  ,  les  admit  à  fa  table ,  les  appel  a  fes  ^r^^^  fC^T/!  ^^ 
très  en  b-vant  ii  leur  l-nté  C<  leur  fit  rendre  leurs  épées;  mais  il  lir.rouev>'^     J 

^j.)  Voltaire  liiil..  di.'  Chsilej  .\!î  ,  Liv,  4. 
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«F-êT.  VI.    tous  les  Cofliques  qui  tombèrent  entre  Tes  mains,    (i)  Enfin  toute  cette  ar- 
m/f.  de     iTice  viftoricufc  avoic  difparu -,  &  Charles  fiiyoit  vers  les  frontières  de  laTiir- 
'^Ji"^'^"_  „  quie;  après  (ix- jours  de  marche,  il  arriva  près  d'Ozakow.  11  envoya  au  Fâcha 
'^^"  *"  "*  Gouverneur  de  la  ville ,  une  députation  pour  lui  demander  paflàge  fur  les 
nux  Cené-    terres  Ottomanes:  le  Pacha  n'olànt  prendre  fur  lui  cette  permillion,  écrivit 
raux  Sue-    au  Seraskier,  qui  rélida  à  Bender  dans  la  Beiïàrabic  ,•  il  fiiUut  attendre  la  ré- 
'^Hr  i-       ponfe,&  dans  l'intervalle  les  Moscovites  qui  avoientpaiïë  le  Dnieper,  (2)ap- 
fuit  en       prochoicnc  pour  prendre  le  Roi.  Dans  cette  e.\trémité  le  Pacha  oiFrit  une  bar- 
Turquie,      que  pour  pafîèr  le  Roi  de  l'autre  côté  du  Bogh,  avec  deux  ou  trois  officiers; 
les  Suédois  s'emparèrent  d'une  petite  nacelle,  allèrent  à  l'autre  bord  cher- 
cher des  bacceaux  &  pafTerent.   La  réponfe  du  Seraskier  arriva;  le  Bâcha  lui 
oflric  toute  force  de  rafnùchifîèmcns;  mais  avant  de  palier  le  Bogh  ,  les  Sué- 
dois perdirent  cinq  cens  hommes  qui  lurent  enlevés  par  les  Moscovites;  le 
Roi  en  fie  les  plus  grands  reproches  ou  Pacha,  qui  lui  en  demanda  pardon. 
Chîtles  à  Charles  écrivit  à  Achmet  III ,  Empereur  des  Turcs ,  avec  la  même  fierté  que 
Bender,       g'j[  ^^^  ^^^  vainqueur;  l'Empereur  le  fit  conduire  avec  honneur  h  Bender: 
pluficurs  Suédois,  Polonois  &  Cofiiques,  échappés  aux  RufTes,  vinrent  le 
joindre;  il  fe  trouva  dix-huit  cent  hommes,  tous  nourris  &  entretenus  aux 
dépens  de  l'Empereur  (^3};  Charles  ne  voulut  point  de  maifon,  il  demeura 
fous  une  belle  tente  Turque,  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoit  fait  oiîVir;  il 
fit  conllruire  enfuite  une  maifon  dans  cet  endroit;  (es  officiers  qui   campoieiit 
aufii  fous  des  tentes ,  en  faifoient  autant  &  ce  devint  ime  petite  ville.  Le  Roi 
avoit  pris  fi  peu   de  foin  de  fa  blefiure,  qu'on  craignit  la  gangrené:  on  déli- 
bère de   lui  couper  la  jambe;  mais    un  chirurgien   plus  habile  lauve  cette 
amputation,  en  coupant  les  chairs;  le  Roi  l'encourageoit  en  tenant  lui -mê- 
me fa  jambe  :  „  coupez ,  coupez ,  lui  difoit  -  il ,  ne  craignez  rien." 
Sesprojets.       Charles  à  Bender  conçut  le  projet  d'armer  le  Turc  contre  la  Ruffie,  & 
de  remettre  la  Pologne  fous  le  joug.     Il  fit  partir  un  détachement  d'environ 
neuf  cens  hommes ,  avec  ordre  de  s'approcher  des  frontières  de  ce  Royaume 
pour  obferver  ce  qui  fe  palîbit  ;  ce  détachement  fut  pris  par  les  Moscovites 
dans  la  Walachic;  démarche  qui  indifpofa  la  cour  Ottomr.nne:  rAmbalTiideur 
Ruilè  eut  de  la  peine  à  appaifer  l'ii^mpereur,  en  proteltant  que  fon  maître 
n'avoit  point  donné  ces  ordres.     Louis  le  Grand  faifoic  offrir  au  Roi  de  Sué- 
de de  le  faire  tranfporter  à  IMarfeille  &  de  le  rendre  dans  fes  Etats;  mais  il  ne 
voulut  y  reparoître  que  vainqueur,  ef]jérant  que  par  fes  intrigues  h  la  Porte  il 
parvicndroic  h  obtenir  une  armée  du  Grand  Soigneur.     En  eifet  Poniatows- 
ki  lui  avoit  fait  des  partifans:  le  Grand  Vifir  s'étoic  déclaré  pour  Charles,  qui 
avoit  reçu  de  la  cour  Ottomanne  dix  mille  ducats,  &  on   lui  avoit  envoyé 
quelques  troupes;  mais  le  Vifir  gagné  par  l'or  que  le  RuIFe  avoit  trouvé  dans 
la  caiflè  militaire  dePultawa,  changea  d'avis  au  fujet  de  la  guerre  que  Ponia- 
towski  l'avoir  déterminé  de  déclarer  h  la  Ruffîe.     Charles  s'apperçuc  bien- 
tôt de  l'afcendant  du  Czar,  qui  demanda  qu'on  lui  livrât  Mazeppa  ;  &  peut- 
être  le  \'ilir  eut-il  confenti  h  ce  fucrifice,  li  INIazeppa  ne  fut  mort  dans  cette 

cir- 

CO  Voltaire  h\!\.  de  Clmrles  Xn,îJv.  4.     ("2)  C'cfl  le  nom  qu'on  donne  aujourd'hui 
au  Borilllieue.    (3)  Voltaire  hifl.  de  Charles  XII,  Liv.  5. 
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circonflancc.    Poniatowsky  trouva  le  fecrct  de  faire  parvenir  h  l'Empereur  un  nnï.  de 
mémoire  de  Charles  contre  le  premier  IMinillre ,  &  parvint  h  le  foire  dépo-  Suéde. 
fer.     Couprougii    qui   lui   fucccda  ,■    éroit    un  homme  audere  que  l'argent  "'3^-1718. 
du  Czar  n'ctoit  pas  en  état  de  corrompre  ;  mais  il  croyoit  que  la  guerre  con- 
trc  la  Ruflie  étoit  injuite  &  inutile;  il  n'en  refpecTia  pas  moins  rhofpitaiicé 
envers  le  Roi  de  Suéde  :  il  lui  confeilloic  fort  fenfcmenc  de  s'en  retourner  en 
Suéde  par  les  terres  de  l'Empereur  d'Allemagne,  ou  par  les  vaiiTeaux  fran- 
çois  qui  étoicnt  au  porc  de  Conilantinople.  (i) 

En  efiec,  les  aflaircs  avoienc  changé  depuis  la  bataille  de  Pukawa.     Au-  I.iSnileefl 
gulle  étoit  rentré  dans  la  Pologne  avec  une  armée  confidcrable  &  Staniilas  "tfû'("'«/"2.f 
avoit  été  obligé  d'abandonner  le  Royaume.     Le  Roi  de  Dannemarck  avoit  i"  i^/H^I. 
fait  un  traité  avec  Augulle  &   le  Czar  &  déclara  la  guerre  à  la  Suéde;  W.  ils.' 
s'embarqua  le  même  jour  qu'il  publia  Ion  manifelle  &  fe  rendît  maître  de 
Hellinbourg.     Le  Czar  attaquoit  en  même  tems  les  Suédois  en  Poméranie  & 
en  Livonie:  il  fit  bloquer  la  ville  de  Riga.  La  Régence  de  Suéde  fit  des  ef- 
forts pour  repoullèr  les  Danois  commandés  par  Reventlau;  il  marcha  vers      i7ro« 
Chriitianrtadt,  qui  ouvrit  fcs  portes:  plufieurs  villes  de  la  province  imitèrent 
fon  exemple  ;  mais  il  abandonna  les  fieges  de  IMalmoe   &   de  Landscroon   à 
l'approche  des  Suédois,  &  retira  la  garnilbn  de  Chrillianfiadc  pour  couvrir 
Hellinbourg  où  il  avoit  lés  magalins.  (2)     Steenbock  ,  Général  des  Suédois,  Us  Danois 
malgré  rinfériorité  du  nombre,  ofa  attaquer  les  ennemis  qui  acceptèrent  le/""' ^''î""^' 
combat.     Les  Suédois  plièrent  d'abord;  mais  s'étant  bientôt  ralliés,  ils  fon- 
dirent fur  les  Danois,  qui  s'ébranlèrent  &  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille, avec  leur  bagage&  leur  artillerie.  D'un  autre  côté,  le  Czar  attaquoit  les    Le  Czar 
Suédois  en  Poméranie  &  en  Livonie  ;  il  s'étoit  emparé  de  Wibourg  ik  de  la  Ca-  founent  A:f 
relie,  &  mit  le  liège  devant  Riga,     Le  Czar  envoyoit  h  Augultc  des  fecours  ^"-'^^" 
pour  fe  foutenir  en  Pologne.     La  Suéde  étoit  encore  menacée  par  le  Roi  de     La  Suéde 
Prude,  qui  avoit  des  droits  fur  la  Poméranie  Suédoife;  le  Duc  de  Mecklen-  menacée lU 
bourg  qi  i  dcvoit  époufer  la  nièce  du  Czar,  vouloit  reprendre  Wismar  à  la  "'"^'  '■^^''' 
Suéde;  Ceorge   Electeur  d'Hanovre,  efpéroit  quelque  chofe  des  dépouilles 
de  Charles.     Cependant  le  Czar  s'empara  de   Riga  ;    la  garnilbn  avoit  ob-  Progrès  du 
tenu  qu'elle  fortiroit  avec  les  honneurs  de  la  gucire,  &  qu'elle  feroic  con-  ^"'^^' 
duitc  à  Revel;  mais  elle  fut  flûte  prifonniere  de  guerre:  il  prie  Pernau  & 
Revel  &  fe  vit  maître  de  la  Carélie  &  du  Finland. 

Charles  rejettoit  les  propolitions  de  retourner  dans  fes  Etats ,  il  efpéroit 
toujours  de  faire  déclarer  la  Porte  contre  le  Czar;  il  étoit  irrité  contre  lui  à 
caufc  du  triompiie  qu'il  venoit  d'étaler  h  Moscou  ,  triomphe  plus  éclatant 
que  celui  des  Romains,  (3)  Couprougii  fut  dépolc  après  deux  mois  de  JMi- 
nillere ,  foit  que  Charies  eût  part  à  fa  dépolition ,  foit  que  fa  grande  probi- 
té fut  incompatible  avec  la  place  de  Grand  Vilir.  Baltagi  JMehemet  lui  fifc- 
céda.  11  trouva  le  parti  du  lloi  de  Suéde  dominant  dans  le  férail  &  la  guer- 
re contre  le  C.rar  rélblue.  L'Ambafadeur  de  Ruiîie  fut  arrêté:  le  Grand 
Seigneur  publia  un  manilelle,  à  la  fuite  duquel  le  Kam  des  Tartares  &  les 

fO  Voltnire  hift.  de  Charles  XI F,  Liv.  5.        (2)  ImroJ.  à  rhiU.  de  l'Uuiv.  Liv,  4. 
(3)  Voytz m  la  ilclcriinioii  dans  Voltaire,  lii(î,  de  Charles  Xll,  Liv.  5. 
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Sect.  VI.  Turcs  firent  une  irruption  en  Moscovie  ;  le  Czar  méprifant  trop  fon  ennemi , 
Biji-  lie  s'avança  vers  lui  par  la  Moldavie  &  la  Valachic;  mais  les  Moldaves  le  trora- 
^^ftt^'    ?  pcrent  :  les  armées  fè   trouvèrent  en  prélénce  ;  celle  du  Czar  étoit  fondue 

''  p;ir  la  délercion  &  par  le  défaut  des  vivres.     Les  Turcs  pallènc  le  l'ruth,  en- 

Si'uathm  ferment  les  Rullés  ik  forment  un  camp  retranché.  Le  Czar  le  trouvoit  dans 
cffreufe  du  \^  pi^g  affreule  iituation.  On  lait  que  ce  fut  Catlicrinc  qui  le  tii'a  ae  cet  em- 
Czar,t:nfer-  [^^.^^,5 _^  g^  engageant  le  Czar  à  demander  la  paix  au  Turc:  il  capitula;  le  Vi- 
^ura.  lîr  ne  ilipula  rien  pour  la  Suéde,  (i)  Charles  lui  en  lit  les  reproches  les 
Il  fait  fa  plus  amers;  il  lui  demanda  trente  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes, 
jair.  gj;  promit  avec  ce  fecours  de  lui  ramener  le  Czar  prifonnier;  mais  on  fut 

fourd  à  fa  demande  &à  fes  promeffes.  Le  Vilîr,  même  làns  avoir  l'aveu  de  ce 
Prince,  écrivit  en  Allemagne  pour  négocier  fon  paflàge  en  Suéde;  dès  qu'il 
eut  une  réponfe  favorable ,  il  la  communiqua  à  Charles  ,   &  lui  confeilla 
Chirksre-  d'en  profiter:  (2)  il  lui  donna  le  choix  entre  ce  parti  &  huit  mille Spahi>  pour 
fiije  des      le  conduire  dans  les  Etats  par  la  Pologne,     fvlais  le  Roi  de  Suéde  refufa 
tnupespnur  j'y^i  &.  l'autre.     Le  Nieller  avoit  inondé  l'on  camp;  iriè  retira  vers  un  petit 
enStt.elle''    village,  appelle  Varnitza,  &  fe  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  valle  maifon  en 
pierre;  il  en  conltruifit  deux  autres,  l'une  pour  la  chancellerie,  l'autre  pour 
Grothulén  l'on  favori.     Le  Grand- Vifir  voyant  fon  opiniâtreté ,  edàya  la  voie 
de  la  capitulation;  il  employa  auprès  de  luileSeraskier  deBender,efprit  doux 
•Flirté de     &  conciliant  qui  avoit  mérité  la  bienveillance  de  Charles;  ce  Prince  répon- 
Chxrteu       dit  qu'il  ne  partiroit ,  que  quand  Achmet  lui  auroit  accordé  deux  chofes  ;  la 
punition  de  fon  Grand-Vifir ,  &  cent  mille  hommes  pour  retourner  en  Pologne. 
Le  Vifir  qui  craignoit  Charles,  mit  partout  des  eipions  pour  intercepter  fes 
lettres  &  lui  fupprima  îâ  penfion ,  qui  étoit  de  cinq  cens  écus  par  jour.     Le 
Roi  dès  ce  moment  doubla  fa  dépenfc  &  emprunta  de  tous  côcés.     Ponia- 
towsky  vint  à  bout  de  faire  parvenir  à  l'Empereur  une  relation  de  la  bataille 
de  Pruth ,  &  il  fut  avéré  que  l'argent  du  Czar  prodigué  à  Osman  ,  Lieutenant 
de  Baltagi  Mehemet ,  avoit  tout  lait:  on  trouva  dans  les  tréfors  d'Osman,   la 
bague  de  la  Czarine ,  avec  quantité  d'autres  pièces  de  conviftion.     L'ancien 
Vifir  Chourlouti  &  Osman  furent  condamnés  h  mort  &  Baltagi  relégué  dans 
l'ifle  de  Lemnos.     Sous  le  nouveau  Vifir,  les  Ambafiàdeurs  Ruilès  furent 
mieux  traités;  l'Empereur  Allemand,  l'Angleterre  &  la  Hollande  qui  fiwori- 
foient  le  Czar,  traverfoient  les  négociations  du  Miniilre  de  P'rance,  qui  foute- 
371 1.      noit  Charles  &  Staniflas.     Le  Czar  étoit  lié  avecles  premiers  &  demandoit 
Il  reçoit    qu'on   fit   fortir  Charles  de  Turquie.     En  conféquence  il  reçut  du  Grand- 
erdre  de      Seigneur  un  ordre  de  partir  avec  l'eicorce  qu'on  lui  ofFroit,  en  panant  par  la 
pm/r.         Pologne.  Le  Roi  de  Suéde  repréfenta  au  Grand-Seigneur,  que  c'étoit  le  livrer 
à  fon  ennemi,  puifqu'au  préjudice  du  traire  de  Pruth,  la  Pologne  étoit  inon- 
dée de  troupes  Mo.scovitcs:  le  Grand -Seigneur  envoya  un  Aga  pour  s'infor- 
mer de  la  vérité.     Le  rapport  de  l'Aga  fe   trouva  conforme  à  ce  qu'avoit 
avancé  Charles,  &  le  Grand-Seigneur  indigné  que  fon  Vifir  le  trompât  ainfi  » 
voulut  le  faire  étrangler;  on  obtint  là  grâce ,  mais  on  ne  put  empêcher  le 
Grand-Seigneur  de  déclarer  la  guerre  au  Czar.     On  arrêta  aux  portes  d'An- 
drinople  les  Ambafiàdeurs  qu'envoyoit  le  Roi  de  Pologne.  (3} 

(i)  Voyez  fiipra  notre  Tom.  42.  p.  303.        (2)  InuoJ.  à  l'hift.  de  TUaiv.  Liv.  4. 
(3)  Uilloire  de  Ciwrleii  XIL  Liv.  6. 
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Tout  cet  appareil  ne  fervit  à  rien:  Coumoiirgi,  favori  du  Grand-Seigneur, //;;7.  ^^    ■ 
■^Vifirfous  le  nom  du  vieux  JofibufT,  promit  que  le  Czar  feroit  fortir  les  PvJos-Sucde. 
covites  de  Pologne,  &  la  paix  fut  encore  fignée  avec  le  Czar.    Le  principal  i^S^-iZig» 
article  de  ce  traité  fut  encore  que  le  Roi  de  Suéde  Ibrtiroit  de  Turquie,  &     ^ 
les  AmbalTadcurs  d'AuguRe  &  du  Czar  répondirent  de  la  fureté  de  Charles. 
Ifiiaël  Seraskier  de  Bender  fut  chargé  d'aller  faire  part  de  ces  difpoiitions  au 
Roi  de  Suéde,  qui  répondit  que  le  Sultan  lui  avoit  promis  une  armée  & 
non  pas  une  efcorte.     Il  avoit  découvert  des  intelligences  entre  Flemming  &  cia'les  de- 
leKam  des  Tartares,  qui  lui'  faifoient  craindre  que  celui-ci  ne  vouliit  le  livrer  mmdeune 
au  Roi  Auguite,  en  le  reconduifant  en  Pologne.     Charles  alfura  qu'il  ne  ^/'^"^^«  P^'"' 
partifoit  point  fans  avoirde  quoi  payer  fes  dettes,  il  demanda  mille  bourfes.  (O  j,l"n^' 
Le  Sultan  lui  en  accorda  douze  cens,  &  écrivit  au  Pacha^de  Bender,  lors- 
que le  Roi  de  Suéde  partiroit,  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Tartares,  conduits 
par  le  Kam  ,  &  de  leur  recommander  qu'il  ne  fût  fiit  aucun  dégât  en  Pologne. 
Charles  voulut  fe  plaindre  de  la  perfidie  qu'il  foupçonnoit,  mais  tout  accès 
auprès  de  la  Porte  lui  fut  interdit.   -Grothufen  trouva  le  fecret  de  fe  faire 
remettre  les  laoo  bourfes  par  le  Pacha,  qui  n'avoit  ordre  de  les  livrer  qu'au 
moment  du  départ:  lorfque  le  Pacha  vint  prendre  les  ordres  de  Charles,  ce  On  vfut  le 
Prince  lui  dit  qu'il  lui  falloit  encore  mille  bourfes.    Le  Sultan  irrité  aiïèmbla  ^"^"A"!^^ 
le  Divan  &  il  fut  réfolu  qu'on  feroit  partir  le  Roi  de  Suéde  par  force.  Le  Pacha  ^"'j^^a.* 
lui  porta  les  ordres  du  Sultan.  Charles  ne  pouvant  retenir  la  colère  ;  „  obéis 
„  à  ton  maître ,  fi  tu  Tofes  ^  lui  dit-il ,  &  forts  de  ma  préfence".  (a) 

Alors  le  Pacha  retrancha  les  vivres  au  Roi  &  lui  ôta  la  garde  de  Janifïïiires: 
aiïamé  dans  fon  camp,  invclti  par  vingt  mille  Ta^tare^  &  lix  mille  Turcs,  ré- 
duit aux  officiers  de  là  maifon  &  à  300  foldats,  Charles  leur  fait  faire  des  re-    Charles  fe 
tranchemens;  &  lorsqu'ils  furent  faits,  il  fe  mit  h  jouer  aux  échecs  avec  Grot-  ^ft^anche. 
hufen:  Fabrice  Envo\é  de  HoUlein,  logé  dans  un  petit  village  voifîn  Ôijelfrey 
Envoyé   d'Angktcrrê,  rélblurent  d'accommoder  cette  querelle.     Ils  dirent 
au  Pacha  que  le  Roi  avoit  des  foupçons  de  l'intelligence  de  Flemming  avec  le 
Kam  des  Tartares;  mais  le  Pacha  le  difluada;  celui-ci  envoya  à  Andrinople  où 
étoit  l'Empereur,  pour  avoir  les  derniers  ordres  au  fujct  de  l'afTuit  qu'on  étoit 
décidé  de  donner  à  la  maifon  du  Roi.     Fabrice  profita  de  cet  intervalle  pour 
conjurer  le  Roi  de  Suéde  de  ne  pas  cxp.)fer  une  vie  auiB  précieufe.  Charles 
dcmaiVia  feulement  de  n'employer  ft  médiation  que  pour  lui  faire  avoir  des  - 
vivres,  &  Fabrice  l'obtint  aifément. 

On  apporta  l'ordre  du  Grand -Seigneur,  de  palTer  au  fil  de  l'épée  tout  Sué- 
dois qui  faifuit  la  moindre  rcfilhnce,  lut-ce  le  Roi  même.  Fabrice  alla  en- 
core fe  jctter  aux  pieds  de  Charles,  qui  prétendant  toujours  que  les  ordres 
étoicnt  fuppofés,  rcfufa  conllamment  de  partir:  „  ^'^7^  rnattaquetir,  ajouta- 
t-il,  „  je  fntirai  Ikn  iils  défendre".  Ses  domefiiques,  fcs  chapelains  ctoient 
\  fcs  pieds  &  fondoicnc  en  larmes;  les  Généraux  Ilord  &  Daldorff  lui  mon- 
troient  leurs  poitrine.!  couvertes  de  ble'ilires'  &  le  fiipplioient  de  les  confer- 
vcr  pour  une  meilleure  occalion:  Charles  fi:t  inflexible.  Il  fallut  obéir.  Il 
alTlgna  Ton  porte  h  chacun;  clercs,  chapelains,  palfrcniers,  cuifinicrs,  tout 
étoit  foidat.     (3)  Les  Turcs  &  les  Tartares,  avec  dix  pièces  de  canon  & 

(\')  \a  hourfo  cil  do  500  écii«.    (ï)  Voltaire  hift.  de  Charles  XII. 
^3j  Idem  iuidCiU,  Liv.  6. 
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Sf.ct.  VI.    deux   mortiers,  venoicnt  attaquer  Charles,   qui  fort  fims  armes,  parle  aux 
//(/?!  lie'    janifTaires  dont  il  étoitaimé,  demande  une  fuCpenfion  d'armes  de  trois  jours, 
Sucde.       '^  ]£s  janifiaires  menacent  de  iè  jetter  fur  leurs  cliefs ,  s'ils  attaquent  le  Roi 
1632-17' S.  jjy^,,j.  l'expiration  de  la  trêve.     Soixante  d'entr'eu\  allèrent  le   lendemain  à 
fon  camp ,  fans  autres  armes  que  des  bâtons ,  pour  lui  oflVir  de  le  conduire 
h  Andrinople;  en  même  tems  il  reçut  des   lettres  de  Poniatowsky ,  qui  lui 
marquoit  que  les  ordres  du  Sultan  n'ctoient  que  trop  réels,  qu'il  lui  confeil- 
loit  de  céder:  mais  rien  de  tout  cela  ne  put  le  fléchir,  il  reçut  mal  la  pro- 
-po+ltion  des  Janidàires,   qui  fe   retirèrent  en  s'écriant:  a'i!  la  tête  de  fer, 
T,  I  „,;.,;  Piiisriu  il  veut  périr,  aifil périfTe.     On  attaque  les  retranchemens;  à  peine 
un  ffge      'es  300  foldats  eurent -ils  le  tems  de  tn-er  1  epec  oc  font  laits  pnlonmers:  il 
diiiisj.  m'ii-  veut  le  renfermer  dans   la  maifon  avec  en  tout  vingt  peribnncs;  la  porte  étoic 
j'on^a-vec     a(f,(_iox>e  de  Janiflaires;  200  Turcs  ou  Tartarcs  étoient  entrés  par  une  fenêtre. 
njin^tptr     Les'laniflaii-es  fe  jettent  fur  lui;  il  bleflè  ou  tue  tout  ce  qui  s'approche:  il 
eut  un  bout  d  oreille  emporte  d  une  balle  o;  ion  bonnet  len.m  par  un  coup 
de  fabre  :  il  relloit  une  falle  où  fes  domelHques  fe  défendoient  ;  il  s'y  jette- 
avec  la  petite  troupe,  ouvre  la  porte  qui  donnoit  dans  foji  appartement  & 
fine  feu  fur  les  Tartares ,  qui   effrayés  jettent  leur  butin  &  fe  lauvent  par  la 
fenêtre  ou  dans  les  caves;  Charles  avec  les  liens  tuant,  mafliicrant  tout  ce  qui 
réiifte,  nettoyé  la  maifon  en  moins  d'un  quart -d'heure.     On  tire  par  les  fe- 
11  tue  500  nêtres  fur  la  multitude  ;  200  Janilîàires  font  tues.  LeKam  &  le  Bâcha  honteux 
JaniJJai-     de  perdre  tant  de  monde  contre  un  Icul  homme ,  font  lancer  des  flèches  en- 
fcs.  flammées  fur  la  mailbn,  &  le  toit  eil  en  feu;  la  mailbn  brûle  déjà:  un  garde 

propofc  de  fe  rendre  :  Charles  lui  demande  s'il  croit  plus  beau  d'être  prifon- 
nier,  que  d'être  brîilé?  Un  autre  propofe  de  gagner  la  mailbn  de  la  chancel- 
lerie, dont  le  toît  ci"!:  de  pierre:  Charles  l'enibnilTè,  le  f.iic  Colonel,  &  fuie 
fon  avis.    La  petite  troupe  fort  de  la  mailbn  embralée  y  fliit  reculer  les  Turcs, 
plus  de  50  pas:  mais  ils  fe  rallient  &  entourent  la  petite  troupe;  le  Roi 
/(  (Jl  fait  tombe  cmbarrafl^c  dans  les  éperons:  les  Janilîàires  l'enlèvent  &   l'emportent 
pnjonnier.    chez  le  Pacha;  ne  leur  montrant  aucune  colère,  il  leur  fourioit:  tous  les  of- 
ficiers furent  pris  &  dépouillés  par  les  Tartares,   qui    les  conduiiin.'nt  prcfque 
nuds  &  enchaînés  deux  à  deux  (1).     Le  Pacha  fit  conduire  Charles  h  Ben- 
dcr,  lui  céda  fon  appartement  &  le  lit  traiter  en  Roi:  il  ne  voulut  coucher 
que  fur  un  fopha ,    où   Fabrice  le  trouva    le   lendemain,    avec   les  habits 
déchirés,  tout  couvert  de  fang,    les  fourcils   brûlés;    mais  le  vilhge  tran- 
Star.lps   quile   &  fercin.     (2)  Dans  le  tems  qu'on  le   tran-féroit  de  Bender  à  De- 
À  BtrMr.    niirtafch,  on  amenuit  à  Bender  Staniflas,  qu'on  avoit  pris  fur  les  terres  Otto- 
inannes  ;   il  alloit  h  Bender  décider  Charles  à  confcntir  à  fon  abdication  au 
trône  de  Pologne  &  à  un  traité  entre  le  Roi  de  Prullè ,  Augulle  &  Charles 
même,  pour  chaffcr  lesRuliès;  Staniflas   déguifé  Ibiis  le  nuin   d'un  IXlajor 
François  fut  reconnu,  &  conduit  h  Bender  par  les  ordres  du  Sjltan.    On  ap- 
prit fon  arrivée  à  Charles  dans  le  chariot  où  l'on  le  tranfportoit:  „  courez  à 
lui,  mon  cher  Fabrice",  lui  dit  Charles;  „  dites- lui  qu'il  ne  faflè  ja- 
mais de  paix  avec  le  Roi  Augulle:  allijrez-le  que  dans  peu  nos  affaires 
changeront".  (3) 


■>•> 


CO  Vuitairc  liifl.  do  Charles   XII.   Liv.  6.       (2)  Idem  ibiJcm.      (3)  Idem   ibidem. 
Liv.  7. 
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Cependant  le  Czar,  les  Rois  de  Danneraarck  &  de  Pologne,  dépouilloienc  fim,  ^\q 
Charles  de  fes  Etats:  ils  fe  lièrent  cnlemble;  Augufte  s'emparoitde  Troptow,  Suéde, 
&  Frédéric  IV  ai  Damgarten ,  dont  la  garnifon  après  une  vigourcufe  défenfe  '(^s^-i/iP. 
le  lauva  h  Strallund.     Ccae  dernière   \'iile  fut  aiîiégée  par  les  deux  Rois;  77cw~r 
elle  ctoic  li  bien  défendue ,  cjue  malgré  Tanillerie  qu'ils  lirent  venir  de  Saxe   Roi^lîm- 
&  de  Coppenhague,  malgré  le  fecours  de  loooo  hommes  que  leur  envoj'a  n:m.^rck  ^ 
le  Czar,  ils  furent  obligés  de  lex^cr  le  fiege.  (i)  Ils  tentèrent  le  fiege  de  Wis-  -f".e«.''^« 
niar  avec  aufii  peu  de  fuccès;  les  deux  Rois  fc  retirèrent  chacun  dans  fes  ^jl'lj'g'l^'fig 
Etats,  laifiànt  les  Moscovites  enPoniéranie,  où  ils  bloquoicnt  Stettin.  Lors-  nes'È<aù 
que  Frédéric  eut  rétubli  fon  armée,  il  entreprit  d'enlever  Brème  h  la  Suéde,  de  Cliarkt, 
quoique   le  Duché  eut  gardj  jufqu'alors  une  efpcce  de  neutralité.     Ce  Prin- 
ce alla  aiïiéger  Scade:  la  ville  lut  bombardée  &  réduite  en  cendres  &  la  gar- 
nifon obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Le  Général  Steenbock  avec  12000 
hommes  pourfuivit  les  ennemis,  ime  fois- plus  forts  que  lui  &  les  atteignit 
dans  le  Duché  de  Mccklenbourg,  près  de  Gadcbufch  &  de  la  rivière  de  ce  fiSloUe  de 
nom  ;  il  étoi.t  fcparé  des  Saxons  &  des  Danois  qui  avoienc  Favantage  du  ter-  Susubock. 
rein,  par  un  marais:  il  le  franchie,  les  attaque  &  après  un  des  combats  les 
plus  fai^glans  &  les  plus  opiniâtres,  il  force  l'armée  ennemie  à  plier  &  à  cé- 
der le  champ  de  bataille.     Steenbock  après  cette  virtuirc,  marche  à  Altena,    Alrma 
ordonne  aux  habitans  d'en  fortir  avec  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux ,  &  ré-  ^'"''^• 
duit  la  ville  en  cendres,  en  reprélailles  de  l'incendie  de  Stade:  piulîeurs  de 
fes  habitans,  qui  demandoieut  inutilement  un  afyle  aux  Ilambourgeois  leurs 
voilins,  périrent  de  froid  &  de  mifere.     Ce  Général  encra  dans  le  Hvjllcein , 
&  y  leva  de  fortes  contributions;  mais  fon  bonheur  n'alla  pas  plus  loin  ;  les 
INloscovitcs  fe  joignirent  aux  Saxons  &  aux  Danois;  il  fît  entrer  une  partie 
de  fes  troupes  dans  Tunningcn,  &  fie   camper  le  relie  Ibus  le  canon   de  la 
place  :  ion  dcflein  ctoit  de  les  mettre  à  couvert  de  cette  nombreufe  armée  ; 
mais  il  fut  bloqué  dans  fon  pofle  &  forcé  de  fc  rendre  prifonnier  de  guerre 
avec  toute  Ion  armée.     Les  Alliés  s'emparèrent  de   la  Poméranie,  à  Pcx-    Stecrlork 
ception  de  Stralfund,  de  l'ifle  de-  Rugen  &  de  quelques  autres  places.     La  prijonnùr 
ville  de  Stettin  étoit  menacée  de  paflèr  bientôt  fous  leur  puidànce;  mais  le  '^f  .^"''■'■e 
Roi  de  l'ruflè,  fuus  prétexte  de  conferver  cette  place,  déclara  qu'il  fe  char-  IrlicJ'"* 
gcoit  du  fcquellrc  de  la  Poméranie  ;  c'étoit  une  convention  fecrcte  entre  les 
iVJoscovites  &  lui.     Les  Etats  de  Ureme  étoient  remplis  de  garnilbns  Danoi- 
lis:  la  Finlande  étoit  remplie  d:;  troupes  Moscovites. 

Le  Sénat  &,  le  Confiai  de  la  Régence,  n'entendant  plus  parler  de  leur  Roi,    La  Prin- 
fupplierent  la  Princellè  UlriqueEléonore,  E\  fœur,  de  fe  charger  du  gouverne-  "//^'  '^M- 
nicnt  pendant  l'abfcncc  de  Charles:  elle  l'accepta;  mais  comme  on  lui  pro-  '"  ^'^""o- 
pofli,  poi:r  rétablir  les  affaires,  de  faire  la  paix  avec  le  PvulFè  ce  le  Danois,  'luVl'mver. 
elle  renonça  à  la  Régence,   perluadée  que  le  Roi  ne  ratilieroit  point  ce  trai-  w.mjni. 
te;  elle  en  écrivit  à  fon  frerc,  qui  fit  dire  au  Sénat  que  s'il  vouloit  gouver- 
ner, il  cnverroit  une  de  fes  bottes,  &  que  ce  feruit  d'elle  qu'on  pren.lroic 
des  ordres.  Il  fit  dire  h  (a  fœur  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  la  paix,  à  moins 
qu'on  ne  rétablit  Staniflas  fur  le  trône  de  Pologne.     Le  Roi  de  Suéde  avoit    Cim'-hs  i 
demandé  d'habiter  la  petite  ville  de  Demotica ,  h  fix  lieues   d'Andrinople ,  D:mi>tica. 

(i)  Iiitrod.  :1  riiill.  ik-  rUniv. 
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Sect.  VI.  près  du  fleuve  Hùbrus;  on  lui  adlgna  un  Thaïiii  de  provifions  conlîdcraMe 
Hijl.  de  pour  lui  tk  pour  fa  fuite  ,  avec  feukmcnc  25  écus  par  jour.  Le  Grtind-Vifir 
16^-^*  s  ^^°''-  ^'■'^  dépofé:  Ibraliim  MoIIa  lui  avoir  été  fubiHcué;  Molla  avuit  envie 
-  ""  de  iaire  la  guerre  aux  Moscovites.     Il  fe  fit  dreflèr  une  tente  à  Demotica  & 

invita  le  Roi  Cliarics  à  venir  le  voir,  avec  le  nouveau  Kam  des  Tartares  & 
rAmbafiàdcur  de  France.   Charles  fe  trouva  dans  un  grand  embarras;  il  ne 
vouloit  pas  fe  rendre  à  l'invitation  ou  h  Tordre  d'un  fujet,  &  cependant  fon 
plus  grand  intérêt  étoit  d'entrer  en  éclairciflcmcnt.  Pour  trancher  la  difficulté 
il  fe  mit  au  lit  &  rcfolut  de' n'en  pas  fortir  tant  qu'il  feroit  à  Demotica;  il 
engagea- Mullern ,  ion  Chancelier,  d'aller  à  fa  place  chez  le  Vifir.     11  refta 
dix  mois  couché.     11  étoit  dans  cet  état,  lorfqu'il  apprit  la  défolation  de  fon 
La^iiede    Royaume;  mais  le  Viiir  Ibrahim  Molla  qui  vouloit  détrôner  le  Czar,  fut  é- 
iéJo'M.        tranglé  entre  deux  portes,  &  le  favori  Ali  Comourgi  prit  fa  place.     Dès  ce 
moment  Charles  comprit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  de  la  Porte,  car 
le  nouveau  Vifir  avoit  d'autres  vues  que  lui. 
1714.  Enfin  Charles  fit  fignificr  au  Grand-Seigneur  qu'il  confcntoit  à  partir  &  h 

s'en  retourner  par  l'Allemagne;  mais  avant  de  quitter  la  Turquie,  il  vouhit 
montrer  la  grandeur  &  la  magnificence  d'im  grand  Roi.  Il  emprunta  de  l'ar- 
gent h  gros  intérêts  d'un  côté  &  d'autre,  nomma  Grothuien  fon  AmbaŒideur 
Extraordinaire,  &  Tenvoj'a  Iblemnellement  prendre  congé  de  la  fliblime  Por- 
CharUs  en-  ^^  ■>  accompagné  de  quau-e  -  vingts  perfonnes  fuperbement  vêtues,  (i)  L'Am- 
voie  une ju-  baflTadeur  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs,  mais  on  ne  lui  accorda  point  l'ar- 
ptrbe  Am-    gent   qu'il   demanda  même  à  emprunter;  la  Porte  !è  chargea  feulement  de 
baffadeà  la  ^^^j^g  -^^  dépenfe  jufqu'aux  frontières.     On  lui  préfenta  de  la  part  du  Grand 
f.nrf  W        Seigneur,  une  tente  d'écarlate  brodée  d'or,  un  (iibre  avec  une  poignée  gar- 
Turquie,       nie  de  pierreries,  huit  chevaux  Arabes  avec  des  fellcs  fupeibes  &.  les  étriers 
d'argent  mafll P.  Son  cortège  éroit  d'un  Capigi  Pacha  &  de  fixChiaoux,  qui 
allèrent  le  recevoir  à  Demircafeh  ,  de  foixante  chariots  &  de  300  chevaux.  Ar- 
rivé llirles  confins  de  l'Allemagne,  il  apprit  que  l'Empereur  avoi^  donné  des 
ordres  pour  qu'on  le  reçût  avec  la  plus  grande  magnificence.     On    faifoic 
partout  des  préparatifs;  mais  quand  il  fut  à  Targovvitz  lur  les  frontières  de 
la  Tranfilvanie,  il  renvoya  Ion  efcorte  Turque,  affembla  fa  fuite,  lui   donna 
rendez-vous  à  Stralfund,  à   300  lieues  dc-là,  leur  dit  de  ne  pas  s'inquiéter 
de  lui,  prit  deux  officiers,  fe  déguilk  fous  une  perruque  noire,   un  chapeau 
Il  quitte  fa  bordé  d'or,  un  habit  gris,  un  manteau  bleu,  prit  le  nom  d'un  officier  AUe- 
Juite/fnit    mand,  courut  la  pofle  à  cheval,  prit  Ion  chemin  par  la  Hongrie,  la  Mora- 
/i-Tj/  /ï  tour  vie,  l'/Vutriche,  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  Palatinat,  laWeftphalie  (k  le 
ùeVA.U-      Meeklenbourp-,  failant  ainfi  le  tour  de  l'^'.llemagne,  &  arriva  en  feize  jours 
nmi  à         &  ''-'ze  nuits  aux  portes  dcScrallund,  chez  le  General  Uucker,  Gouverneur 
ScTaiJunil.     de  la  place:  il  fi'ilUit  couper  les  bottes  fur  lès  jambes  qui  s'étoienc  enflées: 
on  le  mit  au  lit;  il  n'y  relia  que  quelque^  heures,  &  fe  leva  pour  aller  faire 
la  revue  des  troupes  &  examiner  les  fortifications.  (2} 

Le  Roi  trouva  la  Suededans  un  état  bien  dirterent  de  celui  où  il  l'avoit 
laifléc.  La  Régence  avoit  été  obligée  de  donner  une  ordonnance  pour  en- 
joindre à  tous  les  liijcts  de  porter  leur  argeiiterie  à  la  monnoie  ,  pour  y  être 

(1}  Voltaire  hill.  ik  Charles  XII.  L.  j.  (2)  Idem  Ibideui. 
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changée  en  efpeces,  avec  promefïè  d'en  rembourfer  la  valeur  l'année  fui-  //j-y^.  jj 
vante.  On  avoic  décidé  de  lever  10000  hommes  de  piçd&  2000  chevaux,  pour  Sjede. 
être  joints  aux  30000  hommes  qui  relloientde  troupes  nationales  &  que,dan.s  1632-1718. 
le  cas  où  la  guerre  continueroit,  les  jeunes  gens  du  Royaume  prcndroient  ~£^7ù~I 
les  armes,     (i)  Charles  avoic  fait  partir  le  Général  Lievven  pour  annoncer  à  trouvi  la 
Stockholm  Ton  retour:  cette  ville  fe  livra  h  l'excès  de  la  joie:  toute  la  Sue-  Sueie. 
de  retentifibit  de  Ion  nom.    Le  Roi  qui  ne  vouloit  point  le  marier,  donna  fa      '^'S- 
fœuren  mariage  au  Prince  de  Henè-Callèl,  Frédéric,  qu'il  déclara  Généi-alis- 
fime  de  lés  armées  de  Suéde.     IMais  ce  Royaume  effuyoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  pertes.    Dans  l'ifle  d'Ahland  &  fur  les  Côtes  du  Finland,  les  Mos- 
covites s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  villes  &  de  villages,  qu'ils  rédui- 
firent  en  cendres:  les  Danois,  entre  les  illes  de  Femeren  &  d'Ahland,  dé- 
truifircnt  une  efcadre  Suédoilc.  Charles,  malgré  les  Ibllicitations  de  l'Empe- 
reur, s'obftina  à  Ibutenir  fli  protclhtion  contre  le  traité  de  Neutralité  &  re- 
fufa  conflamment  de  confcntir  au  fequeilre  de  la  Poméranie.     Il  challà  les 
Pruflicns  de  Fifle  d'Ufedom  &  s'en  empara.  Le  Roi  de  Prullé  déclara  la  guerre 
h  la  Suéde,  &  lit  des  préparatifs  pour  la  reprendre.  (2)  Charles  eut  recours 
h  la  France  ;  mais  Louis  XIV  accablé  d'années  &  fatigué  de  la  guerre ,  n'of- 
frit que  là  Médiation,  qui  fut  infruétueulé.  Le  Roi  de  Prufle  exigeoit  qu'on 
lui  reilituât  Ufcdom ,  &.  Charles  le  refufoit:  fon  obilination  lui  fut  finale;  les 
Prudiens  reprirent  cette  ille,  tandis  que  les  Danois  enlevoient  d'un  autre  cô- 
té plus  de  cinquante  vaifîèaux  Suédois  armateurs.     Mais  de  tous  fes  ennemis 
celui   contre  lequel  Charles  s'indignoit  le  plus,   écoit   le  Roi  d'Angleterre, 
Electeur  d'Hanovre,  qui  (é  déclara  contre  lui,lans  autre  motif  que  Tefpéran- 
ce  d'obtenir  quelque  lambeau  de  fa  dépouille.  (3} 

Les  Alliés  réunirent  toutes  leurs  forces  contre  Stralfund,   défendu  par  le     ç,-^^    j. 
Roi  même  en  pci-fbnne.     Cette  raifbn  rendit  l'attaque  plus  vigoureufe.     Dès  SiraUunJ. 
que  la  brèche  fut  fute,  on  donna  l'aflàut  en  deux  endroits  ditlcrens.    Char- 
les fit  des  prodiges  de  valeur;  le  hafard  (ervit  les  Alliés,  il  leur  fit  découvrir 
qu'on  pouvoit  aller  jusques  au  retranchement  des  ennemis,  en  pallànt  de  ce 
côté  la  mer,  qu'on  y  avoit  toujours  cru  très  profonde,  h  gué;  ce  retranche- 
ment fut  pris,  &  24  canons  qu'on   y   trouva,  fervirent  ii  faire  brèche:  le 
Roi  vêtu  en  foldat  chafiîi  les  ennemis  de  tous  les  polies,  qu'ils  reprirent  en- 
fuite,  &  défendoit  les  ouvrages  l'un  après  l'autre.     Il  voulut  empêcher  les 
Alliés  de  s'emparer  de  l'ifle  de  Rugen,qui  fert  de  rempart  à  Stralfund  du  cô- 
té de  la  mer:  il  y  descend,  les  ennemis  y  étoient  déjà;  le  combat  étuit  ter- 
rible, mais  les  Suédois  étoient  en  trop  petit  nombre, "ils  font  repouffés;  Char-    aarles 
les  courut  le  plus  grand  risque  d'être  tait  prifonnier,  &  reçut  un  coup  de  fii-  ejt  Lièjfé. 
fil;  mais  la  bledurc  ne  fut  point  mortelle:  le  Comte  Poniatowsky  le  dégagea. 
Le  Roi  repalîà  à  Stralfund,  &  les  troupes  qu'il  lailla  dans  l'ifle,  furent  faites 
prifonnicrcs.     Les  bombes  avoicnt  réduit  en  cendres  une  partie  de  la  ville  de 
Stralfund,  le  Roi  y  étoit  aulfi  tranquille  que  dans  un  camp.    C'ell  dans  cette 
occafion  qu'une  bombe  ayant  éclaté  près  de  la  chambre  où  il  diiftoit  une  let- 
tre, la  plume  échappa  des  mains  du  Secrétaire:  „  qu'avez-vous" ,  lui  dit  le 

^S^?  'Î'm,'"';  ^  ''l'"^-  ^^  '''^°'^*    CO  Supra  Tome  42.  p.  18^.    (3)  Voltaire  hift.  do 
Charles  XII.  Liv.  8. 
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Roi,  „  pourquoi  n'écrivez-vous  pas?"  Le  Secrétaire  effrayé  ne  put  pronon- 
cer que  ces  mots:  „Sire,  la  bombe!  Eh  bien  !  reprit  Charles,  qu'a  de  coni- 
,,  inun  la  bombe  avec  ce  que  je  vous  diftc?  Continuez",  (i)  Charles  prelTé 
par  les  officiers  généraux  de  Ibrtir  d'une  phcc  qu'on  ne  pouvoir  plus  défendre, 
y  confentit  peut-être  parce  que  la  retraite  étoit  plus  ditiicile  que  la  place 
même;  il  s'embarqua  dans  un  petit  bateau;  il  iallut  calfcr  la  glace;  en  pas- 
fant  à  la  vue  de  l'ille  de  Rugen ,  un  coup  de  canon  tua  deux  hommes  à  côté 
de  lui;  un  fécond  fracaf^i  le  mât.  Dès  le  lendemain  Strallund  fe  rendit  & 
la  garnifon  fut  faite  prifonniere.  (2} 

Charles  fe  retira  à  Carlscroon  ;  ne  voulant ,  fans  douce  ,  paroître  à 
Stockholm,  qu'après  quelque  viéloire  qui  pût  balancer  la  défaite  de  Pul- 
tawa.  On  a  cru  flms  raifon  que  c'étoit  pour  punir  le  Sénat  d'avoir  aflcm- 
blé  les  Etats  fans  fon  confentement.  (3)  Il  eil  vrai  qu'il  ôta  aux  Sénateurs 
la  part  qu'ils  avoicnt  aux  affaires  de  l'Etar,  qu'il  les  mit  entre  les  mains  du 
Baron  de  Gortz,  cet  homme  entreprenant,  dont  les  projets,  fi  Charles  eut 
vécu,  euflcnt  entièrement  changé  la  ftce  des  affaires.  11  ell  vrai  encore  qu'il 
forma  cinq  départemens  pour  l'expédition  des  afhiires,  fous  la  direction  de 
Gortz;  mais  fon  abfence  n'entroit  pour  rien  dans  fa  vengeance.  Le  Roi  de 
Suéde  employa  l'hiver  h  faire  des  levées  de  troupes  &  à  réparer  fa  marine 
fort  délabrée.  On  ne  s'attendoit  guère  que ,  tandis  que  l'ennemi  mcnaçoic 
fon  Royaume  de  tous  côtés,  il  porteroit  la  guerre  dans  la  Norwege:  il  s'em- 
para de  plufieurs  places,  &  battit  l'armée  que  le  Roi  de  Dannemarck  y  avoic 
raffemblée  h  la  hâte;  les  Suédois  eurent  des  fuccès  très  rapides  ,  mais  les  Da- 
nois s'étant  renforcés  reprirent  les  places  qu'ils  avo'ent  perdues.  Lorfque 
Charles  XII  y  avoit  paru,  la  province  n'étoit  gardée  que  par  iiooo  Da- 
nois divifés  en  petits  corps:  Charles  &  le  Prince  de  Ilefle  avoient  20000 
hommes.  Ils  pénétrèrent  jufques  à  Chrilliana,  toujours  battant;  mais  ils 
n'avoient  pas  prévu  le  défiiut  de  fubfifbnces;  l'armée  Suédoifc  dépérit  &  h 
l'approche  de  l'armée  &  de  la  flotte  Danoifes,  il  n'y  eut  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  revenir  en  Suéde.  Pendant  cette  expédition  les  Alliés  s'étoienc 
emparés  de  Wisniar;  le  Czur  auroit  voulu  garder  cette  place;  elle  fut  une 
fource  de  divifion  entr'eux  :  les  négociations  du  Baron  de  Gortz  pour  l'ac- 
commodement qu'il  ménageoit  encre  Charles  Xil  &  Pierre  le  Grand,  avoienc 
déjà  opéré  fur  refpric  de  ce  dernier;  c'elî:  à  quoi  il  faut  attribuer  fon  inac- 
tion pendant  que  Charles  étoit  en  Norwege,  &  peut-être  cette  irruption  qui 
parut  alors  fi  extraordinaire  de  la  part  du  Roi  de  Suéde,  ayant  tout  à  ris- 
quer pour  l'intérieur  de  l'es  Etats  ,  doit -elle  être  attribuée  à  la  même 
caufe.  (4) 

On  étoit  las  de  la  guerre  ;  le  Roi  d'Angleterre  travnilloit  à  la  pai\'  du  Nord. 
Charles  avoit  nommé  pour  fes  Plénipotentiaires,  le  Baron  de  Gortz  &  le 
Comte  de  Gyllcnbourg.  On  découvrit  une  conipii-acion  pour  mettre  le  fils 
de  Jaques  II  fur  le  trône  d'Angleterre.  On  accufii  (^ortz  &  Gyllcnbourg 
d'en  être  les  auteurs.     L'un  fut  arrêté  en  Angleterre  &  l'autre  en  Hollande. 

Char- 


CO  Voltaire  liift.  de  Charles  XII,  Liv.  8.  (2)  klcni  ibidein.  O)  Introil.  à  l'hilt. 
de  rUniv.  (4)  Voyez  d.ins  Voltaire  hift.  de  Charles  XII.  Liv.  U.  de  pius  jjr.iads  détails 
des  ni'gociations  du  Baron  de  Gortz. 
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Charles  ufa  de  repréfailles ,   il  fit  arrêter  Jackfon ,  Réfident  d'Angleterre  à  Hifl.  d# 
la  cour  de  Suéde,  défendit  fa  cour  au  iNlinilîre  de  Hollande, &  ne  leur  ren-  Suéde, 
dit  la  liberté  que  lorfqu'elle  eut  été  rendue  à  fes  IMinilbes.     Suivant  le  plan  i<532-i7i^- 
du  Congrès  d'Ahland,  formé  par  le  Baron  de  Gortz  avec  le  Czar,qui  fe  trou-    n  arrête  le 
voit  en  Hollande,  le  Czar  devoit  relier  tranquille  jufques  à  la  conclufion  de  Miniflre 
la  paix;  Charles  deraandoit  une  reftitiition  générale  de  tout  ce  qui  lui  avoit  d'^ngieter- 
cté  enlevé ,  prétendant  que  n'ayant  jamais  été  l'agreflèur ,  les  alliés  avoient  '*• 
agi  contre  toute  juftice.     Les  dilfércnds  auroient  été  tenninés ,  ians  une  flot- 
te Angloile  qui  parut  dans  le  Sund.     Charles  crut  qu'on  vouloit  le  forcer  à 
la  paix  &  lui  impofer  des  conditions:  il  voulut  faire  voir  h  fes  ennemis  qu'il 
étoit  toujours  au  delTus  de  la  crainte;  il  leva  une  armée  de  40000  hommes, 
làns  compter  les  milices  qui  bordoient  les  côtes,  (i^     Mais  l'argent  man- 
quoit;  point  de  crédit,  ni  au  dedans  ni  au  dehors;  la  France  épuifée  avoit 
celTé  de  payer  les  fubfides:  d'ailleurs  le  Duc  d'Orléans,  Régent,  avoit  d'au- 
tres projets  que  Louis  XIV.     Dans  cette  extrémité  Gortz  imagina  de  don-  ^yl^'^'"''^' 
ner  au  cuivre,  moyennant  la  marque  du  Prince,  la  valeur  de  l'argent.  Cette     ""''' 
funefte  relTource  fut  mile  en  ufagc  ,   &  fit  dételter  de  toute   la  nation  (12) 
Gortz ,  qui  n'ctoit  haï  que  du  Sénat. 

Les  Danois,  pas  moins  allanncs  des  préparatifs  immenfcs  de  Chai'Ies ,  fe  joi-  i7'3. 
gnirent  aux  Anglois  &  allèrent  fe  préfenter  devant  le  port  de  Gothenbourg, 
pour  ruiner  les  vaiflèaux  Suédois;  mais  les  batteries  dreflces  des  deux  côtés 
du  havre,  les  empêchant  d'approcher,  ils  fe  bornèrent  à  enlever  quelque 
butin  fur  les  côtes  de  Blekingcn  &  daps  l'ifle  d'Oeland.  (3)  Charles  ne  vou- 
lut pas  pouffer  plus  loin  cette  affaire.  La  Norwege ,  pays  hérifTé  de  difficul- 
tés, étoit  toujours  l'objet  de  fes  vœux.  D'ailleurs  il  craignoit  moins  de  laif- 
fcr  un  champ  libre  à  fes  ennemis  ,  perfuadé  que  fou  accord  fait  avec  le 
Czai",  aidé  de  fes  fccours,  il  fauroit  bien  leur  enlever  ce  qu'ils  lui  auroient 
pris.  Il  avoit  déjà  fait  palier  loooo  hommes  en  Norwege,  il  avoic  pris  fes 
mcfures  de  manière  qu'il  fe  flattoit  de  fe  rendre  en  fix  mois  maître  de  cette 
province.     Il  fe  mit  lui-même  en  marche  dans  le  mois  d'Octobre  171 8. 

Fréderickshall,  fitué  à  l'embouchure  du  Tiflendall,  étoit  regardé  comme  Charles  fait 
une  des  places  les  plus  fortes.   Charles  commença  par  le  fiege  de  cette  ville:  h  fiegs'di 
il  envoya  fon  bcau-Ircre ,  le  Prince  Héréditaire  de  Hefiè-Caiïèl ,  avec  un  corps  Fredtrkks- 
de  9000  hommes  pour  obfervcr  l'ennemi.     Le   1 1  Décembre  encre  huit  & 
neuf  heures  du  foir,  il  alla  vifitcr  la  tranchée:  il  monta   fur  un  gabion  & 
s'appuya  fur  le  parapet:  il  relia  quelque  tems  à  confidércr  les  travailleui-s.  On 
lui  rcpréfenta  le  danger  auquel  il  étoit  expofé ,  découvert  à  demi -corps  à  une 
batterie  de  canons  pointée  vis  à  vis  l'angle  où  il  étoit  ;  il  avoit  auprès  de  lui 
Siquicr  fon  Aide  de  Camp,  &  IMaigrct,  fon  Ingénieur:  le  canon  tiroit  fur 
eux  à  cartouche;  mais  le  Roi  étoit  le  plus  expofé.     A  quelques  pas  der- 
rière étoit  le  Comte  de  Schwerin,  qui  commandoit  la  tranchée.     Siquier  &    Charles 
ÎMaigret  virent  dans  ce  moment  le  Roi  de  Suéde  qui  tomboit  fur  le  para-  efi  tue. 
pet,  en  faifant  un  grand  foupir;  ils  s'approchèrent;  il  étoit  déjà  mort.     Une 
balle  pcfant  une  demi  -  livre  l'avoit  atteint  à  la  tempe  droite  &  avoit  fait  un 

ri)  Introd.  h  riiift.  de  l'Univ.  L.  4.        (i)  Voltaire  hill.  de  Charles  -MI.  L.  8. 
(3)  Introd.  à  l'hift.  de  l'L'Div.   loc.  cit. 
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Sect.  VI.  trou, dans  lequel  on  pouvoic  enfoncer  trois  doigts:  fa  tête  étoit  renverfée  fur 
Hiji^  de  le  parapet ,  l'œil  gauche  écoit  enfoncé ,  &  le  droit  entièrement  hors  de  fon 
1632-1712.  orbite.  Il  avoit  eu  la  force  en  expirant  de  mettre,  par  un  mouvement  natu- 
,  .  rel,  fa  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  &  il  étoit  encore  dans  cette  attitu- 

de, (i)  On  l'enveloppa  d'un  manteau  &  l'on  déroba  quelque  tems  fa  mort 
au  foldat.  Ainli  périt  à  trente -fix  ans  tk  demi  l'Alexandre  du  Nord,  heu- 
reux fi,  comme  le  Grand  Gullave,  il  eut  tourné  h  l'avantage  de  fes  peuples 
fa  paffion  pour  la  gloire.  Ses  grandes  qualités,  dit  M.  de  Voltaire,  donc 
une  feule  eut  pu  immortalifer  un  autre  Prince ,  ont  fait  le  malheur  de  fon 
pays.  (2)  Après  la  mort  de  Charles ,  le  Prince  de  Helfe  empêcha  que  per- 
fonne  ne  fortît  du  camp,  afin  de  prendre  fes  melures  pour  faire  élire  Ulrique 
Eléonore  fon  époufe ,  fœur  de  Charles  Xll ,  &  prévenir  les  prétentions  que 
pouvoit  former  le  Duc  de  HoKlein.  Il  envoya  à  Stockholm  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi.  Il  aficmbla  un  confeil  de  guerre ,  dans  lequel  il  fut  ré- 
folu  de  lever  le  fiege  de  Fréderickshall. 


SECTION      VII. 

Hifiûirc    de   Suéde,    depuis  la  mort  de  Charles  XII  en   ijiS  ju/ques  à 
nos  jours. 

//y/' u"*  Ulrique  Eleonore  héritoit  du  trône,  mais  le  Sénat  lui  confeilla 
Suéde.'  '^  ^'^  déclarer  avant  d'y  monter  qu'elle  vouloit  abolir  le  pouvoir  arbitraire.  El- 
1718-' à  ^^  convoqua  les  Etats  pour  le  trente-  un  de  Janvier  fuivant.  Dans  cet  inter- 
nos  jours,    valle  le  Baron  de  Gorcz,  qui  fut  arrêté  le  lendemain  de  la  mort  de  Charles 

~~j — XII,  comme  il  alloit  joindre  ce  Prince  en  Norwege,  fut  conduit  à  Stock- 

de  Gortz"  ^'^^^  ^  '"'^  '^"  prifon.     On  arrêta  en  même  tems  tous  ceux  qui  avoient  eu 
tjl  arrêté.     P^rt  au  maniment  des  finances:  on  annulla  une  efpece  de  billets  de  banque 
qu'il  avoit  introduits  dans  l'Etat  &  furtout  fa  monnoye  fictive  de  cuivre.  (3) 
i7i9«      Les  Etat  s'afl^emblerent  au  jour  indiqué;  quoique  la  Reine  les  eût  convo- 
qués, ils  déclarèrent  qu'ils  ne  s'étoient  aflemblés  que  de  leur  propre  mouve- 
ment &  fuivant  les  anciens  ufages  pour  élire  un  Roi.     Ulrique  Eléonore  leur 
fit  favoir  qu'elle  s'étoit  mife  en  pofTeflion  du  trône ,  en  vertu  de  fon  di-oit  hé- 
Vlrique-    réditaire.     Les  Etats  ne  lui  donnèrent  que  le  titre  de  Princeflè  Royale:  on 
trmut'ài    ^"'  promit  que  fi  elle  vouloit  confentir  à  régner  fuivant  la  forme  de  Gouver- 
renower      "cmcnt  qui  lui  feroit  prcfcrit,  &.fi  elle  vouloit   donner  une  afTurance  par 
eu  pouvoir    écrit,  dans  laquelle  elle  rcconnoîtroit  tenir  la  couronne  de  la  libre  éleélion 
abfeiu,        (Jes  Etats  du  Royaume,  fans  y  avoir  aucun  droit,  depuis  fon  mariage  avec 
un  Prince  étranger,  on  la  choifiroit  pour  Reine.     La  Princeffe  promit  l'un 

(i)  Voyez  dans  M.  de  Voltaire  quelques  autres  circondances.  Il  y  en  a  une  qui  ne 
parok  pas  exaéle  ;  il  dit  que  Charles  Xll  étoit  à  genoux ,  les  coudes  appuyés  fur  le  para- 
pet,  &  cependant  il  ajoute  qu'il  étoit  expofé  prcfqu'à  dcMni- corps,  &  plus  que  Con  Aide 
de  camp  qui  étoit  debout.  (2)  Ililh  de  Charles  XII  ,  L.  8.  (3)  Iiitrod.  à  l'hill. 
de  rUniv.  L.  4.  T.  4. 
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&  r-autre,  &  fit  par  écrie  la  déclaration  qu'on  lui  demandoit:  alors  elle  fut  jj^^  ^^ 

reconnue  Reine  par  tous  les  Ordres.  ....  rr,  ■    ^       ^"^1^\ 

Cette  forme  de  Gouvernement,  h  laquelle  elle  foufcnvit     confiftoit  dans  171. '-à 
les  articles  fuivans.     La  Reine  ne  profeflcra  jamais  d  autre  Religion  que  la  "Ç^  jÇm^ 
Luthérienne.  Ses  enfans,  fi  elle  en  a, feront  choifis  préférablement  a  toute  au-    Nouvelle 
tre  perfonne  pour  lui  fuccéder.     Aucun  Prince  ne  pourra  être  déclaré  ma-  fmme  de 
ieur,  ni  gouverner  avant  l'âge  de  vingt- un  ans:  aucun  Gentilhomme  ne  fera  Gow""" 
reconnu  majeur  avant  ce  même  âge.     Tous  les  emplois  confidérables    du  "'^'"• 
RoYUime  ne  feront  conférés  qu'à  des  Nobles  du  pays,  qui  les  auront  mérités 
par  leurs  ferviccs.     Les  Etats  feront  difpenfés  d'obéir  aux  lois  qui  auront  été 
faites  fans  leur  confentement.     La  Reine  n'augmentera  pas  les  contributions 
du  peuple  fans  l'aveu  des  Etats.     Elle  pourra  taire  la  paix  par  le  feul  avis  du 
Sénat-  mais  elle  ne  pourra  déclarer  la  guerre  fans  le  confentement  des  Etats. 
La  Reine  ne  pouvant  feule  vaquer  &  fuffire  h  toutes  les  affaires  du  Royau- 
me   elle  fera  fécondée  dans  l'adminillration  de  l'Etat  par  des  Ofîiciers,  des 
Sémteurs  &  des  Intendans  de  Province.    Elle  gouvernera  toujours  le  Royau- 
me par  le  confcil  des  Sénateurs.     Les  Sénateurs  feront  nommés  par  les  ^o- 
bles  avec  l'approbation- de  la  Reine.     Si  cette  PrincefTe  eft  abfente  ou  indil- 
pofée,  les  affaires  feront  réglées  dans  le  Sénat  h  la  pluralité  des  voix.     Le 
trône  devenant  vacant,  fans  qu'il  y  ait  des  Princes  Héréditaires,  le  Gouverne- 
ment fera  remis  entre  les  mains  des  Sénateurs, jufqu'à  ce  que  les  Etats  aUcm- 
blés  aient  élu  un  fuccclTcur.     Un  Gentilhomme  ne  pourra  être  condamné, 
lorfqu'il  s'agira  de  la  perte  de  la  vie  ou  de  l'honneur,  que  par  le  tribunal  de 
la  Cour  Royale  appelle  Hofraten.     Les  Préfidens  des  Collèges  refpeétifs, 
ainfi  que  le  Gouverneur  de  Stockholm ,  feront  Sénateurs.     Il  n'y  aura  plus 
ni  Gouverneur  Général,  ni  Gouverneurs  particuliers;  mais  les  Provinces  fe- 
ront gouvernées  par  des  Inrendans.     Les  Armées  de  terre  &  de  mer  &  leurs 
Officiers  prêteront  ferment  de  fidélité  h  la  Reine,  au  Royaume  &  aux  Etats. 
Aucun  Colonel,  ou  autre  Officier,  ne  pourra  faire  marcher  fans  une  permif- 
fion  de  la  Reine  donnée  en  plein  Sénat,  aucun  foldat  hors  des  rendez -vous 
ordinaires ,  fous  peine  de  perdre  l'honneur  &  la  vie.  La  Reine  convoquera  de 
trois  en  trois  ans  les  Etats  du  Royaume,  &  quand  le  bien  public  l'exigera. 
La  Noblefic  Suédoife  aura  droit  de  s'élire  un  Maréchal.     Celle  d'Efthonie, 
de  Livonic  &  d'Ocfcl  fera  rétablie  dans  tous  Tes  privilèges,  lorfque  toutes  ces 
Provinces  rentreront  fous  la  domination  Suédoife.     La  Reine  aura  les  mêmes 
égards  pour  la  NoblefFc  des  Provinces  d'Allemagne  en  pi:reil  cas,  &  elle  con- 
firmera h  toutev  les  villes  du  Royaume  leurs  droits  &  leurs  privilèges,  (i) 

On  ne  pardonna  point  au  Baron  de  Gortz  d'avoir  été  rinlbumcnt^du  def- 
potifmc  de  Charles  XII;  on  lui  fit  un  crime  de  la  fiivcur  de  fon  maître;  on 
le  regardoit  comme  l'auteur  des  maux  donc  h  Suéde  avoir  été  accablée  fous 
le  dernier  rcgnc.  Les  chefs  d'accufacion  qu'on  portoit  contre  lui,  écoienc: 
i".  rinvcntion  des  efpeces  imaginaires  :  i°.  d'avoir  voulu  ruiner  le  Roi  & 
l'armée,  en  lui  confcillanc  de  porter  la  guerre  en  Norwege,  pendant  la  plus 
rigourcufe  faifon:  (2)  3°.  d'avoir  attiré  l'cnncnu  dans  le  fein  du  Royaume, 

CO  Imrod.  il  l'hirt.  de  l'Univ,  T..  4,  T.  4.  (=)  Cette    nccufation  i\o\r.  démentie 

pDr  mille  traits  de  la  vie  de  Charles  XII,  &  notaroirciu  par  fa  courfe  en  Ukraine, cntrepnle 
au  plus  fort  de  l'hiver  r^o'^. 
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Sect.  vit. pour  lui  donner  un  Roi  de  fa  main:  4".  le  Péculat.     Le  Baron  Ce  j'iifUdoic 
Hijt.  (le     lur  chacun  de  ces  articles;  mais  on  n'écouta  point  (a  jullificati on;  on  refufa 
^"'^'J'^'        de  lui  accorder  un  Avocat.     Il  paroît  que  la  vengeance,  comme  le  dit  rhiflo- 
nos  jours,   "en  de  Charles  XII,  eut  plus  de  part  à  fon  jugement  que  la  juUice;  il  lue 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  au  pied  du  gibet,  fitué  fur  le  grand  che- 
min hors  de  la  ville,  dans  l'endroit  où  l'on  exécute  les  voleurs  &  les  brigands 
&  d'y  être  enterré.     Ce  Seigneur  proteila  jufques  au  dernier  monaent  de  fon 
innocence,  &  mourut  avec  beaucoup  de  fermeté:  il  dit  à  haute  voix,  en 
S:ipplice     tendant  fon  cou  au  bourreau:  Satia  te,  Siiecia ,  fangiùm  qiiem  fitlfti.  „  Raf- 
iu  Baron    „  fafie-toi,  Sucdc,  du  Hmg  innocent  dont  tu  es  tant  altérée:"  &  en  effet  le 
de  Gêrtz.    peuple  étoit  fi  rempli  d'admiration  pour  Charles  XII,  qu'il  ne  pouvoit  attri- 
buer les  malheurs  de  l'Etat  qu'à  fon  IMinilh-e.  (i^ 
Couronne-      Après  la  pompe  funèbre  du  Roi ,  la  Reine  accorda  une  amnifiie  générale 
ment  delà    ^  f^^  enfuite  couronnée  à  Uplal.     Elle  ne  fongea  plus  qu'à  procurer  la  paix 
*"'^'         à  fes  fujcts,  aux  conditions  les  moins  desavantagcufcs.     Le  Roi  d'Angleterre 
ne  manqua  pas  d'offrir  fa  médiation  &  la  Reine  n'ofa  pas  la  rcjetter.     Elle 
con fende  aux  deux  traités  préliminaires;  l'un  entre  la  couronne  d'Angleterre  & 
celle  de  Suéde,  contenant  un  renouvellement  d'alliance  entre  les  deux  Royau- 
Tnîxaii'c  mes;  l'autre  entre  la  Reine  de  Suéde  &  le  Roi  d'Angleterre,  comme  Elec- 
VEieQfur     teur  de  Hanovre.     D'abord  après  la  ratification  du  traité,  ce  Prince  devoir 
'r  ^Ta'-'  P^y^'"  ^  '^  Reine  de  Suéde  un  million  d'écus ,  &  elle  cédoit  h  perpétuité  les 
gleterre.       Duchés  de  Brème  &  de  Verden  ,   le  fruii  des  conquêtes  des  Suédois.     Le 
Le  Czar    Czar,  dont  la  mort  de  Charles  &  le  fupplice  de  Gortz  avoient  rompu  les 
fdt  des       projets,  fit  des  propofitions  dures,  &  les  foutint  par  des  hoflilités  cruelles. 
uoî  du-'"  ^'  attaqua  les  côtes  de  la  Suéde  &livi-a  aux  flammes  Norkoping ,  Nikoping  & 
fgf[  plufieurs  autres  villes  «Se  villages  ;  il  détruifit  les  forges  &  les  fonderies  quïi 
rencontra:  au  milieu  de  ces  dévaflations  il  demanda  l'Efthonie ,    l'Ingrie,  la 
Carélie  en  toute  propriété,  &  le  féquefire  ou  la  jouiflànce  de  la  Livonie  pour 
quarante  ans.     Ces  conditions  révoltèrent  la  Reine,  qui  préfera  de  défendre 
Paix  avec  fes  Etats.     IMoyennant  la  ceffion  de  Stctrin  faite  au  P\.oi  de  Prufîè ,  k  média- 
J(s  autres     tion  de  ce  Prince  avoit  procuré  à  la  Suéde  la  paix  avec  tous  les  autres  yVUiés 
J'uîjjames,   >,  jj^j  conditions  raifonnables.     Le  Dannemarck  avoit  confenti  à  une  fufpen- 
fion  d'armes  pour  fix  mois  ;  la  Pologne  avoit  figné  un  traité  préliminaire.     Il 
n'y  avoit  que  le  Czar  à  amener  h  des  propofitions  moins  dures  :  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  envoyé  dans  la  mer  Baltique ,  l'Ann'ral  Norris  avec  une  flotte 
de  30  vaifleaux ,  &  la  Reine  efpéra  d'en  tirer  quelque  avantage  contre  les 
^           Moscovites.  (2) 

La  Reine  convoqua  les  Etats  à  Stockholm,  leur  cxpofa  la  fituation  des  af- 
La  Reine  I^ii'cs ,  leur  rendit  compte  de  toutes  les  opérations  &  leur  demanda  de  lui 
demande  à  permettre  de  partager  le  poids  du  Gouvernement  avec  le  Prince  de  HeiFe- 
fanager  la  Cafl^el ,  fon  époux ,  en  leur  faifant  envifagcr  que  le  Royaume  en  rctireroit  les 
'""rT/  ^■'''•'•^  grands  avantages.  Le  corps  de  la  Noblefie  nomma  vingt -quatre  Com- 
Prince  de  milBircs  pour  examiner  cette  propofition  fous  fes  différentes  faces;  on  en  fit 
Heffe ,  fon  part  au  Sénat  &  aux  trois  autres  Etats.  La  Noblefle  forma  trois  partis:  l'un 
ipoux.         confcntoit  purement  &  fimplcment  au  défir  de  la  Reine; l'autre  vouloir  qu'cl- 

(0  Voltaire  liilt.  de  Charles  XII.  Liv,  8.        (2)  Iiitrod.  à  riiift.  de  l'Univ. 
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Je  renonçât  comme  Chriûine  ;  le  troifieme ,  qu'elle  porrâc  feule  la  Couronne,  mjl.  da 
L'Ordre  des  paylims  laillbic  toute  Tautoritc  à  la  Reine  &  confentoit  en  même  Suéde. 
tems  que  le  Prince  de  Ileirc  les  gouvernât  en  qualité  de  Roi.     Le   Prince  '"'^'  ^^ 
voyant  qu'il  pouvoir  compter  fur  la  pluralité  des  iuffrages,  envoya  aux  Etats    °^  ^°"'"''' 
une  déclaration ,  par  laquelle  il  promettoit  de  le  foumettre  à  la  forme  de  gou- 
vernement prefcrite  h  la  Reine.     La  Reine  aflura  les  Etats  qu'elle  ne  vouloit 
transférer  à  fon  époux  toute  l'autorité  Royale ,  fons  entendre  partager  l'ad- 
miniflration  de  fon  vivant,  qu'afin  qu'il  fût  plus  libre  &  plus  en  état  de  veil- 
ler aiLX  intérêts  du  Royaume ,  &  pour  fe  conferver  les  droits  qu'elle  avoit  à 
la  Couronne,  au  cas  que  le  Prince  vînt  à  mourir,  (i) 

Après  quelques  contellations ,  la  Noblefîc  fe  réunit  aux  autres  Ordres  &    FRconrac; 
Frédéric,  Prince  de  HeJJe-  CaJfel^ïM  élu  Roi  de  Suéde  aux  mêmes  con- 
ditions qu'Ulrique  l'avoit  été.     11  fut  fait  quelques  changemens  au  dernier  rè- 
glement concernant  la  forme  de  Gouvernement.     On  régla  que  le  nombre 
des  Sénateurs  feroit  fixé  h  l'avenir  à  feize ,  lorfque  la  mort  auroit  réduit  les 
vingt  -  quatre  h  ce  nombre  :  on  régla  l'exercice  des  fonétions  des  Sénateurs , 
auxquels  on  partagea  l'examen  des  aitaires.  On  les  exclut  des  Collèges,  pour 
leur  fubflituer  des  perfonnes  verfées  dans  les  affaires  relatives  aux  objets, 
dont  ces  Collèges  s'occupoicnt.     Après  le  couronnement  du  Roi,  ce  Prince      172.1. 
s'annonça  par  la  publication  des  traités  de  paix  conclus  avec  l'Angleterre,  la 
Prufle,  la  Pologne  &  le  Dannemarck.     ]\Iais  le  Czar,  quoique    ieul,  refu- 
foit  de  fe  départir  des  conditions  qu'il  avoit  propofées.     Le  Roi  de  Suéde  fie 
des  préparatifs,  &  parut  déterminé  à  tout  riiquer:  enfin  Pierre  le  Grand  fit 
faire  lécrétement  quelques  démarches,  &  la  paix  fut  conclueà  Neuftadt.    La 
Suéde  céda  au  Czar  la  Livonic ,  l'Ingermanie ,  une  partie  de  la  Carélie,  le     Trahi  dt 
territoire  de  Wibourg,  ks  ifles  d'Oelél,  de  Dragoë,de  I\Iaen,&c.  Le  Czar  P^'-^  "we- 
rendit  à  la  Suéde,  le  Grand  Duché  de  Finland,  à  l'exception  de  la  partie  '"        * 
réfervée  à  la  Ruilie  dans  le  règlement  des  limites.     Les  privilèges  des  habi- 
tans  &  l'exercice  acliiel  de  la  Religion,  furent  confervés  à  la  Livonie,  à 
l'Efthonic  &  à  l'ifle  d'Oefel ,  avec  la  liberté  d'exercice  de  la  religion  Grec- 
que.    Ce  traité  parut  aux  Suédois  trop  avantageux  au  Czar;  on  fe  plaignoit 
qu'il  n'eût  pas  été  conclu  plutôt,  pour  prévenir  les  maux  que  le  Czar  avoit 
faits  pour  obtenir  à  peu  près  les  mêmes  conditions. 

Frédéric  employa  le  tems  de  calme,  dont  ces  traités  faifoient  enfin  jouir  la      j_j, 
Suéde  après  de  fi  longues  &  de  fi  violentes  tempêtes,  au  rétablifi^ement  de 
l'ordre.     Les  finances,  les  mines  de  fer  &  de  cuivre,  principaux  alimcns  du    Pféi(,ic 
commerce  de  la  Suéde,  furent  les  premiers  objets  de  les  foins;  il  s'appliqua  s'appliqua  à 
à  les  remettre  en  aétivité,  6c  h  faire  refleurir  l'indullrie.    INlais  il  porta  furtout  ^àablir  ks 
fon  attention  à  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  aflèmbler  une  armée  de  terre  &  ™'"^  '^^  ^'* 
de  mer,  {X)ur  aflLrer  les  côtes  du  Royaume  contre  les  cntrcprifes  de  l'en- 
nemi. 

Le  Roi  convoqua  les  Etats  pour  le  mois  de  Février:  on  y  termina  les  diP- 
culTions  qui   relloicnt  h  régler  concernant  les  limites  de  la  Suéde  &  de  la       '"^3* 
Moscovic.     Depuis  longtems  le  Duc  de  Molllein- Gottorp  demandoit  qu'on 
lui  donnât  le  titre  d'Altelfe  Royale  ;  les  nouveaux  réglcmcns  qui  rcadoicnt  la 

(0  iotrod.  à  rbifl.'do  l'Univ. 
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Si;cT.  VII.  couronne  éleflive  ,  fi  le  Roi  mouroic  funs  pollcricé ,  s'oppofoienc  à  la  deman- 
Hill.  de  de  du  Duc;  cependant  ce  titre  lui  fut  accorde  lans  tirer  à  conféquence,  & 
^'■'^o'^*,  contre  l'avis  de  Frédéric,  qui  néanmoins,  au  lieu  de  témoigner  fon  mccon- 
l'ios  jours,    tentement, répondit  aux  Etats, qu'il  ne  s'oppoferoic  jamais  à  ce  qu'ils  eftirae- 

roient  utile  à  la  nation.     Le  Czar  demandoit  auffi  qu'on  lui  donnât  le  tûre  de 

Tn^e  de  Majefté  Impériale  ;  aucune  Puiflance  de  l'Europe  n'avoit  encore  reconnu  ce 
/-■traie  "^'"'^  i  OU  difciif  a  beaucoup ,  il  y  eut  un  très  grand  nombre  d'oppolans;  mais 
«ccmlé  au  Pour  ne  pas  rufciter  de  nouveaux  embarras ,  le  titre  de  Majefté  Impériale  lui 
Cztr.  hit  donné.     On  régla  encore  la  manière  de  procéder  à  une  nouvelle  éleélion 

dans  le  cas  de  la  vacance  du  trône  ,  &  l'aOémblée  des  Etats  fut  fixée  à  Stock- 
holm le  trentième  jour  après  la  mort  du  Roi ,  lims  autre  convocation  que  la 
publication  qui  en  feroit  faite  dans  les  lieux  accoutumés.  Il  fut  arrêté  que 
la  vacance  étant  arrivée,  le  Sénat  fixeroit  un  cndi'oit  éloigné  de  Stockholm, 
dans  lequel  les  Minières  étrangers,  leurs  flimillcs  &  leurs  domeftiques  le  reti- 
reroient  julques  après  l'éleftion  Royale;  (ans  qu'aucun  pût  être  admis  dans  le 
pays  avant  cette  époque:  le  Sénat  fut  chargé  de  veiller  à  l'obfervation  de  ce 
règlement  &  h  ce  qu'aucune  perfonne  au  fcrvice  d'une  Puiflance  étrangère  ne 
fe  mêlât  des  affaires  de  l'éleftion. 
1724.  Par  les  foins  que  le  Roi  fe  donna,  on  vit  renaître  l'abondance  ;  le  com- 

merce reprit  une  nouvelle  vie  ;  les  mines  mieux  exploitées  produifirent  plus 
L' ordre  fe  qu'elles   n'avoient  jamais  fait;  les  finances  fe   rétablirent;  les  abus  difparu- 
lel''foins'^7e  '"'^"'^^  ''^  militaire  revint  fur  le  même  pied  où  Gullaphe  Adolphe  l'avoit  mis; 
Frédéric.      ^^  marine  fe  releva,  &  toutes  les  parties  de  l'adminiflration  acquirent  une 
1725-1 7-^8.  "ouvclle  aftivité.     Dans  ce  tems-là  furent  conclus  les  traités  de  Vienne  &  de 
Hanovre:  la  Suéde  n'y  vouloit  entrer  pour  rien,  pour  n'offenfer  aucune  des 
parties  contraélantes  ;  mais  enfin   elle  y  accéda,  malgré  les  repréfentations 
des  Miniftres  de  l'Empereur  &  de  la  Ruflie.     On  craignit  d'avoir  offenfé  cet- 
te dernière  PuifTànce,  lorfqu'on  fut  qu'elle  faifoit  des  préparatifs  de  guerre 
redoutables;  &  quoiqu'on  ne  fi^i:  pas  l'objet  de  ces  arméniens,  Frédéric  fit  de 
fon  côté  tout  ce  qu'il  pût  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu ,  &  attendit  tran- 
quillement que  la  Czarine  fe  décidât:  mais  ces  foins  ne  dérangèrent  rien  à  fes 
projets  de  félicité  publique ,  encreprife  immenfe ,  fi  l'on  confiderc  l'état  de 
foihlen^  &  de   dcpériffement ,  dans ,  lequel  les  guerres  précédentes  l'avoienc 
jettée  ;  le  peuple  foulé  par  les  impôts ,  par  la  difette  &  la  cherté  des  denrées , 
par  mille  fléaux  inféparables  de  la  guerre ,  fortit  de  cet  état  d'indigence  &  de 
mifcre:  fans  recourir  aux  armes,  la  politique  rendit  des  fcrvices  efientiels  aux 
n^ilanc*  Proteftans  d'Allemagne.     Charles  Landgrave  de  Hefle-Cancl  mourut  dans  ces 
il  Fnderk.  circonftances  :  Frédéric ,  héritier  de  fes  Etats ,  ne  pouvant  les  gouverner  par 
lui-même,  établit  une  Régence,  h  la  tête  de  laquelle  il  mit  Guillaume  fon 
frère  cadet;  mais  il  fit  venir  de  Caflèl  auprès  de  lui  des  Minillres  éclairés, 
dont  il  forma  une  Chancellerie ,  correfpondante  avec  la  Régence  de  Cafièl. 
I731-1732.      Les  Etats.qui,  par  la  nouvelle  forme  de  gouvernement,  dévoient  s'adom- 
bler  tous  les  trois  ans,  furent  convoqués  au  mois  de  Février.   On  y  examin* 
les  comptes  des  mines  ce  des  domaines;  ils  obtinrent  les  applaudiflèmens  de 
raflemblée.     On  y  examina  cnfuite  un  projet  que  le  Roi  avoit  ftit  pour  re- 
mettre les  forces  de  l'Etat  fiir  le  pied  où  elles  écoient  avant  les  malheurs  de 
Charles  XII.    Attentif  k  faire  ficurir  les  arts  &  les  fcienccs,  Frédéric  fc  dé- 


DE     SUEDE,  Liv.  XXXî.  SncT.  \-JL  55 

déclara  le  protecteur  de  ceux  qui  les  cukivoîent.     II  propofa  au  Scnac  de  m^,  jg 
donner  aux  pauvres  étudians  des  univerlkés  d'Upfal ,  d'Abc ,  de  Lund  &  de  Sue.le. 
Grypswalde,  les  amendes  pécuniaires  auxquelles  les  particuliers  font  condimi-y8-  à^ 
nés;  le  Sénat  remercia  le  Prince  de  lui  avoir  ouvert  un  moyen  de  flivorifer''^'  '''""" 


les  lettres  auffi  encourageant  &  aulTi  utile,  &  fit  auffitôt  un  règlement  h  ce  7/  praseçî 
fujet.     C'étoit  par  Ion  avis  que  dans  les  Etats  précédens,  on  avoit  rendu  aux  les  ans  fj» 
Payfans  &  aux  Bourgeois  le  droit  de  chaflèr  fur  leurs  terres,  que  les  iNobles  '«^/"^'-'"^'^ 
leur  avoient  ôté.     il  y  fit  accueillir  le  plan  de  Van  Afperen,  préfenté  pour 
l'établidèment  d'une  Compagnie  des  Indes;  &  il  y  fit  agréer  rétablifîèmenr 
dans  Stockholm  même  d'une  autre  Compagnie,  pour  l'exportation  du  cuivre 
chez  l'étranger. 

On  fut  cependant  allarmé  des  fortifications  que  la  Czarine  faifoit  faire  à     i735- 
Wibourg;  le  Roi  redoubla  de  vigilance  pour  mettre  la  Suéde  en  fùreré. 
D'un  autre  côté,  la  mort  d'Augulle  Roi  de  Pologne,  ayant  engagé  les  peu- 
ples voifins  de  la  République  à  prendre  les  armes ,  Frédéric  faific  ce  prétexte 
pour  mettre  une  flotte  en  mer  &  taire  de  nouveaux  préparatifs:  quoiqu'il  ne 
voulût  prendre  aucune  part  aux  troubles  de  Pologne,  le  motif  de  maintenir 
la  paix  du  Nord,  qui  lui  fit  mettre  des  troupes  fur  pied,  étoit  trop  plaufible 
pour  allarmer  aucune  Puifiance  ;  &  quoique  Frédéric  ne  redoutât  point  la   II  fait  Aes< 
guerre ,  la  paix  n'en  étoit  pas  moins  l'objet  de  iés  vœux.     Il  ménagea  un  dijpifi'.îms 
traité  d'alliance  entre  la  Suéde  &  le  Danncraarck:  il  renouvella  celui  qu'il 'J^J"J^'^°,;.^ 
-avoit  fait  avec  la  France,  ainfi  que  celui  qui  avoit  été  conclu  en  1724  avec  ^jj,;  ^^  /•£, 
la  Ruifie  &  qui  devoit  expirer  au  mois  de  Février  i73r>.     La  Czarine  avoit  tat. 
été  allarmée  du  traité  renouvelle  avec  la  France ,  &  la  France  inquiète  h  fou 
tour  de  celui  que  Frédéric  venoit  de  conclure  avec  l'Impératrice,  refufa  de 
ratifier  celui  que  fon  Minillre  avoit  renouvelle  avec  la  Suéde,  qui  étoit  bien 
éloignée  de  s'allier  avec  une  Puifiance  pour  rompre  avec  l'autre.     Toutes  ces     1733. 
alliances  furent  examinées  à  l'afiemblée  des  Etats,  qui  eut  lieu  le  30  Mai  & 
dont  le  Comte  de  Tciïin ,  Grand-maître  de  la  maifon  du  Roi ,  un  des  plus 
grands  politiques  de  l'Europe ,  avoit  été   élu  Maréchal.     Il  y  prononça  un 
difcours,  dans  lequel  il  retraça  les  obligations  que  la  Suéde  avoit  au  Roi. 
Cette  aflimblée  ou  Dictte  dura  onze  mois.     On  y  agita  entre  plufieurs  autres 
affaires  importantes,  celle  de  la  fucceffion  b.  la  couronne  lorfque  le  trône  fe- 
roit  vacant.     11  y  tut  différentes  opinions:  deux  furtout  l'occupèrent  long- 
tems;  l'une,  que  Tordre  de  la  NobleiFe  avoit  embrafl^ce,  étoit  toute  en  fa-  Onpropofe 
veur  du  Duc  de  HoHlein;  l'autre  étoit  la  plus  générale,  puifque  les  trois  or- ^'^'"''l'''  ** 
dres  l'avoient  adoptée  ;  elle  tendoit  h  établir  le  Gouvernement  Républicain.  ,n°"l^^*fyh 
Cette  difculïïon  alla  fort  loin  &  l'on  fut  obligé  de  renvoyer  cette  alfaire  à  un  biicain. 
comice  fecrec.     Dans  cette  même  Diette  cinq  Sénateurs  acculés  d'avoir  pafic 
leurs  pouvoirs ,  en  contentant  au  Tcnouvellement  du  traité  de  Neurtadt ,  en- 
tre la  Rufiie  &  la  Suéde,  &  dont  on  dcmandoit  la  dépoficion,  jullifierenc 
leur  conduite;  mais  ils  donnèrent  eux-mêmes  leur  démiflion  pour  arrêter  le  ju- 
gement :1a  Diette  accorAi  à  leurs  fcrvices  une  penfion  de  deux  mille  écus  par 
an, au  lieu  de  trois  mille  qu'ils  avoient  comme  Sénateurs.   On  ne  connoiilbit, 
avant  I'>ic,  fils  de  Gullavc  Vafa,  aucun  de  ces  titres  de  Comte,  de  Marquis, 
de  liaron.     Ce  Prince  fut  le  prL'mier  qui  les  introduifit  en  Suéde,  (i)     Ces 

(1}  Voltaire,  Eflai  fur  les  mœurs  &  refprit  des  nations,  Tom.  3.  cli.  188. 
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Skct.  VII.  titres  étoient  devenus  à  charge  à  ceux  qui  les  portoient,  h  caufe  des  gran 
//i/7.  de  ^gg  dépenfes  auxquelles  ils  les  cngageoient  pour  en  foucenir  l'éclat.  La 
V-i'c-'à      Dictte   demanda  au   Roi  ,    de   ne  pas  les    conférer  à    ceux  qui   feroienc 

nos  jours,    défignés  Sénateurs. 


Frédéric  s'acquéroic  trop  de  gloire  par  la  paix  pour  defirer  la  guerre  ;  il 
J739'      craignoit  cependant  que  la  Rufîie  ne  fit  quelque  irruption  dans  fes  Etats,  & 
pour  plus  grande  fùrecé  il  garnit  de  troupes  les  côtes  de  la  Finlande;  l'Im- 
pératrice en  fit  faire  des  plaintes  au  Roi,  par  fon  Minidre   à  Stockholm. 
Frédéric  fît  afFurer  la  Czarine  qu'il  dcfiroit  de  vivre  en  paix  avec  elle,  &  que 
les  troupes  qu'il  avoir  envoyées  en  Finland ,  n'avoient  d'autre  objet  que  de 
L'/Imimf-  réparer  les  fortifications  des  frontières ,  qui  étoient  en  très  mauvais  état.  Dans 
/j^if  f'     ces  circonftances ,  un  Major  Suédois  appelle  Saint  Clair,  fiit  aflàffiné  près 
htlté^ar'le  ^'^  Naunibourg  en  Siléfie,  par  deux  officiers  &  quatre  dragons,  qui  lui  en- 
l>eu!>le.        levèrent   les   papiers  de   conféquence    dont    il  étoit    chargé.     La  cour  de 
Ruffie  fut  foupçonnée  d'avoir  fait  afiliflîner  Saint  Clair;  le  ibupçon  fe  chan- 
geant en  certitude  dans  l'efprit  de  la  plupart  des  Suédois,  le  peuple  infulta 
I\L  Befluchef,  Ambafllideur  de  Rufiîe.     La  Czarine  écrivit  dans  toutes  les 

1740.  cours  de  l'Europe  pour  fe  jufiifier  de  cet  attentat.  Cette  Princefiè  ne  douta 
plus  des  intentions  de  la  Suéde,  lorfqu'elle  apprit  que  cette  Puilîance  ve- 
noit  de  faire  un  traité  d'alliance  avec  le  Turc:  elle  en  fit  marquer  fa  furpri- 
fe  à  Frédéric,  qui  lui  répondit  que  ce  traité  ne  pouvoir  en  rien  nuire  à  la 
Ruiïie ,  &  protelk  toujours  qu'il  dcfiroit  de  vivre  en  bonne  amitié  avec  l'Im- 
pératrice. Il  paroiflbit  néanmoins  que  ces  deux  Puilïïmccs  n'auroient  pas  tardé 
d'en  venir  à  un  éclat,  fi  la  Czarine  &  l'Empereur , qui  avoit  écrit  en  fa  faveur 

Mwtdela  jjy  |\,j(jf  ^^  meurtre  de  Saint  Clair,  ne  fufïènt  morts  l'un  &  l'autre  dans  ces 
iiT\'Enibc-  circonilances.  La  Ruffie  fe  trouva  à  la  mort  de  fa  Souveraine  dans  Une  agi- 
reur.  tation  qui  ne  lui  permit  pas  de  fonger  à  faire  la  guerre  à  la  Suéde ,  &  Fré- 

déric fe  foucioit  encore  moins  de  la  déclarer  à  la  Rufiie.  La  mort  de  l'Em- 
pereur qui  mettoit  en  mouvement  toute  l'Europe,  engagea  Frédéric  à  convo- 
quer une  Diette  extraordinaire,  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu'il  y  avoit  à 
prendre  au  milieu  de  ces  troubles  &  des  circonilances  où  fe  trouvoic  la 
Suéde,  (i) 

1741.  La  Diette  étoit  à  peine  ouverte  ,  que  le  Roi  fit  remettre  au  comité  fecret». 
des  papiers  très  importans  trouvés  chez  le  Baron  de  Gyllenftierne ,  Secrétaire 
du  Comte  Gyllenbourg ,  premier  Miniftre.  Le  Baron  avoit  été  arrêté  par  or- 
dre  du  Roi ,  fur  le  foupçon  d'avoir  révélé  des  fecrets  d'Etat  au  Miniflre  de 

La  Suédois  Rufiie,  chez  qui  il  avoit  pafle  plufieurs  nuits.     On  n'a  point  fu  ce  que  ces 
déclarent      papiers  contenoicnt  ;  mais  les  députés  des  quatre  Ordres  décidèrent  qu'on  dé- 
i* r"JF^     clarcroit  la  guerre  à  la  Rufiie.     On  prit  pour  motifs  la  \'iolaticn  de  quelques 
'      articles  du  dernier  traité  &  l'aflaflinat  de  Saint  Clair.     Le  Czar  Iwan  III  ré- 
pondit au  manifeile  de  la  Suéde.     Dès  que  la  guerre  fut  déclarée,  les  trou- 
JiataîlUde  pcs  fe  mirent  en  mouvement  de  part  &  d'autre.     Un  corps  de  Suédois  d'en- 
^tl'^'"d"vic.  ^'™"  ^""^'^  "^''''^  honmies  rencontra  un  corps  plus  confidérable  de  Ruflts  h 
ioUt  inccr'-  Wilmanflrrand , près  de  Wibourg:  ils  en  vinrent  aux  mains;  le. combat  fut  opi- 
:aint.  nidtrc  &  fanglant,  il  commença  à  deux  heures  de  l'après-midi  &  dura  jui- 

ques. 
(i)  Supr.  Tcii.  XLI.  p.  45.  &  Tom.  XLII.  p.  351. 
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qiies  h  liuit  heures  ;  rachamement  fut  égal ,  la  perte  à  peu  près   égale  &  la  mfl.  de 
victoire  incertaine.  VVrangel  commandoit  les  Suédois,  &  Lafcy  les  RufTcs.  Suéde. 
Le  relie  de  la  campagne  le  pafîà  en  petits  combats.  ^7' 8-  à 

Dans  le  tems  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Suéde,  une  révolution  préci-  "°^  '^"'^^* 
pita  du  trône  de  Ruffie  le  Prince  Iwan ,  pour  y  faire  monter  Elifabeth ,  fille 
de  Pierre  le  Grand,  Elle  donna  la  liberté  aux  officiers  Suédois  qui  avoient 
été  faits  prifonniers  à  la  bataille  de  Wilnianilrand  :  elle  les  chargea  de  dé- 
pêches conlidérables  pour  la  Suéde  &  bientôt  il  y  eut  une  flifpenfion  d'armes 
entre  les  deux  nations.  On  crut  que  la  paix  alloit  être  faite;  il  y  eut  des 
négociations,  mais  on  ne  put  point  s'accorder.  Frédéric  qui  ne  vouloic 
point  entamer  la  guerre,  fit  de  grands  efforts  pour  la  flu're,  de  manière  h 
obliger  la  Ruffie  de  délirer  la  paix  &  d'oflrir  des  conditions  plus  avantageu- 
fes.  Les  opérations  furent  précédées  de  raanifelles  de  part  &  d'autre.  Depuis 
la  bataille  de  Narva  la  nation  Ruflè  n'étoit  plus  la  même;  le  Czar  l'avoic 
rendue  belliqucufe  &  fiere,  il  lui  avoit  communiqué  fon  génie.  Le  Général  Succès  des 
Lafcy  avançoit  toujours  dans  le  Finland  ;  il  chaflbit  les  Suédois  de  pofte  en  ^"i/"* 
pofle ,  il  les  força  enfin  de  capituler  &  d'abandonner  le  pays.  Le  Comte  de 
Lcuwenhaupt  &  le  Général  Budcnbrotk  qui  commandoient  les  Suédois ,  fu- 
rent mis  aux  arrêts.  Le  Roi  fe  hâta  de  lever  de  nouvelles  troupes  &  les  en- 
voya renforcer  l'armée  qui  revenoit  de  Finland. 

Dans  ces  circonlbnccs  la  Reine  mourut  de  la   petite  vérole  le  5  Décem- 
bre, à  l'dge  de  54  ans.     Le  Roi  avant  la  reprife  de  la  guerre  avoit  aiïcm- 
blé  une  Dietce  générale,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  la  continuer.  Cette 
Dictte,qui  étoit  toujours  afiemblée,  voyant  l'afcendant  que  les  RulTès  avoient 
pris,  &  la   Suéde  peut-être  h  la  veille  de  retomber  dans  la  fituation,  d'où 
elle  commençoic  à  forcir,  défira  la  paix,  &  employa  la  médiation  du  Roi 
d'Angleterre.     Il  y  eut  un  congrès  atlèmblé  à  Abo  ;  mais  ces  démarches  fu-  Négod». 
rent rendues  inutiles  par  les  propofitions  hinniliantes  pour  la  Suéde,  que  fi- «'""^  di- 
rent les  Minières  de  la  Ruffie;  on  délibéra  de  continuer  la  guerre;  on  Icwz''^^^.'''.'''^" 
de  fortes  contributions,  on  équipa  une  Hotte  confidérable  h  Carlskroon  tk'^aix. 
tout  annonçoit  une  guerre  opiniâtre  &  cruelle.     A  ces  embarras  fe  joigni-     17^3. 
rent  des  troubles  occafionnés  par  la  fuccefiion  h  la  Couronne.     La  Diette 
s'occupoit  de  cette  afiaire.     Les  prétendans  formoient  différcns  partis.     La 
Suéde  avojbde  grandes  obligations  à  la  maifon  de   Ilcflc-Cancl,  &  furtouc 
depuis  la  grande  guerre  d'Allemagne ,  où  elle  n'.avoit  pas  hcfité  d'expofer  fcs 
Etats  &  fes  Sujets,  dans  le  tems  que  la  Suéde  fe  voyoit  abandonnée  de  tous 
les  Princes  de  l'Empire,  pour  qui  elle   combattoit;  (i)  cette  INJaifon  avoit  Dthats 
toujours  été  l'alliée  du  Royaume.     Auffi  une  grande  partie  de  railcmblée  ppur  la 
penchoit-clle  en  faveur  du  Prince  Frédéric  de  Ilcflc  -  Cafîcl,  neveu  de  Fré--'""'-^'" 
deric  Roi  de  Suéde,  &  gendre  de  George  H  Roi  d'Angleterre.     INIais  ^^i^  fonnel''' 
parti  étoit  contre -balancé  par  celui  du  jeune  Duc  Charles- Pierre -Ulric  de 
Holflcin  Cottorp,  neveu  de  l'Impératrice  de  Rufiic.     Ses  partilans  fe  fon- 
doicnt  fiir  l'ancienne  alliance  do  la  IMaifon  de  llolUein  avec  celle  des  Rois 
de  Suéde,  &  fur  l'avantage  que  la  nation  pourroit  en  retirer  pour  faire  une 
paix  honorable  avec   la  iluflie  &  recouvrer  le  Finland.     Un  troificmc  parti 

0)  Voyez  notre  Hitl.  lic  IIcfTo,  Toiii.  XLI.  p.  Z6%J.  &  fuiv. 
'l'owr:  XLIJI.  II 
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propofoic  le  Prince  Chriflian  des  Deux -Ponts,  auflî  allié  à  h  maifon  Royale 
de  Sucde,  &  on  ailcguoit  en  fa  faveur,  que  fes  trop  grandes  alliances  n'ex- 
citeroient  point  la  jaloufie  de  les  voilins,  &  qu'il  ne  Ibngeroit  qu'à  faii'e  le 
bonheur  de  fes  fujcts.  Enfin  un  quatrième  parti  parloit  du  Prince  Royal  de 
Dannemai-ck,  &  de  rétablir  l'union  de  Calmar.  Le  Duc  de  Ilolllein  Got- 
torp  l'emporta  fur  tous  fes  concurrens  &  on  lui  dépêcha  un  courier  à  I\Ios- 
cow ,  pour  lui  en  donner  avis  ;  mais  lorfque  les  députés  arrivèrent ,  il  étoit  dé- 
jà reconnu  en  qualité  de  fuccedèur  au  trône  de  Ruilie.  La  Diette  fe  trouva 
de  nouveau  partagée  en  difl'érens  avis.  Il  y  avoit  dans  la  Diette  deux  partis 
dominans,  celui  du  Prince  de  Danncmarck  &  celui  du  Prince  des  Deux- 
Ponts  :  mais  après  bien  des  débats  la  Noblcfie  de  Finland  fit  donner  l'cxclu- 
fion  au  premier.  Cependant  l'Ordre  des  Payfans ,  qui  avoit  obtenu  d'entrer 
au  comité  fecret  pour  cette  fois  feulement  &  fins  tirer  à  conféquence ,  s'ob- 
ftina  à  vouloir  que  le  Prince  de  Dannenmrck  fût  élu.  Les  autres  ordres  pri- 
rent des  précautions  pour  que  chaque  ordre  pût  procéder  en  liberté.  Les 
payfans  trouvèrent  un  appui  dans  les  Dalécarliens,  qui  prirent  les  armes  au 
nombre  de  20000  hommes  &  qui  s'avancèrent  vers  la  capitale  pour  obliger 
les  Etats  à  nommer  le  Prince  Royal  de  Dannemarck  fuccellèur  au  trône.  On- 
alla  au  devant  d'eux  avec  des  paroles  de  paix ,  3000  demandèrent  la  permiP- 
fion  d'entrer  dans  la  ville:  on  la  leur  accorda;  mais  dès  qu'ils  y  furent  en- 
trés, ils  caufcrent  des  desordres: on  fe  vit  forcé  d'en  venir  à  des  voies  de  ri- 
gueur; on  les  arrêta,  on  fit  le  procès  aux  plus  rebelles,  &  ils  furent  tous 
condamnés  à  mort;  mais  fur  le  point  d'être  exécutés,  lorfqu'on  leur  eut  lu 
leur  fentence ,  le  Roi  leur  accorda  la  vie  &  les  obligea  feulement  à  prêter 
un  nouveau  ferment  de  fidéhté. 

Tandis  qu'on  fe  préparoit  hune  guerre vigoureufe, les iflesd'AhIand  fe  fou- 
rnirent d'elles-mêmes  à  l'Impératrice  de  Ru'iie;mais  les  Suédois  les  reprirent 
&  remportèrent  quelques  avantages  dans  la  Bothnie  occidentale.     Les  deux 
partis  s'attribuèrent  la  viétoire,  dans  un  combat  qu'il  y  eut  fur  mer  entre  les 
deux  flottes.     Dans  la  Dietre  qui  ne  s'étoit  point  encore  féparée ,  on  fit  le 
procès  au  Baron  de  Budenbrock  &  au  Comte    de  Lcuwenhaupt;  ils  furent 
condamnés  à  perdre  la  tête  :  le  Roi  vouloit  leur  faire  grâce ,  mais  l'ordre  des 
payfans  fut  inexorable.     Les  Ruflîès  étoient  toujours  maîtres  du  Finland:  la 
Suéde  avoit  bcibin  de  la  paix.     On   ouvrit  de   nouvelles  conféfsnces  &  les 
préliminaires  furent  fignés  à  Abo  le  27  de  Juin.     Par  un  des  articles  l'Impé- 
ratrice demandoit  que  le  Duc  de  Holllein-Eutin,  Evêquc  de  Lubec,  lut  élu 
en  qualité  d'héritier  préfomptif  de  la  couronne  &  de  fuccellèur  au  trône  de 
Suéde;  ce  qui  fut  propofé  aux  Etats.     La  propofition  étoit  délicate,  auflî 
entraîna-t-elle  beaucoup  de  débats.     L'ordre  des  paylans  s'y  oppofa  d'abord 
formellement,  mais  on  les  fit  confentir  en  fliveur  des  grands  avantages  que  la 
EleBwulu  Cour  de  Ruflle  offrit.     Enfin  le  ç;  de  Juillet,  le  Duc  Adolphe -Frédéric  de 
DucdeUol-  Ilolilein-Eutin  fut  élu,  &  fes  delcendans  mâles  déclarés  héritiers  de  la  cou- 
flein-Eutin.  ronne,  félon  l'ordre  de  fucccfiion  établi  en  Suéde,  (i)     Dès  que  cette  Elec-' 
Traité  de    '■''^"  ^""^  ^^^  fiute,  la  paix  fut  conclue,  elle  fut  fignée  à  Abo  le  7  d'Août;, 
^,'iix  d'/ibo,  la  Suéde  cédoit  h  la  Rulfic,  conformément  au  traité  de  Neylhdt,,la  Livo- 
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nie,  l'Efthonie,  l'Ingermanie  &  une  partie  de  la  Carélie,  avec  les  diftrifts  ij;jf,  ^^ 
des  fiefs  de  Wibourg,  qui  font  fpécifiés  dans  r^\rc.  VIII  du  même  traité,  les  Suéde, 
villes  &  fortereiTes  de  Riga,  de  Dunamunde,  de  Pernau,  de  Narva,  de  Wi-  •?''?■  ^ 
bourg,  de  Kexholm  ,&  toutes  les  autres  provinces  nommées,  avec  leurs  vil-  "°^  '°"''^' 
les    fonerefies,  ports,  diftricts,  rivages  &  côtes  appartenant  à  ces  provin- 
ces   &  les  ifles  qui  fe  trouvent  depuis  les  frontières  de  Couriand  &  le  long 
des  provinces  de  l'Eflhonie,  de  la  Livonie,  de  l'Ingermanie  &  du  côté  orien- 
tal de  Revel.     Le  Roi  de  Suéde  cédoit  encore  la  province  de  Kimenegrod 
dans  le  Grand- Duché  de  Finland.     L'Impératrice  reilituoit  au  Royaume  de 
Suéde,  le  Grand- Duché  de  Finland,   la  province  de   Bothnie  orientale  , 
Biorncborg ,  Abo  &  les  ifles  d'AhIand,  les  provinces  de  Travafthus  &  de  Ny- 
land  ■  avec  la  partie  de  la  paroifii  de  Pyttis  en-deçà  &  à  l'Ouelt  du  dernier 
bras  du  fleuve  de  Kimcn  ou  Keltis^  avec  toutes  fes  appartenances,  de  même 
que  la  partie  de  la  Carélie,  ou  fief  de  Kexholm,  avec  la  province  de  Savo- 
laxie  ,  excepté  la  ville  &  forterefiè  de  Nyfiot  &  fes  environs.     On  régloîf  en- 
fuite  les  limites  des  deux  Etats,  (i) 

A  peine  ce  trrdté,  qui  rendoit  à  la  Suéde  un  repos  fi  defiré,  fut -il  con-    Le  Damte- 
clu,  que  le  Roi  de  Dannemarck  réclama  le  Duché  de  Ilolftein,  en  vertu  marckmtna- 
des  Confiitutions  Germaniques ,  qui  privent  du  droit  de  fouveraineté ,  tout  "  '*  Suiût. 
Prince  qui  abjure  fa  religion,  pour  en  profefTer  une  autre  que  la  Catholique 
&  la  Luthérienne ,  les  feules  qu'autorifent  ces  Confiiuitions.     C'étoit  le  cas 
du  Duc  de  Holftein-Gottorp  appelle  au  Trône  &  à  la  Religion  Ruflè;  cette 
prétention  lui  fei-voit  en  même  tems  de  prétexte  pour  fe  venger  de  la  préfé- 
rence que  la  Suéde  avoit  donnée  au  Duc  de  Hohiein  -  Eutin  fur  le  Prince 
Royal  de  Danncm.arck.     L'Impératrice  de  Ruflie  fit  déclarer  à  ce  Prince      t^^jj. 
qu'elle  foutiendroit  de  toutes  fes  forces  l'élection  du  Duc  de  Holfi:ein- Eutin,     Il  fait  l» 
&que,  fi  la  Suéde  étoit  attaquée,  elle  la  défendroit.     Le  Comte  de  Teflln,  P"'"'' 
qui  s'ctoit  acquis  la  réputation  du  plus  grand  négociateur  de  l'Europe ,  dans 
fon  ambafiàde  en  France ,  fut  envoyé  à  Coppenhague  ;  il  détruifit  toutes  les 
raifons  &  les  griefs  du  Roi  de  Dannemarck ,  il  le  donna  tant  de  foins  &  fe 
conduifit  avec  tant  de  fagcfle,  qu'il  porta  ce  Prince  à  un  accommodement.  Il     MiTia^t 
fut  envoyé  quelque  tcms  après,  par  le  Roi  de  Suéde,  à  la  cour  de  Berlin,  iu  Duc  de 
demander  au  Roi  de  Priifll'  la  Princefie  Lonife  Ulrïqitc  ^  fa  fœur,  pour  le  iJoijuin- 
Duc  de  Holfl:ein- Eutin;  il  la  ramena  à  Stockholm  le  27  Août,  &  elle  fut  ^"'»"* 
mariée  par  l'Archevêque  d'Upfal. 

Le  Roi  entra  dans  la  ligue  ou  union  de  Francfort,  mais  feulement  com-  1745-17*7. 
me  Landgrave  de  Hellc.     Soit  qu'on  cherchât  h  brouiller  les  cours  de  Ruflie 
&  de  Suéde,  foit  qu'en  effet  les  partis  oppofé^  au'  Duc  de  Ilolfiein  ne  fuf- 
fent  pas  contcns  de  fon  élcdion ,  on  publia  qu'il  s'étoit  formé  en  Suéde  un- 
complot  pour  lui  ôter  la  fucceflion  à  la  couronné;  on  prétendoit  même  que 
ce  complot  étoit  appuyé  par  l'Impératrice.    Cette  Princefie  fe  jullifia  par  un 
mémoire,  auquel  le  Roi  répondit  de  la  manière  la  plus  fiuisfaifante  pour  elle:    Le  Comt: 
la  Dictte  étoit  alors  adcmblcc,  le  Minifire  de  l'Impératrice  propofii  de  pren-  ''*  ^'A'!? 
dre  des  moyens  efficaces  pour  rendre  h  l'avenir  les  liens  de  la  paix  entre  les  y[j/|iL  par 
deux  couronnes  plus  folides,  &  fe  plaignit  en  même  -tems  qu'il  y  avoit  des  les  Etats, 

CO  Vovez  cet  article  concernant  les  liraites  Puffendorf,  Liv.  4.  Cli.  1.  &  dans  le.  Re- 
cuiil  de   KoiiJJet. 
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Sfxt,  VII.  perfonnes,  dont  les  intrigues  fecretes  tendoient  h  troubler  cette  union.  Le 
jiift.  de  iVliniftre  nomma  parmi  les  perfonnes  fufpedes  le  Comte  de  Tcflin  ;  mais  ce 
^-'^a^'à  Sénateur  ayant  demandé  à  la  Diette  d'examiner  fa  conduire,  fut  amplement 
nos  jours,   déchargé  &  la  Diette  déclara  que,  bien  loin  d'avoir  trouvé  la  moindre  caufe 

. de  foupçon  dans  ce  Minillre,  jamais  aucun  n'avoit  montré  tant  de  droiture, 

de  prudence  &  de  capacité,  &  qu'il  avoit  toujours  donné  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  l'on  zèle  pour  les  intérêts  de  la  patrie. 
,  On  étoit  fi  bien  parvenu  h  jctter  du  refroidifTement  entre  les  deux  Souvc- 

intrete"  rains,  les  plaintes  devinrent  fi  fréquentes,  qu'on  eut  tout  lieu  de  craindre 
cu-ivs  de      une  rupture  éclatante.     On  prenoit  refpeftivement  des  précautions  pour  fe 
Jtuffie  âf     mettre  en  fureté.     Frédéric  fit  un  traité  d'alliance  avec  le  Roi  de  Pruflé  & 
ii6  àuede.     j.g„QL,vclla  celui  qu'il  avoit  fait  avec  la  France  en  1738.     Cependant  on  dé- 
^'^'^'      couvrit  deux   de  ces  intriguans ,  qui ,  à  la  vérité,  ne  s'étoient  propofés  de 
brouiller  la  Su^de  avec  la  Ruiîie,  mais  qui  travailloient  pour  la  cour  de  Dan- 
nemarck.     Le  Doéteur  Blackwel ,  Médecin  Anglois ,   penfionnaire  du  Rot 
de  Suéde,   &  Springer,  négociant,  avoient  entrepris  d'enchaîner  la  nation  & 
de  changer  l'ordre  établi  pour  la  fuccefïïon  à  la  couronne:    Blackwel  eut  la 
jj"*"'^""   tête  tranchée,  &  Springer  fut  mis  pendant  deux  hem-es  au  pilori;  on  ne  fut 
H  punies,    dans  le  tems  ni  quels  étoicnt  les  véritables  auteurs  du  complot,  ni  quel  en  étoit 
l'objet  précis;  mais  comme  il  y  eut  des  explications  entre  les  cours  de  Suéde 
&  de  Coppenhague ,  o!i  conjectura  qu'ils  avoient  projeté   de  rétablir  l'union 
de  Calmar  &  de  mettre  les  deux  couronnes  fur  la   tète  du  Prince  Royal  de 
Dannemarck  ;  la  veille  du  jugement  Springer  s'étoit  évadé  &  réfugié  chez 
l'Envoyé  Extraordinaire  d'Angleterre ,  qui  ayant  refufé  quelque  tems  de  re- 
mettre le  coupable,  ne  le  rendit  qu'après  avoir  protefté  contre  la  violence 
qu'on  lui  faifoit:  ce  refus,  ces  protellations,  les   murmures  qu'il  fit  éclater 
au  fujet  du  jugement  de  Blackwel  ,&  la  julHHcation  qu'il  entreprit  en  faveur 
de  Springer,  engagèrent  le  Roi  de  Suéde  de  fe  plaindre  à  la  cour  de  Lon- 
dres, qui  rappella  fon   Minifire. 

Les  Suédois  &  les  Ruflcs  s'étoient  mis  en  mouvement;  ils  s'obfervoient, 

mais  ne  faifoicnt  aucun  aéte  d'hofiilité  ;  on  attendoit  le  fignal  de  la  guerre  , 

iWort  de    lorfque   le  Roi  mourut  le  5  d'Avril,  âgé  de  foixante  -  quatorze  ans,  onze 

Ifiitric,      mois  &  huit  jours:  il  fut  généralement  pleuré  &  le  méritoit,  par  la  douceur 

de  fon  gouvernement  &  par  le  bien  qu'il  avoit  fiit  à  l'Etat ,  en  relevant  le 

Son  élos-e.    commerce  &  la  marine,  en  rétablilTant  le  militaire,  en  rendant  à  la  natioa 

fon   ancienne  liberté,  en  renonçant  au  pouvoir  defpotique.     C'elî:  à  lui  qu'il 

faut  attribuer,  ce  qu'un  de  nos  écrivains  dit  des  changemens  heureux  arrivés 

dans  le  gouvernement  de  ce  Royaume:  (i)     „  Ce  n'efl:  qu'après  la  more 

.„  de  Charles  XII,  dit-il,  que  la  Suéde  toujours  guerrière  s'ed:  enfin  tournée 

„  h  l'agriculture  &  au  commerce ,  autant  qu'un  terrain  ingrat  &  la  niédio- 

„  crité  de  fes   richefiès  le  peut  permettre.     Les  Suédois  ont  eu  enfin  une 

„  compagnie   des  Indes,  &  leur  fer  dont  ils  ne  fe  fcrvoient  autrefois  que 

„  p  )ur  combattre ,  a  été  porté  avec  avantage  fur  leurs  vaiflcaux ,  du  port  de 

y,  Gothenbourg  aux  provinces  méridionales  du  Mogol  &  de  la  Chine;  

y,  cette  Suéde  fi  defpotiquement  gouvernée ,  cfl:  devenue  de  nos  jours  le 
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„  Royaume  de  la  terre  le  plus  libre  &  celui  où  les  Rois  font  les  plus  dé-  ///^   ^. 
„  pendans."  S^J^^ 

Dès  que  le  Roi  fut  more,   Frédéric  Adolphe,   fon  fuccedèur  défigné  ,  17)8.  à 
monta  l'ur  le  trône ,   &  jura  de  fe  conformer  à  la  forme  de  gouvernement  "°'  '°'-'"- 
établie  en  1720.     L'Impératrice  de  Ruffie  fie  auflîtôc  retirer  les  troupes  qu'el-    fréter ;~'^ 
le  avoit  envoyées  dans  le  Finland ,  &  fit  afilurer  au  nouveau  Souverain  qu'el-  Moi^:2' 
Je  vouloit  vivre  en  paix  avec  lui.     Ce  Prince  iuivit  dans  fon  adminiftration  le 
plan  du  fage  Frédéric, fon  prédéceflèur  ;  ce  fut  la  même  bienHiifance,  la  mê- 
me bonté:  il  s'attacha  à  rendre'  fes  peuples  heureux,  à  continuer  les  défri- 
chemens  commencés  fous  le  dernier  règne ,  h  favorifer  le  commerce  &  les 
arts.     Cinq  cens  maifons  ayant  été  confumées  par  les  flammes  à  Stockholm,      j-,,, 
il  adoucit  cette  perce  aiux  malheureux  habicaris;  il  porta  un  œil  attentif  fur  ■ 

l'éducation  de  la  jeunefTe;  il  réforma  dans  les  tribunaux  de  juftice  quelques 
abus,  qui  avoient  échappé  à  la  vigilance  du  dernier  Roi,  &  attira  l'âbondun- 
cc  dans  fes  Etats,  (i) 

Cependant  il  fe  forma  des  complots  contre  lui,  car  à  la  honte  dé  l'huma-  i7ss.i75a 
nité,  les  meilleurs  Princes  font  plus  expofés  aux  attentats  de  la  méchanceté 
que  les  tyrans.  (2)     Le  Roi  venoit  de  perdre  fa  mcre   Albertine  -  Fréderi- 
que,  Ducheflè  Douairière  de  Holllein-  Gottorp,  (morte  à  l'âge  de  73  ans  & 
cinq  mois,  le  21  Décembre  i757,)lorlqu'un  Caporal  de  la  garde  donna  avis    Con'phe 
a.  la  Dictce  d'un  complot  qui  menaçoit  l'Etat.     On  arrêta  un  Capitaine,  qui  contre  TE- 
déclara  h  la  queflion  que  Stockholm  devoir  être  livré  aux  flammes  &  que  pen-  *'*'• 
dant  ce  terme  on  devoir  mafTacrer  la  plupart  des  principaux  citoyens,  pour 
pouvoir  enfuite  renverfei'  plus  aifement  toutes  les  conflfcutions  de  la  IMonar- 
chie  Suédoife.     Le  Comte  Eric  de  Rrahé,  Colonel  des  gardes  à  cheval,  fut 
arrêté ,  avec  le  Baron  Guihive  de  Horn  &  quelques  autres.     En  attendant 
<5u'on  inllruibît  leur  procès,  on  donna  cent  mille  écus  de  gratification  au  Capo- 
ral, avec  le  grade  de  Lieutenant;  on  découvrit  quelques  autres  complices  & 
plufieurs  prirent  la  fuite;  leur  tête  fut  mite  à  prix:  le  Roi  écrivit  à  ce  fujet 
une  Ic.ttrc  très  touchante  à  l'allemblée  des  Etats.     Il  y  raj^pclloit  les  tcnis    Le  Roi  Jt 
orageux,  où,  fans  avoir  jamais  eu  l'ambition  de  régner,  il  avoit  été  appelle  /"''^•'"'f  «^w 
au  trône  par  une  éleélion  libre;  le  zèle  avec  lequel  il  s'étoit  appliqué  h  fn^re  °''fi'-<^^'\ 
la  félicité  de  fes  peuples  &  à  réunir  tous  les  cœurs  ;  il  y  retrace  fes  facrificcs  So"  '"*" 
au  maintien  de  la  liberté  &  des  loix;  il  s'y  plaint  des  difficultés  qu'il  trouve   '   '  ' 
fans  cefîè  dans  l'exécution  de  fes  projets ,  même  de  la  part  de  la  Diette ,  tan- 
dis que  dans  l'exercice  de  la  Royauté  il  ne  devroit  avoir  d'autres  guides ,  que 
la  parole  divine,  fa  confcience,  la  forme  de  gouvernement  &  fon  aéte  d'af- 
furance.     Il  ajoutoit,  qu'on  lui  avoit  prefcrit  de  nouvelles  règles  trop  étroi- 
tes, qui  blclToicnt  les  droits  de  la  couronne  &  qui  rendoient  la  condition  plus 
triflc  que  celle  du  dernier  de  fes  fujecs.     Il  y  protelîoit  en  outre  devant 
Dieu,  de  fon  penchant  à  fuivre  les  loix,  de  fes  vues  dans  le  choix  des  fu-- 
J€ts,dont  il  avoit  rempli  les  emplois  vacans  dctruifanc  l'abus  funefîc  de  la  vé- 
nalité, &  cependant  on  avoit  toujours  voté  contre  eux,  on  leiu- envoyoic 
des  ordres  qui  n'auroienf  dû  émaner  que  du  trône.   Il  fe  plaignoit  enfuite  des 
imputations  &  des  libelles  répandus  contre  lui  &  finiflbit  par  les  proteftatious 

(0  lutrod.  à  nuit,  de  rUuiv.        (2)  Mémoires  du  tcms. 
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fr.cT.  VII.  les  plus  folenmclles  .de  maintenir  h  liberté  de  la  nation  jurqucs  à  la  dernière 
Hijt.  de     goutte  de  fon  fang.     Il  dcmandoit  que  les  Etats  lui  fident  connoître  claire- 
f^'^i^\      nient  comment,  à  l'avenir,  il  pourroit  exercer  fans  trouble  les  droits  de  la 
yos  jours.  Royauté  &  fes  prérogatives ,  aimant  mieux  dépofer  la  couronne  que  de  la 
'. . —  porter  dans  de  continuelles  agitations  &  d'une  manière  peu  digne  de  la  Ma- 
is Comte  jefté  Royale.    Les  Etats  eurent  égard  h  cette  lettre,  témoignèrent  au  Roi 
'i>.eBrabé,le  leur  fatistaction  de  fon  gouvernement,  &  le  prièrent  de  continuer  fur  le  mô- 
JUrm  de    jf,e  pi^in.     Le  comité  avoit  condamné  le  Comte  de  Brahé,  le   Baron  de 
(fr^p/^H-  Horn,  le  Capitaine  Stahlwert  &  le  Lieutenant  Puke  à  avoir  la  tête  tranchée: 
i^ont  la'ti.  La  fcntence  fut  confirmée  par  les  Etats  &  exécutée  le  13  Juillet.     La  Com- 
te  tranchée,  teflè  de  Brahé  très  avancée  dans  fa  groiïèfTe  follicita  envain  la  grâce  de  fon 
mari:  il  voulut  cmbrafTer  fon  fils  âgé  de  neuf  ans,  avant  de  mourir,  &  lui 
fit  les  exhortations  les  plus  touchantes.     On  condamna  aufli  à  mort  les  au- 
teurs des  libelles  &  ceux  qui  les  avoient  répandus  dans  la  Dalécarlie. 

Dans  le  tems  que  la  guerre  entre  l'Impératrice  Reine  &  le  Roi  de  PrulTe, 
la  France  &  l'Angleterre,  occupoit  toute  l'Europe,  les  Rois  de  Suéde  &  de 
Dannemarck  jouillbient  d'une  paix  profonde;   cependant  ces  deux  Monar- 
Trétèdu    ques  crurent  nécelTaire  de  fe  lier  4)ar  un  traité,  pour  faire  refpeéler  leur  pa- 
Bmne-        villon  par  les  armateurs  &  les  vaifleaux  des  puiflances  belligérantes  :  ils  entre- 
'•^arck^^de  j-ini-ent  à  cet  cflct  une  flotte  combinée,  jufques  à  ce  que  la  paix  fût  rétablie 
a  àue  e.     ^^^  Europe.     INIais  le  Roi  de  Dannemarck  conclut  l'année  fuivante  avec  l'An- 
gleterre un  traité,  par  lequel  S.  M.  Danoife  s'engagea ,  moj'cnnant  un  fub- 
fide  confidérable,  de  joindre  douze  mille  hommes   de  fes  propres  troupes 
aux  troupes  Eleélorales  de  Brandenbourg  &  d'Hanovre ,  au  cas  que  des  armées 
étrangères  pénétraflènt  dans  les  Duchés  de  Cleves,  de  Gueldres  &  dans  la 
Weftphalie. 

La  Diette  des  Etats  du  Royaume  confirma  la  fentence  rendue  par  contu- 
^"^  mace  contre  le  Comte  de  Horn  &  le  Baron  de  Wrangel,    condamnés  à  per- 

dre les.  biens,  l'honneur  &  la  vie,   comme   principaux  auteurs  de  la  der- 
nière confpiration.     On  y  délibéra  que  les  réfolutions  du  Sénat  arrêtées  à  la 
pluralité  des  fuftrages ,  feroicnt  exécutées  indépendamment  du  ccnfentement 
ou  de  l'oppofition   du  Roi;  il  fut  ordonné  qu'il  feroit  fait  un  timbre  pour 
fuppléer  au  défaut  de  fignature  de  Sa  Majcllé  ;on  arrêta  que  dans  le  cas  oîi  le 
Roi  viendroit  à  mourir  avant  la  majorité  du  Prince  Royal,  le  gouvernement 
du  Royaume  appartiendroit  au  Sénat  ,    fans  la  participation  &  radjonélioii 
de  qui  que  ce  puilTe  être;  que  toutes  les  aflaires  y  feroicnt  réglées  pendant  la 
minorité  du  Prince,  &  qu'il  fera  veillé  à  la  fuite  de  fon  éducation,  fous  la 
direftion  des  nouveaux    gouverneurs  ,   précepteurs  &  inIHtuteurs  ,   qui  lui 
avoient  été  donnés  par  les  Etats  même. 
Soins  de        Pluficurs  Provinces  commençoicnt  à  fcntir  la  difcttc  des  grains  ;  le  Gou- 
Fréileik-      vemcmcnt  y  pourvut  de  la  manière  la  plus  fàge;  le  Roi  publia  que  les  habi- 
Moiphe       jjjj^^  les  moins  ailés,  tn  rapportant  des  certificats  de  leurs  befoins,  pouvoient 
ilTi'Etau^  avoir  recours  aux  magafins  publics ,  pour  en  tirer ,  moyennant  un  prix  modi- 
que ,  la  quantité  de  grains  dont  ils  auraient  befoin ,  &  défendit  fous  les  pei- 
nes les  plus  févcrcs,  la  diîlillaticn  &  l'ulàge  des  liqueurs  de  grain.  '  Le  Roi 
s'adrcfa  à  l'Impératrice  de  Ruflic,  pour  qu'elle  permît  qu'on  fit  de  nouveaux 
achats  de  grain  dans  les  provinces  de  Ion  Empire  voifines  de  la  Sucde.     Cet- 
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te  Princcfie  permit  aux  Suédois  de  tirer  de  Narva  trente  mille  tomies  de  inft,  de- 
crains,  autant  de  Riga,  trois  mille  de  Windau,  &  envoya  au  Roi,  en  pré-  Suéde. 
lent    dix  mille  lacs  de  farine  pour  être  dillribués  aux  ft milles  les  plus  indi-  ■7'".'  * 
eentes.     Il  fut  établi  une  caiflè  militaire ,  au  moyen  de  laquelle  les  officiers     ''  '°"'"^' 
qui  fe  retireroient  après  trente  ans  de  fervice,  reccvroicnt,   même  après  leur 
retraite ,  leurs  appointemens  en  entier  Ihns  aucune  redevance  à  la  Couronne. 
Le  Roi  qui  s'attachoit  à  faire  fleurir  le  commerce,  fentit  combien  les  privi- 
lèges exclufifs  lui  étoicnt  contraires  ;  il  ilipprima  en  confcquence ,  les  privi- 
lèges de  la  compagnie  de  Turquie  établie  depuis  quelque  tems  ;  en  ouvrant   Compagnie 
ce  commerce  à  tous  les  Suédois  qui  voudroient  Fentrcprendre ,  il  excita  une  ds  Turqim 
émulation  utile  h  TEtat;  en  même  tems  il  publia  une  ordonnance,  qui  con- i"i^/"'"î'^- 
danmoit  h  des  peines^  très  féveres  quiconque  feroit  convaincu  d'avoir  fraudé 
la  douane. 

Cependant  ce  Prince  ne  négligeoit  rien  pour  la  fureté  de  l'Etat,  il  envoya 
16000  hommes  vers  la  Poméranie.     L'Impératrice  de  Ruflie  lui  ayant  fait 
connoître  fes  intentions  pour  fes  Alliés ,  &  prié  ce  Monarque  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  féconder  fes  vues ,  le  Roi  communiqua  la  lettre  de  Tlmpcratrice 
au  Sénat  ;  on  prellà  les  recrues  &  l'on  équipa  à  Cariskroon  trois  nouveaux 
vaidèaux  de  guerre  &  quatre  frégates.     Les  troupes  de  terre  furent  augmen- 
tées jufques  au  nombre  de  20000  hommes:  l'efcadre  Suédoife  ne  tarda  point 
à  palier  le  Sund  pour  aller  croifer  dans  les  mers  du  Nord,  elle  revint  enfiiite 
prendre  les  troupes  deltinécs  pour  la  Poméranie  Pruiliennc.  Le  Roi  juflifia  dans    Le  Km  en- 
un  manifefte  fon  invafiondans  cette  Province, comme  garant  du  traité  deVVeft-  ^^^  ''^"^  .''* 
phalie.     L'armée  pallà  la  Pêne  fur  trois  divilions:  la  première  aux  ordres  du  p,lljrig„„g 
Général  Lentigshaufen ,    furprit  Anclam  &  Anclamer-fehr;  la  féconde,  fut  ^  jiijlifli' 
commandée  par  le  Général  Liewen  ;  &  la  troifieme ,  par  le  Général  Ehrens-  fon  fnva- 
vvcrd,  qui  s'empara  de  l'ifle  d'Ufedom,  du  fort  de  Pennamunde  &  couvrit /""'• 
l'embouchure  de  la  Pêne.     Le  Roi  de  Pruflè  fit  marcher  un  corps  de  12000 
hommes,  forma  un  camp  devant  Stcttin  pour  y  attendi-e  les  Suédois,  &  for- 
ça le  Miniftre  de  iuede  à  la  cour  de  Berlin,  de  fe  retirer;  &  répondit  au 
manifefte  de  Frédéric  Adolphe.     „  Le  Grand  Eleéteur  feroit  bien  étonné , 
„  (écrivoit-il)  de  voir  fon  petit- fils  aux  prifes  avec  les  Rullès,   les  Autri- 
„  chiens,  prefque  toute  l'Allemagne  &  100000  auxiliaires  François.    Je  ne 
„  (lus  s'il  y  aura  de  la  honte  à  fuccombcr,  mais  je  lais  qu'il  n'y  aura  pas  de 
„  gloire  à  me  vaincre.  " 

Le  Maréchal  Ungcrn  de  Stcmberg,  ayant  le  commandement  général  de 
l'armée  Suédoife,  fit  d'inutiles  efforts  pour  détacher  les  habitans  de  la  Pomé- 
ranie, de  leur  attachement  pour  le  Roi  de  Pruflc  leur  Souverain.  A  l'appro-- 
che  desPrufliens,  l'armée  Suédoife  quitta  le  camp  de  Ferdinandshoff  &  l'illc 
de  Wolin  ,  qu'elle  abandonna  aux  ennemis,  qui,  malgré  la  fupériorité  du 
nombre ,  ne  purent  jamais  entamer  le  corps  de  Suédois  qui  étoit  dans  cette 
iflc.  Cette  retraite  des  Suédois  engagea  la  cour  h  rappcller  le  Général  Stem-  i7sSî- 
berg  &  h  donner  le  commandement  au  Comte  de  Rofcn,  qui  attendit  les 
Prullicns  dans  l'ifle  de  Rugcn,  d'où  fes  fagcs  difpofitions  les  empêchèrent 
d'approcher.  Cependant  les  Corfaircs  Anglois  iniultoicnt  fans  cède  les  bati- 
mcns  Suédois;  le  Sénat  publia  h  cette  occufion  une  aninillie  générale  en  fa- 
veur des  matelots  qui, ayant  padé  au  fcrvicc  des  Puiffanccs étrangères vretour-- 
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neroient  h  celui  de  leur  patrie.  Le  Comte  de  Rofen  voulut  furprendrc  Pe- 
namunde,  il  écoit  parvenu  jufques  fur  les  remparts;  mais  la  gamifon  vole  à 
l'endroit  de  l'attaque  &  repoudc  les  Suédois,  qui  après  un  combat  opiniâ- 
tre furent  obligés  de  fe  rembarquer  avec  perte. 

Le  gouvernciiicut  fit  de  fortes  levées  &  envoya  des  renforts  confidérables 
à  StraHund,  &  il  fut  convenu  entre  les  com"s  de  Suéde  &  de  Ruiiie,  que 
dans  le  cas  où  l'Angleterre  enverroit  une  efcadre  dans  la  mer  Baltique,  la 
Suéde  y  auroit  dix  vaifTeaiix  de  guerre  &  quatre  frégates ,  &  la  RufTie  quinze 
vaiiïcaux  &  quatre  frégates  pour  fe  réunir  au  premier  avis  de  l'entrée  des 
vailTeaux  Anglois.  Les  Ruflès  s'étant  approchés  en  force  de  la  Poméranie, 
les  Pruflîens  l'évacuerent  pour  s'oppoferà  leurs  progrès: les  Suédois  reprirent 
Anclam  &  Dcmniin,  Dans  cet  intervalle,  leur  traité  avec  la  Ruliic  ayant 
été  renouvelle,  l'efcadre  du  Roi  commandée  par  le  Vice -Amiral  Langerbiel- 
ke  mit  en  mer;  800  Suédois  entrèrent  dans  Rollock  &  y  mirent  garnifon  , 
ainfi  que  dans  Guftrow,  &  ces  villes  furent  fommées  de  remettre  les  contri- 
butions que  les  Pruiîîcns  cxigcoient;  mais  les  caiflès  avoient  été  vuidées: 
d'un  autre  côté,  les  Suédois  firent  une  defcente  dans  l'ifle  d'Uiedom,  au 
nombre  de  2000  hommes  d'infanterie;  ils  s'emparèrent  de  Penamunde,  où 
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cartouches  &  une  très  grande  quantité  de  poudre.  La  flotte  combinée  de 
Suéde  &  de  Ruffie  confilloit  en  25  voiles  Ruflès  &  9  Suédoifes. 

Enfin  les  armées  Rufl"e  •&  Pruffienne  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de 
Zorndorff.  Il  y  eut  une  bataille  fanglante,  dont  chaque  parti  s'attribua  la 
viftoire  :  le  carnage  fut  affreux  de  part  &  d'autre  :  les  armées  étoient  com- 
mandées par  le  Général  Fermer  d'un  côté  &  par  le  Roi  de  Prufic  de  l'autre. 
Le  25  Septembre,  la  bataille  commença  h  neuf  heures  du  matin;  à  midi  la 
première  ligne  des  Pruflîens  fut  culbutée;  elle  fe  rallia  &  fut  renverfée  en- 
core :  mais  le  Roi  de  PrufTe  ayant  rétabli  le  desordre,  vint  à  bout  de  percer 
entre  l'aîle  droite  &  l'aîle  gauche  des  Ruflès,  les  fépara,  mit  la  droite  en  des- 
ordre &  la  poufia  vivement  jufqu'au  bord  d'un  marais.  La  gauche  ne  fut 
point  ébranlée  ;  la  nuit  furvint.  Le  Major  Général  Damikoft"  rallia  les  fol- 
dats  difperfés  près  du  marais,  en  forma  un  corps  d'infanterie  &  de  cavalerie, 
marcha  aux  Pruflîens ,  les  prit  à  dos  &  en  flanc,  les  chaflTi  une  demi -lieue  au- 
delà  du  champ  de  bataille  &;  s'y  établit.  La  gauche  avertie  de  ce  fuccès  avan- 
ça auflltôt,  reprit  tout  le  terrain  que  l'armée  avoit  occupé  avant  le  combat 
&  s'y  foutint:  le  26  on  fe  canonna  encore  &  l'armée  Rufic  enterra  les  morts 
en  préfence  de  l'ennemi ,  &  raflèmbla  les  drapeaux  &  les  canons  pris  fur  l'en- 
nenii.  Les  Pruflîens,  de  leur  côté,  remportèrent  beaucoup  de  trophées, & 
chaque  parti  remercia  le  ciel  de  la  viéloire  qu'il  avoit  remportée. 

Cependant  on  découvrit  à  Stockholm  un  complot ,  dont  l'objet  étoit  le 
changement  de  la  conflitution  politique.  On  prit  un  nommé  Lambert,  Ser- 
rurier, &  un  Mcyduc  du  Roi  :1e  nommé  Tibcrg  appliqué  à  la  queflion  ,  avoua 
que  les  confpirateurs  avoient  envie  d'enchaîner  la  liberté  de  la  patrie  &  fa  ruine 
totale;  plufieurs  perfonnes  de  diftinélion  furent  impliquées  dans  ce  complot: 
dans  le  cours  de  l'inllruftion  du  procès,  Lambert,  un  des  chefs  du  com- 
plot pour  faire  foulcvcr  les  Dalécarliens ,  mourut.  Le  fifcal  demanda  que 
huit  perfonnes  lliflènt  punies  de  mort  ik  leurs  biens  confifqués.     Les  auteurs 

&  les 
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&  les  complices  de  cette  conjuracion,  tous  gens  obfcurs,  furent  condani- //i,.?.  de 
nés  à  more.  Suéde. 

L'armée  Suédoife  ayant  repris  fes  opérations,  que  les  divifions  inteftines  ''''^",* 

■avoient  fort  rallenties ,   s'empara  du  château  de  Locknitz  pour  intercepter !.: '_ 

aux  Prufiiens  le  palFage  de  la  rivière  de  Randau.  Les  galères  Suédoifes 
prirent  pluflcurs  bâtimens  Pruflîens  :  on  fc  rendit  maitre  des  illes  de 
Wolin  &  d'Uledom,  &  on  y  fit  un  grand  nombre  de  priibnniers:  les  Sué- 
dois obtinrent  encore  quelques  avantages  fur  les  Pruflîens ,  dont  les  violen- 
ces forcèrent  le  Duc  de  Mecklenbourg  à  fe  déclarer  contre  eux,  &  à  join- 
dre fes  troupes  à  celles  des  Suédois.  Le  7  de  Février,  les  Suédois  rem-  ij^o. 
portèrent  un  avantage  conlidcrable  fur  les  Pruflîens.  A  l'approche  de  ceux- 
ci,  les  Suédois  firent  femblant  de  replier  leurs  quartiers;  leurs  gardes  avan- 
cées avoient  abandonné  leurs  portes  :  les  Pruflîens  trompés  par  ces  mouvc- 
mens  s'avancèrent  jufqucs  à  Anclam  &  s'emparèrent  des  fauxbourgs;  mais 
ils  y  furent  furpris.  La  confuiîon  fut  fi  grande,  que  Fennemi  encra  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  la  vîlle.  Le  Général  Mantouffel  qui  commandoit  les 
Pruflîens ,  reçut  trois  blefllires  &  fut  fait  prifonnier  de  guerre  avec  une  partie 
du  corps  qui  étoit  fous  fes  ordres.  Le  Gouvernement  fut  fi  content  de  fon 
Général  Lentingshaufen,  qu'il  fut  décidé  de  lui  envoyer  un  renfort  de  looco 
hommes  des  meilleures  troupes.  IMais  après  l'aflaire  d'Anclam  ,  les  Suédois 
rertcrcnt  tranquilcs  &  attendirent  que  les  Prufiiens  fifl^ènt  quelque  nouveau 
mouvement. 

Un  corps  confidérable  commandé  par  le  Comte  de  Ferfen  "s'étant  joint  h. 
l'armée ,  elle  fut  attaquée  dans  le  mois  de  Septembre  par  les  Pruflîens ,  qui 
furent  repoufles  avec  perte;  le  lendemain  l'armée  s'avança  jufques  a  Ducke- 
row,  elle  alla  camper  à  Strasborg  ,  &  delà  vers  l'Uker  ,  entre  PalTewalck 
&  Prenzlow ,  dans  le  Brandcnbourg  ;  les  Suédois  fommerent  Prenzlow,  & 
les  Pruflîens  ayant  refufé  de  capituler,  les  Suédois  fe  frayèrent  un  chemin 
entre  les  palifllides;  deux  bataillons  s'y  jetteront  avec  précipitation  &  ouvrirent 
les  portes;  les  Pruflîens  fe  défendirent  de  rue  en  rue,  &  trouvèrent  le  moyen 
de  s'échapper;  mais  les  Suédois,  maîtres  de  la  ville,  y  établirent  leur  quar- 
tier général.  Leur  Efcadre  devoir  foutenir  les  Rudes ,  qui  faifoicnt  le  fiegc 
deColberg;  mais  les  Pruflîens  étant  venus  au  fccours,  les  afliégeans  aban-  sie"!;  de 
donnèrent  leur  cntreprife,  17 pièces  de  canon  &  7  mortiers:  l'Efcadre  fe  reti-  Colblrg. 
ra.  Les  troupes ,  après  avoir  fait  quelques  expéditions  dans  la  Poméranie 
Ikandcnbourgcoifc,  reprirent  leurs  quartiers  fur  les  terres  Suédoifes,  ne  pou- 
vant pas  fubflilcr  ailleurs. 

Les  Etats  s'allcmblcrei  :  le  25  Novembre  h  Stockholm;  on  y  agita  la  ques- 
tion ,  li  l'examen  de  la  conduite  du  Sénat  devoit  être  attribué  à  la  grande  dé- 
putation  &  non  au  comité  fecret.     On  décida  de  nommer  une  CommilTiou 
exprès  pour  cet  examen,  &  pour  celui  des  motifs  qui  ont  engagé  la  Suéde 
d'entrer  dans  la  guerre  préfente.     La  réhabilitation  de  plufieurs'oflîcicrs  qui    m^^po^s 
avoient  quitté  l'armée  fans  ordre  ou  malgré  la  défenfe  qui  leur  en  avoit  été  entre  les 
faice,  fut  un  fccond  point  qui  occupa  longtems  les  litats  &  fur  lequel  il  O'^res  dt 
n'y  eut  rien  de  décidé.     L'afll^mblée   lut  fort  agitée  par  la  diflerence  des  ''^"'^* 
opinions. 

La  Dicrre  s'aflcmbla  le  15  Février.     Le  lîaron  de  Ilopkcn  Sénateur,  qui      i76i. 

lovie  AUJl.  I 


ï<56  HISTOIRE    DU    ROYAUME 

Sect.  VII.  remplilToit  fi  dignement  la  place  du  Comte  de  TefTin ,  demanda  de   fe   recirer 
HijL  de      >i  caufe  (les  divifions  qui  regnoieiu  en  Suéde,  où  les  uns  briguoient  pour,  & 
^-Is-'à       ^^^  autres  contre  la  liberté.     Ces  divilions  nui(îrent  h  l'intérêt  général ,  &  c'efl 
DOS  jours,     à  ce  motif  qu'il   l'aut  attribuer  la  lenteur  des  luccès  des  troupes  Suédoifes, 
bien  différentes  de  ce  qu'elles  étoient  aux  tems  de  Gulbve  Adolphe,  de  Char- 
les X  &  de  Charles  Xil.     11  fut  décidé  que  c'étoit  contre  l'intérêt  de  l'Etat, 
que   deux  des  Sénateurs  avoient  conl'eillé  d'entrer  dans  cette  guerre  :  ces  Sé- 
nateurs ayant  demandé  &  obtenu  leur  démillion,  on  fongeoit  à  la<'paix;  le 
Roi  cie  France  fit  inviter  les  Etats  par  Ion  Minillre ,  de  concerter  avec  lui  un 
'   •        plan  de  pacificatic.n,  auquel  tous  les  membres  de  l'alliance  donneroient  leur 
Congfès      confentement.     Un  Congrès  fut  afligné  à  Augsbourg:  les  Rois  de  France  & 
à'^lugs-       de  Suéde,  comme  garants  du  traité  de  Weftphalie,  avoient  propofé  cette  ville 
l>iurg,         ;^  j^j^_   MM.  Britannique  &    Pruflîenne  ,    qui  avoient  confenci  au  congrès 
d'Aup,sbourg-,  mais  la  guerre  n'en  continua  pas  avec  moins  de  vigueur.  Dans 
le  cours  de  cette  guerre,  les  Suédois  eurent  peu  d'aétions  éclatantes:  cepen- 
dant ils  pafierent  peu  de  tems  fans  combattre,  même  avantageufement ,  & 
furtouc  pendant  la  campagne  de  176 1. 
,^g2.  Le  commencement  de  l'année  fuivante  fut  l'époque  de  la  mort  d'Elifabeth 
JWdrt  (i'£.  Petrovvna,  fille  du  Czar  Pierre  I,  Impératrice  de  toutes  les  Ruiîies,  à  la- 
lijabeth        quelle  l'uccéda  Charles  -  Pierre  -  Marie  de  Holikin  -  Gottorp ,   neveu  d'Elifa- 
"'"""'■    beth,  fous  le  nom  de  Pierre  III.  (i)  L'avènement  de  Pierre  III  au  trône  de 
Ruffie  changea  la  face  des  affaires  :  il  fit  un  traité  d'alliance  avec  le  Roi  de 
Prufiè  &  bientôt  les  Suédois  conclurent  ime  fufpenfion  d'armes  avec  lui  pour 
Règlement  deux  mois.     Datis  l'affèmblée   des  Etats  ,    plufieurs  perfonnes  que  le  Roi 
oujujet       avoit  ennoblies,  ayant   demandé  h  prendre  ieance  dans  la  chambre  des  No- 
dei  Nobles,  blés,  il  fut  décidé  qu'on  n'y  en  admettroit  aucun,  juiques  à  ce  que  le  nom- 
bre de  ceux  quijjouifiuienc  aftueilemenc  du  droit  de  fuffrage,fut  réduit  à  800. 
Dans  cette  même  afll'tnblée  il  fut  délibéré  d'ériger  une  fi:atue  à  Gufiave  L 
Traité  de    La  fN^oblefiè  afllgna  des  fonds  pour  cette  dépcnfc.     La  révolution  qui  préci- 
poix.           pita  du  trône  le  Czar  Pierre  III,  &  qui  y  plaça  Catherine  II,  occafionnée 
par  la  paix  que  ce  Prince  venoit  de  conclure  avec  la  Prufle  &  par  les  chan- 
gemens  qu'il  vouioit  faire  dans  la  religion ,  ne  changea  rien  î^i  traité  conclu 
entre  les  Rois  de  Suéde  &  de  Prufiè.     A  ce  traité  fucccderent  les  Prélimi- 
1763.       naircs  de  la  paix ,  conclue  entre  la  France  &  la  Grande  Bretagne  le  dixième 
Février  1763  &  enfin  la  paix  générale.  (2} 

Quoique  la  Suéde  fût  la  première  des  Puiflances  qui  fit  la  paix,  clic  fe 
refll'ntic  comme  les  autres  des  fuites  de  la  guerre  :  les  banqueroutes  occafion- 
nées  par  ce  fléau  à  Amfierdam  ,  h  Hambourg,  à  Berlin,  s'étendirent  fur  plu- 
fieurs négocians  Suédois:  le  commerce  foufi'roit;  le  Roi  s'attacha  à  le  réta- 
Le  Roi    blir.     Le  meilleur  moyen  de  rendre  aux  Etats  épuifés  leur  force  &  leur  fplen- 
î'appiique  à  dcur,  efl:  d'encourager  les  arts  &  de  récompenfer  le  mérite.     Le  Roi  enno- 
faire  le       biit  le  célèbre  Linna;us.     Il  encouragea  les  progrès  de  l'inoculation  &  l'Ar- 
fesfuUu.     chevéque  d'Upfal  fournit  fes  enfims  à  cette  méthode.     Les  Négocians  tou- 
chés des  bontés  du  Roi  &  de  la  Reine,  firent  frapper  deux  médailles  d'or; 
l'une  rcprcfentant  le  bulle   du  Roi  &  au  revers ,  des  trophées  d'armes  avec 

(0  Supr.  Tom.  XLII.  r-  35^.  (a)  Ibid.  &  Toiu.  XLI.  p.  ii*  &c. 
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cette  infcription  :  Nojîi-o  grandefcant  labore.     L'autre  porcoit  le  bufle  de  la  jjiji,  ^e  , 
Reine ,  &  au  revers ,  divers  atu-ibuts  ayant  rapport  aux  fabriques ,  avec  la  Suéde, 
légende:  Ingetiium  precio  fuis  auro.  171 8-  * 

"La  France,  qui  avoit  renouvelle  avec  la  Suéde  fon  ancienne  alliance,  lui  "°^  ^""''*' 
accorda  un  million  &  demi  par  année ,  tant  pour  le  payement  des  fubfides 
qui  fe  trouvoiem  arriérés ,  que  pour  ceux  qui  alloient  courir.  Le  Roi ,  fans  i  /fi*. 
ccfle  attentif  à  fouccnir  fon  commerce ,  obtint  qu'il  y  auroit  toujours  une  ef- 
cadre  de  cinq  ou  fix-vaiflèaux  de  guerre  dans  la  IVIédicerrance ,  pour  le  met- 
tre à  couvert  des  entreprifes  des  Etats  Barbaresques,  à  caufe  de  quelques 
différends  furvcnus  entre  la  Suéde  &  le  Bey  de  Tunis.  Ce  Prince  préteiidoit 
que  la  Suéde  lui  avoit  refufé  les  préiénts  ordinaires,  quoiqu'ils  lui  eulFent 
été  envoyés; il  ell  \Tai  que  le  vaiiïèau  qui  les  apportoit,  fit  naufrage.  Cepen- 
dant les  coriaires  de  Salé  imquiétoient  tellement  le  Commerce  &  la  Naviga- 
tion de  Suéde,  que  le  Roi  ordonna  au  Collège  de  Commerce,  de  n'accor- 
der des  paflèports  pour  les  mers,  où  ces  coriaires  ctoient  en  croifierc,  qu'aux 
vaiffeaux  qui  ieroient  pourvus  de  munitions  de  guen-c ,  d'un  équipage  nom- 
breux &  d'une  artillerie  fuflifantc. 

Les  Etats  convoqués  depuis  trois  mois  pour  le  15  de  Janvier,  s'aiïèmble-  ..,. 
rcnt  folcmncilemcnt  à  Stockholm  ;  le  Roi  avoit  pris  les  précautions  les  plus  '  ^ 
fages,  pour  que  les  députés  des  différens  ordres  fuflènt  tous  d'une  réputa- 
tion fùrc.  L'ouverture  de  la  Dictte  le  fit  le  30.  Le  Roi  vint  y  tenir  fon  trône. 
Il  y  avoit  trois  partis  :  les  partis  François  &  Anglois ,  &  le  parti  national  ; 
celui-ci  foutenoit  que  la  nation  ne  devoit  entrer  dans  aucun  engagement  avec 
d'autres  Puillànces,  ni  chercher  à  le  tirer  d'affaires  au  moyen  de  fubfides; 
mais  qu'elle  devoit  tacher  de  ié  relever  par  fon  application  &  fon  économie, 
au  point  qu'elle  parvînt  à  fon  ancien  état  d'indépendance.  Le  Colonel 
Thure  Guftave  Rudbecl<,  IMarécIial  de  laDietc,  prononça  un  difcours,  dans 
lequel  il  attribua  les  maux  &  la  dégcnération  de  la  Suéde ,  au  changement 
de  mœurs,  aux  événemens  imprévus  &  au  luxe.  Le  Comité  s'occuoa  de 
cette  qucllion:  quel  fyftêmc  politique  convient- il  (rcmhrajjcr  î-elativemetit 
aux  Puifances  étrangères"}  la  France^  dont  elle  retire' des  fubfides-^  la 
Rttjjie,  avec  laquelle  la  Suéde  a  des  ménagemcns  à  garder,  à  caufe  des 
Etats  Kufjcs  qui  avoifineiit  les  ficm  du  coté  de  la  finlande;  le  Roi  dt 
PriijJ'e,  qu'il  faut  également  ménager  à  caufe  de  fes  pofféffions  en  Pomé- 
raiiie;  enfin  C  Angleterre ,  dont  il  faut  réciter  cher  V amitié  relativement 
au  Commerce  ^  à  la  Navigation. 

L'Ordre  des  payfans  demanda  qu'il  leur  fût  permis  d'acquérir  des  terres 
libres,  héréditaires  &  de  toute  propriété;  privilège  dont  la  Nobicflc  avoit 
feule  joui  juiqucs  alors.  Le  Comité  fecret  demanda  du  tcms  pour  délibérer 
fur  des  objets  d'une  fi  grande  importance;  il  ajouta  qu'il  voyoit  avec  une  ex- 
trême douluir  le  trille  état  du  Royaume,  &  qu'il  convcnoit  de  fufpcndre 
l'aélivité  de  la  Dictte,  julqu'à  ce  que  les  membres  du  Comité  fulfcnt  en  état 
de  rendre  compte  de  leurs  opérations;  en  conléqucnce  la  Diette  qui  ne  de- 
voit durer  que  trois  mois,  lut  prolongée.  On  écrivit  aux  I\Iiniflrcs  que  l'Etat 
entretient  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe,  pour  avoir  des  éclairciffe- 
mcns  concernant  la  ngic,  l'ordre  6c  les  réglemcns  des  Poftes,  qu'on  fc  pro- 
pufa  d'établir  en  Suéde.  Kierman,  Bourguèmcllre,  &  trois  négocians  furent 
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arrêtés:  ils  furent  trouvés  redevables  h  l'Etat  de  64  tonnes  d'or  (quatre  mil- 
lions 800  mille  livres  de  France:}  ils  polîedoicnt  des  biens  immenles.  Outre 
Ici  déprédations  dont  on  les  accufoit,  Kiernian  avoit  vendu  à  la  nouvelle  Com- 
pagnie des  Indes  deux  vailTeaux  de  guerre  qu'il  avoit  fait  conltruire  pour  la 
Couronne,  &  avoit  obtenu  en  même  teins  la  permifUon  de  couper  le  bois 
dont  il  auroit  befoin  dans  les  forets  du  Roi.  On  procéda  criminellement 
contre  eux.  Ils  furent  condamnés  (olidairement  à  la  rclHtution  de  60  tonnes 
d'or;  Kierman  au  pain  &  à  l'eau  pendant  28  jours  &  à  une  prifon  perpé- 
tuelle, où  il  mourut  quelque  tcms  après.  Lefebvre  ,  directeur  des  mines, 
fut  condamné  à  trois  femaincs  de  la  même  peine,  à  perdre  ion  droit  de 
bourgtoifie  &  profcrit  du  lieu  cù  la  Diette  s'allèmbleroit  à  l'avenir;  Nicolas 
Grill  &  fon  afîbcié ,  à  une  amende  de  trois  mille  écus  chacun  :  ceux  -  ci  fe 
rachetèrent  de  l'emprifonnement  &  du  jeûne.  Le  Comte  de  Brahé  profcrit 
par  la  Diette  de  1756,  ayant  été  réhabilité ,  fes  biens  furent  déclarés  transmis- 
iibles  à  fes  héritiers  à  titre  de  fuccellion. 

La  Diette  avoir  terminé  fes  féances  au  mois  de  Novembre  \-/66.  Avant 
de  fe  féparer ,  le  Comité  fecret  avoit  annoncé  aux  Etats  le  mariage  du  Prin- 
ce Gullave  de  Suéde  avec  la  Princeffe  Sophie  Magdclaine  de  Dannemarck, 

i76().  qui  fut  célébré  le  6 Novembre.  On  avoit  accordé  le  titre  de  Majefle  Impériale  à 
l'Impératrice  de  Ruffie,  qui  ne  l'avoit  encore  obtenu  que  du  Roi.  Il  avoit  été 
arrêté  que  le  Roi  feroit  publier  un  éditfur  la  liberté  de  la  preflè;  (i  j  ce  qui 

i;67.  fut  exécuté.  Il  avoit  publié  une  ordonnance  pour  réprimer  le  luxe,  foit  dans 
les  habits,  foit  pour  la  table:  elle  contenoit  plulleurs  réglcmens  fomptuaires.. 
Il  regnoit  entre  le  Roi  &  le  Sénat  une  divifion  nuifible  au  bien  des  peu'- 
ples  :  c'étoit  un  choc  continuel  de  la  liberté  républicaine  contre  l'autorité. 
Le  Roi ,  à  l'occafion  de  la  fête  de  l'anniverfaire  du  Prince  Royal  qui  entroic 
dans  fa  vingt  deuxième  année,  fit  annoncer  au  Sénat  qu'il  rappclloit  de  fon 
exil  le  Docteur  Ruflrom  ;  le  Sénat  répondit  qu'ayant  été  exilé  par  la  Diette, 
ce  n'étoit  point  au  Roi  à  le  rappellcr.  Tout  ce  que  le  Roi  propofoit , 
trouvoit  des  oppofitions  de  la  part  des  Sénateurs.  Les  banqueroutes  fe  mul- 
tiplioient;  le  défordre  étoit  porté  à  un  tel  excès,  que  les  Magillrats  &  tous 

^^^^"  les  habitans  de  la  ville  de  Nikarlebi  en  Finland  fe  déclarcrcnt  inlblvables, 
devant  le  Parlement  d'Abo,  &  que  les  trois  quarts  des  habitans  de  Wafa, 
furent  réduits  à  la  même  extrémité.  Ces  banqueroutes,  la  décadence  du 
commerce,  le  dérangement  des  finances,  la  fituation  des  propriétaires  des 
mines ,  firent  fentir  h  néceffité  de  convoquer  les  Etats  par  anticipation.  En- 
attendant  le  Roi  publia  divers  édits  au  fujet  des  banqueroutes ,  de  la  défcnfe 
du  cafl'é,  de  la  contrebande,  mais  qui  ne  remédièrent  point  au  mal. 

Les  oppofitions  du  Sénat  aux  propofitions  du  Roi  devinrent  fi  fréquentes, 
que  ce  Prince  étoit  décidé  d'abdiquer  la  Couronne:    fon  mécontentement 

(0  Cotédit  porte,  qu'il  fera  permis  h  tout  particulier  d'écrire  &  de  raironner  fur  toute 
forte  de  matières,  fur  toutes  les  loix  du  Royaume  ,  fur  leur  utilité  &  leur  mauvaife  inlluer.- 
«e;  fm-  toutes  les  alliances  du  Royaume  anciennes  &  nouvelles  avec  les  Piiill'ances  étran^ 
gères,  fur  leurs  bons  &  mauvais  effets;  fur  les  propolitions  à  faire  pour  en  conclure  de 
nouvelles,  &  fur  la  publicité  de  ces  alliances ,  à  fexception  de  leurs  articles  fecrets.  Cet  ddrl 
accorde  à  chacun  de  demander  h  tous  les  Collèges  établis  pour  l'adminilîration  aauelle,  ïi. 
îOjnmuuitatioB  des  rejjiftres  qui  coniieiiuent  la  liéciliou   de  djifercntcs  aJlaires. 
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/mît  au  comble.    La  Dietce  ayant  été  convoquée  à  Norkioping,  malgré  les  mfl  de 
rrcfent'don   au  Roi,  on  procéda  dans  h  capitale  &  d;ms  les  provinces  a    «ede 
Xlion  des  députés.     A  Stockholm,  ceux  qui  éto.cnt  ala  fête  des  maitri-  _;7.  ;f 
es    prIendiraK  que  les  habitans  de  cette  ville  qui  n'avoient  prête  que  de-  _i__ 
nui's  Deu  le  ferment  de  bourgeois,  au  nombre  de  aoo,  dévoient  être  exclus 
du  dLit  de  donner  leurs  voix  ;  le  Roi  prononça  en  laveur  de  ces  200  habi- 
nns     mais  le  Sénat  ftatua  qu'aucun    citoyen  ne  pourroit  jouir  du  droit  de 
vnrer    ou'il  n'cût  été  infcrit  une  année  auparavant  lur  le  rôle  de  la  boiir- 
looifiè      Le  Roi  nomma  au  Gouvernement  de  Wefteras,  mais  comme  celui 
S  avoit  nommé  ,   n'étoit^  pas  un  de  ceux  que  le  Sénat  avoit  prefentes^  ce 

coros  refiifa  de  le  reconnoître.  r.    .  j    c     j    j-  1  n6a 

Le  Roi  de  Dannemarck  fliifoit  des  armemens;  le  Roi  de  Suéde  déclara     i?^?' 
nue     Quoiqu'il  ne  doutât  pas  des  bonnes  intentions  de  ion  allie,  il  etoit  pru- 
dent'qi'on  prit  toutes  les  mefures  nécenaires,  pour  fe  mettre  en  etac  de  fai- 
re face  aux  événemens  ;  qu'il  efpéroit  que  le  Sénat  n  en  nc-ligeroit  pas  les 
movcns-  mris  qu'il  laiffoit  à  la  délibération  de  ce  corps,  s  il  convenoit  que 
dans  ces  circonflanccs  on  tînt  l'airemblée  des  Etats  h  Norkioping,  place  (ans 
défcnfe  &  toute  ouverte.     Quelques  Sénateurs  le  rangèrent  a  1  avis  du  Roi  ; 
^viis  le  rertc  pcrfito  dans  fcn  oppofition  ;  l'un  d'eux  alla  julques  adiré  qu  il 
failoit  y  afenibler  les  Etats,  la  Diette  ne  dût- elle  y  relier  qiiun  jour.  _  Le 
Roi,  la  famille  Royale  &  la  Cour  s'y  tran<-porterent;  &  les  Etats  ouvnronc 
leurs  féanccs  le  19  Avril.    Les  Ordres  du  Clergé,  des  Bourgeois  &  des  i ay- 
fans  envoyèrent  des  députés  à  la  Noblellè  ,  pour  lui  repréieiiter  que  e  Sénat 
aauel  avant  établi  une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  a  laquelle  la  nation, 
devoit  s'oppolbr,  il  fcroit  à  propos  que  le^  quatre  Orateurs  coniultaOent  les 
moyens  de  réformer  cet  abirs.    La  NoblefTe  fe  joignit  aux  trois  autres  Ordres. 
I  e  Roi  fi-ma  la  réfolution,  &  envova  un  de  fes  gardes  a  Stockhobn,  avec 
o'rdre  aux  Sénateurs  de  fufpendre  toutes  leurs  fondions  &  de  partir  vmgt- 
tiuatre  heures  après  la  iigniiication  de  fes  ordres  pour  Norkiopmg^        _ 

Il  fut  décide  par  le  Comité  fccrct  que  le  Sénat  ayant  enfreint  les  loix  Oc 
ébranlé  les  fondcmens  de  la  fureté  jDubliquc ,  on  fe  voyoït  dans  la  nçceflite 
de  remplacer  (es  membres,  excepté  le  Baron  de  1  limer  &  de  St.  V\  alhvick, 
par  des  fuiets  plus  habiles  &  plus  éclairés.  Le  Clergé  &  es  Paylans  vou^ 
loient  qu'on  condamnât  les  Sénateurs  à  fliire  amende  honorable  au  Roi,  dans 
le  Sénat,  pour  avoir  parlé  plufieurs  fois  avec  indécence  de  ia  pcrlonne ;  maii 

le  Hoi  s'y  oppofa.  '  ,  1     c^ 

L'alfemblée  fut  transférée  h  Stocklwlm.  On  offrit  a  quatre  des  Sénateurs 
de  rentrer  dans  le  Sénat;  mai^  ils  refuforent.  Les  cinq  places  vacantes  lurent 
remplacées  par  le  Comte  Eric  Sparre  ,  Amiral,  qui  la  refuloit;  le  Baron 
de  Foffc,  le  Comte  Barck,  le  Comte  Scinverin  &  le  Baron  de  Sinclair. 
On  délibéra  longtcms  fur  les  arrangcmens  à  prendre  pour  le  cours  du 
chance,  qui  avoit  occupé  (1  longtems  la  Diette  précédente:  on  permit  1  ex- 
portation du  cuivre  monnové.  11  y  avoit  eu  depuis  peu  dans  le  Fm  and  une 
révolte  de  paylans,  occafiunnée  par  la  violence  des  cxaftours.  Le  Roi  y  hc 
marcher  quelques  troupes  &  tout  fut  dillipé  h  leur  approche.  Les  payfans 
eux-mêmes  livrèrent  leurs  chefs, on  fe  contenta  d'en  punir  quelques  uns;  ce- 
pendant le  Gouvernement  ordonna  qu'à  l'uveniron  auroic  plusdc  mcnagcracns- 

1  '\ 
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iiECT.  VII.  pour  les  payfans  en  général  ;  il  défciidi:  que  lorfqu'ils  fc  trouveroient 
Hift.  de  dans  rimpolîibilité  de  payer,  on  leur  enlevât  leurs  beltiaiix  :  on  leur  laiflà 
^'"^^1^-  la  liberté,  ainfi  qu'aux  propriétaires  de  terres,  de  dilHiler  de  Peau  de  vie, 
nos  jours    ™^^^  P°"^'  ''^"''^  befoins  feulement  &  point  pour  en  vendre  ou  en  lairc  trafic. 

^ _!.  Il  fut  fliit  plufieurs  autres  réglemens  arrêtés  dans  h  dernière  Dietce.     On 

>77o.  régla  les  revenus  des  Princes  Charles  &  Frédéric -Adolphe  à  foixante  mille 
écus  pour  chacun,  &  celui  de  la  Princelfe  Albertine- Sophie  à  vingt  mille 
écus.  On  accorda  cent  mille  rixdalers  au  Prince  Royal ,  pour  le  voyage 
qu'il  devoit  faire  dans  les  pays  étrangers  &  autant  aux  deux  Princes  qui  dé- 
voient aller  prendre  les  eaux  à  Aix-la-Chapelle.  Ce  fut  auffi  dans  cette  as- 
femblée  que  fur  les  repréfentations  du  Collège  de  Médecine,  on  établit  un 
impôt  de  deux  liards  par  année  fur  chaque  payfan ,  &  de  deux  fols  fur  les 
autres  fujcts  du  Royaume,  dont  le  produit  devoit  être  employé  à  tenir  dans 
les  villes  des  remèdes  toujours  prêts,  que  les  médecins  porteroienc  aux  gens 
de  la  campagne,  dont  il  étoit  mort  un  grand  nombre  faute  de  pouvoir  fe 
procurer  des  lecours. 

L'afîêmblée  des  Etats  termina  fes  féancesle  30  Janvier.  La  méfinLcIligcnce 
qui  avoit  régné  entre  le  Trône  &  le  Sénat,  avoit  produit  deux  partis;  l'un 
pour  l'indépendance  &  l'autre  pour  l'autorité.  Il  parut  plufieurs  écrits,  dans- 
lefquels  on  outroit  les  principes:  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  firent  beau- 
coup d'éclat.  Les  principaux  étoicnt,  une  diflèrtation  pour  prouver  combien 
il  étoit  préjudiciable  que  les  réfolutions  prifes  par  les  Etats  du  Royaume 
dans  une  Diette,  ilifient  charigées  dans- les  Diettes  fuivantes.  Cet  ouvrage 
avoit  été  dénoncé  au  Comité  lecrec;  mais  comme  beaucoup  de  gens  étoienc 
du  fcntimcnt  de  l'auteur,  on  ne  pouflà  pas  plus  loin  les  perquilitions  à  ce 
fujer.  'Dans  un  autre,  on  mie  en  queftion ,  à  qui  il  convenoit  de  remplir  les 
principales  charges  de  l'Etat?  Le  Tiers  Etat  &  la  Noblefiè  écrivirent  beau- 
coup fur  cette  matière.  Le  Tiers  Etat  foutenoit  que',  fous  un  Gouver- 
nement libre,  les  Citoyens  étant  égaux,  chacun  avoit  le  droit  d'y  prétendre. 
Le  Baron  de  Rehbinder  ,  membre  de  la  Chancellerie ,  convaincu  d'être 
l'auteur  d'un  écrit  qui  regardoit  la  perfonne  du  Roi ,  fut  arrêté  &  déclaré 
coupable  de  Lezc-Majefté.  On  ne  lui  donna  que  quatre  jours  pour  fe  jufH- 
fier  :  il  fut  condamné  feulement  à  la  prilbn  &  au  pain  &  à  l'eau ,  pendant 
quinze  jours  ,  pour  avoir  manqué  de  prudence  dans  ce  qu'il  avoit 
écrit ,  &  pour  être  forti  des  homes  du  refpcSl  ^  de  la  décence  en  parlant 
de  S.  M.  Le  Baron  en  appélla  au  Roi  même. 

Enfin  le  Prince  Royal  &  le  Prince  Frédéric  -  Adolphe ,  l'un  fous  le  nom 
du  Comte  de  Gothiand,  l'autre  fous  celui  du  Comte  d'Oeland,  partirent 
de  Stockholm  pour  leur  voyage  &  firent  leurs  adieux  au  Roi ,  qu'ils  ne  dé- 
voient plus  revoir,  le  30  Oétubrc ;  ils  étoici^t  accompagnés  du  Comte  Fré- 
déric Schclfer,  Chevalier,  Commandeur  &  Chancelier  des  Ordres  du  Roi. 
Ils  fe  rendirent  h  Coppenhague  &  vinrent  en  France  dans  le  mois  de  Janvier 
i^-i.  Ils  furent  prélêntés  au  Roi  &  à  la  famille  Royale  le  y  de  Février  &  le 
*77f'  l'iince  Royal  foupa  ce  foir  même  avec  S.  IN'J.  Il  fe  propofuit  de  faire  un  plus 
long  féjour  en  France,  lorfqu'il  y  reçut  la  funefle  nouvelle  de  la  mort  du 
Roi  fon  père,  décédé  h  Stockholm  prclquc  fubitemcnt  le  13  de  Février.  Ce 
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Prince  avoit  pafle  la  journée  du  1 2  avec  beaucoup  de  gaieté  :  vers  les  huit  ff;/j^  jg 
heures  du  foir,    il  fe.  plaignit  d'une  crampe  d'eftomac;  quelques  momens  Suéde, 
après  il  dit  à  la  Reine  qui  étoit  accourue,  qu'il  fentoit  fa  fin  s'approcher  &  i7'8-  à 
demanda  à  voir  Tes  enfans.     On  lui  porta  les  fecours  les  plus  prompts,  ils  ""^  J°""' 
furent  inutiles.     Cette  nouvelle  fut  bientôt  répandue  dans  la  ville  :  le  Sénat  ""' 

s'afTembla  &  proclama  Roi ,  le  Prince  Guftave  ;  on  lui  rendit  hommage  en- 
tre les  mains  des  Sénateurs,  comme  s'il  avoit  été  préfent,  &  l'acle  de  cet 
hommage  fut  auffitôt  expédié  au  nouveau  iMonarque  par  un  courier  extraor- 
dinaire. A  l'ouverture  du  corps  du  Roi ,  on  reconnut  que  l'apoplexie  dont  il 
ûvoit  été  frappé,  avoit  été  occafionnée  par  une  indigellion.  II  refla  huit  jours 
expofé  fur  un  lit  de  parade  &  le  7  du  mois  de  iMars  il  fut  dépofé  dans  l'E- 
ghle  de  Ritterholm. 

Ainfi  mourut  ce  Prince,  que  Phifroire  placera  au  nombre  des  meilleurs  Rois^ 
Il  avoit  époufé  le  17  de  juillet  1744,  la  Princedè  Louife-lJIrique,  fœur 
du  Roi  de  Prufle:  il  étoit  monté  fur  le  trône  le  6  Avril  175 1.  Prince  bon 
&  pacifique,  il  eut  rendu  la  Suéde  plus  hcureufe,  s'il  eut  pu  vaincre  les  ob- 
ftacles  que  la  forme  du  gouvemcment  lui  oppola,  &  les  contradictions  tou- 
jours renaifiàntes  du  Sénat.  Il  fit  tous  les  efforts  pour  étendre  les  progrès  de 
l'agriculture,  du  commerce,  des  arts  &  des  fciences,  qu'il  regardoit  comme 
les  fources  de  la  félicité  publique.  Sous  fon  règne  les  Lapons  cultivèrent 
la  première  &  l'ait  de  lire  &  d'écrire  comiiiença  à  fe  répandre  dans  leur  pays. 
Les  édits  qu'il  publia,  annoncent  fon  humanité.  Ami  de  tous  les  peuples  il 
fixa  par  une  ordonnance  le  genre  de  punition  qu'encourroient  ceux  qui ,  en 
cas  de  naufrage ,  ne  donneroicnt  pas  les  fecours  qui  dépendroient  d'eux  ;  aufiî ,, 
lori'que ,  les  Dilfidens  de  Pologne  fe  jctterent  dans  les  bras,  il  leur  promit 
fes  bons  offices  pour  les  faire  rétablir  dans  la  jouifTance  de  leurs  droits  &  de 
leur  religion.  La  protedrion  qu'il  accorda  au  célèbre  Linnaîus:  le  maufolée 
qu'il  fit  élever  dans  l'Eglife  de  Drottningholm,  à  Dalin  &  à  Klingenftierna , 
hommes  de  lettre^  &  anciens  précepteurs  du  Prince  Royal,  (^monument  dans 
lequel  il  fit  tranfporter  avec  folemnité  leurs  relies  du  lieu  de  leur  fépulture)  ; 
enfin  fon  Edit  de  la  liberté  de  la  prefîè  &  tant  d'autres  Réglemens,  attellent 
fa  fagefiè  &  fon  amour  pour  le  bien  public. 

Gullave  III,  Ion  fils,  depuis  fon  avènement  au  trône  de  Suéde  ne  s'oc-  Cujlavelll 
cupoit  que  des  moyens  de  rendre  fes  peuples  heureux  ;  il  étoit  arrêté  par  les 
obllaclcs  les  plus  décourageans;  le  plus  diificile  à  iurmonter,  étoit  dans  la       1772. 
nature  du  gouvernement,  qui  depuis  qu'il  avoit  pris  la  forme  arillocratique, 
dcgéneroit  de  jour  en  jour  en  une  anarchie  funelle  à  l'Etat  &  redoutable  an 
Souverain.     11  ne  regnoit  aucune  hamionie  entre  les  Ordres;  le  Sénat  avoit    jinsrchh 
ufurpé  l'autorité  abfolue;  il  dicloit  les  réfolucions  des  Etats  divifés.     Deux  de  la  Suéde. 
partis,  ceUii  de  la  Cour  défigné  par  le  nom  de  chapeaux,  &  ce'ui  du  Sé- 
nat, ou  plutôt  de  l'oppofition,  connu  fous  le  nom  de  Bonnets,  divifoient  ac- 
tuellement la  Diette;  mais  ce  dernier  dominoit  &  fe  fortifioit  de  plus  en 
plus:  (1)  les  ordres  les  plus  utiles  &  les  plus  preiiàns  du  Koi  dépendoicnt 
du  caprice  du  Sv-nat.     Gullave ,  ayant  témoigné  vers  îa  fin  de  l'aiiuée  précé- 

(i)  La  plupart  des  d^piit<?t  de  la  Diette  étoient  de  ce  parti:  fur  dix  députas  de  Stock- 
kolin  il  n'y  ea  avoic  que  trois  du  psrti  de  la  Cour. 


/  - 
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•SrcT.  VII.  dente ,  avec  les  cxprelTions  les  plus  touchantes,  au  Maréchal  de  la  Diette 
Nijl.  de  ^  aux  Orateurs ,  combien  il  défiroic  de  voir  l'union  le  rétablir  entre  Icsqua- 
^-''iS-'à  ^'"^  Ordres,  ne  put  jamais  faire  parvenir  Tes  propoiidons  à  la  Diette  affcmblée 
nos  jours,  depuis  le  14  Juin;  quand  le  Maréchal  &  les  Orateurs  expcfercnt  Tes  inten- 
- — '■ — —  tions,  on  leur  oppolà  que  la  Conftitution  ne  permettoit  pas  que  les  niefTages 
/i néant ije- ^^i  Rqï  parvinfîent  aux  Etats,  ians  le  concours  du  Sénat  &  l'agrément  du 
ITilu  Ai'  Comité  ftcrct  :  Gufl;ave  fut  même  oblige  de  prendre  des  précautions  pour  fai- 
pouvo'rMa-  ^  imprimer  fon  difcours ,  tandis  qu'on  répandoit  journellement  des  libelles  & 
.nurcli-que.  des  latyrcs  contre  la  Cour.  Il  en  paroillbit  un  dans  le  même  tems ,  qui 
contenoit  les  traits  les  plus  envenimés  contre  le  Tribunal  Royal  de  la  Cour, 
Ibus  le  titre  de  Penfécs  d'un  homme  impartial, 

La  désunion  des  Ordres  avoit  retardé  jufques  alors  le  couronnement  du 
Roi.     On  travailioit  depuis  longtems  à  la  rédaétion  de  l'aéte  royal  ou  capi- 
tulation ,  que  Guflave  devoit  jurer  d'obferver  le  jour  de  fon  inauguration  :  on 
vouloit  y  limiter  encore  la  puillànce  du  Souverain  &  l'anéantir  en  quelque 
manière;  on  ne  vouloit  même  pas  qu'il  lui  fût  permis  d'abdiquer  la   couron- 
ne, fans  le  confentement  des  quatre  Ordres.     Cependant  le  Roi  fè  prétoit  à 
tout  ce  qui  pouvoit  plaire  aux  Etats ,  lorfque  fon  autorité  &  fa  julîice  n'é- 
toient  point  compromifes;  &,  en  dernier  lieu,  il  venoit  de  confirmer  le  choix 
qu'ils  avoient  fait  du  Général  Rudbeck ,  pour  remplir  la  place  de  Grand 
Couronr.e-  Gouverneur  de  Stockholm.     Enfin  la  cérémonie  du  couronnement  fc  fit  le 
ment  de      of)  Juin.     Le  Roi,  accompagné  des  deux  Princes  fes  frères ,  fe  rendit  à  che  ■ 
^ujtave      ^^^1  pi^jj.  j.^  pi.icc  de  Nordermalm  &  y  reçut  le  ferment  accoutumé  de  tous  les 
collèges,  corporations  &  confilîoircs,  des  compagnies  du  régiment  des  gar- 
des du  corps  &  du  régiment  d'Upland.     Il  efi:  d'ufage  que  le  Roi  accorde 
une  grâce  générale  à  tous  les  coupables,  les  grands  crimes  exceptés;  mais 
les  Etats  ne  voulurent  point  confentir  que  le  Roi  comprît  dans  cette  grace, 
ceux  qui  avoient  été  condamnés  par  lajudice  de  la  cour,    comme  atteints  & 
convaincus  de  malverfarion ,  lors  du  choix  des  membres  de  la  Diette. 
Dlnnnàa-      Les  Etats  s'occupoienc  alors  d'un  écrit  du  Confcillcr  Nordencrantz,  con- 
tions  u-      ire  le  Maréchal  de  la  Cour,  Jennings,  le  Chambellan  d'EfTen  &  le  Direc- 
ioujjéis.      jg^jj.  Pritzi^y^  d^j-js  lequel  jis  étoient  inculpés  de  n'avoir  pas  foutenu,  comme 
il  étoit  du  devoir  de  leurs  charges,  des  dénonciations  importantes  que  l'au- 
tevir  de  cet  écrit  avoit  faites  au  comité  fecret;  dénonciations  qui  portoienc 
fur  pluficurs  Sénateurs.     Après  bien  des  féances,  le  Clergé  déclara  les  dé- 
noncés bien  fondés  à  pourfuivre  le  dénonciateur;  mais  à  caufe  de  fa  mala- 
,    die,  cet  Ordre  voulut  bien  le  décharger  de  la  peine.     Ces  dér.onciations 
étoient  juflcs,  &  c'efi;  ce  qui  rendoit  la  publication  de  cet  écrit  funefle  h  fon 
autetir:  cependant  il  courut  les  provinces  avec  beaucoup  de  rapidité;  les  Sé- 
nateurs étoient  indignés;  ils  favoient  que  les  peuples  étoient  prévenus  contre 
M'«i!tf!;- le  Gouvernement,  (i)  &  que  leurs   préventions  étoient    malhcureufemcnt 
timens.       fondées  fur  la  difette  &  la  cherté  des  vivres,  qui  augmenroicnt  chaque  jour, 

fur 

CO  ^•Tis  l'i  Diette  de  i-6s  ,  le  Sénat  clmngca  entièrement  la  farine  du  Gouverne- 
ment, &  mit,  pour  ninfi  parler,  le  Roi  fous  là  tutelle:  dans  h  Diette  de  i.rfîp,  les  cliores 
e«jmiTiencerent  à  changer  de  lace.  Il  y  fut  propoft*  de  remplacer  tous  les  membres  du  Sé- 
nat, pour  r.voir  enfreint  les  loix  &  élmûé  les  Ibndemcns  de  la  lùictii  publique. 
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for  le  taux  exceflif  du  cours  du  change,  fur  les . variations  continuelles  du  Hifl.  de 

prix  des  matières  premières,  qui  avoienc  jette  le  commerce  dans  un  entier  Susde. 

dépérifTement  &  iur  des  malheurs  plus  grands  encore,  qui  fcmbloient  mena-  '•''^."  * 

^ ,  ■       ,      c->  ,.       ^  .     °      .  1    r  ••!/-    «os  jours. 

cer  la  patrie  :,  les  Sénateurs  n  ignoroient  pomt  toutes  ces  choies ,  mais  ils  le  ______„ 

flactoient  que  le  peuple  en  attribueroit  la  caufc  à  Guftave:  l'éclairer  étoit 

donc  un  crime  irrémiiliblc.     La  fermentation  que  cet  écrit  avoic  faite,  de    Le  Sens*. 

couveaux  coups  de  delpotifme  de  la  part  du  Sénat,  excitèrent  de  nouvel-  veut  en  ri' 

les  plaintes.;  le  premier  qui  éclata  fut  le  Capitaine  tlellichius,  qui  comman-  jc-ttr  la 

doit  h  Chriliianlladt;  il  fit  prendre  les  armes  h  trois  cens  hommes,  qu'il  avoit  ;^'-^{"'" 

fous  fes  ordres ,  les  fit  aiTcmbler  fur  la  place ,  exhorta  les  Bourgeois  d'ab-    Revoùf 

jurer  le  joug  du  Sénat  &  de  rcconnoître  le  -Roi  pour  leur  fenl  Souverain:  il  contre  le 

trouva  les  cfprits  heurcufement  difpofés,  &  il  n'eut  befoin  d'ufer  d'aucune  '^•'"*' 

violence. 

Le  Prince  Charles  reçut  la  nouvelle  de  ce  foulevcmenc  h  Landscrowna, 
dans  la  Scanie,  où  il  attendoit  la  Reine  Douairière  fi  mère  :  il  en  partie  avec 
de  l'artillerie  &  le  régiment  de  Sprengporten  ,  envoya  ordre  à  deux  régi- 
jrcns  de  cavalerie  de  fe  joindre  h  lui,  dans  le  deilcin  de  marcher  à  Chris- 
tianfladt,  dont  la  gamifon  avoit  fermé  les  portes  &  menaçoit  de  fe  défen- 
dre. Le  Baron  de  Rudbcck  fe  préfenta  &  ne  put  pénétrer  dans  la  ville.  Il 
retourna  à  Stockholm  pour  donner  avis  au  Sénat  de  ce  qui  le  palFoit.  Ce- 
pendant le  Prince  Charles  aflêmbla  un  conleil  de  guerre ,  auquel  fut  appel- 
lé  le  Feldt-  Maréchal  Comte  de  Ilamilton,  &  il  fut  décidé  que  S.  A.  R.  dc- 
voit  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'elle  pour  fiiirc  rentrer  les  foulevés  dans 
le  devoir. 

Le  Sénat  &  le  Comité  fecret  s'adèmblercnt  féparément  pour  avifer  aux    i.  /jp,- 
moyens  les  plus  prompts  d'arrêter  la  révolte;  mais  au  lieu  de  fongcr  à  arrêter  court  rij'que 
les  troubles  de  Scanie ,  ils  décidèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  •■''/"■«  '^- 
Rui:  une  lettre  que  le  Prince  Charles  avoit  écrite  au  Roi,  fon   frère,  que        * 
le  Sénateur  Kalling  avoit  eu  la  témérité  de  décacheter  &  qu'il  avoit  remife 
au  Sénat,  avoit  fait  prendre  la  réfolution  d'enlever  Sa  IMajellé  &  de  l'enfer- 
mer au  château  de  CallenholF.     La  lettre  décachetée  le   18  ,  ne  parvint  au 
Roi  que  le  19.     Le  Roi  fe  plaignit  de  cette  infidélité  &  Kalling  ofa  lui  te- 
•Tiir  des  propos  outmgeans:  Gullave  fe  contenta  de  lui  répondre  qu'il  lui  prou- 
yeroit  quil  étoit  [ôh  Souverain. 

Cependant  le  Sénateur  Funck,  qui  s'étoit  rendu  maître  du  Gouvernement,  Ordres  du 
ivoit  déjà  été  nommé  pour  fe  rendre  en  Scanie  :  le  Comité  fecret  envoya  di-  '^''••^• 
rc  au  Roi  de  rappcller  de  cette  Province  le  Prince  Charles ,  ainfl  que  de 
jccIIc  d'Ollrogothic  le  Prince  Frédcric,  fes  frères,  Ibus  prétexte  que  les  Etats 
craignoient  qu'ils  ne  fullènt  trop  expofés.  Le  Sénat  &  le  Comité  fecret  n'o- 
fant  pas  fe  fier  aux  ti"oupcs  chargées  de  la  garde  de  Stockholm ,  mandèrent 
un  bataillon  du  régiment  d'Upland  &  un  autre  du  régiment  de  Sudermanie: 
ils  donnèrent  ordre  à  la  cavalerie  bourgeoife  de  monter  à  cheval.  Le  Com- 
te de  Kalling  fut  nommé  Général  Commandant:  on  fie  prier  Sa  iMajeflc  de 
ne  pas  s'éloigner  de  la  ville.  Elle  n'étoit  confultée  dans  aucune  de  ces  dif- 
pohtions:  on  n'cxigcoit  de  lui  que  de  figner  les  ordres.  Leurs  délibéra- 
tions continucrcnt  le  18  Août;  on  rendit  compte  aux  Etats,  qui  approu- 
vèrent tour. 
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Sect.  vit.  Le  Roi  fut  informé  que  fa  perfonne  &  fa  liberté  couroicnt  le  danger  le 
Hijt.  de  plus  prefTant;  qu'il  écoic  queftion  dans  les  délibérations  fecretcs  du  Sénat,  de 
^"'^'^'^'h  ^^  rendre  refponfable  du  malheur  public;  qu'il  devoit  être  arrêté  à  l'arrivée 
nos'jours.    f^"  bataillon  d'Upiand,  fixée  à  la  nuit  du  19  au  20,  &  que  S.  M.  étoit  con- 

figncc  aux  barrières.  Guilave,  qui  n'avoit  pu  prévoir  ces  trames,  (é  trouvoit 

Sinia'.ion    dépourvu  de  troupes  &  dans  la  lituation  la  plus  accablante:  mais  il  ne  fe  dé- 

dm^ereuje  concerta  point  &  réfoluc  de  faire  face  à  tous  les  dangers.     Il  fe  rendit  le  19 

au  matin  h  l'arfcnal,    à  la  parade  de  fon  régiment  des  gardes:  tandis  qu'il 

voyoit  défiler  le  détachement  qui  devoit  monter  au  château  &  fur  la  place  du 

Commence-  Nord,  il  fut  entouré  d'un  grand  nombre  d'ofliciers:  il  les  conduifit  au  châ- 

wcnt  de  la    tcau ;  ils  étoient  deux  cens:  il  entra  avec  eux  dans  le  corps  de  garde  &  leur 

nvuiutm,   fie  part  de  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  leur  expofa  les  outrages  qu'il  avoic 

reçus,  l'ingratitude  des  Sénateurs  à  fon  égard,    &  leur  tj-rannie  envers   le 

peuple  :  il  leur  protefla  qu'il  n'avoit  d'autre  vue  que  de  l'affranchir  d'un  joug 

qui  devenoit  tous  les  jours  plus  indipportable;  qu'il  ne  vouloit  régner  que  pour 

le  mettre  au  dcfilis  des  obllacles  qu'il  trouvoit  h  faire  le  bien  de  fes  Etats, 

&  que  s'ils  vouloient  l'aider,  il  étoit  prêt  à  facrifier  fon  fmg  pour  rendre  la 

liberté  à  la  Suéde  &  poifr  la  fauver  d'une  anarchie  avilifïànte  &  defiruélive: 

ils  promirent  tout  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.     Il  y  en  eut  trois  qui 

reruferent ,  deux  Capitaines  &  un  troificme   officier  qui  fe  lauva.     Les  deux 

Capitaines  furent  mis  aux  arrêts;  c'e(l,fans  doute,  parce  troifieme  officier, 

que  le  Baron  de  Rudbcck  fut  informé  de  ce  qui  fe  paiïôit;  il  fe  hâta  d'en 

donner  avis  au  Comité  fecret  &  au  Sénat;  mais  il  n'étoit  plus  tems. 

Le  Roi  étoit  rentré  dans  la  cour  du  château  :  il  avoit  fait  relier  fur  la  pla- 
m-nt^dTs'  ^'^  la  garde  montante  &  defcend-inte ;  il  fit  appeller  ces  deux  détachemens, 
gardes  fe  leur  fit  le  même  tableau  qu'à  leurs  officiers ,  les  alTIira  qu'il  feroit  à  eux  à  la 
déclarepour  vie  &  à  la  mort  &  leur  demanda  s'ils  vouloient  donner  les  mêmes  afîurances 
l!  Roi,  ^Q  j^^m-  affeétion  ?  Ils  répondirent  tous  par  des  cris  de  vh's  k  Roi,  &  prêtè- 
rent ferment.  Les  Sénateurs  afi^emblés  dans  leur  falle,  entendirent  ces  cris; 
^*  ■^^'"^^  ils  étoient  aux  fenêtres,  lorfqu'ils  virent  entrer  quelques  officiers  qui  leur  or- 
aux an  ts.  jiQj^^gj.^,^,.  j^jg  ].^  p^j.(.  ^^ji^,  j^QÏ^  (J2  j^e  point  fortir  du  lieu  où  ils  étoient,  & 

d'y  refiler  tranquilles,  en  les  afllirant  qu'ils  n'y  manqueroient  de  rien,&  qu'ils 

n'avoient  rien  à  craindre.     On  ferma  les  portes  du  château ,  on  y  laifla  une 

garde  pour  fa  fureté,  on  tendit  les  chaînes,  &  le  Roi,  avec  ce  qui  lui  ref- 

toitde  troupes,  fe  tranfporta  au  parc  de  l'artillerie.     La  garde  le  reçut  avec 

acclamation  &  lui  prêta  fennent:  il  y  établit  fon  quartier.     Il  avoit  affemblé 

,  le  régiment  des  gardes,  &  étoit  préparé  à  tout  événement.     „  Monfieur," 

caMimsd'u  '^^^"''  ^^  Baron  de  Liewen,  qui  marchoit  h  la  tête  des  grenadiers,  „  fi  nous 

iJa/.  „  fommes  obligés  de  repoulTer  la  violence  par  la  force ,  fouvencz-vous  tou- 

,,  jours  que  ceux  contre  qui  vous  agirez,  font  vos  frères."     11  donna  aufli 

ordre  au  régiment  de  l'artillerie  de  s'aiïèmbler.     Pour  éviter  toute  méprife, 

il  ceignit  fon  bras  droit  d'un  mouchoir  blanc,  &  engagea  tous  les  officiers 

La  cawk-  d'en  faire  autant.  Le  canon  fut  didribué  dans  di.Térens  quartiers  ,&  fur  les  avc- 

tie  bour-     nues  les  plus  importantes;  il  envoya  des  piquets  aux  barrières,  avec  ordre 

_^eoiJefed(,-  j^  ^^  hip^a-  fortir  perfonne.     Dès  que  le  Roi  parut,  la  cavalerie  bourgeoife, 

Cufiave,      ^"-"^  ^'^  Sénat  avoit  fait  monter  h  cheval  pour  fi  défcnfc ,  fe  déclara  pour  lui  ; 

J'Amirauté  lui  envoya  des  députés  pour  l'aiTurcr  de  fa  fidélité.    Sa  Majeilé 
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fit  appellerun  Secrétaire  d'Etat,  &  lui  fit  expédier  pour  les  troupes  que  le  Uiji,  j^ 
Sénat  avoit  mandées  &  qui  étoient  en  mai-che ,  un  ordre  de  s'en  retourner.  Suéde. 
Il  envoya  cet  ordre  par  des  officiers,  qui  rencontrèrent  le  bataillon  d'Upland  à  i"'*^-  * 
quatre  iieucs  de  Stockholm.     Le  Baron  de  Cederftroni,   Lieutenant -Colo-  ^Ho""'^ 
nel ,  qui  le  conduifoit ,  attaché  au  parti  des  Bonnets  héllta  &  fut  mis  aux  ar- 
rérs;  mais  ayant  prêté  ferment  au  Roi,  on  lui  rendit  la  liberté.  Le  Baron  de  Précautions 
Rudbeck  cherchoit  à  émeucer  la  populace  :j)n  donna  ordre  de  l'arrêter;  ce-  *■"  ^f^:".^ 
pendant  comme  il  y  avoit  à  craindre  que  fa  réiîftance  n'occafionnât  quelque  ^^'^^  étran- 
défordre,  &  que  les  iNIiniftres  étrangers  ne  fuflent  infultés,  le  Roi  leur  en-  girs. 
voya  un  de  fes  Chambellans ,  pour  les  prier  de  vouloir  bien  fe  rendre  au  châ- 
teau, où  ils  fcroient  plus  fùrcment  que  partout  ailleurs,  &  où  ils  trouve- 
roient  toutes  les  conimodités  de  la  vie.     Pluiieurs  s'y  rendirent;  quelques- 
uns  ayant  refufé,  le  Roi  leur  envoya  dire  que  leur  fureté  étant  ime  des  cho- 
fcs  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur,  il  feroit  obligé  de  mettre  une  garde  h  leur  por- 
te; il>  fe  déterminèrent  à  aller  au  château.     Le  Baron  de  Rùdbeck,  qui 
avoit  été  arrêté,  y  fut  conduit  bientôt  après.  Le  Roi,  pour  raflùrer  le  peu-  Déclaration 
pic,  envoya  fes  hérauts  efcortés  par  la  garde  bourgeoifc ,  précédée  des  trora-  ''^  ^"J  <«♦ 
pctces  &  des  timbales ,  faire  une  proclamation  dans  toutes  les  places  &  carre-  r«"P'** 
jours,  &  déclarer  que  S.  JVI.  ne  vouloit  que  réformer  les  abus  &  détruire  l'a- 
narchie; elle  alî'uroit  tous  &  chacun  en  particulier,   de  fa  liberté,   de  fes 
droits  &  de  fa  propriété  :  proclamation  qui  fut  reçue   du  peuple  avec  de 
grandes  acclamations. 

Ce  INlonarque  reçut  dans  cet  intervalle,  deux  couriers  des  Princes  fes  frè- 
res: le  Prince  Charles  lui  rendoit  compte  des  difpofitions  favorables  du  peu- 
ple &  des  troupes  de  Scanie,  &  le  Prince  Frédéric  de  celles  des  peuples  de 
rOllrogothic.  Le  Roi  padà  enfuite  dans  l'iUe  des  vaiflèaux;  les  troupes  s'em-  Lesuoupes 
prcflcrcnt  de  lui  prêter  ferment;  les  foldats  &  les  matelots  lui  témoignoient  prêtent  fir' 
à  l'cnvi  leur  fatisfaction  &  leur  zèle:  il  fe  tranfporta  fur  la  place  du  Nord,  '"^"'  "'* 
il  y  reçut  le  ferment  d'une  partie  du  régiment  des  gardes ,  au  bruit  des  accla-     ""* 
mations  des  foldats  &  du  peuple.   Les  magiftrats  l'atccndoient  à  l'hôtel  de  vil- 
le.    11  s'y  rendit ,  &  il  y  reçut  leur  ferment  &  celui  de  la  bourgeoifie  ;  il  le      ..^^ 
reçut  du  régiment  des  gardes,  qui  étoit  fur  la  place  du  Sud  &  qui  l'accueil-  ^^  //ja,. 
lit  avec  les  mémos  tranfports  de  joie:  au  Port,  les  matelots  des  navires  mar-  geoifis. 
chands  grimpés  fur  les  cordages,  exprimoient  du  gelle  &  de  la  voix,  les  té- 
moignages de  leur  amour  &  de  leur  zèle  :  une  foule  de  bonne  bourgeoifie  & 
le  peuple  accouru  lùr  le  Port,  répondoient  à  leurs  applaudillemens.     Cette 
révolution  qui,  dans  d'autres  circonllauces,   eut  tait  couler  des  torrens  de 
fang,  n'en  coûta  pas  une  goutte  par  la  fagcffè  du  Prince;  elle  fut  un  jour  de 
triomphe  pour  lui  &  un  jour  de  fête  pour  les  Citoyens.     Le  Roi  revenu  au 
château,  après  un  léger  repas  &  quelques  momens  de  repos,  fit  prier  lesMi- 
niftres  étrangers  de  fe  rendre  auprès  de  lui:  il  leur  dit  que  c'étoit  à  regrec 
qu'il  avoit  fait  la  démarche  dont  ils  avoient  été  témoins;  mais  qu'il  étoit  in- 
dirpcnlablc  pour  la  fùrcté  de  fa  perfonne,  &  pour  l'Etat  ,  qui  étoient  en 
danger  l'une  &  l'autre:  il  les  pria  d'en  faire  part  à  leurs  Cours  &  de  les  afiu- 
rer  que  fes  motifs,  dès  qu'ils  fcroient  connus,  le  juilifieroient  aux  yeux  de 
toute  l'Europe;  efpérant  que  cette  révolution  n'apporteroit  aucun  change- 
ment h  la  paix ,  l'amitié  &  la  concorde  qu'il  vouloic  entretenir  avec  toutes 
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Sf,ct.  vil  les  Puifiîmces,  furtoiit  avec  fes  amis  &  fes  voiùns:  il  ajouta,  que  ce  qu'il 
jiijl'.  d<i  avoic  fiiit,  étoic  pour  le  bien  de  fcs  peuples  &  pour  le  maintien  de  la  vraie 
Suéde.  liberté  :  il  leur  die  qu'en  les  fai(hnt  prier  de  le  rendre  au  château ,  il  n'avoic 
''^''^'orn-s     fong^  '1"'^  l'^'-""  ii"'^'"^^  ^^  ^  I'^'-"'  prower  combien  leurs  pcrlbnnc';  lui  étoient 

"°^    L  chères,  &  qu'il  dépendoit  d'eux,  ou  de  retourner  dans  leurs  hôtels,  ou  de 

demeurer  encore  au  chilteau ,  où  il'  leur  donncroic  des  logemens  convenablcsi 

R'  nlutiit       Cette  révolution  étonnante  s'opéra,  prefqu'cn  moins  de  tems  qu'il  n'en 

accomplie,    faut  pour  en  faire  le  récit  dans  tous  (es  détails:  l'a'jtivité  du  lloi ,  fa  iligeiïè, 

fon  courage ,  ia  fermeté  conduilirent  tout ,  avoient  tout  prévu  ;  clés  ordres 

fi  multipliés  n'entraînoicnt  aucun  embarras  dans  l'exécution.     A  huit  heures 

du  matin,  le  Roi  ctoit  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  les  tyrans, 

fans  troupes,  ayant  tout  à  craindre  d'un  peuple  qu'il  étoit  aifé  de  foulever; 

&  avant  la  nuit,  non  feulement  fes  tyrans  étoient  en  fon  pouvoir,  mais  il 

Joie  dti    étoic  l'idole  de  ce  mcnie  peuple,  &  véritablement  Roi.     Partout  où  il  palis 

}-tÇie.        jjj^j^g  Ijj  journée,  le  peuple  fe  précipitoit  au  devant  de  lui  &  le  bénilToic:  les 

femmes  l'entouroient ,  bailbient  fes  bottes  &  les  faifoient  bai  fer  à  leurs  en- 

fans  ;  les  vieillards  élevoicnt  leurs  mains  vers  le  ciel ,  &  fembloient  le  rer 

mercier  de  les  avoir  laiflé  vivre  encore  ce  jour -là:  tout  rétentiflbit  de  cris 

de  joie;    le  parti  des  bonnets  qui  dominoic  la  veille,  fcrabloit  entieremcjic 

anéanti  ;  l'allégrefTe  étoit  unanime  &   générale.     Ce  Prince  avoic  été  obligé 

de  s'afTurer  de  quelques  perfonnes ,  dont  l'efpric  inquiec  &  remuanc  eut  pn 

enfanglanccr  une  fccne  fi  touchante;  mais  en  les  faifanc  arrccer,  il  eut  to'.v 

■  jours Yoin  d'ordonner  qu'on  ne  leur  fîc  aucun  mal,  ni  aucune  violence;  il 

les  fie  loger  dans  des  appartemcns  commodes,  où  l'on  avoit  pourvu  à  cous 

leurs  befoins.     La  nuit  fe  pafià  aufli  traïKjuilement  que  fi  elle  avoit  été  pré- 

C  Ime  eé-  ^^*^'^^  P'^''  ""  J*^"^*  ^^  ^'^^^  ^  ^^  réjouiflànce  :  le  peuple  dormit  flins  inquiéfj- 

Kétal.  de,  les  troupes  couchèrent  fi.ir  leurs  armes;  mais  le  Roi  craignant  qu'à  là 

faveur  des  ténèbres,    les  mutins  ne   centaflcnt  quelqu'entreprile,  pallà  une 

partie  de  la  nuit  à  cheval ,  faifant  avec  une  petite  cfcorte  des  rondes  dans 

toute  la  villci 

Le  20  tout  étoit  calme;  cependant  on  continua  lès  mêmes  précautions- 
que  la  veille.  Le  Roi  reçut  le  ferment  de  tous  les  collèges, de  la  grande  vk 
petite  bourgeoific,  de  la  mihce  bourgeoife  à  pied  &  à  cheval  &  de  la  plu- 
parc  des  perfonnes  qui,  la  veille,  avoienc  évité  ou  refufé  de  le  prêter.  Los 
officiers  du  régiment  d'Upland  qui  avoit  reçu  contre-ordre,  quelques-uns  des 
chefs  du  parti  de  roj^polîtion ,  demandèrent  à  s'acquitter  de  ce  devoir  &  le 
Roi  les  admit  au  ferment,  avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  fati-faétion: 
il  fit  annoncer  l'après-midi  du  même  jour,  au  fon  des  timbales  &  des  trom- 
pettes, l'alTemblée  des  Etats  pour  le  lendemain,  dans  la  grande  falle  des 
jiiït  bl'  Etats,  au  chilteau,  avec  injonétion  à  tous  les  membres  de  s'y  trouver,  foiK 
lies  Etat jf  ^^^  peines  portées  contre  les  traîtres  à  la  patrie.  Ils  s'y  rendirent  tous:  S.  M. 
y  alla  avec  tout  l'appareil  de  la  fouveraineté ,  elle  fe  plaça  fur  fon  trône,  & 
pronorça  le  Difcours  que  nous  plaçons  en  Note  (i). 

(1)   NoUirs  ,  ILI.USTRKS,   nUKO^iMÉS,   DIONTS,   S;\or.S ,  I10N^ÊT^S,   VEllTL'KUX  ITT   nRAVES 

Suiiuois:  „  Pénctré  de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  h  lituatioii  malheurcufe  de  la 
„  Pairie,  je  me  vois  forcé  crcxporer  au  grand  jiiiur  des  viîrités  ameres.  Lorfque  le  Ruynu- 
„  me  cft  à  deux  doigts  de  fa  pcitc ,  vous  ne  devez  pas  être  furpris  (i  je  ne  vous  reçois  pas . 
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Le  Roi  ordonna  enfuice  au  Secrétaire  de  la  revifion  de  fiiire  i:i  lecture  de  Hijï.  de 
la  forme  du  Gouvemcmcnc  qu'elle  avoic  rédigée,  dans  le  véritable  efpric  &  Suéde. 
dans  les  principes  de  l'ancienne  forme  du  Gouvernement  de  Suéde.     Elle  fe  ,',^''jo„^;.,_ 

trouva  prclque  la  même  que  celle  qui  avoit  été  obfervée  depuis  Guflave- --IL 

Adolphe,  jufques  au  règne  de  Charles  XI,  en  1680.  (i)  Cette  leélure  faî- 
te  le  Roi  demanda  s'ils" approuvoicnc  la  nouvelle  forme?  Tous  levèrent  la 
main ,  &  répondirent  Oui.     I!  fit  ligne  au  Maréchal  de  la  Diettc  &  aux 
Orateurs,  qui  s'avancèrent  &  lignèrent  cet  écrie.  Le  Roi  dit  alors  aux  Etats,    Us  Etats 
„  afin  que  les  liens  de  cette  union  foienc  d'autant  plus  forts ,  vous  les  cop.-  P^"^*^'^"' 
„  firmcrez  par  ferment."  Le  Roi  diéta  la  formule,  &  ils  jurèrent;    il  finir-/'"*'"'* 
cette  féance  ,  en  invitant  l'aliémblée  de  fe  joindre  à  lui  pour  rendre  grâces  h 
Dieu.     Après  le  7e  Deum,  le  Roi  admit  tous  les  membres  à  lui  baifer  là 
main.     Les  Sénateurs  n'avoient  point  alîillé  à  cette  affemblée. 

Ainfi  finit  en  moins  de  trois  jours,  cette  révolution  étonnante,  fi  l'on  cori- 

„  avec- les  mêmes  fentimens  dcjoie,  dont  mon  cœ-ar  étoit  rempli,  lorr^iievoiis  vous  af- 
„  feiubliez  dtvr-.ot  le  trône.    Je  n'ni  pas  fi  me  reprocher  de  vous  avoir  jamiis  rier.  dé„^uiré. 
„  Deux  fois  je  vous  ai  parL'  avec  la  franchîfe  qu'exigeoit  ma  dignité,  avec  la  iîiueriré 
,,  qu'in'pire  le  véritable  honneur.     La  iiièaie  franchife,  la  même  (incérité  vont  me  guider 
„  encore  dans  ce  dilcours:  il  faut  vous  rappeler  le  pafl'é ,  pour  porter  reaiede  au  préfen'.. 
,,  Ctd  une  vérité  bien  trille,  mais  généralement  reconnue,  que  la  difcorde  &  la  haine  on: 
, ,,  de.  hiré  le  Royaume.     Depuis  longtems  la  Nation  ell  en  proie  aiiK  diliéntions  de  deux 
,,  partis  qui  en  ont  tait,  pour  ainfi  dire,  deux  peuples  confpirant  également,  l'un  &  l'au- 
,,  tre,  la  ruine  de  la  Pairie.  La  divillon  a  porté  la  haine  dans  les  cœurs;  lahainea  infpiré  la 
„  vengeance  ;la  vengeance  a  excité  la  perfécution.  De-là  cts  nouvelles ,  ces  fréquentes  ré- 
„  voluiions.  Le  mal  s'tfl  accru:  il  a  infecté  &  dégradé  toute  la  fociété.  Ces  Iccoulles  pn»- 
„  duites  par  f ambition  d'un  petit  nombre  de  perfonnes,  ont  ébranîé  le  Royaume.    L'na 
„  &  l'autre  parti  ont  lait  couler  dos  ruilfeaux  de  fang,  &  le  peuple  a  été  la  vidiaie  d'uie 
,,  défunion  qui  ne  l'intérelfuit  que  par  les  malheurs  qu'elle  a  entraînés  après  elle  &  dont  il 
,,  eff  accablé  le  premier.     L'unique  but  de  ceux  qui  dominent,  étoit  d'afiénnir  leurpoa- 
„  voir;  tout  devoit  s'y  rapporter,  fouvent  aux  dépens  des  Citoyens,  toujours  au  détrimen':    — 
„  de  l'iiltat.     La  loi  étoit-elle  claire'?  ils  en  altooient  le  texte.    Etoit-elle  évidcmmeiu 
„  contraire  à  leurs  vues'?  ils  la  détruir<.iient  entièrement.   Rien  n'étoit  facré  pour  des  hom- 
,,  mes  guides  par  la  hame  &  par  la  vengeance!  La  licence  enfm  a  été  portée  li  lom,  que  ' 
„  c'étolt  une  opinion  prefque  généralement  reçue,  que  la  pluralité  des  fulfrages  étoit  aii 
„  ded'us  des  loix ,  &  qu'elle  n'avoit  d'autres   bornes  que  celles  qu'on  vouloit  y  mettre. 
,,  C'ell  ainfi  que  la  Liberté, le  droit  le  plus  noble  de  l'humanité,  a  été  changée  en  un  dcf- 
,,  potiiine  arillocraiique,  dans  la  main  du  parti  dominant,    qui  étoit  bientôt  terrallc  par  le 
„  parti  oppofé,  lequel  étoit  fubju^ué  lui-même  par  un  petit  nombre  de  particuliers.    O'.i 
,,  trembloit  aux  approches  d'une  Diette.     Au  lieu  de  penfcr  aux  moyens  les  plus  propre» 
„  pour  bien  diriger  les  afi^iires  du  Royaume,  toute  l'attention  d'un  parti  fe  portoit  ùj;'alf«i- 
,,  rcr  une  pluralité  de  voix,  pour  fe  garantir  de  la  fupcriorité  &  de  la  violence  de  l'autre. 
,,  Si  la  fitiiaiioii  imérieure  dn  Royaume  étoit  périlleufe,  co:nbien  ne  devoit -elle  pas  être 
„  humiliante- au  i.ehjrs?  Né  Suédois  &  Roi  de  Suéde,  il  devoit  m'étre  impjllible  d_;  croire 
,,  que  des  vues  étrangères  aient  pu  entrer  dans  le  cceur  d'un  Suédois,  encore   moins  que 
,,  leur  iniluence  ait  été  préparée  par  les  moyens  les  plus  bas  &  les  plus  vils.     Vous  m'en- 
,,  tendez;  à  ma  rongeur  fuiiit  pour  vous  faire  fentir  à  quel  degré  d'ign)minie   vos  dilieil- 
„  tions  ont  réduit  le  Royaume,"  Cïc.  &c.  S.  M.  rappelloit  enfuite  tous  les  foins  qu'elle 
avoit  pris,  les  elTorts  ii;utiles  qu'elle  avoit  tentés  pour  rétablir  la  concorde  &  la  paix:  eifè 
déclara  qu'elle  ne  vouloit  régner  que  fur  im  peuple  libre  ;  que  f.i  volonté  écoic    ferme  & 
inébranlable;  qu'elle  avoit  abjuré  la  fouvuraineté  illir.utée  &  qu'elle  l'abjuroit  encore  i  ht 
face  de  Die.,. 

(i)  Charles  XI,  dit  M.  de  Voltaire,  fut  le  premier  Roi  abfolu ,  &  fou  (Ils  Charles  XH 
fut  le  dcrniiT.  Ejfai  Jur  les  mxurs  i:?'l'ffnrU  'les  Nttio'is.  Ch.  CLXXXVIIl, 
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Skct.  vu.  fiderc  le  changement  qui  s'opéra  dans  la  forme  du  Gouvernement.  „  La  Sue- 

//i/7_.  lie     ^^  de  ^  dit  Voltaire,  (i)  étoit  devenue  une  République,  doiîc  le  Roi  n'étoit 

i7il-*à      "  1^'°  ^^  premier  Alugillrar.     11  étoic  obligé  de  fe  conibrmer  à  la  pluralité 

nos  jours.   ?>  des  voix  du  Sénat;  les  Etats  compofés  de  la  noblelie,  de  la  bourgcoilic, 

du  clergé   &  des  payduis  ,  pouvoient  réformer  les  loix  du  Sénat  ;  mais 

le  Roi  ne  le  pouvoit  pas.  Quelques  Seigneurs  plus  attachés  au  Roi  qu'aux 

„  nouvelles  loix  de  la  patrie,  confpircrent   (en   1756}  contre  le  Sénat  en 

„  faveur  du  Monarque:  tout  fut  découvert;  les  conjurés  furent  punis  de 

„  mort.     Ce  qui  dans  un  Etat  purement  monarchique  auroit  pafle  pour  une 

„  aélion  vercueufe ,  fut  regardé  comme  une  trahiibn  infâme ,  dans  un  pays 

„  devenu  libre ;ainfi  les  mêmes  aflions  font  crimes  ou  vertus,  félon  les  lieux 

„  6:  félon  les  tems. "   Quelle  diflcrence  entre  ces  deux  révolutions,  dont  la 

caufe  &  la  fin  écoient  les  mêmes  &  dont  le  fuccès  fut  fi  oppofé! 

Le  ai  avant  la  fin  du  jour,  les  troupes  étoient  rentrées  dans  leurs  quar- 
Z,tf  Rjjcflj'^  tiers  &  l'artillerie  renvoyée  au  parc:  le  lendemain  le  Roi  leva  les  arrêts  du 
fs  le  Sénat,  ^^^lat,  &  ordonna  aux  Sénateurs  de  paroître  en  fa  préfence:  il  leur  avoit 
fait  déclarer  en  les  arrêtant,  qu'il  ne  les  regardoit  plus  comme  les  plénipo- 
tentiaires de  la  nation.     Us  comparurent  au  nombre  de  dix.  (2}  Les  autres., 
favoir,  le  Comte  de  Licwen,  le  Comte  de  Horn,  le  Baron  de  Reuterholm, 
les  Comtes  de  Schvverin  &  de  Sinclair  &  le  Baron  Erenkrona  étoient  abicns 
par  congé.     Le  Roi  fit  faire  aux  Sénateurs  préfens  la  leéture  de  la  forme  de 
gouvernement, que  les  Etats  afîèmblés  avoient  reçu  la  veille  &  qu'ils  avoient 
juré  d'obferver:  ils  prêtèrent  enfuite  un  nouveau  ferment, &  S.  M.  les  con- 
gédia, en  leur  permettant  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  &  en  les  afi'ùrant 
qu'ils  jouiroient  de  toute  fureté  &  protcétion ,  pourvu  qu'ils  rertafitut  tran- 
quilles. Le  foir  chacun  de  ces  Sénateurs,  qui  trois  jours  avant  le  rcgardoienc 
comme  les  dépofitaires  de  l'autorité  fuprême,  reçut  ia  démiflîon  conçue  en 
ces  mots:  „  Guftave ,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  Suéde.  Comme,  par 
Dèmiffion  ^^  \^  forme  de  gouvernement  acceptée  maintenant  par  la  Diette,  &  confir- 
tlLs  "**'     "  '""^^  P'^''  "*^"^  '  ^^  dignité  de  Sénateur  qui  vous  avoit  été  confiée ,  prend 
fin  pour  votre  pcrfonne,  nous  avons  voulu  vous  en  accorder  la  démillion 
par  la  préfente,  en  vous  témoignant  notre  fatisfaction  &  notre  contente- 
ment fur  votre  conduite,   pendant  le  tems  que  vous  en  avez  rempli  les 
fonétions.     Nous   vous    recommandons  particulièrement    à  la  grâce  de 
„  Dieu.  "  Gustave.  ^ 

Le  même  jour  le  Roi  créa  im  nouveau  Sénat,  compofé  de  dix-fept  Séna- 
Jl  crée  un  teurs ,  favoir,  les  Comtes  de  Liewen ,  Maréchal  du  Royaume,  de  llièrné, 
fwuvMu  Se-  Walwick;  les  Barons  de  Ribbing,  de  Stockenllrom;  les  Comtes  de  Bielke, 
Ulric  de  Schefler,  nommé  Préfident  de  la  Chancellerie,  d'Mermanfon ,  de 
Beckfries,  de  Schwerin,  Grand-maître  de  la  maifon  de  la  Reine  Douairière, 
de  Poflc ,  de  Barck ,  de  Sinclair ,  qui  fut  confirmé  dans  le  gouvernement  de 

(i)  Volt.  Précis  tin  Siècle  de  Louis  XK  Ch.  XXXI. 

(i)  Le  Baron  de  Dubhen,  Prélidcnt  de  !a  Chancellerie, •  le  Comte  de  Kalling,le  Baron 
de  Tunck,  le  Comte  de  Walwick,  le  Baron  de  Ribbing,  le  Vmon  de  Wrangel,  l'AinirJil 
de  Falkengrecn ,  le  IJaron  de  Sparrc,  le  Sr.  Arnet  &  le  iiaron  de  Falkenber^' ,  Vice-Prcf!- 
ilcnt  de  la  Cliancellcric. 


5' 


nat. 


DE    S  U  E  D  &,  Liv.  XXXL  Sect.  VII.  /p 

Poméranie;  l'Amiral  Falkcngreen,  Vice  -  Préfident  de  h  Chancellerie  ,   le  Hifl.  de 
Comte  Axel  Ferfen ,  à  qui  S,  M.  continua  la  charge  de  Feldt-Maréchal  de  Suéde,  o 
fes  armées.     Le  Comte  Rudenskiold  demanda  qu'on  le  difpenlac  de  rentrer  'Z'r  * 
dans  le  Sénat  à  caulé  de  fon  grand  âge  &  de  fes  infirmités.     Le  Roi  réferva        ^"''  ^'^ 
deux  Sénateurs  in  petto,  qui  prendroienc  leur  rang,  du  jour  de  la  création 
du  nouveau  Sénat.  Le  21'  Deum  fut  chanté  le  lendemain  dans  l'égliiè  St.  Ni- 
colas, en  aétion  de  grâces  du  recouvrement  de  la  liberté;  le  Roi  y  aflilla 
&  après  le  fen-ice  les  iMiniflres,  les  Ambadàdeurs  &  la  NobleflTe  de  l'un  & 
l'autre  lexe,  furent  admis  à  lui  faire  leur  cour. 

Le  25  le  Roi ,  qui  avoit  mandé  dans  la  grande  falle  du  château ,  les  qua-  ^[Temblée 
tre  Ordres  de  l'Etat ,  s'y  rendit  en  habits  royaux ,  accompagné  des  grands  f^"  ^'«" 
cfficicrs  de  la  Couronne,  de  fa  garde  de  trabans  &  de  plulieurs  fénateurs.  ^-^TrJ" 
S'étant  placé  fur  fon  trône,  dont,  fuivant  l'ulage  des  anciens  Rois  de  Suéde, 
il  frappa  les  bords  d'un  iccptre  d'argent,  il  parla  ainfi  aux  Etats  :  „  Animé 
„  des  Icntimcns  de  la  plus  vive  reconnoiiïànce  pour  'es  bontés  du  Tout-puis- 
„  fane,  je  m'adrellè  h  vous  aujourd'hui,  avec  la  confiance'.èt  l'ancienne  fun- 
„  plicité,  dont  nos  ancêtres  nous  ont  donné  l'exemple.  Après  tant  de  fe- 
„  coudes  violentes ,  le  calme  a  reparu  parmi  noui.  Nous  n'avons  plus  cn- 
,,  fin  qu'un  même  but,  le  bien  de  la  patrie.  II  exige,  ce  bien,  que  nous 
„  féparions  bientôt  une  aiïemblée  qui  a  déjà  duré  quatorze  mois.  Pour 
„  cet  eflet  j'ai  rcltreint  autant  que  je  l'ai  pu  les  propofitions  que  j'ai  à  vous 
„  faire.  Les  befoins  Ibnt  grands,  mais  ce  font  ceux  du  Royaume.  Si  l'u- 
„  nion ,  fi  une  confiance  mutuelle  préfident  h  vos  délibération^i ,  vos  réfolu- 
„  tions  ne  peuvent  être  que  jullos  &  lalutaires.  Je  veillerai,  de  mon  côté, 
„  h  l'économie,  &  ce  que  vous  m'accorderez,  fera  employé  uniquemenc 
„  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'Etat." 

Le  Roi  ccfîà  de  parler  &  un  Secrétaire  d'Etat  fit  la  lefture  des  quatre  pro- 
pofitions fuivantes:  „   1°.  Les  Etats  conviendront  des  fubfides  à  accorder,  &  „  t)o/î'ions 
„  prendront  une  réfolution  en  conféquence.  2°.  On  lèvera  les  lubfides  qui,  pourlisfulh- 
„  en  conformité  des  anciennes  coutumes  &:  loix  du  Royaume,  faifoient  les  j'ides. 
„  Ibnmies  accordées  pour  les  frais  des  funérailles  &  du  couronnement,  & 
„  qui  font  perçues  pour  l'Etat  fous  divers  titres.  3°.  Sa  Majeflé  ne  pouvanc 
„  favoir  jufqu'h  quel  pointées  deux  articles,  par  rapport  aux  revenu*  ordi- 
„  naires  du  Royaume,  fuffifent  aux  befoins  de  l'Etat,  dans  les  circonflan- 
„  cesaftaelles,  elle  propofe  aux  Etats,  en  conformité  du  §.  XLVIl  de  la 
„  forme  du  Gouvernement,  de  choifir  dans  les  trois  Ordres  qui  dirigent  les 
„  aiïiiires  de  la  banque,  un  certain  nombre  de  perfonnes,  avec  lesquelles 
„  S.  IM.  puiflè  délibérer  fur  les  mefurcs  à  prendre  à  ce  fujct.  4^.  La  Diettc 
„  dirigera  fon  travail  relatif  à  la  banque ,  de  manière  qu'elle  foit  bientôt  en 
„  état  de  contribuer  au  rétabliffemcnt  des  finances."  Les  quatre  Ordres  pri- 
rent ces  propofitions  pour  y  délibérer;  endiite  de  quoi  il  fut  arrêté  unani- 
mement, qu'il  feroit  fait  au  Roi  une  grande  députation,pour  remercier  S.  M.    Qf„jj.]t 
du  foin  qu'elle  avoit  voulu  prendre  de  préferver  la  pcribnne  (Se  la  patrie  des  dépuMiun 
dangers  qui  les  menaçoient.  Cette  députation  fut  admife  h  l'audience  du  Roi.  rf"  SW'f- 
Les  Etats  s'al!èmblcrent  tous  les  jours  pour  délibérer  fur  les  quatre  propofi- 
tions: ils  furent  convoqués  le  7  Septembre.  Le  Roi,  accompagné  du  l'rinco 
Frédéric  qui  étoic  revenu  de  la  province  d'Ollrogothie,  le  rendit  dans  h 
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•  f.ncn  VIL  falle,  snonta  fur  fon  trône  &  cncendic  le  compte  que  lui  rendit  à  ce  fiijet. 
/M.  ce     le  Maréchal  do  la  Diecte.  (i) 

'"""^y  •  Le  Roi,  après  avoir  reçu   les  papiers  relatifs  aux  finances.,  remercia  les 

Ûos. jours.  Etats  de  la  confiance  fans  bornes  qu'ils  lui  tcmoignoient  &  annonça  la  clô- 

tin-e  prochaine  des  féances  de  la  Diette.     En  effet,  le  lendemain  un  héraut 

JJembUe  cCarracs  en  publia  la  dilTolution  h  fon  de  trompe ,  &  le  9  les  Etats  aflèm- 
^lurtadâ'  ^^^^  '^^"*  Téglife,  la Cour  s'y  rendit  dans  le  plus  pompeux  appareil:  précédé 
lure.        '  des  trabans,  du  maréchal  de  la  cour,  des  chefs  des  tribunaux,  des  chance- 
liers ,   des    fénateurs  &    du    Prince  Frédéric  ,    le   Roi  en  manteau  royal 
étoit   efcorté   de  fes    gardes  ,   des   chefs  des    régimcns.,   des    dragons  du 
corps,  des  aides  de  camp  généraux,  de  l'écuyer  &  du  grand  -  veneur. 

Les  Etats  revenus  dans  leur  falle,  il  s'y  rendit  avec  le  même  cortège,  & 
y  reçut  les  complimcns  des  orateurs  des  Ordres.  Leurs  harangues  rouloient 
fur  les  avantages  que  chaque  Ordre  devoit  attendre  de  la  nouvelle  conflitu- 
tion,  &  chacun  donnoit  au  Roi  les  afïïirances  d'un  amour,  d'une  fidélité., 
d'une  reconnoifTance  &  d'un  refpeét  fans  bornes.  Le  Prince  Frédéric  &  les 
Sénateurs  qui  n'avûient  pas  encore  prêté  le  ferment,  furent  appelles  par  le 
héraut,  &  s'acquittèrent  de  ce  devoir;  eijfm  le  Roi  termina  la  féance  par  le 
difcours  fuivant,  qu'il  prononça,  après  que  le  Recès  de  la  Diette  eut  été  lu., 
fuivant  l'ufage  : 


"&" 


„  MKssiiiURs  T)Zs  çuA.TRE  ORDRES  AssEMBLiis  EN  DiETTF..  Je  termine  en- 
„  fin  les  fcances  lie  cette  Diette,  l'urie  des  plus  remarquables  dont  nos  annales  falTent  men- 
„  tion.  Je  lens  ma  reconnoiffaïKc  s'accroître  envers  l'Etre  fupréme ,  qui  a  daignd  proté- 
,,  ger  la  Patrie,  d'une  manière  fi  viljble,  en  dinipant  les  nuaç;es  qui  menaçoient  la  liberté 
„  &  les  citoyens  d'une  ruijie  totale.  Cette  Diette  a  pris  nailîance  dans  le  deuil  &  dans  les 
„  iarm»s,que  caufoit  la  perte  récente  &  Icnfible  d'un  Roi  cldment  &  d'un  Père  cliiîri.  Vos 
„  délibérations  ont  continué  au  milieu  des  diflbntions  &  des  haines  des  partis,  &  la  Provi- 
„  dencc  fembloit  n'avoir  voulu  porter  à  leur  comble  tous  les  malheurs  qui  avoient  accablé 
„  nos  pères ,  que  pour  faire  éclater  fa  puilïauce  dans  les  chan^iemens  qui  font  arrivés.  La 
„  plus  heureufe  révolution ,  conduite  uniquement  par  le  Très-haut,  a  tout  à  coup  fermé  les 
„  plaies,  dont  le  corps  de  l'Etat  étoit  bleR'é  depuis  plus  de  cent  ans;  &  d'un  peuple  défu- 
„  ni,  elle  a  fait  une  fociété  libre.,  puiffante,  indépendante. &  zélée  pour  le  bien  de  la  Pa- 
„  trie.  Tel  ell  l'état  dans  lequel  vous  me  remettez  les  rênes  du  Gouvernement.  La  liberté 
„  eft  affermie,  I.1  loi  confirmée  &  l'unit/u  rétablie. 

(1)  „  S  I  R  E,  ;  difoit-il)  c'cft  avec  les  fcutimens  de  la  joie  la  plus  pure  &  la  plus  ref- 
,,  pcftueufe ,  que  les  Etats  s'approchent  du  trône  de  V.  M.  &  lui  font  remettre  par  leurs 
5,  Orateurs  Ir.  réponfe  aux  propodiions  qu'elle  a  daigné  foumcttre  à  leur  conlidération. 

„  A  l'égard  de  la  première,  oi'i  il  s'agit  de  régler  l'impôt  pour  les  frais  du  Couronne- 
,,  ment  &  de  la  Sépulture  du  Roi,  les  Etats,  pour  foulagcr  le  peuple,  ont  adopté  à  quel- 
,,  qucs  chnngemen.s  près,  la  méthode  fiiivie  en  1769.  Quant  aux  finances  &  à  la*monnoic, 
„  les  Etais  ont  cru  prendre  la  voie  la  plus  ftire  pour  ties  objets  de  cette  importance,  en 
„  s'en  rapportant  à  ce  que  la  prudence  de  V.  M.  trouvera  à  propos  d'ordonner  &  c'eft  à 
„  cette  fin  que  j'ai  l'honneur  de  remettre  à  V.  M.  de  la  part  des  Etats,  tous  les  papiers 
,,  &  documcns  qui  concernent  cette  affaire.  V.  M.  ayant  ordonné  aux  Etats  de  nommer 
„  un  Comité,  avec  les  membres  duquel  V.  M.  pi'it  délibérer  l'iu-  les  chofes  qin'  demandent 
„  du  ("ocret;  j'ai  l'honneur  de  lui  répondre  au  nom  des  Etats,  qu'ils  donnent  pour  ces 
„  fonction.»  importantes,  toute  leur  confiance  aux  perfoiines  qui  ont  eu  le  dcpartenient  de 
„  la  banque  des  linances,  depuis  le  commencement  de  cette  Diette,  &  ils  attendent  avec 
„  reCpeft  ce  que  S.  iW.  daifrnera  ordomier  de  plus  fur  ce  fujet,  6c  fe  recommandent  à  la 
„  cominaaiiou  de  votre  biv-nveillance  royale." 
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„  RcprtTintcz-vous  à  prcfcnt  la  tendre  fenfibiiitc'  avec  laquelle  Je. vous  vois  aÏÏemWés   //;«   jç 
„  devant  le  trône.  ^  Pendant  le  peu  de  jours  qui  le  font  écoulés  depuis  ce  grand  cliair,'e-   Suedê. 

meut,  vous  m'avex  donné  les  marques  les  plus  touchantes  de  votre  amour  &  de  votre   'î-iy.'j 
,"  coi.lmnçe  fans  bornes.  J'ai  vu  revivre  en  vous&  briller  dans  vos  actions,  ces  vertus  &  ces   „os 'jours. 

■Tandes  qualités  qui  failbient  la  gloire  de  vos  ancêtres;  cachées  pour  un  tems  dan^  vos  "_ 

cœurs,  elles  fe  font  de  nouveau  mauifelk'es  avec  plus  d'éclat.   Ce  courage  &  cet  atca- 
chcment  inviolable  envers  le  Roi  &  la  Patrie,  qui  caractérilbient  jadis  l'Ordre  Equellre 
de  Suéde,  ont  puiiTaminent  fécondé  mes  cfîbris.  Le  Clergé  a  donné  des  preuves  éviJL-ntes 
de  Ion  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  de  fon  obéilFance  aux  liipérieurs ,  de  fa  fenf!bi!ité 
„  pour  l'union  6:  le  bien  -  être  général.    Continuez ,  chacun  dans  les  fonétions  de  vos  em- 
plois ,  à  toriiiier  ces  fentimens  dans  les  coeurs  de  vos  coneitovens.     La  Bourgeoifie  s'eft 
occupée  (ans  relâche  de  la  félicité  publique,  en  cherchant  à  faire  fleurir  les  arts  &  les 
„  manufâ(?tures.     L'ordre  des  Payfans ,   qui  a  toujours  témoigné  le  plus  profond  refpeft 
pour  les  loix  divines  &  humaines,  s'efi:  diflingué  dans  ces  circonftances  critiques;  l'a- 
,,  mour  de  la  patrie,  ce  fentimeiu  dillindif  du  cultivateur  Suédois ,  a  difté  Ces  réfolutions. 

„  ]e  me  fépare  de  vous  avec  la  douce  fatisfaftion  de  voir  la  paix  &  la  concorde  régner  ' 

„  daiis  toutes  les  dalles  de  mes  fujets.  Je  ne  puis  dans  ce  moment,  que  vous  témoigner 
„  ma  reconnoifl'ance  des  fecours  que  vous  m'avez  prêtés  pour  faire  revivre  f ancienne  liber-' 
„  té  Suédoife;  elle  cfl  appuyée  fur  des  fondemcns  inébranlables,  par  la  nouvelle  forme  de 
,,  Gouvernement  que  vous  avez  juré  d'obferver  &  qui  vous  unit  à  moi  par  des  liens  indif- 
,,  lolubles.  Il  mo  relie  à  répondre-  Ji  votre  confiance ,  en  vous  alllirant  que  mon  zèle  n'aura 
;,  point  de  borne? ,  lorfqu'il  s'rtira  du  bonheur  public.  Je  vais  travailler  à  vous  le  procu- 
„  rer,  Ck  je  ne  ferai  point  trou^pé  dans  mon  attente,  li  par  votre  union  &  votre  économie 
„,  vous  continuez  à  féconder  mes  foins.  Adieu,  Meïïieurs  ;  j'efpere  revoir  dans  lix  ans 
„  les  députés  d'un  peuple  heureux  &  fidèle.  Je  vous  Ibuhaiie  un  heureux  voyage  & 
„  vous  alfure  en  géuéral ,  &  chacun  en  particulier,  de  ma  protee^iou  &  bienveillance 
„  royales," 

Lorfque  la  Dicttc  fut  fcparéc,  le  Roi  enipIo}-a  Tes  premiers  momens  h    Sépar/itlon 
rccompcr.fcr  ceux  qui  avoicnc  marqué  un  véritable  attachement  à  la  patrie,  delà  Z)i»t- 
avant  ou  après  la  révolution.     Il  fe  rendit  deux  jours  après  à  l'hôtel  de  vil-  "• 
le,  où  les  magiitrats  &  la  bourgcoilie   étoient  aflèmblés  par  fes  ordres  ;  il    Réccmpen- 
leur  témoigna  la  farislaélion  du  zèle  qu'ils  avoient  montré  dans  ces  derniers  ■/"• 
événenitnsi  il  permit  aux  officiers  de  la  milice  bourgeoife,  de  porter  l'épée, 
le  chapeau  bordé  en  or  &  la  cocarde,  &  à  ceux  qui  s'étoient  le  plus  diltin- 
gués ,  des  médailles  d'or  &  d'argent.     Le  corps  de  la  bourgeoifie  ofîrit  au 
Roi  d'équiper  à  fes  frais  vingt- cinq  vaifTeaux  de  guerre,  ou  de  lever  un  régi- 
menc.     Guflave  fit  enfuite  une  promotion  :  dan>  le  nombre  de  ceux  qu'il  fe  i 

propola  d'clcvcr  h  des  grades  fupérieurs,  il  diflingua  ce  Capitaine  Mellichius, 
qui  le  premier  leva  l'étendard  de  la  liberté  à  Chrillianftadt  ;  non-feulement  le 
Roi  lui  donna  le  grade  de  Colonel,  mais  encore  il  l'ennoblit,  lui  donna  le 
nom  de  Cujiaffchildt ,  qui  figiiific  bouclier  de  Guflave,  &  lui  permit  de 
porter  dans  fes  armes  un  G.  couronne:  il  le  décora,  dans  le  Chapitre  de  fes 
ordres  qu'il  tint  bientôt  après,  des  marques  de  Commandeur  de  l'ordre  militai- 
re de  l'Epée;  &  ne  bornant  pas  fes  récompenfes  h  la  nobleOè  &  au  militaire, 
il  les  étendit  aux  perfonnes  des  autres  ordres,  dont  il  avoit  reconnu  le  mé- 
rite. Il  fit  publier  un  refcrit  à  l'occafion  du  pardon  qu'il  avoit  accordé ,  foie  -^innijUt. 
aux  oflicicrs  qui  s'étoient  attiré  les  reproches  de  la  nation,  par  lcur->  prévari- 
cations dans  l'éleétion  des  députés  h  la  Diette;  foit  h  toutes  les  claiîès  des 
citoyens:  fuivant  cette  amnillie,  ceux  qui  avoient  été  emprifonnés ,  ou  qui 
s'étoient  expatriés  pour  des  aftions  rcpréhenfibles ,  mais  non  criminelles, 
pouvaient  revenir  chez  eux  en  faifant  les  réparations  néccÛàires  aux  parties 
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Sect.  VII.  léfdes  &  en  fe  foumettanc  aux  cenfures  eccléfiaftiques  :  il  remctcoit  la  mnicid 
jlifl.  de  de  la  peine  à  ceux  qui  étoicnt  condamnes  à  la  prifon  ou  aux  travaux  publics; 
Suéde,  g_  ^/\  ç^ff^  gj  annuUa  les  lentences  porcanc  condamnation  à  des  amendes  pé- 
nos  jours,     cuniaires,  ou  perte  de  charges,  rétablit  les  officiers  condamnés,  dans  leurs 

= honneur  &  droits,  leur  permettant  de  fe  l'aire  rcmbourfer  des  ibmmcs  payées 

Criminsls  h  titre  d'amende  OU  frais  dc  jullicc,  Ruflroni  &  le  Général  Pccklin  étoient 
i'Etai.  j(,5  ^gux  feuls  criminels  d'Etat  qui  fulTent  détenus.  On  avoit  d'eux  le  plus 
grand  foin:  mais  Ruflrom  continuoit  à  compofer  dans  fa  prifon  &  à  faire  ré- 
pandre dans  le  public  des  écrits  féditieux.  On  fut  obligé  de  le  renfermer 
dans  un  cachot,  où  il  mourut.  Quoique  le  Général  Baron  de  Pecklin  eue 
compofé  le  manifelte  qui  devoit  être  public  au  nom  du  Sénat,  le  20  Aoijt, 
lorfque  le  Roi  auroit  été  arrêté ,  ce  Monarque  vouloir  lui  faire  éprouver  lii 
clémence  ;  mais  il  refufoit  d'avouer  fon  crime., 

Guflave  fembloit  n'avoir  afîcrmi  fa  puilFance  que  pour  travailler  plus  ef5- 
cacement  au  bonheur  de  fes  lajcts..    11   fe  propofa  de  faire  revivre  le  com- 
merce ,  l'émulation  &  les  arts ,  &  de  chercher  tou-,  les  moyens  d'alTurer  la  fé- 
licité publique  fur  une  bafe  inébranlable:  il  rechercha  les  abus  qui  s'étoient 
îjfage  di    glifles  dans  toutes  les  parties  de  l'adminidration.     Il  abolit  Tufige  de  la  tor- 
U  torture      ture ,  comme  contraire  à  la  jullice  ,  à  la  raifon  &  à  la  liberté;  il  lit  détruire 
abtli.  la  chambre  dcftinée  à  ce  fupplice,  appellée  la  chambre  des  rofes:  il  régla 

les  droits  fur  les  marchandifcs  &  en  rendit  la  perception  moins  oncreufe  pour 
l'Etat  &  pour  les  particuliers:  il   mit  un  frein  à  l'ufuîe  par  rétabiiircment 
Mont  de    <^'""  mont  de  piété ,  Ibus  le  nom  de  comptoir  général  d'affiftance.     Des  loix 
FiHé..         favorables  au  progrès  du  commerce  &  des  arts  furent  publiées:  il  fupprima 
quantité  de  fêtes,  phi"^  propres  h  favorifer  le  libertinage  &  la  parefîè  qu'à  ho- 
norer la  Divinité.     11  ordonna  aux  marchands  de  bled  de  fe  pourvoir  d'une 
affez  grande  quantité  de  grains,  pour  pouvoir  fournira  la  confommation  des 
villes  qu'ils  avoient  accoutumé  de  fournir;  &  pour  prévenir  tout  monopole, 
comme  la  récolte  de  l'année  avoic  été  très  abondante,  il  les  rendit  refponfa- 
Encourfigi-  bles  de  la  continuation  de  la  difette  &  de  la  chené.     Le  Roi,  qui  favoit  que 
tnens  de"      l'agriculture  elt  la  première  richefTe  de  l'Etat,  s'occupoit  eilèntiellement  de  ce 
yagricul-      grand  objet:  il  avoir  établi  un  ordre  pour  l'encouragement  de  ce  premier  des- 
*'^Ori    de    ^^^  '  ^  P^"*"  '^^''^"'^''  ^*^   prédileélion  pour  cet  établiflement ,  il  l'avoit  ap- 
Wafa.  ipeïïé   V ordre   de  IFaJa,  du  nom  de  fa  famille  Royale,  &  afin  d'honorer  la 

mémoire  du  Grand  Gullave  Ericzon  Wafa,  qui  portoit  une  gerbe  d'or  dans 
fes  armes  ,  les  marques  de  cet   ordre  confident  en   un   épi  d'or,  entouré 
d'un  cercle  de  même  métal,  avec  V'mi'cxi^ûon:  GtiJIavtis  III  fundator,  1772^ 
Les  Chevaliers  le  portent  fur  la  poitrine,  attaché  avec  un  ruban  verd  on- 
doyé, pafré'autour  du  cou. 
La  Suder-       ^^  Monarque  réfolut  de  parcourir  la  partie  méridionale  de  fon  Royaume, 
manie  (^     &  pour  être  tranquille  dans  îbn  voyage,  il  dépofa  entre  les  mains  du  Prince 
mjlrof^a-     CJharIcs  fon  frcre  les  rênes  du  gouvernement:  il  a  voit  érigé  en  Duché,  la  Su- 
^''*',j"f','  dermanie  &  l'Oilrogothie  &  les  avoit  donnés  en  appanage  à  (es  frères :Char- 
*'     "'    ■'*  les  eut  la  Sudermanie  &  Frédéric -Adolphe  l'Oftrogothie  ;  Frédéric-Adolphe 
devoit  accompagner  le  Roi  dans  fa  tournée:  mais  avant  d'entreprendre  ce  vo- 
yage, il  voulut  s'aflurcr  des  difpoficions  du  Dannemarck.      Cette  Puilïïmce 
MbiL  des  préparatifs  confidérables  ;  Guftave,  qui  ne  craignoit  point  la.  gucr>- 
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re,  mais  qui  défiroic  la  paix,  fie  demander  par  fon  Ambafladeur,  quel  étoit 
le  motif  de  ces  arméniens  commencés  en  Norwege  &  fuivis  avec  une  fi  gran- 
de acTivicé?ll  fie  déclarer  en  même  tems,que  Ion  intention  étoit  de  maintenir 
la  paix,  l'union  &  J'am.itié  avec  S.  M.  Danoife.  Cette  déclaration  fut  remi-  "^o"™' 
fe  au  Comte  d'Ollcn,  Miniilre  &  Secrétaire  d'Etat  du  Roi  de  Dannemarck.  ' 
Chrillian  s'emprelTa  de  dilîîper  ces  Ibupçons;  il  fit  aflùrer  Guibve  que  ces 
armemens  n'avoient  d'autre  objet  que  la  iûrcté  de  fes  Etats ,  &  que  bien  loin 
de  vouloir  troubler  l'harmonie  qui  regnoit  entre  les  deux  cours ,  fon  vœu  le 
plus  fincere  étoit  qu'elles  vécuflènc  comme  par  le  palTé,  dans  la  parfaite 
union  &  la  bonne  intelligence  qui  devoit  régner  entre  doux  JMonarques  voilins 
&  unis  par  les  liens  du  fang ,  de  l'intérêt  &  de  l'anîicié.  Le  voyage  de  Guf- 
tave  avoit  pour  objet  de  juger  par  lui-même  de  l'état  de  fes  provinces,  des 
befoins  de  les  fujets,  depuis  fi  longtems  victimes  de  l'anarchie,  &  de  vifiter 
fes  places  &  fes  troupes.  Lés  peuples  accouroient  en  foule  lut  fon  pa(ra"-e  • 
il  les  écoutoit  avec  fenfibilité,  leur  rendoit  juilice,  s'informoit  attentivemenc 
de  leur  fituacion,  &  les  confoloit,  en  attendant  de  pouvoir  foulager  leur  mi- 
Icre.  Il  fit  la  revue  de  fes  troupes,  elles  n'ctoient  point  complectcs:  il  or- 
donna des  levées,  &  il  fe  préfenta  une  fi  grande  quantité  de  jeunes  gens, 
qu'on  fut  obligé  d'en  refu fer  une  partie;  infanterie  &  cavalerie,  tout  fut  bien- 
tôt complété;  armes,  uniforme,  bagages,  tout  fut  prêt  en  peu  de  tems. 
Les  chantiers  fe  remplirent  d'ouvriers  ;  une  belle  flotte  fut  conftruite ,  armée 
&  approvifionnée. 

Les  fatigues  de  ce  voyage  du  Roi ,  entrepris  dans  la  faifon  la  plus  rigou- 
rcufe,  étoicnt  exceflives.     Son  frère,  le  Duc  d'Oftrogothie,  les  partageoit; 
il  falloit  tout  le  zèle  dont  ils  étoicnt  animés  pour  les  fupporter;  des  chemins 
impraticables,  le  froid  le  plus  piquant,  rien  ne  les  arrêtoit;  ils  couchoient 
indificremmcnt  dans  la  cabane  du  pauvre,  ou  dans  les  palais  des  feigneurs  ■^'rl^".'^".* 
qui  fe  trouvoicnt  fur  leur  route;  mais  partout  le  Roi  étoit  acceffible  à  tout  ceduRti!' 
le  monde,  fans  exception  de  perlbnne.    Des  payliins  lui  portèrent  des  plain- 
tes fur  les  vexations  de  leurs  feigneurs  :  il  les  fit  examiner,  &  fe  trouvèrent- 
elles  fondées,  ils  furent  punis;  le  Baron  de  Ilamilton,  après  avoir  été  pu- 
bliquement réprimandé,  fut  démis  de  fon  gouvernement;  mais  informé  que 
fa  faute  vcnoit  plutôt  de  fon  ignorance  que  de  mauvaiic  intention ,  il  lui  donna 
le  régiment  de  celui  qui  l'avoit  remplacé  dans  Ion  gouvernement.     Le  Roi 
voulut  voir,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  la  province  de  Bahus,  les  fameu- 
fes  éclulcs  de  Trothoetta  ,  dans  la  rivière  de  Gothelba,  qui  communique 
du  lac  Wœner  à  la  mer  du  Nord:  lui  &  le  Prince  fon  frère  examinèrent 
avec  la  plus  grande  attention  ces  ouvrages  magnifiques;  ,ils  parcoururent  les 
montagnes  voifines,  fe  jetterent  dans  une  chaloupe,  fur  le  courant  rapide  du 
fleuve ,  le  rendirent  h  la  cataraéte  de  Toppo  ,  &  enfin'te  à  la  cataraétd  de 
rEiifcr.     Le  feu  Roi  &  la  Reine  fon  époufe  avoient  eu  la  même  curiofité  ; 
ils  avoient  gravé  leurs  noms  lur  un  rocher,  près  de  l'éclufe  de  Polheim.  Guf- 
tavc  III  écrivit  au  defibus  la  première  lettre  de  Ton  nom ,  avec  la  date  du  27 
Novembre  1772:  le  Duc  d'Oflrogothie  mit  fa  marque  au  deflbus  de  celle  de 
S.  M.     On  a  érigé  depuis  fur  cette  montagne,  deux  pyramides  de  marbre, 
avec  cette  infcription  finguliere,  en  langue  Suédoife:  Les  26  &  2j  Noycm- 
hre  172^7  le  lii'i  Ctifiave  III  a  examiné  kt  écltija  de  ce.  lieu  y  àom  le  pro- 

L  2 


«4'  H  I  S  T  O  I  R  E    D  U    R  O  Y  A  U  M  E 

Sect.  VII.  ji^t  ^  ^i^  conçu ,  commencé  &  exécuté  depuis  le  règne  de  Gufïave  I.  Gtifla- 

mil-  àe      ve  III  a  aboli    la  tyrannie  dans  la  féconde  année  de  J'on  règne ,  i^  a  mis 

Suéde.         ^^^  homes  au  débordement  qui  inondait  le  pays.     Le  Roi  des  Gotlis  rendra 

w'iôiu-s     navigable  le  fleuve  de  la  Gothie  en  dépit  de  la  cataracîe  de  Hinfer.     La  ré- 

^^^_ \, L   forme  des  abus  qui  s'étoienc  glifiës  dans  radininillration  de  la  julHce,  &  qu'il 

décruilic  dans  tous  les  lieux  de  fon  pafîage,  lui  lirenc  encore  plus  d'honneur 
que  CCS  monumens.     11  punie  (evéremcnt  les  prévaricateurs. 

Le  changement  de  gouverneiTient  avoit  l'aie  croire  aux  payfàns  qu'ils  étoicnc 
affranchis  des  redevances  envers  leurs  leigneurs  &  ils  fe  rellifoient  à  leurs  or- 
dres.    1-e  Roi  rendit  une  ordonnance,  qui  leur  enjoignit  de  leur  rendre  tous 
l^etour  ilu  l'^s  devoirs  auxquels  la  coniHcucion  de  TEcat  les  alliijetic.  .von  retour  à  Stock- 
nûi:i Stock-  holm  ramena  l'allégrefle  publique.     On  y  avoit  projette  des  réjouillànces; 
holm.  [Tiais  Gullave  ordonna  qu'on  employât  l'argent  qu'on  delîinoit  à  ces  fèces,  au 

foulagement  des  pauvres:  il  ordonna  enfuite  que  tous  les  eccléfiaftiques  domie- 
Ssn  zsle     roient  une  lifte  de  toutes  les  familles  indigentes  &  des  atimônes  qui  leur 
four  lejou-  avoient  été  dillribuées;  qu'il  feroit  drefîé  un  état  de  tous  ceux  qui  en  travall- 
iagement      jg,^,.  a^i;;i,-n;  qu'ils  le  doivent,  ou  en  faifant  un  petit  commerce  ,    ne  peuvent 
<espeu^ies.  j^^ç(,-,,^-,oins  fe  procurer  une  fubliftance  luffifante,  &   que  les  perfonnes  char- 
gées par  état  de  ces  détails,  indiqueroient  la  fource  du  mal  &  donncroient  les 
j.-,^       moyens  d'y  apporter  un  prompt  remède.     La  difette  dont  la  Suéde  étoit  af- 
flifée,  faifoit  craindre  que  les  terres  ne  rcilalTcnt  en  friche,  faute  de  femen- 

p  ce;  le  Roi  ouvrit  à  fes  peuples  les  magafins  de  la  couronne.     Les  Gouver- 

S-!S  moyens        '        ,  .  ^    /  .    °  ,  ,.  i  -        •  e     i 

^fes  rej-    neurs  des  provinces ,  outre  leur  contingent,  obligèrent  les  negocians  Cx.  les 

juunes.  hôpitaux  de  fe  défaire  d'une  partie  de  leurs  provilions  en  faveur  des  paydins 
qui  en  avoient  befoin ,  en  les  laiOant  les  maîtres  de  pa3'er  comptant ,  ou 
d'acquiter  la  valeur  de  ce  qu'ils  recevoient,  par  des  denrées  à  la  récolte  pro- 
chaine. Le  Roi  voulut  en  même  tems,  qu'on  frappât  des  médailles  avec  fon 
buftc,  pour  être  diftribuécs ,  au  jugement  de  la  fociété  d'agriculture,  aux  cul- 
tivateurs qui  fe  diilingueroient  le  plus. 

S'ctant  alTuré  que  les  terres  de  la  Dalécarlie,  rebelles  à  la  culture,   ne 
pouvoient  pas  fuilire  à  la  fubfiftance  de  cette  province,  Gullave  publia  une 
ordonnance ,  par  laquelle  il  exhorta  les  Dalécarliens  à  chercher  d'autres  ref- 
fources  d.ms  leur  induflrie  :  &  afin  de  leur  donner  les  moyens  de  s'occuper  h 
des  travaux  utiles,  il  promit  d'avancer  les  fommes  nécefKiires  à  ceux  qui  vou- 
droient  établir  des  manufactures  dans  cette  province  &  le  chargea  de  leur 
Famine  de  procurer  le  débit  de  leurs  marchaniifes.      La   Dalécarlie  avoit  befoin  de  fe- 
ii  Dakcar-   cours  abondans ,  elle  écoit  en  proie  à  la  famine;  on  trouvoit  dans  les  bois  & 
*'*•  fur  les  grands  chemins,  les  cadavres  des  malheurcufes  viétimes  de  ce  fléau. 

Mononoles.   Les  habitans  s'expatrioient.  Cette  calamité  dellruftive  le  devenoi:  chaque  jour 
davantage  par  les  monopoles  des  brafleurs ,  qui  accaparoient  le  peu  de  grains 
qu'il  y  avoit  dans  la  province.  Les  pourfuites  féveres  contre  les  diftillateurs  & 
l'importation  hâtée  par  les  foins  de  S.  M.  ramenèrent  des  grains  &  commen- 
cèrent la  punition  des  monopoleurs;  mais  h  la  dilctte  fuccéda  une  dyfïèntcrie 
qui  emporta,  dit  on,  plus  de  monde  que  la  pelle  de  1709. 
Rétihliiïe-       Ces  foins  ne/aifoient  pas  négliger  le  rétabliilcMncnt  de  la  difcipline.  Dès  que 
ment  du       les  troiipc<  furent  complètes,  le  Roi  s'attacha   h  les  exercer  &  à  leur  faire 
militaire,     exccutcr  toutes  les  manœuvres,  depuis  les  opérations  Içs  plus  ininucieufcs  en 
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apparence  de  la  caclique,  jufques  aux  grandes  évolutions,  que  la  paix  avoic'  Hifl.  de 
fait  oublier.     11  trouva  à  Ton  avènement  au  trône ,  que  fuivant  un  ancien  ufa-   Suéde , 
ge  établi  parmi  les  officiers,  ceux  qui  quittoient,  exigeoient,  ibus  le  titre    ''"?'  * 
d'accords  de  Tarmée, de  ceux  qui  les  remplaçoient  des  fommcs  qui  fouvent  ex-      ''^  ^°"'^^' 
cédoient  leurs  facultés;  le  Roi  réfolut  d'abolir  cet  u(agc,  ou  du  moins  de  le    Cun.orJjts 
faire  tourner  au  profit  du  militaire  :  il  modéra  ces  concordats  à  une  fojnme  f^J^^^ints. 
modique  &  déterminée,  Ck  ordonna  que  les  fommes  provenant  de  ces  ven- 
tes fuirent  vcrfées  dans  la  caiflè  des  penuons ,   pour  les  officiers  qui  feroient 
dans  le  cas  d'obtenir  leur  retraite ,  &  comme  il  le  propolbit  de  faire  à  ce  lu-       i 
jet  un  règlement  général,  il  confulta  tous  les  chefs  des  régimens  &  leur  de- 
manda des  mémoires.     L'année  fuivante,  ayant  examiné  "^leurs  avis,  S.  M.       1774. 
rendii  à  la  fin  de  iNiai  une  ordonnance,  qui  abjlit  le>  concordats  connus  fous      -^U'olis. 
le  nom  d'accords  de  l'armée,  voulant  1".  que  tout  officier  qui  palfera  d'un     Coiffe  dt 
grade  à  un  autre,  ne  foit  tenu  de  remettre  à  la  caifTe  despenfîons,  que  la   penti^ns  ' 
modique  fomme  lixée  par  le  règlement  de  1 773  :  2°.  que  lorfqu'un  officier  aura  25    ^Mhiie.  - 
ans  de  fervice  accomplis,  il  lui  foit  libre  de  le  retirer;  qu'il  jouilîè  de  la  pen- 
lion  &  retire  de  la  caille  militaire  les  fommes  qu'il  y  aura  verfées  h  chaque 
mutation  de  grade;  mais  qu'avant  cette  époque  il  ne  puiflè   prétendre  à  ces     Rtra'tet 
avantage>,  qu'autant  que  quelque  blelliire  l'aura  mis  hors  d'état  de  continuer  &f  a.itter 
fes  fervices:  3°.  que  les  officiers,  qui  palléroient  au  fervice  de  quelque  Puif-  figltmem. 
(ance  étrangère  avec  l'agi-ément  de  la  Cour,  fufltnt  autorifés  h  retirer  les  fom- 
mes dépofécs  par  eux  dans  la  caiffe;  mais  qu'ils   fulTent  déchus  de  toute  pré- 
tention aux  penlions:  4°.  que,  li  un  officier  après  avoir  rempli  les  25  an- 
nées &  demandé  fa  retraite ,  venoit  à  mourir  avant  que  d'en  avoir  reçu  le  bre- 
vet, fa  femme  &  fes  enfans  jouiroient  de  la  récompenfe  qu'il  aura' méritée  : 
5^  que  la  cailFe  reticndroit  dix  pour  cent  de  routes  les  fommes  qu'elle  léra 
dans  le  cas  de  rellituer  :  6".  que  les  chefs  des  régimens  produiroient  chaque 
année,  aux  Directeurs  de  la  cailTe,  une  lille  exafte  des  officiers  qui,  parla 
vétèrance,  auront  acquis  le  droit  de  prétendre  à  la  penlion  de  retraite. 

Guflave  ill  ne  négligeoit  rien  pour  mettre  fur  un  pied  formidable  l'on  mi- 
litaire &  fa  marine;  non  qu'il  d<.liràt  la  guerre,  mais  pour  le  maintien  de  la 
paix:  il  difoit  que  la  campagne  la  plus  heurcufe  ne  valoit  pas  un  mois  de  re- 
pos. Non -feulement  il  compléta  tous  les  anciens  régimens,  mais  il  en  créa 
trois  nouveaux:  il  augmenta  là  cavalerie  de  quatre  cfcadrons  de  dragons  & 
de  deux  régimens  de  huflàrds  &  fit  des  changemens  nécefTaires  dans  l'exer- 
cice. Quant  à  la  marine  il  l'augmcntoit  toutes  les  années:  depuis  la  révolu-  Marine. 
tion  vingt  nouveaux  \-ailIèaux  avoient  été  conllruits  &  les  anciens  réparés. 
Un  comptoit  dan>  le  mois  de  Juin  1774  quarante -deux  vaifleaux  de  guerre 
Suédois,  pUilieurs  frégates  &  quantité  d'autres  bâtinicns.  Comme  fa  ma- 
rine militaire  protège  la  marine  marchande,  celle-ci  fert  d'aliment  h  l'autre; 
le  Roi  veilla  avec  foin  au  rétabiifTcment  du  commerce  &  de  lanavigation.il  pu- 
blia une  ordonnance  qui,  cntr'autres  articles, condanme  h  mille  dahlers,  mo- 
noie  d'argent,  tous  les  bàtimens  qui  moiiil'eront  ailleurs  que  dans  les  ports 
des  villes  jouifîànt  du  droit  d'étape;  il  une  amende  de  cent  dahlers  ,  le«  pa- 
trons qui  mouillennt  (ur  les  côtes,  excepte  dans  les  cas  où  ils  y  feroicnt  in- 
difpenliiblcment  forcés  par  les  circonnancc-,  &  h  cent  cinquante  dahlers,  mê- 
me munnoie ,  ceux  qui  foriironc  des  ports  fans  pilote. 
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.S«;t.  vu.  La  défenfe  de  la  diftillacion  des  grains  &  de  la  vente  des  caiix-de-vie ,  dont 
'H0.  de  on  avoic  tant  abufé  jufques  au  règne  de  Giillave  ;  les  (liges  nicfurcs  qu'il 
Suéde.  jj^qJ,.  y)Y\ç^>s  contre  les  monopoleurs,  les  encouragcmens  prodigués  h  Tagri- 
''^''•"  ^  culture  &  la  récolte  abondante  lui  permircnc  entin  d'autorifer  rexportation 
-  des  grains  de  toute  efpece;  il  y  avoit  un  fiecle  que  cette  liberté  n'avoit  pu 

Exporta-  avoir  lieu  en  Suéde;  lix  vaifleaux  marchands  chargés  du  fuperflu  de  ces  pro- 
tinn  pif.  t^Lidlions,  partirent  pour  Amllerdam.  Alors  le  Roi  crut  pouvoir  fe  relâcher 
""■'*'  de  la  févcrité  de  la  défenfe  de  la  dillillation  ;  mais  il  fe  propofa  de  n'en  ac- 

corder la   tolérance  qu'autant  que  les  grains  fe  foutiendroient  fur  un  bon 
prix ,  &  qu'à  des  particuliers  dont  la  conduite  &  la  bonne  réputation  lui  ré- 
pondoient  qu'ils  n'en  abuferoicnt  point.   Afin  que  le  pauvre  invalide  fe  refTen- 
tîr  de  l'abondance,  il  lit  remettre  aux  curés  de  Stockholm  trois  cens  tonnes 
de  feigle,  pour  diftribuer  dans  leurs  paroiiîès,  à  ceux  qui  fe  trouvcroienc 
hors  d'état  de  gagner  leur  vie. 
Ordonran.      ^es  vucs  économiques  s'étendirent  atout:  malgré  l'union  qui  rcgne  entre 
ee  aujûji't  Sa  r\Iajeflé  &  les  Princes  fes  frères,  il  publia  une  déclaration,  portant  que 
des  dettes,  les  dettes  déjà  contraftées  ou  qui  le  feront  à  l'avenir,  par  les  perfonnes  de 
la  mai(bn  royale,  ne  feront  plus  payées  ni  par  le  tréfor  royal,  ni  par  les  ef' 
fets  mobiliers  des  contradans  ;  voulant  que  chaque  Prince  de  fon  fang  paye 
exaftcment  fes  dettes  fur  fon  revenu  ;  leur  recommandant  à  cet  égard ,  le  meil- 
leur ordre.     Le  but  de  cet  édit  elt  d'ôter  aux  grands  tout  exemple  &  tout 
prétexte  de  faire  plus  de  dettes  qu'ils  n'en  peuvent  acquitter.     On  ne  s'avife 
guère  d'enfreindre  une  loi,  à  laquelle  le  légiflatcur  cil  le  premier  à  fe  fou- 
mettre.     Sous  un  Prince  qui  réunit  la  bienfaifance  &  la  juClice,    le  peuple 
n'attend  pas  que  la  loi  rétablido  l'ordie  &  réprime  les  abus  ;  il  va  au  devant 
de  la  loi  &  le  défordre  ceflè;  c'ell  ce  qu'on  vit  en  Suéde,  par  rapport  aux 
Inhuma-    inhumations.     Les  papiers  publics  étoient  remplis  des  vœux  que  faifoient  en 
tioris  hors    France ,  des  citoyens  éclairés  pour  l'extirpation  de  l'ufage  barbare  d'enter- 
des  villes,    ^^j.  [q^  morts  dans  les  églifes  &  de  laiffer  llibfillcr  les  cimetières  au  fein  des 
grandes  villes;  vœux  que  le  Parlement  de  Paris  a  depuis  longcems  légitimes 
par  des  arrêts,  &  que  quelques  Prélats  ont  exaucés  dans  leurs  diocefes;  mais 


tes  de  cet  ufage ,  tit  appercevoir  les  Suédois  que  le  même  abus  &  le  môme 
défordre  regnoient  chez  eux,  &  fans  qu'il  fût  befoin  d'aucun  édic  ni  d'aucu- 
ne ordonnance  du  Roi,  les  habitans  des  campagnes  cédèrent,  non-feule- 
ment les  inhumations  dans  les  églifes,  mais  encore  ils  tranfportercnt  les  ci- 
metières loin  de  leurs  habitations.  Cette  réforme ,  h  la  vérité ,  n'cll:  pas  gé- 
nérale ;  mais  il  y  a  tout  lieu  d'cfpérer  qu'elle  icra  adoptée  dans  tout  le 
Royaume,  &  que  la  Suéde  fervira  d'exemple  à  d'autres  Etats. 

L'adminiftration  de  la  juflice  étant  une  des  parties  les  plus  eflcntiellcs  de 
cmiTieJé-  l'adminifiraiion  générale,  Gurtave  y  veilla  avec  la  plus  grande  exaditude:  il 
nis  dijan-  fut  vivement  affeété  des  accufations  intentées  contre  le  Parlement  de  Jonkio- 
KioiÀns.      pj„g.  d'après  les  informations  faites  fur  les  lieux  par  le  Chancelier  de  jufli- 
ce, il  évoqua  cette  alfairc  importante  au  tribunal  fupréme  de  revifion  féant 
à  Stockholm ,  &  pour  mieux  conltatcr  encore  les  faits ,  le  Roi  nomma  une 
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commifllon  chargée  de  faire  toutes  les  recherches  néceflàires  h  l'inllruftion  hUi   j. 
d'une  caufe,  à  laquelle  il  prenoit  le  plus  vif  intérêt.    Ses  intentions  ayant  Sueie. 
été  remplies  à  cet  égard,  le  Roi  envoya  ordre  aux  juges  inculpés  (au  nom-  i/i"-  à 
bre  de  treize)  de  venir  à  Stockholm  pour  y  rendre  conipte  de  leur  conduite;  "°'  ^°"'^^'* 
ils  comparurent  devant  le  tribunal  préfidé  par  le  Roi,  en  perlbnne,  &  où  """* 

tout  le  Sénat  de  Stockholm  fut  invité.  S.  M.  ouvrit  la  féancc  par  un  difcours, 
qui  mérite  d'être  confacrc  dans  les  faites  de  l'hilloirc ,  par  les  grands  prin- 
cipes qu'il  contient.  Nous  croyons  faire  plai/ir  à  nos  leéteurs  de  le  rappor- 
ter, (i)  Le  Baron  Hagard,  Secrétaire  d'Etat,  qui  faifoit  les  fonélions  de 
Chancelier  de  Jullice ,  commença  à  lire  les  accufations  ;  mais  comme  elles 
étoient  en  très  grand  nombre,  la  lecture  en  fut  remil'e  à  une  autre  féance. 
11  y  en  eut  plulieurs  &  le  Roi  n'en  manqua  aucune  :  l'initrudiion  fe  ik 
publiquement  ;  on  accorda  des  délais  aux  accufés  pour  produire  leurs 
moyens  de  jullilication.  Dans  cet  intervalle  un  des  accufés  mourut.  Ce  ne 
fut  qu'en  1775  que  cette  afHiire,  qui  occupa  longtems  la  nation,  fut  termi- 
née par  UB  jugement  prononcé  devant  le  Roi  féant  en  l'on  confeil,  qui  dé- 
clara un  des  alfellèurs  incapable  d'exercer  f;  charge,  démit  trois  autres  al-  j'^*"'"''* 
Jèfleiu-s  de  leurs  emplois,  fufpcndit  le  vice-prélident  &  trois  confcillers  de 
jullice  de  kiirs  fonctions,  condamnés  en  outre  h  la  perte  de  trois  &  de  fix 
mois  de  leurs  appointemens  ;  déchargea  deux  confcillers  &  un  afTelfeur  des 
accufations  iiuentécs  contre  eux,  fans  néanmoins  pouvoir  prétendre  aucun 
dédommagement  contre  le  lifcal  ;  enfin  un  autre  confeilîer  fut  déiiHs  de  fon 
porte  &  auliitôt  rétabli  par  S.  M., en  payant  300  dahler-. 

Quoique  cette  affaire  eût  beaucoup  occupé  le  Roi,  il  n'en  avoir  pas  été 
moins  attentif  aux  luitres  de  l'adminiltration;  la  Monarchie  rétablie  dans  de      '77S« 
juftes  bornes,  ramenoit  peu  à  peu  l'ordre,  que  le  defpotifme  du  Sénat  avoit 

(i)  „  Messieurs  les  Scnatfup.s,  In  convocation  de  cette  afTeinblee  a  pour  objet  une 
„  afT.ire  des  plus  hnporianKs ,  puifqu'elle  concerne  paniciilieremen!  l'honneur  &  la  conlcr- 
„  vaiion  de  plulieurs  citoyens,  &  iiu'elle  intc'rcde  en  général  la  tranquillité  &  la  fortune 
„  de  tous  mes  fujets.  .11  s'agit  d'examiner  fi  le  pouvoir  confié  par  la  loi,  pour  proté"'er 
„  l'innocence  &  la  filrcré  d'un  peuple ,  a  été  ewployé  pour  les  violer.  Quoique  le  devoir  ' 
„  de  l'autorité  Royale  m'oblige,  comme  chef  S:  père  de  l'Iitat,  ft  veiller  au  bonlieur  &  à 
„  la  lilreié  de  tous  les  habiians,  il  y  a  cependant  une  dalle  de  citoyens,  dont  l'honneur 
^  &  la  répuiîtion  me  font  paniculierenient  confiés  :  les  charges  illulires  dont  ris  (ont  rc- 
„  vêtus,  la  portion  importante  de  l'adminillrnrion  des  loix  que  je  leur  ai  remil'e  entre  Ic! 
y,  mains,  unilTent  en  quelque  forte  leur  honneur  au  mien;  ils  ne  peuvent  prévariquer  avec 
„  impunité,  fans  le  ternir:  ils  ne  peuvent  être  iniulkment  accufés  , (ans  que  je  les  protège, 
„  puifque  comme  Roi,  en  vertu  de  la  loi,  je  (bis  le  protecteur  de  leur  innocence  &' en 
y,  même  tcms  le  vengeur  des  droits  du  peuple,  fi  les  mnj;illrats  abufent  du  pouvoir  qui  leur 
„  cft  confié.  Je  me  dois  donc  à  moi-même,  je  le  dois  à  la  dignité  dont  ils  font  revêtus, 
^  de  procéder  à  ce  jugement.  Je  dois  à  mon  peuple,  que  le  procès  s'inrtruife  fans  aucuiî 
„  foupçon  d'oppreflion.  Je  dois  â  la  poftérité  de  lui  laiOér  un  grand  exemple  de  jurtice. 
„  Etant  juge  moi-même  &  partageant  avec  vous  les  devoirs  préeieux  &  rigoureux  attachés 
„  à  cette  qualité,  je  n'ofe  ni  ne  puis  prévoir  fKFue  de  cette  importante  alBire;  mais  je 
„  fouhaite  avec  la  plus  vivo  ardeur  que  ceite  procédure  folemnelle  foit  la  deniiere,  comme 
„  elle  eft  la  première  fous  mon  règne.  Klle  'm  écrite  dans  les  annales  de  nos  jours  & 
„  marquée  comme  la  preuve  finfible  d'une  époque  (kirie  par  la  tyrannie  &  par  la  comip* 
„  tion.oii  tout  étoit  po(llbie,où  rien  n'étoii  à  l'abri  des  foupçons,  où  l'on  olbit  accufer 
„  les  pcr((.nnes  les  plus  illunres,  celles-mêmes  qui,  par  le  caractère  dont  elles  font  revêtues 
„  paroilTent  être  au  deffus  de  tout  ,  &  à  plus  forte  raifon  e.\einptes  da  foiipcons  aulÙ 
H  humilicns.  '* 
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Skt.  VII.  entièrement  dérangé:  jl  s'attachoit  cfTcnticlIemcnc  ï  faire  {Icunr  l'agriculture 
jlijf.  de  &  le  commerce.  La  difcttc  bannie  lui  permit  de  donner  une  ordonnance, 
Suéde.  j^^,j  ^|„-ore  toutes  les  rcih-iétions  auxquelles  les  marcliands  écoicnt  afliijetis 
ios  iôur»     poLir  l'achat  &  la  vente  des  grain?,  &  accorde  une  liberté  indélinie  de  com- 

"    IL  mcrce    aux  provinces  les  plus  fertiles,  telles  que  la  vScanie,  le  dillriét  de 

Libetté  (lu  Scarabourg,  la  Su.icrmanie,  la  WcHmanie,  fUpIand,  la  Finlande  &  la  Gc 

commerce     jj^jg_  g^j.  jg  n'iodcle  de  la  France,    Gudave    rellreignit  beaucoup  la  police 

ê''""'-'*  réglementaire  concernant  ces  denrées  de  première  néccflité.     il  révoqua  la 

délenic  de  dilHlltr,  à  condition  qu'on  ne  pourroit  employer  h  la  dillillation 

~„   ,    ,.    dans  le  cours  de  l'année,  plus  de  trois  cens  mille  tonnes  de  grain,  dont  la 

De  la  au-      ,         ..,..,-.  '  ,  ma  j     r. 

tillation  répartition  leroit  laite  entre  toutes  les  villes  &  provinces  du  Royaume,  pro* 
portionnémenc  h  leur  population  ;  voulant  que  chaque  diftillateur  s'engageât 
de  faire  ce  commerce  pendant  quinze  ans,  en  payant  dix  dahlcrs,  monnoie 
de  cuivre,  par  tonneau  d'cau-de-vie,  lui  prohibant  de  diftiller  chaque  année 
plus  de  mille  tonnes  de  grains  ni  moins  de  deux  cens.  Cette  ordonnance 
entroit  dans  d'autres  détails.  Mais  la  modicité  de  la  récolte  de  l'année  fui- 
vante  obligea  S.  M.  de  la  révoquer,  ou  du  moins  de  la  fufpendrc. 
Divers  ré-  ^^^^^'  exciter  l'induitrie  &  fuvorilér  l'agriculture,  il- ordonna  que  le  fils 
gUmins.  d'un  cenfitaire  de  la  couronne,  atiroit  un  droit  inconteltable  de  fuccéder  h 
fon  père  dans  la  cenfe,  au  cas  qu'il  eût  duemcnt  fatisfait  à  fcs  obligations; 
&  h  cet  eilct  il  n'aura  befoin  que  du  confciucmcnt  du  Gouverneur  de  la  pro- 
vince. Il  ordonna  qu'à  l'avenir  on  ne  feroit  aucune  acception  de  perfonne 
dans  la  répartition  des  fervices,  dont  jouiiïènt  les  recevetirs  des  droits  royaux, 
ou  autres  fermiers  de  la  couronne,  mais  qu'ils  ne  pourroient  les  céder  à 
d'autres.  11  mit  dans  les  corvées  pour  l'entretien  des  chemins,  un  ordre  qui 
Ibulagea  beaucoup  les  habitans  de  la  campagne,  obligés  de  travailler  à  des 
réparations,  fouvent  éloignées  de  leurs  habitations  de  plufieurs  milles:  il 
ordonna  qu'il  fût  fait  une  nouvelle  répartition  de  ces  corvées,  &  qu'on  as- 
signât à  chaque  corvéable,  la  portion  de  route  la  plus  proche  de  (on  habi- 
tation. Dans  le  tems  de  l'anarchie ,  le  Commerce  avoit  beaucoup  fouflert 
par  les  monopoleurs  ;  le  Roi  ordonna  qu'on  fît  les  perquifitions  les  plus 
exaétes  contre  ces  fang-fues  publiques,  ik  notamment  contre  ceux,  dont  les 
mar.œuvres  tcnoicnt  Itr  cours  du  change  h  un  prix  exccdif.  Les  habitans 
des  provinces  les  plus  fcptentriouales  de  la  Suéde,  étoient  obligés  de  tirer  à 
un  très  haut  prix  de  l'étranger,  les  étoffes  nécellàires  à  leurs  vétemens:  Guf- 
Mr.mifnc.  tavc  établit  h  Tornéa  une  manufaélure ,  où  l'on  fabriqueroit  de  gros  draps, 
tundeTor-  fe-mblablcs  à  ceux  dont  s'habillent  les  Lappons:  tSc  pour  encourager  la  lila- 
"'"•  ture  de  la  laine ,  il  ordonna  que  ceux  qui  les  premiers  formeroient  des  éta- 

blifîèmcns  de  ce  genre,  feroient  pourvus  d'uflenflles  6c  dédommagés  du  loyer 
de  leurs  maifons,  aux  irais  du  gouvernement. 

Les  Suédois  excités  par  l'exemple  d'un  fi  bon  maître,  béniflènt  le  réta- 
blifiement  du  gouvernement  monarchique  &  s'empreiïènt  de  concourir  à  les 
vues.  Guilave  prit  fous  la  protection  en  1775  ,  la  Société  Pio  Pûfria ^  à 
laquelle  il  réunit  la  maifon  des  femmes  en  couche.  11  voulut  qu'on  infcrivîc 
en  lettres  d'or,  les  noms  des  perfonncs  qui  donncroicnt  h  cet  établiilcment, 
dont  }c  but  eft  d'exciter  l'énuilation  &  de  confbler  l'humanité  pauvre  Cic 
loulTrante,  au  moins  mille  dahlcrs.    Le  Roi  éprouva  bientôt  que  la  vertu 

trou- 
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•«•Olive  fa  récompenfe  en  elle-même.  Deux  particuliers  qui  cachèrent  foigneu-  Uijl.  de 

lement  leurs  noms,  envoyèrent  aufficôt  l'un  ,    mille,  &c  l'autre,  deux  mille  Sjede. 

dahlers.     Nous  ne  rapporterons  pas  tous  les  encourai^eniens  que  Gullav^  III  J^'q'^.^^.^^ 
prodigués  depuis  la  révolurion ,  au  commerce  &  à  l'indullrie  ;  nous  nous 


bornons  h  un  petit  nombre.'    Il  Te  propofa  de  fond.n-  quicre  grandes  villes     Traits  de 
tie  commerce  dans  la  Finlande,  fur  les  terres  appartenant  immédiatement  à  himfaîjm. 
la  couronne:  il  promit  h  ceux  qui  viendroient  les  habicer,  une  exemption  "\^^q^ 
de  toutes  impofition  &  charges  pendant  vingt  ans,  avec  permilTion  d'exercer  F,:n:Ltion 
tel  commerce  &  métier  qis'ils  voudroient,  làns  être  tenus  de  fe  conformer  à  de  liiies. 
aucun  ftatut  ou  règlement  de  commerce  ni  de  maîtrife.  . 

Le  collège  de  commerce  de  Stockholm  écrivit  aux  minières  &  confuîs 
Suédois  dans  les  pays  étrangers,  d'envoyer  chaque  année  des  lilles  exadles 
de  tous  les  Suédois  qui  ont  adopté  une  autre  patrie  &  qui  s'y  ibnt  établis 
en  qualité  de  négocians ,  artiftes  &  autres  ;  de  rechercher  les  caufes  de  leur 
émigration ,  &  de  les  engager  à  revenir  dans  leur  pays.  Les  encouragemens 
de  toute  efpece  que  le  Roi  leur  offre  font  bien  propres  à  les  rappeller:  il  a 
ordonné  l'éreftion  d'un  monument  public,  h  la  mémoire  de  Giifîayc  Croll,  /^"'"""fP'^ 
qui ,  de  fimple  garçon  tanneur ,  étoit  parvenu ,  par  fon  travail  &  fon  appli-  /J:i}^,-g_  '"" 
cation ,  à  une  très  grande  fortune.  Il  étoit  devenu  le  plus  riche  marchand  ^ 
de  cuir  du  royaume ,  &  avoir  laifle  une  fuccedion  de  cinq  cens  mille  dah- 
1ers,  monnoye  d'argent:  il  avojt  fondé  quatre  prix  de  cinquante  écus  cha- 
cun, en  faveur  des  artifans  qui  excellent  dans  leurs  profeliions  :  le  Roi  a 
augmenté  ces  prix  du  double.  Tous  ces  encouragemens  porteront  l'énergie  & 
la  Vorce  dans  toutes  les  branches  du  commerce  :  en  moins  d'un  an  l'expor- 
tation de  fer  avoir  double  :  le  prix  de  la  poix  &  du  goudron  étoit  augmenté 
de  moitié;  celui  de  toutes  les  productions  du  pays  l'étoit  au-Ti  dans  la  mê- 
me proportion. 

Le  luxe,  fur  lequel  on  a  tant  écrit,  ed  ruineux  dans  certaines  circonllanccs ,  Loixfomp. 
&  néccflaire  dans  d'autres;  il  faut  quelquefois  le  réprimer  &  non  pas  le  dé-  t^^'i'es' 
truire.  Le  Roi  crut  devoir  lui  prelcrire  des  bornes.  Il  publia  des  loix  fomp- 
ciiaires,  plus  Aworables  aux  progrès  de  l'induilrie,  que  gênantes  pour  les  ci- 
toyens: (i)  il  ordonna  que  l'habillement  national  refMt  toujours  le  même: 
il  défendit  en  général  de  porter  du  galon  d'or  ou  d'argent,  h  l'exception  des 
militaires,  qui  pourroient  en  porter,  affortis  à  leurs  uniformes.  Il  prohiba  les 
habits  de  draps  fins  fabriqués  chez  l'étranger ,  h  toutes  perfonnes  fans  excep- 
tion de  rang  &  de  dignité.  Il  voulut  qu'on  n'ufàt  que  de  draps  provenant 
des  manufadures  Suédoifes. 

La  bicnfaifance  des  Rois  cfl  inféparable  do  la  juftice  :  dans  Gultave  qui 

(0  L'ordonnance  fomptuaire  arrêtée  en  ip66,  étoit  ruineufe  pour  le  commerce  &  les 
manufaftures.  Elle  dcfcndoit  l'entrce  &  l'uPage  du  cafTé ,  du  cliocolac ,  de  farrak,  du  punch , 
de  toutes  liqueurs  &  eaux  de  lenteur  étrangères , des  vins, excepté  de  l'Yance.  Elledéfendoit 
tout  deflert,  excepté  l«s  fruits  du  pays^  rufage  du  tabac  avant  l'Age  de  21  ans,  le  permet- 
toit  au  dcfliis  de  cet  ùge  en  payant  un  dahler  par  année  :  ordonnoit  que  les  garnitures  de» 
robes  des  leramcs  fullent  de  la  raOrae  étofle  que  la  robe;  leur  interdiCoit  les  dentelles  au 
delTus  d'ini  pouce  de  large;  intcrdifoit  aux  hommes  les  habits  de  velours,  de  foie,  les  den- 
telles; au  peuple  des  manchettes:  prohibant  les  meubles  de  foie,  carrelles ,  coureurs,  hey- 
duques ,  coéiTcurs ,  &c. 

ToHie  XLIJL  M 
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fuit  qu'un  juge  doit  mettre  dans  la  balance  la  fragilité  des  hommes,  fii  bon- 
té tempère  fouvent  la  févérité  des  loix;  il  fait  être  juite,  fans  céder  d'être 
bon.  Dix-fept  officiers  du  corps  de  l'artillerie,  Capitaines  &Lieutenans, 
croyoient  avoir  le  droit  d'aller  au  parc ,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeroient  à 
propos:  ils  fe  préfenterent,  &  ayant  trouvé  les  portes  fermées,  ils  les  ou- 
vrirent avec  violence.  Ils  fe  préfenterent  encore,  on  les  refufa:  ils  firent  un 
mémoire  rempli  de  plaintes  ameres  &  de  termes  injurieux  contre  le  Géné- 
ral-major ,  leur  chef:  celui-ci  demanda  jullice  à  S.  M.,  qui  nomma 
un  confeil  de  guerre.  Les  ofliciers  furent  condamnés  à  être  calFés.  Le  juge- 
ment fut  porté  au  Roi.  Leur  révolte  méritoit  une  punition  exemplaire;  mais 
leur  mérite  follicitoit  en  leur  faveur:  il  en  condamna  quatorze  à  remettre  leurs 
commiffions ,  à  liiire  des  cxcufes  au  Gcnéral-major ,  à  fervir  enfuite  pendant 
quatre  mois,  en  qualité  de  fimples  foldats  &  à  remplir  exaftement  tous  les 
devoirs  de  cet  état,  fous  peine  d'être  dégradés  pour  un  plus  long  terme;  il 
ordonna  que  leurs  appointemens  leiu*  feroient  confervés,  &  que  ceux  qui 
étoient  décorés  de  l'Ordre  de  l'épée,  continueroient  d'en  porter  les  marques, 
jufques  à  ce  que  le  premier  Chapitre  en  eût  décidé.  Il  interdit  pendant  trois 
mois,  les  trois  autres  officiers  de  toutes  les  fondions  attachées  à  leur  grade. 
Ainfi  le  Roi  punit  l'indifcipline  de  braves  ofliciers,  dont  le  jugement  du  con- 
feil de  guerre  eut  privé  l'Etat.  Mais  il  efl  des  cas  où  la  clémence  deviendroic 
dangereufe.  Quelques  payfans  de  Finlande,  dans  le  defTein  de  fe  fliire  don- 
ner l'adminiflration  de  la  terre  de  Sœlsdorff,  adminiftrée  par  M.  Ehrenmann , 
Confeiller  de  la  juflice  de  la  Coiu",  &  par  l'on  frère  Lieutenant-Colonel ,  les 
accuferent  d'un  meurtre  &  de  plufieurs  malverfations.  Le  Roi  fit  examiner 
ces  accufations  avec  l'attention  la  plus  fcrupulcufe;  elles  furent  jugées  calom- 
nieufes ,  &  l'on  foupçonna  les  motifs  intérefîes  des  accufateurs.  Ils  furent 
déclarés  infâmes;  les  uns  furent  condamnés  à  être  fouettés  publiquement,  & 
les  autres  à  la  prifon  pour  un  tems  afTez  confidcrable  &  au  pain  &  à  l'eau. 
Le  Roi ,  dès  l'année  précédente ,  avoit  rcfolu  de  faire  un  voyage  en  Finlan- 
de, pour  y  créer  &  établir  un  Parlement  h  Wafa;  mais  des  affaires  plus 
prenantes  l'ayant  retenu,  il  manda  h  Stockholm  les  membres  qu'il  avoic 
défignés  pour  compofcr  ce  Parlement ,  &  il  fit  l'inflallation  de  cette  Corn-  avec 
la  plus  grande  folenmité ,  le  28  Juin. 

Ces  établiflëmens  ne  lui  faifoient  point  perdre  de  vue  les  moyens  de  don- 
ner au  militaire  une  forme  folide.  En  1775,  l'armée  Suédoife  montoit  à 
foixante-quinze  mille  hommes.  Le  Roi  avoit  augmenté  depuis  peu ,  le  corps  des 
chaflcurs  de  Sprengporten  de  fix  compagnies.  Pour  donner  aux  troupes  la 
facilité  de  fe  recruter,  il  ordonna  que  chaque  province  auroit  toujours  fur 
pied  un  certain  nombre  d'hommes ,  proportionné  à  fa  population  ;  que  cette 
milice  reftcroit  dans  les  campagnes,  continueroit  d'y  vaquer  aux  travaux  de 
la  culture  des  terres,  &  qu'elle  feroit  cependant  exercée,  certains  jours  de 
lafemainc,  h  des  heures  indiquées,  au  maniment  des  armes;  que  les  régi- 
mens deftinés  à  la  garde  des  places  &  forterefTès  fe  recruteroient  dans  ces 
régimens  provinciaux;  &  qu'enfin  les  troupes  de  campagne  fe  complette- 
roicnt  aux  dépens  des  régimens  de  garnifon  ,  qui  fourniroient  le  nombre 
d'hommes  dont  elles  auroient  befoin  &  qui  feroient  remplacés  par  les  recrues 
de  la  milice  des  provinces.    Ainfi  l'agriculture  fouflrira  le  moins  qu'il  fera 
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poîTible,  delanéceflîté  d'entretenir  le  militaire  fur  un  iîied  refpeftable:  il  en  nifl  de 
réfiiltcra  un  autre  bien.     Ce  qu  on  appelle  la  milice  en  France,  enlevé  bruf-  Suéde, 
qucment  les  cultivateurs  à  la  terre,  &  les  enfans  à  leurs  familles:  par  l'or-  '"'S-'à 
donnance  de  Guftave ,  cette  féparation  ell  préparée   de  loin  ;  le  cultivateur  "°^  i""''^- 
devient  foldat  peu  à  peu ,  fe  forme  au  fein  de  fes  lares ,  prefque  (ans  s'en  ap- 
percevoir ,  &  quitte  avec  moins  de  regret  fes  travaux  champêtres ,  pour  des 
travaux  avec  lefquels  il  s'eil  flimiliarifé.     Les  fortifications  avoient  été  très  Rétallijfe. 
négligées  pendant  le  gouvernement  ariflocratique ;   le  Roi  longea,  des  qu'il  ™"'f  '^-^ 
fut  le  maître,  à  les  réparer:  mais  ces  réparations  exigèrent  des  fommes  &  des  f''J'*^'^°-' 
travaux  immenfcs.      Le  devis  du  Général  Sparre  envoyé  fur  les  lieu;:,  fliit  ""'"* 
monter  les  réparations  d'une  de  ces  forterelTes  de  fix  à  fept  tonnes  d'or,  fans 
y  comprendre  les  matériaux  qui  doivent  être  fournis  par  la  province ,  &  deux 
cens  pièces  de  canon.     Quant  aux  fufils,  les  arfenaux  en  étoient  prefqu'en- 
tierenient  dépourvus.  LalNIarine  avoit  beaucoup  foufFert  depuis  la  révolution:    Ordnman- 
Cudave  s'appliquoit  à  la  rétablir;   il  avoit  fait  divers  réglemens,  &  il  elt  ces  pur  lu 
parvenu  à  la  mettre  fur  un  auflî  bon  pied  que  fes  troupes  de  terre.  En  1775  ■S^^otiîie. 
il  publia  une  ordonnance ,   par  laquelle  il  fut  défendu  fous  des  peines  rio'ou- 
reufes,  aux  direfteurs  &  infpeifteurs  des  chantiers  du  lloyaume,  de  conllrui- 
re  aucun  vaifTeau  de  guerre  ou  autre  bâtiment ,  pour  le  compte  des  nations 
étrangères.  S.  M.  fit  abattre  quantité  de  bois  de  conltruclion  dans  la  Pomé- 
ranie,  &  le  fit  transporter  h  Stockholm  ;  de  forte  que  bientôt  on  put  s'y  paf- 
fer  de  l'étranger,  d'où  l'on  le  tiroit  auparavant.     On    perfeélionna    par  fes 
foins,  la  manière  de  condruire  :  le  Collège  de  Commerce  a  publié  une  os- 
donnance,    qui  règle  la  police  &  la  perception  des  droits   du   port  franc 
de  Marllrand. 

Mais  le  gouvernement  le  plus  folide  en  apparence,  ell  toujours  près  de  AVe^/7?f'rfe 
fa  ruine,  lorfque  l'inih-uélion  publique  ell:  entièrement  négligée,  parce  que  i'i„jhumon 
l'ignorance  ramenant  la  barbarie,  les  abus  &  les  préjugés,  les  peuples  inca-  fubliqut. 
pablcs  de  faire  ufagc  de  leur  raifon  &  de  juger  fainement  de  leurs  véritables 
intérêts,  abjurent  le  joug  des  lobe,  fe  précipitent  dans  l'anarchie,  deviennent 
les  inftrumcns  de  l'ambition  des  grands  &  invitent  le  Souverain  au  Dcfpotifme. 
Gulbve  III  trouva  les  provinces  fcptcntrionales  de  fon  Royaume  plon"-ées 
dans  l'ignorance  la  plus  profonde:  il  remit  une  partie  des  impofitions  pour  y 
établir  des  écoles  publiques:  il  y  envoya  des  fujets  propres  à  répandre  la  lu- 
mière, ou  plutôt  la  connoidàncc  des  premiers  principes.  Comme  dans  prefque  Réforme  du 
tous  les  Etats,  l'indruftion  ell  principalement  dans  les  mains  du  Clergé,  &  Clergé. 
que  c'efl  autant  fur  Ion  exemple  que  fur  fes  préceptes,  que  le  peuple  règle 
fes  mœurs,  le  Roi  porta  la  plus  grande  attention  h  cet  objet.     Il   trouva  le 
clergé  tle  Suéde  compofé  de  fiijots  fins  falcns ,  fins  mœurs  &  fans  autre  vo- 
cation que  le  dcfir  d'obtenir  des  bénéfices.  Pour  rétablir  cet  ordre,  il  renou- 
vella  les  anciennes  ordonnances  &  voulut  qu'on  n'admît  aux  fonétions  du  fa- 
ccrdoce,  que  des  fujets  d'une  naifiànce  honnête,  dont  les  mœurs,  les  talens 
&  les  connoifiànces  euiïènt  été  foumis  à  l'examen  le  plus  rigoureux. 

Pour  donner  au  peuple  une  règle  invariable  de  foi ,  il  fonna  une  commis-  Tr^j,,»;.» 
fion  dos  hommes  les  plus  lavans  de  la  Suéde,  Ck  leur  propoft  une  nouvelle  fuiaBibU 
traduétion  de  la  Bible,  dans  laquelle  il  les  engagea  de  corriger  des  lautes 
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Skct.  VII.  de  la  Vulgncc.  (i)  Plufieurs  fhvans  de   l'églife  Catholique   conviennent  aiïcz' 
lii  t.  de      comniuncment  ,   que  cette  tradudlion  a  quelqueibis  mal   rendu  le   véritable- 
Suéde,        fens  du  texte;  &  que  le  traduftcur,  entre  deux  lignifications  du  même  mot, 
^^'^"  "      ou  Hébreu,  ou  Grec,  a  pris  la  plus  étrangère  au  fens;  ce  qui  rend  la  plira- 
"°^  '""'  '    fe  inintelligible,  ou  préfentc  un  fens  tout  ditTcrcnt  de  l'original.    Les  incré- 
dules n'ont  pas  manqué  de  tirer  parti  de  ces  méprifes,  pour  décrier  le  texte 
facré.     Cependant  on  s'obftine  à  ne  pas  corriger  ces  fautes.     Par  exemple , 
le  miracle   des.  poux  imité  par  les   Magiciens  de  Pharaon,  dans  l'Exode, 
prêtoit  à  rire  aux  détrafleurs  de  l'Ecriture  Sainte,  aux  dépens  des  Juifs:  les 
favans  Suédois  ont  découvert  par  la  comparaifon  du   texte  avec  la   verfion 
des  Septante  &  les  autres,    que  le  texte  lignilioit  cou  fin  ^  moucheron,  au 
lieu  de  pou.     Le  Roi  a  fait  plus,  en  attendant  qu'il  puifTe  envoyer  en  Fin- 
lande ,  des  perfonnes  éclairées  pour  inllruire  les  peuples  ,  il  a  permis  à  plu- 
fieurs villages,  d'être  eux-mêmes  leurs  palpeurs,  comme  dans  les  premiers 
fiecles  du  Chriflianifinc. 

Nous  terminons  ici  l'hifloire  de  la  Suéde,  qui  prend  une  face  nouvelle, 
fous  un  Roi  juflc  &  bicnfaifiint ,  ami  des  arts  &  de  la  paix,  occupé  du-bon- 
heur  de  fes  fujets,  travaillant  fans  celle  à  fe  concilier  leur  amour.  (2)  Il 
n'a  point  encore  paru  afpirer  à  la  gloire  acquife  au  prix  du  fang  &  de  la  mi- 
fere  des  peuples  \  mais  le  courage  avec  lequel  il  a  renverfé  les  bornes  qui 
reflerroicnt  fon  pouvoir,  l'intrépidité  avec  laquelle  il  a  brifé  le  fceptre  du 
defpotifme,  les  foins  qu'il  a  pris  jufques  ici  pour  rétablir  le  militaire  &  là 
marine,  les  progrès  qu'ils  om  faits  l'un  &  l'autre,  depuis  qu'il  efl:  véritable- 
ment Roi;  tout  annonce  que  Gullave  IH  réunit  les  vertus  héroïques  de 
Guflave  -  Adolphe  &  de  Charles  XII,  iSc  les  vertus  pacifiques  des  Antonins: 

(i)  Nous  n'en  citerons  que  deux.  M.  le  Franc  dé  Fompignan,  un  de  nos  plus  grands 
Littéraieurs  &  de  nos  meilleurs  Poètes,  malheiireurement  découragd  par  les  fatyres  injuftes 
de  Voltaire,  &  plus  malheiireufeinent  célébré  par  les  Frirons  &  les  Sabatiers,  a  fiilt  une 
étude  approfondie  des  langues  favantes.  Il  a  découvert  dans  le  texte  des  livres  facrés,  des 
beautés  qui  ont  diPparu  dans  la  Vulgate.  En  voici  une.  La  Vulgate  dit  fumavi  pennas  di- 
luculo  :  „  je  prendrai  des  ailes  au  point  du  jour:"  expreflion  obfcure  &  qui  ne  dit  rierN 
M.  L.  F.  d.e  P.  s'cft  convaincu,  en  comparant  le  texte  avec  les  verfions,  qu'il  falloit  tra> 
duire  diluciili:  Je  ptend'ùi  les  aîies  de  l'nnn.re.  Quelle  ir.age  fublime  n'offre  pas  le  chan- 
gement d'une  feule  lettre!  M.  l'Abbé  Contant  de  la  IMo''ttte,  très  verfé  dans  les  langues 
Hébraïque,  Syriaque,  Grecque,  Arabe  &c.  travaille  afuiellemcnt  avec  fruit  fur  cette  ma- 
tière; il  a  corrigé  quantité  de  pafiages  qui  offroient  un  l'eus,  ou  louche,  ou  inintelligible, 
ou  fouvent  contraire  au  véritable  :  il  s'efl  affliré  que  jephté  n'a  point  immolé  fa  iille  ,  que 
Samfon  n'a  perint  atiaclié  des  brandons  de  paille  à  la  queue  d'une  légion  de  renards,  pour 
brûler  les  rnoiflbns  des  PhililHns,  &c.  Heureux!  s'il  fe  fut  borné  dans  ce  qu'il  a  publié  de 
(©n  ouvrage,  à  une  critique  honnête  de  Voltaire;  mais  il  l'a  rempli  d'injures  groflieres  con- 
tre ce  grand  homme  &,  qui  pis  ell,  de  longues  tirades  de  vers  intipides  &  pitoyables.  II 
n'en  pas  extraordinaire  de  voir  le  zèle  dégénérer  en  fureur;  mais  il  cfb  rare  qu'il  précipite 
un  favant  dans  cet  excès  de  ridicule.     La  Religion  n'exigea  jamais  un  fi  grand  facrifice. 

(2)  Les  premiers  jours  de  fon  règne  furent  marqués  par  dés  bienfaits.  Ce  Prince  partit 
de  Paris,  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  du  Roi,  fon  père.  Il  fut  qu'on  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs à  Stralfund  &  à  Wifmar  pour  le  recevoir;  il  lit  tout  fufpendre  &  ne  vouhit  pas 
qu'on  fit  aucune  dépcnfc.  Ces  villes,  avec  fon  agrément,  verferent  les  fommes  deftinées 
il  ces  fêtes  dans  le  fein  des  familles  indigentes.  Il  fupprima  à  Stockholm  le  théâtre  franç-ois, 
&  voulut  que  les  pauvres  profitallcnt  de  ce  que  coiVoit  l'entretien  de  ce  fpeftacle.  Il  an- 
nonça qu'il  donneroit  îiudience  trois  fois  la  fcmaine  &  tous  ccii.x  qui  ont  des  bcfoins  à  lui 
'.'xpofer  ou  des  grâces  à  lui  demander  furent  admis. 

,  Fin  de  Vllifloirc  de  Suéde. 
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Section    I.    Dcfcription   des  Koy.innes  de  Dannemarck  S  de  N'>n>egSy 
B'Iœurs  des  premiers  Danois^  ^Gouvernement  a&ueL^ 

T 

XL  eft  peu  de  Royaumes  dans  runivers.    donc  les  po0cfîion.s  foient  diftri-  Skct.  T.  • 
buées  d'une  manière  aufli  bifhrre,   que  celles  de  la  Monarchie  Danoife,     Ses  ^^'fl-  J^ 
principaux  domaines  lonc  en    terre -lerme,  &  la  capitale  eft  dans  une   ille.  ^''"",^"» 
Gette  ifle  excelle  de  Séelarkie:    elle  e(l  d'une  figure  peu  régulière;  mais  Defcrhiy^' 
c'ell  une  vafle  plaine,  très  fertile,  &  qui  n'a  beCoin   d'aucun  engrais  artifi-  Mœurs  & 
ciel  :  on  y  rencontre  des  bois ,  des  pâturages ,  des  troupeaux  &  tout  ce  qui  Gouverne- 
eft  néc<.'iïàire  h  l'approvilionnemenc  de  la  capitale,  qui  emprunte  peu  de  cho-  '"^"^' 
fes  des  autres  iflcs  &  de  la  terre-ferme.    C'eil  au  milieu  du  quinzième  fiecle,  /^^  ^^  sée- 
que  Coppenbague  eft  devenu  le  féjour  des    Rois  ,  -&  depuis  la  jplcndcur  i.\nie. 
s'ell  accrue  de  règne  en  règne,  jufqu'en   1728,  que  les  flammes  en  dévorè- 
rent la  plus  grande  partie;  déliillre  que  les  redburces  infinies  d'une  ville 
commerçante  ont  réparé  dejuu's.     Son  porc  ell  un  des  plus  beaux  &  des  plus  ' 

fûrs  du  monde.  L'illc  d'Amack  ell  le  jardin  de  cette  capitule.  La  Reine  Eli- 
labeth  d'Autriche  la  peupla  de  Flamands  indullricux,  qui  y  firent  croître  des 
fruits  &  d'autres  végétaux,  que  la  nature  fcmbloic  avoir  refuies  aux  contrées 
fepcentrionales.  Cette  ifle,  ainii  que  Coppenbague,  ell  lîtuée  fur  un  canal 
qui,  en  le  reflèrrant  de  plus  en  plus  vers  le  Nord,  forme  enfin  ce  pallùge 
du  Sund,  fi  célèbre    &   prcli.]ue  toujours  couvert  d'une  foret  de  mâts,  (i^ 

(0  •„  Ce  fameux  Détroit,"' (dit  Paiiteur  Jes  Lettre;  fur  te  DantKinnnk)  .,  où  il  paffc 
„  jufqu'ii  3000  vaiflcaiix  par  an  &  que  le  Roi  coniniaïuie  par  la  forterell'e  lic  Croncnbourg., 
„  eft  un  ck's  lieux  de  l'Kurope  tloiit  l'a(pe<5l  eil  le  plus  remarquable.  Deux  mers  réunies 
„  par  un  canal  qui  n'a  qu'une  lieue  de  largeur,  des  eût  s  a};rcables,  une  navigation  dont 
„  le  mouvement  cil  continnel  ,  forment  le  fpe(^acle  le  plus  riant  &  le  plus  fin^ulier  qu'on 
„  puillc  iinagiucr.    Le  péage  auquel  font  aduicttis  tous  les  v.iifleaux,  fans  dillinaion,  qui 
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gEci  I  Elfeiieur  eft  le  porc  où  les  vaifleaux  s'arrêtent,  pour  payer  le  droit  d'entrer 
IJijt'.  dé  dans  la  mer  Baltique.  C'eft  la  patrie  de  l'hiltorien  Pontanus.  Au  milieu  de 
Uanne-  ce  déiroit,  s'élève  la  petite  iflc  de  Huéne,  où  Tycho  Brahé  obfervoic  les 
marck,&c.  ç^^^y^^  interrogeoit  la  nature,  &  faifoit  la  guerre  aux  préjugés.  L'ifle  de 
Mœurs' &  Fionie,  fituée  à  l'Occident  de  la  Séelande,  ell  moins  vaite,  mais  beaucoup 
Gouverne-  plus  féconde.  A  l'arpecT:  des  riches  moifTons,  dont  l'automne  la  couvre,  on 
ment.  (g  croiroit  tranl'porté  fous  une  zone  tempérée.     Odenfée  en  ell  la  capitale. 

—  -7 — 7^  Au  Sud  de  Tiflc  de  Séelande,  on  appcrçoit  celles  de  Laland  &  de  Falfîer; 
iJ^^'"  ""  toutes  deux  prodiguent  le  froment  au  cultivateur  laborieux;  mais  la  dernière 
furtout  eft  couverte  d'arbres  fruitiers,  qui  trompent  rarement  Telpoir  du  la- 
boureur. Le  Langeland,  nommé  tel  à  caufe  que  c'cll  un  pays  long  &  étroit, 
n'offre  qu'une  ville  &  quelques  villages,  mais  h  fécondité  le  rend  important; 
Bornholm  eft  plus  éloignée  dans  la  Baltique;  le  terroir  n'en  eft  point  ingrat. 
Nous  ne  parlons  pas  d'une  multitude  d'autres  ides  peu  étendues:  les  bras  de 
mer,  qui  les  féparent,  font  fi  poiflbnneux,  que  la  pêche  feule  pourroic  fup- 
pléer  h  d'autres  denrées  dans  des  temps  de  difette:  il  ne  faut  donc  pas  regar- 
der ces  contrées ,  comme  des  déferts  perpétuellement  enfévelis  fous  les  gla- 
ces &  la  neige  ;  la  nature  n'y  paroît  morte  pendant  l'hiver ,  que  pour  renaî- 
tre enfuite  avec  plus  de  force  &  d'éclat. 

Dans  la  terre-ferme  le  Juthland  feptentrional  forme  la  tête  de  cette  longue 
nois'ent'e  péninfule,  qui  s'avance  dans  l'océan:  il  eft  divifé  en  quatre  diocefes,  donc 
re-feme.  '  les  capitales,  font  Albourg,  tombeau  du  Roi  Jean  I,  fituée  fur  un  canal, 
non  loin  de  la  mer;  Arhus,  bâtie  à  l'embouchure  de  la  Gude,  port  commo- 
de &  très  fréquenté,  entouré  de  forêts  giboyeulès  &  de  campagnes  fertiles; 
Ripen,  à  l'embouchure  de  la  Nipfeck,  antique  féjour  des  lettres,  où  repo- 
fent  les  cendres  de  plufieurs  Rois;  Wibourg,  fur  le  lac  Water,  fiege  d'un 
tribunal  fupérieur.  Le  Duché  de  Sleeswigh  forme  le  Juthland  méridional. 
La  ville  de  Sleeswigh,  fituée  au  fonds  d'un  golphe  étroit  &  profond,  fut 
autrefois  libre  ^  anleatique;  elle  pofTédoic  les  richefTes  qui  font  le  fruit  de 
l'indurtrie  &  de  la  liberté,  mais  elle  eft  bien  déchue  de  fa  fplendeur,  &  les 
querelles  des  Princes  ont  détruit  l'ouvrage  des  peuples.  Le  Duché  de  Hol- 
flein,  fitué  au  Midi  de  celui  de  Sleeswigh,  joint  la  péninfule  au  continent: 
il  fut  fouvent  le  fujet  &  le  théâtre  de  la  guerre  ;  on  le  divife  en  Holftein 
propre,  Wagrie,  Stormarie  &  Dithmarfe.  Toutes  ces  contrées  ne  font  pas 
également  fécondes:  on  y  rencontre  des  landes:  on  y  voit  auffi  de  gras  & 
vaftes  pâturages;  mais  ces  pâturages  même  ibnt  un  obftacle  à  la  population  ;  ils 
occupent  peu  de  bras,  &  offrent  aux  hommes  peu  de  lalaires  &  de  moyens 
de  ilibfiftance.  Le  Gouvernement  Anglois  eft  le  premier  qui  aie  fcnti,  com- 
bien il  étoit  important  de  transformer  les  pâturages  en  champs  labourables; 
parce  qu'il  connoît,  mieux  que  les  autres,  le  prix  &  l'emploi  dçs  hommes. 

5,  paUent  par  ce  Détroit,  ert  fondé  fur  un  ufage  immémorial,  &  fur  un  droit  que  toutes 
„  les  nations  ont  reconHU  par  des  traités  folemnels.  Chacune  d'elles  elt  convenue  de  cer- 
„  tains  ufa^'es,  qui  mettent  plutôt  de  la  c'illérence  entre  ellis  dans  la  manière  de  payer, que 
„  dans  la  valeur  qu'elles  paient,  qui  tfi  à  peu  prés  la  même  pour  toutes  (un  pour  cent.) 
„  Les  Ilollindois,  par  e.semple,  qui  ont  une  part  fi  confidéiable  h  la  navigation  de  la  mer 
„  Baltique,  en  font  crus  llir  leurs  pâlie -ports,  au  lieu  que  les  Anglois  (ont  fujeis  à  la 
j.vifite."  Ltwe  XI. 
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Les  Comtés  d'Oldenbourg  &  de  Delmenhorft,  ficués  dans  le  continent,  font  Hi(i.  de 
plus  fertiles,  parcequ'ils  ibnt  dans  un  climat  plus  tempéi'é.  Dunne- 

La  Norvège  ell  moins  féconde,  &  tire  en  partie  fa  fubfidance  des  autres  '"^rck.&c. 
provinces  Danoifes;  mais  elle  vend  des  bois  de  conflruétion  à  prefque  toutes  Mœu"^&- 
les  Puiffances  maritimes.  Ce  Royaume  eut  longtemps  des  Rois  indépendans;  Gouverna- 
il efl  depuis  131)7  fous  la  domination  du  Roi  de  Dannemarck,  reprcfenté  par  mj»t. 

un  Vice-Roi ,  delpote  aujourd'hui  comme  Ion  maître.     La  Norvège  a  près  ~ T 

de  quatre  cens  lieues  de  côtes  &  de  foixante  lieues  de  largeur.     Cette  vaite  %lyeee. 
étendue  ell  couverte  de  bois,  entrecoupée  de  précipices  &  de  montagnes. 
On  la  divife  en  quatre   Gouvernemens  ;  celui  d'Aggerhus,  dont  les  vallées 
feules  font  habitées;  Anflo  en  efl  la  capitale,  c'elt  le  féjour  du  Gou\-erneur, 
&  le  fiege  d'une  cour  de  juilice  fouveraine.     En  1567  un  incendie,  fléau 
très  commun  dans  cette  contrée ,  la  réduifit  en  cendi'es  ;  elle  dut  fa  renaiflàn- 
ce  à  Chriflian  IV.   Bergen  efl:  la  capitale  du  Gouvernement  qui  porte  fon 
nom;  une  fortercllè  redoutable,  un  bon  port,  un  commerce  llorilïïuit,  en 
ont  fait  la  ville  la  plus  conlidérable  de  Norvège.    Ses  environs  font  peu  cul- 
tivés: mais  les  grains  étrangers  abondent  dans  fon  port;  &  c'ell  elle,  qui 
les  dillribue  aux  autres  villes,  dans  les  temps  de  difcttc.     Drontheim  efl:  la    , 
capitale  du  troifieme  Gouvernement;  cette  ville  femble  s'élever  du  fein  des 
eaux  de  la  mer  &  de  la  Neider.     Wardhus,  fitué  dans  l'iflc  qui  porte  fon 
nom,  ell  le  iiege  du  Gouvernement  de  la  Laponie  Danoife;  pays  llérile, 
où  Tufage  du  pain  ell:  prefque  inconnu ,  habité  par    des   hommes  grofllers , 
fuperftitieux,  incapables  d'indullrie ,  mais  qui,  dans  les  cavernes  fouterraines , 
où  ils  s'enféveliflènt  pendant  une  partie  de  l'année,  fentent  peu  le  joug  qu'on 
leur  impofe ,  &  ne  connoiflent  ni  les  médecins,  ni  les  gens  de  loi,  fou- 
ventes  fois  les  fléaux  de  la  fanté  &  du  repos  des  hommes.     Du  relie ,  fans 
lumières,  fans  goût,  même  pour  les  arts  utiles,  ne  polTcdanc  que  celui  de 
guider  leurs  rennes  fur  la  glace;  ils  font  tels  encore  que  les  peignoi:  Tacite, 
fans  connoiflànces ,  fms  defirs,  fans  belbins;  leur  vie  ell  une  efjjece  de  fom- 
meil,  dont  les  fonges  même  font  peu  variés.     Leur  petite  taille,  leur  groflè 
tcte,  leur  large  eilomac,  leur  ventre  étroit,  leurs  cuiflcs  menues,  leurs  yeux 
petits  &  enfoncés,  leur  teint  olivâtre,  ont  fi;it  dire  à  un  poëte  françois,  qu'a- 
près le  finge ,  l'animal  qui  reffemble  le  plus  h  l'homme ,    c'efl  un  Lapon. 

L'Llande  (i)  n'ell  pas  moins  disgraciée  de-  la  nature,  que  la  Laponie:  fa  i-/;/,,^,, 
longueur  cil  de  120  milles  de  Dannemarck,  &  fa  plus  grande  largeur  de  50  des 
mêmes  milles.  On  y  compte  h  peu  près  Soooo  âmes;  elle  étoit  plus  peuplée 
avant  le  quatorzième  fiecle.  IMais  la  pelle  qui  défola  le  Nord,  lit  de  cette 
ifle  un  défert,  ou  plutôt  un  vafle  cercueil.  Quelques  malheureux,  échappés 
à  la  deftrudion  générale,  fortirent  de  leurs  cavernes,  comme  Noë  de  ion 
Arche,  &  devinrent  les  patriarches  d'un  nouveau  peuple.  D'autres  fléaux, 
tels  que  les  éruptions  de  volcans,  la  fimiine  &  de  nouvelles  pelles,  ont  en- 
core arrêté  depuis  la  population  dans  cette  maihcureufe  contrée  :  partout* 
on  rencontre  des  malTes  de  rochers  brifés,  cntaU'és  pèle -mêle,  dos  fleuves 
de  lave,  maintenant  refroidie  &  confolidée^  des  eaux  brûlantes,  des  mon- 

CO  Egcih.  Olnî.  Enar.  Ilifl.  ilt  Ifl.  —  Defcript.  de  Vl/lnti'le  par  M.  Honebous.  —  Aii' 
grlmt  Jona  Ijlandi  tra^atus  de  //la'iiica  gentis  trimoriUt  ^  veteri  R^pu'jUci, 
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Srct.  1.      tagiies,  (i)  qui  oiit  autrefois  vomi  des  flammes,  &  qui  fument  encore.  Sai>- 
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vent  la  terre  tremble  &  mugit  fous  les  pas  des  habitans;  ils  rcflèntent  à  pcinu 
une  foible  impreffion  des  feux  bienfaifans  de  l'alb-e  du  jour,  &  ne  connoif- 
fent,  pour  ainli  dire,  que  les  feux  dellrufteurs  qui  dévorent  les  entrailles  de 
la  terre,  &  Tentr'ouvrent  pour  ^'élancer  dans  les  airs:  fouvent  l'eau  des  tor- 
rens  que  produit  la  fonte  des  neiges,,  eli  noire  6c  fétide.  Telle  ell,  ou  plu- 
tôt telle  fut  pendant  huit  iïecles  la  trifle  fituation  des  Iflandols,  que  leur  feule 
indolence  pouvoir  attaclier  à  leur  patrie:  maintenant  ils  font  plus  tranquilles; 
les  bruits  foiuerrains  font  moins  forts ,  les  fecoulTes  moins  fréquentes  & 
moins  violontes ,  & ,  quant  aux  éruptions  volcaniques ,  elles  ne  relîèmblent 
plus  qu'à  ces  reftes  de  fumée  qui  s'échappent  des  derniers  débris  d'une  mai- 
fon  que  les  flammes  ont  confumée.  Le  Ibuvenir  des  maux  qu'ont  éprouvés 
leurs  ancêtres,  efl:  prefque  le  feul  mal  qu'ils  éprouvent  aujourd'hui:  en  gé- 
néral, ils  font  robulles  &  bravent  impunément  les  rigueurs  de  leur  climat: 
leur  mer  &  leurs  rivières  ibnt  très  paiflbnneufes  ;  fouvent  le  poiflï)n  -fec  leur 
tient  lieu'  de  pain  ;  il  leur  fert  même  de  monnoie.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'efl  que  les  lllandois  tranfplaïués  dans  des  climats  plus  doux  &  plus  heureux, 
y  languiirent  de  regret,  &  font  bientôt  attaqués  de  cette  mélancolie  que  le 
\)C\x^\q  ^[■ç'pcWQ  Maladie  du  pays.  Ils  n'ont  cependant  point  de  villes  dans 
leur  patrie;  on  y  voit  feulement  quelques  marchés,  où  font  les  magafins  de 
la  Compagnie  d'iflande.  Leurs  villages  même  ne  font  que  des  métairies  dif- 
perfées  à  une  certaine  diilance  les  unes  des  autres ,  pour  arrêter  les  ravages 
des  incendies.  Des  chaînes  de  montagne  rendent  la  communication  imprati- 
cable entre  plufieurs  parties  de  l'ifle.  Tous  leurs  plaifirs  fe  bornent  au  jeu 
d'échecs,  à  des  danfes  groflîeres,  à  des  feftins,  où  préfide  la  débauche,  & 
à  hurler  fans  art  &  fans  goût  leurs  anciens  cantiques  guerrierj. 

A  ces  pofleflions  il  faut  ajouter  encore  les  ifies  deTero ,  que  l'on  rencontre  au 
Nord  des  Weflernes  &  de  ï'iflande ,  &  une  partie  du  Groenland ,  où  les  Nor- 
végiens fondèrent  une  colonie  prefque  détruite,  par  fon  indigence,  par  le 
ii-oid,  &  par  l'abandon  où  la  Cour  dcCoppenhague  l'a  laiflec   Les  Danois 

ne 

(0  L'IIécIa  éft  le  phis  céltbre  de  ces  volcîiis;  mais,  il  nWi  pas  le  plus  dnii^eroux.  On 
s'eft  fait  une  faillie  idée  de  cette  montagne,  en  prétendant  qu'elle  coramiiiii-iuoit  avec  le 
Véfuve,  &  que  les  éruptions  étoient  prefque  continuelles.  On  fçavant  naturalifte,  qui  a 
obfervé  cette  montagne,  en  parle  en  ces  termes:  „  l'IIecla  n'a  jette  des  flammes  que  dix 
,,  fois  dans  l'efpace  de  huit  cens  ans,  favoir  dans  les  années  1104,  1157,  1222,  1300, 
„  1341,  1362,  1389,  1458,  ifî36,  &  i6p3...  Aauelleraent  on  n'apperçoit  fur  l'Hécla 
„  ni  le  moindre  feu, ni  exhalaifon  ,ni  fumée  ;on  n'y  trouve  uniquement  que  de  l'eau  bouil- 
„  lante  dans  quelques  petits  creux;  de  pareilles  eaux  &  même  de  plus  chaudes  fe  trouvent 
„  encore  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  l'ille.  D'ailleurs  je  dois  obferver,  que,  quoi- 
„  que  l'Hécla  ait  fait  de  grands  ravages  par  fa  dernière  éruption ,  en  difperfmt  fur  de  bons 
„  pâturages  une  grande  quantité  de  cendres,  de  fable  &  de  pierre  -  ponce ,  ce  mal  a  été 
„  oublié  depuis  cette  époque,  &  même,  fi  l'on  s'en  fouvient  encore,  c'eft  par  le  bien  qui 
„  en  a  réfulté;  car  le  fable  &  les  cendres  qui  avoient  été  pouO"és  par  le  vent  vers  les  en- 
„  droits  bas  dans  les  marais,  les  ont  dclî'échés  &  rendus  propres  à  produire  des  herbages. 
5,  D'autre  terrein,  qui  avoit  été  couvert  de  cendres,  a  été  par-là  engrailfé,  pour  ainfi  dire, 
„  &  rendu  plus  fertile  qu'auparavant;  de  forte  qu'il  donne  aftuellement  d'exeellens  pâtura- 
„  ges  &  en  quantité.  On  trouve  même  tout  auprès  de  ce  volcan  des  métairies  &  àe»  mai- 
■„.font,  qui  ne  font  plus  aucunement  importunées  de  ce  voifm  jadis  fi  dangereux.  Dijcrip. 
„  de  l'hlunds  par  RI,  Ihrrebuus." 
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ne  fréquentent  plus  que  la  côte  occid^n.cala.     Tel  efl-ce  Royaume  vl'iuj  ..^es  /M.  de 
plus  anciens  de  l'Europe,  où  l'art  aiffôux  de  h  guerre  fut  toujoars  JioiVré:,  Datîne- 
d'où  forcirent  tant  de  héros  deftruc^eurs  du  genre  humain.,  qui  conquirent  "^^f^'^»^'^' 
l'Angleterre,  ravagèrent  la  France,  rEfpagiie,  &  portèrent  le  fer  &  la  flam-  Mœ'urT'& 
me,   jufques  fur  les  rivages  de  la  Méditerranée.     Les  Cirabres   furent   les  Gouverne- 
premiers  habicans  de  ces  contrées,  qui  furent  enfuite  conquifes  par  Odin,  "A^""^* 
Chef  des  Scythes ,  qui  habitoient  vers  les  bords  de  la  mer  Noire  &  de  la  mer  ~~7~ 

Çafpienne.  Ce  célèbre  brigand,  de  Pontife  &  de  Prince  devint  Dieu.  Il  ..^-"^"é'" 
avoic  mérité  l'échafFaud;  on  lui  éleva  des  autels:  il  ravagea  les  ides  &  le 
continent,  &,  après  avoir  tout  détruit,  il  fongea  à  recréer.  On  croit  que 
ce  fut  lui  qui  fonda  la  ville  d'Odenfee.  Les  anciens  habicans  cherchèrent  un 
afyle  dans  les  furets,  où  leur  race  fe  perpétua  longtemps  &  devint  prefque 
aulîi  barbare  que  les  bêtes,  parmi  lefquelles  elle  habicoit.  Tout  le  relie  fut 
peuplé  de  Scythes.  Ce  pays  eut  d'autres  mœurs,  d'autres  loLx;  ou  plutôt 
la  feule  loi  fut  le  droit  du  plus  fort ,  la  feule  fcience  celle  de  la  guerre.  Après 
avoir  établi  fon  empire  dans  la  Cherfoneiè  Cimbrique,  Odin  paOà  en  Suéde, 
où  il  fe  donna  la  mort;  (i)  avant  d'expirer  il  déclara  qu'il  alloit  être  Dieu, 
&  on  le  crut  fur  fa  parole:  il  promit  à  tous  ceux,  qui  fe  fignaleroient  dans  ' 

les  combats,  de  les  admettre  dans  fi  cour  célellc,  où  ils  pallèroient  l'éterni- 
té toute  entière,  à  fe  battre,  à  manger  &  à  boire  de  la  bierre.     Cette  pro- 
melTo  infpira  h  fes  croyans  une  ardeur  martiale,  qui  fe  peignoit  dans  leurs 
mœurs,  dans  leurs  plaifirs,  dans  leurs  chants,  dans  leur  oifiveté  même.   Ils  !^leurs  des 
n'afpiroicnc  qu'à  rçflèaibler  à  leur  Dieu,  pour  fe  rendre  dignes  de  fes  faveurs;  ^"<^'"'^^''' 
ils  ne  l'appelloicnt  que  (2)  le  Dieu  terrible,  le  père  du  carnage,  le  dépo-  £f^„„e. 
pulateur,  l'incendiaire  ,  le  bruyant,    celui  qui  donne  la  viétoire,  qui  ranime  murck.-leur 
le  courage  dans  les  combats,  qui  nomme  ceux  qui  doivent  être  tué-.     Telle  femhint 
eft  l'idée  que  la  plupart  des  hommes  fe  font  faite  de  la  Divinité,  parce  que  ^"'"^ 
la  crainte  a  toujours  plus  de  part  h  leur  culte  que  l'amour;  &  même  dans  la 
religion  Chrétienne,  dont  le  fondateur  voulut  être  appelle  Doux  par  excel- 
lence, des  orateurs  infcnfés  ont  ofé  l'appeller  le  Dieu  des  batailles,  le  Dieu 
des  vengeances  :  combien  eit  préférable  cette  philofophie ,    qui  regarde  le . 
mal,  comme  l'ouvrage  des  hommes,  le  bien,  comme  celui  de  Dieu,  &  qui 
croit  que  c'cll  l'outrager,  que  de  le  louer  d'être  féroce  &  ianguinaire! 

Tacite  peint  les  anciens  habicans  de  la  Cherfoneiè  Cimbrique,  comme  les 
plus  terribles  enneimis  que  (3)  Rome  ait  eus  h  combattre:  leur  éducation  Leurédu- 
étoit  toute  guerrière;  les  jeux  de  leur  enfance  étoient  des  images  des  corn-  cation.  v 
bats;  on  les  accoucumoit  à  gravir  le  long  des  précipices,  à  lutter,  à  courir, 
&,  dès  l'jige  de  quinze  ans,  on  les  armoit  d'une  épée,  d'une  lance  &  d'un 
bouclier:  dès  cet  inihnt,il  falloic  qu'ils  cherchaflènt  leur  fubfilhnce,  ou  dans 
les  forêts ,  ou  au  milieu  des  ennemis.  Les  femmes  regardoicnt  le  plus  brave 
comme  le  plus  beau:  les  blciïùres  qui  le  défiguroicnc,  écoient  de  nouveaux 
charmes  pour  elles.  Un  lâche,  eùt-il  eu  tous  les  attraits,  dont  l'imagination 
des  poètes  a  doué  le  Dieu  de  Cythere ,  n'eut  pas  trouve  accèv  dans  la  cabane 
de  la  plus  pauvre  fille.  On  ne  connoillbic  guère  d'autre  crime  que  la  timidi- 
té, d'autres  vertus  que  la  bravoure,  l'adrellè,  dk  la  force,  d'autre  malheur 

(i")  Voyez  fiipra,  T.  42.  p.  3P5.  &  auffi  notre  Tom.  3.  p.  346  &  Utte.    (c)  EdJa. 
in»nil.  -Myih.     (3 )  Tac,  de  luor.  Gcrmaii. 
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Sect.  I.     que  celui  d'être  vaincu.      Froton  avoic    (i)  réglé  que  celui  qui  briguoic 

Hift.  de     un  pofte  élevé  dans  les  armées,  dévoie  attaquer  un  ennemi  feul,  en  recevoir 

^^""k'&     ^"^"^  ^^  P'^'^  ferme,  ne  reculer  que  d'un  pas  contre  trois,  &  ne  fe  retirer 

D^fcripr*^'  qu'^  l'alpea:  de  quatre.  Les  loix  étoient  fondées  fur  ce  principe ,  que  la  force 

Mceiirs  &    eft  un  droit  réel ,  qu'elle  ell  le  iignc  le  moins  équivoque  de  la  volonté  du 

Gouverne-  -Tout-puiiïànt,  &,  qu'en  forçant  le  foible  à  fe  lailfèr  enlever  ce  qu'il  ne  peut 

""-'°'^-  défendre,  il  a  déclaré  que  ce  larcin  étoit  conforme  à  fcs  décrets.     Aufîi  le 

Duel  fut-il  appelle  jugement  de  Dieu,   même  dans  une  Eglife  qui  fe  glorilie 

d'avoir  horreur  du  Çmg. 

f  Liiir  mi-        La  Religion  des  anciens  habitans  du  Nord  ne  les  portoit  qu'à  détruire  ce 

pus  pour     que  Dieu  avoit  créé,  elle  leur  promectoit  dans  le  ciel  des  plailirs,  des  biens 

iii  vis.        proportionnés  au  nombre  des  hommes  qu'ils  avoient  égorgés  ;  auiîi  Régner  (^2)  - 

un  de  leurs  Rois,  dans  une  ode  célèbre  terminoit  ainli  ce  cantique:  „  Nous 

„  nous  fommes  battus  h  coups  d'épée  dans  cinquante  &  un  combats  où  les 

„  drapeaux  flottoient.   J'ai  dès  ma  jeunciîè,  apris  à  rougir  de  flmg  le  fer  d'u- 

„  ne  lance mais  il  efl  temps  de  finir  :  Odin  m'envoie  fes  Déefïcs  pour  me 

„  conduire  dans  fon  palais  ;  je  vais ,  affis  aux  premières  places ,  boire  de  la  bierre 
„  avec  les  Dieux;  les  heures  de  ma  vie  font  écoulées  &  je  mourrai  en  riant." 
Ainii  parloit  un  Prince  enfermé  dans  un  cachot  avec  des  ferpents  qui  le  dévo- 
roient.  Harold  à  la  dent  bleue ,  avoit  fondé  fur  les  côtes  de  la  Poméranie  une 
colonie  de  jeunes  Danois,  parmi  lefqucls  il  étoit  défendu  de  prononcer  le  nom 
de  h  peur.  Chacun  d'eux  faifoit  ferment  de  mourir  ou  de  vaincre,  &  de  ne  pas 
fuir  mèmç  devant  une  multitude  d'ennemis.  Ils  rcccvoient  la  mort  tranquil- 
/"^-y  lement,  &  fotivent  ils  prioient  celui  qui  la  leur  donnoit,  de  les  obferver,  & 

de  voir  s'ils  donnoient  quelque  figne  de  crainte  ou  de  douleur.  Entre  mille 
traits  de  leur  fermeté  dans  ces  derniers  momens  nous  citerons  celui-ci.  Un 
guerrier  avoit  été  terrafTé  par  fon  ennemi  ;  le  vainqueur  avoit  perdu  ou  brifé 
fon  épée:  ,,  vas  en  chercher  une,-"  h»  dit  le  vaincu;  „  je  dois  mourir  de 
„  ta  main;  c'eil:  la  loi  du  combat.  Vas;  je  t'attendrai  dans  la  môme  pollure 
„  où  je  luis  maintenant:"  &  il  tint  parole.  Valere  Maxime  dit  qu'ils  niou- 
roient  en  chantant,  en  riant  fur  un  champ  de  bataille;  que  dans  les  maladies 
mortelles  ils  étoient  abattus,  non  par  la  crainte  de  la  mort,  mais  par  le 
dépit  de  ne  pas  mourir  les  armes  à  la  main.  Un  philofophe  a  dit  que  ce  font 
les  prêtres  avec  leurs  cérémonies,  les  médecins  avec  leurs  ordoruiances,  qui 
nous  tuent  le  courage,  &  nous  font  désapprendre  à  mourir:  les  anciens  ha- 
bitans du  Nord  n'avoient  point  de  médecins,  &  leurs  prêtres- étoient  des  guer- 
riers ,  comme  eux  :  la  vie  ne  leur  étoit  pas  allez  chère ,  pour  qu'on  fît  chez 
eux  une  profeffion  de  l'art  de  la  confervcr.  Un  enterrement  étoit  une  eP- 
pece  de  pompe  triomphale  pour  le  mort  &  pour  fa  famille.  Au  lieu  de  gé- 
milTèmens,  on  entendoit  des  cantiques  h  la  gloire  de  celui  qui  venoit  de  périr: 
lui-même,  avant  d'expirer,  avoit  fouvent  chanté  lii  mort  dans  des  vers  éner- 
giques &  mâles  comme  fon  courage.  Ceux  qui  fentoient  les  approches  de 
la  vieillede,  &  qui  ne  pouvoient  plus  courir  aux  combats ,  croyoient  avoir 
aflez  vécu,  &  s'ôtoient  la  vie,  comme  on  fe  dépouille  d'un  habit  qui  n'eft 
plus  de  faifon:  ils  partoient  gaiement  de  ce  monde,  comme  on  part  pour  un 
felîin;  en  eflet  ils  étoient  perfuadés  que  la  table  d'Odin  étoit  drellée  pour 
eux,  &  que  ce  Dieu  des  guerriers  les  y  attendoit,  le  verre  à  la  main.  Lorf^ 
(i)  Saxon.  Grain.  IM.  Dan.    ^2)  Voyez  ci -après  &  Mallet  Ilifl,  de  Danncmarck. 
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:  î,  „,-,  nprp  11  mort  de  Ton  fils,  il  demandoit  s'il  avoic  été  Hijl.  de 
&  ^Sn^,  Z  Pd^rS  ^^n  réponde.  ,..  £^I^^^ ^  S^&c. 

crd'cXSs  le  pabi^  d'Odin,  &  dont  ce  Dieu  ne  pouvoit  s offenler  Gouverne- 

'  ifrrdit  un  auteïr  Iflandois,  fur  la  montagne  dlllande    un_ rocher  dont  n^en^ 

"  1  cime  e  fi  élevée ,  qu'on  ne  peut  en  tomber  fans  perdre  la  vie  a  1  mfiant. 
"  C'eftl  qne  fe  rendèm  les  infortunés.  Nos  ancêtres  n  attcndoient,  pour 
"  mourir,  ni  les  maladies,  ni  la  vieillefTe;  ils  partoient  au  haut  de  ce  o- 
"'Cher  iour  fe  rendre  chez  Odin."  Après  avoir  embrafll.  leurs  amis,  leu 
mitsVifs  alloient  fe  précipiter  de  fang  froid,  &,  non  avec  ces  tranfports 
LieuK    qui  conduifoient  à  Leucade  des  amans  defefperes 

T  fs^rut  les  ayeux  des  Danois  de  nos  jours,  peuple  doux  &  tranquille      Ç-^S.r^^ 
brave  cependant,  lorfque  l'intérêt  de  l'Etat  lui  fait  prendre  les  armes;  enne-  ,„^,^^„„. 
«rdu  cSc,  quand  le  foin  de  fa  défenfe  ne  le  rend  pas  necefiaire;  efclave 
ïùn  defcotc^',  mais  fier  encore  dans  fon  cfclavage;  ami  des  arts  utiles,    me- 
le  des  arts  à^éables,  mais  fans  manie,  ians  paflîon  pour  ces  derniers  ;  na- 
don  fin"uHe.i  par  foi  uniformité,  où  tous  les  efprits  font  a  peu  près  de  la 
S:e  t"r  .^pe,^ù  toutes  les  fociétés  fe  reîTemblent  &    fe  condmfent  par  les 
mêmes  pndi^es;  heureufe  refièmblanee ,  qui  paroît  mettre  cette  contrée  a 
Abri  des  dilcordcs  civiles.  Le  gouvernement  Danois  eft ,  de  tous  les  gouvcr-     - 
■    Ipmôns  defrotiQues     celui  qui  a  le  moins  avili  l'homme:  quoique  depuis  h 
SutfonTT66o  ,Te  pouvoir  du  Monarque  foit  abfolu  dans  touxe_  l'éten- 
Ï;,.T  ce  terme     le  fuiet  vit  cependant  fous  la  proteft.on  des  loix.    Ce    Gouv^me^ 
RovIk  a  eu      boiihSr  d'être  g'ouven.é  fucceffivement  par  P  ufieurs  Pnn-  --S.r 
ce?  qu  ont  dans  leurs  ordonnances  tellement  concilié  leurs  intérêts  &  ceux 
"e  leurp^up  es,  qu'il  faudroit  qu'un  Roi  de  Danneiriarck  fut  autant  ennemi 
de  lulmême  que  de  la  nation,  pour  renverfer  cet  édifice:  il  le  pourroit  ce- 
p^iuTmi^  il  efi  tellement  intérefie  à  ne  le  pas  faire,  qu  on  peut  regar- 
S^r  h  con  titution  Danoife,  comme  immuable  ;  quoique  par  la  loi  Royale  de 
Sric  111,  elle  foit  arbitraire,   &  que  le  Souveram  puifTc  changer  tout 
dans  l'Etat,  excepté  l'ordre  de  fuccefiîon.  (i) 

CO  Nous  allons  citer  on  entier  mae,  p«  lequel  le  ^l^^^^'  ^JS'I^ 
1  oi  Royale.  Le  premier  article  concerne  la  Religion;  Frédéric  '  f  o^''f  ^^  Tes  Rois 
JucccEà  maintenir  la  Confefnon  ^>'At.5.bourg  d^ans  le,  d^ux  kopu^^^^^^^  Rois 

héréditaires  de  Danneniarck  &  de  Norvège  feront  en  eff^n^devrou^^^^^^^^^^  ^^^^ 

lujets,  comme  les  fev.ls  chefs  fuprcmes  qu  ils  »'^"' ^"^^  "'^^^'^^^J-i-,, -.^^[^.fi^ftiqucs  &  civiles, 
u\  les  MX  hu,nain.s  &  ne  reconnottront ,  dans  outes  « ^ J^^/  <^^,'^^'^  "-J'^ ',?  q„i  jouifTe  dit 
d'autre  juge  ou  fiipérieur,  que  Dieu  feul.    111.  H  n  y  aira  coul  H"-"^  ou  d'v  déro- 

drollfutrême  défaire  &. d'interpréter  les  loix,  de  '"^f^^Ser,  dj^^    Jo^  -'  o^^ 
gcr.     11  pourra  aufli  abolir  les  loix  que  lui-mûme  ou  <«  P^^-''-^;;""^;'"  comm-lr  fonda,,  en- 
fa  réfened.  cHU  Loi  Royale,  qui  ''''■^'''''«^«''^^  A^""!,^ '",X 'nVlle  T  t^^  <l"'il 

taleilel-Etnt,  &  accorder  des  exemptions  "'"  J^'^  «  ToK-'    IV    De  tiLc,  il  n'y  aura 
•       in,era  h  propos  de  difpcnfer  de  l''\f^'>S^"«"Jif„^"^.i°;\,3^\;pl  félon  fon  bon  plai. 
que  le  Roi  qui  ait  le  pouvoir  fuprcmc  de  donner  ou  d  otcr  "-S '■"il  "  ';  .        ^  .j, 

fi  ,  de  nommer  les  Minittres  &  Ofliciers  grand,  ou  petits,  '^^'"','1"^^!^?°'^,  °\  ' o,^"e 
•oient  employés  au  fervice  de  l'Rtat:  de  forte  que  toutes  les  ^-f"'    ^/^/'j^^^^^^J      °X,; 
de  quelqile  ordre  qu'ils  foient,  tireront  leur  uri.iue  du  l^^y^'  /^l^"'  ''^,7,!^'/cès Td « 
«le  leur  Ibuicc.  V.  C'eft  au  Roi  feiil  qu'appartient  le  droit  de  difpofcr  des  lorces  o. 


mtiu. 
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Sect.  I.         ^^  NoblefTe  cil  le  corps  de  l'Etat  que  la  Révolution  a  le  pins  abaifTc.    Le 

Hijl-  as     Clergé  &  le  Tiers- Etat, n'étoient  t^nieri;  conllikés  dans  les  atiemblécs,  la  No- 

Danne-       blcflc  difpoibit  de  tout.     Le  peuple  avoit  viiij'C  mille  maîtres,  au  lieu  d'un 
marck,  &c. 

M<Kuis'&  P'^*^^'  du  Royaume:  il  aura  feu!  le  droit  de  foire  la  guerre  avec  qui  &  quand  il  le  trouve- 
r  uverne-  ■'"  ''°"'  ^^  ^"'"^^  ''^'^^  traites,  d'impoler  des  tributs,  de  lever  des  coii:ribut:ons  de  toute  ef- 
pece;  puifqu'il  eft  clair  qu'on  ne  peut  dcl'eiidre  les  royaumes  &  les  provinces  qu'avec  àei 
armées,  &  qu'on  ne  peut  entretenir  des  troupes,  qu'au  moyeu  des  l'ubfRk'S  qui  fe  lèvent 
fur  les  iVijets.  VI.  Le  Roi  aura  h  juri.-diction  fiiprême-  fur  tous  les  Eccléliaftiques  de  fes 
Etats,  de  quelque  rflns  qu'ils  foient.  Cejt  à  lui  de  dtir.rinintr  les  rit  i$  tes  cérémonies  dtt 
fervke  Divin,  de  convoquer  les  CoucUls  &  les  Synodes,  ademblés  pour  régler  ks  affaires 
de  religion,  &  d'en  terminer  les  fcliions;  en  un  mot,  le  Roi  réunira  feul,  dans  fa  perfonne, 
touj  les  droits  éminens,  royaux  Ce  delà  fouveraincté,  quelques  noms  qu'ils  puillent  avoir, 
&  il  les' exercera  en  vertu  de  la  propre  autorité.  VII.  Toutes  les  affaires  du  Royaume,  les 
lettres  &  les  ades  publics,  ne  feront  eNpédiés  qu'au  nom  du  Roi:  ils  feront  fcellés  de  fon 
fceau  &  lignés  de  fa  main ,  dès  qu'il  fera  parvenu  à  l'âge  de  majorité.  VIII.  Le  Roi  fera 
majeur  à  quatorze  ans,  c'eft-à-dire,  treize  ans  accomplis;  &  dès  qu'il  fera  entré  dans  fa 
quatorzième  année,  d'ès  ce  morneiic  le  Roi  déclarera  publiquement  lui-même,  qu'il  eft  (on 
maître,  &  qu'il  ne  veut  phis  fe  lèrvir  ni  de  tuteur  ni  de  curateur.  IX.  On  Cuivra,  pour  l'é- 
tablillcment  de  la  tutelle,  pendant  une  minorité,  les  difpolitions  qu'aura  laifkes  le  Roi  pré- 
cédent dans  fon  teftament  par  écrit.  Mais  s'il  n'y  avoit  point  de  pareilles  difpofuions  ou  de 
teftament,  la  Reine  veuve,  mcre  du  Roi  mineur,  fera  Régente  du  royaume,  &  fe  fervira, 
pour  s'aider  dans  les  fonctions  de  la  régence,  des  fept  premiers  Confeillers  &  Officiers  du 
Roi.  La  Reine,  conjointement  avec  eux,  formera  le  Confeil  chargé  de  gouverner  le 
royaume  &  tout  y  fera  réglé  à  la  pluralité  des  fuftrages,  en  obfervant  que  la  Reine  aura 
deux  voix,  tandis  que  les  autres  n'en  auront  qu'une.  Du  relie,  toutes  les  lettres,  toutes 
les  ordonnances  &,  en  général,  toutes  les  affaires  du  Royaume,  feront  expédiées  au  nom 
du  Roi ,  quoique  ignées  feulement  par  la  Régente  &  les  tuteurs  régents.  X.  Si  la  Reine, 
mère  du  Roi,-étoit  morte  ou  fe  remarioit,  celui  des  Princes  du  fang,  qui  eft  le  plus  pro- 
che parent  du  Roi  dans  la  ligne  delcendante  de  notre  mailbn,  pourvu  qu'il  (bit  dans  le 
Royaume  &  qu'il  puiffe  toujours  y  être,  fera  Régent  du  Royaume  (à  condition  qu'il  ait 
atteint  l'âge  de  majorité ,  c'ell-ft-dire  qu'il  foit  entré  dans  (a  dix-Iiuitieme  année  ;}  il  aura  pa- 
reillement deux  voix  au  confeil  :  à  tous  les  autres  égards ,  on  obfervera  ce  qui  a  été  prefcrit 
>  ci-deirus.  XI.  Mais  fi  le  fufdit  Prince  du  fang  n'étoit  point  encore  maieur,  &  s'il  n'y  avoit 
point  d'autre  Prince  du  fang,  les  fufdits  fept  preiniers  officiers  du  Roi,  dont  nous  avons 
d-delTus  parlé,  exerceront  leuls  la  tutelle  &  gouverneront  le  Royaume.  Ils  jouiront  tous 
d'une  autorité  égaie,  &  auront  chacun  leur  voix,  &  du  refte  on  fe  conformera  à  ce  qui  a 
été  dit  ci-devant.  XII.  Si  la  place  de  quelqu'un  des  tuteurs  chargés  de  l'adminiflratiou ,  vc- 
noit  à  vaquer  par  la  mort,  ou  par  queique  autre  accident,  fes  collègues  doivent  prendre  foin 
de  la  remplir  auffitôt ,  par  un  choix  digne  de  cet  emploi.  Le  fuccefiéur  prendra  la  place 
de  celui  à  qui  il  luccede  dans  la  tutelle,  &  occupera  au  confeil  la  mêiue  place  que  celui 
qui  l'aura  précédé.  XIII.  Le  Régent  &  tous  les  tuteurs  prêteront  au  Roi  ferment,  non- 
feulenient  de  lui  être  alïeftionnés  &  iideles,  mais  ils  s'obligeront  encore  fpéciaicment  en 
qualité  de  tuteurs,  &  pendant  la  minorité  du  Roi,  à  m^iinienir  pendant  le  cours  de  Uur  ad- 
mi''iJlration,  le  pouvoir  ahjjtu  [j'  monarchique  du  Roi,  ainli  que  fon  droit  héréditaire,  & 
de  le  conferver  dans  toute  Ion  étendue  pour  lui  &  fes  (ucccffeurs.  Ils  promettront  en  outre 
de  gouverner  comme  gens,  qui  doivent  rendre  compte  de  leur  aitminillration  h  Dieu  &  ait 
Roi.  XIV.  Dés  que  la  Régente  ou  le  Régent,  après  avoir  prêté  ferment,  aiu-ont  pris  pof- 
feliiou  de  leurs  emplois,  ils  feront  auftitôt  dreliér  un  état  de  tout  ce  qui  appartient  à  fes 
Royaumes  &  aux  Provinces  qui  en  dépendent:  ils  y  comprendront  les  villes  &  les  forteres- 
fes,  les  terres,  les  joyaux,  l'argent,  l'armée  &  la  flotte,  les  reveiuis  &  les  dépenfes  du 
Roi,  pour  qu'on  foit  inllriiit  exaétoment  de  la  (ituation  du  Royaume,  lorfqifils  auront  pris 
la  tutelle.  Ils  feront  enfuite  obligés  de  rendre  compte  au  Roi  lur  le  pied  de  cet  état,  lims 
aucun  détour;  de  lui  répondre  de  tout,  &  de  l'.nd^mnifer  des  pertes  qu'il  oMa  Joujfrtes 
par  leur  faute,  dès  qu'il  aura  atteint  l'âge  de  majorité.  XV.  Le  trône  de  ces  Royaumes  & 
de  ces  Provinces  ne  fera  jamais  cciifé  vacant,  tant  qu'il  y  aura  des  defcendans  dfln^  la  ligne 
masculine  &.  féminine,  qui  tireront  leur  origine  de  nous.  Lors  donc  que  le  Roi  fera  mort, 
celui  qui  fera  le  plus  proche  dans  la  ligne  ,  fera  fur  le  champ  &  aéluellemem  Roi  de  nom 
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feul:  les  nobles  levoient  les  impôts,  &  le  premier  ufage  qu'ils  faifoient  de  Hifl.  de 
leur  autorité  à  cet  égard,  c'écoic  de  s'en  exempter:  toutes  les  grandes  char-  Danne- 
îïcs  étoient  dans  leurs  mains: le  chemin  de  la  fortune,  l'accès  du  trône  étoienc  "J^^>"l^>&c- 

f  DL-fcrip. 

^     ,        ,      „  ,  Mœurs  & 

&  de  fait:  il  montera  iraiîJdiateiTient  fur  le  trône  &  prendra  incontinent  le  titre  de  Roi,  Gouveme- 
puisqtie  la  dinnitc-  Royaie  &  le  pouvoir  iMonar;hiq".e  abfolu  lui  appartiennent  par  droit  de  ment, 
fucceiiion,  des  le  moment  que  l'on  prcdécefl'eur  n'trt  plus.  XVI.  Et,  quoique  les  Etats  du  "^ 
Royaume,  compolës  des  Nob;es,  du  Clergé,  &  du  Tiers-Etat,  en  nous  conférant  à  nous 
&  à  tous  nos  defccndans  daus  la  li^ne  masculine  &  fcrainine  le  pouvoir  illimité,  pour  ea 
jouir  par  droit  de  fuccclîion,  aient  parla  établi  que,  dès  qu'un  Roi  eft  mort,  la  couron- 
ne, lefceptre,  le  titre  &  le  pouvoir  de  aïoiiarque  héréditaire  font  par-là- même  dévolus 
à  fon  plus  proche  hiriiier,  en  forte  que  toute  tradition  ultérieure  n'eit  plus  requife ,  puif- 
que  dorénavant  les  Rois  de  Dannemarck  &  de  Norvège,  tant  qu'il  y  aura  quelque  rejetton 
de  notre  famille  Royale,  nailVent  tels  ,  fans  avoir  boibin  d'élcdion;  cependant,  pour  faire 
connoître  à  l'uniiers  que  les  Rois  de  Danoemarck  &  de  Norvège  placent  leur  principale 
gloire  à  reconnoîtro  leur  dépendance  de  l'Etre  Suprême,  &  tiennent  a  honneur  de  recevoir 
la  bénédiction  de  Dieu  par  l'es  Minières,  pour  fe  le  rendre  favorable  en  commençant  leur 
règne,  nous  vouions  que  les  Rois  foient  lacrés  publiquement  &  dans  l'églilé,  avec  les  cé- 
rémonies &  félon  les  ries  que  la  religion  &  les  bionfeances  exigent.  XVII.  Le  Roi  cepen- 
dant ne  fera  tenu  ,  ni  à  prêter  ferment,  ni  à  prendre  aucim  engagement ,  fous  quelque  nom, 
ou  titre  que  ce  puille  être,  de  bouche  ou  par  écrit,  envers  qui  que  ce  foit,  puifqae,  ea 
qualité  de  Aïonarque  libre  &  abfolu,  fes  fujets  ne  peuvent  ni  lui  impofer  la  nécctïïté  du 
ferment,  ni  lui  prefcrire  des  conditions  qui  limitent  fon  autorité.  XVIII.  Le  Roi  peut  iuer 
le  jour  de  fon  facre  ,  comme  il  le  trouvera  à  propos,  lors  même  qu'il  ne  fcroit  pas  encore 
majeur,  &  il  doit  fe  hâter  d'implorer,  par  cet  acte  religieu.x ,  la  bénédiciion  de  Dieu,  & 
le  fecours  puifiàiit  qu'il  accorde  à  fon  Oint.  Quant  aux  cérémonies  qui  doivent  s'y  obfer- 
ver,  il  en  ordonnera,  comme  il  trouvera  bon  lelon  les  circon'i'tances.  XIX,  Et  puifque  la 
railba  &  l'expérience  démontrent,  que  des  forces  réunies-  ont  bien  plus  de  pouvoir  que  Çi 
elles  étoienc  féparées,  &  que  plus  l'Empire  d'un  Prince  eft  confidérable ,  mieux  il  peut  fe 
déftnlre,  ainli  que  fes  fujets,  cor.tre  toute  attaque  étrangère  ,  nous  voulons  que  nos 
Royaumes  hcré.litaires  de  Dannemarck  &  de  Norvège,  avec  toutes  les  provinces  «&  le» 
pays  qui  en  dépendent,  les  illes,  les  places  fones,  les  droits  royaux ,  les  joyaux,  l'argent 
monnoyé  6î  tous  les  autres  etlets  mobiliers,  l'armée  &  toutes  les  munitions,  ainli  que  les 
équipages,  la  Hotte  &  tout  ce  qui  lui  appartient,  enfin  tout  ce  que  nous  polfedoni  artael- 
lement,  &  tout  ce  qui  pourra  appartenir  daus  la  fuite  à  nous  ou  à  nos  fuccefleurs,  par  les 
droits  de  la  guerre,  de  fucceffion ,  ou  en  vertu  de  quelque  autre  titre  légitime;  nous  vou- 
lons, difons-nous,  que  toutes  ces  chofes,  fans  aucune  exception,  demeurent  unies  &  in- 
divifes  fous  un  feul  Roi  héréditaire  de  Duinemarck  &  de  Norvège,  &  que  les  Princes  du 
fang  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  contens  de  leurs  efpérances,  attendent  la  fuccedion  à  la- 
quelle ils  peuvent  être  appelles,  félon  Tordre  que  nous  établirons.  XX.  Et  puifque,  par 
l'anicle  précédent,  nous  venons  de  ftuuer,  voulant  que  ce  foit  uri  article  tfleniiel  de  cette 
loi,  &  qui  ne  puilîe  être  changé  fous  aucun  prétexte,  que  les  Royaumes  &  Provinces  que 
nous  poll'édons  aétuellement,  &  que  nous  pourrions  ac^iiiérir  dans  la  fuite,  ou  par  fuccef- 
fion, ou  psr  quelque  autre  titre  légitime,  ne  puillent  jamais  être  féparés ,  ni  divifés;  nous 
voulons  aulli  que  nos  fuccelVeurs  all'urent  aux  autres  enfans  de  la  maifon  Royale  une  fub- 
fiftance  convenable  &  honorable,  telle  que  fexige  leur  naillance,  dont  ils  léront  obligés 
de  fe  contenter  en  argent  ou  en  terres  ;  & ,  li  on  leur  alîîgne  des  terres ,  lous  quelque  titre 
honorifique  que  ce  foit,  ils  n'en  auront  que  les  revenus  annuels  &  l'ufufruit  pendant  leur 
vie,  le  fonds  lui-même  demeurant  toujours  alfujeti  à  l'sutorité  fouveraine  du  Roi:  ce  iiui 
devra  aulli  s'o!ife;ver  pour  les  terres  qui  conllitueront  le  Douaire  de  la  Reine.  XXI.  Aucun 
Prince  du  fang  demeurant  dans  les  Royaumes  ou  dans  les  Provinces  de  notre  Do:uinaiion, 
ne  pourra  fe  marier,  foriir  de  nos  Etats,  on  entrer  au  (ervice  des  l*rinces  étrangers,  fans 
en  .avoir  obtenu  la  permillion  du  lloi.  XXII.  Les  filles  &  les  fœurs  du  Roi  feront  entrete- 
nue-: ,  comme  il  convient  à  des  Princeires ,  jufqu'a  ce  qu'elles  fe  marient  du  confentemenc 
du  Roi.  Elles  recevront  alors  leur  dot  en  argent  comptant,  &  elle  fera  réglée  fuivanc  le 
bon  pbifir  du  Roi.  Elles  n'auront  plus  enfuite  aucune  prétention  à  former,  foit  pour  el- 
les, ibit  pour  leurs  enHms,  jufqu'à  ce  qu'elles  ou  leurs  enfans  foient  appelles  au  trône. 
XXIll.  Le  Roi  venant  à  mourir,  11  celui  qui  eil  fon  plus  proche  héritier  fe  trouvoit  ab- 
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fermés  au  mérite ,  qui  ne  fo  préfcntoit  pas  avec  une  longue  généalogie ,  & 
les  grands,  fùrs  de  parvenir  aux  plus  hautes  dignités,  fc  mettoient  peu  en 
peine  de  les  mériter. 

fem,  lorfque  le  trône  fera  devenu  vacnnt,  il  devra  fe  rendre,  toutes  alHiires  celTantes  & 
fans  ddlai,  dans  fou  Royaume  de  Dannemarck,  y  établir  fa  demeure  &  fa  cour,  &  prendre 
fur  le  champ  les  renés  de  fEtat.     Mais  lî  celui  qui  fe  trouve  le  plus  proclie,  ik  par  confé- 

,  quent  héritier  du  Roi  décédé,  négligeoit  de  fe  préfenter  dans  l'efpace  de  trois  mois, à  moins 
qu'il  n'en  fût  empêché  par  des  raifons  de  fanté  ou  par  quelque  autre  caufe  légiiime,  cela! 
qui  le  fuit  immédiatement  dans  la  ligne,  &  qui,  après  lui,  feroit  le  plus  habile  à  fuccéder, 
montera  fur  le  trône.  Quant  à  la  régence  &  au  gouvernement  du  Royaume  jufqu'à  l'arri- 
vée du  Roi ,  on  obfervera  ce  qui  a  été  flatué  ci-devant  dans  cette  Loi  fur  la  régence  &i  ■» 
tutelle.  XXIV.  Les  Princes  du  fang  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  auront  après  le  Roi  ik  1» 
Reine  le  premier  rang  dans  le  Royaume,  &  ils  obferveront  entre  eux  pour  la  préférence  le 
même  ordre,  où  ils  le  trouveront  dans  l'ordre  &  le  droit  de  fucceliion.  XXV.  Ils  ne  conv 
paroitront  devant  aucun  juge  inférieur,  puifque  le  Roi  lui-même  cil  leur  juge  en  premiers 
&  dernière  inftance,  ou  celui  qu'il  commettra  à  cet  eftét.  XXVI.  Dans  cet  article  Frédéric 
attribue  à  la  Dignité  Royale ,  tous  les  attributs  polîibles  du  defpotifme  ,  qif  il  pourroit  avoi,? 
omis;  il  veut  que  celui  qui  propoferoit  de  reftrcindre  dans  quelque  partie  fautorité  royale, 
foit  traité  comme  criminel  de  Lefe-Majellé;  que  la  ceffiou  que  le  Prince  auroit  faite  dd 
quelque  portion  de  fon  pouvoir,  foit  nulle  &  fans  effet;  il  attribue  le  même  defpotifme, 
avec  la  même  étendue,  aux  PrincefTes  qui  parviendront  au  trône  par  leur  droit  héréditaire, 
L'Article  XXVII  règle  l'ordre  de  la  Succellion...  Les  defcendans  mâles  nés  d'un  légitime 
mariage,  auront  droit  les  premiers  à  la  fucceflion  de  ce  Royaume  héréditaire,  &,  tant  qu'i! 
y  aura  un  mâle  ilfu  d'un  mâle,  ni  une  femelle  ilïïie  d'un  mâle,  ni  un  mâle  ou  une  femell* 
iflus  d'une  femelle,  ni  qui  que  ce  foit  de  la  ligue  féminine,  ne  pourra  demander  la  Cou- 
ronne par  droit  de  fucceliion ,  aufli  longtemps  qu'il  y  aura  quelque  héritier  néceflaire  & 
légitime  dans  la  ligne  masculine;  eti  forte  même  qu'une  femelle  ijfue  d'un  mâle  feri  préférée 
au  mâle  ijfu  d'une  femelle.  XXVIII.  Cet  article  eftune  confirmation  du  précédent...  Les 
mâles  feront  toujours  préférés;  les  lignes  masculines  feront  toujours  les  premières,  &  entre 
ceux  du  même  fexe  &  de  la  même  ligne,  l'aîné  paffera  avant  le  cadet  par  le  droit  de  pri- 
inogéniture.  Dans  l'article  fui  vaut  XXIX,  Frédéric  en  offi"e  un  exemple  dans  (a  propre  fa- 
mille, &  règle  ,  d'après  ces  principes,  l'ordre  de  fuccellîon  de  fes  enfans  &  des  enfans  qui 
naîtront  d'eux.  L'Article  XXX  elï  une  fuite  de  celui-ci  ;  Frédéric  y  prévoit  l'extinrtion  de 
la  branche  aînée  mâle;  il  appelle,  fût-ce  dans  les  temps  les  plus  reculés,  h  branche  ca- 
dette mâle  à  la  pofieffion  indivilible  des  Royaumes  de  Dannemarck  &  de  iVorvege.XXXI.  Si 
par  malheur  il  arrivoit...  que  tous  les  defcendans  mâles  de  notre  race  masculine  vinlfcnt  à 
décéder,  la  fucceliion  au  trône  fera  dévolue  aux  filles  des  fils  du  dernier  Roi,  &  à  leurs 
lignes,  s'il  y  en  a  ;  fmon  elle  parviendra  aux  propres  filles  du  dernier  Roi,  d'abord  à  l'aî- 
née &  aux  lignes  qui  en  defcendront ,  enfuite  aux  autres  &  aux  lignes  qui  en  defcendront 
fuccellivement,  admettant  une  ligne  après  l'autre....  XXXII.  Si  le  dernier  Roi  ne  laifTe 
point  de  filles  après  lui,  la  Princell'e  du  fang,  qui,  dans  la  ligne  masculine,  fera  la  plus 

.proche  de  lui,  héritera  du  Royaume,  ainfi  que  les  lignes  qui  pourront  defcendre  d'elle... 

XXXIII.  Après  elle,  la  plus  proche  parente  du  Roi,  qui  fe  trauvera  dans  les  branches  fé- 
minines qui  defcendent  de  nous  par  les  mâles,  aura  le  Royaume  par  droit  de  fucceflion, 
&  après    elle  fes  ,iils  &    petits  -  fils  ,   fun  après  l'autre,    une  ligne   fuccétiant  à  l'autre. 

XXXIV.  Si  les  lignes  de  nos  fils,  tant  masculines  que  fémmines,  venoient  â  s'éteindre,  la 
"fucceflion  fera  dévolue  aux  lignes  des  Princellés  nos  filles,  &  d'abord  à  la  Princeflé  Anne- 
Sophie,  comme  à  faînée,  à  fes  fils  &  petit-fils,  jufqu'à  la  génération  la  plus  reculée,  en- 
fuite  aux  autres  fune  après  l'autre,  &  une  ligne  après  fautre.  XXXV.  La  féconde  ligne 
fera  obligée  d'attendre  l'extinclion  de  la  première,  la  troifieine  celle  de  la  féconde,  la  qua» 
tricnie  celle  de  la  troifieme  &  ainli  de  fuite.  XXXVI.  Si  la  fucceflion  au  trône  parvcnoic 
au  fils  d'une  fille,  &  s'il  lailibit  des  héritiers  mâles  après  lui,  il  fautira  â  tous  égards  en 
iifer  envers  les  lignes  malculiiies  qui  en  defcendront,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
ordonné  qu'on  en  ufe  à  l'égard  des  lignes  masculines  qui  defcendront  de  nous;  c'efl-îi-dire, 
que  lous  les  mâles  dans  la  ligne  masculine,  qui  en  naîtront,  devront  fuccéder  au  trône  par 
préférence  à  tous  les  autres,  l'un  après  l'autre,  &  une  ligne  après  l'autre.  XXXVI 1.  Au 
relie,  c'cll  aux  filles  &  à  leurs  enfans  &  pctits-enlans,  dans  un  ordre  perpétuel,  qu'appar- 
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Le  Roi  décide,  dans  fon  Confeil,   des  intérêts  généraux  du  Royaume,  //,■/}_  j^» 
difle  ou  abroge  les  loix,  approuve  ou  rejette  les  inllitutions  nouvelles.    Les  Danne- 
affaires  que  Von  agite  dans  ce  Confeil ,  ont  déjà  pafTé  par  les  Chaneclleries  marck,  &c. 
Danoile  ou  Allemande;  &  ceux  qui  font  intéredes  à  réfuter  les  projets  pro-  ^iœ1"'''&- 
pofés,  ont  déjà  été  avertis  de  préparer  leurs  moyens.     Ainfî  il  n'y  a  point  Gouveme- 
d'obfcurité dans  cette  adminiftration :  après  avoir  fubi  un  examen  préliminaire,  nsnt. 

mais  févere  &  lumineux,  les  affiiircs  palFent  fous  les  yeux  des  iMinillres  af-  ~~ 

feniblés ,  qui  les  difcutent  encore,  avant  de  les  expofer  aux  regards  du  Mo- 
narque. Différens  Confeils  ibnt  appelles  pour  balancer  l'opinion  du  Confeil , 
qui  s'eil:  emparé  d'une  affaire.  Ce  n'ell  point  la  marche  du  dcfpcrifme  arbi- 
traire, dont  le  but  efl:  d'agir,  plutôt  que  de  délibérer.  Les  quatre  principaux 
Départemcns  font  ceux  des  finances,  de  la  guerre,  de  la  marine,  du  commer- 
ce &  de  l'économie  générale.  Les  trois  premiers  font  en  Dannemarck  ce 
qu'ils  font  dans  tous  les  autres  Etats,  fi  l'on  en  excepte  cependant  celui  des 
finances,  qui  met  dans  la  perception  des  impôts,  plus  de  promptitude,  de 
vigilance,  d'économie  &  de  clémence  pour  le  pauvre,  qu'on  n'en  montre 
ailleurs.  Les  exécutions  militaires  contre  le  payfin  contribuable  «Se  indigent 
font  très  rares;  elles  ne  peuvent  fe  fiiire  que  par  l'ordre  du  Bailli  ou  Gou- 
verneur, qui  ell  obligé  de  faire  de  fréquens'  voj^ages,  &  de  connoître  la 
fortune  &  les  befoins  des  habitans  du  canton  qui  lui  cil  confie.  Les  payfans,  ^ 
en  général,  font  tenus  aux  corvées  &  aux  mêmes  taxes, 'que  dans  les  âuQ-es 
Etats.  Les  Domaines  du  Roi  font  trcs-confidérables  &  forment  une  régie 
particulière.  Le  Roi  partage  les  dixmes  avec  le  Clergé ,  mais  fa  part  e(l  con- 
iacrée  h  l'entreiien  des  collèges,  des  hôpitaux  &  des  inllitutions  utiles.  Les 
loix  ne  font  pas  toutes  également  équitables,  mais  elles  font  fimples,  peu 
multipliées,  &  laifiènt  peu  de  reiïburces  a  l'avidité  des  officiers  de  jullice  «Se 
à  l'efprit  de  chicane  des  cliens.  La  jullice  criminelle  efl  lente,  fcrupuleufe 
&  toujours  favorable  à  l'accufé  dans  le  cas  de  l'incertitude.  On  ne  voit  point 
de  commiffions  extraordinaires;  chaque  fujet  eft  jugé  par  fes  juges  naturels. 
On  offre  h  l'accufé  tous  les  moyens  de  défenfe  ;  il  faut  que  fon  procès  paffè 
devant  trois  tribunaux,  d'abord  qu'il  s'agit  de  l'honneur  ou  de  la  vie.  La 
Queilion  cil  profcrite,  hors  le  cas  du  crime  de  Lcfe-lNlajeflé;  encore  ne 
peut-on,  même  dans  ce  cas,  l'employer  fans  la  permifllon  du  Roi.  On  ne 
voit  point  ,  en  Dannemarck  ,  comme  en  Ruffie ,  ces  fupplices  humilians , 
qui  peuvent  être  à  l'indant  infligés  aux  grands  par  le  caprice  d'un  fouvcrain  , 
aux  petits  par  le  caprice  d'un  feigneur  ou  d'un  juge:  en  un  mot,  le  Roi  de 

tiendra  la  fuccelHon  au  trûne.  Les  maris  des  filles  n'y  auront  aucun  droit,  &  n'auront 
.aucune  part  au  gouvernement  monarchique  de  ces  Royaumes:  &,  de  quelque  autorité 
qu'ils  jouiflenr  dans  leurs  propres  Etais,  cependant ,  quand  ils  feront  dans  le  Koy.ui- 
mc ,  ils  ne  pourront  s'y  arroger  aucun  pouvoir  &  ils  devront  honorer  la  Reine 
hiirtiditaire,  lui  coder  la  droite  &  la  préfoance.  XXX.VI[l.  L'enfant  qui  e(l  dans  le  fein  du 
Ta  mcre.fera  compté  parmi  les  enfans  &  les  petits- enfans;  en  forte  que,  quand  même  i! 
nattroit  aprtis  la  mort  de  fon  pore,  il  ne  laifTera  pas  de  prendre  fon  ranj;  avec  les  autres 
dans  In  ligne  de  la  fuccedion.  XXXIX.  Cet  article  enjoint  aux  Princes  &  Princelfcs  du  fang 
d'annoncer  la  naillaïKC  de  leurs  enfans,  &  prefcrit  qu'il  fera  gardé  un  tableau  généalo;;ique 
de  la  maifon  Royale.  XL.  l'ar  cet  article  les  bltards  font  exclus  de  la  fiicceflion  au  trône. 
Telle  cft  cette  Loi  Royale,  qui  changea  la  Conilltution  Danoife.  La  plupart  des  autres 
Souverains  ne  font  (ilevés  au  defpotifme  que  par  dégrés;  ce  n'ell  que  peu  à  peu  &  e:i  dé- 
tail qu'ils  ont  dépouillé  leurs  fujets  de  leur  lil>;rté  &  de  leurs  privilèges:  en  Daaneajarclv, 
au  contraire,  la  révolutiou  fut  totale  ik  fubitc. 
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SucT,  I.     Danncmarck  n'a  que  le  nom  de  defpote,  tandis  que  d'autres  foiivcrains,  fous 
■  Ilift.  de     le  nom  de  Monarques,  font  réellcnienc  defpotes. 
■D*""^'  Quoique  la  loi  générale  du  Danncmarck  foie  la  volonté  du  Souverain,  cc- 

Defcrip.  "  pendant  il  eft  probable  que  la  nation  confcrvera  longtemps  fon  code.  Nous 
Mœurs  &  allons  en  donner  une  idée.  Ces  détails  ne  font  point  étrangers  h  l'hillojre.  Il 
Gouverne-  feroit  à  fouhaiter  que  fon  pinceau,  qui  ne  fut  longtemps  confacrc  qu'à  repi'é- 
^^"^'  fenter  des  batailles  &  des  afTaffinats,  eût  été  plus  Ibuvent  employé  à  peindre 

Lvpisla-    les  mœurs,  la  marche  de  l'efprit  humain,  les  progrès  des  arcs,  les  gouver- 
tion.  nemens,  la  légilLuion.     L'hilloire,  telle  qu'elle  a  été  écrite,  n'eft  propre 

qu'à  former  des  guerriers  &  des  négociateurs,  &  on  a  oublie  que  le  monde 
avoic  befoin  de  légifl;itcurs  &  de  philofophes.     Le  Code  Danois  ell  divifé  en 
fix  livres.     Le  premier  traite  de  la  procédure  ;  elle  cfl:  à  peu  près  la  môme 
que  dans  toutes  les  Monarchies;  lajuilice  fe  rend  au  nom  du  Roi;  on  peut 
appeller  d'un  tribunal  à  un  tribunal  fupcrieur,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  caufe  foie 
Traits  d!  jugée  irrévocablement  par  la  Cour  Souveraine.    Les  Officiers  de  la  maifon  du 
rejfemhian-   Roi  ont,  comme  en  France,  en  Angleterre,  un  tribunal  particulier,  chargé 
cemre  les  ^q  prononcer  fur  leurs  différends:  mais,  ce  qu'on  n'attendroit  pas  d'un  c;ou- 
fes,(j'  les    vernemcnc  delpotique,    c  eit  que  les  loix  Danoiles  reucmblent  beaucoup  a 
loix  An-      celles  d'Angleterre.     Dans  le  cas  d'homicide  &  de  règlement  de' limites,  on 
gkifss.        forme  un  tribunal  extraordinaire  de  huit  confeillers ,  que  la  loi  appelle  San' 
demaeiidy  hommes  de  vérité;  ils  remplifîènt  les  mêmes  fonctions  que  les  Ju- 
rés d'Angleterre,  &  font  le  même  ferment  qu'eux.    On  connoît,  &  on  vante 
partout  la  famcufe  loi  haheas  corpus,  dont  la  Grande-Bretagne  s'enorgueillit. 
Les  Danois  ont  une  loi  qui  approche  beaucoup  de  celle -là,     Ferfonne  ne 
fera  mis  en  prîfon ,  à  moins  quil  n''ait  été  furpris  dans  le  moment ,  oU  il 
commettait  un  délit  fiijet  à  une  peine  capitale  ou  corporelle^  ou  quil  naît 
avoué  en  juftice  ledit  délit ,   ou  n'ait  été  condamné  comme  coupable  d'icelui; 
du  refte ,  tout  homme  accufé  en  jupice  pourra ,  en  donnant  caution ,  venir 
&  s'en  retourner  librement  de  la  Cour ,    &  jouir  de  toute  la  liberté  néccf- 
faire  pour  fe  défendre.     En  général ,  toutes  les  loix  criminelles  établies  en 
Dannemarciv,  femblent  fondées  fur  ce  principe,  qu'il  vaut  mieux  courir  le 
rifque  d'épargner  un  coupable,  que  celui  de  punir  un  innocent.     Au  rçfte, 
il  n'clt  pas  étonnant  que  les  loix  &  les  ufages  des  Danois  reflemblent,  dans 
des  points  effcntiels,  à  ceux  d'un  Royaume  qu'ils  ont  conquis;  ou  plutôt 
c'efi:  dans  le  Danncmarck  qu'il  faut  en  chercher. l'original;  les  Angiois  n'en 
ont  que  la  copie:  il  eil  probable  que  ce  font  les  vaincus,  qui  ont  adppté  les 
loix  des  vainqueurs. 
Bûmes  du      Qu^'T:  à  la  Religion,  la  Proteflante  y  domine;  mais  toutes  les  autres  y 
pouvoir  ce-  font  tolérées.     Le  Roi  exerce  le  droit  de  fuprémacic,  droit  que  les  Prince^ 
cléfiajlique.  Proteitans  fe  font. attribués,  dont  Pierre  le  Grand  s'cll  emparé  en  Ruflle,  & 
qui  naturellement  appartient  au  Trône, ou  au  Sénat  de  la  nation.  Le  Roi  ré- 
gie tout  ce  qui  concerne  le  culte.     Les  Evêqucs  n'ont  aucune  jurisdiftion 
temporelle:  ils  n'ont  d'infpcction  que  fur  les  palteurs ,  fur  les  écoles,  &  fur 
radniiniftration  des  deniers  des  pauvres;  encore  leurs  décifions  font-elles  fou- 
mifes  à  la  revifion  des  cours  fouveraines.     Nous  ne   defcendrons  point  d;ins 
les  détails  du  gouvernement  eccléfiallique,  qui  dans  tout  eit  fubordonnc  à 
l'autorité  du  Roi ,  &  même  à  celle  des  Magillrats.    Nous  obfcrverons  feule- 
ment, 
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ment  que  le  clergé  de  chaque   diocefe  a  une  caifTe ,  dans  laquelle  les  veuves  Hifl.  de 
&  les  orphelins  des  pafteurs  trouvent,  après  la  mort  de  leur  époux  &  de  Danne- 
Icur  père,  une  fubfiftance  proportionnée  aux  fommes  que  le  pafteur  a    ver-  garcki&c. 
fées  dans  ce  tréfor  pendant  fa  vie.     Cet  exemple  fi  fage  a  été  imité  par  la  ]\iœu'rs'*& 
plupart  des  communautés.  ~  Gouverne- 

Avant  le  règne  de  Frédéric  IV,  tous  les  payfans  étoient  ferfs,  attachés  à  ment, 
la  glèbe  ,  &  gémidàns  Ibus  la  tyrannie  féodale  :  ce  Prince  les  affranchit  en     „ 
1702;  il  les  dégagea  de  tout  ce  que  cet  efclavage  avoit  d'odieux  &  d'humi-  payfans,  en 
liant;  mais  il  ne  leur  rendit  pas  une  liberté  entière,  parce  qu'il  craignoit  Dame-' 
que  cette  révolution  ne  caufàt  la  décadence  de  l'agi-iculture.     Ils  cédèrent  "iorck. 
d'appanenir.  au  feigneur,  comme  payfans;    mais  ils  appartinrent  à  l'Etat, 
comme  foldats;  il  llatua:  „  que  tous  les  garçons  qui  naitroient   dans  une 
„  ten^e,  feroient  enrégiflrés  dans  les  rôles  de  la  milice,  depuis  quatorze  ans 
„  juiqu'à  trente-cinq,  &  qu'ils  ne  pourroient  plus  quitter  leur  demeure,  où 
„  le  fcrvice  de  TEtat  les  retcnoit.  "   Aujourd'hui  c'cfl:  depuis  neuf  ans  juf- 
qu'à  quarante,  qu'ils  font  enrôlés.     De  ferfs  ils  font  devenus  fermiers,  & 
font  encore  obligés  par  le  feigneur  à  des  corvées  arbitraires,  dont  il  recueil- 
le tout  le  fruit:  il  en  ell  peu  qui  acquièrent  quelque  propriété;  cependant, 
un  colon  ne  peut  être  dépofiedé  de  fa  ferme,  que  de  fon  confentement  ou 
par  une  fentence  juridique.      Le  Seigneur  ne  peut  le  frapper,  s'il  efl:  cou- 
pable, qu'avec  le  glaive  de  la  juftice;  &  la  voie  de  l'appel  eft  toujours  ou- 
verte au  payfan  contre  une  fentence,  que  le  Seigneur  auroit  extorquée  ou 
achetée  d'un  juge  fubalteme.     L'état  des  payfans  de  Norvège  efl:  plus  heu-    En  xYon 
reux  encore  &  plus  digne  de  l'homme.     11  y  a  peu  de  nobles  dans  cette  ^'"S** 
contrée,  &  par  coniéquent  il  y  a  plus  de  mœurs  &  plus  d'équité.     Les  pay- 
fans y  font  propriétaires,  ils  jouiflènt  même  du  droit  de  chaflè,  &  ne  relè- 
vent que  du  Roi  :  mais ,  les  terres  le  transmettent  de  père  en  fils  à  l'ainé  de 
la  famille,  &  ainfi  graduellement  fans  partage  aux  plus  proches,  en  obfer- 
vant  que  les  fils  excluent  toujours  les  filles,  &  les  aînés,  les  cadets.     L'aîné 
ell  cependant  obligé ,  en  gardant  la  terre  principale ,  de  donner  à  fes  frères 
&  fœurs  une  ponion  héréditaire. 

Les  tribunaux  font  fort  multipliés  en  Dannemarck,  mais  avec  fagefie  ;  il 
n'en  cil  point  qui  n'ait  un  but  utile  &  des  fon(5lions  facrées  aux  yeux  du  fage. 
11  en  efl-  un  furtout  qu'on  devroit  retrouver  dans  toutes  les  villes  de  l'uni- 
vers. A  Sparte  l'Etat  fe  chargeoit  de  l'éducation  de  tous  les  enfans.  Cette  Education. 
belle  inflitution,  facile  à  exécuter  dans  une , petite  République,  efl  imprati- 
cable dans  un  grand  Royaume  :  cependant  la  patrie ,  mère  de  tous  les  ci- 
toyens,, doit  fuppléer  à  la  négligence  des  parens,  qui  uniquement  occupés 
de  leurs  intérêts  ou  de  leurs  plaifirs,  abandonnent  leurs  enfans  à  eux-mêmes, 
&  les  laificnt  croupir  dans  une  ignorance  honteufe  &  funefle.  Le  gouverne- 
ment Danois  y  a  pourvu  par  une  efpece  de  cenfure,  qui  s'exerce  dans  les 
villes  par  des  gens,  que  le  Magiflrat  choifit  parmi  les  premiers  citoyens, 
pour  veiller  h  l'éducation  des  enfans  &  h  la  bonne  adminiflration  des  biens 
des  pupilles.  „  Ne  croyez  point,"  (dit  un  obfer\'atcur  judicieux,)  „  que  ce 
„  foit-là  un  vain  nom:  la  loi  leur  enjoint  en  termes  exprès,  de  difpofer,  de 
„  leur  propre  autorité,  des  enfans  négliges  par  leurs  parens,  &  de  les  appli- 
„  quer  h  quelque  profeflion  utile.  Elfe  leur  permet  de  le  rcnibourfer  fiir 
To7/je  XLIII.  O 
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SecT.  I.  „  les  biens  des  pères ,  de  tous  les  frais  qu'ils  ont  fiuts  pour  les  enfans ,  & 
mjl.  ils  ,,  cela  par  la  voie  de  l'exécucion;  &  là  où  les  parens  f'croienc  dans  rindigeu- 
^""'v',^  „  ce,  elle  veut  que  les  niaifons  de  charité  fodent  le  renibourfemcnt. " 
Defaipr*^'  Les  loix  qui  concernent  la  marine,  font  les  plus  iiîvercs  de  toutes,  &  el- 
Mœurs  &  les  doivent  Tétre.  Plus  le  crime  eit  facile  à  commettre,  plus  le  châtiment 
Gouverne-  doit  être  terrible  ;  c'cll  une  chofe  admirable,  que  le  navigateur,  à  deux  ou 
°'^°^-  trois  mille  lieues  de  (à  patrie,  au  milieu  de  focéan,  iiins  maître,  fans  té- 

Loix  ma)i-  moin,  croie  voir  encore  le  glaive  de  la  julHce  fulpendu  fur  fa  tète  ;  que  le 
times.         capitaine  refpcde  les  richelies  de  fon  armateur  qui  font  en  fon  pouvoir;  que 
-   cinquante  matelots  obéiffent  à  un  leul  homme,  qu'ils  haïfFent,  &  dont  l'au- 
torité fe  trouveroit  fms  reflburce  aftuelle,  fi  elle  étoit  attaquée.     En  Danne- 
marck ,  le  capitaine  eft  autorifé  à  jettcr  &  à  abandonner  fur  une  plage  éloi- 
gnée &  déferte ,  tout  matelot  féditieux.     Ceux  qui ,  dans  un  naufrage ,  def- 
cendent  à  terre ,  pouvant  encore  fecourir   le  vaidèau  ,    Ibnt  condamnés  à 
mort :1a  même  peine  emportée  contre  ceux,  qui  fe  jettent  dans  un  canot, 
ou  prennent  la  iuite  de  quelque  autre  manière,  abandonnant   leur    vaidèau 
attaqué  par  des  pirates.     Le  pilote ,  qui  par  fa  faute  a  laiffé  périr  le  navire 
qui  lui  étoit  confié,  le  paye  de  fa  tête,  s'il  ne  peut  le  payer  de  fa  bourfe. 
Des  nau-  La  loi  qui  confifque  les  débris  d'un  vaillèau  qui  vient  d'échouer  &  les  mar- 
fragii'        chandifes  qu'on  a  pu  fauver,  cette  loi  abominable,  encore  maintenue  par 
des  gouvememens  qui  fe  vantent  de  politellè  &  d'humanité,  eft  abolie  en 
Danncmarck.    „  La  loi  veut  que  tous  les  effets  d'un  vaiflèau  qui  a  fait  nau- 
„  frage,  foienc  recueillis  &  mis  fous  bonne  garde,  pour  les  reftituer,  après 
„  déduction  des  frais ,  au  propriétaire ,  s'il  iè  préfente  dans  l'an  &  jour  : 
„  s'il  ne  paroît  pa'^,  on  prélevé  les  frais;  le  refte  fe  partage  entre  le  Roi 
„  &  ceux  qui  ont  fauve  la  cargaifon.  "  Frédéric  IV  ne  crut  pas  que  ce   rè- 
glement fût  un  frein  capable  d'arrêter  de  vils  déprédateurs ,  qui  s'enrichiflènt 
des  pertes  de  leurs  frères.     Il  condamna  h  être  pendu  ,   quiconque   fe  feroic 
■  approprié  quelqu'un  des  effets  naufragés,  fi  la  valeur  de  cet  effet  excédoit 
cinquante  marcs.     Il  obligea  tous  les  habitans  des  lieux  voifins  du  naufrage , 
à  répondre  folidairement  de  toutes  les  déprédations  qui  pourroient  s'y  com- 
mettre ,  fi  l'on  ne  pouvoit  en  découvrir  les  auteurs.     Cette  loi  devroit  être 
publiée  dans  tous  les  Etats  maritimes.     INIais  on   a   voulu  que  l'Amirauté 
refièmblât  aux  autres  tribunaux,  &  que  les  juges  maritimes,  à  l'exemple  des 
autres,  fondaffcnt  leur  fortune  fur  la  ruine  des  familles;  &  l'on  voit  des  Ma- 
giflrats  s'avancer  fur  le  rivage,  non  pour  fauver. les  infortunés  qui  vont  pé- 
rir,  mais  pour  les  dépouiller,  quand  les  vagues  les  auront  jettes  fur  les 
bords.   On  ne  conçoit  point  d'idée  plus  affreufè ,  que  celle  d'un  juge  qui  va 
au  nom  de  fon  Roi ,  faire  légalement  le  métier  d'un  brigand.  Ces  ordonnan- 
ces fi  fages  ont  été  maintenues  &  perfeélionnées  par  les  fucccffeurs  de  Fré- 
déric IV;  toi»s  fe  font  plu  à  laire  fleurir  le  commerce,  à  multiplier  les  atte-^^ 
liers,  les  manufactures  (i),  &  à  rendre  la  marine  Danoife  rcfpec^able. 

(i)  Une  obfervation  bien  fimple  donnera  une  idde  alTcz  jufte  des  progrès  que  les  arts 
utiles  ont  faits  depuis  i]iiaran[0  ans  dans  le  Dannemarclc.  Nous  la  tirons  des  difTL'rcntes 
loix  prohibitives ,  qui ,  en  empêchant  l'importation  de  telle  ou  telle  innrchandile  ,  prouvent 
qu'on  eft  parvenu  à  la  fabriquer  dans  le  Royaume,  après  l'avoir  longtemps  achetée  de 
Tétrauger.    Un  dC-feudic  eu  1735  l'importation  des  faulx  &  faucilles,  eu  1737  celle  du  fil 
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Le  même  efpric  de  modération  règne  dans  les  loix  pénales:  elles  font  di-  Hifl.  de 
ri'vcos  vers  le  bien  public;  le  châtiment  ne  fert  pas  feulement  d'exemple,  il  ^''"^^■ 
elt  encore  utile  à  la  patrie.    La  peine  du  bannilfement  eft  prefque  inconnue,  ^^f^'^'p  '^* 
11  purge  TEtat  d'un   fujet  nuifible,  il  eil:  vrai,  mais  il  vaut   mieux  éteindre  Mœurs  & 
une  torche  brûlante  que  de  la  jetter  dans  la  maifon  de  fon  voifin.     D'un  au-  Gouverne- 

tre  côté,  un  banni  peut  encore  être  utile;  &  c'efl  h  quoi  les  Lédflateurs  "g'"- 

Danois  ont  fongé:  les  même  criminels  que  l'on  exile  ailleurs,  y  fait  con-  j^^j^p^^j, 
damnés  aux  travaux  publics:  le  vol  n'eft  puni  de  mort,  que  dans  le  cas,  où  i^s.  ' 
celui  qui  s'en  rend  coupable,  feroit  un  fugitif  des  prifons  ou  des  galères.  Le 
vol  commis  par  adreflè  eil:  puni  corporellement  :  le  vol  fnt  à  force  ouverte 
n'cft  puni  que  par  une  amende  infamante.  C'eft  dans  les  moeurs  barbares  des 
anciens  Danois  qu'il  finit  chercher  la  raifon  de  cette  différence.  Le  vol  com- 
mis à  force  ouverte  cft  une  preuve  de  courage ,  &  la  bravoure  étoit  l'excufe 
de  tous  les  crimes  aux  yeux  des  anciens  habitans  du  Nord.  Un  arrêt  de  mort 
ne  peut  être  exécuté ,  s'il  n'efl:  figné  de  la  main  du  Roi  ;  cette  formalité  laiflè 
quelque  efpoir  au  coupable,  &  offre  au  Souverain  des  occafions  d'exercer 
fa  clémence.  (1)  Elles  ne  font  pas  fréquentes,  les  grands  crimes  font  rares 
en  Dannemarck  :  le  vol  même  n'y  eil  pas  commun ,  furtout  dans  les  ifles , 
à  caufe  des  difficultés  de  l'évafion. 

Nous  terminerons  cette  defcription   politique  des  Royaumes  de  Danne- 
marck &  de  Norvège  par  ces  réflexions  d'un  obiervateur,  quelquefois  un  peu 
flatteur ,  toujours  conlblant  &  fouvcnt  judicieux.  Il  part  de  ce  principe ,  que 
le  meilleur  de  tous  les  gouvernemens  ert  le  defpotifme,  lorfque  le  defpote 
cft  humain  &  jufte.     Or  il  fuppofe  que  les  Rois  de  Dannemarck  le  feront 
touiours ,  parce  qu'ils  font  intéreffcs  h  l'être  ;  qu'ainfi  ils  ne  changeront  rien 
aux'  inftitutions  de  leurs  prédéceflcurs ,  fi  ce  n'efl  pour  les  perfee^ionner. 
Tant  que  l'cfprit  qui  anime  cette  Monarchie  (2)  fe  confervera,  la  nation 
Danoife  pourra  fe  vanter  de  vivre  fous  un  gouvernement  défirable  :   & 
pourquoi  craindroit-elle  un  changement?  Si  jamais  elle  a  pu  redouter  le 
„  joug ,  c'eft  lorfque  le  pouvoir  encore  récent  étoit  environné  de  jaloufies 
&  de  craintes.     Aujourd'hui ,  que  tous  les  cœurs  vont  au-devant  d'une 
autorité,  dont  l'accroiffcment  ne  s'cll  fait  fentir  que  par  de  nouveaux  bien- 
"  iaics  &  de   nouvelles  grâces,  le  Prince  feroit -il  dans  la  conflitution  de 

de  laiton  &  du  cuivre  battu,  en  1739  celle  des  tamis,  en  1741  celle  du  favon  verJ,  de 
Tor  battu  &  de  la  cire  à  cacheter,  en  1742  celle  des  chapeaux  étrangers,  en  1744  celle 
des  rubans,  en  174ÎÎ  celle  de  l'orge  mondé  &  perlé  &  des  cardes  de  fer,  en  1750  celle 
des  lucres  rafuiés,  en  1751  celle  des  pipes,  en  175a  celle  de  la  terre  h  foulon  ,  en  1756 
colle  des  caries  à  jouer.  On  a  vu  depuis  encore  d'autres  loix  prohibitives ,  qui  prouveuc 
les  fuccés  de  l'induflrie. 

(i)  Nous  ne  pouvons  pafler  fous  filence,  l'exemple  inouï  du  fanatifmc  le  pins  bifarre, 
le  plus  atroce ,  qui  foit  jamais  entré  dans  f efpric  humain.  Des  miférables  s'imaginèrent  que 
l'échafTaud  étoit  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  au  ciel;  que  la  préparation  de  la  con- 
fcience  qui  précédoic  le  fupplice ,  étoit  un  gage  allure  du  falut.  D'après  ce  principe,  ils 
ifl'aflinoient  de  fang  froid,  fe  livroicnt  d'eux-mêmes  à  la  jullice,  &  demnndoient  la  faveur 
d'expirer  fur  la  roue.  Pour  arrêter  les  progrès  de  cette  manie  audi  abfurde  qu'abominable , 
on  fut  contraint  de  faire  languir  longtemps  ces  malheureux  dans  les  cachots ,  au  milieu  de 
tous  les  tourments  qu'on  pouvoit  leur  faire  foullrir,  fans  leur  ôter  la  vie  &  de  ne  les  en- 
voyer à  l'échalTnud ,  que  lorsqu'ils  étoient  fur  le  point  d'expirer. 
(2)  Lettre  VIII  fur  le  Dannemarck. 

O  a 
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Si:cT.  I. 
Jii(l.  de 
Danne- 
jiiarck,  &C. 
Defcrip. 
Mœurs  & 
Gouverne- 
ment. 


l'Ecat  la  moindre  altération,  qui  pût  allarmer  Tes  peuples.  Ne  fcntira-t-il 
pas,  qu'il  ne  fauroic  tout  voir  par  lui-même,  &  que,  quand  il  attire  tout 
à  lui,  il  y  aura  toujours  quelque  homme  qui,  à  l'abri  de  Ton  nom,  enva- 
hira tout  &  décidera  de  tout  au  gré  de  Tes  caprices  ?  Il  n'y  a  point  de 
remède  à  ce  mal ,  que  le  partage  de  l'autorité  &  la  fage  précaution  de 
balancer  ceux  qui  en  font  dépolitaires ,  les  uns  par  les  autres.  C'ell  aufîî 
un  des  principes  de  ce  gouvernement,  &  une  jullc  raifon  de  croire  que, 
s'il  y  avoir  un  homme  qui  fiit  aïïèz  hardi ,  pour  vouloir  faire  des  innova- 
tions dangereufes ,  il  trouveroit  des  obftacles ,  qui  obligeroient  tôt  ou  tard 
le  Prince  à  ouvrir  les  yeux  fur  des  cntreprifes  funeftes  à  fes  peuples.... 
Ajouterai-je  encore,  que,  fi  les  Princes  fe  portent  à  certaines  exn-cniités, 
c'ell  fouvent  parce  que  les  oppolitions  les  aigrifTent,  &  font  naître  un 
choc  d'intérêts  particuliers,  dans  lequel  on  oublie  ceux  de  l'Etat.  Mais 
un  homme  trop  puifTant  pour  avoir  quelque  chofe  h  craindre  des  autres, 
doit  être  naturellement  doux  &  humain;  &,  s'il  faut  convenir  que  la 
liberté  politique  fouftre  de  cette  puiffance,  la  liberté  civile,  la  plus  im- 
portante des  deux ,  ne  peut  manquer  d'y  gagner.  " 


SECTION      IL 


Sect.  il 
Uiji.  an- 
cienne du 
Danne- 
marck. 


Vers  l'an 
1038  avant 

y.  c. 

Dan  eji  pro- 
tiamc  Rai 
four  prix  de 
Jesjervices. 


Tableau  fiicc'mt  de  VHiftoire  ancienne   de  Dannemarck,  jufquà  la 
dejîru&ion  de  l'Idolâtrie. 

E  s  contrées ,  que  nous  connoillbns  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Dannc- 
marck,  furent  d'abord  gouvernées  par  des  Juges.    Ces  magirtrats  étoient  rois 
en  effet,  puisqu'en  même  temps  qu'ils  di<fioient  des  loix,  ils  commandoicnc 
les  armées  :  ils  firent  même  des  conquêtes  ;  ils  foucinrent  des  guerres  glorieu- 
fes  contre  les  Saxons,  peuple  alors  redoutable;  il  paroît  même  qu'ils  étoienc 
aufli  dépofitaires  de  l'autorité  pontificale.     Ainfi  ils  réunifibient  à  la  fois  les| 
trois  puilTànces ,  eccléfiailique,  civile  &  militaire,  &  l'on  ne  fçait  pourquoi 
on  ne  leur  donna  que  le  titre  modcile  de  juges.  Tous  les  hilloriens  (i)  s'ac- 
cordent à  regarder  Dan,  comme  le  fondateur  de  la  Monarchie  Danoife:  il 
étoit  fils  de  Humblus,  (2)  homme  puifïïint  qui  poiTédoit  la  Séelande  &  plu- 
fieurs  ifles  adjacentes.     Ces  Etats  fuffifoient  à  l'ambition  du  père;   mais  le 
fils  conçut  de  plus  vafles  deiïèins  :  les  Saxons  étant  entrés  dans  la  Cimbrie , 
Dan  offrit  aux  Cimbres  de  les  défendre,  de  les  venger,  pourvu  que  la  cou- 
ronne fût  le  prix  du  fuccès,  &  cette  propofition  fut  acceptée.     Dan  grofïït 
de  fes  propres  troupes  l'armée  des  Cimbres,  marcha  contre  les  Saxons,  les 
tailla  en  pièces,  les  chaflà  de  toute  la  péninfule,  &  monta  fur  le  trône  pro- 
mis h  fà  valeur:  il  réimit  fon  patrimoine  à  les  nouveaux  Etats,   &  époufa 
une  PrincefTe   Saxonne  ,   qui  par  fes  vertus,  fon  courage  ,   fit  oublier  aux 
Cimbres  qu'elle  étoit  formée  d'un  fang ,  qui  leur  étoit  odieux.     Deux  Prin- 
ces &  deux  PrincelTes  furent  les  fruits  de  cette  union  :  l'aîné  des  Princes  fe 

(1^  Hifl.  cmp.  Rep:.  Dan,  inc.  auth.  ah  Erpoldo  Lindenhuch,  in  lue.  etl.  —  Mewjîuu 
(z)  Voyez  fupra,  Toni.  42.  p.  387,  388, 
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nommoic  Humblus,  &  l'autre  Locher;  nom  dételle  qu'aucun  Roi  de  Dan-  //;/j   a„. 
nemarck  n'a  voulu  porter  depuis.  cienne  du 

Humblus  fuccéda  à  fon  père.     Ce  Prince  croyoit  que  la  guerre  défenfive  Danne- 
efl:  la  feule  légitime  :  il  voulut  confcrver ,  par  la  paix ,  la  INJonarchie ,  que  "^^^• 
fon  père  avoir  fondée  par  les  armes,  &  réparer,  dans  un  calme  profond,  les       ^-T    " 
ravages  de  la  guerre.     L'avantage  qu'il  avoit  d'être  né  d'une  Princefle  Saxon-  /fvantj.c, 
ne,  rendoit  le  Dannemarck  refpeclable  h  cette  nation,  &  le  protégeoit  con-    Crra&ere 
tre  leurs  entreprifes:  mais  il  ne  put  défendre  Humblus  lui-mâme  contre  l'am-  P""fi'^^''[^ 
bition  de  fon  frcrc.     Lother  étoit  un  Prince  audacieux ,  qu'aucun  frein  ne  u  ""^  dé- 
pouvoit  arrêter;  il  bravoit  également  le  péril,  le  ciel,  les  loix  &  les  hom-  trôné. 
mes:  il  forma  une  faétion;   la  révolte  devint  bientôt  générale:    un  Prince 
avare  du  fang  de  fes  fujets,    étoit  odieux  à  des  barbares;  Humblus  tomba 
entre  les  m.ains  de  fon  frère ,  &  fut  contraint  de  lui  céder  la  couronne.     On 
ne  fçait  ce   qu'il  devint:  mais  il  ne  reparoit   plus    fur  la  fcene.  (^i)  On  a 
cru  que  c'étoit  un  fage,  digne  d'une  autre  patrie,  qui  croyoit  qu'il  étoit  inu- 
tile de  régner  fur  des  hommes,  qui  ne  vouloient  pas  être  heureux  &  qui 
même  ne  le  méritoient  pas.  Les  Danois  furent  bientôt  punis  de  leur  révolte,     v 
par  le  Prince  qu  ils  avoient  couronné,  &  lui- môme  le  fut  par  eux  de  tous  de  Lo'.hér-; 
,  fes  crimes.     Il  ne  régna  qu'au  milieu  des  fupplices,  épuifa  la  fublîance  de  Hejlajfas- 
fes  peuples  pour  la  verfer  dans  fon  tréfor,  les  accabla  d'impôts,  confisqua  -'^"^.'gc. 
les  biens  de  tous  les  riches,  &  devint  fi  odieiLx  qu'on  l'égorgea  dans  fon  pa-  ^.„a„t7.C. 
lais,  &  que  fon  corps  fut  déchiré  par  la  populace.     Son  nom  fut,  comme 
celui  de  Néron,  une  épithetc  infultante,  que  la  vengeance  publique  ajoutoic 
aux  noms  des  tyrans.     On  ne  fçait  quel  fut  fon  fuccefièur.     Si  l'on  en  croit 
Stiatj'wg^  Bogh  régna  après  lui:  il  étoit  fils  de   Humblus;    on  ignore   s'il       972. 
étoit  digne  de  l'être;    l'hifloire  ic  tait  fur  fes  aftions.     Après   lui,  Skiold  -^IvantJ.C. 
monta  fur  le  trône  ;  il  étoit  fils  de  Lother;  mais  il  honora  par  fes  vertus  hé- 
roïques le  fceptre,  que  fon  pcre  avoit  fouillé-par  tant  de  crimes.     Sa  taille 
étoit  gigantefquc ,  fes  forces  plus  qu'humaines;  dans  fa  première  jeunefTe ,  il 
s'étoit  défendu  contre  un  ours  au  milieu  d'une  forêt  :  ces  dons  de  la  nature 
ctoicnt  recherchés,  non  feulement  dans  un  foldat,  mais  dans  un  Roi.   Tuls 
étoient  les  préjugés  de  ces  barbares ,  qu'une  grande  ame  leur  fembloit  infé- 
parable  d'un  grand  corps.    Skiold  étoit  propre"  à  les  confirmer  dans  cette  er-  ■  1^,^,1.  f„. 
reur:  il  étoit  encore  plus  au-dclTus  des  autres  hommes  par  fa  vertu,  que  par  tunt  di  "''' 
fa  taille.    Il  fut  légiflateur,  changea  quelques  réglcmens  abfurdes ,  &  leur  en  Skioid. 
iiibftitua  de  moins  injuflcs:  quoiqu'avide   de  gfoire  ,    il  trouvoit  qu'il  étoic 
plus  honorable  de  bien  gouverner  fes  Etats,  que  d'en  fubjuguer  de  nou- 
veaux ;  il  abandonnoit  au  foldat  la  dépouille  des  vaincus.    „  La  part  du  fol- 
^  dat,  difoit-il,  c'cll  le  butin;  celle  du  général,    c'ed  la  gloire."   Il  fie 
connoître  aux  Danois  une  vertu  traitée  de  foibleflè ,  par  des  peuples  guer- 
riers, la  bienfaifancc.     Il  fut  le  père  de  fon  peuple  :  l'accès  de  fon  trône  fut 
ouvert  au  foible  &  à  l'indigent. 

L'amour,  pallion  fi  ibuvent  fatale  au  repos  des  fujets,  quand  elle  s'empare 
du  cœur  de  leurs  maîtres,  s'alluma  dans  celui  de  Skiold,  &  fit  le  bonheur 
&  la  gloire  du  DanncmarcL     Avilda  ou  Uvilde,  fille  d'un  Seigneur  de  Gcr- 

(1)  Kranczius.  ILll.  Dan. 
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manie  en  ctoit  l'objet;  (i)  elle  avoir  fçu  plaire  auffi  h  un  Prince  des  Saxons: 
les  deux  rivaux  prirent  ks  armes;  des  milliers  d'hommes  alloienc  prodiguer 
leur  lang  pour  une  querelle  amourcufe.  Les  deux  Princes  fentircnt,  que  s'ils 
avoicnt  le  droit  d'expofer  la  vie  de  leurs  fujets  pour  la  défenfe  de  la  patrie, 
ils  n'avoient  pas  celui  de  les  faire  égorger  pour  leur  propre  caufe:  ils  réfblu- 
rcnt  de  vuidcr  eux-mêmes  leur  ditlerend.  Le  Saxon  fut  vaincu;  auilitôt 
l'armée  Saxonne  tomba  aux  pieds  du  vainqueur,  &  la  Saxe  devint  tributaire 
du  Danncmarck.  Ainfi  l'Elbe  ne  fut  plus  une  barrière  pour  les  Danois;  les 
chemins  leur  furent  ouverts  dans  le  continent  de  l'Europe.  Skiold,pius  heu- 
reux encore  par  la  conquête  d'une  époufe,  que  par  celle  de  la  Saxe,  retour- 
na en  Danncniark  &  ne  s'occupa  plus  que  de  foins  pacifiques:  accablé  d'an- 
nées, Tentant  que  lés  mains  alibiblies  ne  pouvoient  plus  tenir  le  timon  de 
l'Etat ,  il  ailbcia  Gram  fon  fils  au  gouvernement.  Ce  choix  fit  murmurer 
l'ambitieux  Ringon,  qui  afpiroit  à  la  régence;  mais  fa  révolte  fut  étouffée 
dans  fa  naiflànce.  Skiold  mourut  regretté  de  tous  les  lujcts;  fes  defcendans 
s'honorèrent  du  nom  de  Skioldungs.  Le  château  de  Skioidcnefs  porte  encore 
aujourd'hui  fon  nom  ;  &  l'éclat  de  fa  vertu  n'a  point' été  obfcurci  par  les 
contradiftions,  qui  rendent  fl  incertaine  l'hilloire  de  ces  premiers  temps. 

Gram  étoit  foit  jeune,  lorlqu'il  fuccéda  à  fon  père:  Ion  éducation  fut 
confiée  à  Roarius:  la  reconnoiflànce  de  fon  élevé  ne  fut  point  équivoque;  il 
époufa  fa  fille;  mais  dans  la  fuite  il  la  céda  h  un  de  fes  Généraux.  Ce  n'efl 
pas  le  fcul  exemple  qu'on  trouve,  d'une  pareille  ccflion,  dans  l'hilloire  du 
Nord; un  Prince  donnoit  fon  épouic  h  un  officier  qui  s'étoit  fignalé  par  quel- 
que exploit  glorieux,  comme  il  lui  auroit  donné  fon  épée  ou  fa  lance:  il  eft 
probable  cependant  que  ce  n'étoit  pas  dans  les  premiers  jours  du  mariage, 
que  ces  Princes  faifoient  de  tels  préfcnts.  Au  relie,  la  reconnoiilànce  avoic 
peut-être  moins  de  part  h  cette  linguliere  libéralité,  que  le  dégoût  que  Gram 
avoit  conçu  pour  la  fille  de  fon  Gouverneur,  &  fa  nouvelle  paflion  pour 
Groa,  fille  de  Sigtrug,  Roi  de  Suéde.  (2)  Mais  le  volage  ne  lui  garda  pas 
longtemps  la  foi  qu'ir  lui  avoit  jurée  près  du  cadavre  fanglant  de  fon  père.  11 
porta  la  guerre  en  Finlande  ;  il  fe  Hattoit  de  fubjugucr  cette  province  ;  il  le 
fut  lui-même  par  Signé,  fille  de  Sumblus:  le  vainqueur  tomba  h  fes  pieds; 
Sumblus,  pour  prévenir  la  ruine  entière  de  fes  Etats,  lui  promit  la  main  de 
fa  fille  ;  mais  il  différa  l'efFet  de  cette  promelfe.  Tandis  qu'infidèle  à  fa  fé- 
conde épouic,  Gram  en  alloit  chercher  une  troifieme  au  fonds  du  Golphe 
de  Finlande,  Suibdager  Roi  de  Norvège  enlevoit  fa  fiile  &  violoit  fa  fœur. 
On  ne  fçait  comment  accorder  ces  excès  avec  cette  délicateflè ,  que  l'amour 
de  la  gloire  met  prefque  toujours  dans  les  procédés  amoureux.  Le  viol  étoit 
Inconnu  dans  les  temps  de  la  chevalerie,  &  les  anciens  habitans  du  Nord  s'ef- 
forçoitnt  de  mériter  les  faveurs  des  belles,  &  non  de  les  arracher.  Gram 
alla,  nouvel  Agamcmnon,  porter  le  ravage  en  Norvège  &  venger  l'honneur 
de  fa  famille.  Sumblus,  le  voyant  occupé  au  milieu  des  glaces  vers  le  pôle, 
oublia  les  férmens,  &,  ne  voulant  point  fon  ennemi  pour  gendre,  il  accorda 
la  main  de  fa  fille  h  Henri  Prince  des  Saxons.  On  prépara  pour  cet  hymen 
les  fêtes  les  plus  pompeulcs.     Gram  en  fut  inflruit;  il  fe  dcguife ,  part  à  h 


(i_)  Pomainis.        (?)  Supr.  Tom.  42.  p.  3"!]. 
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tête  de  quelques  Danois ,  déguifés  com.ne  lui ,  travcrfe  une  partie  de  la  Hift.  m- 
Suéde,  s'embarque,  aborde  en  F'inlandc ,  apprend  qu'on  va  célébrer  le  ma-  cieime  du 
riage,  coure,  arrive  au  milieu  du  fellin,  ^"clance  fur  fon  rival  &  l'égorgé,  ^•inn^- 
percc  de  coups  le  perfide  Sumblus,  fait  nialïïicrer  toute  fii  cour  par  fcs  com-  !!!!^1 
pagnons,  enlevé  Signé,  &  retourne  en  Norvège    (i)   continuer  la  guerre. 
Mais  les  Saxons,  qui  ne  refpiroient  que   vengeance,  s'unirent  aux  Norvé- 
giens: les  Danois  furent  enveloppés;  leur  Roi  périt  la  lance  a  la  main.    Ja-    ■''  'fl  t^'é 
mais  l'amour  navoit  plus  troublé  le  monde,  que  fous  le  règne  de  ce  Prince:  ''""!  "'* 
fon  penchant  à  la  galanterie  coûta  au  Dannemarck  des  flots  de  lang,de  l'or, 
des  vaifleaux:  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eil  que  les  foldats  le  fuivoienc  gaie- 
ment dans  ces  folles  expéditions,  où  la  patrie  n'étoit  point  intérell'ée.  L'arme      ^$6. 
favorite  de  Gram  étoit  une  malTue  ;  des  peaux  de  bétes  féroces  lui  tenoienc  '^'fantJ.C. 
lieu  de  manteau  royal  ;  fa  coupe  étoit  le  crâne  d'un  ennemi  tué  de  fa  main  : 
c'étoit  un  Hercule  par  fon  courage,  comme  par  lés  foibleflts. 

La  couronne  de  Dannemarck  fut  le  prix  de  l'infâme  ravilleur;  il  pofTédoic 
déjà  celles   de  Suéde  &  de  Nor\'ege:  mais  il  n'abufa  point  d'un  bonheur, 
qu'il  ne  méritoit  pas;  il  plaça  fon  fils  Asmund  fur  le  trône  de  Suéde.     Gram 
avoit  laiflé  deux  fils,    qu'il  avoit  eus  de  Cqs  deux  époufes,  Guthorm    & 
lladding:  il  céda  au  premier  la  couronne  de  Dannemarck,  à  condition  qu'il 
lui  en  feroit  hommage.     Le  jeune  Hadding  ne  vit  pas  fans  dépit ,  fon  i>ere 
couronne,  le  Dannemarck  tributaire,  &  les  propres  précencions  rejectées  :  il 
réfolut  d'attaquer  le  vainqueur  de  Gram;  il  rallèmbla  des  troupes,    fit  con- 
ftruirc  des  vaifleaux,  trouva  des  refl^ources  pécuniaires  dans  le  zèle  des  Danois    jj^^iUna 
indignés  de  leur  lervitudc  ;  il  couvrit  la  mer  d'une  flotte  nonibreuiè,  &  atta-  -u'ugi  jon 
qua  celle  de  Suibdager  près  de  fifle  de  Gothland.  Suibdager  fut  vaincu  &  ne  père  6?  dé- 
furvécut  point  à  la  défaite:  (2)  c'étoic  peu  de  venger  fa  patrie;  Hadding  ^'ône  jm 
vouloit  fe  venger  lui-même  &  monter  lur  le  trône  :  il  tourna  contre  Guthorm       s'-io 
fcs  armes  victorieufes ;  (on  frère  fut  conrraint  de  lui  céder  la  couronna;  il  yîvanrf.C. 
eut  envain  allégué  le  droit  d'ainefll'  contre  une  armée  triomphante.   Asmund, 
fils  de  Suibdager,  ne  fur  point  fatistait  des  couronnes  de  Norvège  &  de 
Suéde;  il  voulut  reconquérir  celle  de  Dannemarck  &  immoler  Hadding  aux 
mânes  de  fon  père  enféveli  dans  les  eaux.     La  guerre  fut  bientôt  allumée.  Gutmavtc 
Leshabitans  du  Nord,  fuperflitieux  &  crédules,  croyoient  que  Hadding  étoit  ''  ^'undc 
magicien,  &  que  fes  charmes  ren.ioiciu  la  perfonne  invulnérable  &  fes  trou- 
pes invincibles.  Asmiuid  brava  ce  préjugé;  il  marcha  contre  Coa  ennemi;  Eric 
fon  fils  alioit  faire  fes  premières  armes  fous  fes  yeux:   déjà  bs  deux  armées 
font  en  préfence  :  le  fignal  du  combat  efl  donné  ;  les  deux  Rois  fe  cherchent , 
s'appellent,  fj  rencontrent  &  s'atteignent  ;  du  premier  couf)   Eric  tombe 
aux  pieds  de  Hadding.     Asmund,  ayant  à  la  fois  fon  père  &  (on  fils  h  ven-      p,!^. 
gcr,  fe  précipite  fur  le  Danois:  la  douleur,  la  colère  égarèrent  fon  bras;  j^ijmJ.C. 
Hadding  le  tcrrallà  d'un  coup  de  lance  &  lui  arracha  la  vie^  la  Reine  Gnldi- 
na,  veuve  d'.Xsmund,  ne  put  lui  (iirvivre;  elle  fe  donna  la  more.     Hadding 
fier  de  la  doubk-  viétoire,  maij  percé  de  plufieurs  coups,  pourfuivic  lés  con- 
quêtes en  Suéde.     Uffon ,  fécond  fils  d' Asmund,  trop  (bible   pour  l'arrêter, 
tenta  une  divcrfion,  qui  lui  réulfit  :  il  defcendicen  Dannemarck;  Hadding  Irx 

(r)  F;or.  Ua-i.        (2)  Notre  Tora.  42.  p.  338. 
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contraint  d'y  rentrer.  Au  milieu  de  tous  ces  troubles  (i)  le  tréfor  Royal 
avoit  été  enlevé.  Hadding  promit  aux  coupables  de  les  élever  aux  premiers 
honneurs,  s'ils  le  lui  rapportoient;  l'ambition  l'emporta  fur  l'avarice  dans 
ces  âmes  aveuglées  par  Tune  &  par  l'autre;  ils  rapportèrent  le  trélbr.  Had- 
ding leur  tint  parole;  il  leur  donna  l'invefHture  des  plus  hautes  dignités; 
mais  comme  il  ne  leur  avoit  pas  promis  de  les  y  maintenir  longtemps,  peu 
de  joui-s  après  il  les  fit  pendre. 

Il  railèmbla  de  nouvelles  forces,  reparut  en  Suéde,  théâtre  confacré  à  fa 
vengeance:  il  y  commit  de  grands  maux;  &  cependant  il  y  eut  peu  de  fuc- 
cès.  Bientôt  la  famine ,  qui  étoit  fon  ouvrage ,  le  força  à  fe  retirer  de  ce 
pays  qu'il  avoit défolc:  avant  d'en  fortir,il  voulut  terminer  la  guerre  par  une 
bataille  dccifive  ;  il  fut  vaincu  :  mais  fon  courage  &  l'efpérance  ne  l'abandon- 
nèrent point ;i!  reparut  h  la  tête  d'unç  nouvelle  armée, pourTuivit  Ufron,raf- 
fiégea  dans  Upfol  :  celui  -  ci  fit  des  pfopofitions  de  paix.  Hadding  qui  les  crac 
fmceres  fe  rendit  auprès  de  lui  ;  mais  ayant  découvert  qu'il  le  voulut  faira 
aflalîiner ,  il  tua  Uffon ,  &  donna  fa  couronne  h  Hunding ,  frère  de  ce  mal- 
heureux Prince.  Hunding,  en  rendant  hommage  au  Prince  Danois,  ne  fie 
que  fuivre  le  penchant  de  fon  cœur  :  il  avoit  conçu  l'amitié  la  plus  tendre, 
pour  ce  guerrier,  fléau  de  fa  famille  &  de  fa  patrie.  C'efl:  ici  qu'on  accufe 
•■avec  raifon  les  hiftoriens  Danois  de  fe  laifler  féduire  par  l'appas  du  merveil- 
leux &  du  romanefque:  ils  font  naître  entre  ces  deux  Princes  une  amitié 
plus  héroïque  que  celle  d'Orefte  &  de  Pilade.  Hunding  jura  de  ne  pas  fur- 
vivre  au  Prince  Danois.  Cependant  Toflon ,  chef  de  brigands ,  ou  plutôt 
général  d'année,  car  ces  deux  titres  alors  étoient  à  peu  près  fynonymes, 
avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte;  les  Saxons  fe  rangèrent  en  foule  près  de 
lui:  il  ofa  défier  Hadding,  &  en  triompha.  Bientôt  la  fortune  change,  les 
rebelles  font  vaincus  à  leur  tour,  &  ïofl:on  meurt  de  la  main  du  Roi.  Mais 
une  main  chérie  s'armoit  contre  les  jours  de  Hadding,  c'étoit  celle  d'Uvilde, 
fa  fille;  le  complot  fut  découvert.  Hadding  étoit  père;  il  pardonna:  mais, 
comme  la  renommée  dénature,  exagère,  toujours  les  événemens  qu'elle  an- 
nonce ,  un  bruit  courut  en  Suéde ,  que  Hadding  viclime  de  la  cruelle  ambi- 
tion de  fa  fille  avoit  été  égorgé  dans  fon  palais.  Hunding  fe  fouvint  de 
fon  ferment  ;  il  aiïèmbla  tous  les  grands  de  fon  Royaume ,  célébra  une  fête 
funèbre  en  l'honneur  de  fon  ami  ;  elle  fut  fuivie  d'un  fefl:in ,  où  les  convives 
jurèrent,  en  buvant,  d'envoyer  à  Hadding  les  âmes  de  leurs  ennemis,  pour 
le  fervir  dans  le  palais  d'Odin.  Hunding  avoit  fait  placer,  au  milieu  de  la 
falle ,  une  grande  cuve  pleine  de  bierre  ;  il  s'y  jetta  en  préfence  de  toute  l'al- 
femblée  &  s'y  noya.  Hadding  déplora  l'erreur  fatale  de  fon  ami ,  &  ne  vou- 
lut point  lui  furvivre:  il  s'étrangla:  d'autres  prétendent  qu'il  fe  fit  tuer  par 
fes  gardes.  Au  rcfte,  nous  ne  garantifibns  nullement  la  vérité  de  ce  récit. 
Torfœus  (2)  a  même  contefl:é  l'exiitence  de  Hadding:  mais  fi  les  Hifloriens 
Danois  nous  paroiflent  trop  crédules,  celui-ci  nous  paroît  trop  févere  dans 
fa  critique;  &  la  crainte  d'être  trompé  par  les  autres,  fait  fouvent  qu'il  fe 
trompe  lui-même. 

Frothon,  fils  de  Hadding,  lui  fuccéda:  né  d'im  Prince  belliqueux,  il  le 

fut 

(i)  Notre  Tom.  42.  p.  385.  (2)  In  ferie  Reg.  Dan. 
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fut  plus  que  lui.  (i)  Pontanus  adlire  férieufemenc ,  que  ce  Prince  fut  averti  Hijl.  au- 
par  un  prophète  que,  dans  une  ifle  de  la  mer  Baltique,  il  y  avoit  un  tréibr  cienne  du 
gardé  par  un  Dragon  :  nouveau  Jalon ,  Frothon  s'embarqua ,  tua  le  Dragon ,  Danne- 
6c  enleva  les  richeiïès  confiées  à  fa  garde.  C'ell  ainfi  que  le  peuple  &,  après  '""'^'• 


lui,  de  crédules  hifloriens,  expliquoient  comment,  après    des  guerres  rui- 
neufes,  Frothon  avoit  pu  trouver  de  l'argent  pour  fes  expéditions.     Il  eft  Expéditions 
polfible ,  qu'en  effet  il  ait  découvert  une  mine  d'or  ou  d'argent  dans  quelque  ''*  ■f"''«'£/'««. 
iflc,  &  qu'il  ait  fallu  employer  la  force  des  armes  pour  enlever  ce    métal 
aux  habitans,  &  il  le  peut  auiîî  que  quelque  chef  de  brigands  de  ce  nom,  qui 
avoit  accumulé  par  fes  pirateries  de  grandes  richeiïès,    ait  été  exterminé  par 
Frothon.  Il  n'en  faut  pas  davantage ,  pour  faire  imaginer  la  fable  du  Dragon, 
dont  tous  les  peuples  de  la  terre  fe  plaifoicnt  h  repaître  leur  crédulité.  Fro- 
thon entra  en  Courlande,  fans  motif,  fans  prétexte,  uniquement  pour  cher- 
cher des  périls  &  de  la  gloire:  à  l'on  approche  les  habitans  s'enfuirent,  em- 
portant avec  eux  leurs  richefles  &  les  fruits  de  leur  récolte.     Ils  fe  flattoient 
que  la  famine  chalfcroit  ou  dctruiroit  ces  conquérans.     En  effet ,  ils  furent 
contraints  de  retourner  fur  leurs  pas;  les  Courlandois  crurent  qu'ils  accable- 
roient  facilement,  dans  leur  retraite,  ces  hommes  affoiblis  par  la  difette  : 
mais  les  Danois  avoient  creufé  fur  leur  route  des  précipices,  qu'ils  avoient 
recouverts  de  gazon  ;  rufe  plus  fouvent  employée  par  celui  qui  défend  fon 
pays,  que  par  celui  qui  tente  une  expédition  étrangère.     L'année  Courlan- 
doife  donna  dans  le  piège  &  fut  nwflàcrée.    Frothon  tourna  fes  armes  contre 
la  Ruffie ,  mais  il  n'y  pénétra  point  &  ne  ravagea  que  les  frontières.     Il  alla 
cnfuite  porter  la  guerre  en  Suéde  :  fa  courfe  triomphante  fut  arrêtée  par  une 
femme;  c'étoit  fa  fœur,  époufe  du  Roi  Régner,  qui  ofa  fe  mettre  à  la  tête 
d'une  armée  &  repouflèr  fon  frère.     Tandis  que  Frothon  alloit  troubler  les  Perfidie  du 
Etats  de  fes  voifins,  au  lieu  de  gouverner  les  fiens,  il  en  avoit  confié  la  ré-  Régent; 
gence  h  Uffon,  fon  IVIinillre  &  Ion  bcau-frcrc:  le  perfide  confpira  contre  fon  <^^'"}'-^^ce  du 
bienfaiteur.  Frothon ,  à  fon  retour  devoit  perdre  la  couronne  &  la  vie  ;  mais     "'" 
le  complot  fut  découvert;  le  coupable  tomba  aux  pieds  de  fon  maître,  qui 
avoit  l'ame  élevée  ;  il  pardonna  ;  mais  il  chafià  de  fon  lit  la  fœur  de  cet  in- 
grat ,  dont  elle  étoit  complice.   Frothon  fournit  la  Frife  Cimbrique ,  dompta 
de  nouveau  les  Saxons,  &  ne  trouvant  plas  dans  le  Nord  d'ennemis  dignes 
de  {'on  courage ,  afîèmbla  la  plus  belle  flotte  qu'on  eût  vue  dans  les  mers  du 
Nord,  &  aborda  fur  les  côtes  d'Angleterre.     On  eut  dit  qu'il  n'y  paroiiïbic 
que  pour  en  prendre  pofieflion  au  nom  de  fes  fuccefièurs  &  leur  en  marquer 
le  chemin.     Après  avoir  fait  fentir  aux  Bretons  &  aux  Ecofiois  la  fupériorité 
des  armes  Danoifcs,  il  remonta  fur  fes  vaiflcaux,  débarqua  en  Suéde,  poufTà 
fort  avant  fes  conquêtes  &  mourut.     S'il  avoit  les  talcns  d'un  Général ,  il       685. 
avoit  l'humeur  querclieufe  d'un  foldat;  deux  de  Çi:s  fujets  eurent  l'audace  de  -^w-tJ-C 
l'appcller  en  duel;  tous  deux  périrent  de  fi  main.   Quel  gouvernement,  que 
celui  où  le  Sujet  ofoit  envoyer  un  cartel  à  fon  Roi  ! 

Peu  s'en  fallut  que  fa  mort  ne  fut  fuivie  d'une  guerre  civile  :  il  laifibit  trois 
fils,  Ilaldan,  Roé  &  Seal.  Haldan  prétendoit  que  le  Royaume  étoit  indivi- 

(i)  Rer.  Dan.  Ilift.  Lib.  X.   confcripta  &  ad  Domiim   ufq.   Oldenburgicam  deduda. 
Aut.  Joli.  Ifac.  Poiuaiio. 
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Sect.  II.  fible,  il  vouloit  le  poflèder  tout_ entier,  (i)  Roc  &  Seal  exigeoient  un  par- 
jiiji.  an-  tage:  pour  étouffer  la  difcorde  dans  fa  naifîàncc,  on  régla  que  les  trois  frc- 
cienne  du  j.^^  regneroient  conjointement,  &  que  leur  autorité  feroit  égale,  llaldan  ne 
marck.'       P"^  fouffrir  longtemps  ces  deux  collègues,  ou  plutôt  ces  deux  rivaux:  il  les 

L fli;  périr  fous  le  glaive  des  adaflîns,  &  leurs  amis  fous  celui  des  bourreaux. 

Cruiuté  de  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  dit  Pontanus,  c'efl:  que  ce  tyran  vécut  fans  allarmes 

Haldan.       ^  niourut  de  vieillefle.     Il  laiffoit  deux  fils,  que  l'exemple  de  leur  père  n'a- 

ylvantj  C.  voit  pas  corrompus.     On  vit,  pour  la  première  fois,  dans  le  Nord,  deux 

yimitié  ré-  frères  aflls  fur  le  même  trône,  s'aimer  &  agir  de  concert.  Roé  regnoit  fur  le 

cipTojue  de  continent  ;   les  ifles  appartenoient  h  Helgon:  le  premier  fonda,  dit- on,  la 

jes  deux      yjijg  ^g  Rothfchild.    On  veut  même  qu'il  ait  donné  fon  nom  au  promontoire 

'  '^*  de  Roësneff  dans  la  Séelande  ;  &  que  ce  foie  du  nom  de  fon  frère ,  que  le 

Cap  Helgencff  tire  le  ficn.     Mais  ce  qui  les  honore  plus,  que   l'orgueil  de 

laiiler  fon  nom  à  une  langue  de  terre,  c'efl:  qu'ils  vécurent  en  paix ,  qu'ils 

régnèrent  fagement  ,&  qu'ils  perfeétionnerent  la  légiflation.  La  Suéde  étoit  alors 

tributaire  du  Dannemarck  ;  elle  voulut  s'affranchir  de  ce  joug  ignominieux. 

La  guerre  s'alluma;  on  le  livra  trois  batailles  fanglantes;  dans  la  dernière 

Roé  périt  de  la  main  du  Prince  Suédois. 

Ainfi  le    fceptre  tout  entier  repoli;   dans  la  niain  de  Helgon.     Ce  Prince 
Ailntj.C.  eft  un  des  premiers  qui  ait  manifefté,  par  des  brigandages,  le  penchant  à 
la  piraterie ,  héréditaire  chez  les  anciens  Princes  Ehnois.     Les  peuples  belli- 
queux étoient  tous  fainéans.     Autant  ils  étoient  aclifs ,    infatigables   dans  la 
guerre,  autant  ils  étoient  lâches,  efféminés,  lorfque  l'hiver  les  ramenoit  dans 
Origine  de  leurs  maifons.     Il  leur  fembloit  plus  noble  &  plus  facile  de  conquérir  leur 
ia  piraterie  fubfiftance  au  péril  de  leur  vie ,  que  de  cultiver  fans  danger ,  mais  avec  des 
jy"V*        peines  infinies  &  fans  gloire,  une  terre  ingrate,  prefque  toujours  couverte 
de  glace  ou  de  neige.  Quelques  efclaves,  il  eil:  vrai,  ou  victimes  des  hafards 
de  la  guerre,  ou  victimes  de  la  févérité  des  loix,  labouroient  les  champs, 
mais  avec  dégoût,  fans  zèle,  fans  courage,  fans  induflrie:  on  alloit  pendant 
l'été,  dans  des  climats  plus  doux,  piller  les  granges  &  les  magafms  des  na- 
tions laborieufes ,  qui  honoroient  l'agriculture ,  &  ç'étoit  pour  ces  brigands , 
que  l'eftimable  cultivateur  arrofoit  la  terre  de  fes  fueurs;  au  moment  où  il 
s'apprctoit  à  porter  la  faulx  dans  fon  champ ,  l'impitoyable  Danois  venoit 
moiffonner  avec  fon  fabre.     Telle  étoit  la  profeffion  que  Flelgon  avoit  exer- 
cée avant  que  la  mort  de  Roé  l'appellât  au  gouvernement  des  Etats  de  terre- 
ferme  :  il  prit  alors  des  fentimens  plus  dignes  du  trône.     De  pirate  il  devint 
guerrier.   Halward,  Roi  de  Suéde,  après  la  défaite  de  Roé,  s'étoit  emparé 
de  plufieurs  provinces  Danoifes.     Helgon  les  recouvra,  tailla  en  pièces  l'ar- 
mée Suédoife;  Halward  fut  trouvé  parmi  les  morts:  le  vainqueur  conquit  la 
Suéde  &  la  gouverna  avec  un  fceptre  de  fer.     Quelques  hiitoriens  ont  pré- 
tendu qu'il  avoit  permis  à  tous  les  Danois  de  tuer  de  fang  froid,  fans  motif,, 
fans  querelle,  tous  les  Suédois  qu'ils  rencontreroient.    Meurfius  furtout  don- 
ne (2)  h  cette  abfurdîté,  tout  le  poids  de  fon  autorité,  quelquefois  rcfpec- 
table.   Si  Helgon  avoit  été  en  guerre  avec  la  Suéde,  cette  loi,  quoique  in- 

(i)  Flor.Dnn.  — Pont. Hift. Dan.    ("2)  Joannis  Meurfii  Hiftoria  Dania;,five  de  Rcgibus- 
Dania;  qui  lamiliam  Okicaburgicam  pra-ccfitre,  eoruinque  riibus  gellis. 
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Jufte,  n'auroit  rien  d'étonnant;  mais  il  avoit  conquis  la  Suéde;  il  la  regar-  fj^^  ,„. 
doit  comme  une   de  fes  provinces  ;  &  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  quelque  cienne  du 
fanatifme  femblable  à  celui  qui  fit  exterminer  dans  des  teras  plus  modernes  Danne- 
des  Huflites,  des  Huguenots,  qui  croira  jamais  qu'un  Prince  ordonne  d'égor-  '°"^'^'- 
ger  les  fujets,  fans  motif,  fans  raifon,  &  qu'il  veuille  régner  fur  un  défère? 
Nous  aimons  fuivre  l'opinion  de  quelques  hifloriens  plus  fages ,  qui  ont  dit 
que  ,  pour  faire  fentir  aux  Suédois  le  mépris  qu'il  avoit  pour  eux,  &  l'efti- 
nie  qu'il  avoit  pour  fa  nation ,  Helgon  avoit  déclaré  qu'on  payeroit  pour 
avoir  aflàfliné  un  Danois  une  amende  beaucoup  plus  forte,  que  celle  dont  on 
puniflbit  le  meurtre  d'un  Suédois.     Au  refte ,  Helgon  étoit  un  Prince  livré  à   Excès  d: 
toutes  fes  paffions,  qui  ne  refpcftoit  ni  l'honneur,  ni  les  loix:  il  vie  une  Hdgon. 
jeune  perfonne  nommée  Thora;  auffitôt  il  brûla  pour  elle.     Soit  vertu,  foie 
fierté ,  foit  qu'elle  eût  un  autre  amant ,  elle  fe  refufa  h  fes  défirs  :  il  ufa  de 
violence.     Thora  alla  cacher  fa  honte  dans  la  retraite  ;  elle  y  donna  le  jour 
à  une  fille  nommée  Urfilie,  fruit  infortuné  de  l'amour  de  Helgon,  deftiné  à 
venger  fa  mcre ,  d'une  manière  plus  odieufe  que  l'outrage  même.     Ses  char- 
mes croiiloient  chaque  jour ,  &  fa  mère  fc  plaifoit  à  lui  apprendre  l'art  de 
plaire,  art,   dans  lequel  le  fexe  a  rarement  befoin  de  maître.     Enfin  elle 
fortit  de  fon  afyle ,  &  conduilit  Urfilie  à  la  cour ,  fans  la  faire  connoître. 
Helgon  l'aima,  lui  plut,&  en  eut  un  fils  qu'il  nomma  RoUow.  Alors  Thora 
lui  apprit  qu'Uni  lie  étoit  fa  fille  ,  que  tous  les  plaifirs  qu'il  avoit  goûtés  dans       .^, 
fes  bras  étoient  des  crimes,  &  que  Rollovv  étoit  le  fruit  d'un  amour  inces-  Avant j.C, 
tueux.     Helgon  mourut  de  douleur,  ou  fe  tua  de  fii  propre  main. 

Rollow  fit  oublier,  par  fes  belles  qualités,  l'opprobre  de  fa  naifiànce.  (1)  RoUo'm  lui 
Son  pcre,  ennuyé  de  régner  fur  un  peuple  auquel  il  étoit  odieux,  avoit  placé  fuccede:  H 
la  couronne  de  Suéde  fur  la  tète  d'Attila,  fils  de  Hahvard.  Ce  Prince  recher-  eflajjajiné. 
cha  la  main  d'Urfilie;  il  fe  flattoit ,  par  cet  hymen,  de  s'affranchir  du  tribut 
qu'il  étoit  obligé  de  payer  au  Roi  de  Dannemarck  ;  il  l'obtint  ;  mais  fon  ava- 
rice le  rendit  odieux  à  la  Reine;  elle  appella  Rollow  en  Suéde,  &  s'enfuit 
avec  lui,  emportant  tous  les  tréfors  de  fon  époux.     Attila  en  mourut  de 
regret,  non  d'avoir  perdu  fa  femme,  mais  d'avoir  perdu  fes  richefles.  Hiarth- 
war,  jeune  Seigneur  Danois,  favori  de  Rollow,  en  obtint  le  trône  de  Suéde 
&  fafœur,  femme  aufli  cruelle,  aufli  ambitieufe  que  fon  époux;  réiblus  tous 
deux  de  réunir  la  Couronne  de  Dannemarck  à  celle  de  Suéde ,    ils  afiafline- 
rent  Rollow:  mais  Vigon ,  favori  de  ce  Prince,  vengea  fa  mort,  &  fit  périr 
Hiarthwar.      On  ne  connoît  gueres   d'actions   de   Rollow  que  le  larcin  ,  ^^Intj.c. 
dont  il  fut  complice;  cependant  tous  les  hiftoricns  lui  ont  prodigué  les  plus 
grands  éloges.    „  C'étoit,  dit  IMcurfius,  (2)  un  Prince  doué  de  vertus  vrai- 
„  ment  royalcsv.-  il  avoit  la  guerre  en  horreur  :  il  fçavoit  que  ce  n'elt  qu'au 
„  fcin  de  la  paix  qu'on  peut  faire  fleurir  un  Etat  prendre  le  peuple  heureux: 
„  il  étoit  libéral  ;  jamais  il  ne  différa  l'accomplidcment  d'une  prière ,  qu'il 
„  pouvf'it  exaucer  fur  le  champ  :  il  ne  tourmentoit  point  par  des  délais ,  par 
„  des  pronieflès,  par  de  lentes  cfpérances  ceux  qui  approchoient  de  fon  trô- 
„  ne:  quelqu'un  lui  demanda,  quelle  étoit  la  vertu  la  plus  nécellàire  à  un 
„  Prince  ?  11  répondit  :  la  patience, 

CO  Joannis  Rleurfii  Iliftoria  Drni.r,    fivc  de  Rcgibus   Dani»  qui   familiani  Oldcnl'ur- 
gicam  pra-'ccflcre ,  eoruniquc  rcbus  geflis.  (2)  Ibid^Idem. 
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Sect.  il 
Bill,  an- 
cienne du 
Danne- 
marck. 


483- 


Combat  fin' 
gnlier,  dont 
dépend  le 
fort  des 
Fandales. 


433. 
Avant  J.  C. 


Héroïne 

Norvégien- 
ne. 


Feggon 
vjurpe  le 
trône  ;  il  eft 
tué  par 
Jlamleth  , 
fon  neveu. 


Ce  Prince  ne  laifTa  point  d'enfans.  Hothcr,  fon  plus  proche  pnrent,  fé- 
condé par  les  armes  des  Norvégiens  fe  fit  rcconnoîcre,  &  retourna  en  Nor- 
vège, pour  y  conquérir,  par  des  exploits,  le  cœur  deNanna,  Princefîb  du 
fang  royal;  il  triompha  de  fes  rivaux,  l'un  Danois,  l'autre  Saxon;  tous  deux 
périrent  dans  les  combats.  Mais  un  frère  du  Danois  voulut  le  venger;  il  y 
réuffit.  Mother  périt  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra.  Le  vainqueur  ne  lui 
furvécut  pas;  il  fut  enféveli  dans  fon  triomphe.  (1} 

Roric  ouRoderic,  fils  de  Hothcr,  lui  fuccéda.  Il  étoit  jeune,  fqns  expé- 
rience, mais  avide  de  gloire  &  de  connoifïïmccs.  La  Suéde,  la  Vandalie, 
la  Courlande,  tributaires  du  Dannemarck ,  fe  fouleverent.  Trop  foible  pour 
accabler  à  la  fois  tant  d'ennemis,  il  voulut  les  vaincre  en  détail.  Il  alla 
chercher  la  flotte  des  Vandales,  qui  croifoit  fur  les  côtes  de  Suéde;  il  la 
battit,  la  pourfuivit  d'afyle  en  afyle  ;  cnlin  les  rebelles  defcendircnt  à  terre, 
&  le  Roi  les  imita.  Souvent  une  nation  confioit  fa  dcilinée  aux  armes  d'un 
feul  homme;  chaque  peuple  avoit  quelques  gladiateurs,  toujours  prêts  à  en- 
voyer ou  à  accepter  des  défis,  dont  dépcndoit  quelquefois  l'honneur  &  la 
liberté  de  la  patrie.  Un  géant  fortit  du  camp  des  Vandales,  pour  provo- 
quer le  plus  brave  des  Danois.  Meurfius  ne  fe  contente  pas  de  lui  donner  une 
taille  &  des  forces  extraordinaires;  il  en  fait  aufli  un  magicien:  cet  art  chi- 
mérique n'empêcha  point  fa  défaite:  „  fi  je  fins  vainqueur,  dit -il,  que  la 
„  Vandalie  ceflx:  d'être  tributaire:  qu'elle  paie  le  tribut,  fi  je  fuccombe.  " 
Ces  conditions  furent  acceptées;  un  Danois  fe  prcfenta,  mais  il  lui  fit  mor- 
dre la  pouffiere.  Cette  vicïoire  devoit  aflranchir  la  Vandalie  :  mais  le  pré- 
fomptueux  fpadaflln  propofa  un  fécond  combat.  Uftbn  fe  préfenta,  il  vengea 
l'honneur  du  Dannemarck  :  le  géant  expira  Ibus  fes  coups ,  &  quoiqu'on 
l'emporta  lui-même  à  demi -mort,  les  Vandales  fe  fournirent. 

Après  la  mort  de  Roric ,  le  Dannemarck  tomba  dans  une  efpece  d'anar- 
chie. Plufieurs  gouverneurs  s'érigèrent  en  fouvcrains  dans  leurs  provinces. 
Hordenvil  régna  fur  le  Juthland;il  étoit  gendre  du  dernier  Roi.  Coller,  Roi 
de  Norvège ,  appelle  en  duel  par  lui ,  expira  Ibus  fes  coups  ;  une  fœur  du 
vaincu  ofa  tenter  de  le  venger.  Les  femmes  du  Nord  ne  le  cédoient  point 
en  courage  aux  hommes;  fbuvent  elles  les  fui  voient  dans  les  combats;  quel- 
quefois même  elles  les  dévançoient;  leur  éducation  leur  donnoit  des  forces 
égales  à  leur  valeur:  on  en  vît  plufieurs  armer  des  flottes,  les  commander 
elles-mêmes , donner  lachafl^e  aux  pirates,  ou  exercer  la  piraterie.  On  pouvoit 
fans  honte  combattre  une  de  ces  Amazones  &  même  être  vaincu  par  elle. 
La  fœur  de  Coller  ne  fut  pas  aufli  heureufé  que  brave;  elle  tomba  fous  le 
fer  de  Hordenvil;  mais  il  fut  lui-même  afiàllîné  par  Fcggon  ,  fon  frère.  Le 
barbare,  tout  couvert  du  fang  de  ce  Prince,  força  fa  veuve  à  lui  donner  la 
main;  d'autres  prétendent  qu'elle  étoit  fa  complice.  De  fon  premier  maria- 
ge étoit  né  ce  Ilamleth,  à  qui  les  hilloriens  (2)  ont  fait  jouer  un  rôle  fi 
romanefque.  Nous  dépouillerons  ce  récit  de  toutes  les  fables,  dont  leur 
imagination  a  voulu  orner,  ou  plutôt  obfcurcir  la  vérité.  Feggon,  déchiré 
de  remords,  toujours  importuné  par  la  crainte,  voyoit  dans  fon  neveu  un 
infortuné,  donc  le  fore  intéreflbic  la  nation,  &  qui  pouvoit  lui  ôter  la  cou- 

(i)  Siipr.  Toin.  42.  p.  yi.       (:)  Pontanus.  —  Blcurfius.  —  Saxo  Grammac 


DE  DAXNEMARCK,  ôcc.  Liv.  X^LXII.  Sect.  II.         j,p. 

ronne  &  la  vie;  fes  courtifans  l'excitoienc  h  s'en  délivrer.  Hamleth  para  Je  Hift.  an- 
coup  en  concrefaifanc  l'infenfé;  quelque  piège  qu'on  lui  tendît,  pour  voir  fi  ciennedu 
fa  folie  étoit  feinte  ou  véritable,  il  foutinc  fpn  rôle  julqu'au  bout,  &  fut  Danne- 

aflez  fage    pour  paroître  toujours  extravagant.     Feggon  renvo}'a  en  Angle-  "^^'^'^    ^ 

terre,  pour  l'y  faire  périr;  mais  il  échappa  encore  à  ce  danger,  &  fit  retom- 
ber fur  la  tête  des  miniftres  de  la  cruauté  de  Feggon,  les  coups  qui  lui 
étoient  defl:inés.  Hamleth  revint  dans  fa  patrie,  égorgea  Feggon  au  fortir 
d'un  repas,  où  il  s'étoit  enivré  jufqu'à  perdre  l'ufage  de  fcs  feus,  &  mit  le 
feu  au  palais.  Alors  il  apprit  à  la  nation ,  que  fa  folie  apparente  n'étoit  qu'une 
rufe  pour  tromper  le  tyran.  Il  fuc  proclamé  Roi  du  Juthland,  car  le  Dan- 
nemarck  avoit  encore  plufieurs  Rois;  &  Wigleth,  l'un  de  ces  Princes,  ne 
tarda  pas  à  déclarer  la  guerre  au  nouveau  Souverain.  Il  s'étoit,  ainfi  que  les 
autres  gouverneurs,  enrichi  par  la  piraterie;  &  c'étoit  lur  fes  richefles  qu'é- 
toit  fondée  fon  indépendance  :  il  avoit  même  eu  l'audace  d'exiger  que  Télec- 
rion  des  Rois  de  Juthland  fût  confirmée  par  fon  confcntemenr.  Hamleth  ne  p^^^.^  ^^ 
devoit  fa  couronne,  qu'à  fa  fageflè,  à  fon  courage  &  à  l'amour  de  fcs  fu-  Hamleth; 
jets;  il  méprifa  le  fuifrage  d'un  ufurpateur,  &  ne  voulut  point  tenir  fon  eiis  li'i  eli 
fceptre  de  lui.  Wigleth  irrité  entre  dans  le  Juthland  feptentrional ,  le  fer  fi^^fi^- 
&  la  flamme  à  la  main,  pillant,  faccageant,  détruifant  les  villes  &  les  villa- 
ges. Hamleth  perdit  alors  cette  noble  fierté,  dont  il  a\-oi:  fiiit  parade:  il 
s'abaiflà  jufqu'à  la  prière.  Wigleth  fut  inflexible.  Hamleth  tenta  de  le  vain- 
cre ,  n'ayant  pu  l'appail'er  :  fes  armes  le  fer\-irent  mieux  que  fes  prières. 
Wigleth  fut  vaincu  &  repoufle  hors  des  limites  du  Juthland.  Mais  celui-ci 
ne  renonça  point  à  l'efpoir  d'accabler  Hamleth  :  il  reparut  à  la  tête  d'une  ar- 
mée plus  nombreufe  que  la  première:  Hamleth,  plein  de  la  confiance  que 
lui  infpiroit  fa  première  viJtoire,  marcha  contre  lui,  fut  vaincu  &  périt  la 
lance  h  la  main.  Le  champ  qu'il  illuftra  par  fa  défaite,  s'appella  Hûinleths- 
hede ,  c'efl-à-dire ,  Sépulture  de  Hamleth.  On  prétend  que  Wigleth  releva 
les  ruines  de  la  ville  de  Wibourg,  la  plus  ancienne  du  Juthland  (i).  Son 
triomphe  le  rendit  fi  redoutable ,  qu'il  lubjugua  cous  les  autres  gouvememens 
érigés  en  royaumes ,  &  qu'il  réunit  fur  fa  tète  tous  les  démembremens  de  la 
Monarchie  Danoife. 

Wcrmund  fon  fils  lui  fuccéda,  après  que  le  trône  avoit  été  longcems  pos-      ,., 
fédé  ou  ufurpé  par  un  Prince  nommé  Guitlach,  dont  on  ne  trouve  rien  de  ÀvantJ.C, 
remarquable.     Wcrmund  écoic  un  Prince  pacifique,  qui  honoroit  l'humanité 
par  l"a   bienfaifance ,  tandis  que  tant  de  prétendus  héros  la  dégradoient  par 
leur  cruauté.     Forcé  h  prendre  les  armes  pour  repoufièr  les  Suédois,  il  en 
triompha:  mais  il  devint  aveugle,  &  le  Duc  des  Saxons  crut,  à  la  faveur 
de  cette  infirmité ,  pouvoir  s'emparer  du  trône  de  Dannemarck.     Ulïôn ,  fils    ua-„i  ^;^. 
du  Roi,  n'avoir  donné  jufqu'alors  aucune  preuve  de  raifon,  ni  de  courage:  trompe  ceux 
fon  caractère  apathique  &  taciturne  avoit  fait    croire   qu'il  étoit  lâche  &  in-  1'"  'f 
fenle.     Le  Duc  de  Saxe  fit  propofer  un  duel  entre  fon  fils  &  ce  Prince;  ce  "PjT'f.a' 
combat  dévoie  décider  à  qui  appartiendroit  la  Couronne  de  Dannemarck  ;  le  inj'iii. 
Duc  nicnaçoit  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  ^\  fa  propofition  étoit  rejectée. 
Ufibn  étoit  préfenc  h  l'audience,  où  les  Àmbafiàdcurs  Saxons  vinrent  faire 


(i)  Cl.  Wormius  monum.  Dan. 
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cette  dcniarchc,  inouïe  de  nos  jours,  mais  très  commune  alors:  il  fortic 
auffitôt  de  fa  léthargie,  &  prenant  le  ton  &  l'air  d'im  Héros:  „  allez  dire  à 
„  votre  maître,  répondit -il,  que  fi  Wermund  cil:  aveugle,  il  a  un  fils,  ap- 
„  pui  de  fa  vieillefli  &  digne  de  lui  fuccédcr.  Non-feulement  je  combattrai 
„  contre  le  fils  de  votre  Souverain ,  mais  contre  tel  fécond  qu'il  lui  plaira 
„  de  choifir.  "  Ce  fut  dans  une  ifle  formée  par  deux  bras  du  fleuve  Eider, 
que  les  trois  champions  fe  rendirent,  en  préfence  des  deux  armées  Saxonne 
&  Danoife.  Les  deux  Saxons  furent  vaincus,  &  leur  nation  redevint  tribu- 
taire. Uffon  fuccéda  à  fon  père  &  prit  le  nom  d'Olaus  :  on  ignore  les  évé- 
nemens  de  fon  règne;  mais  le  fufnora  de  débonnaire  qu'on  lui  donna,  attefte 
qu'il  étoit  digne  du  trône  par  fes  bienfaits,  comme  il  avoit  paru  le  mériter 
par  fa  bravoure. 

Dan  II ,  fon  fils ,  n'illulîra  pas  moins  le  trône  par  fes  triomphes  ;  il  répri- 
ma les  nouvelles  révoltes  des  Saxons,  recula  les  bornes  de  fes  Etats,  &  fut 
le  fléau  de  fes  voifins;  il  fut  auiïi  celui  de  fes  fujets:  c'étoit  le  Sardanapale  du 
Nord  :  fon  fafl:e  engloutifloit  &  les  dépouilles  des  ennemis ,  &  les  fubfides 
que  payoit  la  nation.  Le  prix  du  courage  des  guerriers  étoit  prodigué  à  de 
vfles  courtifannes  :  de  lâches  flatteurs  dévoroient  la  fubfillance  du  pauvre. 
Ce  Prince  voulut  enfevelir  fon  luxe  avec  lui,  &  defcendre  avec  pompe  chez 
les  morts  :  jufques-là  les  Danois  avoient  brûlé  les  corps  de  leurs  Princes  & 
rccueilloient  leurs  cendres  dans  des  urnes.  Dan  voulut  être  enterré  dans  une 
montagne,  avec  les  marques  de  fa  Royauté,  fes  armes,  fes  tréfors,  &  fes 
meubles  les  plus  précieux.  Ce  fut  avec  plaifir,  que  la  nation  cacha  dans  le 
fein  de  la  terre  toutes  ces  richeflcs ,  afin  qu'il  ne  reftât  rien ,  qui  lui  rappel- 
lât  le  fouvenir  d'im  Prince  odieux. 

Après  le  règne  d'un  diffipateur,  on  avoit  befoin  d'un  Prince  économe. 
Hugleth  le  fut:  il  montra  à  la  nation  fes  reflxjurces,  excita  fon  induftrie,  & 
lui  perfuada  qu'il  valoit  mieux  équiper  des  vaifièaux  pour  échanger  les  pro- 
ductions d'un  pays  contre  celles  d'un  autre,  que  de  les  armer,  pour  aller 
rougir  la  mer  de  fon  fang  &  donner  une  proie  abondante  aux  monflres  qui 
l'habitent.  Les  Danois  commencèrent  à  aimer  l'agriculture ,  les  arts  utiles , 
le  commerce;  goût  heureux,  qui  s'évanouit  avec  ic  Prince  qui  l'avoit  fait 
naître.  Hugleth  n'avoit  point  négligé  l'art  de  la  guerre  ;  il  ne  prit  les  armes 
que  par  nécelïïté,  s'en  fcrvit  avec  gloire,  &  triompha  des  Suédois. 

Frothon  II,  fon  fucceflcur,  étoit  un  fpadaffin,  qui  n'eut  befoin  que  de 
fon  épée  pour  conquérir  des  Etats  :  il  aborda  en  Norvège ,  invita  tous  les  bra- 
ves du  pays  à  venir  fe  mefurer  contre  lui  ;  il  en  tua  dix  ;  mais  il  en  reftoit 
un  plus  redoutable,  c'étoit  le  Roi  Roger  lui-même.  Le  cartel  fut  envoyé 
avec  toute  la  folemnité  que  méritoit  un  combat ,  qui  alloit  décider  de  la 
couronne.  On  prétend  que  Frothon ,  effrayé  de  la  réputation  que  Roger  s'é- 
toit  acquife  dans  l'arène,  ufli  de  llratagême  pour  en  triompher:  les  armes  du 
Danois  étincelloient  d'or  &  de  pierreries  ;  il  s'apperçut  qu'elles  charmoient 
les  yeux  de  fon  advcrfluïe:  il  les  lui  oflrit.  Roger,  trop  généreux  pour  fe 
défier  des  dons  d'un  ennemi ,  donna  dans  le  piège.  Frothon ,  qui  connoifl^ic 
le  foiblc  de  fes  armes,  le  terrafTà,  &  fut  h  l'inllant  proclamé  Roi  de  Norvè- 
ge. Le  refle  de  fa  vie  fut  confacré  à  rendre  heureux  les  Etats  qu'il  avoit 
conquis,  &  ceux  dont  il  avoit  hérité.  Il  laiflà  ime  valle  puifTance  à  Dan  III, 
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Ton  fiiccedèur:  celui-ci  étoic  à  peine  adolefcent,  lorfqu'il  monta  fur  le  tïô-  Hijl.  m- 
nc  ;  les  Saxons  niépriferent  fa  jeuneflè  &  levèrent  Tétendard  de  la  révolte  ;  cienne  du 
mais ,  dans  ces  temps  barbares ,  où  tout  l'art  de  la  guerre  fe  réduifoit  à  être  Danne- 
brave ,  il  fuffifoit  à  un  jeune  Prince  de  donner  à  lès  foldats  l'exemple  de  "^'"^'^  ' 
l'intrépidité.  Dan  les  conduifit  aux  combats,  leur  fraya  le  chemin  de  la  gloi- 
re, &  revint  vidorieux.     C'ell:  au  Règne  de  ce  Prince  qu'on  fixe  vulgaire-       143. 
ment  (i)  l'époque  de  l'émigration  des  Cimbres  &  des  Teutons.   C'étoient  '^«^fJ-C'. 
des  peuples  qui  habitoient  le  Juthland  &  les  rivages  de  la  mer  Baltique  :  ils 
étoient  tous  d'une  taille  prefque  gigantefque  :  c'étoient  les  Patagons  du  Nord. 
De  prétendues  magiciennes  étoient  leurs  pretrellès;  l'âge,  &  le  fpeftacle  du 
carnage  avoient  endurci  le  cœur  de   ces  Pythonillès  ;  elles  égorgeoient  les  ^œarx  des 
prifonniers  pour  lire  l'avenir  dans  leurs  entrailles:  pendant  les  combats,  elles  ^'"^'^"' 
frappoient  ilir  des  peaux  tendues  au  devant  des  chariots,  &  par  ce  bruit  lu- 
gubre, animoient  leurs  foldats,  &  intimidoicnt  l'ennemi.     Ces  hordes,  en- 
nuyées d'une  patrie  ftériie ,  ou  du  moins  qu'on  ne  pouvoit  féconder  qu'à  for- 
ce de  travail,  allèrent,  dans  des  climats  plus  doux,  chercher  une  fubfillancc 
plus  facile:  elles  fe  mirent  en  marche,  &  laiffcrent  partout  des  monumens 
de  leur  fureur.    Les  habitans  des  campagnes,  ceux-méme  des  villes  fortifiées, 
fuyoient  h  leur  approche.     On  ne  voyoit  que  cendres  &  que  ruines  partout       m- 
où  ces  brigands  avoient  palFc.     Ils  traverferent  le  Rliin ,  inondèrent  les  Gau-  -^"""'J •  "• 
les,   franchirent  les  Alpes,  ravagèrent  l'Italie:  plulieurs  même   parvinrent 
jufqucs  aux  colonnes  d'Hercule.   Les  Belges  feuls  oferent  leur  rcfiller  &  dé- 
fendre leurs  foj'ers  contre  ces  hôtes  fanguinaires. 

Après  Dan  III,  on  voit  paraître  fur  la  fcene  Fridlef  I.  (2)  Ce  Prince  fut    Nouveau 
le  premier,  qui,  même  au  fein  de  la  paix,  entretint  des  troupes  h  la  Ibldc:  Jyf^é'nemi^ 
il  ell  étonnant  que  des  peuples  fi  belliqueux  ne  fiflent  plus  aucun  ufage  de  pfljiif  * 
leurs  armes ,  dès  que  la  paix  étoit  conclue.     Ce  n'ell  que  pendant  la  paix 
qu'on  peut  exercer  le  foldat  aux  évolutions  &  le  rendre  docile  :  quand  l'en- 
nemi paroît,  il  n'ell  plus  temps  d'apprendre  un  art  qu'il  faut  fur  le  champ 
mettre  en  pratique.  Fridlef  avoit  adopté  ce  principe  fi  fage,  que  pour  mainte- 
nir le  repos  d'un  Etat,  il  faut  toujours  fe  tenir  prêt  à  faire  la  guerre  :  il  vou- 
loit  par  cet  appareil  impofant  contenir  les  Saxons,  &  fe  faire  refpecîer  mê- 
me des  Romains.  (^3)   On  prétend  que  Céfar  n'ofa  combattre  ces  troupes 
aguerries,  &  qu'il  aima  mieux  avoir  dans  Fridlef  un  allié,  qu'un  ennemi. 
Cependant  Huirvvil,  Prince  Norvégien,  fouleva  les  peuples  de  cette  contrée. 
A  l'exemple  de  Fridlef,  il  les  avoit  exercés  longtemps,  avant  de  les  con- 
duire aux  combats;  le  Monarque  informé  de  leurs  mouvemcns,  mit  h  la 
voile,  &  débarqua  fur  leurs  bords  à  la  tête  d'une  armée.     Iluirwil  marcha  à 
fa  rencontre  avec  confiance:  on  combattit  avec  beaucoup  d'ordre , quoiqu'avcc 
beaucoup  de  furie.     Cette  bataille  ell  la  première  peut-être  dans  le  Nord,  La  Norue- 
où  le  génie  des  généraux  ait  contenu  &  dirigé  la  bravoure  impétueufe  du  §«  r.:mre 
foldat;  auffi  demcura-t-clle  indécifc:  la  nuit  fcpara  les  combattans.     INIais  la-/"';^  '?/'"" 
plupart  des  Norvégiens  abandonnèrent  Iluirwil  h  la  faveur  des  ténèbres:  ceux  £).,'„a/,;^* 
qui  lui  demeurèrent  fidèles,  n'êtoient  pas  en  afTcz  grand  nombre  pour  foutc- 

fO  Pontaniis  —  Cicfar.    (2)  Flor.  Dan.    (3)  Ilift.  Reg.  Dan.  opcr.  Erpold.  Lindiit- 
bruch  in  lue.  éd. 
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nir  le  choc  des  Danois:  Fridlef  remporta  une  viétoire  complctcc.  Revenu 
en  Dannemarck ,  mais  toujours  avide  de  gloire ,  il  en  partit  bientôt  &  alla  : 
étonner  l'Angleterre  &  l'Irlande  par  fes  exploits  :  il  revint  chargé  de  dépouil- 
les. On  afliire,  que  dans  le  dernier  combat  que  les  Bretons  lui  livrèrent, 
une  grande  partie  de  fon  armée  fut  taillée  en  pièces,  (i)  Les  ennemis  al- 
loient  revenir  à  la  charge  &  lui  couper  la  retraite  vers  fes  vaifleaux  \  il  fit 
relever  les  morts  &  trouva  le  moyen  de  les  tenir  debout  &  les  Bretons  per- 
fuadés  qu'il  avoit  reçu  un  renfort,  n'oferent  recommencer  le  combat. 

Frothon  III  fon  (ils  lui  fuccéda  :  c'ell  ce  Prince  qu'on  a  appelle  VAugujjù 
du  Nord.  S'il  en  eût  les  vertus,  il  n'en  eut  pas  les  vices;  il  ne  fouilla  point 
fes  mains  du  fang  de  fes  fujets;  des  profcriptions  ne  fignalerent  point  fon 
avènement  au  trône.  Il  prit  les  rênes  du  gouvernement  après  une  minorité 
orageufe:  la  légillation  fut  le  premier  objet  de  fes  foins  politiques.  Nous 
allons  citer  les  principales  loix  de  ce  Prince  qu'on  a  pu  recueillir ,  elles  don- 
neront une  idée  des  mœurs  de  fon  fiecle.  „  Les  foWats  qui  auront  combattu 
„  au  premier  rang,  auront  la  meilleure  part  du  butin...  L'or  pris  fur  l'en- 
„  nemi  appartiendra  aux  officiers  devant  qui  l'on  porte  l'étendard —  L'ar- 
„  gent  fera  le  partage  du  foldat. . .  Les  armes  feront  pour  les  lutteurs  qui  fe 
„  feront  battus  à  coups  de  poing  ;  &  les  vaifFeaux  pour  le  peuple  qui  eft 
„  chargé  de  l'entretien  &  de  la  conih-uftion  des  flottes. . .  Perfonne  ne  renfer- 
„  mera  fes  effets  fous  la  clef,  parce  qu'en  cas  de  vol  il  recevroit  du  tréfor 
„  Royal  le  double  de  ce  qui  lui  auroit  été  pris  ;  celui  qui  n'obfcrvera  pas 
„  cette  ordonnance,  payera  au  Roi  une  livre  d'or...  La  peine  portée  contre 
j,  le  vol  fera  de  même  infligée  à  celui  qui  pardonnera  à  un  voleur...  Celui 
„  qui,  dans  un  combat,  prendra  le  premier  la  fuite,  fera  déclaré  infâme.... 
„  Les  femmes  ne  confulteront  que  leur  penchant  ou  leur  volonté  dans  le 
„  choix  d'un  époux...  Les  filles  n'auront  pas  befoin  du  confentement  de 
„  leurs  parens,  pour  s'unir  à  celui  qui  aura  reçu  leur  foi...  La  femme  libre, 
„  qui  époufera  un  efclave  ,  deviendra  efclave  elle  -  même. . .  Un  homme  fera 
„  obligé  d'époufer  la  première  femme,  dont  il  aura  obtenu  les  faveurs.  Le 
„  mariage  eil  diflbus  par  l'adultère. . .  Si  un  Danois  vole  quelque  chofe  à  un 
„  Danois,  il  lui  payera  le  double  de  la  valeur  de  la  chofe  dérobée,  &  de 
„  plus  fera  traité  comme  perturbateur  du  repos  public...  Si  le  voleur  va 
„  porter  fon  larcin  chez  quelqu'un ,  &  que  celui  -  ci  ferme  la  porte  de  fa 
„  maifon,  lorfque  le  voleur  y  fera  entré,  il  perdra  tous  fes  biens  &  fera 
„  fouette  publiquement,  pour  avoir  participé  au  vol...  Les  exilés  qui  por- 
„  teront  les  armes  parmi  les  ennemis  de  la  patrie ,  ou  qui  y  rentreront  avec 
„  des  armes  offenfives ,  feront  pimis  de  mort. . .  L'exil  fera  la  peine  de  ceux 
„  qui  auront  refufé  d'obéir  au  Roi ,  ou  qui  auront  exécuté  fes  ordres  avec 
,,  négligence...  Celui  qui,  dans  un  combat,  devancera  les  foldats  du  pre- 
„  mier  rang,  s'il  efl  efclave,  deviendra  libre;  s'il  efi  libre,  deviendra  noble; 
„  s'il  eft  noble ,  obtiendra  une  préfeélure. . .  Les  différends  ne  fe  décideront 
,,  plus  par  la  voie  du  ferment,  ni  par  celle  du  dédit...  Celui  qui  aura  forcé 
.,  un  autre  à  confcntir  à  un  dédit,  lui  payera  une  demi -livre  d'or,  finon  il 
fera  puni  corporcUcmcnt. , .  Tous  les  différends  fe  décideront  par  le  fer. . . 

„  Lorf- 
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Lorfque  Van  des  deux  champions  fera  forti  du  champ  de  bataille  qui  lai  Hiji.  an- 
aura  été  marqué,  il  lera  réputé  vaincu  &  perdra  la  caufe...  Si  un  parti- cienne  du 
culier  att.ique  un  gladiateur,  celui-ci  fe  batrra  avec  Tes  armes,  &  fon  cnne-  ,^^"",^_' 
,,  mi  avec  uiîc  maflue  longue  d'une  coudée...  La  mort  d'un  Danois,   tué  J — ,'!__ 
„  par  un  étranger,  fçra  réparée  par  la  mort  de  deux  étrangers.  " 

Frotbon  voulut  chercher  à  l'autre  extrémité  de  TEurope  une  compagne, 
dont  les  carelîès  lui  adoucillcnt  les  chagrins  inféparablcs  du  gouvernement.  . 
Ce  fut  parmi  des  barbares,  qu'il  la  trouva.  Mannonde,  iîllc  du  Roi  des 
Huns,  lurpaflbit  en  beauté  toutes  les  Princeflcs  de  fon  temps:  des  ambaOa- 
deurs  partirent,  pour  aller  folemnellement  demander  fa  main:  on  les  fit  ac- 
compagner par  une  magicienne,  qui  promettoit,  avec  le  fecours  de  fon  art, 
d'enflammer  la  Princeflè.  Sa  magie  fut  toute  naturelle;  elle  peignit  Frothon 
aux  yeux  d'Hannonde,  comme  le  plus  beau,  le  mieux/ait,  le  plus  vigou- 
reux, le  plus  adroit  de  tous  les  habitans  du  Nord.  Il  combattoit  des  deux 
mains,  nageoit  avec  grâce,  domptoic  le  cheval  le  plus  fougueux;  enfin  il 
dévoie  être  aufli  tendre  avec  fon  époufe ,  que  redoutable  avec  fes  ennemis. 
Mannonde  fut  aifémcnt  féduite  par  ce  portrait:  mais  fon  pcre  écouta  peu  fes 
délirs,  &,  n'ayant  pas  conçu  une  haute  idée  de  la  puilTànce  du  Monarque 
Danois ,  il  lui  "refufa  la  main  de  fa  fille.  Les  anibadàdeurs  jurèrent  qu'ils  ne 
s'en  rctourneroient  point  dans  leur  patrie,  fans  avoir  rempli  l'objet  de  leur 
million;  il-  terminèrent  leur  harangue  par  ces  mots:  il  faut  fious  accorder 
Haimotide,  on  vous  battre  avec  mus.  Le  vieillard  effrayé  de  cette  propofi- 
tion ,  céda  aux  menaces  des  Danois  &  aux  vœux  de  fa  fille  :  elle  partit.  iNlais  Marix^i 
elle  ne  vit  point  dans  fon  époux,  tous  les  charmes  que  la  magicienne  lui  D'/^^^t'L"». 
avoir  promis:  elle  s'unit  à  lui  cependant,  &  le  dégoût  fuivit  de  près  le  ma- 
riage, Grépa,fils  du  Régent,  (i)déja  célèbre  h  la  Cour  par  plus  d'une  avan- 
turc  galante ,  fut  plus  heureux  que  fon  maître.  La  Reine  l'aima  &  il  répon- 
dit à  Va  paflion.  Eric  le  fage  croit  alors  h  la  Cour  de  Dannemarck;  il  avoit 
gagné  la  confiance  de  Frothon  par  des  louanges  adroites,  par  des  confeils 
utiles:  mais  il  n'étoit  en  effet  que  rcfpion  du  Roi  de  Norvège  &  lui  rendoit 
compte  de  tous  les  deffeins  du  confeil  Danois.  Grépa  furprit  fa  correfpon- 
dance,  &  confcilla  au  Roi  de  le  fiure  afniilîner;  Frothon  rejetta  ce  confeil 
avec  horreur.  Eric  ne  l'ignora  point;  il  réiblut  de  fe  venger  de  Grépa  &, 
comme  il  ctoic  habile  dan>  l'art  des  intrigues,  il  découvrit  bientôt  celle  de 
la  Reine  &  de  fon  amant,  &  mit  Frothon  à  portée  de  s'en  affurcr.  Ce  fer- 
vice  ,  fi  toutefois  c'en  cil  un ,  fut  mieux  payé ,  que  ne  l'auroient  été  des 
viétoires.  Eric  cpoufa  la  fœur  de  Frothon.  Ilannonde  répudiée  alla,  dans  nvmonds 
les  bras  de  fon  perc,  l'exciter  h  la  vengeance ,  accufer  Eric  de  calomnie,  f/îrcpuiiïf. 
&  fon  époux  d'inJLiftice.  Devenu  beau -frère  de  Frothon,  Eric  s'attacha 
plus  linceremenc  aux  intérêts  de  ce  Prince:  il'  fut  fon  guide  &  fon  appui, 
dans'  la  guerre  &  dans  la  paix.  Mais  l'amitié  n'étoic  pas  un  fentimenc  capable 

(1)  Ce  RiîRent  avoit  exercé,  fous  le  nom  de  fon  pupille,  une  tyrannie  odieufe;  il  ne 
prcnoit  pas  nigme  le  foin  de  la  couvrir  des  voiles  du  myltcre  :  il  avoit  ofé  publier  ces  ré- 
glciiieiis,  qu'on  fuit  tiicore  dnns  d'.-.utres  cours  ,  mais  qu'on  fe  gardcroit  bien  d'y  publier; 
^uiroique  vcr.dra  pnrler  au  Roi,  arlmera  ctt  honneur  des  ijjiciers  de  lu  chambre  du  Piir.ce 
à  deniers  ro<tt!tans  :  tout  Noble  ,  qui  faudra  vnrisr  ja  fiilt  de  l'alili  du  Roi ,  fera  îtvM 
d'en  l'hcenir  la  ie<mj]im  des  vn'mes  ifficiirs,  (j'c. 
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de  remplir  tout  le  cœur  de  Frothon:  un  fenciment  plus  vif  lui  faifoit   fcntir 
le  belbin  d'une  compagne.  Eric  alla  demander  la  main  de  la  iille  du  Roi  de 
Norvège.     Ce  Prince  lit  naître  des  difficultés,  promit,  difTéra,  délibéra;  tan- 
dis qu'il  confultoit,  Eric  enleva  la  Princefle  &  la  conduilit  en  Danncmarck. 
Cette  Monarchie  tut  bientôt  attaquée  par  de   puifïiuis  ennemis.     Le  cou- 
rage de  trothon,  la  l'agefTe  d'jiric  triompiicrent  de  tout:  les  Vandales,  fui- 
cités  ou  par  le  Roi  de  Norvège ,  ou  par  celui  des  Huns ,  peut-être  par  tous 
les  deux,  firent  la  premie-re  irruption;  Frothon  marcha  contre  eux,  les  tailla 
en  pièces,  les  pourluivit,  fubjugua  toute  leur  contrée,   &  prit  le  titre  de 
Roi  des  Vandales.    Le  Roi  de  Norvège  prit  les  armes ,  réfolu  de  venger  fon 
affront   &  d'arracher  fa  tille  des  bras  du  ravifîeur:  il  fut  vaincu  &  fon  gen- 
dre monta  fur  fon  trône.     La  vertu  récompenfée,  le  crime  puni,  étoient 
alors  des  fpeftacles  très  rares:  la  force  décidoit  de  tout;  une  couronne  ctoit 
fouvent  le  prix  d'un  rapt,   d'un  afîàifinat,  d'une  bataille.     Tout  vainqueur 
avoit  le  droit  de  détrôner  le  vaincu:  les  Princes  ne  fe  liguoient  point,  pour 
venger  ou  pour  défendre  un  autre  Prince  outrage  ou  opprimé.     On  ne  con- 
noiObit  d'autre  droit  public,  que  celui  de  la  guerre,  &  ce  droit  affreux  pcr- 
mettoit  tous  les  excès,  <\\xor\  avoit  la  force  de  commettre:  à  peine  daignoit- 
on  plaindre  le  vaincu;  il  excitoit  moins  de  compalîion,  que  de  mépris.  Fro- 
thon, ravifîeur  &  ufurpateur,  mais  heureux  dans  fcs  injulks  entreprifes,  en 
devenoit  plus  grand  aux  yeux  de  les  fujets  :  il  conquit  la  Suéde  &  donna  cet- 
te couronne  à  Eric  (i)  pour  prix  de  fes  fcrvices;  il  paflà  en  Angleterre,  & 
força  les  habitans  de  cette  ifle  à  lui  payer  tribut:  toute  l'Irlande,  par  lui 
ravagée,  rendit  hommage  à  fon  deftrufteur  :  revenu  de  tant  d'expéditions;  las 
de  conquérir  des  Etats,  il  fongea  enfin  à  gouverner  les  ficns.     Pénétré  des 
leçons  d'Eric,  ce  maître  ne  lui  étoit  plus  néccflàire:  il  changea  quelques- 
unes  de  fes  loix,  pour  les  rendre  plus  féveres:  le  fupplice  defliné  aux  vo- 
leurs fut  fi  affreux,  que,  pendant  plufieurs  années,  des  bracelets  précieux 
reik-rent  iufpendus  dans  une  foret,  fans  que  perfoniie  ofât  y  toucher.  Quand 
un  Souverain  ne  donne  pas  l'exemple  de  la  vertu,  il  ell  obligé  d'employer 
l'appareil  des  tourmens ,  pour  forcer  fes  fujets  h  être  vertueux:  fi  un  Prince, 
qui  avoit  ravi  une  fille  à  fon  perc,  envahi  plufieurs  Etats,  pillé  l'Angleterre 
&  l'Irlande,  s'étoit  contenté  h  porter  de  légères  peines  contre  le  vol,  fon 
Royaume  auroit  été  peuplé  de  brigands.     On  attachoit  le  voleur  près  d'un 
loup  affamé,  qui  le  dévoroit:  Frothon  afllfl:oit  un  jour  h  cet  horrible  fpeéla- 
Saimrt.    cle,  lorfqu'une  vache  fe  précipita  fur  lui  &  le  tua  d'un  coup  de  corne:  le 
peuple  fuperlfitieux  crut  que  c'étoit  la  mère  de  ce  voleur,  qui,  pour  ven- 
ger fon  fils ,  s'étoit  ainfi  métamorphofée  par  le  fecours  de  la  magie.  Le  peu- 
ple &  les  grands  fe  faifoient  également  initier  dans  cet  art  chimérique;  on 
trouvoit  des  forcieres  dans  les  cabanes ,   on  en  trouvoit  dans  les  palais.   Les 
PrincclTes  rcndoient  des  oracles;  &  ces  fibylles  n'étoient  pas  moins  redoutées 
que  celles  d'Italie.     On  a  prétendu  que  ,    pour  étouffer  les  révoltes,  qui 
pouvoient  s'élever ,  on  avoit  caché  aux  Danois  pendant  trois  ans  la  mort  de 
leur  Souverain.     Ce  fait  n'eft  guère  plus  croyable  que  la  mctamorpholc  de 
la  magicienne  :  e'ctoit  en  prcfence  du  peuple  que  le  voleur  avoit  été  puni  & 
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•que  Frochon  avoit  été  tué.     Quand  bien  même  on  auroit  pu  perfuader  à  la  Hijl.  au- 
nation  que  le  coup  n'étoic  pas  mortel,  &  que  Frochon  avoit  recouvré  )a  cienns  du 
liuité ,  ceux  qui  avoient  quelque  droit  à  la  couronne ,  aurolent-ils  voulu  être  ^»"ne- 
complices  de  cette  feinte?  '^^^'^  ' 

Fridlef  II  étoit  alors  en  Ruîlie;  il  étoit  allé  chercher  de  la   gloire;  on    ^n  19  de 
croyoit  qu'il  y  avoit  trouvé  la  mort.     On  délibéroit  fur  le  choix  d'un  Souve-  ''.'''«  '^"•'i- 
i-ain;  la  mémoire  de  Frothon  étoit  fi  chère  aux  Danois,  qu'ils  promirent  la  V"'"^' 
couronne  au  poëte ,  qui  célébrcroit  le  mieux  les  exploits  de  ce  héros.    C'é-  ,i/ç//" ^J!" 
toit  la  première  fois  qu'un  trône  étoit  le  prix  d'une  ode.    ("i)  Tous  les  poë-  m:je  au 
rcs  chantèrent  à  l'envi,  la  défaite  des" Vandales,  la  conquête  de  la  Norvège',  ?'«'«  î«« 
l'Angleterre  tributaire,  l'Irlande  ravagée ,  les  Huns  vaincus.  Hiarn  l'emporta  '^'''.""."■'•" '* 
fur  fcs rivaux:  mais  l'art  des  vers  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  de  gouver-  ^xlt^ts^t 
ner  &  de  combattre:  Fridlef  fut  bientôt  informé  de  la  mort  de  fon  parent  oU  Irothon. 
fon  père,  &  du  fuccedèur  qu'on  lui  avoit  donné:  il  démentit  à  la  tête  d'une 
armée  le  faux  bruit  de  fa  mort.     Hiarn  fçavoit  chanter  des  batailles;  mais  il 
ne  fçavoit  pas  en  gagner:  la  fortune  ne  lui  offrit  que  des  fujets  d'élégies;  n-ois 
fois  il  fut  vaincu  par  Fridlef.     Jufques-là  on  pouvoit  cffimer  fon  couragj,  & 
plaindre  fon  infortune:  mais,  dès  que  Fridlef  fut  furie  trône,  Hiam  te  dé- 
guifa  &  vint  à  fa  cour,  réfolu  d'aflàfllner  le  fuccefîèur  du  Héros  qu'il  avoit 
célébré  ;  il  fut  découvert.  „  Oiiel  étoit  ton  dcjjein  ?  "  lui  dit  Fridlef.  „  De  farra- 
^scher  la  a'«V, "répondit  le  poëte.  ,,  Ouelle  mort  me  réfeiyois-tu ?" repWquo. 
le  Roi.  Hiam  étoit  loin  d'avouer  le  projet  d'un  afFaffinat.  ,,J' étais  ve>;u,dk-    Comhst 
„  i\,pot!r  fappeller  en  duel."''  Son  déguifement  prouvoit  le  contraire.  Frid-'  P-pi^uHcr _ 
icf  ne  daigna  pas  faire  cette  réflexion  ;  il  accepta  le  cartel  :  le  poëte  expira  '^i/^p'-l,  ? 
fous  les  coups  du  guerrier,  affez  généreux,  pour  faire  rendre  les  derniers  //,    ".' 
honneurs  h  (on  rival;  il  fut  enterré  dans  une  ifle,  fur  la  côte  du  Jurhland 
feptentrional ,  où  il  s'étoit  retiré  après  fa  féconde  délaite.     Cette  ifle  fut  ap- 
pellée  Hiarnoa.   Fridlef  fît  la  guerre  aux  Norvégiens,  dont  le  Roi  lui  avoir 
refufé  fa  fille:  la  guerre  s'allumoit  prefque  toujours  au  flambeau  de  l'amour: 
plus  d'une  Hélène  mit  le  Nord  en  feu:  des  provinces  furent  ravagées,  des 
villes  livrées  aux  flammes  pour  deux  beaux  yeux  ;  &  le  genre  humain  fut 
plus  d'une  fois  prefque  détruit  dans  ces  climats,  par  le  même  penchant  que 
la  nature  nous  a  donné  pour  le  reproduire.  Fridlef  paflà  le  refle  de  fes  jours 
dans  une  paix  profonde:  il  fiit  moins  admiré,  mais  plus  aimé  que  fon  pré- 
décefîèur. 

Frothon  IV,  fon  fils,  obtint  le  fumom  de  libéral ,p!xrce  qu'il  doubla  la  folde 
des  troupes:  il  n'avoit  que  douze  ans,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Le.»- Saxons 
mépriferent  fa  jeunefie  &  feco'.ierent  fon  joug:  il  marcha  contre  eux,  fuivi 
de  généraux  habiles  &  de  braves  foldats.  La  Saxe  fut  conquife  de  nouveau. 
îJn  avanturier,  qu'on  croyoit  fils  d'un  géant,  Li\onien  d'origine,  vint  lui 
oRVir  fes  ftrviccs:  c'étoit  un  de  ces  hommes  ambitieux,  qui  ne  connoiflènc 
point  de  milieu  entre  une  haute  fortune  ou  la  mort.  Frothon  l'interrogea ,  re- 
connut en  lui  des  talens  décidés  pour  la  guerre,  furtout  pour  les  expéditions 
maritimes:  il  lui  donna  le  commandement  de  lès  flottc>;  elles  eurent  bientôt 
l'empire  des  mers  du  Nord ,  &  le  pavillon  Danois  fut  rcfpcfté  de  toutes  les 

(i)  Saxo  Grani.  —  Pontaiius.  —  Jlciirfiii.s-. 
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Sect.  II.  PuifTances.  Stercather  Amiral  n'écoit  pas  moins  vcrré  dans  l'arc  des  fiegcs  & 
Nift.  an-  (Jes  combats  (iir  terre  :  il  battit  Viécar  Roi  de  Norvège ,  conquit  une  par- 
Dim'ïe-^''^  tie  de  la  Rulîie,  didipa  la  ligue  des  Coiirlandois,  des  Cimbrcs,  des  Curetés. 
mnrck.        Un  Prince  Saxon  oCj.  propofer  un  défi  à  Frothon.     Les  Rois  ne  rûugi(I(:)ient 

point  alors  de  fe  mcfurer  avec  leurs  vaffàux,  ni  niênie  avec  leurs  fujets.  Ster- 

Forceprodi'  cathcr  ne  voulut  point  que  fon  maître  cxpoiat  fa  vie  au  péril  d'un  combat-: 
î'/.'^l^il^    il  fut  fon  champion:   le  Saxon  s'avança:  Stercather  le  iaific  entre  fes  bras, 
&,  comme  un  autre  llcrcule,  il  1  etoufla,h  1  on  en  croit  les  hidonens  Da- 
nois.    On  prétend  que  le  champ  de  bataille  étoit  près  des  lieux  où  efl  fituéc 
la  ville  de  Hambourg,  &  qu'elle  tire  fon  nom  de  celui  de  Ilammon,  que 
portoit  le  vaincu.      Soixante  cfclavcs   &  foixante  arpcns  de  tci're  furent  le 
prix  du  vainqueur:  il  triompha  de  la  nation  entière,  après  avoir  triomphé 
du  chef.    Les  Saxons  furent  défaits;  ils  implorèrent  la  clémence  de  Frothon. 
A/or? /îi-    Leur  Prince  l'invita  à  un  fellin  fplendide,  où  la  paix  dévoie  fe  conclure  le 
fiejle  de      verre  à  la  main;  les  principaux  Danois  s'y  rendirent:  mais  le  perfide  Suer- 
l'toshuii.      j.|^^,j.  ^^  rncttrc  le  feu  à  l'édifice  qui  renfcrmoit  cette  augulle  afièmblée.    Fro- 
thon périt  au  milieu  des  flammes:  (i)  prefque  route  la  cour  eut  le  même 
fort;  mais  Stercather,  ou  n'étoit  point  à  ce  fellin  funefte,  ou  s'échappa. 
}\1,-,uvnije       I"g<-'1I 5  fi's  de  Frothon,  n'avoit  aucun  des  talcns  de  fon  père,  pas  même 
conduite  de  Celui  de  choifir  &  de  fuivre  un  confeil:  l'on  rc2:ne  fut  celui  de  la  mollefïè  & 
jan  jih.       tju  \^^^Q^  (^2)  On  vit  à  fa  cour  une  image  de  celles  de  l'Afie:  renfermé  dans 
fon  palais  avec  les  minilires  de  fes  plaifirs  &  les  objets  de  fes  lubriques  pcn- 
chans,  Ingcil  oublioit  les  devoirs  du  trône,  le  bonheur  de  fon  peuple  &  la 
gloire  des  armes.     Stercather  lui  repréfenta  envain,  qu'un  Prince  ne  devoit 
pofer  répée,que  pour  s'occuper  du  gouvernement;  que  s'il  méprifoic  l'hon- 
neur de  conquérir  (x  de  vaincre ,  il  devoit  rechercher  au  moins  celui  de  dic- 
ter des  loix  &  de  fiire  fleurir  les  art?.     11  ne   fut  point  écouté.     Son  dépit 
lui  fit  abandonner  fa  nouvelle  patrie,   il  paifa  en  Suéde.     Délivré  de   ce 
cenfeur  importun,  Ingell  fe  livra  fms  crainte  h  fes  défirs  eflrénés.     L'amour 
s'empara  tellement  de  fon  ame ,  qu'il  époufa  la  fille  du   meurtrier  de  fon 
père,  &  remit  les  rênes  du  gouvernement  dans  les  mains  des  ireres  de  cette 
Princefl^.     Ainfi  les  Danois  (é  x'irent  commandés  par  leurs  plus  cruels  enne- 
mis: leur  règne  odieux  ne  fut  pas  de  longue  durée.     Stercather,  ennuyé  ds 
-9.       ne  plus  jouer  un  rôle  fur  la  fcene  du  monde,  ou  pouffé  par  le  regret  de  voir 
Rnour  de  j^ilie  une  nation  qu'il  avoit  élevée  au  plus  haut  point  de  gloire ,  fe  déguifa 
tercaihjr.   ^  reparut  à  la  Cour  de  Dannemarck.     Ingell  rougit,  en  le  voyant;  mais  fa 
honte  fut  fon  ialut:  il  plaça  près  de  lui  ce   grand  homme  que  l'on  crovoic 
perdu:  les  flatteurs  furenf  éloignés;  le  luxe  fut  banni;  les  loix  refpeclées. 

01au<,  fon  fucceffeur,  ne  connut  d'autres  loix  que  fes  penchans:  fon  pa- 
lais fut  l'afyle  des  plaifirs,  ou  plutôt  de  tous  les  vices:  il  n'eut  pas,  comme 
fon  pcre,  un  ami  affcz  courageux  pour  l'arracher  des  bras  de  la  molleflc'.  Ce- 
pendant fon  règne  fut  paifible:fes  fujets  portèrent  le  joug  affez  patiemment, 
&  fes  voifins  ne  l'inquiétèrent  pas.     Il  laiflà  deux  fils  ;  & ,  par  une  politique 

(1)  Suivnnt  d'autres  le  Roi  écliappa&  tuaSuercher  en  tlircl,  mais  mourut  p^n  nprôs,  par- 
ce que  Suerchers'eioic  (crvi  d'armes  enipoifonnL'es  &  l'en  avoit  bielle.  Voyez  Saxo,  Muur- 
fuis,  l'outaniis  &.  Suaiiii);j.        (2J  l'oiuan.  llilh  rcf.  Dan. 
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abfurde,  il  ordonna  que  l'un  rcgneroic  fur  h  mer,  l'autre  fur  la  terre,  &  //,-/y,  j^, 
que,  chaque  année,  ils  changcroicnt  d'empire    mumellenienr.   Jamais  parta-  cienne  du 
gène  fut  plus  mr.l  réglé  que  celui-là,  fous  quelque  jour  qu'on  renvifai-e.  Danne- 
Frothon  &.  Ilarald  régnèrent  donc,  le  premier  fur  la  mer  &  l'autre  fur  la  ""'"'^'^' 
terre  :  l'empire  de  la  mer,  comme  le  plus  co;iiîdérabIe ,  étoit  échu  à  l'aîné  Dum^ireux 
pour  la  première  ar.nce.     La  facilité  de  s'enrichir  par  la  piraterie  ,  qui  écoit  raruije  de 
alors  honorée,  rendoit  le  commandement  maritime  plus  précieux  que  l'autre;  '"  Royinté. 
auiFi  Frothon  aima  mieux  a(là(I;ncr  fon  frère  que  de  le  lui  céder.  Il  réfervoic       '°^' 
]e  niéine  fort  à  fes  neveux  HarcU  &  lîaldan:  mais  le  fidèle  Regnon  les  dé- 
roba h  fa  fureur:  il  alla  les  cacher  dans  l'ifle  de  Séjlande  au  fonds  d'une  ca- 
verne, afyle  tùubreux,  où  il  leur  apprit  à  chérir  leurs  femblables  &  à  ne 
point  compter  fur  les  faveurs  de  la  fortune.    11  perfuada  aux  Danois  que  ces 
Princes  étoient  morts;  mais  il  ne  put  le  peruiadcr  au  tj-ran , toujours  inquiet: 
il  avoit  rempli  fes  Etats  d'inquificeurs  chargés  de  trouver  la  proie;  la  retraite 
des  deux  frères  fût  enfin  découverte  ;  leur  mort  étoit  réfolue  ;  on  alloic  les 
ti-aîiicr  au  fuppîice ,  comme  de  vils  criminels ,  lorfque  Regnon  tomba  aux 
pieds  de  Frothon ,  &  par  fes  larmes ,  par  fon  éloquence ,   toucha  ce  cœur 
farouche:  il  accorda  la  vie  à  Ces  neveux.     Ceux-ci  n'afpiroienc  qu'à  venger  ffamld  t? 
leurpcre;  ils  attendirent  une  occafion  ;  elle  fc  préfenta  :  {Vivant  Pi/ffl-ndorf,  H.Min 
Frothon  s'abandonnoit  aux  douceurs  du  repos,  fi  toutefois  il  en  efl:  pour  un  ^'f"g^'-f 
pprricidc;  ils  mirent  le  feu  h  fon  palais;  Frothon  fut  cnféveli  fous  fes  ruines:  ''"'  ^"^'' 
la  Reine  fut  lapidée  &  tous  les  partifans  de  Frothon  furent  maflàcrés:  mais,       ^^'' 
fuivant  d'autres  auteurs,  (i)  les  deux  frères  prétextant  avoir  une  querelle, 
eurent  la  permifiion  de  la  vuidcr  par  un  duel  en  préfcnce  de   leur  oncle, 
contre  lequel  h  ccrtiin  lignai  dont  ils  étoient  convenus,  ils  tournèrent  leurs 
armes  &  le  tuèrent, 

H;ira!d  &  Haldan  régnèrent  enfemblc  pendant  trois  ans:  mais  enfin  Ilarald 
abdiqua  vuîontairement  en  faveur  de  fon  frerc:  Ilaldan  oublia  les  fï;"-es  leçons 
que  Regnon  lui  avoit  données  dans  la  caverne  de  Séelande.    La  bravoure'  fut 
fa  feule  venu:  du  rcfi;e  cruel,  injutle,  orgueilleux,  il  gouverna  &  le  Dannc- 
niarck  &  la  Suéde  avec  un  fcoptre  de  fer:  il  cxpofa  la  vie  dans  pUUieurs 
combats  finguliers,  &  fc  glorifia  d'être  le  plus  adroit  ou  le  plus  heureux 
gladiateur  du  Nord.     Amoureux  de  Thorilde,  fille  de  Grimod,  pour  obte- 
nir fà  main,  il  appclla  fon  pcrc  en  duel  &  l'étendit  mort  h  fes  pieds:  il  étoit 
fort  ordinaire  alors  de  voir  un  amant  traiter  fon  beau -pore,  comme  il  eut 
traité  fon  rival.     Ilaldan  fut  remplacé  parUnguin,  mais  on  ne  fçait  quel 
étoit  ce  perfonnagc ,  ni  quel  droit  il  avoit  au  trône.  On  fçait  feulement  qu'il 
périt  dans  un  combat  contre  Regnald,  Roi  de  Suéde:  celui-ci  entra  en  Sée- 
lande, &  attaqua  le   fils   d'Unguin,  Siwald,  qui  étoit  monté   furie  trône 
de  fon  pcrc,     On  prétend  que  le  combat  dura  trois  jours,  que  le  carnage         „  . ,  . 
fut  affreux,  que  la  victoire  ne  fut  décidée  que  par  la  mort  de  Regnald,  qui  in'ItvaiZ* 
expira  fous  les  cuujis  d'un  Seigneur  Danois.     Ochar  écoit  le  ijom  du  vengeur  a's  par  les 
du  Danncmarck.     La  mnin  de  la  fille  de  Si\v;ild  fut  le  prix  de  cet  ex^rioît.  D.mois. 
Le  ■Monarque  époufa  la  fcbur  du  guerrier,  régna  avec  gloire  &  emporta  dans 

ri)  l'ontarus,  Suaniin'.  Voyez  ai:(Tî  fiipr.  T.  4=-  p.  395  &  Tuiv.  ce  qu'en  difeiu  le» 
ITifloridi.'!  Suidois  qui-  noi:.«  y  avons  luivis:  nous  nous  rct'tiions  au  rifl:  à  ce  que  no.i*  y 
avons  dit  f.  :v!5,  3:17  &c. 
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Sect.  II.  la  tombe  les  regrets  de  toute  la  nation ,  ceux-môme  des  Suédois,  fur  Icfquel» 
Hijt'  m-  il  avoit  régné  par  droit  de  conquête,  car  ce  droit  étoit  reconnu  dors  pour 
cicniie  du  j^  pi^g  légitime  de  tous ,  6*.  pour  obtenir  une  couronne  il  (lifiifoic  de  tuer  ce- 
fa""]!'        lui  qui  la  portoit:  rarement  le  fcepcre  tomboit  dans  des  mains  qui  ne  furent 

iuarc^ pjjg  fouillées  de  lang.     Un  ne  voyoit  fur  les  trônes  du  Nord  que  d'illultres 

■I55-  nieurtners.  la  plupart  gladiateurs,  pluficurs  même  lâchcb  afïïiflîns.  L'art  de 
l'clcrime  étoit  l'art  de  régner;  &  quand  on  étoit  adroit  &.  robulle,  on  pof- 
fédoit  toutes  les  vertus  royales,  (i) 

Si'^ar  régna  fur  la  Suéde  &  fur  le  Dannemarck,  après  h  mort  de  fon  pè- 
re* mais  connoiflànt  l'humeur  indocile  des  Suédois,  il  aima  mieux  leur  laif- 
fer ,  moyennant  un  tribut,  la  liberté  de  Ib  choiilr  un  maître,  que  d'être  fans 
celle  occupé  l\  réprimer  leurs  révoltes.     Ses  frères,  Alfon  6i  Alger,   furent 
célèbres  par  leurs  pirateries  ;  le  premier  le  fut  aulij  par  fcs  amours.     Nous 
n'entrerons  point  dans  tous  les  détails  merveilleux  du  roman,  dont  on  l'a 
fait  le  héros  :  nous  ne  garantirons  pas  même  le  peu  de  faits  que  nous  recueil- 
^-jnnture  lerons  de  les  fingulieres  avantures.     Il  aimoit  la  iiile  du  Roi  de  Gothland; 
d-yifai.      il  l'avoit  méritée  par  lit  bravoure:  le  Roi  confentoic  à  l'avoir  pour  gendre; 
mais  la  Reine  s'y  oppofa.     Alfon,  de  dépit,  s'embarqua  &  alla  venger,  fur 
les  habitans  des  rivages  de  la  mer  &  fur  les  navigateurs ,  l'affront  qu'il  venoic 
d'pfluyer.  La  Princcliè  renfermée  dans  un  cachot,  s'évada,  arma  ime  flotte, 
&'  alla  auffi  écumer  les  mers.     Il  eft  certain  que  les  femmes  conduifoient 
fouvent  aux  combats  des  troupes  qui  marchoient  à  la  gloire  fur  les  pas  de  la 
beauté.     Le  Nord  étoit  fécond  en  Amazones,  &  la  valeur  y  étoit  plus  re- 
cherchée dans  le  fexe,  que  la  vertu.     Mais  comment  une  PrinceiTe  échap- 
pée d'une  prifon,  où  elle  avoit  été  élevée  dès  fon  enfance,  pouvoit-ellc 
anncr  &  commander  une  Hotte?  On  prétend  que  fa  petite  armée  en  vint 
aux  mains  avec  celle  d' Alfon  ;  que,  dans  la  mêlée,    la  vifiere  du  cafque 
d'Alvide  tomba:    fon  amant  la  reconnut;    le  combat  cefTa  h  l'inilant;  au.'i 
tranfports  de  la  fureur  fucctderent  les  plus  tendres  careflès;  Alfon  épou- 
ia  enfin  l'objet   de  fon  amour    (2).     Alfon   remonta  bientôt  fur  fes  vaif- 
feaux     accompagné  de  fon  frère  Alger  ;   ils  livrèrent  un  combat  opiniâtre  h 
Perfidis      trois  pirates,  tous  trois  frères,  tous  trois  princes,  comme  eux.    Après  avoir 
(V^ifmi  Êf  verlé  beaucoup  de  fang,  on  convint  d'une  crevé;  elle  fut  violée  par  les  Da- 
é-yilgev.      jjQJs^  qyj  écrorgerent  deux ^des  Capitaines  Suédois;  le  troiiieme  vengea  leur 
mort'.     Alger  &  l'amant  d'y\Ivide  périrent   viétimes  de  leur  perfidie.     Leur 
vainqueur  fe  nommoit  Hagborc.  11  fe  déguifa ,  parut  h  la  cour  de  Sigar,  inlpi- 
ra  à  Siffné  fa  filLe  l'amour  dont  il  briiloiç  pour  elle,  fut  découvert,  &  périt 
fur  un  rnf?me  gibet,    ^igné  ne  voulut  point  lui  furvivre;  clic  s'étrangla  avec 
toutes  fes  compagnes ,  après  avoir  mis  le  icu  au  palais  de  ion  père.     Telles 
étoient  les  mœurs  de  ces  temps  barbares,  où  le  fuicide,  le  duel,  les  aflàflî- 
nats     les  batailles  dépeiiploient  beaucoup  plus  le  Nord,  que  les  années  & 
les  maladies.     Sigar  lui-même  fut  vaincu  &  tué  parllacon,  ou  Hacquin , 
qui   s'avancoit   à   la   tête   d'une   armée  pour    venger   la  mort  de  fes  frè- 
tes.   La  bataille  fut  li  fanglante  ,   que  le  champ,   où  elle  fe  donna,  fut 

Cl)  Voyez  la  note  précddcutc.     '  (0  l'oman.  Lib,  I.  Mcuifius.  —  Saxo  Gramm 

&  Notre  Tom.  4'^.  xihi  fuira. 
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appelle  le  puiîs  du  majjacre.   Hacon  demeura  au  milieu  du  Dannemarclv , 
trioiiiphanc,  redoucé,  pillant,  brûlant  tout,  &  prêt  à  ravir  la  couronne. 

isiwald  II,  fils  de  Sigar,  ralîcmbla  une  armée.  On  prétend  qu'on  comptoir 
dans  Ion  camp  autant  d'Amazones  que  de  guerriers.  La  préfence  de  ces 
héroïnes,  leurs  charmes,  leur  courage,  les  périls  au  milieu  desquels  elles 
fe  précipitèrent ,  cette  impulflon  irréliftible  qui  attache  l'homme  lur  les  pas 
de  la  beauté,  inipirerent  tant  d'ardeur  aux  Danois,  que  les  Suédois  furent 
prelque  tou>  mafïàcrés,  ou  dans  le  combat,  ou  dans  la  retraite.  Hacon  alla 
chercher  en  EcofTe  un  afyle  qui  devint  fon  tombeau.  Siwald  mourut  (ans 
pollérité.  Cinq  îseigneurs  Danois  démembrèrent  la  iMonarchie  &  fe  la  parta- 
gèrent. Curithe ,  fille  d'Alfon ,  avoit  des  droits  fur  la  couronne  ;  mais  elle 
n'avoit  point  d'armée  pour  la  faire  valoir:  elle  fe  retira  dans  un  chilteau. 
Soit  amour,  Ibit  ambition ,  Maldan,  Seigneur  Danois,  lui  promit  de  la  pla- 
cer fur  le  trône,  &  lui  offrit  là  main:  elle  l'accepta;  mais,  avant  de  lui  don- 
ner la  lienne,  elle  vouloir  qu'il  fe  fignalàt  par  quelques  exploits  glorieux.  Ce 
qui  ôte  toute  vraifemblance  à  cette  hiftoire ,  c'eft  que  Haldan ,  au  lieu  d'aller 
^combattre  les  uliirpateurs  enrichis  de  la  dépouille  de  la  maîtrelTe,  alla  por- 
fer  le>  armes  en  Ruiïie,  où  fa  valeur  lui  étoit  inutile.  11  revint  au  moment 
où  Gurithe,  perfuadée  que  Haldan  avoit  terni  fa  gloire  par  une  fuite  hon- 
teufe,  alloit  épouler  un  Prince  Saxon.  Haldan  immola  ce  rival  à  fa  ven- 
geance. 11  époula^rhéritiere  du  crône ,  fournit  une  partie  du  Dannemarck , 
&  périt  dans  un  combat  qu'il  livra  h  Vifet ,  l'un  des  uliirpateurs. 

-Harald,  fon  fils,  lui  fuccéda.  La  fageffc  de  fa  mère  lui  conferva,  pendant 
fa  minorité ,  ce  que  fon  père  avoit  conquis.  Dès  qu'il  eut  pris  en  main  les 
renés  du  gouvernement,  (i)  il  travailla  à  réunir  les  diitérentes  portions  de 
la  Monarchie.  Vifet  expira  fous  fes  coups,  Haldan  fut  vengé,  &  la  Scanie 
fiit  conquife.  Hather  fut  chaflé  de  la  Cimbrie  Méridionale;  Hunding  &  Ro- 
ric  s'enfuirent  de  Lethra.  La  Fionic  fe  foumit:  tout  le  Royaume  enfin  le 
reconnut.  On  lui  reprochoit  d'avoir  lâchement  égorgé  Vifet,  pendant  la 
nuit,  &  quelle  nuit  encore  !  celle  où  Vifet  partageoit  pour  la  première  fois 
fa  couche  avec  une  époufe  adorée.  Cependant  cet  afi^ilîîn  courut  au  fecours 
de  Hasmund,  Souverain  de  la  province  de  Wic  en  Norvège,  détrôné  par  fi 
fœur  ;  il  lui  rendit  fa  couronne ,  & ,  lorfque  ce  Prince  lui  offrit  de  riches 
préfents:  „  la  gloire  de  défendre  mes  amis,  ''  lui  dit -il ,  „  ell  le  fcul  pré- 
„  fent  digne  de  moi.  "  Pendant  cette  expédition ,  les  Suédois  étoient  entres 
en  Dannemarck;  il  revint,  les  chaffa,  palTa  lui-même  en  Suéde,  &  leur 
rendit  tous  les  maux  qu'ils  avoicnt  faits  dans  fes  Etats.  Peu  de  temps  après, 
il  apprend  que  les  foeurs  d'OIaus,  Roi  de  Norvège,  l'ont  rcnverfé  du  trône. 
Les  femmes  du  Nord,  maîtrcflcs  des  hommes  par  leurs  charmes,  étoient  au 
moins  leurs  égales  par  leur  courage,  leur  force,  leurs  intrigues.  Harald  par- 
tit une  Iccondc  fois  pour  faire  la  guerre -à^ce  fexc  ambitieux.  Les  Amazones 
ranbmblcrent  une  armée ,  elles  fe  préfentcrent  au  combat  avec  la  contenance 
la  plus  ferme;  mais  elles  avoient  peu  de  troupes:  elles  périrent  les  armes  \ 
la  main,  &  la  viftoire  demeura  h  Harald.  Cette  expédition  glorieufe  pour 
le  Dannemarck ,  n'avoit  pas  été  moins  Hitale  îi  fon  repos  que  la  première. 
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Sect.  II.  Ubbon,  Prince  de  la  Frife  Mineure,  écoic  encré  dans  laCimbrieSc  l'avoic  ra- 
IHil.  au-  vagce.  Ilarald  revient,  furprend  l'on  ennemi  &  le  charge  de  chaînes:  mais, 
cicnne  du  j.q]-,i,iic  ji  reconnut  en  lui  des  qualités  héroïques,  il  lui  rendit  la  liberté 
marcir       &  lui  accorda  la  main  de  fa  fille.     Ubbon,  comblé  de  biens,  au  moment 

où  il  n'attcndoit  que  la  mort,  confacra  fes  jours  au  fervice  de  fon  beau-pcrc, 

Excw fions  lui  fraya  un  chemin  dans  la  Germanie,  le  conduilk  vidorieux  fur  les  bords 
des  Danois.  ^^  Rhjn  ^  tandis  que  d'autres  Danois  alloient  défoler  la  Grande  Bretagne,  & 
d'autres   l'Aquitaine.      Harald  revenu  de  la  Germanie,  mais  toujours  avide 
de  gloire,  porta  fes  armes  en  Suéde;  il  avoit  juré  à  cette  PuilKmce  une  hai- 
ne implacable  &  il  n'étoit  que  trop  fidèle  h  ce  lérmenc. 
Dcur  lé-      On  admiroit  dans  l'armée  Danoife  deux  légions  d'Amazones,  conduites 
gionsd'/l-  par  deux  héroïnes,  Wisma  &  Heta.     Leurs  armes  étoient  leur  parure:  leurs 
«nazmes      yc\x\  étincelloient  d'un  feu  martial:  leurs  chanlbns  écoient  des  hymnes  au 
/n^'^'   Dieu  des  combats:  la  terre  fouvent  couverte  de  neige  étoit  leur  couche.  Le 
/j/  Roi  de  Suéde  avoit  levé  une  armée  formidable.     Le  defir  de  la  gloire,  la 

haine  des  deux  Souverains  étoient  les  feuls  motifs  de  cette  guerre.  Les  deux 
armées  le  trouvèrent  en  préfence ,  dans  la  plaine  de  Bravclle  en  Olh'ogothie  : 
le  combat  fut  opiniâtre  &  meurtrier  ;  on  fit  de  part  &  d'autre  des  prodiges 
de  valeur;  mais  Ubbon  étant. tombé  fous  une  multitude  de  coups,  la  victoire 
261.       demeura  aux  Suédois.  Harald  eut  le  même  fort  que  fon  gendre:  les  Suédois, 
qui  l'eltimoient  autant  qu'ils  le  haïllbient,  lui  rendirent  les  honneurs  funèbres 
furie  champ  de  bataille.     Telle  fut  la  fin  de  Harald.     Cette  défaite  fut  le 
feul  échec  de  fes  armes.     INIeurfius  ne  balance  point  à  le  placer  au  nombre 
des    plus  grands  Rois,  (^i)  Quelques  hifioricns  ont  prétendu,  que  fentanc 
les  approches  de  la  mort,  &,  ne  voulant  pas  l'attendre  dans  fon  lit,  i!  n'a- 
voit  fait  naître  cette  guerre,  que  pour  terminer  fes  jours  fur  un  champ  de 
bataille.     Ringon  ,   vainqueur  des  Danois,    mit  leur  couronne  fur  la  tête 
d'Heta ,    de  cette  héroïne  qui  commandoic  une  des  deux  légions  d'Amazo- 
nes; mais  la  nation  devint  tributaire  de  la  Suéde;  la  Scanie  fut  érigée  en 
Royaume  en  faveur  d'Olaus,  neveu  de  Harald.    Ringon  divifoit  ainfi  la  Mo- 
Usta  m-  ii^rchie  pour  l'aflbiblir.     Heta ,  trop  jaloufc  de  fon  autorité ,  pour  fe  donner 
vient  au      uu  maître  dans  un  époux ,  rejetta  les  vœux  de  tous  les  amans    ambitieux  qui 
itôm.  briguoient  fon- trône  &  fa  main.     Les  Danois  s'étoienc  honorés  d'être  (es 

compagnons  d'ar)rics  ;  mais  ils  rougirent  d'être  fes  fujets:  ils  appellercnc 
Olaus;  &  l'Amazone  abandonnée ,  alla  dans  la  Cimbrie  fonder  la  ville  d'Ilet- 
léby,  aujourd'hui  Sleswigh.  Son  concurrent  fit  bientôt  repentir  les  l^anois 
d'avdr  fi  lâchement  trahi  leur  Souveraine:  fa  tjTannic  fut  longue  &  cruelle :1e 
poignard  fut  plus  d'une  fois  aiguifé  contre  lui;  mais  fa  force  extraordinaire, 
îbn  adrellè  eflrayoient  tous  les  conjurés.  Un  feul  homme  faifoit  trembler,  gé- 
mir &  ramper  toute  une  nation.  Ce  ne  fut  que  vers  2,-j  que  douze  Seigneurs 
Danois  l'adàflinerent  dans  fon  bain. 

Oniond  fon  fils  fe  fit  adorer  par  les  qualités  contraires  h  celles  qu'on  avoit 
détellécs  dans  fon  père:  il  fut  doux,  bienlailant  &  jullc  envers  fes  fujets; 
mais  il  ne  traita  pas  de  même  fes  voifins.  Il  alla  attaquer  le  Roi  de  Norvè- 
ge, qui  lui  avoit  refufé  la  main  de  fa  fille,  &  lui  arracha  la  couronne  &  la 

vie. 

(0  IVIcurfiLis  IM.  Dan.  Lib.  I. 
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vie.  Ce  Prince ,  étendu  fur  un  champ  de  bataille ,  baigné  dans  fon  fang,  7/17?.  an- 
prêt  à  rendre  le  dernier  foupir,  parla  ainfi  à  fon  farouche jainqueur  :  „  j'ai  cienne  du 
„  connu  votre  valeur;  vous  êtes  digne  d'être  l'époux  d'Lfa  ;  je  vous  la  ^^""^' 

„  donne  &  je  meurs  content  de  la  remettre  entre  les  mains  d'un   héros  tel  _lj_ 

„  que  vous."  Ainfi  le  fceptre  de   Norvège  paflâ  dans  les  mains  d'Omond.     Omoni 
Une  guerrière,  nommée  Ruffla,  s'étoit  emparée  d'une  partie  de  ce  Royau-  '' empan  de 
me;  il  fallut  la  combattre  &  fur  mer  &  fur  terre:    vaincue  partout,    elle  ^^^"JJJ!,"^ 
trouva  de  nouvelles  relTources.     Omond  fut  réduit  à  féduire,  par  fes  largef- 
fes ,  les  fujets  de  fon  ennemie  :  elle  le  retira  dans  une  ifle ,  elle  y  fut  pour- 
fuivic  &  périt  l'épée  à  la  main.     Deux  de  fes  officiers  jurèrent  de  venger  fa 
mort;  mais  l'un  fut  tué;  l'autre  obtint  le  gouvernement  de  Norvège  pour 
prix  de  fon  courage  &  de  fa  fidélité.     Omond,  après  avoir  étouffé  quelques 
révoltes  dans  les  Etats,  pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  une  tranquillité  pro- 
fonde, &  ne  chercha  plus  d'autre  gloire  que  celle  de  faire  des  heureux,  (i) 
Le   règne  de  Sivvard  Çi)   lucceffeur  .d'Omond,  ne  fut  qu'une  fuite  de 
délaflres.     Les  Suédois  lui  enlevèrent  la  Hallandie  &  la  Scanie  ;  fa  flotte  fut 
vaincue  &  difperfée.     Tandis  qu'il  alloit  chercher  un  alyle  dans  la  Cimbrie,     Dijgraces 
les  Vandales  entreront  en  Dannemarck ,  perdirent  la  première  bataille ,  &  ga-  '^^  àt-aiard. 
gnercnt  la  féconde ,  plus  décifive  &  plus  fatale  à  Sivvard.     Jarmoric  fon  fils 
fut  amené  en  efchvage;  fes  deux  filles  reçurent  aufli  des  fers,  &  furent  ven- 
dues à  des  étrangers.     La  Cimbrie  fut  conquife.     Siward  fit  de  vains  efforts 
pour  reconquérir  la  Scanie:  il  périt  dans  cette  expédition.  Buthl ,  ouBathul, 
ion  frcre,  s'empara  du  Royaume.     La  Séelande  &  la  Fionie  étoient  tout  ce  c 

c[ui  reftoic  de  cette  vafte  Monarchie:  c'en  étoit  trop  encore  pour  un  Prince 

(1)  Quelques  hiftoriens  placent  fous  ce  règne  la  mort  du  céltbre  Stercather:  c'ell  lui 
fnire  padér  les  homes  ordinaires  de  !a  vie  humaine.  On  prétend  qu'il  étoii  à  la  tête  des 
ifTiidins  qui  verfercnt  le  fang  d'Olaus:  ce  fut  lui  qui  lui  porta  le  coup  mortel  au  moment, 
où  ce  Roi ,  charmé  de  voir  un  général  Himeux  par  tant  de  vi(floircs,  finvitoic  à  s'appro. 
cher.  Cet  attentat  ternit  fa  gloire,  empoifonna  fes  plailirs  &  fît  de  fa  vieillelfe  un  long  fup- 
plice:  toujours  déchiré  de  remords,  toujours  pourfuivi  par  la  crainte,  voyant  fans  cède  auprès 
de  lui  le  fantôme  de  fa  vidime,  il  crut  réparer  cet  allliflinat  par  de  nouveaux  forfaits;  il 
égorgea  tous  ceux  qui  avoient  armé  fon  bras  contre  les  jours  de  fon  Souverain:  les  uns 
veuknt  qifil  ait  tourné  contre  lui-même  fon  épée  fumante  du  fan;  de  ces  perfides:  mais 
tl'autres  ont  orné  ce  tragique  récit  de  circonftances  diflérentes.  Si  fon  en  croit  Saxon ,  ce 
Général  accablé  d'années  &  de  chagrins,  ne  voulut  point  attendre  dans  fon  lit  une  mort 
ob'cure.  Une  voix  fecrete  lui  crioit  que  tout  ali'aiïin  doit  périr,  comme  fa  viftimej  il  fe 
fournit  à  cet  arrêt  de  fa  coiifcience;  &  pour  mettre  encore  plus  de  parité  entrej.^cnme  & 
le  fupplice,  il  dtllina  à  celui  qui  lui  plongeroit  le  glaive  dans  le  cœur,  la  menîe  fomme 
qu'il  avoit  lâchement  reçue  pour  prix  de  fon  régicide:  plein  de  cette  idée  il  fufpendit  cet 
or  à  (on  cou  dans  une  bourfe,  s'arma  de  deux  épées ,  s'appuya  fur  deux  bàtojis  &  alla  dier- 
cher  quelque  guerrier  illuHre  par  fes  exploits,  qui  voulilt  lui  rendre  le  fatal  fervice  qu'il  at- 
teniloit;  car  forgueil  fe  mêloit  encore  ft  In  juftice  qu'il  vouloit  fe  rendre,  iS:  il  ne  pouvoic 
fe  réfoudre  ii  mourir  de  la  main  d'un  homme  fans  nom.  Il  fut  d'abord  raillé  fur  fes  deu.K 
épéisi&  cette  plaifanterie  coilta  la  vie  aux  deux  railleurs, qif il  étendit  fur  la  place  avec  fes 
deux  bâtons:  enfin  il  reconnut  Ilœther,  fils  de  Lemnon,  qifil  avoit  tué,  poiu-  l'avoir 
poud'é  au  crime:  „  prends  cette  épée,  lui  dit-il,  venge  ton  père:  &,  li  ce  motif  n'ell  pas 
„  alfez  puilTant  fur  une  amc  telle  que  la  tienne ,  regarde  cet  or  :  je  le  donne  à  celui  qui 
,,  m'ôtera  la  vie."  Le  jeune  homme  lui  trancha  la  tète.  Snxo  femble  avoir  craint  que  ce 
récit  ne  ù)i  pas,  p.ir  lui-même  .allez  invraifemblable;  il  y  a  ajouté  des  détails  encore  plus 
fabuleux,  &  dont  nous  n'ennuyerons  pas  nos  leêlcurs.   Saxo  Grani.  lliff.  Lib.  YIH. 

(2)  Saxo  —  Pontan.  Meurfius  &  notre  Tom.  42.  p.  402. 
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foible ,  auiïi  peu  lait  pour  commander  une  armée ,  que  pour  gouverner  un 
peuple:  il  écoit  fans  lumières,  (ans  courage,  méprifé  de  Tes  ennemis,  &  peu 
refpedé  des  Danois.  Jarmeric  brifa  eniin  les  Icrs,  &.  reparut  en  Dannemarclc. 
Son  oncle  n'olà  lui  rofuier  une  couronne  ,  donc  il  fe  Icncoic  indigne.  Le 
nouveau  Roi  reconquit  la  Hallandie  &  la  Scanie ,  força  la  Suéde  à  lui  payer 
tribut,  chadà  les  Vandales  de  la  Cimbrie ,  fe  vengea  de  tous  les  outrages 
qu'il  avoit  reçus  pendant  fa  captivité,  lit  dévorer  quarante  de  leurs  chefs  par 
des  loups  afïlimés,  maflàcra  leurs  armées,  &  rendit  le  relie  tributaire.  Les 
Simbes,  les  Curetés  éprouvèrent  aulTi  fon  courage;  les  Vandales  révoltés  furent 
de  nouveau  châtiés,  &  leur  tribut  fut  doublé.  Vainqueur  de  tant  d'ennemis, 
il  ne  put  fe  vaincre  lui -môme;  il  devint  cruel  envers  fon  peuple,  comme  en- 
vers les  rebelles  ;  il  fit  aflaifincr ,  au  milieu  d'un  fellin ,  fes  neveux ,  fils  d'u- 
ne de  fes  fœurs, qu'un  Prince  de  Germanie  avoit  épouiëe.  Sur  le  fimple  foup- 
çon  d'un  commerce  criminel  avec  Broder,  fon  fils  du  premier  lit,  il  fit  fou- 
ler aux  pieds  une  Princefl^è  Suédoile  qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  noces,  (i) 
Ses  frères  accoururent  pour  la  venger.  Jarmeric  leur  fut  livré  par  fes  propres 
fujets  &  il  périt  au  milieu  des  fupplices,  qu'il  avoit  deftiués  à  fon  fils  s'il  ne 
fe  fut  échappé. 

Broder  n'eut  ni  les  talens,  ni  les  vices  de  fon  père.  Son  règne  fut  un 
longfommeil:  les  peuples  fubjugués  s'affranchirent:  les  Suédois  rentrèrent 
dans  la  Scanie '&  dans  la  Hallandie.  Siwald  qui  lui  iuccéda,  ne  fut  pas  plus 
aélif  :  il  fe  renferma  dans  fon  palais ,  ignorant  &  la  fituation  de  fon  peuple 
&  les  entreprifes  de  fes  voifins.  Enfin  Snion  parut,  &;  eifaça  la  honte  des 
deux  règnes  précédens.  Lui  feul  avoit  empêché  les  Danois  de  fe  foulever 
contre  Siwald.  On  pardonnoit  la  lâcheté  du  père  en  faveur  de  la  bravoure 
du  fils  :  il  recouvra ,  l'épée  h  la  main ,  les  débris  de  la  Monarchie  &  les  réu- 
nit. Les  faftions  furent  étouffées  par  fa  prudence,  autant  que  par  fon  cou- 
rage ;  la  plupart  des  provinces  que  la  couronne  avoit  perdues  furent  recon- 
quifes.  Snion  crut  que  tant  d'exploits  le  rendoient  digne  de  la  main  de  la 
fille  du  Roi  de  Gothie:  il  la  fit  demander  &  fut  refufé:  pour  fe  venger  & 
enlever  la  Princefl^ ,  il  foumet  la  Gothie ,  fe  préfente  h  la  Princeiïè ,  qui  fe 
jette  dans  fes  bras.  Elle  avoit  été  proniife  au  Roi  de  Suéde:  ce  rapt  alluma 
une  guerre  cruelle;  des  milliers  d'hommes  furent  immolés  à  l'amoureufe  fo- 
lie de  ces  deux  Princes.  Snion  ne  s'étoit  occupé  que  de  guerres:  les  arts 
utiles  .éfpient  ignorés  ou  négligés;  l'agriculture  languifibit;  il  n'y  avoit  point 
de  conimerce  :  la  piraterie  même  n'étoit  pas  en  vigueur.  Une  flunine  affreufe 
défola  le  Dannemarck:  on  fut  réduit  à  difputer  l'herbe  aux  animaux.  Enfin 
on  ne'  trouva  d'autre  parti  h  prendre  dans  cette  calamité  que  d'exiler  une  par- 
tie de  la  nation.  On  tira  le  fort;  &  ceux  fur  lefc]ucls  il  tomba,  s'enfuirent 
avec  leurs  familles.  Ces  bannis  s'arrêtèrent  d'abord  dans  l'ille  de  Rugcn  :  la 
faim  &  les  Suédois  les  en  chaflèrent:  enfin  ils  paiferent  dans  le  continent, 
&  pénétrèrent  jufqu'cn  Italie  ,  où  ils  allèrent  fe  réunir  aux  refl:es  des  an- 
ciens Cimbrcs.  (2) 

Ici  commence  dans  l'hiftoire  de  Dannemarck  une   vafte  lacune,    oiJ  l'on 


(i)  Supr.  Tom.  42.  p.  403. 
Tom.  14.  p.  53.  'J9.  &c. 


(2)  Voyez  notre  liifl;.  Ane.  Tom.  13.  P^  52P«  &c- 


DE  D  ANNE  MARC  K,  &c.  Ln'.  XXXII.  Sect.  III.         j.. 

apperçoic  à  peine  de  diftance  en  dillance  quelques  faits  incertains  &  peu  in-  Hijl.  an- 
téreflans.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  point  &  pour  n'offrir  à  nos  lecteurs  que  cienne  du 
des  événeniens  qui  méritent  &  leur  confiance  &  leur  attention,  nous  paflè-  Canne- 
rons à  rétabliflèment  de  FEvangile  dans  le  Dannemarck.  "'^"^^ 


SECTION      III. 

Etablijjement  de  P Evangile   dam    le  Dannemarck.     Eyénemeiis  dont  ce  Sect.  III. 
Royaume  fut  le  théâtre  depuis  cette  époque  jufquen  1 1 47.  ^[>^'  ^^ 

Cmarck , 
E  fut  fous  le  règne  de  Régner  qu'on  vit  paroître  dans  le  Nord  quelques  juiqÙ'à 
lueurs  du  Chriilianifme,  mais  ibibles,  peu  lenfiblcs  &  obfcurcies  par  des      1147. 
opinions  étrangères  à  cette  Religion.    Charlemagne  avoit  établi  l'Evangile  en 


Saxe  par  le  fer;  ce  culte  étoit  déjà  le  prétexte  des  mallàcres,  des  ufurpa-  L'EvungUe 
tions  &  de  tous  les  crimes:  quoique  peu  éloignée  de  fa  fource,  la  foi  étoit  daiatwe 
tellement  dénaturée,  qu'on  prèchoit  la  charité  l'épée  &  la  torche  à  la  main.  f<"; '" '''^ 
Les  Chrétiens  perfécutés,  tant  qu'ils  furent  foibles,  devinrent  perfccuteurs, 
dès  qu'ils  furent  puifiàns:  ces  difciples  d'un  Dieu,  qui  prioit  pour  fes  enne- 
mis en  mourant  fous  leurs  coups,  fortoient  de  leur  patrie,  la  rage  dans  le 
cœur,  pénétroient  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  criant  l'Evangile  ou 
la  mort,  mafTacrant  les  Druides  aux  pieds  de  leurs  autels,  brûlant  villes,  vil- 
lages, forets,  égorgeant  fans  pitié  pour  le  fexe  ou  pour  l'âge,  tout  ce  qui 
reftifoit  le  baptême,  forçant  ceux -même  qui  le  recevoient  à  leur  payer  tri- 
but. Peut-on,  fans  rougir,  reprocher  h  iMahomet  d'avoir  étendu  fa  croyance 
par  les  armes ,  &  prétendre  que  la  propagation  de  l'Evangile  étoit  l'ouvTage 
de  Dieu  feul  ;  comme  fi  des  incendies  &  des  a(ïï\(îinats  étoicnt  des  miracles 
de  fa  toute- puilTànce?  C'étoit  ainfi  que  Charlemagne  avoit  aflùré  en  Saxe  le 
fuccès  de  fa  miffion:  les  Danois  avoient  fecouru  les  Saxons  contre  cet  apôtre 
conquérant,  dont  on  célèbre  la  fête  dans  certaines  villes,  tandis  qu'ailleurs 
on  prie  Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame.     Les  liaifons  des  Saxons  &  des 
Danois  avoient  fubfifté ,  même  après  que  les  premiers  furent  cfclaves  &  Chré- 
■  tiens:  ils  avoient  donné  h  leurs  alliés,  autrefois  leurs  maîtres,  une  idée  de 
leur  nouveau  culte,  &  plufieurs  Danois  l'avoient  adopté;  une  religion  prê- 
chéc  la  lance  à  la  main  par  Charlemagne  &  par  d'autres  guerriers,  pouvoic 
ne  pas  déplaire  aux  difciples  d'Odin.     Si  un  apôtre,  pénétre  des  maximes 
évai-géliqucs,  étoit  venu  parmi   eux  ,  déiarmé,  les  yeux  baiflcs,  avec  une 
contenance  modelle  &  qu'il  leur  eût  tenu  ce  langage:  „  La  lui  que  je  vous 
„  annonce,    vous  ordonne  d'aimer  tous  les  hommes;  elle  vous  défend  de 
„  repoullcr  l'outrage  par  l'outrage;  elle  veut  que  vous  embiaflicz  rcnnemi 
„  qui  vous  frappe;  elle  condamne  la  vengeance  même  la  plus  jufle:  vous 
„  cherchez  la  gloire  &  elle  la  réprouve:  vous  n'afpirez  qu'à  paroître  &  elle 
„  veut  qu'on  (c  cache:    vous  aimez  les  arme-  &  elle  lésa  en  horreur:  vous 
„  ne  connoinèz  d'autre  droit  que  la  force,  elle    n'en  connoît  d'autre  que 
„  l'équité:  "  il  c(l  probable  que  cet  orateur  auroit  été  ou  repoullc  ou  tourné 
en  ridicule  par  fes  auditeurs.     IMais  comme  les  Danois  jugcoicnc  la  morale 
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des  Chrétiens  par  leurs  mœurs;  au  bruit  des  vidoires  de  Ciiarlcmagnc,  h  h 
vue  des  exploits  des  autres  Princes  Chrétiens,  ils  fe  pcrfuadoient  peut-être 
que  N.  S.  Jcius  étoit  un  autre  Odin,  ami  du  carnage,  &  dépopulatour  com- 
me lui:  apparemment  que  le  Ipectacle  de  tant  de  guerres  entreprifes  en  ion 
nom,  le  leur  rcndoit  refpedable,  &  en  comptant  les  viélimes  du  fanatiflTie 
des  Chrétiens,  qu'ils  ne  doutoient  point  que  leur  chef  ne  fijc  un  Dieu,  puif- 
qu'il  fe  plaifoit  à  contempler  la  deikucîlion  &  à  voir  ruilTelcr  le  lang. 

Régner  étoit  trop  occupé  de  projets  ambitieux,  pour  s'appercevoir  de 
quelques  progrès  que  l'Evangile  failbit  dans  l'intérieur  de  les  Etats:  proclamé 
Roi  par  une  taiftion ,  il  vit  un  parti  plus  puifTànt  couronner  Ilarald  VI.  On 
voulut  prévenir  par  un  parcage  l'cflulion  du  fang:  mais  ce  moyen,  dont  on 
le  fcrvit  pour  étouffer  la  guerre  civile ,  fut  prccilement  ce  qui  l'alluma.  On 
en  vint  bientôt  aux  mains;  car  alors  on  ne  connoifToit  point  ces  longs  prépa- 
ratifs de  guerre,  ces  marches,  ces  raies,  ces  détours,  ces  fauiïès  attaques, 
ces  efcarmouches,  &  toutes  ces  reOburces  de  l'art  militaire,  qui  précèdent, 
éloignent,  ou  empêchent  une  bataille.  La  Campagne  de  Turenne  la  plus 
admirée,  eft  celle  où  il  ne  combattit  point  &  força  fon  ennemi  à  l'inaélion. 
Dans  le  Nord,  deux  généraux  qui  auroient  palTé  la  campagne  h  s'obferver, 
auroient  été  couverts  de  honte  :  deux  armées  s'afllgnoient  un  rendez- vous, 
comme  deux  champions;  elles  y  alloient  par  le  chemin  le  plus  court,  & 
engagcoient  le  combat  en  arrivant:  la  viétoire  fe  déclara  pour  Harald,  qui  de- 
meura leul  poOèffeur  du  trône.  Régner  alla  porter  le  ravage  vers  le  Midi  : 
Harald,  plus  fage ,  mais  non  pas  plus  heureux,  fit  alliance  avec  Louis  le 
débonnaire,  Prince  foible,&  généreux,  qui  offroit  à  d'autres  les  fecours  donc 
il  manquoit  lui-même.  Régner  reparut  bientôt  chargé  d'or  &  de  dépouilles, 
en  état  de  groflir  fa  faftion  par  les  largeflès,  &  d'accabler  celle  de  fon  enne- 
mi par  fon  courage:  il  fut  vainqueur.  Harald  s'enfuit,  Louis  lui  donna  un> 
afyle  dans  fa  cour:  il  en  fortit  bientôt,  à  la  tête  d'une  armée  Françoife  & 
Allemande;  il  reconquit  le  Juthland,  en  fut  chaflé ,  revint,  conquit  de  nou- 
veau, &  fut  encore  expulfé;  enfin  perdant  tout  efpoir  de  remonter  fur  un 
trône,  dont  il  étoit  tombé  tant  de  fois,  il  alla  en  Frife  mener  une  vie  obfcu- 
re,  mais  moins  agitée. 

Régner  ne  cefïï\  d'avoir  les  armes  à  la  main  :  fon  pcre  Siward  étoit  expiré 
fous  les  coups  du  Roi  de  Suéde;  il  alla  le  venger.  Le  Prince  Suédois  fut 
fait  prilbnnier;  Régner  l'immola  de  fa  propre  main,  aux  mânes  de  fon  père: 
il  paflà  cnfuite  en  Angleterre:  le  Roi  de  cette  ifle,  attaqué  dans  fes  propres 
foyers,  fut  vaincu  &  tué.  Le  vainqueur  pénétra  jufqu'aux  extrémités  de 
l'Ecofîè,  traverfa  le  Canal ,  qui  fépare  l'Irlande  de  l'Angleterre,  détrôna  le 
Roi  de  cette  contrée,  reparut  dans  le  continent,  fournit  la  Saxe, ravagea  la 
Livonie,  châtia  les  Norvégiens  révoltés,  attaqua  le  nouveau  Roi  de  Suéde,, 
plaça  fon  propre  fils  fur  ce  trône,  le  vit  bientôt  armé  contre  l'auteur  de  fes 
jours,  l'attaqua,  le  vainquit  &  lui  pardonna.  Toujours  avide  de  gloire  &  de 
butin,  il  remonta  fur  fo  flotte:  l'Angleterre , l'Ecodc  &  l'Irlande  furent  encore 
les  théâtres  de  lii  fureur;  il  n'en  partit,  que  lorfqu'il  n'y  trouva  plus  de  proie 
à  dévorer.  11  defcendir  fur  les  côtes  d'Efj-iagne ,  qu'il  livra  au  pillage ,  paflà 
le  Détroit,  entra  dans  la  Méditerranée,  ravagea  les  ifles  de  l'Archipel,  & 
porta  le  fer  &  la  flamme  jutcju'aux  portes  de  Conitantinople:  il  regagna  l'O- 
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„     ,,,  T-v^jo    iTollc,  p'-oir  remonté  fur  fon  trône.    Régner,  Hill.de 

:tï^  erSe  S  mainf  d    ^n  jllîS",  qui  le  fie  dévorer  par  des  lerpens  (ùù-  -^.  ,^ 

'       1'.^-  .TonlaXscommuncO  Telle  fut  la  fin  de  ce  brigand ,  homme  ae  ,,,-,„., 

''"     TZe  de  courase,    qui  fcut  vaincre  &  chanter  fes  vidoires,  qui  1,47. 

iXdeflSpres    îenve?a;de^rônes ,  changea  de  fertiles  contrées  en  de-  — - 
feris     fut  redouté  au  Nord,  à  FOrienc,  au  iMidi,  porta  pluheurs  Couroa- 

'''l^:S.t^^Zt^^2s  dépendirent  dans  l'Irlande,  firent 
d'abord  une  ftinte^'alliance  avec  Hella,  qui  eut    'imprudence  de  lem-  ced 
d  ab'ird  une  lu  élevèrent  une  forterefiè ,  &  creuferent  un  port ,  pour 

^"^•:?:^'.,"'""'  'n,tad^  avec  le  Dannemarck  ;     lorlqu'Os  crurent   leur     £..  e/. 


vengéi. 


Infe  de  torcufe  n'étoit  pas  rare  dans  le  Nord:  c'étoit  ce  ui  qu  on  refcrvo.t  au^ 
ISs  fc  îé  a  s!  Ils  le^  firent  dilTéquer  tout  vivant ,  tellement  que  ion  coi-ps  _ 
S  a  forme  d'une  aigle;  c'eft  ce  qu'on  appelloit,  aq;nlam  m  dorfi  deh- 
ïï^  V  &  on  prétend  que  leur  vengeance  préféra  ce  chdtnnent,  pour  le  pu- 
TdVoir  imp'loré  l'a'flilhnce  des^Romains  qui  porto-.ent  u^^ 
rnfeiLmc  Ivvar  demeura  quelque  temps  en  Irlande;  f.^  tiercb  retourncicnc 
ZnXuv  pi  r£  Sivvard  fin  ficcefll-ur  régna  avec  beaucoup  de  douceur  & 
5f  ™5lké  fans  envahir  les  poirefilons  de  fes  frères,  fans  être  trouble 
p  rTù'dans  l'estnnes:  il  réforL  quelques  abus    ne  fit  la  guerre  qu  aux 

h^  ^aâ  =t  t:^i:l  tfï-  le^^S-  ï^i  ^  S^^^ 

ceï      gtTal    cel^Vur  ::^^^^^  exerça  Lgtemps  la  piraterie ,  &  pedécuta  ....... 

le.  Chrétiens;  ou  fcait  que  l'elfet  naturel  de  la  perfccution ,  cil  dctuidrc 
&  de  forS  les  o'pinio^ns  qu'elle  veut  détruire:  l'efprit  ^l^^^^'J^^ 
fontre  toute  autorité  tyrannique  ,   &  ibuvent,    pour  mortifier  des  .mur., 
auelsqrvculen   captiver  lapenfée,  il  adopte  un  fyltême ,  qu  1  lauroit  re- 
Sé     fi  on  l^avoit  la  Oé  libre.  On  vit  paroître  en  Dannemarck  Anlca.re  (3), 
Archevêque  de  Brème,  l'Apôtre  de  la  Scandinavie,  homme  cloquent,  chari- 
Ûble    Set,  &  qd,  lorsqu'on  lui  parloit  de  h  P-H;--  que    e^^^^^^^^^^ 
lui  attribuoit  de  faire  des  miracles,  répondoit:  „  fi    le  c  el  m  '^^^f  JJ^^ ';f  ^'^ 
,rpu  fiance,  mon  premier  miracle  feroit  de  devenir  un  l^^;"™^  f  b'  J^^,  ^ 
ofa  fc  préfentcr  à  la  cour  d'Eric,  non  avec  ce  ze  c  amer    ce  ton    udc  ôc 
audicie'uK  qui  offenfe,  mais  avec  cette  Poucet,  qui  ature&pedud^^ 
fentir  au  Roi,  que  l'Evangile,  apprenant  aux  peuples  h  louffrir  ^^"^^  "  »^™J 
rer;  cette  rehgion,  dont  la  nouveauté  lui  donnoit  de  ^^^^^^.^ 'J  J^^/' /viTc 
favorable  au  maintien  du  pouvoir  fuprème.     L'ennemi  des  Chrétien,  devmc 

(0  Voyez.  Mallct  llift.  de  Dannemarck.  &  fupr.  p.  9?-  CO  Suaning.  Poman. 

Mcurfms,  Saxo.  (3)  Supr.  Tom.  42.  p.  425- 
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Sect.  m.     leur  protefteur :  il  reçut  le  baptême  &  autorifli  par  un  édit  folemnel  la  def- 
Hifl.  lie       truflion  des  idoles  &  l'établiOement  de  l'Evangile.  Tandis  qu'il  s'occupoic  de 
Danne-        ^^^  ^^[,^5  religieux  &  politiques,  Cuttorm  fon  neveu  levé  l'étendard  de  la  ré- 
*oe?Siecle     volte:  une  partie  de  la  nation  ie  range  Ibus  les  enfeignes,  l'autre  einbrafR.-  la 
jufqu'à         défenfe  de  fon  Roi.     On  en  vint  aux  mains;  Eric,  Guttorni ,  &  tous  les 
^^'\7-       autres  Princes  Danois,  à  la  réferve  du  jeune  Eric  fils  de  Siward,  périrent  les 
armes  h  la  main:  celui- ci,  après  avoir,  dans  fon  enlimce,  (buillé  du  làng 
Excv.rfions   chrétien  fcs  mains,  dirigées  par  de  cruels  miniftres,  devint  Chrétien  lui-nie- 
dus  Danois,  me ,  dès  qu'il  fut  fon  maître.     Sous  l'on  Règne ,  les  Danois  s'embarquèrent 
<  fous  la  conduite  de  Roric,  d'Ordvpig,  de  Godefroi,  de  Kadulf,  d'Hcbbon, 

d'Iward,  &  de  pluficurs  autres  chefs  avides  de  butin,  de  fang  &  de  gloire: 
ces  excurfions  de  brigands ,  qui  d'abord  n'avoient  d'autre*  but  que  le  pilla- 
ge, devinrent  bientôt  des  expéditions  combinées  par  des  conquérans  auffi 
habiles  qu'ambitieux.  Iwar  h  la  tète  de  fes  troupes  viélorieufes,  voulut  s'em- 
parer, de  la  Couronne  d'Angleterre;  mais  après  avoir  triomphé  dans  une  ba- 
taille rangée,  il  fut  vaincu  dans  une  embuicade,  &  ne  furvécut  point  à  fa 
défaite:  fa  mort  n'effraya  point  d'autres  Capitaines  Danois,  qui  tentèrent, 
comme  lui,  d'a0crvir  les  Bretons,  tandis  que  Madding,  plus  audacieux,  paf- 
foit  le  Détroit  de  Gibraltar,  portoit  la  terreur  dans  la  I\Jéditerranée,  remon- 
coit  le  Rhône,  franchillbit  les  Alpes,  defcendoic  dans  l'Italie,  &  menaçoic 
d'entrer  dans  la  capitale  du  monde,  &  de  mettre  la  couronne  impériale  fur 
la  tête  d'un  Prince  Norvégien.  Chaffé  d'Italie,  il  alla  venger  fa  défaite  fur 
les  François ,  s'empara  de  Chartres  &  ne  reparut  dans  le  Nord ,  qu'après  la 
873.  mort  d'Eric.  Canut  qui  lui  fuccéda.  Prince  foible  &  fuperftitieux ,  ne  laiflà 
après  lui  que  le  Ibuvenir  de  fes  vices.  '  " 

Frothon  qui  monta  fur  le  trône  après  lui,  (i) protégea  la  Religion  Chré- 
tienne ,  que  fon  père  avoit  tolérée  avec  peine  :  il  prit  le  titre  de  Roi  d'An- 
gleterre &  conferva  les  conquêtes  que  lès  prédécefîèurs  avoient  faites  dans 
cette  ifle.  La  Religion  avoit  adouci  les  mœurs  des  peuples;  mais  elle  n'avoir 
point  réprimé  l'ambition  de  leurs  maîtres  Dieu  tient,  fans  doute ,  les  cœurs 
des  Rois  dans  fa  main;  mais  il  leur  plaît  rarement  de  les  lui  laiflèr  changer, 
&  il  en  eft  peu ,  même  pai'mi  les  plus  pieux ,  qui  n'aient  été  ufurpateurs , 
g3o.  toutes  les  fois  qu'ils  ont  pu  l'être  fans  danger  &  fans  beaucoup  d'efforts.  On 
en  a  vu,  il  eft  vrai,  même  dans  des  temps  moins  reculés,  confulter  des  ca^ 
fuifles,  avant  d'entreprendre  une  invafion,  &  les  prendre  pour  arbitres  de  la 
juftice  ou  de  l'iniquité  de  leurs  prétentions:  mais  la  morale  de  ces  courtifans 
théoiogiens  fe  conforme  toujours  aux  intérêts  ou  aux  pafîîons  du  Prince:  & 
tout  l'effet  que  produit  le  réfultat  de  leurs  conférences,  c'eft  de  procurer  un 
palliatif  à  l'ufurpateur  contre  les  reproches  de' fh  conCeience,  &  de  lui  faire 
croire  qu'il  eft  bien  avec  le  Ciel,  quoique  il  foit  mal  avec  lui-même. 

Gormon,  plus  fage  que  tous  ces  Princes,  qui  allbient  chercher  au  loin  la 
gloire,  les  périls,  ies  richeffes,  la  mort  &  le  furnom  de  brigand,  aima 
mieux  étendre  fon  enrpire  dans  les  contrées  voifines,  que  d'aller  loin  de  fà 
patrie  attaquer  de  fiers  infulaires,  amoureux  de  leur  liberté  ,  qu'on  avoit 
vaincus  cent  ibis,  mais  non  pas  domptés.     Les  différentes  parties  du  Danne- 

Çi^  Flor.  Dan.  —  Pontan.  Ilift.  Dau. 
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marck  &  les  ifles  adjacentes  écoient  encore  gouvernées  par  différens  Ducs,  f/jff.  ^^ 
les  uns  indépendant ,  &.  les  autres  s'efforçans  de  le  devenir.     Germon ,  à  Dume- 
force  de  courage,  de  patience    &   de  génie,  réunit  fous  fes  feules  loix  le  "wrck, 
vafte  corps  de  cette  Monarchie  démembrée.     Tandis  qu'il  étudioit  l'art  de  ,^,"i^,u\^''"'" 
fubjuguer  les  peuples,  la  Reine  Thira,  fon  époule,    étudioit  celui  de  les      1147. 
tromper;  elle  expliquoit  les  fonges  &  rendoit  des  oracles:  ce  vil  métier,  que 


des  milérables  ont  depuis  profefle  pour  du  pain,  les  Reines  du  Nord  le  pro-    Supsrjli- 
feflbienc  alors  pour  le  rendre  plus  refpectables  au  peuple  :  envain  la  Religion  ^'on. 
condamnoit  ces  chimères; elle  avoit  extirpé  quelques  vices,  mais  les  préjugés 
étoient  plus  difficiles  à  déti'uire;  &  l'homme  cil  plus  attaché  à  ce  qu'il  croit, 
qu'à  ce  qu'il  aime. 

liarald ,  fucceflèur  de  Gormon  ,  eut  toujours  les  armes  h  la  main.     Son      520. 
pare  avoit  rendu  la  Monarchie  floriffànte;  celui-ci  la  rendit  redoutable.     La 
Norvège  conquife,  plufieurs  viclroires  remportées  fur  les  François,  Richard    Succès  de 
rétabli  dans  fon  Duché  de  Normandie,  apprirent  h  l'Europe  étonnée,  que  •^'"''''^« 
le  Nord  pouvoit  lui  donner  des  maîtres  dans  l'art  de  la  guerre.     Sa  conver- 
fion  h  la  Religion  Chrétienne  n'adoucit  point  la  férocité  de  fon  caractère;  il 
fit  la  guerre  à  fon  propre  fils,  &  mourut  de  la  main  du  perfide  Parnatolk,      93-). 
qui  ne  cherchoit  à  placer  le  jeune  Prince  fur  le  trône  que  pour  régner  fous 
fon  nom.     Ce  fut  Ibus  le  règne  de  Harald,  félon  quelques  hiftoriens,  que 
les  Danois  élevèrent  le  fameux  retranchement  de  Dannevirk,  pour  défendre 
leur  patrie  contre  les  incurfions  des  Germains:  cet  ouvrage,  moins  étendu, 
moins  prodigieux  que  la  fameufe  muraille  de  la  Chine,  n'étoit  pas  moins  im- 
portant au  filut  de  l'Etat.     Suénon,  placé  fur  le  trône  par  un  crime,  dont 
il  étoit  complice,  chercha  à  étouffer  par  le  bruit  des  armes  les  cris  de  fa 
confcience:  il  conquit  la  Non^ege,  pafïïi  en  Angleterre,  y  reparut  plufieurs  Gume  d«j 
fois,  tantôt  vaincu,  tantôt  vainqueur;  enfin  il  vendit  cher  au  Roi  Breton  î^  moi  s  en 
une  paix  qu'il  viola  des  qu'elle  fut  lignée;  il  méprifa  aflez  fon  ennemi,  pour  ^■^"S^"'-''''^' 
ne  plus  dillimuler  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  s'emparer  de  tous  fes  Etats: 
ce  malheureux  Prince  prodigua  les  foumiiîions  &  les  préfents  à  l'ufurpateur. 
Suénon  reçut  fon  or  &  fes  hommages  &  lui  arracha  fi  couronne:  cependant 
fa  fortune  iè  démentit;  il  fut  contraint  de  lever  le  fiege  de,  Londres:  il  pé-      lor;. 
nétra  en  EcolTc;  mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  nation  Bretonne 
refufa  conilammcnt  de  le  reconnoitre,  il  ne  fut  point  Roi  dans  cette  con- 
trée ,  mais  feulement  chef  d'une  fadion. 

Cette  manie  des  expéditions  étrangères  fe  tranfmit  de   père  en  fils   dans  la 
mailbn  Royale,  &  tourmenta  longtemps  les  maîtres  &  les  fujcts:  mais,  tan- 
dis que  la  portion  du  peuple  la  plus  avide  de  gloire  &  de  richcfîcs,  fuivoit 
fon  Roi  dans  d'autres  climats ,  la  portion  la  plus  fenfée  &  la  plus  tranquille 
s'cnnuyoit  de  vivre  fans  maître,  fins  défenfe  &  fans  loix;  &  quelquefois  un 
conquérant  qui  avoit  ravagé  le  relie  de  l'Europe,  conquis  des  provinces, 
brûlé  des  villes,  battu  des  Hottes,  &  qui  rcvenoit  chargé  des  dépouilles  de 
rAnglctcrre,  de  la  France  &  de  l'Efpagne,  trouvoit  à  fon  retour  un  autre 
Prince  placé  fur  le  trône  qu'il  avoit  imprudemment  abandonné.  On  vit,  fous 
le  règne  de  Canut  II,  qui  mérita,  ou  du  moins  qui  obtint  le  furnom  de 
Grand,  un  trifle  exemple  de  cette  inconllance  des  Danois,  trop  jufliliée  par 
celle  de  leurs  maîtres,  qui  le  plailbient  h  changer  de  patrie.    Il  avoit  fuivi 
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Si'CT.  Itl.  fon  père  en  Angleterre  &  s'étoit  fait  admirer  dans  le  confeil  &  dans  les  com- 
/iifL  de'  bats.  Pendant  leur  abiencc  le  jeune  Harald,  frère  de  Canut,  tenoit  les  rênes 
Danne-  ^^,  gouvernement.  Après  la  mort  de  Suénon  ,  Ethelred  rappelle  par  les  An- 
"(fs^'i  glois  ^'i'"  difputcr  (a  couronne  au  fils  de  l'ufurpatcur.  Les  Danois,  indignés 
nil'qu'r  ^  de  l'abandon  où  les  laifToit  leur  maître ,  alloient  en  choiiir  un  autre.  Canuc 
1147.      fe  voyoit  expofé   à  perdre  deux  couronnes;  il  voulut  conferver  du  moins 

celle  que  lui  donnoit  fa  naillànce;'  il  partit,  &  fe  montra  à  fes  fujcts:  tout 

Les  Danois  ^^^^^  jg  clevoir:  le  calme  fut  rétabli.  Mais  le  nouveau  Roi  tourna  bien- 

de  l'ahfénce  tôt  les  regards  vers  Pille  qu'il  avoit  abandonnée:  il  laiiïà  aux  Danois  un  fan- 

tie  Canut,    tôme  de  Roi;  c'étoit  Canut  Ilorda,  fon  fils:  la  régence  fut  conlîée  à  Ulfon, 

beau  -  frère  de  Canut ,  Prince  ambitieux  ,  profond  dans  l'art  de  feindre ,  fça- 

vant  dans  celui  de  la  guerre,  peu  fcrupuleux  fur  les  moyens  de  s'élever. 

Il  fouleva  la  nation,    (i)  l'engagea  à  ne  plus  reconnoître  un  Prince  qui 
lui  préféroit  des  étrangers  indociles ,  &   plaça  la  couronne  fur  la  tête  de  fon 
pupille,  inexcufable  de  l'avoir  acceptée,  parce  qu'il  n'ell:  point  d'âge  au- 
quel on  puiffe  préfenter,  comme  une  aétion  légitime,  l'attentat  de  dttî:)ouil- 
Icr  fon  père.     Cependant  Canut  fubjuguoit  l'Angleterre ,  dlffipoit  le  parti 
d'Edmond,  &  accabloic  le  peuple  d'impôts  pour  le  punir  ik  récompcnlér  les 
Danois  compagnons  de  fes  travaux  (2):  il  n'ignoroit  pus  la  révolution  qui 
s'étoit  faite  en  Dannemarck;  cependant,  au  lieu  d'aller  châtier  fes  rebelles 
fujcts ,  il  médita  de  nouvelles  conquêtes.    Une  partie  de  la  Norvège  relevoic 
encore  de  la  Couronne  de  Dannemarck  :  mais  les  Norvégiens  voyant  Canut 
occupé  en  Angleterre ,  imiteront  l'inconiknce  des  Danois,  &  couronnèrent 
„;    ,    .     Olaus,  Prince  du  fang  des  anciens  Rois,     Celui-ci  ne   fe  contenta  pas  du 
in  Norvè-    fccptre  qu'on  remettoit  dans  fes  mains;  fecouru  par  les  Suédois ,  il  defcendic 
ge.  en  Séelande,  paflà  dans  la   Scanie  &  foumit  ces  provinces.     Tout  à  coup 

Canut  paroît  avec  fa  flotte  &  fon  armée  viftorieufe.  Ulfon  expire  fous  des 
coups  de  poignard:  Canut  tombe  aux  pieds  de  fon  père,  qui  lui  pardonne: 
les  Danois  reçoivent  avec  dés  cris  d'allégreiïè  le  Roi  qu'ils  ont  profcrit;  on 
fe  range  en  foule  fous  fes  enfeignes,  on  va  chercher  Olaus  dans  la  Scanie:  la 
bataille  fe  donne:  les  Danois  ibnt  vaincus;  mais  une  défaite  ne  fuffifoit  pas 
pour  abattre  le  courage  de  Canut,  ce  n'écoit  pour  lui  qu'un  nouveau  motif 
de  haine  &  de  vengeance;  il  raflémbia  fes  troupes  fugitives,  tailla  en  pièces 
l'armée  d'OIaus,  foumit  toute  la  Norvège,  donna  cette  couronne  h  fon  fils, 
laiflà  un  gouverneur  dans  fa  conquête  &  revint  en  Dannemarck. 

Olaus  avoit  trouvé  un  alyle  en  Ruffie  ;  on  prétend  que  ce  nouveau  Chré- 
tien y  faifoit  des  miracles,  tandis  qu'on  lui  cnlevoit  fes  Etats:  un  parti  afTez 
-,  puiflant  le  rappella;  il   fut  pro':lamé  de  nouveau.     Canut  ne  le  laiflà  pas 

i'0'!'ms  tranquille  fur  fon  trône;  la  guerre  fe  ralluma:  il  y  avoit  dans  l'armée  d'OIaus 
un  grand  nombre  de  payens;  i)  les  challu  de  fon  camp,  croyant  par  cette 
aftion  fe  rendre  propice  le  Dieu  des  batailles:  il  fut  vaincu  &  ne  furvécut 
point  à  fa  défaite:  les  hiiloriens  eccléfialHques  racontent  fa  mort  autrement. 
(3)  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Nord  étoit  plein  de  magiciens,  ou  du  moins 
de  gens  qui  croyoient  l'être.  C'efl;  une  lautc  de  fe  tromper  foi -même,  & 
do  ne  pas  faire  ufage  de  la  raifon  ;  c'clt  un  crime  de  tromper  les  autres;  & 

ces 

CO  Ponunus  Ilift.  Dan.    (2)  Hume  Ilift.  d'Ans',     (s)  Hift-  Eccl.  de  Flcury. 
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ces  prétendus  magiciens,  ou  dupes,  ou  fourbes,  méricoienc  d'être  punis  au  Hifl.àc 
moins  par  la  honte  &  le  ridicule.     Olaus  fut  plus  févere;  il  fit  périr  tous  Canne- 
lés magiciens  ,    &  toutes  les  magiciennes    que  la  foibleflè  &  la  crédulité  '"^''^If  • 
de  leur  fexe  rendoit  plus  excufables  :    elles  étoient  la  plupart  d'une  naif-  jufqu'à*^^ 
fance  illullre:  leurs  époux  les  vengèrent  ;    c'étoient  eux  qui  avoient    ou-      1147. 
vert   à   Canut  l'entrée  de  la  Norvège.     Lorfqu'Olaus  fut  remonté  fur  le         ■ 
trône ,  la  pcrfécucion  recommença  ;  les  magiciens  furent  livrés  aux  mains  des 
bourreaux ,  dont  leur  art  ne  les  délivra  pas.     Ceux  qui  échappèrent  à  cette 
inquifition,  dit  l'abbé  Fleury,  y?rf;/^  77;(5//;7V/?a'e/^/e;;.'é'/;ï  Olaus,  tant  pour         ^j 
venger  les  autres  que  pour  plaire  au  Roi  Canut.    En  conféquence  Olaus 
fut  placé  au  nombre  des  manyrs.    Pontanus  prétend  qu'il  mourut  des  blelRi- 
res  qu'il  avoit  reçues  dans  le  dernier  combat.     Il  l'honore  auffi  du  titre  de 
martyr,  fans  doute  parce  qu'une  partie  de  l'année  viélorieufe  étoit  payenne. 
Canut  ne  l'étoit  pas;   quoiqu'ufurpateur  &  brigand,  il  alFeétoit  la  plus 
haute  piété  :  le  conquérant  de  la  Norvège  &  de  l'Angleterre  devint  le  bien- 
faiteur, &,  peu  s'en  faut,  le  courtifan  des  moines.     Un  capuchon  étoit  à 
lès  yeux  auffi  refpedable  qu'une  couronne:  les  confeils  des  cénobites  étoient 
pour  lui  des  oracles;  une  partie  du  produit  des  impôts  alloit  s'engloutir  dans 
les  monallercs:  les  terres,  qui  auroicnt  dû  être  le  prix  de  la  valeur  du  guer- 
rier, ou  des  fervices  de  l'homme  d'état,  furent  dillribuées  aux  religieux;  des    ^^^^ 
hommes  qui  avoient  fait  vœu  de  pauvreté  &  d'humilité  nagèrent  dans  fabon-  ,,v/;/j  //" 
dance ,  &  furent  comblés  d'honneurs.     Canut  ,  enfin  ,  alla  h  Rome  en  pé-  dergé. 
lerinage,  répandit  les  richefies  du  Nord  en  Italie,  &  en  rapporta  des  indul- 
gences :  il  retourna  en  Angleterre ,  où  il  mourut  dans  les  bras  des  prêtres 
&  des  moines,  qu'il  avoit  enrichis,  aux  dépends  de  les  peuples,  qu'il  avoit 
ruinés  par  fes  prolufions,  autant  que  par  fcs  guerres.     La  piété  de  Canut  ne 
peut  jullifier  le  furnom  de- Grand  qu'on  lui  adonné;  ce  n'étoit  qu'une  dévo- 
tion minutieufe,  févere  lur  quelques  pratiques  religieufes,  indulgente  furies 
grands  crimes:  l'amour  de  la  juftice  doit  être  la  bafe  de  la  piété:  on  ne  ra- 
cheté point  des  ufurpations  par  des  macérations  &  des  aumônes.  Envain  Ca- 
nut, de  fcs  mains  triomphantes,  élevoit  des  temples  h  l'Eternel  dans  des  lieux 
qu'il  avoit  inondés  de  lang   &  envahis  injuftement:  envain  il  prodiguoit  aux 
niiniftres  de  la  religion,  cet  or,  le  fruit  du  travail  du  pauvre,  qu'on  ne  peut 
lui  arracher  que  pour  la  défenfe  de  l'Etat:  toutes  ces  largeflcs,  tant  célé- 
brées par  ceux  qui  les  reçurent ,  font  des  larcins  aux  yeux  de  l'homme  qui 
penfe.    Du  relie.  Canut  étoit  intrépide  dans  le  danger,  adif,  infatigable:  il 
eut  tous  les  talcns  d'un  guerrier,  mais  il  n'eut  point  les  vertus  d'un  héros, 
fi  ce  n'cfl:  la  modcftie,  car  les  flatteurs  lui  étoient  odieux.   „  Canut,    dit 
„  INI.  Hume,  (i)  le  plus  grand  &  le  plus  puiflant  des  Princes  de  fon  temps, 
„  Roi  de  Danncmarck,  de  Norvège  (Si  d'Angleterre,  ne  pouvoit  manquer 
„  d'obtenir  le  tribut  d'adulation  que  les  courtifins  paient  aux  Princes  même 
„  les  plus  médiocres  &  les  plus  foibles.     Un  de  ces  flatteurs  parlant  un  jour 
„  avec  cmphalè  de  la  grandeur  de  ce  Monarque ,  s'écria  que  rien  ne  lui  de- 
„  Vùit  être  impofftble.    On  rapporte  que  Canut  h  ces  mots   fe  fit  conduire 
„  lur  le  bord  de  la  mer,  &,  dans  le  moment  du  reflux,  lorfquc  les  eaux 

(0  Hill,  d'Aiigl.  Tom.  I. 
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„  raontoienc,  il  leur  ordonna  de  le  retirer  &  d'obéir  h  la  voix  du  maître  de 
„  l'océan:  (i)  il  fcignic  enfuite  d'attendre  quelque  remps  cette  marque  de 
leur  foumillion ;  mais,  lorl'que  les  vagues  continuèrent  de  s'avancer  vers 
lui,  &  commencèrent  mc-me  h  le  mouiller,  il  le  retourna  du  côté  de  fes 
courtifans  &  leur  fit  remarquer  que  toutes  les  créatures  de  l'univers  étoient 
foibles  &  dépendantes;  que  la  puiflàncc  fupréme  réiidoit  dans  un  feul  Etre, 
qui  tenoit  tous  les  élémens  dans  fes  mains,  qui  pouvoit  dire  à  l'océan:  va 
jujqtics-là,  &  pus  plus  loin^  &  qui  d'un  fimple  ligne  de  tête  renverCoiE 
„  dans  la  pouffiere  tous  les  monumens  de  l'orgueil  ik.  de  l'ambition  des 
„  hommes.  " 

Canut  n'avoit  régné  pendant  longtemps  en  Angleterre  que  fur  la  moitié  de 
ce  Royaume:  il  avoit  été  forcé  de  céder  l'autre  moitié  à  Edmond;  celui-ci 
regnoit  au  midi  de  la  Tamife ,  l'autre  fur  la  partie  feptentrionale  de  l'Angle- 
terre. On  prétend,  qu'avant  d'en  venir  à  ce  partage,  les  deux  Rois  s'étoient 
battus  en  préftnce  de  leurs  armées,  que  ce  duel  avoit  tenu  longtemps  les 
efprits  en  fufpcns,  que  les  deux  champions, montrant  une  force  &  une  adrefle 
égales,  tous  deux  auffi  habiles  dans  la  défenfe  que  dans  l'attaque,  renonçant- 
enfin  à  l'efpoir  de  s'égorger ,  avoient  pris  le  parti  plus  fage  de  s'embrafTer 
fur  le  champ  de  bataille.  Après  la  mort  d'Edmond  qui  laifibic  deux  fils  & 
deux  frères ,  le  pieux  Canut  confulta  les  Seigneurs  &  furtout  le  Clergé  ;  il  les 
fit  arbitres  de  fes  prétentions,  mais  en  achetant  les  fuffrages  des  uns  par  fes 
largefics,  forçant  ceux  des  autres  par  fon  autorité,  il  fut  enfin  reconnu  Roi 
de  toute  l'Angleterre,  &  les  légitimes  héritiers  furent  chafies  de  leur  patri- 
moine. On  raconte  que  dans  l'affèrablée  des  grands ,.  Canut  dit  qu'il  no  fe 
foiivenoit  pas ,  fi ,  dans  le  traité  de  partage ,  on  avoit  réglé  quel  leroit  le 
fuccelFeur  d'Edmond,  qu'il  prioit  les  Seigneurs  qui  avoient  affifté  à  cette 
conférence  d'éclaircir  fes  doutes:  foit  crainte,  foit  flatterie,  ou  plutôt  l'une 
&  l'autre,  ils  dirent,  que  d'après  la  convention  d'Alnei,  le  fccptre  d'Ed- 
mond devoit  pafll^  dans  les  mains  de  Canut,  quoique  le  contraire  fût  indu- 
bitable :  cependant ,  comme  il  n'avoit  encore  que  deux  fils  naturels ,  redou- 
tant pour  "là  poftérité  les  droits  incontefiables  de  celle  d'Edmond,  il  époufa 
Emme,,  veuve  d'Ethelrcd.  C'ell  de  ce  mariage  que  naquit  Canut  III ,  qui' 
d'après  les  conditions  expreflès  de  cette  alliance  devoit  fuccéder  au  trône 
d'Angleterre:  mais,  craignant  que  l'humeur  indocile  des  Anglois,  &  la  jufte 
ambition  des  fils  d'Edmond  ne  triomphaflènt  de  la  foiblefie  d'un  Prince  jeu- 
ne &  fans  expérience.  Canut  II  changea  fes  difpofitions  avant  de  mourir  & 
laiilà  la  couronne  d'Angleterre  h  Harald. 

Ce  Prince  (2)  ne  fut  pas  longtemps  tranquille  fur  le  trône.  Canut  III 
avoit  moins  de  talens  que  fon  père,  mais  il  n'avoit  pas  moins  d'ambition;  il 
vint  à  la  tcte  d'une  armée  difputer  la  couronne  au  nouveau  Roi:  mais  incer- 
tain, lent,  inaftif,  il  délibcroit,  obfervoit,  conilikoit,  tandis  que  Ion  con- 
current aficrmillbit  fon  empire,  contenoit  fes  provinces,  &  tenoit  tous  ces 
fiers  Bretons  enchaînés  à  fes  pieds:  il  fallut  renoncer  ii  l'efpoir  d'ulurpcr  le 
fceptre  fur  cet  ufurpatcur.  Ilnrald  fut  bientôt  odieux  aux  Anglois;  plus  jaloux, 
(le  fc  faire  craindre  que  de  fc  faire  aimer,  &  d'avoir  des  fitjets  dociles  qufj. 

(i)  M.  Hum-,  quoiqu'Ang'ois,  ne  pouvoit  pns  mieux  tourner  en  ridicule  cet  empire 
des  Mers  que  l'Angleterre  s'attribue.  (2)  Poiitiiiuis.  —  Jîeurfiuf.  —  Flor.  Daiu 
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des  fujets  heureux,  il  ne  fignala  fa  puiflànce  qne  par  des  aftes  de  rigueur:  //,f,  je 
tous  les   Seigneurs   qui  lui  étoienc  fufpedis,  furent  facriliés  à  les  allarmes:  il  Dinne- 
bannit  la  Reine  Emmc,  qui  aiia  chercher  un  alyle  en  Flandres:  il  6z  crever  ""ardc, 
les  yeux  au  jeune  Prince  AlfreJ:  enfin  il  mourcic;  &  la  joie  publique  atteîh  ?^,-  ^îf '* 
la  tyrannie.     La  nation,  d'une  voix  prefque  unanime,  déféra  la  couronne  à  ^'' n47. 
Canut  III.    Il  étoit  alors  en  Flandres  auprès  de  fa  mère  :  il  partit  &  fut  reçu 


comme  un  génie  tutélaire  :  mais  la  première  action ,  par  laquelle  il  le  fit     Tymnnie 
connoitrc,  dcvoit  apprendre  aux  Anglois  ce  qu'ils  pouvoient  attendre  d'un  f  ^"'"'^^ 
tel  Prince.  II  fit  exhumer  lecadavTe  de  fon  frère,  &  le  jetta  dans  la  Tamife,      ^o2(^ 
après  lui  avoir  tranché  la  tête:  la  nation  qui  avoit  en  horreur  la  mémoire  de 
Harald  applaudit  à  cette  lâcheté.     Elle  reconnut  bientôt  que  les  lâches  font 
cruels,  dès  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  l'être.     Les  Anglois  gémirent  fous  le 
fardeau  des  impôts.     Canut  les  gouverna  avec  un  fceptre  de  fer:  la  ville  de    Fin  ie  U 
Worcefter  fut  livrée  aux  flammes  pour  quelques  légers  murmures.  Canut  fut  Domiiwùr. 
bientôt  aufli  détefté  que  Harald,  &  la  nation  témoigna,  à  fa  mort,  la  même  Daw.jcen 
allégreflè  qu'elle  avoit  montrée  à  celle  du   tyran  ;  elle  lui  donna  le  fumom  '^"f^''^"'* 
de  Dur:  il  ne  laifToit  point  de  pollérité;  ainfi  finit  la  domination  Danoife      ''^"* 
en  Angleterre,  domination  injuile,  uniquement  fondée  fur  le  droit  do  con- 
quête,   qui  n'en  cil;  pas  un  ,   lorfqu'il   eil  l'eiFec  d'une  guerre  entreprifc 
làns  rai  fon. 

Canut,  pour  mettre  en  fiàrcté  fes  Etats  contre  l'ambition  de  Magnus  Roi 
de  Norvège,  pendant  fon  féjour  en  Angleterre,  avoit  été  contraint  de  recon- 
noître  ce  Prince  pour  fon  fucceflcur  au   trône  de  Dannemarck  :   celui  -  ci  /,,  cturon- 
vint  h  la  tcte  d'une  armée,  tenant  l'épée  d'une  main  &  de  l'autre  le  traité  ne  ds  Djn- 
qui  lui  afiuroit  la  couronne:    il  fc  préicnta  aux  Etats  aflemblés  dans  Wibourg:  n^matck 
„  il  iàut,  dit-il,  me  couronner  ou  me  combattre;  je  vous  crois  trop  juiles  fZ/P/*"^  ''* 
„  pour  enfreindre  un  traité,    &  trop  fagcs   pour  vous  expofer  à  ma  ven-  Magnus. 
„  gcance:  "  (1)  il  fut  proclamé;  mais  l'afièmblée  n'étoit  pas  encore  féparée , 
lorfque  Suénon  parut;  il  étoit  neveu  de  Canut  le  Grand:  Canut  III  avoit -il  p^^.^^  ^. 
pu,  au  préjudice  du  fang  Royal,  lailfcr  le  fceptre  à  un  étranger?  Un  traité  luVJnln'f 
étoit -il  plus  facrc,  que  le  droit  naturel?  Telle  fut  la  queftion  qu'on  agita. 
Suénon  défendit  fes  droits  avec  beaucoup  d'éloquence  &  de  fermeté:  „  ell-il 
„  des  traités,  qui  puiflcnt  abolir  la  loi  de  la  nature?  Quel  maître  vous  a 
„  donné  Canut?   Un  Prince  tributaire  de  votre  couronne:  ainfi  vous  obéirez 
„  h  vos  Cujets;  vous  recevrez  des  loix  de  ceux  h  qui  vous  en  avez  données, 
„  &  vous  ramperez  devant  un  llipcrbe  étranger,  tandis  qu'un  Prince  du  fang 
„  de  vos  Souverains,  héritier  &  neveu  du  Grand  Canut,  réclame  la  couronne 
„  qui  lui  cftdùe.  "   Ces  raifons  étoicnt  juftes:  mais  Magnus  étoit  redouté. 
On  pria  Suénon  de  ne  pas  plonger  fa  patrie  dans  les  horreurs  d'une  guerre 
civile:  il  fc  retira  &  crut  monter  plus  facilement  fur  le  trône  d'Angleterre. 
Il  avoit  laifie  des  gamifons  dans  ce  Royaume;  elles  furent  toutes  égorgées 
dins  une  nuit,    &  le  fceptre  fut  enlevé  fans  retour  aux  Princes  Danois:  ce 
maflàcrc  fut,  dit-on,  l'ouvrage   de  llérold  fils  du  Comte  Godwin ,  iMiniftre  ^^^  ^^  ■ 
&.  favori  de  Canut  III.  Suénon  arma  fur  terre  &  fur  mer,  livra  deux  batail-  t"  :  fit'' 
les  h  Magnus,  fut  deux  fois  vaincu  &  s'enfuit  en  Fionie;  il  n'y  trouva  point /">»«• 

(;)  Meurfiiii,  ilift.  Dan.  Lib.  Ul. 

S  2 


I40 


HISTOIRE    DU    ROYAUME 


sf.ct.  iir. 

Ilijl.  de 
Danne- 
marck  , 
pc.  Siècle 

i  ufqu'à 
II47. 


Mort  de 
I\lagnus. 
i048. 


T049 
Guerre  en- 
tre lis  Nor- 
•uéinens  (3' 
Us  Danois. 


1050. 


1051. 


Paix  avan- 
togeufe  à 
Suen.n  . 
maigre  fa 
défaite. 


de  reflbiirces ,  erra  crafyle  en  afyle ,  toujours  pourfuivi  par  Magiius  &  fe 
fixa  enfin  en  Suéde.  Les  Vandales  s'étoienc  foulevés  à  la  laveur  de  ces  trou- 
bles; ils  ravageoienc  le  Dannemarck,  &  les  Danois  appclloicnt  à  grands  cris 
le  vainaueur  de  Suénon  :  il  revint,  &  aima  mieux  l'ecourir  (es  fujets,  que 
d'afibuvir  fh  vengeance  fur  un  fugitif,  qui  pouvoit  lui  échapper  encore.  Il 
joignit  les  Vandales  dans  le  Duché  de  Sleswigh,  lorlque  chargés  de  dépouil- 
les ils  retournoient  dans  leur  patrie:  il  les  tailla  en  pièces;  quinze  raille  de 
ces  brigands  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille.  Cette  viéloire  aiïermic 
l'aucorité  de  Magnus,  &  réunit  en  fa  fiiveur  les  vœux  partagés  jufqu'alors 
entre  Suénon  &  lui.  On  lui  décerna  le  furnom  de  JJon,  qui  ne  lui  fut  pas 
fans  doute  confirmé  par  les  Vandales:  il  fe  préparoit  à  attaquer  Suénon  dans 
fa  retraite,  lorlque  la  mort  le  frappa;  les  uns  prétendent  qu'il  fe  noya  en 
paflant  d'un  vailFeau  à  un  autre  ;  d'autres  veulent ,  qu'un  lièvre  ayant  eiïrayé 
fon  cheval,  ce  Prince  tomba  fur  un  tronc  d'arbre  &  y  expira:  il  avoic 
régné  fix  ans  avec  gloire. 

On  avoit  adoré  iVlagnus ,  mais  on  avoir  plaint  Suénon  ;  &  lorfque  fou 
concurrent  fut  dans  la  tombe,  toute  l'affeétion  du  peuple  pour  le  Prince  fu- 
gitif fe  réveilla  :  il  fut  rappelle  &  couronné.  Il  eut  cependant  encore  un 
rival  à  combattre,  c'étoit  Harald,  Roi  de  Norvège,  frère  d'Olaus  &  oncle 
de  Magnus.  Le  Juthiand  fut  le  premier  théâtre  de  la  guerre,  ou  plutôt  de 
tous  les  crimes.  Les  Norvégiens,  honteux  d'avoir  été  fi  longtemps  tribu- 
taires des  Danois ,  ne  refpiroient  qus  vengeance  contre  leurs  anciens  maîtres  : 
la  foiblefle  de  l'âge  ou  du  fexe  ne  fauva  de  leur  fureur  ni  les  vieillards,  ni 
les  femmes ,  ni  les  enfans.  L'année  fuivante ,  d'autres  provinces  éprouvèrent 
les  mêmes  ravages.  Suénon  fomma  Ilarald  de  fe  trouver  à  l'embouchure  du 
fleuve  Gothelbe  avec  toute  fa  flotte;  une  bataille  générale  devoit  décider  à 
qui  uppartiendroit  la  couronne:  le  fier  Norvégien  fe  trouva  au  rendez-vous: 
mais  les  Danois  retenus  dans  leurs  ports  ou  par  les  vents,  ou  par  la  terreur, 
laifierent  l'ennemi  niaître  du  champ  de  bataille.  Les  Norvégiens  defcendi- 
rent,  pénétrèrent  le  fer  &  la  flamme  a  la  main  jufqu'h  Sleswigh.  On  avoit 
raflèmblé  dans  cette  ville,  qu'on  croyoit  inexpugnable,  toutes  les  rieheiïès 
de  la  province:  les  Norvégiens  y  entrèrent,  l'inondèrent  du  fang  de  fes  ha- 
bitans,  la  livrèrent  aux  flammes,  &  partirent,  chargés  de  toua  les  tréfors 
qu'on  y  avoit  accumulés. 

Suénon  fortit  enfin  de  fa  léthargie;  il  pourfuivit  les  Nor\'-égien? ,  &  né 
put  les  atteindre  :  mais  la  campagne  fuivante  fut  mémorable  par  une  des  plus 
fanglantes  batailles  navales,  qui  fe  foient  données  dans  les  mers  du  Nord. 
Suénon  avoit  un  plus  grand  nombre  de  vaifieaux;  mais  ceux  de  Ilar^ld  étoienc 
plus  grands  (k  manœuvroie-nt  mieux:  les  Danois  furent  vaincus.  Les  débris 
de  leur  flotte  fe  rafièmblerent  dans  les  ports  de  Séelandc.  Cependant  on 
avoit  verfé  fans  fruit  beaucoup  de  fang,  &  cette  bataille  étoit  fi  peudécifive, 
que  le  vainqueur  fut  contraint  d'accorder  la  paix  à  (on  ennemi  &  de  lui  laif- 
fer  fa  couronne.  Suénon  fe  flatta  alors  de  l'cfpoir  d'un  règne  paifible:  il  fe 
trompoit.  Juliqu'alors  il  n'avoit  eu  que  des  concubines,  &  ne  s'étoit  pas  mê- 
me montré  iort  délicat  dans  le  choix  :  on  l'engagea  à  fe  marier.  11  époufa 
Gutha,  fille  du  Roi  de  Suéde  &  (Ii  parente.  Les  Prélats  enrichis  par  les 
Rois,  maîtres  de  plulicurs  forcereflès,  foutenus  par  la  Cour  de  Rome,  & 
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par  l'Empire ,  s'armoient  déjà  contre  leurs  Souverains  des  bienfaits ,  dont  ils  mff.  dû 

les  avoient  comblés.     Guillaume  Evéque  de  Rothfchild  traita  d'incefte  une  Danne-'' 

alliance  entre  des  parens  au  quatrième  degré,  conclue  pour  le  bonheur  de  °w-c'-<> 

l'Etat.    Adalbert   Archevêque  de  Brème  excommunia  le  Roi  &  la  Reine,  fj|\ f,-^''^'® 
&  le  mariage  fut  dilTous:  la  Ibumiffion  du  Prince  enh:irdit  les  Evcques.    Sué-     '  1147, 
non  étoit  violent  &  terrible  dans  fa  colère  :  des  courtiiîins  l'ayant  infulté  dans 


l'églife  de  Rothfchild,    au  lieu  de  les  livrer  au  glaive  des  loix,  il  les  fit     •P"'7/''»"c« 
égorger  dans  le  temple  même.     Peu  de  temps  après,  Suénon  fe  préfenta  h  ^'^ '"'■""' 


du  CterjTé 


MIS. 


la  porte  de  l'églife:  l'Evéque  courut  à  lui ,  lui  donna  dans  la  poitrine  un 
coup  de  (il  crollë  pallorale,  en  criant:  „  arrête,  bourreau!  l'entrée  de  ce 
„  temple  t'ell  interdite."  Suénon  fit  une  pénitence  publique,  &  fe  réconci- 
lia avec  l'Evcque,  comme  avec  réglilé.  La  vengeance  qu'il  avoit  tirée  de 
l'infolence  des  courtifans,  étoit  injulle,  puifqu'elle  n'étoit  point  légale:  mais 
on  ne  fçait  quel  ell  le  plus  étonnant,  ou  d'un  fujet,  qui  ofe  frapper  fon  Roi, 
ou  de  ce  Roi  qui  rend  fâ  faveur  à  celui  qui  l'a  frappé.  Il  y  avoit  h  peine 
deux  fiecles  que  le  Dannemarck  étoit  Chrétien;  &  tels  étoient  déjà  la  puif- 
fance  des  Prélais  &  l'abus  qu'ils  en  faifoient;  telle  étoit  auifi  h  foibleiîè  des 
Rois,  que  ce  .suénon  qui  avoit  été  infulté  par  des  Evêques,  fonda  plufieurs 
Evèchés  &  enrichit  ceux  qui  étoient  déjà  fondés. 

Le  Chrillianiline  n'avoit  pas  lait  de  li  grands  progrès  parmi  les  Vandales. 
Ils  firent  périr  Gothefcalc  leur  Duc ,  protecleur  de  l'Evangile  &  dont  le  zèle 
dégéneroit  fouvent  en  cruauté.    Les  idoles  reparurent  fur  leurs  autels.    Cette  Révolte  d's 
révolution  en  entraîna  une  autre:  les  Vandales  lècouerent  le* joug  des  Da-  Vmilaksi 
nois ,  &  renoncèrent  h  leur  Roi,  comme  à  leur  Dieu.  Le  Molllein,  la  Stor-  '""^'"'"ie 
marie,  le  Slcswigh  furent  ravagés  par  ces  barbares.  Les  habicans  appellerenc  ^■'*"''''- 
envain  Suénon  à  leur  iécours  :  ce  Prince ,  uniquement  occupé  des  affaires 
du  ciel ,  ne  fe  mèloit  plus  de  celles  de  ce  monde.     Son  palais  étoit  une  ef- 
pece  de  monallere,  rempli  de  prélats  &  de  religieux,  où^'on  chantoit  l'offi- 
ce au  lieu  d'afl^émbler  le  conlèil ,  où  le  produit  des  impôts  fe  diftribuoit  au 
clergé,  où  des  direfteurs  de  confcience  rempliffoicnt  les  places  des  Minières 
d'Etat  &  des  Généraux.     On  y  donnoit  aufli  quelques  heures  à  l'étude  des 
belles  lettres,  telles  qu'on  pouvoit  alors  les  connoicre  dans  le  Dannemarck. 
Suénon  protégeoit  les  (çavans ,  les  admettoit  à  fa  table  ;  &  ces  (çavans  étoient 
tous  ou  des  moines  ou  des  prélats,  (i)  La  théologie  étoit  la  Vculc  Iciciice 
dontjls  occupoicnt  le  Monarque;  on  n'entendoit  plus  le  palais  retentir  de 
ces  hymnes  guerriers,  où  des  héros  poètes  célébroient  leurs  exploits.  Suénon 
prit  lit  pour  fon  peuple,  au  lieu  de  le  défendre  contre  les  Vandales. 

Ce  même  Prince,  qui  iaiir)it  fes  fujets  fans  défenfeurs,  fans  fccours,  fut 
encore  pollédé  de  la  manie  des  conquêtes:  une  fac^i  )n  ra[ipclla  en  Ann-le- 
terrc,    où  l'on  étoit  las  du  gouvernement  de  Guillaume:  il  y  envoya  une      106S. 
flotte  fous  la  co  id.iitc  de  fes  deux  fils  Harald  &  Canut  &  de  l'Amiral  Os-     Teutuive 
bem.     Les  Danois  defccnJirent,  la  ville  d'Vork  fut  li\'réc  aux  flammes,  le  ^'"'  •'-^■'" 
Northumberland  fut  conquis.  Les  vainqueurs  marchoient  h  Londres;  &  tout  ^^^^'"'' 

(0  L'un  d'eux  étoit  fi  ignorant,  lorCqu'oii  lui  mit  la  mitre  fur  la  tête,  qu'au  licii  de 
CCS  mots  D:us  f  mulum  fuwn  prot^gat ,  on  lui  lit  lire  ceux-ci  Oeus  muium  fuum  protS' 
gat,  qu'il  pronouç-a  iugt'uumïut  &  à  hiiice  voix.  /':/.  I^oiHan,  &  Saxoi. 
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■Sect.  III.    trembloic  dans  cette  capitale.     Guillaume  aima  mieux  corrompre  fon  ennemi 
IJijl.  de     que  de  le  combattre:  les  préfcnts  arrêtèrent  Osbcrn,  qui  remonta  fur  les 
Daniie-       yaiflèaux  &  retourna  en  Dannemarck  :  il  en  fut  cbadc  comme  un  traître.  Suc- 
péTsii/clc    "on  s'arracha  enfin  des  bras  des  évcqucs  &  des  moines,  le  mit  à  la  tête  de 
jtifqu'à        Ion  armée  &  voulut  venger  la  honte;  mais  fon  expédition  en  Angleterre  le 
i''4-7.      borna  à  quelques  brigandages:  il   n'en  rapporta  que  des  dépouilles,  dont  la 
~~      mer  engloutit  une  partie.     Canut  fon  fils,  plus  heureux,  réprinur  la  révolte 
des  Sembcs  &  des  Eilons.     On  tint  un  concile ,  où  le  haut  clergé  réforma 
iès  inférieurs,  &  ne  fongea  point  h  fe  réformer  lui-même.     On  y  parla  de 
plulleurs  abus;  mais  on  oublia  celui  qui  plaçoit  les  Evéques  fur  la  même 
ligne  que  les  Rois,  &  même  au-dc(îiis  dans  certaines  occafions.     Suénon 
viLillifloit  fans  gloire  &  fans  occupation:    il  voulut  du  moins  prévenir  les 
\j^  t  de    fi'oublcs  qui  pouvoient  naître  après  fa  mort:  il  choifit  pour  fon  fuccefièur, 
Sutnon.        Marald  fon  fils  naturel,  &  flatua  qu'à  l'avenir  l'ordre  de  la  naifïïince  régleroic 
1074.       toujours  celui  de  la  fucceffion:  enlin  il  mourut  en  1074.     Les  hilloriens  ont 
répété  tous  les  éloges  dont  la  rcconnoilTance  des  prêtres  a  combles  ce  Prince: 
inais  quand  on  le  voit,  oilîf  pendant  l'irruption  des    Vandales,  brigand  en 
Angleterre,  tremblant  devant  des  Prélats  fcs  fujets,  donnant  à  des  pratiques 
minutieiifes  le  temps  qu'il   devoit  aux  affaires,  on  elt  forcé  de  rejetter  ces 
louange?,  au  nombre  des  flatteries,  dont  les  palais  rétentiflcnt  toujours. 
-Interrègne.       Les  dernières  volontés  de  Suénon  furent  peu  refpeflées:  fon  choix  &  le 
droit  de  la  naiflànce  appelloient  Harald  au  trône;  mais  ce  Prince  étoit  foible, 
taciturne,  mékmcolique,   fans  fermeté  dans  le  confeil,  fans  talcns  pour  la 
guerre.     Une   faction  nombrcufe  votoic  pour  Canut,  l'appui  de  la  patrie, 
l'idole  des  foldats,  également  chéri  des  Danois  &  redouté  de  leurs  enne- 
mis.    La  vertu,  difoit-on,  doit  l'emporter  fur  un  droit  d'aîneflè,  prélènt  du 
hazard;  principe  dangereux,  parce  qu'il  efl  prefque  toujours  mal  interprêté, 
&  que  chaque  parti  voit  toujours  dans  fon  chef  les  vertus  qu'il  refufe  au 
chef  du  parti  contraire.     Mcureufemcnt  on  ne  prit  point  les  armes:  on  indi- 
qua une  afièmblée  des  Etats  généraux;  &  le  trône  demeura  vacant,  jufqu'à 
ce  que  cette  afièmblée  eût  prononcé  entre  les  deux  rivaux.     Les  fuffrages  fe 
U  r  Idelî  réunirent  en  faveur  de  Harald.     Canut  alla  cacher  fon  dépit  en  Suéde,  (i) 
p'tftTeùjun  Le  règne  de  fon  frère  ne  fut  pas  long;  l'abolition  momentanée  de  l'épreu- 
y,  ers.  ve  par  le  feu  &  du  duel  fut  l'époque  la  plus  belle  de  fon  gouvernement.    Cet 

io7i).  ufage  barbare,  conforme  aux  préjugés  d'un  peuple  fuperiïitieux  &  guerrier, 
fut  rétabli  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  Prince,  qui  n'emporta  dans  la 
tombe  que  le  fumom  de  Simple. 
~  jy  Canut  ly  fortit  alors  de  fon  afyle ,  &  fut  proclamé  par  tous  les  grands  du 
luijucctde.  Royaume.  Son  premier  foin  fut  de  réprimer  les  nouvelles  révoltes  des  Sem- 
bcs ;  il  les  fournit,  &  revint  unir  fa  main  viétorieufe  h  celle  d'Ethele,  fille 
de  Robert ,  Comte  de  Flandres.  Les  loix  étoient  fans  vigueur  ;  les  mœurs 
éioicnt  corrompues;  la  force  étoit  érigée  en  droit;  tout  homme  puiflànt  de- 

(0  On  lui  envoya  un  lidraut  diargé  de  lui  dire:  qu'un  cadet  ne  dei-nit  point  préietidre 
à  la  c(Urm;ne  ;  qu'tt  je  gmdAt  à  i'c.-vtnir  de  mubler  far  Jon  cirbitun  le  repcs  de  t'Elut; 
que  ,  i'il  bjiit  it  tenter,  tout  k  Dcnmmatck  i'timeroit  cetitre  lui,  Mturfms,  IJiJl,  Pan> 

Ub.  ly. 
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venoit  opprefTcur;  h  juflice  fe  vendoic,  ou  plutôt  il  n'y  avoit  plus  de  juftice.  ffifi.  ctc 
Réfolu  d'arrêter  ces  défordrcs ,  Canut  commença  par  donner  l'exemple  de  Danne- 
l'équité  &  des  bonnes  mœurs.     Dans  un  Etat  bien  gouverné,  où  les  crimes  '"^■'"-''i' 
font  rares,  le  Prince  peut  faire  grâce  quelquefois.  Dans  un  Etat  corrompu,  fui'qu'T'^ 
où  une  longue  impunité  p.  multiplié  les  forfaits,  épargner  les  coupables,      114-. 
c'cft  l'être  foi-même.  Canut,  naturellement  porté  h  la  clémence,  fentit  qu'il  -; — ~*~~ 
lèroit  dangereux  de  fe  livrer  à  ce  penchant:  il  ne  fit  grâce  à  aucun  criminel,  ^^^J^^^"'^' 
punit  même  les  fautes  de  fes  plus  chers  favoris;  ni  la  naiflance,  ni  les  fervi- 
ees  ne  furent  des  titres  pour  échapper  au  châtiment.     Sa  févérité  aigrit  les 
eiprits;  il  brava  les  murmures,  &  l'ellime  des  gens  de  bien  le  confola  de  la' 
haine  des  méchans.     INIais  il  commit,  en  politique,  une  faute  efTentielle, 
dont  fes  fucceffeurs  portèrent  la  peine.     Il  avoit  vu  fon  père  infuité,  fubju- 
gué,  frappé,  excommunié  par  des  Prélats:  cependant  ils  n'avoient  encore 
aucune  part  à  la  puiflànce  civile.     Si  redoutables  déjà  avec  le  feul  pouvoir    H  enrichit 
fpirituel ,  que  devoit  -  on  attendre  d'eux ,  fi  on  remettoit  dans  leurs  mains  le  '<  CUrgi 
glaive  des  loix,  celui  même  de  la  guerre:  il  établit  pour  le  bas  clergé  une  ''t' '«'■««/ 
jurisdiélion  indépendante,  &  le  déroba  au  bras  iéculier.     Quant  aux  Eve-  J'";'' f"""" 
ques,  il  les  admit  au  Sénat,  leur  accorda  la  préféance  fur  tous  les  Séna-      " 
teurs ,  &  les  éleva  au  rang  des  Ducs  &  des  Princes.     Cette  énorme  puiOàn- 
ce  lit  d'abord  la  ruine  du  peuple,  puis  celle  des  Rois,  enlin  celle  du  Clergé 
même.    Canut  honora  les  Sçavuns;  mais,  comme  s'ils  n'euflènc  pas  été  ci- 
toy-ens,  il  les  fournit  h  la  jurisdiction  eccléfiadique ,  &   ôta  aux  Magiflrats 
toute  efpece  d'inipcrtion  lùr  les  lettres,  &  fur  ceux  qui  les  cultivoicnt;  di(- 
pofition  abfurde,  puifque  la  IMagiilrature  même  fuppofe  l'étude  des  fcienccs. 
Enfin,  Canut  força  les  peuples  à  payer  la  dixme  à  ce  clergé,  qui  poiï'edoit 
déjà  tant  do  biens   &  même  des  villes  entières.     Le  peuple  ne  pouvoit  fe 
perfuadcr  que  la  pein-e  de  réciter  l'office  méritât  tant  de  richelfes;  déjà  in- 
digné de  donner  aux  Scigiieurs  une  partie  du  fruit  de  fon  travail ,  il  le  fir:- 
bien  plus  d'en  abandonner  la  dixième  portion  à  des  hommes,  qui  ne  fça- 
voient  ni  enrichir  l'Etat  par  leur  indullrie,  ni  le  défendre  pu- leur  courage. 
Un  impôt  palïïiger  levé  pour  foutenir  une  guerre,  excitoit  quelquefois  des 
féditions:  quelle  fut  la  fureur  du  peuple,  lorfqu'il  fe  vit  accablé  d'un  fubfi- 
de  perpétuel,  érigé  en  propriété  en  faveur  des  prêtres?  En- même  :emp;~- 
Canut  dépouilloit  lés  frères,  excepté  Olaus,  h  qui  il  donna  le  Duché  de 
Sleswigh.     Sa  générofité  envers  ce  Prince  n'étoit  pas  moins  imprudente  que 
la  rigueur  envers  les  autres. 

Tant  de  contradictions  dans  lii  condiHte  aliénèrent  les  cfprits:  quoiqu'il' 
n'ignorât  pas  combien  cette  fermentation  rendoit  lii  préfence  nécelîàire  dans 
fes  Etats,  il  voulut  cependant  tenter  encore  la  conquête  de  l'AngleteiTe; 
Olaus  fon  frcre  approuva  ce  projet,  qui  ne  s\iccordait  que  trop  avec  les 
liens:  il  portoit  fur  la  couronne  lès  vues  ambitieufes.     Tandis  qu'il  (lattoiL- 
(on  frerc,  il  furmoit  lourdement  une  faction,  6:  les  bienfaits,  dont  Canut 
l'avoit  comblé ,  lui  lèrvoient  à  préparer  (a  ruine.     Le  Roi  indiqua  ^  l'armée  s,n  im^rw 
un  rcn'.cz-vous  général.     Olaiis  avoit  promis  de  l'accompagiivr  dans  cette  (^"f^' ^''"<^- 
expédition,  Ck  difl'éroit  fon  d'-part  tous  divers  prétextes.     La  il  itto  étoit  raf-  'X^''*  '"""- 
fcmblje;  on  n'en  avoit  jamais  vu,  dans  ces  mers,  de  plus  nombreufe  ni  de        "' 
mieux  armée.     Le  foldat  impatient  vouloit.  s'élancer  dans  IcsvailTiaux;  !c:j 
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Sr.cT.lll.    vents  étoicnt  favorables; les  Anglois  avertis  de  cet  armement  trembloient  déjà 
Jlijl.  de     dans  leurs  foyers;  Guillaume  même  ctoit  inquiet.     Canut  appelloit  envain 
Danne-       ç^^^  frerc :  enfin  il  foupçonne  fa  perfidie,  ordonne  à  l'armée  de  l'attendre, 
Qe!"siecle   court  à  Sleswigh,  reproche  à  Olaus  fa  lâcheté,  &  ordonne  à  un  foldat  de 
iuflurà       le  charger  de  chaînes.     Le  fatellite  n'ofa  porter  fes  mains  fur  le  frerc  de  fon 
II47'      Roi.     Mais  Eric,  autre  frère  de  Canut,  qui  l'accompagnoit,  faifit  le  cou- 
,,  ,  .   .    n  pable.     On  l'envoya  à  Robert,  Comte  de  Flandres,  qui  fut  chargé  de  la 
nrrêté"S    S^^'-^^  '^'^  ^^^  important  prifonnier.     Les  ennemis  de  Canut,  qui  trembloient 
tonduit  en  pour  eux-mêmcs ,  pcrfuuderent  aux  foldats  &  aux  matelots  qu'on  avoit  man- 
Fiandre.      que  l'inflant  du  fuccès,  que  les  vivres  étoient  épuifés;  que  les  conduire  en 
Angleterre,  c'étoit  les  mener  à  la  mort.     Auflîtôt  l'armée  fe  licencie  d'elle- 
même  ;  la  flotte  fe  difpcrfe.     Canut  fait  punir  les  auteurs  du  défordre,  indi- 
que un  fécond  rendez -vous:  mais  la  nation  s'écrie,  qu'elle  n'ira  point  por- 
ter fes  armes  en  Angleterre,  fi  l'on  n'abolit  la  dixme  accordée  au  clergé. 
Canut  indigné  ordonne  qu'on  faififlc  les  biens  de  ceux  qui  refufent  la  dixme,: 
il  confie  l'exécution  de  fon  édit  h  deux  hommes  odieux  à  la  nation ,  dont 
l'un  fut  furnommé  le  CoiiciiJJïonnaire.     Tous  deux  furent  les  viftimes  de  la 
fureur  du  peuple.     Canut  s'enfuit  d'abord  h  Slesvi^igh,  où  il  avoit  laifie  foti- 
époufe  &  fon  fils:  il  leur  ordonna  de  fe  retirer  en  Flandres,  tandis  qu'il  ap- 
paiferoit  la  fédition.     La  Reine  partit  avec  le  jeune  Charles;  mais  Canut 
pourfuivi  par  les  rebelles,  s'enfuit  en  Fionie.     Il  lui  refioit  peu  d'amis,  & 
le  clergé,  qu'il  avoit  tant  enrichi,  ne  lui  prêtoit  que  de  foibles  fecours. 

Canut  s'étoit  arrêté  dans  un  lieu  prefque  défert,  où  une  pierre  longtemps 
confervée  par  la  vénération  publique,  lui  tint  lieu  &  de  fiege  &  de  trône. 
Perfidie  de  On  vint  lui  annoncer  que  les  rebelles  s'avançoient  :  il  pouvoit  leur  échapper 
Blac,  encore  ;  mais  le  perfide  Blac ,  homme  puifîànt  par  fii  naifiance  &  fes  richef- 

fes ,  &  qui  avoit  juré  la  perte  de  fon  Souverain ,  lui  promit  de  fe  montrer 
aux  féditieux  &  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir:  il  partit  en  effet ,  &  re- 
vint prefque  auflîtôt ,  aflurant  que  les  rebelles  étoient  prêts  h  mettre  bas  les 
armes ,  qu'ils  ne  dcmandoieiu  qu'une  amniffie  générale  ;  que  la  crainte  feule 
du  châtiment  les  empêchoit  de  venir  fe  profterner  aux  pieds  de  leur  Roi. 
Canut  céda  à  la  nécefllté  &  à  fon  penchant  naturel  pour  la  clémence:  il 
renvoya  le  traître,  &  lui  dit  de  promettre  aux  féditieux,  qu'aucun  d'euxn'é- 
prouveroit  fa  vengeance ,  qu'il  les  recevroit  comme  un  père  reçoit  des  enfans 
égarés,  que  le  repentir  lui  ramené.  Blac,  au  contraire,  les  anime  h  fe  délivrer 
d'un  tyran ,  efclave  du  clergé ,  qui  prodigue  à  des  prêtres  le  fang  &  les 
fueurs  de  fon  peuple.  Ils  le  fuivent;  il  leur  montre  le  chemin  du  crime; 
il  leur  marque  la  place  où  ils  doivent  frapper.  Canut  fe  retire  dans  l'églife  de 
Saint  Alban  h  Odcnfée:  Benoît  fon  frère,  fidèle  compagnon  de  fes  malheurs , 
s'arrête  à  la  porte  de  l'églife  l'épée  à  la  main,  fouticnt  le  choc  des  rebelles, 
en  étend  un  grand  nombre  à  fes  pieds.  Les  cadavres  ferment  la  porte  de 
l'églife,  &  fervent  de  retranchement  à  ce  généreux  Prince.  Déjà  les  rebel- 
les défcfperent  de  faifir  leur  proie.  Un  député  fe  préfente ,  &  demande  à 
parler  h  Canut  au  nom  de  fes  fujets.  Benoît  foupçonne  que  c'cfl:  un  traître; 
Canut  ejl  i'  '^  rcpoufl'è.  Canut  veut  qu'on  Tintroduilc,  &  ce  député  l'égorgc  aux 
ajfujjiné.  pieds  des  autels.  Benoît  veut  du  moins  venger  fon  frère,  n'ayant  pu  le 
détendre:  il  fe*  précipite  au  milieu  des  aflaffins ,  en  immole  plufieurs,  & 
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tombe  lui-même,  près  du  cadavre  fanglant  de  fon  Roi,  victime  de  l'amicié  Hijl.  de 
fraternelle.      Le  clergé  prétendit  que  Canut  étoit  victime  de  la  religion ,  le  Danne- 
i^euple  qu'il  étoit  celle  du  clergé.    L'Eglife  ne  fut  point  ingrate;  elle  lui  dé-  J"/'^^''', 
cen:a  les  honneurs  de  rapothéofe.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  C  la  fjfqu'à'^* 
mort  de  Cauut  cil  d'un  faint,  celle  de  Benoît  efl  d'un  héros,  &  qu'il  méri-       1147. 
toit  bien  qu'on  lui  ouvrit  aulii  les  portes  du  ciel.  ■ ' 

On  vit  encore  un  autre  prodige  d'amitié  fraternelle.  Olaus  étoit  prifonnier 
en  Flandres,  &,  fi  fa  confpiration  n'effaçoit  pas  les  droits  de  fa  naiiïïince, 
c'étoit  à  lui  qu'apparcenoit  la  couronne.  Nicolas ,  fon  frère ,  qui  pouvoir  la     Générofiti 
lui  enlever,  alla  en  Flandres,  &  fe  fit  Ibn  orage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé  fa  '^'  ^"^olas. 
rançon:  elle  le  fut,  dès  qu'Olaus  monta  fur  le  troae.     Le  procédé  de  Nico- 
las n'eft  pas  moins  louable  que  la  fidélité  de  Benoît;   &  tous  deux  font  d'au- 
tant plus  eftimables,  que,  dans  le  Nord,  les  Rois  n'avoient  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  leurs  frères.  Une  famine  sITceufe  défola  le  Dannemarck;      ^^'^^' 
la  terre  fe  refulà  aux  travaux  du  cidtivateur;  de  longues  lëchérefies,  fuivies 
de  pluies  trop  abondantes,  détruifirent  la  foible  clpérance  du  laboureur.    On  ^""î««  "/- 
fe  difputa  les  plus,vils  alimen,;  le  riche  fut  réduit  à  Findigence,  &  le  pauvre  ''^"■'^' 
expira  de  faim.  Le  Roi  fut  contraint  d'enlever  à  fon  peuple  le  peu  de  grains 
qui  lui  reltoit ,  pour  nourrir  fes  foldats.    Le  clergé  ne  manqua  pas  de  dire, 
que  le  ciel  avoit  frappé  la  terre  de  llérilité,  pour  venger  la  mort  de  Canut, 
jîk  i'urtov.t  .pour  punir  les  Danois   d'avoir   refufé  la  dixme  à  fes  paftcurs: 
mais  le  clergé  lui-même  éprouvoit  le  fléau ,  &  fon  indigence  étoit  une  objec- 
tion contre  les  conjectures. 

On  ne  fit  rien  dé  mémorablje,  tant  qu'Olaus  vécut:  il  efl:  étonnant  qu'une 
nation  de  pirates, qui  lors  même  que  l'abondance  regnoit  dans  là  patrie,  alloit 
enlever  des  richcfiès  ("ur  d'autres  bords,  n'ait  pas  entrepris  quelque  expédi- 
tion pendant  cette  aflreulé  famine,  &  cherché  ii  fubfillance  à  la  pointe  de 
J'épée.  On  s'entre -égorgeoit  pour  des  racines,  ou  pour  des  cadavres.  On 
■compta  pluficurs  milliers  d'hommçs  qui  perdirent  la  vie  ou  par  la  faim ,  ou 
par  le  ier,  en  difputant  leur  proie.  Le  bcfoin  fe  fit  fentir  même  dans  le  M,rt  du 
palais  d'Oiaus;  le  Hrince  mourut  au  fortir  d'un  feilin,  où  il  n'av'oit  pas  trou-  •^''•• 
vé  aflèz  de  pain  pour  nourrir  fes  convives.  Ingrat  ,  fourbe  &  perfide,  il  °^  ' 
avoit  confpiré  contre  fon  bienfaiteur.  Ce  trône  qu'il  ;.voit  envié  ne  fut  pour 
lui  qu'un  échaffaud,  où  le  remords,  implacable  bourreau,  le  tourmenta  jour 
ôc  nuit.  Le  Ipeétacle  de  la  niiferc  de  fon  peuple,  de  tant  de  fquelettes  affa- 
més, qui  fe  n-aîaoient  à  la  porte  de  fon  palais  en  demandant  du  pain,  le 
fouvenir  de  l'amitié  de  Canut ,  enfin  le  tableau  de  la  mort  de  ce  Prince  tou- 
jours prêtent  h  fon  efprit,  lui  firent  de  fon  règne  une  longue  torture.  On 
dit  que,  corrigé  par  lés  difgraccs,  il  fupplia  un  jour  le  Tout-puillànt  de  le 
prendi-e  pour  victime,  &  de  retirer  fou  bras  vengeur  étendu  fiir  fon  peuple, 
&  que  ce  lut  en  fininàlu  cette  prière  qu'il  e.xpira. 

Eric  fon  frerc  lui  fuecéd^    On  vit  renaître  l'abondance;  mais,  deux  fcé- 
lérats  chafics  de  la  Scanie  poiu"  leurs  crimes,   infeltoicnt  les  mers,    rava-    Guerre rcn- 
^cc.Iliu  les  côtes,  &  lorfqu'on  envoyoit  des  vaiflèaux  pour  les  pourfuivre,  ils   tre  lesf'an- 
irouvoient  un  afylc  parmi  les  Vandales.     Eric  rélblut  de  détruire  leur  retrai-   ''"'"• 
te  ,    il    marcha  vers   Wollin    près    de    l'illc  de    Rugen  ,    prit    cette    ville 
&  la  rafa  jufqu'aux  fondcmens.    Jamais  clic  n'a  repris  là  première  fplendcur, 
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SiîCT.  III.  &  ce  n'cft  plus  aujourd'hui  qu'un  village  (i).  Les  Vandales  ardens  à  fc  ven- 
IM.  de  ger  ne  tardèrent  pas  à  encrer  dans  le  Danncniarck ,  au  momcnc  où  ce  Royau- 
Dniirie-  „^2  écoic  plongé  dans  une  tranquillité  profonde.  Eric  les  pourfuivit  jufques 
peTs^ecIe  dans  leur  pays,  mie  tout  à  feu  &  à  (ang,  n'épargna  ni  le  léxe  ni  Tàge,  lit 
jurqu':^  o.ivrir  le  ventre  aux  prifonniers  &  déchirer  leurs  entrailles;  cruauté  qui  ne 
1 117-  peut  être  excufée  par  la  perfidie  de  ces  rebelles.  Ce  terrible  vainqueur  n'ofa 
'  punir  un  Prélat  téméraire,  qui   vouloit  aggrandir  fa  puiffance,  au  préjudice 

Eric  ijiaiiie  de  l'autoricé  Royale;  "il  en  appella  au  Pape,  il  alla  lui-même  à  Rome  plai- 
^'Ip-'cnnire  ^'^'^   contre  ion    fujet,  devant  un  autre  Souverain.     On  dit  qu'il  y  fit  admirer 
?w  Eiépii:.  fon  éloquence  ;  il  n'y  fit  Gertainement  pas  admirer  fa  fermeté.     II  revint  fier 
d'avoir  gagné  fa  caulé,  &  rapporta  d'Italie  une  bulle  qui  érigeoit  l'I^véché 
de  LuiuL-n  en   Archevêché,  &  lui  accordoic  la  Primatie  fur  les  Evéchés  de 
Dinnemarck,  de  Suéde  ik  de  Norvège.  Ce  Prince  étoit  fujet  à  des  accès  de 
iurciir.  Dans  un  de  ces  momens  de  délire,  il  tua  quatre  de  fes  gardes:  reve- 
nu à  lui-même,  initruit  de  ce  maiïàcre,  il  réfolut,    pour  l'expier,    d'aller 
dans  la   Palertinc  égorger  des  Sarrafins»  aufli  innocens  que  les  gardes  qu'il 
TU  psrs/iiur  ^voit  poignardés.     Envain  on  lui  reprédnta ,  qu'abandonner    fes  Etats  pour 
la'Paie:nns  aller  le  Couvrir  de  gloire  dans  l'Orient,  c'étoit  punir  les  Danois    &  non  pas 
i^  m-urt.    fe  punir  lui-même.  Envain  tous  fes  courcilans  offrirent  de  donner  aux  pau». 
i»'^3.       yre^  ^,n  tiers  de  leurs  biens,  pour  appaifer  la  colère  célelle;  Eric   perfifi-a 
dans  Hx  réfoliition,  partit  avec  fon  époufe  ,  &  mourut  dans  l'ifle  de  Chypre. 
Pônrait  di       Mcurfius  nous  peint  ce  Prince  avec  les  plus  belles  couleurs.  On  lui  donna 
te  Prince     le  furnom  de  Bon  ^  die  cet  hiltorien,  parce  qu'on  vit  renaître  l'aboncknce  à 
'i^^'^i        l'inOrant  ,  où  il  monta  fur  le  trône.    .Mais  il  avoit  d'autres  qualités,  par  les- 
ewjiui'    quelles  il  méritoic  ce  titre  vraiment  glorieux.    En  congédiant  l'aflemblée  des 
États,  il  combloit  de  careOès  ceux  qui  l'avoient  compofee,  ik  leur  promet- 
toit  de  veiller  h  la  confervation  de  leurs  bien-.  Ses  promelFes  n'étoient  pas  de 
vaines  paroles:  il  étoit  le  vengeur  du  pauvre  opprimé;  dans  les  diflpjrends , 
dont  il  étoit  arbitre,  il  penchoit  toujours  pour  l'indigent, parce  que  (ii  foiblef- 
fe  invice  le  puidànt  à  l'accabler.  Il  étoit  l'idole  djs  bons,  &  l'effioi  des  mé- 
chans  :  il  étoit  pieux,  &  fà  reconnoifl!ànce  avoit  f;)ndé  un  monaftere  dans  Iç 
lieu  même,  où  il  avoit  reçu  le  jour.    Son  éloquence  étoit  fi  perlualive,  que 
fon  avis  étoit  toujours  celui  des  Etats:  fi  voix  étoit  à  la  fois,  fortj,  claire 
&  douce ,  &  fe  faifbic  entendre  de  toutes  les  extrémités  des  comices.  Il  étoic 
d'une  taille  prefque  gigantefque,  &  fa  céte  s'élevoic  toute  entière  au-delfus 
de  celle»;  de  fes  courtifans:  la  majellé  refpiroit  fur  fon  front;  &  tous  fes  traits 
annonçoient  qu'il  étoit  né  pour   le  trône.     Sa  force  &  fon  adrefiè  étoienc 
inouïes:  mais  il  ternit  tant  d'heureufes  qualités  par  fes  volages  amours.  Avant 
fon  mariage  de  méprifables  concubines  avoient  deshonoré  fa  couche,  &  mê- 
me après  avoir  contrafté  ce  facré  lien,  il  avoit  brûlé  plus  d'une  fois  d'une 
flamme  adultère.  (2)  Meurlius  auroit  pu   lui  reprocher  encore  &  fa  fuite 
hont.ufe,  lorfque  Canut  fut  attaqué,  &  fa  cruauté  envers  les  Vandales  pri- 
fonniers. On  prétend  qu'il  fallut  deux  ans  au  mefiàger  pour  aller  de  Chypre 
en  Dannemarck  porter  la  nouvelle  de  la  mort  d'I'Lric.    Il  lailfoit  plufieurs  cn- 
fens;  mais  la  Conititucion  de  Suénon,  du  moins  telle  qu'on  l'interprécoit, 

(1)  Baudran.  UiiU  Geog.  (23  Meurflus  tliû.  Dan.  Lib.  IV. 
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nppelloit  fucccflîvemcnc  fes  frères  au   trône.     Ilarald  ,   qui  avoir  gouverne  Hifl.  de 
pendan:  rabicnce  d'Eric,  écoit  odieux  à  la  nation.    Suénon  mourut  avant  de  Danne- 
laire  valoir  fes  droits;  Ubbon  renonça  aux  Cens,  ou  par  modcilie  ou  par  "«arck, 
goût  pour  la  vie  privée.  jufqu'r'' 

Eniin  Nicolas  lut  élu.   Ce  Prince  reforma  le  luxe  de  fa  Cour,  diminua  les      1147, 

impôts,  concerta  avec  Sigur  Roi  de  Norvège  les  moyens  de  rappellcr  au  fein  — ; > 

de  l'éolife  les  habitans  de  la  province  de  Smalande,  qui    étoient  retombes    ■^^^'^.''''^    • 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme;  (i)  enim  il  peupla  Je  Uannemarck  de  pre-  j, 
très  &  de  moines  étrangers,  peut-être  pour  les  oppofer  aux  autres,  qui  le 
rendoicnt  de  jour  en  jour  plus  redoutables.     Le  Dannemarck  fut  encore  le 
théâtre  de  la  fureur  des  Vandales,  ils  ravagèrent  le  HoUlein,  &  conquirent 
le  Duché  de  Sleswigh.     Nicolas  prit  envain  les  armes  pour  les  repouOèr;  il 
n'éprouva  que  des  difgraces :  mais  le  jeime  Canut,  fils  d'Eric  le  bon,  les 
chalTa  de  leurs  conquêtes,  les  pourfuivit  jufques  dans  leur  patrie,  &  força 
Henri  leur  Duc  à  accepter  la  paix.     Le  Duché  de  Sleswigh  fut  le  prix  de 
ce  iervice.  Cependant  Nicolas  plus  fait  pour  gouverner  que  pour  combattre ,  Sage  écont- 
failbit  admirer  fa  lagelfe  &    furtout  fa  bonté.     Son  exemple  avoit  rendu  aux  '"«>  de  ce 
mœurs  leur  première  llmplicitc;  il  avoit  congédié  fa  garde  &  n'en  vouloic  ^"'-"^ 
point  d'autre  que  l'amour  de  fes  fujets:  il  avoit  renvoyé  une  partie  de  fes 
valets,  &  avoit  rendu  à  la  terre  ces  cultivateurs  que  la  haine  du  travail  atti- 
roit  à  la  cour.     Enfin  il  n'avoit  confervé  dans  fes  écuries  qu'autant  de  che- 
vaux qu'il  en  falloir  pour  donner  la  chaflè  aux  brigands  &  rendre  les  chemins 
libres  &  lurs. 

Cependant  le  jeune  Canut,  auflî  grand  dans  la  guerre  que  Nicolas  dans 
la  paix,  arma  de  nouveau,  rentra  dans  la  Vandalie ,  gagna  pluficurs  batail- 
les, détruifit  une  partie  de  la  nauon,  prit  &  mit  en  cendres  les  plus  belles 
villes,  ravagea  les  campagnes.  Telles  font  les  aélions  par  Icfqucllcs  il  fe  ren-    Le  jeune 
dit  fi  agréable  aux  yeux  de  Henri  Duc  des  Vandales,  que  ce  Prince  deshérita  Cmiut  efl 
fes  enfans  pour  laifler  fa  couronne  à  cet  ennemi,  fléau  de  fon  peuple.  Quels  «f""""^?' 
temps!  quelles  mœurs!  cette  difpofition  contraire  h  la  nature,  h  la  raifon,  h  ^fit^, 
la  faine  politique,  fut  folemnellement  approuvée  par  l'Empereur   Lothaire, 
qui  donna  à  Canut  le  titre   de  Roi  des  Obodrites.     Mais  les  frères  de  ce 
Prince,  divifés  entre  eux,  fe  faifoient  une  guerre  cruelle  &  tournoient  fou- 
vent  leurs  armes  contre  leur  patrie.     L'un  lé  nommoit  Ilarald  ;  l'autre  por- 
toic  le  même  nom  que   fon  pcre.     Le  premier  étoit  le  plus  redoutable:  il 
avoit  lait  condruire  près  de  Rothfchild  une  fortcrefFc  appellée  Haraldsbourg. 
C'étoit  de-lh  qu'il  infelloit  les  mers,  ravageoit  les  côtes,  &  tenoit  les  habi- 
tans de  Rochlchild  dans  des  allarmcs  continuelles.     Ceux-ci  fortircnt  armés, 
taillèrent  les  troupes  en  pièces,  entrèrent  avec  elles  dans  la  fortcrellè  &  s'en 
retournèrent  chargés  de  butin. 

Nicolas  par  la  douceur  de  fon  gouvernement  s'ctoit  attiré  non  feulement    Et  Ma- 
l'amour  de  fes  fujets,  mais  l'eilime  de  ces  voifins.     Après  la  mort  funeile  irf"^  >  ^"* 
de  Ragwald  Roi  de  Suéde,  les  Oftrogoths  proclamèrent  INlagnus,  fils  du 'jj^J^"^"' 
Roi  de  Dannemarck  ;  ils  croyoient  voir  en  lui  l'image  de  fon  pcre  ;  ^a)  ils 
le  trompoient  :  ce  Prince  étoit  envieux ,  cruel ,  diflimulé  :  il  n'ctoit  point 

(0  Epin.  Adcigov.  Arehicp.  Magdtb.  (2)  Supr.  Tom.  42.  p.-4i4. 
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Sfct  III.    ^'^  '*^'^  'l"''^  ""^  violât  fans  fcrupule  ,  point  de  fang  qu'il  ne  verfiit,  pour  fa- 
HiJL  de     tlstaire  fe^  paflions,     A  la  Cour  do  Nicolas,  il  avoit  (çu  cacher  ces  odieure* 
Daniie-       dllpolitions,  fous  un  air  affable,  fous  un  ninincicn  modcfte;  mais,  dès  qu'il 
niarck,       ^^j^  (^,j.  \q  trône,  fon  caraftcre  fe  développa  tout  à  coup.     Il  réunit  la  cou- 
fuftjii'r      ronne  de  Suéde  à  celle  d'Odrogothic ,  &  épouia  la  fille  de  Bolellas  Duc  de 
114-.      Pologne.     Ce  Prince  s'unit  à  Nicolas,  h  Magnus,  à  Canut,  contre  Vratis- 
>^— las  Duc  des  Slaves  Orientaux , ennemi  des  Chrétiens,  ou  plutôt  du  genre  hu- 
main, chef  de  brigands,  qui  parcouroit  le  Nord,  pillant,  faccageant,  met- 
tant tout  à  feu  &  à  fang.     Entouré  de  tant  d'ennemis,  il  demanda  la  paix: 
on  propofa  une  entrevue.     Vratiflas  fe  rendit  fur  le  vaidèau  de  Nicolas;  déjà 
la  négociation  étoit  entamée  &  la  paix  alloit  fe  conclure,  lorfque  de  vils  flat- 
teurs perfuadcrent  au  Roi,  qu'il  ne  devoit  point  laifTer  échapper  fa  proie, 
que  Vratiflas  n'auroit  pas  plutôt  figné  la  paix  qu'il  la  violeroit ,  que  c'étoir 
fcrvir  la  religion,  &  que  des  Chrétiens  n'étoient  pas  tenus  à  garder  la  parole 
qu'ils  avoicnt  donnce  à  des  Payens.  Nicolas  eut  la  foibledè  do  fuivre  ce  con- 
feil  :  le  Duc  iut  arrêté.  Canut,  informé  de  cette  perfidie ,  pafie  fur  le  vâiiïèaii 
Co  fl  <ré-  '^^  Nicolas:  „  voulez-vous,  lui  dit-il,  couvrir  la  nation,  vous  couvrir  vous- 
néreiix  de    n  même  d'un  opprobre  ineffaçable?  voulez- vous  violer  les  loix  les  plus  fa- 
ÇrtHW.        „  crées,  celles  de  l'honneur?  Ce  n'eil  pas  votre  cœur  que  vous  avez  con- 
„  fuite,  lorfque  vous  avez  commis  une  aftion  li  noire:  ceux  qui  vous  l'ont 
„  iufpirée,  font  plus  vos  ennemis  que  VratiflaS'  kii-même.     Songez  au  fang 
„  dont  vous  fortez;  fongez  que  la  bonne  foi  habita  toiqours  fur  le  trône  ique 
„  vous  occupez.     Songez  enfin  que  votre  année,  que  l'Europe,  que  Dieu- 
f,  lui-même  ont  les  yeux  fixés  fur  vous,  &  qu'une 'honte  éternelle  efl:  le 
„  châtiment  inévitable  de  tout  Prince  infidèle  à  fa  promeflè.  "     (1}  Vratiflas 
fut  mis  en  liberté,  &  Canut  en  devint  plus  cher  au  Rot 
-    ■  Son  crédit,  fa  puiiTànce ,  fes  vertus   &  fa  gloire  excitèrent  bientôt  l'envie 

contre  lui  :  à  la  tête  de  la  cabale  ,    qui  fe  forma  pour  le   perdre  ,    étoienc 
On  cah  l  Magnus,  Haqiiin  &  Henri   Scalteldcr.     Le  premier  craignoit  que  la  recon- 
neiitre  Lui,   noiliànce  des  Danois  ne  plaçât  leur  couronne  fur  fa  tête  après  la  mort  de 
Nicolas;  les  deux  autres  n'étoient  guidés,  que  p.ir  cette  liaine  qu'un  mérite 
fupéricur  infpire  aux  hommes  médiocres.     Habiles  calomniateurs,  ils  l'accu- 
ferent  d'afpirer  au    trône:  fa  verra''n'étoii:"qu'ùne' ambitibn   déguifée'V  s'U 
étoit  bienfaifant,  ce  n'étoit  point  par  un  penchant  naturel,  mais  par  des  vues 
politiques:  s'il  avoit  défendu  le  Dannemarck,  c'cll  qu'il  le  regardoit  comme 
un  Royaume  qui  devoit  bientôt  lui  appartenir.    Canut  ne  répondit  d'abord  à 
ces  menfongcs,  que  par  de  nouveaux  fervices;  il  nettoya  la  mer  des  pirates, 
fit  rentrer  fous  la  domination  de  Magnus   fon  ennen>i ,  une  province  Sué* 
doife  qui  s'étoit  foulevée ,  &  reparut  à  la  Cour  de  Dannemarck.    A  l'accueil 
que  lui  fit  Nicolas,  il  jugea  aifémcnt  qu'on  l'avoif  perdu  dans  fon  efprit;  il 
fe  jullifia:  mais  le  bandeau  de  la  prévention  étoit  llir  les  yeux  du  Monarque. 
Y:,'i  .  ■-    ;  .La  Reine  léulc  arrêta  les  effets  des  foupçons,  dont  on  rempliflbit  fon  efprit; 
••v'î''V''  '   .cette  Princedc  mourut;  avant  d'expirer  elle  exigea  de  fon  époux,  qu'il  ne 
prêtât  jamais  l'oreille  aux  lâches  confcils  des  ennemis  de  Canut  &  qu'il  con« 
fèrvât  avec  ce  Prince  une  incelligeuce  inaltérable.  11  le  promit  ;  mais  il  oubliai 

(i)  Meiufiiw.  Lilh  IV     L 
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bientôt  &  (on  époufe  &  fa  promeflè.     Livré  aux  fourbes ,  qui  l'avoient  fu'o-   lUfl.  rfe 
jugué ,  il  porta  la  hontcufe  déférence  qu'il  avoit  pour  leurs  avis  jufqu'à  être  Danne- 
lui-mème  l'accufateur    de  Canut  dans  rallèmblée  générale  des  Etats.  L'accu-  ^^'^^^_  > 
le  parla  avec  cette  confiance  que  donne  le  lentiment  de  l'on  innocence.    Ses  jufqu'à 
ennemis  furent  confondus  :  Nicolas  lui-même  fut  perfuadé;  il  rendit  à  Ca       1147. 

nut  fon  eftime  &  fa  faveur:  mais  la  Reine  Ulvide,  ft  féconde  époufe,  avoit  ' — ■' 

conçu  contre  le  héros  une  haine  égale  à  l'amitié  que  Marguerite  lui  avoit  ju- 
rée: elle  envenima  de  nouveau  l'efprit  du  Roi  contre  lui.  Le  manteau  Royal 
dont  le  Monarque  des  Obodrites  afFectoit  de  fe  parer,  quelques  cérémonies 
où  il  avoit  manqué  à  l'étiquette,  les  cris  dont  les  rues  rétentiifoient,  lorfqu'il 
.fe  montroit  au  peuple,  lui  oftroient  aiïèz  de  prétextes  pour  redoubler  les 
inquiétudes  de  Nicolas.  Magnus  n'étoit  pas  plus  tranquille  ;  il  ne  doutoit  pas  Complot 
que  la  nation  ne  portât  un  jour  Canut  fur  le  trône.  Sa  mort  fut  réfolue  :  on  ".'J"'*  ■i'*' 
prétend  que  Nicolas  fut  complice  de  cet  exécrable  projet,  tlaquin  fe  retira, 
dès  qu'il  s'appcrçut  qu'il  s'agiifoit  d'un  afîàflînat. 

Canut  fut  invité  à  ua  feitin ,  où  les  Rois  avoicnt  coutume,  le  jour  de  Noël , 
de  raflèmbler  a  Rothfchild  tous  les  Grands  du  Roj^aume.    IMa>i,nus  le  combLi  j 

de  carcflès,  le  pria  de  lui  rendre  fon  amitié,  lui  dit  qu'il  alloit  partir  pour  i- 

la  Terre- fainte,    &  qu'il  avoit  tant  de  confiance'en  la  vertu,  que,  pendant  « 

fon  abfenccil  le  chargeroit  de  la  tutelle  de  (a  femme  &  de  fes  enfans.  En- 
vain  Ingepurgc,  époufe  de  Canut,  le  fit  avertir  des  noirs  delî'eins  du  trairre  ; 
il  répondit  qu'il  comptoit  autant  fur  l'amitié  de  IMagnus,  que  fur  la  fidélité 
de  fa  femme.     Le  Roi  de  Suéde  lui  demanda  une  entrevue  fccrette;  le  lieu 
fut  indiqué  dans  un  bois  près  de  liarreiladt.     Canut  s'y  rendit  feul,  fans  ar-    Entrevue 
mes.     Mais  en  cmbraHànt  IMagnus,  il  s'apperçut  qu'il   étoit  revêtu  d'une  ^^''^J^^' 
cuiradè.  „  Quel  elt  donc  votre  dclfein,  lui  dit-il;  s'arme-t-on  d'une  cuirafTe  Jj^j'*    "*' 
„-  pour  conférer  avec  fon  ami  ?  "  iM-aguus  ne  fut  point  emban'afie  ;  il  avoit 
prévu  la  qucllion ,  la  réponfe  étoit  prête.  „  J'ai  pris,  dit-il,  cette  arme  dé- 
„  fenfive,  pour  me  garantir  des  atteintes  d'un  payfan  de  ce  canton  ,  qui 
„  m'a  outragé  &  que  je  veux  châtier  de  ma  main.     Eh  quoi!  répartit  Ca- 
„  nut,  un  tel  exploit  ell-il  d'gne  de  vous?  Eil-ce  au  moment  où  vous  par- 
„  ttz  pour  la  Pakfline  que  \-ous  devez  longer  à  vous  venger?  Pardonnez  à 
„  ce  miférable,  &  prouvez  -  moi  que  mes  prières  ont  quelque  pouvoir  fur 
„  votre  cœur...iMon  frère,  interrompit  IMagnus,  alîèyons-nous  ici."  Lorf- 
qu'i's  furent  tous  deux  aflis,  Magnus  prenant  un  ton  plus  haut,  lui  dit:  „  à- 
„  qui  penfcz-vous  qu'appartient  ce  Royaume?...  A  votre  pcre:  m.iis  où 
„  tend  cette  étrange  qucllion?  Vous  afpirez  au  trône,  "  répliqua  Magnus  fu- 
rieux, „  vous  voulez  me  dépouiller  de  mon  patrimoine;  c'elt  dans  cette 
„  vue  que  vous  gagnez  ratllction  du  peuple.     Eh  bien!"  ajouta- t-il  d'un 
ton  plus  calme,  mais  plus  trompeur,  „  partageons  aujourd'hui  le  Royaume. 
„  Pourquoi  le  partager? "reprit  Canut.,,  11  n'ell  ni  h  vous  ni  à  moi; il  cil  :> 
„  votre  pcrc.     Formons  plutôt  des  vœux  l'un  &  l'autre,  pour  que  le  ciel 
„  conlèrvc  longtemps  au  niundc  un  Monarque  (5  julle.  "  Magnus  aullkôt  le 
faifit  par  les  cheveux:  „  ne  crois  pas, "lui  dit-il  d'ime  voix  menaçante,  „ne 
„  crois  pas  que  ce  jour  le  puOe  ainfl.  "  En  même  temps  il  donne  aiw  alTàs- 
^ms  qu'il  avoit  caches  dans  le  bois,  le  fignal  dont  ils  ctoient  convenus:  il» 
accourent  à  pas  précipités.  „  Quel  crime  ai-jc  donc  commis,"  i'ccric  Canuf 
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h  rafpèft  des  meurtriers,  lin  mcnic  teirips  il  mec  la  main  fur  Ton  épée:  elle 
n'étoic  paii  encore  liors  du  fourreau ,  lorlque  iVlngnus  lui  fendit  la  tèce  avec 
fon  (libre:  les  ailàlilns  le  percerenc  de  mille  coup^.  Telle  fur  la  fin  d'un  hé- 
ros, vraimenc  digne  du  trône,  qui  peut-être  un  jour  feroic  monté  fur  celui 
de  Dannemarck  oc  auroic  juililié  les  fuupçons  de  Magnus,  mais  qui  jufqu'a- 
lors  n'avoic  rien  fait  quilftnnonçât  ce  projet  ambitieux.  11  prenoit  le  titre  de 
Roi;  mais  Tlimpereur  le  lui  avoit  donné:  il  portoik  le  manteau  Royal;  c'é- 
toit  la  marque  de  fa  dignité:  il  écoit  cher  aux  Danois;  mais  leurs  acclama- 
tions n'écoient  qu'un  tribut  de  reconnoifîùnce.  Pouvoient-ils  voir  froidement 
leur  défeniL'ur,  leur  apptii,  celui  à  qui  ils  dévoient  leur  repos  &  la  iïireté  de 
leur  commerce?  Lui  lèul  avoit  mis  une  barrière  entre  eux  &  les  Vandales. 
Par  lui  les  pirates  de  la  Baltique  avoient  été  détruits.  Son  bras  avoit  étouffe 
une  révolte  dans  les  Etats  de  ce  même  iMagniis,  qui  lui  donna  la  mort.  Ni- 
colas n'ofa  le  faire  inhumer  dans  l'églifc  cathédrale  de  Rothfchild;  il  crai- 
gnoit  que  le  peuple,  furieux  à  la  vue  de  fon  cadavre,  ne  vengeât  ce  héros, 
le  génie  tutelaire  de  la  patrie.  On  l'enterra  fans  pompe  dans  un  obfcur  mo- 
naftere.  Mais  le  peuple  l'honora  de  Tes  larmes.  C'étoit  dans  un  temps  con- 
lacré  h  l'aliégrefiè  publique,  que  INIagnus  avoit  fouillé  fes  mains  du  iang  de 
fon  illudre  parent.  Les  jeux,  les  fêtes,  les  feftins  cefTerent  auffi-côt:  un 
deuil  aiii'eux  régna  dans  tout  le  Dannemarck.  Les  vieillards  alloient  pleurer 
fur  la  tombe  de  Canut;  les  mères  la  montroient  à  leurs  enfans,  en  leur  di- 
fant:  „  il  n'eft  plus,  celui  qui  auroit  défendu  votre  foiblefle,  votre  honneur, 
„  votre  innocence.  "  Envain  la  cour  s'efforçoit  de  perfuader  à  la  nation  ,  que 
cet  ainbiticux  auroit  raUumé  le  flambeau  des  guerres  civiles,  que  ce  meurtre 
n'étoic  qu'un  juftc  châtiment  de  le-,  projets  pcrpicieux.  Tout  l'odieux  qu'on 
vouloit  jetter  fur  ili  mémoire,  retomboit  fur  les  ennemis;  &,  dès  cet  infhnt, 
les  Danois  ne  virent  plus  fans  horreur ,  ce  Nicolas ,  autrefois'  leur  idole , 
qu'ils  foupçonnoient  d'avoir  trempe  dans  la  conjuration. 

La  néceliîté  de  prévenir  des  guerres  civiles  avant  leur  naifïïmce  avoit  été 
le  prétexte  de  la  mort  de  Canut;  &  cette  mort  même  en  fit  naître  une  af- 
freufe.  Canut  laiilbit  deux  frères,  Harald  &  Eric,  dont  nous  avons  déjà 
parlé:,  ils  n'avoicnt  ni  les  vertus,  ni  les  talens  du  héros  que  la  nation  pleu- 
roit,  mais  ils  l'aimoient  &  leur  julle  vengeance  offroit  un  prétexte  à  leur  in- 
jiifte  ambition:  ils  convoquèrent  dans  Rinaftadt  une  alfemblée  du  peuple. 
C'étoit  près  de  cette  ville  que  l'Achille  du  Dannemarck  avoit  été  lâchement 
allaffiné,  &  fon  fang  fumoic  encore  dans  la  forêt  voifine  :  ils  demandèrent 
vengeance  &  ce  cri  fut  répété  par  toute  l'afièmblée.  Nicolas  &  le  Primat, 
plus  refpefté  que  lui,  fe  préfenterent  aux  Danois  irrités,  &  promirent  de 
iatisfaire  les  mânes  de  Canut  &  les  défirs  du  peuple.  Magnus  fut  exilé,  la 
fédition  parut  appaifée:  mais  le  Roi  rappella  fon  fils,  &  de  nouveaux  cris  de 
révolte  &  de  vengeance  fe  firent  entendre.  On  courut  aux  armes.  Eric  fut 
proclamé  Roi  par  les  Scaniens  &  les  Séelandois.  Cette  révolution  s'accor- 
doit  avec  la  politique  des  Empereurs;  ces  Princes,  efclaves  &  courtifans 
d'un  Pape,  qui,  d'un  Ibufle,  les  renverfoit  du  trône,  afpiroient  déjà  à  la 
Monarchie  univcrfelle.  C'étoit,  pour  compter  un  Roi  de  plus  an  nombre 
de  les  vailàux ,  que  Lothaire  avoit  donné  h  Canut  la  couronne  des  Obodi"ite?. 
C'étoic  dans  les  mêmes  vues  qu'il  enibraflbit  la  délenfc  d'Eric  couronné  par 
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des  rebelles.     IVltiis  il  lui  envoya  peu  de  fecours,  &  ce  Prince  arcen  'ir  tout  /y//?  ^» 
de  ion  courage  &  de  la  véiiéracion  des  Danois  pour  la  mémoire  de    Canui.  Drm4-~  ' 
Il  furpric  la  llocte  de  IMagmis,  au  moment  où,  fe   croyant  encore  loin  de  '""'^'Jf, 
l'ennemi,  elle  s'avançoit  en  défordre:  la  plupart  des  vaiOéaux  Suédois  lurent  fJi,.  v'"^'* 
pris.     Magnus  lui-même  ne  dut  l'on  faluc  qu'à   la  légèreté  de  l'on   vaillcaj,      \î^7. 

excelknt  voilier.     L'importance  de  ce  fucccs  'fut  p.elque  aullitôt  balancée 

par  une  défaite.    Eric  avoit  confié  au  Général  Chrilhan    le  commandement  '^'"  hf'^ésy. 
de  fes  troupes  de  terre:  il  fut  vaincu,  rendit  les  armes  &  tomba  dans  les  {!j '"''^'^'*' 
mains  de  iNicoIas.     Eric  ignorait  la  déroute;  il  mit   pied  à  terre,  pour  Ce 
joindre  à  lui;  mais  il  rencontra  l'année  viftorieufe,  fut  défait  à  Ion  tour  & 
alla  cherclier  un  afyle  en  Séelande.     Harald  perdit  courage  au  bruit  de  la 
fuite  de   fon   frère;  il  renonça  à  l'elpoir  de   venger  Canut ,  Cii   le  réconcilia 
avec  Nicolas.   11  confervoit  contre  Eric  d'anciens  rellentimens  qu'on  eut  foin 
de  réveiller:  d'ailleurs,  on  fçut  lui  perfuader  que  (on  frère  recucilleroit  feul 
tout  le  fruit  de  cette  guerre.     Eric,  indigné  de   cette  défecli.m,  rallèmble 
quelques  troupes,  parc,  furprcnd  la  forterelTè  de  Haraldsbourg,  &  f  irce  Ion 
Irere  a  l'abandonner.     INIais  à  Ion  retour,  attaqué  lui-même  par  Nicolas,  il  p  or  fi,  h-  du 
vit  fa. flotte,  oudifperfée,  ou  prile,  ou  engloutie  fous  les  eaux,  &  il  ['^  fiu^'a  H"  leNor-' 
en  Norvège;  A'Iagnus,  Roi  de  cette  contrée,  violant  làns  pudeur  les  droits  '"'^S»- 
de   l'hufpicalité,  fit  enfermer  ce  maliieurjux   Prince,  réfolu   de  vendre  ibn 
fang  au  Roi  de  Dannemarck.     Tandis  qu'on   négocioit,  qu'on  difputoic  (ur 
le  prix  de  cette  perfidie,  un  vailièau  aborde  près  de   la  f.^rtercfie   où  Eric 
n'atcendoit  plus  que  le  trépas:  il  elt  dclivré.  On  lai  prodigue  for;  une  nou- 
velle flotte  fe  ranëmble  (bus  fes  ordres;  une  armée  no'nbreufe  lé  ran^e  (bas 
fes  drapeaux:  la  Scanie  l'appelle  &  fe  foumct.     Les  troupes  de  Nicolas  dé-    nnoire 
barquenc  dans  le  Golphe  de  Fothevigh.     Eric  les  attaque  &  les  met  en  dé-  «'^'■ii;. 
route.     Nicolas  s'enfuit;  le  perfide  Magnus,  rafliiflin  de  Canut,  meurt  en 
héros  l'épée  à  la  main  :  on  trouva  parmi  les  morts  plufieurs  Evcques  Sué- 
dois &  Danois. 

Ce  fut  alors  que  tout  le  Nord  décerna  h  Eric  le  titre  à'Illnftre.   Jafques-Ià 
fes  fuites  précipitées  ne  lui  avoienc  fait  donner   que   le  furnom  de  />ijil  ds 
lièvre.    Nicolas  fe  retira  dans  le  Juthiand:  il  défîgna  pour  fon  fuccefl'.'ur  lla- 
rald  Irere  d'Eric,  afin  d'alkmer  entre  eux  une  haine  éternelle;  il  alla  enllii- 
te,  malgré  toute  fa  cour,  à  >lcsvvig'i ,  (i)  où  les  hahitans  pleuroienr  enco- 
re la  mort  de  Canut  &  juroieiic  de  la  venger.     H  fe  flactoit  de  les  appufer      1135, 
par  les  prOmMlès;  mais  les  promelTes  d'u!i  Roi  vaincu  6c  fugitif  ne  f)nt  pas 
d'un  grand  poid-.     O  1  lui  repréiénta  envain  qac  les  Slcswicois  é-oienc  obli- 
gé>  par  ferment  a  venger  le  fang  de  leur  Duc.  Il  répondit  qu'il  m  craigmit 
point  des  cordonniers  &  des  courroyeurs  ;   qu'il  ferait  honteux  à  un  Roi 
de  fuir  devant  cette  cin'ùUe.     Nicola-  avoit  verlé  lès  larg.'lPes  fur  le  clergé, 
qui  lurtit  au  devuit  de  lui  en  chantant  des  cantiques;  mais  les  habitans  fai-     jfintrnel. 
folL-nt  retentir  la  ville  de  leurs  cri>  furieux  ;  le  nom  de  Canut  mille  fois  répé-  i{ue  de  Ni- 
tà  annonçait  à  Nicolas  le  fort  qu'on  lui  prépiroir.     Bientôt  on  court  aux  ar-  "'«• 
mes,  on  s'alTcnihlc  en  tumilte,  on  marche  fms  ordre.     Les  courcilans  con- 
fcillent  aa  Roi  de  fe  retirer  dans  l'eglife  de  Saine  Pierre.  „  Non,  dit- il,  je 

(0  l'outau.  -—  iMeurfius. 
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Skct,  m.  „  ne  veux  point  fouiller  le  temple  de  mon  fang.  J'irai  attendre  lu  mort  dans  ' 
Hilt.da  ^,  le  palais  de  mes  pcres."  Les  portes  font  enfoncées,  la  garde  malTaerée, 
Uanne-  ^  Nicolas  elt  égorgé.  Ainfi  périt  après  un  règne  de  trente -cinq  ans,  le 
oe.  Sic'ele  cinquième  des  fils  de  Suénon,  &  le  dernier  qui  porta  la  couronne.  Ses  prc- 
jiiCqu'à  niieres  années  annonçoient  un  règne  fortuné:  il  étoit  né  avec  les  difpoficions 
ï  '47-  les  plus  heureufes.  Ses  vertus  éioient  l'ouvrage  de  la  nature  :  fes  vices  furent 
'  celui  des  llattcurs;  fi  la  mort  ne  lui  eut  pas  enlevé  Marguerite  fon  cpoufe, 

fille  d'Ingon  Roi  de  Suéde,  il  n'auroit  perdu  ni  fon  innocence  ni  fa  gloire: 
cette  Pnnceflc  auHi  fagc  que  belle,  lui  failbit  des  plaifirs  de  fes  devoirs:  il 
?voit  eu  il'clle  deux  fils,  Ingun,  qui  mourut  en  tombant  de  cheval,  & 
INIagnus,  qu'on  furnomma  le  méchant.  Si  Nicolas  n'ordunna  point  le  meur- 
tre de  Canut,  il  l'approuva  du  moins,  puifqu'il  ne  le  punit  pas. 

Eric  IV  proclamé  du  vivant  de  Nicolas ,  &  coui'onné  après  fa  mort ,  ne 
devoit  pas  ignorer  que  le  fang  des  Princes  trouve  des  vengeurs:  cependant  il 
fut  encore  plus  barbare  que  Magnus.  Ilarald  lui  difputa  cnvain  le  trône;  le 
choix  de  Nicolas  n'étoit  qu'un  vain  titre  contre  une  armée  viftorieufc:  il  s'en- 
»r     M  fj)  fuit  en  Norvège.     Ce  Prince  avoit  onze  enflms:  deux  en  étoient  reliés  en 
Jes^nfaiis    DauncmarcK.  Eric  les  accula  d entretenir  une  corrcipondance  avec  leur  père: 
majj'acus      crime  afîéz  cxcufable;  il  les  fit  égorger  tous  deux.  Harald  furieux  entra  dans 
par  Eric.     \q  jiuhland  avec  fes  autres  fils.,  &.  voulut  foulever  cette  province.    Le  meur- 
tre des  deux  Princes  avoit  rendu  Eric  odieux  au  peuple.    Le  vengeur  de  Ca- 
nut n'étoit  plus  à  ics  yeux  qu'un   meurtrier,  qui  méritoit  le  ibrt  qu'avoit 
éprouve  Tafiaffin  de  ce  Prince.    On  alloit  prendre  les  armes  pour  mettre  fin 
à  fa  tyrannie ,  lorfqu'il  parut.     L'inlbrtuné  Harald  &  fes  neuf  enfans  tombè- 
rent entre  fes  mains:  il  les  fit  mafîàcrcr  tous,  excepté  Olaus,  qui  s'enfuit 
.en  Suéde.  Il  porta  enfuite  fes  armes  chez  les  Vandales,  les  tailla  en  pièces, 
&  ne  put  renvcrfer  l'image  d'un  Saint  \''itus,  que  les  mifllonnaires  Chrétiens 
leur  avoient  donnée ,  &  qu'ils  adoroicnt  comme  une  divinité.  Toujours  avide 
de  fang  ,    il  pafla  en  Norvège  ,    où  un  aventurier,  nommé  Harald  Gillius, 
prétendoit  être  fils  de  Canut   &  avoir    droit  au  trône;  pour  le  prouver  il 
Sévohtion  îivoit  marché  nuds  pieds  fur  un  fer  chaud.    Eric  entra  dans  Anflo ,  &  rédui» 
fnA'oivege.  fit  cette  ville  en  cendres.    Harald  obtint  la  couronne,  fit  crever  les  yeux  à 
Magnus  l'on  rival ,  exerça  fur  lui  d'autres  cruautés,  &  le  rélégua  dans  un 
monafi:ere.  Eric  revint  en  Dannemarck.    Le  clergé,  qui  ne  s'étoit  point  ré- 
crié contre  le  meurtre  de  Canut  ,   parceque  les   meurtriers  de  ce  Prince 
étoient  les  bienfaiteurs  de  l'églife,  s'éleva  avec  force  contre  les  crimes  d'Eric, 
qui  ne  lui  donnoit  rien.  Efchill,  Evêque  de  Séelande,  ofa  lever  des  troupes 
&  interdire  au  Roi  l'entrée  de  cette  ifle.  Mais  il  n'étoit  pas  auffi  habile  dans 
Ja  guenc,,  qu'audacieux;  il  iut  battu  &  fait  prifonnier.   Eric  vendit  cher  au 
clergé  la  liberté  de  cet  Evcque:  c'efl  le  premier  Roi  du  Nord  ,  qui  ait  ofé 
foutenir  les  droits  de  fa  couronne  contre  ce  corps  redoutable.    Nicolas  avoit 
,  ,  commencé  par  être  un  bon  Roi;  il  avoit  fini  par  être  un  tyran.  Eric,  au 

contraire,  jnérita  d'abord  la  haine  de  fes  fujets  par  fes  cruautés,  puis  leur 
amour  par  fon  équité;  il  parcouroit  fes  provinces,  &  rcndoit  la  juflice,  fou- 
lent en  plein  air,  afiis  fur  une  pierre.  Ce  tribunal  avoit  quelque  chofe  d'au- 
guile  dans  fa  fimpliciié.  Le  pauvre  y  étoit  admis,  il  y  étoit  écouté,  &  s'en 
rctournoit  content.    Mais  cette  conduite  fi  làge  n'cffaçoic  point  l'horreur  du 

maf- 
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niadàcre  de  Harald  &  de  Tes  fils  :  leur  fang  demandoic  vengeance  &  i!  l'ob-  Hifl.  de 
tint.   iMeurliiK  raconte  ainfi  cette  fanglante  catallrophe.  Eric  avoit  offenfé  les  Danne- 
Scanicns  en  leur  donnant  Ricon  pour  Evêque,    lorfqu'ils  demandoient  ce  çj^'sigj^e^ 
même  Eschill  que  le  Roi  avoit  châtié.    La  NoblefTe  le  déceftoit,  parce  qu'il  juiqu'à 
avoir  fouvent  rendu  jullice  à  Tes  vaflàux  contre  elle.     Eric  étoit  occupé  de      ii47' 

.CCS  augulles  fonctions  près  de  la  ville  de  Ripen:  il  avoit  admis  parmi  les  """ 

gardes  un  certain  Plok,  fumommé  le  noir,  indrument  fecret  du  reHèntiment 
des  grands.  Celui-ci  fut  cité  au  tribunal  du  Roi;  il  s'avance  &  demande  à  ^^rV  ell 
être  entendu.  Enc  impofe  filence  au  peuple,  &  permet  à  Plok  de  parler,  aff^ffint. 
Aulfitôt  ce  traître  le  frappe  de  fa  lance,  &  le  renverfe  en  s'écriant:„]e  tyran  nsS. 
„  n'elt  plus!  j'ai  vengé  Harald,  j'ai  vengé  ma  patrie;  Danois,  raflafiez- 
„  vous  du  fang  de  ce  monltre.  "  Tous  fes  gardes  s'enfuirent  :  le  feul  Eric  , 
fon  neveu,  défendit  fon  cadcvre  contre  le»  infultes  de  la  populace ,  action 
génércufe  &  digne  d'une  mémoire  éternelle.  Ainfi  périt  cet  Eric ,  qu'où 
plaignit  malheureux,  qu'on  admira  vainqueur,  qu'on  abhorra  cruel,  &  qu'on 
aiTulTma  vertueux.  11  ne  laiiToit  d'autre  portérité  que  Suénon ,  qu'il  avoit  eu 
d'une  concubine.  L'hiftoire  de  fa  vie  ofFroit  à  fes  fuccefîèurs  deux  gi-ands 
exemples  qu'ils  ne  fuivirent  gueres;  celui  de  parcourir  les  provinces,  de  voir 
tout  par  leurs  }'eux,  de  rendre  jufiice  aux  petits  comme  aux  grands^  &  ce- 
lui de  renfermer  l'autorité  eccléfiaitique  dans  de  jultes  bornes,  de  réprimer 
les  révoltes  des  Evcques  &  de  ne  pas  les  engraiflèr  de  la  lublbnce  de  l'Etat. 
Son  corps  fut  enterré  à  Ripen  :  il  ne  paroît  pas  que  fa  mort  ait  été  vengée. 

Eric,  neveu  &  fucceflèur  de  ce  Prince,  étoit  un  bon  parent,  un  brave 
■foldat ,  un  honnête  citoyen ,  fait  pour  cultiver  auprès  de  fes  foyers  des  vertui 
obfcures  &  domeiliques;  mais  il  n'avoit  aucune  des  qualités  néceflaires  à  un 
Roi:  il  lui  manquoit  furtout  cette  fermeté  néccdàire,  pour  réfillcr  au  clergé 
■&  à  la  nobledè  :  il  étoit  foible,  mais  fans  méchanceté;  &  fa  douceur  com- 
piaifante  le  fit  fnmommer  V Agneau.     Efchili,  fier  d'un  régicide,  dont  fes 
prétentions  ambitieufes  avoient  été  l'occafion,  monta  fur  le  fiege  archiépis- 
copal de  Lundcn ,  &  le  Roi  qui  redoutoit  un  fort  pareil  h  celui  de  fon  on- 
cle, l'y  laiflà  tranquille.      Il  ne  l'étoit  pas  lui-même  fur  le  trône;  cet  Olaus    ^-itm  e-U 
échappé  du  madàcre  de  fa  famille,  qui  pendant  le    règne  d'Eric  YllltiUre  ^'''' 
n'avoit  ofé  fortir  de  fa  retraite,  méprifi  un  Prince  qu'on  furnommoit  VA- 
gneaii,  &  vint  lui  difputer  la  couronne.    Il  defcendit  en  Scanie  ;  l'Archevê- 
que fe  défendit  avec  beaucoup  d:  courage,  mais  enfin  il  fut  contraint  de 
capituler.      Il  fc  rendit  auffitôt  à  la  cour  d'Eric,  qui  lui  confia  le  comman- 
dement de  fon  armée.     Olaue  conquit  toute  la  Scanie,  &  lui  donna  un  au- 
tre Archevêque.     Eric  fortit  enfin  de  fa  léthargie ,  il  furprit  le  camp  de  fon 
rival,  diïïlpn  fon  armée,  &  fit  pendre  le  prélat  qui,  (bus  les  aufpices  de  ce 
Prince,  occupoit  la  place  d'Eschili.    Olaus  fe  vengea  de  ce  meurtre  par  ce- 
lui de  Riiicon,  Ereque  de  Séelande.  Les  hoftilités  continuèrent:  enfin  Obus  ^j/,^  ^•^. 
fut  vaincu  fur  les  bords  du  fleuve  Thiuta,  &  perdit  la  vie  fur  le  champ  de  hut. 
bataille,     Eric  fut  donc  paifiblc  poflciïèur  du  trône:  mais  il  s'en  monti-a  peu 
digne.   Endoraii  dans  les  bras  de  fes  concubines,  il  laifTa  les  Vandales  rava- 
ger lès  Etats,  ne  fit  que  de  foibles  efiorts  pour  les  rcpouficr,  apprit  la  dé- 
faite de  fes  troupes,  fans  honte,  la  ruine  de  fes  fujets,  fans  inquiétude,  & 
fl'ofa  les  défendre  ni  punir  les  brigands:   il  fçavoit  encore  moins  jécompen' 
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Sr.cT.llI.  fer;  les  guenicrs,  qui  l'avoient  fervi  contre  Olnis  &  contre  les  Vandales, 

Ilift.  de  virent  le  prix  de  leur  courage  prodigué  à  de  viles   courtifannes.     Enfin  il 

Dmne-  ç^  rendit  juilice ,  abdiqua  la  couronne ,  pafïïi  de  (on  palais  dans  un  nionaflc- 

Qe"^SiVcle  rc  &  s'y  revêtit  d'un  froc:  il  y  fut  bientôt  attaqué  d'une  maladie  mortelle. 

iiifqu'J>  Quoique  fa  renonciation  eût  été  folemnelle  &  libre,  cependant,  lorlqu'on 

II47-  lui  annonça  que  pour  oppofer  une  digue  aux  ravages  des  Vandales,  qui  inon- 

doient  les  frontières,  les  Etats  s'adcmbloient  pour  élire  un  Souverain  ,  fcs 

Mon'  yetix  s'enflammèrent,  il  voulut  prononcer  quelques  menaces,  &  mourut  dans 

4'Etk.  cet  accès  de  colère. 


SECT.IV.  SECTION      IV. 

mjt.  à'i  .  ^  . 

Danne-  Dcpu'ts  la  moft  d'Efic  rjgneaity  jtifquà  celle  de  Valdemar  en  1240. 

marck , 

1 147-1240.      . 

I^cuwaux  A-UX  horreurs  d'une  guerre  étrangère,  fe  joignirent  celles  d'une  guerre 
troubles.      civile.  Suénon  fils  naturel  d'Eric  Emund,  &  Canut  fils  de  Magnus,  le  dif- 
puterent  le  fceptre  qu'Eric  X Agneau  avoit  quitté  &  regretté.  Stenon ,  homme 
éloquent  &  dont  l'opulence  égaloit  la  générofité,  fe  déclara  en  faveur  de 
Suénon,  &  entraîna  dans  fon  parti  le  plus  grand  nombre  des  Danois.  Efchill, 
toujours  intriguant,  toujours  guerrier,  fe  mit  à  la  tête  de  la  faélion  de  Ca- 
nut. Suénon  le  fit  arrêter:  mais  ion  prifonnicr  le  fit  bientôt  trembler  lui- 
même.  Ce  Prince  crut  déjà  entendre  gronder  les  foudres  de  Rome ,  &  voir 
la  Scanie  armée  pour  venger  fon  Evêque:  il  fe  hàca  de  lui  rendre  la  liberté, 
&  pour  appaifer  fon  courroux,  il  lui  donna  de  vafles  domaines.  Canut  étoit 
dans  la  Séelaride,  où  il  fortifioit  fa  fadion.     Suénon  marcha  k  fa  rencontre: 
on  en  vint  aux  mains.    Canut  fut  vaincu;  mais  /a  victoire  ne  fut  point  décifi- 
vc.    On  s'attendoif  à  voir  ces  deux  rivaux  tenter  de  nouveau  le  fort  des  ar- 
mes, lorfque,  au  grand  étonnement  de  l'Europe,  ils  fe  liguèrent  &  unirent 
leurs  forces.  Les  Chrétiens  n'étoient  point  encore  dégoiàtés  de  ces  guerres 
auiîl  funelles  qu'injulîes,  oîi  la  fuperflition ,  le  fanatifme,  la  débauche,  l'in- 
conféquence,  mulciplioient  leurs  crimes  &  leurs  malheurs.   On  prèchoit  en- 
core des  Croifades  &  Rome  ofFroit  le  pardon  de  tous  les  péchés  &  des  cou- 
ronnes  dans  le  ciel,  à  ceux  qui  iroient  en  Afie  égorger  leurs  fcmblables, 
dont  ils  n'avoient  reçu  aucune  injure.    Suénon  &  Canut  fe  gardèrent  bien  de 
s'engager  dans  ces  expéditions  lointaines:  mais  il  falloit  obéir  au  Pape;  on 
interpréta  fos  ordres  d'une  manière  moins  contraire  aux  intérêts  des  deux 
Princes.  Les  Sclaves  étoient  retombés  encore  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 
Canut  &  Suénon  combinèrent  leurs  efforts,  pour  les  réduire  fous  le  joug 
de  l'Evangile.     Dieu,  qui  pardonne  plus  ailémcnt  l'erreur  que  le  meurtre, 
ne  protégea  point  ces  millionnaires  armés  &  avides  de  fàng.     Les  Rugicns 
fecoururent  les  Sclaves;  la  flotte  de  Suénon  fut  vaincue  &  difjicrféc.  Ce  Prin- 
ce craignit  que ,  malgré  tout  fon  zèle   éTOngélique ,  Canut  ne  profitât  de  fa 
défaite  pour  l'accabler.     Il  ne  fe  trompoit  point:  ce  fut  envain  qu'il  fortifia 
Rothfchild  ;  cette  place  fut  emportée  d'alïïuit.     Suénon  étoit  alors  occupé  à 
lever' une  nouvelle  armée  en  Scanie;  il  revint  en  Séclande,  &  préfenta^la 
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bataille  à  fon  ennemi:  elle  fut  meurtrière;  la  viftoire  demeura  à  Suénon,  &  ///,?.  d: 
Canut  le  recira  dans  le  Juthland  avec  les  débris  de  fon  armée.     Suénon  alla  l^;i'i"e- 
l'y  chercher;  il  étoit  accompagné  du  jeune    V'aldcmar,  fils  de  Canut,  Roi  '"^'""'^'^'^ 
des  Obodrites ,  qui  joignoic  h  ia  valeur  naturelle  à  fon  âge ,  l'expérience  &    '-^7- 124e. 
le  Ihng- froid  de  l'âge  mûr.  Canut  perdit  une  fanglante  bataille,  &  fon  parti 
fut  entièrement  diffipé;  il  erra  dans  les  cours  de  Suéde,  de  Pologne,  de  Saxe, 
mendiant  des  fccours  &  n'éprouvant  que  des  refus.     Un  prêtre  lui  tendit  la 
main;  c'étoic  Ilartwic,  Archevêque  de  Hambourg;  il  lui  forma  une  armée, 
&  Canut,  relevé  de  fes  pertes,  au  moment  où  on  le  croyoit  fans  relfource 
&  fans  afyle ,  parut  tout  à  coup  fous  les  murs  de  Wibourg.    Suénon  y  étoit 
alors  avec  Valdeliiar.    On  ne  s'attendoit  point  à  cette  attaque  ;  on  avoit  pris 
peu, de  précautions  pour  la  défcnfc.     Les  vivres  furent  bientôt  épuifés.    Val- 
demar  infpira  alors  à  Suénon  la  généreufe  réfolucion  de  fortir,  de  vaincre,  ou 
de  mourir  au  milieu  des  ennemi?.     Les  retranchemens  de  Canut  furent  for- 
cés ,  la  déroute  de  fes  troupes  fut  entière  :  ce  fut  h  la  valeur  &  à  la  fagefîè  de 
Valdcmar,  que  Suénon  duc  cette  vidoire.     Canut  fe  retira  en  Saxe;  mais  il     Confiance 
ne  perdit  ni  fcfpoir,  ni  le  courage.   Accoutumé  à  être  vaincu,  il  n'en  étoit  ''*  Camt. 
que  plus  ardent  à  combattre;  il  efpéroic  qu'enfin  la  fortune  fe  lalTeroit  de  le 
perfécutcr,  &  qu'un  feul  combat  répareroit  toutes  fes  défaites.    Les  Juthiens      115?. 
ou  Frifons  fe  déclarèrent  en  fa  faveur:  déjà  ils  avoient  pris  les  armes,  &  ils 
alloienc  ramener  Canut  dans  le  Dannemarck.     Suénon  les  prévint;  il  entra 
dans  leur  pays,  les  tailla  en  pièces,  s'empara  de  leur  principale  fortcrefli  & 
les  fit  repentir  de  la  compaflion  qu'ils  avoient  eue  pour  un  Prince  malheu- 
reux.  Celui-ci  alla  fe  jetccr  dans  les  bras  de  l'Empereur  Frédéric  Barberouf- 
te:  ce  Monarque  avoit  été  lié  autrefois  avec  Suénon  par  cette  amitié  que  de 
jeunes  Princes  peuvent  rciïcntir,  quand  ils  ne  font  pas  encore  furie  trône. 
Ci  qu'ils'oublicnt,  dès  qu'ils  y  font  aflis.  Frédéric  offrit  la  médiation  aux  deux 
concunens:  il  invita  Suénon,  tous  les  grands  de  fa  cour,  &  iurtout  Valdc- 
mar, h  fe  rendre  à  IMcrfebourg,  pour  y  terminer  une  querelle  fi  fatale  au  re- 
pos de  leur  patrie.     Suénon  s'y  rendit;  ce  fut  alors  que  la  politique  ambi-     Mauvaije 
ticufe  de  l'I^mpereur  fe  développa;  il  cefla  de  feindre,  &  ayant  raflèmblé /"'''^ ''•£"•-. 
autour  de  ces  Princes  une  cfcorte  menaçante,  il  déclara  à  Suénon  qu'il  fal-  f*"'""» 
loit  ou  renoncer  pour  jamais  à  la  couronne, ou  fe  reconnnîtrc  vafliîl  de  l'Em- 
pire &  lui  prêter  foi  5J  hommage.     X'aldemar  fut  aufli  contraint  de  déclarer 
-que,  s'il  parvonr>it  h  la  couronne,    il  reconnoîtroic  qu'il  ia  tenoit  de  l'Em- 
pereur.    On  régla  un  partage ,  dont  Suénon  &  Canut  furent  également  mé- 
contcns.   Le  premier  devoit  poflcder  le  trône;  mais  Frédéric  donnoit  h  l'au- 
tre la  Séelandc.     A  peine  délivrés  des  mains  de  CEnipcreur ,  les  trois  Prin- 
ces proteflerent  contre  un  aveu  arraché  par  la  force.     La  guerre  fc  ralluma 
entre  Suénon  &  Canut.     Valdcmar,  toujours  fidèle  au  parti  qu'il  avoit  em- 
bralfé,  commanda  rarmcc  de  Suénon.    Les  plus  vieux  Généraux  virent  avec    Traités 
éconncmcnt  un  jeune  Prince  auffi  lage  dans  le  Confeil ,  que  terrible  dans  la  connus  if 
mêlée.    On  fit  la  paix;  Valdcmar  s'en  rendit  garant:  lui  feul  étoit  de  bonne  "'(//«'«t 
foi.     On  reprit  les  armes,  on  fe  battit,  on  négocia  de  nouveau;  un  fécond  ^"''''"'' 
traité  fé|iara  les  combattans.     Valdcmar  en  fut  garant  une  féconde  fois  :  mais 
ce  n'étoit  qu'un  palliatif  aux  maux  dont  le  Dannemarck  étoit  déchiré.  Suénon 
ne  faifoic  une  paix  fimuléc,  que  pour  faire  la  guerre  avec  plus  d'avantage. 
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Skct.  IV.  Valdcmar  reconnut  fa  perfidie;  il  en  eut  liorreur,  abandonna  Ton  parti,  ÔC 
Hijt.  de  fe  jetta  dans  celui  de  Canut.  Il  en  eut  bientôt  un  lui  même,  &  prit  le  titre 
Dnnne-  ^^  j^^j^  pQ^„.  fortifier  fk  faftion  par  une  puifïante  alliance,  il  cpoufa  Sophie, 
m^-iîA'^.  fi"'^  '^^  Suerchcr  Roi  de  Suéde,  leva  une  armée,  ferma  à  Suénon  l'entrée 

1 1*  du  Dannemarck,  &,  pour  rendre  le  calme  à  l'Etat  fi  longtemps  agité,  con- 

Fnfdie  de  fentit  au  partage  du  Royaume.     Il  en  ilit  l'arbitre,  &  n'abula  point  du  pou- 
Suinon.       ^^jj.  q^j  j^j  ^,fQJ[  confié ,  pour  accroître  trop  fon   appanage  aux  dépens  de 
fes  ennemis;  il  ne  fe  rcferva  que  le  Juthland.     Suénon  profita  de  la  fécurité 
de  fes  rivaux  pour  les  faire  égorger  tous  deux;  (i)  il  les  invita  à  un  felHn, 
oià  l'on  devoit  célébrer  par  des  cris  de  joie  la  fin  de  tant  de  haines  &  de  mal- 
heurs.    A  la  fin  du  repas,  les  lumières  font  éteintes;  des  afiàflins  fe  précipi- 
tent fur  Canut  &  Valdcmar.     Celui-ci  leur  échappe;  il  renverfe  môme  le 
perfide  Tritlen,  chef  de  ces  meurtriers.     Ablalon,  fon  ami,  fon  confident, 
qui  fut  depuis  fon  Miniflre,  le  chercha  dans  l'horreur  de  la  nuit,  pour  s'of- 
frir lui-même  aux  coups  dont  fon  maître  alloit  être  frappé.     Il  reçut  dans 
fes  bras  la  victime  qu'on  venoit  d'immoler,  l'emporta  toute  fanglante,  réfolix 
Mort  de    de  la  venger,  s'il  n'étoit  plus  temps  de  la  rappeller  h  la  vie.    Mais  lorfqu'il 
Cmut.        parvint  à  la  lumière,  il  reconnut  Canut;  alors,  dit  Pontanus,  une  joie  fe- 
erette  fe  mêla  à  fon  inquiétude.     C'étoit  un  concurrent  de  moins  pour  fou 
maître:  il  alla  rejoindre  Valdemar,  qui  après  une  vigoureufe  défenfe  s'étuit 
fait  jour  l'épée  à  la  main  ,  &  qui  avoit  trouvé  chez  quelques  Danois  fidèles 
un  afyie  ignoré  du  tyran.  II  partit  fecretement  &  fe  mie  à  la  tête  des  Juthlan- 
dois,  dont  l'amour  qu'ils  avoicnt  pour  fa  perfonne  ,  ne  pouvoit  être  effacé 
que  par  l'horreur  que  Suénon  leur  avoit  infpirée.     Le  récit  de  ce  dernier  at- 
tentat, le  fouvcnir  des  exploits  de  Valdemar,  fes  grâces,   fes  vertus,  fon 
éloquence ,  les  foins  de  fon  Miniftre  Ablalon ,  l'efpuir  d'être  heureux  fous 
un  Roi  fi  bien  fervi  &  fi  digne  de  l'être,  tout  concourut  à  foulever  contre 
Suénon  elî  S^^énon  le  relie  des  Danois.    Il  ne  lui  refia  plus  qu'une  foible  armée.   Valde- 
vaincu  ^    mar  marcha  contre  lui  &  lui  livra  bataille.     Suénon  fut  vaincu  &  périt  dans 
tjiiit.  fa  déroute.  Ainfi  Valdemar  régna  feul  fur  le  Dannemarck.  Tous  les  cœurs  vo- 

II57»      lerent  au-devant  de  lui  ;  il  obtint  de  l'efliime  publique  le  fceptre  qu'il    vou- 
loit  arracher  à  force  ouverte.  II  avoit  traité  les  vaincus  avec  tant  de  douceur, 
que  leur  feul  regret,  dans  leur  défaite,  étoit  d'avoir  porté  les  armes  contre 
lui.     Il  avoit  le  bonheur  de  trouver  dans  Abfalon,    Evêque,   Miniflre  & 
Re^ne  heu-  Général,  un  homme  félon  fon  cœur,  ami  de  la  vérité,  affez  courageux  pour 
nuxiii/'ai-  la  dire,  aiTez  modefle  pour  l'entendre,  aufii  profond  dans  l'art  du  gouverne- 
dimur;-ier-  nient,  que  dans  celui  de  la  guerre,  digne  en  un  mot  d'être  le  favori  d'un  fi> 
MiJ.jhT    grand  Roi.     Cependant  on  voyoit  encore  parmi  les  Danois  quelques  reflcs 
de  cette  humeur  turbulente ,  qui  furvit  aux  guerres  civiles  qui  l'ont  fait  naître. 
Les  habitans  de  Rothfi:hild  fê  fouleverent.  Valdcmar  parut;  les  rebelles  vin- 
rent lui  demander    grâce,  &  mettre  à  fes  pieds  une  fbmme  confidérable:  le 
Héros  accorda  l'amnillie,  &  refula  l'argent;  il  pardonna  de  même  aux  habi- 
tans de  Falller,  dont  il  avoit  juré  la  perte  dans  un  accès  de  colère.     Les 
Vandales,  voifins  incommodes,  tant  de  fois  vaincus, mais  jufqu'alors  indomp- 
tés, défoloicnt  encore  le  Dannemarck  par  de  fréquens  ravages.     Valdcmar 

^i)  Ponian.  Meutfii!.». 
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arma  contre  eux,  cfTuya  d'abord  quelques  échecs,  remporca  enfuice  de  gi-ands 
avantages,  &  les  força  h  acheter  la  paix.  Il  fournit  avec  plus  de  rapidité  en- 
core les  habitans  de  Volgall.  Audi  jaloux  de  fes  droits,  qu'attentif  à  ne  pas 
enfreindre  ceux  de  la  Religion  bien  entendus,  il  châtia  l'Archevêque  de  Lun- 
den ,  qui  avoir  foulevé  les  peuples  de  fon  diocefe ,  &  ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant, c'ell  que  ce  fut  l'Evêque  Abfalon  qui  l'excita,  qui  l'aida  à_  punir  ce 
prélat  audacieux. 

Mais  autant  il  étoit  ferme  dans  le  gouvernement,  redoutable  dans  les  com- 
bats, équitable  fur  fon  tribunal,  autant  il  étoit  confiant  &  imprudent  dans 
fa  conduite  avec  iés  voilins  :  malgré  la  trifte  expérience  qu'il  avoit  de  la  po- 
litique ambitieufe ,  du  caraétere  perfide  de  Frédéric  Barberoufl^ ,  cet  Empe- 
reur, fous  divers  prétextes,  l'attira  encore  à  fa  cour:  il  y  étoit  h  peine  arri- 
vé ,  que  le  Monarque  Germanique  s'afTura  de  fa  perfonne,  &  voulut  le  con- 
traindre h  lui  rendre  hommage  :  „.ye  tiens  ma  couronne  de  mon  Peuple ,  C5? 
„  non  pas  de  l'Empereur  y''  répondit  Valdemar;  grand  mot,  qu'on  auroic 
du  répéter  à  tant  de  Rois,,  qui  prétcndoîenc  ne  tenir  leur  couronne  que  df. 
Dieu  &"  de  leur  épée.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Valdemar  lé  tira  des 
mains  de  ce  Prince:  lorfqu'il  partit,  Frédéric  lui  permit  de  prendre  fur  (Ii 
route  tout  ce  donc  il  auroit  befoin, fans  rien  payer.  „  Je  ne  commettrai  point 
„  dans  vos  Etats,"  répondit  le  Danois,  „  ce  que  je  ne  vous  pennectrois 
„  pas  daivs  les  miens.  "  A  peine  revenu  en  Danncmarck  il  partit  pour  la 
guerre  de  Norvège.  Cette  contrée  étoit  en  proie  à  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  civile.  Valdemar  commit,  fans  doute,  une  faute  en  prenant  parti  dans 
ces  querelles  étrangères  aux  intérêts  de  fa  couronne.  iVIais  dans  ces  temps 
barbares,  on  combactoit  fouvenc  pour  combattre,  làns  atterklre  aucun  fruis 
de  la  victoire. - 

Ingon,  S ivvard ,  Oftcn ,  cous  trois  fils  de  Harald,  s'étoient  longtemps  dif- 
putés  le  trône  de  leur  père.  Le  fing  Norvégien  avoir  coulé  à  grands  fiocs 
dans  ces  combats.  Ingon  avoit  enfin  triomphé  de  fes  dcu>:  rivaux,  par  h- 
perfidie,  fa  fortune,  ou  fon  courage.     Un  Prince  fouillé  du  (-mg  de  fes  frc- 


Ilaquin,  fils  de  Siward,  fouleva   la  Nobleffe 

intrigues,   nouveaux  madàcres.     On  fe- 
périt;  &  la  famille  Royale  s'y  cteignii? 


res ,  fut  bientôt  odieux 
lui.    Nouvelles  facb'ons ,  nouvelles 
livTa  un  combat  fur  la  glace.  Ingon  y 

prefque  toute  entière.  Ilaquin  fe  flattoit  de  régner  feul  &  (ims  allarn'ies 
Mais  Magnus,  fils  d'Eriing  Skake,  entreprit  de  le  chafler  du  trône.  Valde- 
mar, dont  il  implora  l'affiftance,  marcha  à  fon  fecours,  fit  admirer  là  valeur, 
celle  de  fes  troupes,  acheva  de  ruiner  cette  malheureufc  contrée,  &  en  par- 
tit fans  avoir  terminé  les  troubles  qui  la  déchiroienr. 

Revenu  de  cette  inutile  &  brillante  expédition,  il  marcha  avec  Henri  Duc 
de  Saxe  contre  les  Scla\'cs  &  les  fournir.  Ils  fe  révolteront;  il  les  fubjugu^i 
de  nouveau;  ils  fecoucrent  encore  le  joug.  Valdemar  apprit  combien  ûqW 
difficile  de  dompter  un  peuple,  en  qui  le  fouvenir  de  fon  ancienne  liberté 
fait  toujours  renaître  l'cfpoir  de  la  recouvrer:  il  lui  fut  plas  ailé  de  forcer 
les  Norvégiens  h  lui  céder  la  province  de  \Vick ,  comme  indemnité  pour  les 
frais  de  la  guerre.  C'étoic  le  prix  des  maux  qu'il  leur  avoit  faits.  Les  périls 
continuels  qu'il  couroit  h  la  guerre  allarnioicnt  les  Danois,  ils  voulurent  du 
moins,  fi  Valdemar  périfloic,  avoir  un  lloi  de  fon   liing  &  formé  par  l;ii 
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SiîCT.  IV.    dans  l'art  de  rcgner  &  de  vaincre.    Canne  fut  reconnu  pour  fon  fuccelTeur. 
liili  cie*        Cependant  les  habitans  de  liOe  de  Rugen  rejcttoient  encore  la  domination 
liaiiiie-        Danoife  &  l'hvangile:    ils  adoroicnt  furtoiit  l'Idole    Sr.  V^itis  ,    que  pref- 
iiiarck.^  „  que  tout  le  Nord  avoit  révéré,  &  dont  ils  écoicnt  les  derniers  croyans.    Son 
L—l'^'  principal  temple  étoit  à  Arçon  ;    l'idole  étoit  d'une  taille  gigantefque;  elle 
lidS-      avoit  quacce  tête*;  on  ne  lui  avoit  donné  ni  cheveux  ni  barbe;  car  les  hom- 
mes ne  fe  contentoient  pas  de  donner  leurs  pallions,    leurs  vices  h  leurs 
dieux  ;  il  leur  donnoicnt  auflî  leur  collume.  Les  Chrétiens  ont  aufii  imité  cet- 
te (iipcrilicion  ;  les  villagcoifes  habillent  la  Vierge,  comme  elles  -  mêmes,  &, 
dans  quelques  ports  d'Elipagnc,  on  voit  Jéfus  revêtu  de  l'uniforme  de  garde- 
ralilemar  marine ,  la  cocarde  au  chapeau ,  &  l'épée  au  côté.  On  voit  ci  bas  (  i  )  quel  étoit  le 
/«(ce  ks  _     j,^]jg  j^.j;  peuples  que  Valdemar  alloit vaincre  &  convertir:  il  deicendit  fur  leurs 
Jiugiens  à    ,      ,     ^  pénétra  iiilqu'à  la  ville  dV\rcdn  qu'il  invertit.  Cette  place  fut  attaquée  & 
imiicèine.       défendue  avec  une  égale  vigueur:  enhn  les  habitans  demandèrent  a  capitu- 
ler- ils  fe  reconnurent  tributaires  du  Dannemarck;  ils  renverfcrent  le  dieu, 
qui  les  laiflà  faire  ;  chafîcrent  fon  cheval,  qui  fut  docile:  mais  le  prêtre  réfirta 
plus  longtemps  :  enfin  il  fallut  céder  à  la  force  des  raifons  du  Danois,  &  fur- 
tour  h  celle  de  fes  armes.    Les  foldats  murmurèrent  de  ce  qu'on  n'ubandon- 
noit  pas  la  ville  aii  pillage;  mais  Valdcmar  fut  fourd  à  leurs  plaintes,  & 
traita  les  nouveaux  fujcts  avec  autant  de  douceur  que  les  Danois  même. 
'Nouvelles       Valdemar  fongea  cnfuite  à  faire  canon'ifer  Canut^  fon  père  ;  il  y  rcuflît  : 
expéditions,  niais  à  peine  dégag-é  de  cette  occupation  dilpendieufe  &  étrangère  au  Gou- 

(i)  Daiif  l'une  des  mains  de  St.  Vids  étoit  une  coupe,  que  l'on  rempliCbit  de  vin.  Si 
cette  liqueur  ttoit  beaucoup  diminuée  pr.r  1  cvaporation  pendrait  le  cours  de  l'année,  on 
autçuroit  que  Tannée  fuivrnte  ftroit  fléiile:  mais  on  aitendoit  tout  de  la  féconiiîté  de  la 
terre,  fi  la  coupe  étoit  encore  pleine:  il  eft  inutile  de  dire  que  le  prêtre  juroit,par  le  Dieu 
niÊniè,  qu'il  n'y  r.voit  point  remis  de  vin,  depuis  le  jour  où  il  l'avoit  remplie  en  préfence 
■  du  peuple.  Ce  jour  célébré  par  des  orgies  ,  où  rindéccnce  fe  niéloit  à  la  gravité  &  à  la 
dévotion  fuivoit  de  près  la  récolte  :  on  lui  facrilioit  des  animaux ,  quelquefois  des  liotn- 
mes,  &  'furiout  des  Chrétiens.  Naturellement  ennemis  de  St.  Vitis,  leur  fan;;  lui  étoit 
plus'aaréable.  C'eft  ainfi  que  nous  avons  cru  pendant  plufieurs  (iecles  que  le  Cm^  des  infi- 
dèles' verfé  dans  une  croifade  étoit  un  encens  digne  de  l'Eternel.  St.  Vitis  avoit  le  tiers 
des  dépouilles  remportées  fur  les  ennemis:  c'étoit  à  fes  pieds  que  les  héros  dépofoient  leurs 
trophées:  en  forçoit  tous  les  Rugiens,  6:  même  les  étrangers  qui  abordoient  dans  Vitti,  à 
lui  faire  des  offrandes.  Le  prêtre  proteftoit  toujours  qu'il  n'en  détournoit  rien  pour  lui- 
même;  cependant  après  bien  des  années  le  Dieu  n'en  étoit  pas  plus  riche.  Comme  il  n'efl: 
gueres  d'ulage  que  des  prêtres  d'un  certain  rang  marchent  à  pied,  celui  de  St.  Vitis  avoit 
pirlùadé  aux  Rugiens  que  ce  Dieu  avoit  befoin  d'un  cheval  pour  aller  combattre  les  enne- 
mis de  fou  culte.  Tous  les  matins  on  voyoit  fumer  la  lueur  du  courller,  &  c'étoit  une 
preuve  que  le  Dieu  étoit  revenu  de  fes  caravanes  noaurnes:  pendant  le  jour,  le  prêtre 
feul  avoit  droit  de  monter  l'animal  facré:  il  étoit  l'écuyer  de  St.  Vitis;  mais,  ce  qui  n'eft 
pas  ordinaire  dans  les  autres  cultes,  le  prêtre  étoit  auHi  palfrenier:  fécurie  étoit  voiline  du 
temple:  le  Dieu,  le  prêtre,  &  le  cheval  vivoicnt  da;is  une  concorde  très  édiliante,  & 
s'eu'  rai'lîoient  de  jour  en  jour,  excepté  le  Dieu,  dont  l'embonpoint  etoit  toujours  le  même. 
Tûifs  les  poils  du  cheval  étoient  racrés;le  prêtre  feul  avoit  le  droit  de  les  arracher:  c'étoicnc 
de  précieufes  reliques ,  qifil  vendoit  fort  cher  aux  dévots  &  furtout  aux  dévotes:  tout  pro- 
fane qui  auroit  ofé  en  arracher  un  feul  de  la  crinière  facrée,  auroit  été  puni  de  mort:  en- 
fin la  haquenée  du  Pape  étoit  moins  révérée  des  Chrétiens.  Un  confultoit  le  cheval, ainfi  que 
le  prêtre  avant  d'entreprendre  ime  expédition.  La  bête ,  par  les  niouvemens  de  fa  tête 
alticrc,  le  prêtre  par  fesréponfes,  oracles  aufîi  infaillibles  fun  que  fautre ,  annonçoient  le 
gain  ou  la  perte  des  batailles.  Quant  au  Dieu,  il  ne  difoit  mot,  &  pendant  le  jour  il 
té  repofoit  des  voyages  de  la  nuit. 
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vernement,  il  reprit  les  armes,  les  porta  fuccefllvemenc  dans  la  Vandaiie,  Hi;!.  de 
dans  le    Duché  de  Brème,   dans  la  Poméranie,    dans  le  Volgasc,  dans  ia  Danne- 
Norvege,  dans  la  Scanie,  ou  pour  châtier  des  rebelles,  ou  pour  foumetcre  "■"f'^- 
des  peuples  libres.  Ces  expéditions  l'occupèrent  depuis  1169  jufqu'en  11 80.  ""''^''"'^°' 
Au  milieu  de  tant  de  triomphes,  on  confpiroit  contre  lui:  parmi  les  compli- 
ces   on  compcoit  des  courtilans  qu'il  avoic  accablés  de  bienlaits.    Un  moine 
découvrit  le  complot.    Le  Roi  aiîèmbla  tous  les  Seigneurs  de  fa  cour,  & 
fans  défigner  lesairaflins:  „jefçais,  dit- il,  qu'il  en  efl:  parmi  vous,  dont    Confpira- 
„  la  grandeur  &  la  fortune  ibnt  mon  ouvrage,  &  qui  veulent  attenter  à  mes  'J^" l^i'^''^ 
„  jours.    Je  ne  les  nomme  point,  &  j'aime  mieux  leur  laitTcr  h  temps  du  "'''"""'"■'■ 
,,  repentir,  que  de  me  voir  forcé  de  les  envoyer  au  fupplice.  "  En  effet,  ils 
vinrent  tous  le  jetter  à  fes  pieds.  Ce  Prince  termina  en  1182  fa  brillante  car-      1182. 
riere ,  dans  la  quarante- huitième  année  de  fon  âge.   Un  moine  lui  donna  la    Sa  »B»rS. 
mort,  en  voulant  lui  fmver  la  vie  avec  un  remède,  dont  il  prétendoit  être 
feul  pofièdeur.     Ce  fut  furtout  à  fes  conquêtes  que  Valdemar  d.it  le  titre  de 
Grand,  qui  lui  fut  décerné:  il  avoit  le  germe  des  talens  pacifiques;  mais  il 
ne  prit  aucun  foin  de  les  développer.  Son  règne  ne  fut  qu'une  fuite  de  coin- 
bats:  la  manie  des  conquêtes,  dont  il  fut  polfédé,  coûta  la  vie  à  plus  de 
quatre  cens  mille  hommes;  il  eft  vrai  que,  tandis  qu'il  portoit  au  loin  la 
terreur  des  armes  Danoiies,  le  fige  &  lidele  Ab'alon  crivailioit  au  boniuur 
de  l'Etat.     Mais,  li  cette  réflexion  Tcxcufe  envers  fon  peuple,  elle  ne  le 
juftifie  point  envers  tant  de  nations  qu'il  a  détruites,  &  fur  lesquelles  il  ti'a^ 
voit  aucun   droit.     D'ailleurs  Abfalon  le  fuivoit  fouvent  dans  les  camps:  il 
dirigea  l'expédition   contre  L-s  Sclaves;  toujours  le  premier  dans  l'attaque, 
le  dernier  dans  la  retraite,  on  le  vit  à  la  tète  de  quarante  cavaliers,  repouf- 
fcr  &  difiiper  un  corps  d'ennemis  prêt  à  fondre  fur  l'arriere-gardc  de  l'année 
qui  palToit  une  rivière.     Aufft  feavant  Amiral,  que  Général  habile,  il  détrui- 
fit  une  flotte  entière  de  pirates  qui  infeîloient  les  mers.  C'ed  peut-être  la  feule 
fois  qu'on  ait  vu  un  Archevêque  commander  des  vaiflèaux  &  gagner  des  ba- 
tailles navales.     Il  étouffa  plulieurs  révoltes  par  une  fige  fermeté,  par  une 
vigilance  imperturbable.    Lnfin  il  fut  &  l'iVchille  &  le  Nellor  des  Danois, 
le  guide  &  l'appui  de  fon  maicre.      Celui-ci  avoit  des  qualités  héroïques; 
fcrupuleux  obfervaceur  des  traités,  on  n'en  connoiffoit  point  de  plus  fur  que 
fa  parole.    Terrible  dans  la  mêlée,  doux  après  la  vitftoire,  il  pardonnoit  fan"; 
effort.  Sa  taille  étoic  avant-sgeufe  &  prefque  gig-antesque  ;  fon  air  étoit  noble 
&  martial,  (a  démarche  fierc,  fa  force  au-delFus  de  l'oi'dinaire;  avantages 
plus  admirés  des  Danois  que  fes  vertus  même.     Les  habitans  du  Nord  fai- 
Ibicnt  plus  de  cas  des  qualités  du  corps  que  de  celles  de  l'ame. 

Canut  VI  avoit  été  reconnu  du  vivant  de  Valdemar;  &  l'on  efpéroit  qu'il    Camt  Vi 
montcroit  fur  le  trône  fans  obllaclc,  que  le  feu  des  gueres  civiles  ne  fe  rai-  «anie  fur 
lumeroit  pas,  &  que  le  Roi  pourroit  travailler  (ans  inquiétude  à  rendre  heu*  ''  "'^'"• 
reux  un  peuple  que  fon  père  avoit  rendu  fi  redoutable.    Un  jeune  ambitieux 
rcnverfa  ces  efpérances:  c'étoit  Harald,  Prince  du  fang  Royal,  efprit  turbu- I-a  Scanie 
lent,  audacieux,  dont  la  Suéde  favorifoit  les  deflèins:  il  n'eut  pas  de  peine  /""'«"^«/'■»' 
\  foultvcr  les  Seaniens,  peuple  naturelkmont  ennemi  de  l'autorité,  &  qui  '''■'""'''" 
avoit  été  0;^primé  \kj  les  inrcndans  de  Valdemar.    Canuc  ne  voulut  poii-i 


-i6o  H  1  S  T  O  I  R  E    DU    ROYAUME 

Skct.  IV.    fignaler  fon  avciicmcnc  nu  tronc  par  des  a'ites  de  rigueur:  il  envoya  aux  rc- 
JHIl.-.ài:     belles  l'oloquciu  Ablàton ,  pour  les  ramener  à  leur  devoir,  leur  oflVir  une 
DaiDie-        n)imiiUe  générale ,  &  leur  faire   comprendre  qu'ils   n'écoient  que  les  inftru- 
iu--i"4û.  nicns  de  la  haine  des  Suédois;  que  tous  les  malheurs  de  cette  guerre  feroient 
''     —  pour  eux,  que  la  Sucde  feule  en  rccueilleroic  tout  le  fruit.     Ces  offres,  ces 
vallons,  furent  moins  puifiàntes  que  les  intrigues  de  Ilarald:  il  fallut  prendre 
les  armes.    Ablàlon  dirigea  cette  guerre  qu'il  avoir  voulu  prévenir:  il  marclia 
contre  Harald:  on  en  vint  aux  mains.   La  nature  fem'oloit  combattre  de  con- 
cert avec  le  parti  le  plus  julle:  un  ouragan  affreux  s'éleva  tout  à  coup,  & 
ion  effort  fe  dirigea  contre  les  Scaniens;  les  boucliers  des  plus  foibles  furent 
.emportés;  les  plus  rabultes  ne  purent  faire  ufage  des  lem-s.     L'armée  des 
rebelles  reih  Ihns  dcfenle  ,  cxpolée  aux  traits  des  Royalifles;  elle  s'enfuit  & 
n     .     le  dilRpa.    Ilarald  alla  chercher  un  afyle  en  Suéde  ;  il  n'y  trouva  qu'un  tom- 
^^^ejtvam-  ^^.^^^^  Canut  irrité  ne  vouloit  point  faire  de  grâce  aux  vaincus:  il  alloit  aban- 
donner la  province  au  pillage.  Abfalon  aiTcta  les  eflérs  de  fun  courroux,  &, 
vainqueur  des  Scaniens ,  il  fut  leur  défenfeur. 

Les  Suédois  n'étoient  pas  les  feuls  fauteurs  de  cette  révolte.     Frédéric 
iiTS.      DarberoulFc  l'avoit  aufli  fécondée,  pour  forcer  Canut  h  lui  rcndi'e  hommage: 
l'afliftance  qu'il  avoic  donnée  aux  rebelles,  n'étoit  pas  ii  fecrete,  que  Le  Roi 
ne  la  foupçonnât  :  la  guerre  terminée ,  l'Empereur  invite  Canut  à  fc  rendre 
il  fa  Cour,  pour  renouveller,  difoit-il ,  l'inviolable  amitié  qu'il  avoit  toujours 
confervée  h  fon  père;  mais  on  fçavoit  en  Danncmarck  ce  qu'on  devoit  at- 
tendre de  cette  amitié  :  on  fçavoit  comment  Frédéric  refpeftoit  le  droit  des 
,   ,    cens  &  ceux  de  l'hofpitalité  ;  Ci)  o"  ''^  garda  bien  de  lui  livrer  fa  proie.  Ce- 
Cunut  en-   pendant,  comme  on  ne  vouloir  pas  1  irriter.  Canut  allégua  divers  prétextes 
•vers  l'Em-  poLU"  dift'érer  fon  voyage.     Frédéric  prit  avec  raifon  fes  délais  pour  un  refus, 
fereur.        ^^  regardant  Canut  comme  fon  vafîàl,  il  réfolut  de  le  traiter  de  même;  il 
lui  manda  que,  s'il  ne  venoit  lui  faire  hommage  de  fes  Etats,  il  alloit  les 
donner  h  quelque  Prince  qui  connoîtrolt  mieux  les  droits  de  l'Empire  fur 
le  Danncmarck.     Canut  répondit  qu'avant  de  donner  fa  Couronne  ,  il  falloir 
la  lui  arracher;  qu'au  refte,  fi  l'Empereur  vouloit  lui  donner  la  moitié  de  ce 
qu'il  pofTédoit  dans  l'Alfemagne ,  il  feroit  fon  vaiTal  pour  cette  partie.    Cette 
plaifanterie  fut  fore  mal  reçue  à  la  cour  de  l'Empereur  :  cependant  on  ne 
voulut  pas  encore  faire  couler  le  fang  hunmin  pour  un  bon  mot-     L'Empe- 
reur envoya  Sigefroi  Landgrave  de  Thuringe,  pour  effrayer  Canut  &  cor- 
rompre fes  Minières.  Cet  Ambafïïideur  carelîà  tour  à  tour  Abfalon,  Esbern, 
Sunon,  (a)  &  tous  les  grands  du  Royraime:    il  leur  dit  que  l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  la  profpérité  des  Danois  l'avoir  feul  engagé  à  fe  charger  d'une  com- 
1  luifTion  fi  délicate  ;  qu'il  s'agiffoit  de  fe  faire  un  puifiiuit  appui ,  ou  un  enne- 

mi redoutable;  que  fi  Canut  rendoit  hommage  h  l'Empereur,  il  n'avoit  plus 
rien  à  craindre  de  fes  voifins;  que,  s'il  étoit  attaqué,  toute  l'Allemagne  s'ar- 
meroit  en  fa  faveur;  qu'au  contraire,  s'il  refufoic  cet  hommage,  tout  le 
corps  Germanique  alloit  fe  liguer  contre  lui:  il  leur  demanda  quelles  forces 
ils  pouvoient  oppofcr  à  celles  de  l'Empereur?  „  Notre  courage,  le  bon  droit 

„  de 

(i)  Voyez  fupra  p.  155-15,-.  &  notre  Tom,  39.  p.  534.       (=)  Meiirfius.  Poli.  Sax 
Lip.  I. 
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■„  de  Canuc,  &  fes  armes,"  répondit  Abfalon:  „  de  quel  droit  Frédéric  Hiji.  ds 

„  exige- 1- il  cet  hommage?  eft-il  devenu  notre  Souverain  pour  avoir  violé  Danne- 

„  envers  Valdemar  fa  promefTe  &  les  loix  de  Tbonneur  &  de  l'horpitalité  ?  ^^ly\' 

„  qu'il  fâche  que  Canut  eft  fon  égal;  qu'il  règne  fur  le  Dannemarck,  corn-  *  ' 

„  me  lui  fur  l'Allemagne.  "  A  ces  mots  les  yeux  de  Sigefroi  s'enflammèrent 

de  courroux  ;    il  éclata  en  menaces.     L'intrépide  Archevêque  lui  répondit 

d'un  ton  tranquille  &  ferme:  „  penfez-vous  qu'un  Roi  ne  foit  qu'un  Land- 

,,  grave,  que  Canut  foit  l'homme  de  l'Empereur,  comme  vous  l'êtes,  & 

,,  que  le  Dannemarck  n'ait  pas  d'autres  forces  à  lui  oppofer  que  la  Thurin- 

„  ge?  Qu'il  vienne  ce  Frédéric,  dont  vous  penfez  que  le  nom  nous  en  im- 

„  pofe,  qu'il  vienne  en  Dannemarck;  il  y  trouvera  des  hommes.   Allez,  & 

„  dites  à  votre  maître  que  le  nôtre  ne  lui  doit  rien.  "  Cependant  les  efprits 

échauffés  s'adoucirent:  l'Empereur,  d'après  le  projet  d'alliance  arrêté  entre 

lui  avec  Valdemar,  dcmandoit,  pour  fon  fécond  fils  Frédéric,  Chriftine  âgée 

de  fept  ans,  fœur  de  Canut,  qu'il  vouloit  faire  élèvera  fa  cour,  &  elle  par-- 

tit  avec  le  Landgrave. 

Canut  palTa  dans  le  Juthland,  pour  y  étouffer  quelques  troubles  qui  com- 
mençoient  à  fermenter ,  &  que  l'Empereur  avoit  fecretement  excités.  Abfa- 
lon-ne  l'y  accompagna  point.  Bogiflas,  Duc  de  Poméranie,  créature  de 
Barberoufîè,  profita  de  l'abfence  du  Roi,  équipa  une  flotte,  &  fe  jetta  dans 
rifle  de  Rugen,  dont  le  Prince,  depuis  la  conquête  de  Valdemar,  étoit  vafîàl 
de  la  couronne.  Inftruit  de  cette  irruption  ,  le  Miniltre  n'attend  pas  les  or- 
dres de  Canut;  il  arme,  met  h  la  voile,  diflipe  la  flotte  de  Bogiflas,  taille 
en  pièces  fon  armée,  revient  chargé  de  dépouilles,  &  envoie  à  Canut  la  ten- 
te du  Duc  &  fes  effets  les  plus  précieux:  en  même  temps  on  fit  partir  des 
députés  pour  examiner  la  fituation  de  Bogiflas  ;  il  voulut  perfuader  par  un 
calme  affecté,  que  fa  déroute  n'avoit  été  qu'une  retraite  volontaire,  qu'il 
avoit  perdu  peu  d'hommes  &  peu  de  vaiffeaux.  Mais  fi  fa  cour  jouoit  la 
gaieté,  le  peuple,  qui  ne  fçait  point  diflîmuler^  étoit  plongé  dans  la  douleur 
la  plus  profonde  ;  on  n'entendoit  que  des  mères  qui  pleuroient  leurs  fils ,  des 
femmes  leurs  époux ,  des  orphelins  leurs  pères ,  imm.olés  par  le  fer  Danois ,  ou 
enfévélis  dans  les  eaux. 

Canut  revenu  du  Juthland  ne  rcfpiroit  que  vengeance.  La  défaite  de  fon 
ennemi ,  la  défolation  des  Poméranicns  ne  fuftifoient  point  à  fon  reflèntiment. 
Dn  affront  cruel  redoubloit  encore  la  fureur:  l'Empercift-  avoit  renvoyé  fa 
fœur ,  cette  même  Princeflc  à  qui  la  main  du  jeune  Frédéric  étoit  promife  : 
il  rcfolut  de  punir  le  Souverain  dans  le  vafl^al:  telle  eft  l'idée  que  les  Rois 
avoicnt  de  la  juilice;  d'^honnêtes  Poméraniens  dévoient  être  égorgés  dans 
leurs  foyers,  pour  venger  l'honneur  d'une  enfant  de  fept  ans,  à  qui  ils  n'a- 
voicnt  (ait  aucun  outrage  &  qu'ils  ne  connoiflbient  pas.  Canut  lui-même  fe 
mita  la  tête  de  fon  armée:  l'Empereur  ne  fecourut  point  fon  vaflàl  qui  s'é- 
toit  imprudemment  facriflé  pour  lui;  trille  exemple,  leçon  terrible  qu'on  de- 
vroit  répéter  fans  cefle  aux  petits  Princes ,  qui ,  pour  jouer  un  rôle  fur  la 
fcenc  du  monde,  s'engagent  dans  les  querelles  des  Rois.  Déjà  les  Danois 
font  dans  la  Poméranie.  Canut  ne  retient  point  leur  fureur:  enfans,  femmes, 
vieillards,  tout  ce  qui  n'a  pas  pris  la  fuite,  cil  maflàcrc  lans  pitié:  les  forte- 
teflcs  font  détruites  Ck  rafées;  les  villages,  les  forets  font  livrés  au.\  flammes; 
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162,         histoire:  du  royaume 

Sr.cT.  IV.  les  villes  ou  brûlées  ou  renverfées ,  n'offrent  plus  que  des  débris.  La  Pomé- 
Hijl.  de  ranie  n'ed  plus  qu'un  valle  dcfcrc,  jonché  de  ruines,  de  cendres  &  de  cada- 
Daiine-  ^,.£3^  y^^,  milieu  de  ce  théâtre  de  dcllruction ,  s'élève  encore  la  ville  de  Ca- 
min ,  dernier  afyle  de  Bogillas.  11  s'étoit  envain  préfeuté  pour  arrêter  la 
courfe  des  Danois;  il  avoic  été  vaincu  dans  plufieurs  combats.  Enlin  il  le 
rcnlernia  dans  Caniin:  il  y  llic  alfiég'é.  Bientôt  la  ville  fut  réduite  aux  der- 
uIlTCS  extrémités:  on  attendoit  envain  des  fecours  de  l'Empereur.  bVédéric 
plaignoit  fil  victime,  &  h  lailFoit  périr:  le  Duc  n'attendit  plus  rien  que  de 
la  grandeur  d'ame  de  Canut,  &  des  confeils  -toujours  généreux  qu'Ablalon 
donnoit  à  fonRoi:  il  ibrtit  avec  fa  famille,  le  prélénta  au  camp,  fut  con- 
duit à  la  tente  de  Canut,  &  fe  jetta  à  fes  pieds  avec  fa  femme  &  fes  entans; 
il  lui  remit  fes  Etats,  &  ne  lui  demanda  que  la  vie.  Canut  lui  rendit  fon 
Duché,  h  condition  qu'il  fe  rccounoîcroit  Vaflàl  de  fa  Couronne;  il  valoit 
mieux  rendre  hommage  à  un  vainqueur  généreux,  qu'à  un  maître  qui  Tavoit 
lâchement  abandonné.  Canut  ne  retint  rien  pour  lui-même;  il  ôta  feulement 
à  Bogiflas  la  Seigneurie  de  Barch ,  dont  il  lit  préfent  au  Prince  de  Rugen , 
pour  payer  là  fidélité  &  Pindemnilér  des  pertes  qu'il  avoit  eflùyées.  Bogiflas 
conçut  dès-lors  tant  d'ellime  &  de  reconnoillànce  pour  Canut,  que  ce  Prince 
n'eut  point  d'ami  plus  zélé,  ni  de  vaflàl  plus  fidèle.  Lorfqu'il  mourut,  il  ne 
voulut  point  partager  les  Etats  entre  fes  enfans.  ,,  Prenez,"  leur  dit -il, 
„  Canut  pour  arbitre  entre  vous  ;  n'appeliez  point  de  là  décifion  :  elle  fera 
„  diàco  par  l'équité  même." 

Le  Roi  avoit  pardonné  fans  effort  au  malheureux  Bogiflas;  il  n'avoit  vu 
en  lui  qu'un  infenlé,  qui  s'étoit  fait  l'inllrument  de  la  ténébreufe  politique 
de  Barberoullè:  mais  il  ne  pardonnoit  pas  de  même  à  ce  Monarque;  &  il 
étoit  réfolu  de  lui  faire  tous  les  maux  dont  il  fcroit  capable  :  il  s'empara  du 
Mecklenbourg  que  Burevin  &  Niclot  fe  difputoient,  les  fit  tous  deux  pri- 
fonniers,  leu.r  rendit  la  liberté,  partagea  encre  eux  cet  Etat,  &  reçut  leur 
foi  &  hommage.  Il  fit  encore  d'autres  conquêtes  dans  l'Empire ,  &  fa  do- 
mination s'étendit  depuis  l'Elbe  julqu'à  l'Orient  de  la  Poméranie:  tel  fut  le 
fruit  des  prétentions  ambitieufes  de  Barberoullè.  Cependant  la  frénéfie  des 
Croifades  n'étoit  point  encore  calmée;  deux  fiecles  de  réflexion  &  de  déf^ 
afircs  n'avoicnt  pas  fufîi  aux  Chrétiens  pour  leur  faire  concevoir  que  Dieu  ne 
pouvoit  être  honor.'  par  des  maifacres:  on  fe  préparoit  à  une  nouvelle  guerre 
de  ce  genre.  Frédéric  avoit  pris  la  croix  ;  il  craignoit  que ,  tandis  qu'il  iroic 
en  Paleftinc  conquérir  des  Etats  pour  l'Eglife,  Canut  ne  lui  enlevât  les  fiens; 
il  rechercha  fon  alliance  &  le  pria  d'oublier  leurs  différends.  Canut  remit  fa 
vengeance  h  d'autres  temps  &  promit  de  ne  point  troubler  le  repos  de  l'Al- 
lemagne jufqu'au  retour  de  Barberouflc.  Quelque  fincere  que  fût  cette  pro- 
mefic ,  Frédéric  auroit  mieux  aimé  que  le  Roi  de  Dannemarck  Paccom- 
pagmàt  dans  cette  expédition ,  &  il  l'invita  beaucoup  à  venir  avec  lui  égorger 
les  Sarrafins  au  nom  d'im  Dieu  de  paix  ;  mais  trop  iàge  pour  fe  rendre  à  fes 
confeils,  il  aima  mieux  travailler  au  bonheur  de  fes  fujets  qu'à  la  delb-uftioii 
des  Sarrafins  ;  quoiqu'il  ne  pût  retenir  quelques  nobles ,  eniportés  par  le  fa- 
natilinc  &  l'amour  tle  la  gloire,  qui  vendirent  leurs  terres  à  vil  prix  aux  moï- 
ses, pour  laver  leurs  péchés  dans  le  fang  Aliatique. 

Canut  étoit  perdu,  s'il  s'ctoic  éloigné  de  fes  Etats.    Valdcmar,  bâtard  de 
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Canut  V,  Evêque  de  SIeswigh  &  Régent  de  ce  Duché  pendant  la  minori-  uîfl.  Je 
té  du  jeune  Valdcmar  fils  de  Canut  Vl,étoit  un  Prélat  ambitieux,  intriguant,  Danue- 
plcin  d'aydacc  &  de  génie.     Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  lui  d'envahir  fous  le  "'si'ck, 
nom  de  tuteur  l'appanage  de  Ion  pupille;  il  alpiroic  h  la  couronne:  il  foute-     '"^''"•^°' 
noit  que  les  bâtards  n'étoient  point  exclus  du  trône  &  plui'cLirs  exemples  juf- 
tifioiciit  cette  prétention.     L'adminiftration  des  biens  de  Vnldemar,  les  rêve-  VEvêque 
nus  de  rEvcche,ies  ofirandes  qu'un  peuple  crédule  prodiguoit  alors,  avoient  '''  ^J"' 
accumulé  dans  les  mains  des  tréfors  confidérables.     Il  pafTa  d'abord  en  Nor-  ^If"  ^V'; 
vege ,  ou  11  raiiembla  les  mecontens  oc  le  lit  proclamer  Roi  :  il  fe  ligua  en-  en  Norvt- 
fuite  avec  Adolphe  de  Schaftenbourg,  Comte  de  Holfiein ,  &  parce  titre  S^- 
même  ennemi  de  Canut.  L'armée  des  confédérés  s'avança  vers  l'Eidcr:  nou-      ^'^^* 
veau  Fabius,  Canut  aima  mieux  ruiner  fes   ennemis  que  de  les  vaincre;  il 
garnit  fes  frontières,  s'empara  de  tous  les  pafîàges,  ôta  aux  alliés  tous  les 
moyens  de  (ublûler,  fut  fourd  aux  murmures  de  l'officier  avide  de  gloire,  du 
fokiat  avide  de  butin,    &  vit  fes    ennemis    épuilcs,   affamés,    fe  licencier 
d'eux-mêmes,  Valdemar  h  fes  pieds  lui  demander  pardon,  &  le  fier  Adolphe 
lui  demander  la  paix.     On  reconnut  alors  que  fi  fa  conduite  n'avoit  pas  été 
celle  d'un  héros,    c'étoit  au  moins  celle  d'un  fage.     Deux   ou  trois  ficelés 
auparavant  ce  refus  de  combattre  l'auroit  couvert  d'ignominie  :  les  efprits 
s'accoutumoient  h  ne  voir  dans  la  guerre  qu'un  fléau  néceflaire  à  la  défenfe 
de  l'Etat ,  &  à  ne  plus  prodiguer  la  gloire  à  des  meurtres  inutiles. 

La  guerre  fe  ralluma  en  iiys:  Adolphe  rcfufoit  de  rendre  hommage  au  1195, 
Roi  de  Dannemarck  :  deux  campagnes ,  meurtrières  par  les  rigueurs  de  la 
faifon ,  beaucoup  plus  que  par  les  combats ,  ruinèrent  les  deux  armées  :  mais 
Canut  avoit  plus  de  rcfiources  qu'Adolphe;  celui-ci  demanda  la  paix:  il  l'ob- 
tint encore  &.  ne  tarda  pas  h  la  troubler.  11  tourna  contre  les  Saxons  le  peu 
de  forces  qui  lui  reiîoient,  &  celles  qu'il  put  emprunter  des  Princes 
voifins:  il  afliégea  Lawenbourg:  les  habitans  arborèrent  envain  le  drapeau 
Danois  fur  leurs  murailles  &  appclicrent  Canut  h  leur  fecours;  la  ville  fut 
prife.  Hambourg  Aibit  le  même  fort,  (i)  Canut  fit  marcher  contre  le  con- 
quérant Niclot  &  Burcvin.  La  guerre  fut  longue  &  fanglante.  Enfin  les 
deux  Généraux  remportèrent  fur  Adolphe  une  vidoire  complette.  Mais  Ni-  i7-io. 
clôt,  victime  du  devoir  féodal ,  périt  fur  le  champ  de  bataille  &  fut  enfévéli 
dans  fon  triomphe.  Valdemar  frère  du  Roi  parut  alors  fur  le  théâtre  de  la 
guerre,  &  fes  premières  armes  furent  fignalécs  par  des  vicloires  &  des  con- 
quêtes: il  battit  les  Mollicinois  dans  pluiieur^  rencontres:  la  plupart  de  leurs 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  ou  furent  emportées  d'aïïàut.  La  ville  de 
Lubec  fe  rendit,  pour  racheter  fes  vaiflèaux  que  Canut  avoit  faifis:  enfin 
Adolphe  lui-même  enveloppé,  abandonné  par  le>-  fiens,  fuccombant  fous  la 
multitude,  reçut  des  fers.  On  ne  le  conduifit  point  en  Dannemarck  avec  les 
égards,  les  honneurs  qu'on  doit  à  un  Prince  malheureux:  on  l'y  traîna  com- 
me un  vil  criminel ,  cxpofé  aux  outrages  d'une  populace  infolcnte  &  cruelle. 

(O  La  mort  nioinbnna  vers  ce  tcnis  l'Avclirvéoiie  Ab'hion  Non?  avons  eu  pliifieiirs 
fois  octalion  iPcn  iwilcr  &  Je  le  faire  ctiiii  l'itrc  comme  le  plus  Mf^vc  IMiniUre  H'ivtar: 
nous  ajoutons  feuleirciit,  que  c\ll  !i  i  qui  fit  .niuprcn'rc  lois  les  raj.pices  mie  H'Ihire  dt 
Vamtmntck,  parce  Saxo  (Jramn.ntkiu  .  ue  nous  a^ons  tant  de  fois  citt' &  qui  ne  lui  l'urvé- 
cut  que  tris  peu  de  itms.  Id.  in  Pra/at.  ad  tl  il.  j>.  2. 
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Terreur  que 
Vaidemar 
infpire  aux 
■allemands. 


ViBotre 
fangl'inte 
rempor  ée 
Jur  les  Li- 
voniens. 


On  renferma  dans  un  cachot:  cette  vengeance  ternit  la  gloire  de  Canut. 

Cependant  Ochon  Duc  de  Saxe,  ennemi  d'Adolphe,  monta  fur  le  ti'ône 
Impérial:  (i)  il  ctoit  bien  éloigné  de  demander  la  liberté  d'un  Prince  qu'il 
haïiroit;  &  quoiqu'il  fût  de  fon  intérêt  d'affoiblir  la  puillànce  Danoife,  il 
vit,  fans  inquiétude.  Canut  parcourir  les  Etats  qu'il  avoit  conquis  en  Alle- 
magne, verfi-r  partout  des  largeflès ,  partout  recevoir  des  hommages.  Canun 
revint  &  mourut  dans  un  âge,  où  fa  fanté,  fa  vigueur  fembloient  lui  promet- 
tre encore  de  longues  années:  on  crut  que  fa  mort  n'étoit  pas  naturelle.  Ce 
Prince  étoit  vraiment  un  héros:  fi  Ton  retranche  de  fa  vie  le  ravage  de  la 
Poméranie,  &  les  traitemens  rigoureux  qu'il  fit  éprouver  au  Comte  Adolphe, 
on  ne  voit  dans  le  relie  que  bicnfaifance,  équité,  courage,  fagefie  &  patien- 
ce. Il  avoit  fait  tonner  les  foudres  du  Vatican,  contre  Philippe -Augufle 
Roi  de  France,  qui  avoit  répudié  fi  fœur  Ingcpurge.  Le  Royaume  entier 
avoit  été  frappé  d'un  Interdit,  &  l'Eglife  refufoit  fes  fecours  aux  mourans, 
parceque  la  Reine  n'avoit  point  l'art  de  plaire  à  fon  époux.  Le  vain- 
queur de  Bouvincs  fut  contraint  de  fe  réconcilier  avec  fon  époufe  ,  l'Eglife 
&  Canut.  (2) 

La  foumifiion  de  laWagrie  &de  la  Nord-Albingie,  la  rédudlion  de  Lawen- 
bourg,  Erling  rétabli  furie  trône  de  Norvège,  le  Mecklenbourg  en  partie 
fubjugué,  un  traité  d'alliance  avec  Othon  Duc  de  Brunswick,  une  expédition 
malheureufe  en  faveur  du  tyran  Suercher,  une  autre  en  Pruflè  plus  glorieufe 
&  moins  injufie,  la  délivrance  d'Adolphe,  enfin  le  double  veuvage  du  Roi 
qui  époufa  fucceflivement  après  la  more  d'Ingepurge ,  Marguerite  fille  du  Roi 
de  Bohême,  &  Bérengere  fœur  de  Ferdinand  Comte  de  Flandres;  tels  fu- 
rent les  principaux  événemens  du  règne  de  Vaidemar  jufqu'en  12 13.  Vaide- 
mar étoit  fi  redouté  dans  l'Allemagne,  que  l'Empereur  n'ofa  lui  refufer  d'u- 
nir à  la  Couronne  de  Dannemarck  toutes  les  conquêtes ,  que  le  Prince  Da- 
nois avoit  faites  dans  l'Empire.  Cette  condefcendance  étoit  bien  éloignée  de 
ces  projets  de  Monarchie  univerfelle ,  que  les  Empereurs  avoient  conçus.  La 
ville  de  Hambourg  jaloufe  de  fi;  liberté  fçut  bientôt  fe  fouftraire  h  la  domina- 
tion Danoife:  mais  Vaidemar  la  fit  rentrer  fous  fon  joug.  Il  fe  prépara  à 
porter  la  guerre  en  Livonie  ;  &  craignant  que ,  fi  la  mort  le  furprenoit  dans 
le  cours  de  cette  expédition,  le  partage  de  fes  Etats  n'excitât  des  troubles 
funefl:cs,  il  voulut  régler  l'ordre  de  la- fuccefllon  :  il  partagea  fes  Etats  entre 
fes  enfans  ;  chacun  d'eux  fut  mécontent  de  fon  apanage  &  cette  précaution 
que  le  Roi  prenoit  pour  prévenir  les  guerres  civiles,  en  fit  naître  de  cruelles 
après  fa  mort.  Les  Livoniens  à  peine  foumis  au  joug  de  la  Couronne  de 
Dannemarck  &  à  celui  de  l'Evangile,  recouvrèrent  par  une  révolte  générale 
&  leur  antique  liberté  &  leur  abfurde  religion.  Vakîemar  marcha  une  fécon- 
de fois  contre  eux;  les  prêtres  lui  promirent  la  viftoire,  s'il  vouloit  refi:ituer 
à  l'Eglife  les  biens  qui  lui  avoient  été  enlevés  &  l'enrichir  par  de  nouvelles 
larj^ellès.  Cette  guerre  fut  regardée  comme  une  croifade.  Vaidemar  rem- 
porta une  vidoire  fi  fanglante,  qu'il  auroic  dû  la  compter  au  nombre  des 
jours  les  plus  malheureux  de  fa  vie.  Tandis  que  les  Danois  étoient  acharnés 
à  la  deftruûion  des  Livoniens,  l'Archevêque  de  Lunden,  placé  fur  une  col- 

(0  Voyez  notre  Tom.  Z9y  P-  559  &  fuiv.    (2)  Voyez  notre  Tome  30.  P.  ?S4  &<^* 
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line,  comme  un  autre  Moïfe,  levoit  les  mains  vers  le  ciel  &  fupplioic  le  père 
commun  des  hommes  d'accorder  aux  Danois  la  force  d'égorger  fes  enfans. 
Le  Pape  écrivic  au  vainqueur  &  l'excita  à  ne  rien  laifler  en  Livonie  qui  ne 
fut  Danois  &  Chrétien:  mais  au  milieu  de  ies  triomphes  Valdemar  fut  enlc' 
vé  par  le  Comte  de  Sévcrin,  qui  nourrifToit  contre  lui  d'anciens  relTentimcns. 
Ce  Seigneur  jura  que  le  Roi  ne  recouvreroit  fa  liberté,  que  par  la  ceflion 
de  la  Vandalie  &  de  la  Nord-Albingie ,  &  en  rendant  hommage  à  l'Empereur. 
Ce  Prince  aima  mieux  demeurer  prifonnier  que  d'être  libre  h  ce  prix.  Le 
Pape  lança  fes  foudres  en  faveur  d'un  guerrier  dont  les  armes  avoient  été  fi 
utiles  à  l'Eglile;  mais  ces  foudres  impuiffans  n'empêchèrent  pas  la  révolte 
des  peuples  qui  venoient  d'être  rangés  fous  la  domination  Danoife  :  enfin 
après  trois  ans  de  captivité,  les  fers  de,  Valdemar  furent  briles.  Il  avoit  fallu 
fe  Soumettre  à  des  conditions  'humiliantes  &i  jurer  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iaint  qu'elles  feroient  rempHes;  maisji  peine  fut- il  libre,  qu'il  fe  rit  relever 
de  fon  ferment  par  le  Pape  &  crut  dès -lors  que  l'infraction  du  traité  n'étoit 
plus  un  parjure  :  peu  lui  importoi:  d'être  accufé  paria  confcience,  pourvu 
qu'il  fût  juftifié  par  le  Pontife.  Sa  liberté  fut  l'époque  de  fa  décadence:  il 
voulut  fe  venger  de  tous  fes  ennemis  à  la  fois,  &  fon  défefpoir  n'étant  plus 
dirigé  par  la  prudence,  il  ne  fit  que  des  fautes  &  n'éprouva  que  des  revers. 
Il  perdit  dans  le  Holftein  une  bataille  meurtrière  &  y  fut  bleflè  :  enfin  il  rie 
la  paix,  mais  on  la  lui  vendit  cher.  La  ville  de  Lubec  même  ne  refpeéta  plus 
ce  Prince,  dès  qu'il  fut  malheureux:  réfolu  de  la  châtier,  il  l'afhégea, 
mais  envain.  Désabufé  de  cette  faullè  gloire,  dont  il  avoit  été  tant  épris,  il 
confacra  fes  dernières  années  au  gouvernement  intérieur  de  fes  Etats:  il  dé- 
brouilla le  cahos  des  loix  jufqu'alors  informes,  fupprima  ces  coutumes  bi- 
farres  qui  approuvent  comme  légitime  dans  une  province,  ce  qu'elles  con- 
damnent comme  injullc  dans  une  autre  ;  enfin  il  établit  dans  le  code  Danois, 
cette  uniformité  qui  dirige  vers  un  même  but  les  forces,  le  génie,  les  moeurs 
des  différentes  portions  d'un  peuple.  11  mourut  dans  un  âge  avancé:  (i)  il 
<5toit  brave,  fçavant  Ams  l'art  de  la  guerre,  patient  dans  les  fatigues,  grand 
dans  le  malheur,  mais  peu  modeile  dans  la  profpérité.  Prodigue  du  fang  do 
fes  foldats,  comme  de  celui  de  fes  ennemis,  le  Ipeélacle  du  carnage  étoit  un 
de  fes  plaifirs.  Le  calme  qu'il  rendit  à  fes  Etats  pendant  les  dernières  années 
de  fil  vie,  ne  répara  point  les  maux  qu'il  avoit  faits  aux  Etats  voifms  &  mêm& 
au  Dannemarck  par  tant  de  guerres  fucceflivcs. 
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__  l240i3TiA 

V  ALDEMAR  laifTolt  quatrc  enfans,  Eric  qui  fuccéda  \  la  Couronne,  Abel 
qui  avoit  eu  le  Juthland  en  partage.  Canut  Duc  de  Blcking,  &  Chriflophe 
qui  n'avoit  d'autre  domaine  que  l'ille  de  Langeland.     Au  moment  où  Valde- 
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SitcT.  V.  iTiar  expira ,  une  éclipfe  centrale  plongea  tout  le  Nord  dans  une  obfciirité 
nui.  de  profonde:  le  Uannemarck  n'avoic  point  encore  de  Tj'clio  Brahé  &  le  peuple 
Danne-  ^^  manqua  pas  de  voir  dans  ce  phénomène  le  préfage  d'un  règne  mallieu- 
1240-1319.  i'^^'^'     i^^'^'s  ce  n'ctoit  point  les  allres  qu'il  falloit  conlultcr  pour  prévoir  les 

. . malheurs  des  Danois;  il  fuffifoit  de  connoître  l'humeur  akicre  &  ja'oufe  des 

frères  d'Eric.  Ce  Prince  avoit  des  vues  pacifiques;  il  avoit  déclaré  qu'il  le- 
roii  avare  du  fang  des  hommes,  &  que  la  néceffité  feule  de  défendre  des 
droits  évidcns  &  inaliénables  pourroit  lui  faire  prendre  les  armes.  D'après 
ce  principe,  il  réfolut  de  recouvrer  la  Nord- Albingie  &  la  Wagrie,mais  en 
facrifiant  à  cette  conquête  le  moins  de  viélimes  qu'il  feroit  ponîble;  il  invita 
Abel  à  s'aiïbcicr  à  cette  entreprife:  ce  Prince  avoit  d'autres  intérêts  6c  d'au- 
tres deflèins:  il  avoit  époufé  la  fille  d'Adolphe  Comte  de  Ilolltein,  qui,  à 
peine  forti  de  fa  pnfon ,  avôic  fait  nud:4  pieds 'le  voyage  de  Rome,  pour 
demander  au  Pape  l'invefliture  d'un  frocV  &  fa  permiiïion  d'être  inutile  fur 
la  terre.  Il  avoit  laifle  fes  enfans  fous  la  tutelle  de  fon  gendre,  aimant  mieux 
pratiquer  lui -même  les  vertus  monailiques,  que  de  former  ces  Princes  aux 
vertus  Royales.  Abcl  les  avoit  envoyés  à  Pai"is ,  oiî  l'on  s'occupoit  à  en  faire 
de  fçavans  bacheliers:  tandis  qu'ils  argumentoient  fur  les  bancs,  Abel  fon- 
geoit  à  s'emparer  de  leur  patrimoine ,  &  fe  liguoit  avec  l'Archevêque  de 
Brcme,  la  République  de  Lubec,  &  les  autres  ennemis  de  la  Couronne  (i). 
Les  Lubecois  armèrent  une  flotte,  réfolus  de  mefurer  leurs  forces  avec 
celles  d'un  Monarque  &  d'aller  attaquer  Copenhague,  que  le  fage  MiniflreAb- 
falon  avoic  aggrandie,  enrichie  &  fortifiée;  Cette  capitale  qui  flut  aujourd'hui 
l'ornement  du  Nord,  n'étoit  avant  11 67  qu'une  retraite  de  pêcheurs:  de  fim- 
ples  barques  couvroient  cette  rade ,  où  fe  rafTemblent  aujourd'hui  tant  de  ri- 
chedès  &  de  forces  navales.  L'abondance  de  la  pêche  rendit  ces  matelots  h 
la  fois  riches  &  malheureux.  Les  marchands  vinrent  de  tous  côtés  s'établir 
fur  ces  bords;  ce  concours  y  attira  bientôt  les  pirates;  cet  ef}-)rit  de  brig-an- 
dagc  qui  règne  aujourd'hui  dans  le  Midi,  a  pris  naiïïànce  dans  le  Nord.  Les 
incurfions  des  corûires  auroient  ruiné  cet  établilTemcnt  dans  (a  naiflànce,  fi 
Abfalon  n'avoit  fait  conftruire  pour  les  efÎTayer  &  protéger  la  pêche,  le 
fort  d'Axelhus,  qui  ell  devenu  la  citadelle  de  la  capitale.  Les  écumcurs  n'o- 
fercnt  plus  troubler  ce  commerce ,  dont  une  partie  du  Nord  tiroit  fa  fubfif- 
tance:  des  magafins  s'élevèrent  à  l'abri  du  fort;  les  cabanes  des  pêcheurs  fe 
changèrent  en  maifons  commodes  &  décemment  ornées;  les  privilèges  accor- 
dés par  Abfalon  y  attirèrent  de  nouveaux  habitans.  Les  étrangers  mên)e  fu- 
rent ad;nis  à  partager  les  bienfaits  de  ce  Minifire;  &  lorfqu'il  mourut  en 
1202,  il  eut  la  confclation  de  lai  (Fer  une  ville  riche,  bien  fortifiée,  bien 
peuplée  ,  dans  un  lieu  où  l'on  ne  voyoit  qu'une  bourgade,  lorfqu'il  fut  appel- 
lé  au  niinifl:ere;  heureux  s'il  avoit  pu  l'afFranchir  du  joug,  trop  dur  des  Evè- 
qucs  de  Rothfchild!  (2)  On  hwomxnoiiûoxs  Kiobmam-Hafcn:  Port  aux 
marchands. 

( i)  Juin.  Meurs,  /fifJ:  Din.  Req.  pofl,  Valthm,  in  quo  Saxo  définit  géfl.  coinpleB. 
■  Lib.  II.  —  Pontan.  llifl.  Dm.  '    •     •' 

(2)  Les  habitans  furent  lont^tcnips  fujets  ,  ou  plutôt  efclavcs  de  ces  PrcMnti;  ,  forcifs 
de  les  fuivre  à  la  jim.Tre  &  de  facrilici-  le  fruit  de  leurs  travaux  aux  inti.'r(!t.s.  nu  fifte,  a\ix 
plaifir.s  de  ces  Seigneur,':,  Cette  fjrvit;,de  dura  iu(qu'en  1254,  1'"^  fEvéq'i.-  Kriui  i  ailoii- 
cit  le  fort  de  ces  malheureux.    De  ces  ferfs  il  lit  des  citoyens,  6c  leur  accorda  des  privile- 
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Telle  étoic  la  ville  que  les  Lubecois  fe  propofoient  de  détruire ,  parceque  Uill.  ds 
fa  grandeur  naiflante  les  allarmoic,  &  qu'ils  prcvoy oient  qu'un  jour  elle  kur  Danne- 
enieveroit  une  partie  du  commerce  de  la  mer  Baltique:  en  effet  ils  la  furpri-  '""'r*, 
rcnt,  râlèrent  la  citadelle,  &  s'en  retournèrent  chargés  de  butin,     Abel  ap-  ^--t-^-'Si!?. 
pjaudit  à  Icui-s  fucccs ,  les  anima  à  tenter  de  nouvelles    expéditions   &  h  pé-         "      ' 
nétrcr  au  centre  du  Royaume;  il  marcha  lui-même  contre  fon  frère  à  la  tête 
d'une  armée  rafîèrablée  dans  le  Holftein  &  dans  l'Allemagne:  on  alloit  en 
venir  aux  mains,  lorfquc  les  alliés  d'Abel,  apprenant  qu'Othon  Duc  de  Lu-    Pj/v  niX 
nebourg  &  Albert  de  Saxe  alloient  prendre  les  armes  en   laveur  d'Eric,  <'"I''''^-'' 
tremblans  eux-mêmes  pour  leurs  Etats,  &  comptant  peu  fur  l'amitié  &  fur 
la  puifîànce  de  leur  chef,  rengagèrent  h  fe  réconcilier  avec  le  Roi ,  on  mie 
bas  les  armes,  les  deux  frères  s'embraficrent ,  on  fit  la  paix,  &  l'on  convint 
que  les  enfans  d'Adolphe  (croient  rappelles  de  Paris  pour  gouverner  eux-mê- 
mes le  Hohtcin.    Le  Comte  de  Burevin,  l'mi  des  négociatem's  &  l'ami  d'A- 
bel, époufa  Marguerite  fiile  d'Eric,  &  lui  prêta  foi  &  hommage;  nouveau 
chagrin  pour  la  cour  Impériale.     Eric  étoit  de  bonne  foi;  fon  cœur  avoic 
palpité  de  joie  dans  les  bras  de  fon  frère.     Un  incendie,  qui  réduilit  en  cen- 
dres deux  monalkres,  lit  dire  h  ceux  qui  prétendoient  lire  dans  l'avenir,  que 
ce  feu  étoit  le  prélàge  de  celui  de   la  guerre  civile  qui  alloit   le  rallumer. 
L'ambition  d'Abel  juilitia  bientôt  cette  prédiétion  hafardce.    11  refufa  de  ren- 
dre hommage  au  Roi  pour  le  Duché  de  Sleswigh:  on  prit  les  armes.     Eric, 
ravagea  les  Etats  du  rebelle;  celui-ci  mit  tout  h  feu  &  à  fang  dans  le  Danne- 
marck:  le  peuple,  victime    malhcureufe  des  querelles  de  les  maîtres,  fouf- 
Irit  d'abord  tous  ces  maux  fans  murmurer;  mais  les  déprédateurs  n'avoienc 
pas  rcipecté  les  biens  du  clergé.     On  avoit  vu  de  prophancs  foldats  porter      12,14. 
une  main  lacrilcgc  fur  les  trélors  des  évèqties,    des  abbés  &  des  moines:  &    ^^ouvJle 
li  on  leur  avoit  pardonne  de  ruiner,  d'égorger  le   laboureur,  l'ouvrier,  le  ■?'.','"'''  "' 
ferviteiu-, quoiqu!uti!es , nécen.iires,  modeltes &  religieux, on  ne  leur  pardonna  ''''' 
point  le  piliage  des  biens  eccléiiailiques.     Les  Evêques  s'aflèmbleren; ,  iSc 

ges,  qui  furent  confirmtîs  par  fos  fucceneurs,  &  longtemps  rerpeftés  par  les  Rois.    Cette 
ville  devint  fi  forte  que  Cliriilophe  I,  vaincu  par  le  rebelle  INleUlorp,  étant  venu  pour  y 
chercher  ini  aryl»,  oh  ofa  lui  fermer  les  portes:  il  ne  put  les  forcer,  &,  tlaiis  la  fuite, 
foit  «:dnéror!'.é,  foit  impui'Jance  de  fe  venger,  i!  parut  oublier  cet  outrage.    Eric  VUE  don- 
na à  cet'te  ville  dt-s  marques  non  (iquivoques  de  fa  prédileiflion  :  il  y  établit  un  Préfet  pour 
rendre  la  juflice,  &  l'exempta  çn  i3iï>  d'un  impôt  qu'on  levoit  impitoyablement  fur  ciia- 
que  chan'ue  dans  le  relie  du  Royaume.    Cette  circonllance  feiiible  prou/cr  que  cetie  ville 
n'étoit  point  encore  parvenue  à  ce  point  de  fplendeur  ot  Ton   abandonne  l'agriculture  pour 
le  commerce,  &  que  les  habitans  fortoient  des  murs, pour  labmnvr  les  camp.i:;nes  voiliiies. 
Cette  conjefture  donne  encore  une  belle  idée  de  la  fimplicité  de  leurs  mtcurs.    Cepen- 
dant ils  ctoient  toujours  dans  la  mouvance  de  l'Evèchc  de  Rothfcliild  ;  ce  ne  fut  qu'en 
1443  que  leur  ville  fut  cédée  parl'Evéque  au  lloi  Cliriilophe  lil,  &  réunie  à  la  couroane. 
Cette  révolution  caufa  beaticoup  de  joie  aux  habitans;  ils  trouvèrent  la  domination  des 
Rois   plus  douce  que  celle  des  PréUt».     Ils  en  reçurent  des  fecours  plus  prompts  &  plus 
puillans.    Vers  l'an  1474  Chrilliern  I  lit  un  voyage  ;\  Rome,  moins  en  obfervateur  qu'en 
pèlerin  :_  il  n'alloit  pas  examiner  les  mœurs,  les  luix  de  l'Italie  &  les  monumeiis  des  arts, 
mais  vifitcr  les  tombeaux -des  Apùtros.  Le  Tape  Sixte  IV  lui  accorda  la  permiilïjn  d'établir 
une  L'niverfiié  dans  fa  capitale,  &  accorda  à  ce  corps  académique  les  mêmes  privilèges 
qu'à  celui  de  Hologne.     L'allluence  des  écolii-rs  enrichit  &  peupla  cette  ville;  mais,  ce 
qui  l'éleva  au  plus  haut  point  de  gloire  &  de  mai^nilicence ,  ce  fut  l'entrepi)!  général  du 
commerce  du  Royaume,  que  Chriftieni  II  y  réunit  l'an  1515. 
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SCCT.  V, 

Jhil.  de 
Danne- 
luarck , 
1240- 13 19, 


12  47' 

Ligue  des 
trois  Prin- 
ces contre 
le  Roi. 


d'après  d'anciennes  bulles  de  Rome,  ils  jugèrent  que  celui  qui  sempâroit 
des  biens  de  PEglife,  ou  par  ru  je  ou  par  force  ^  ou  qui  méprifoit  les  céré- 
monies cccléfiajliques ,  devoii  être  privé  des  fecours  de  la  Religion^  fans 
aucun  égard  pour  fon  rang  ,*.  ^  que  les  pajîeurs  dévoient  répéter  cette  con- 
damnation au  peuple  tous  les  jours  de  fête ,  (  i }  en  langue  Danoife.  Eric 
&.  Abel  lurent  excommuniés  indiilinctement:  les  palleurs  excitèrent  les  peu- 
ples à  la  révolte  ;  &  les  deux  frères ,  acharnés  à  leur  ruine  mutuelle ,  furent 
contraints  de  fufpendre  les  effets  de  leur  haine,  pour  tourner  leurs  armes 
contre  leurs  propres  iujets.  Ils  fe  virent  cités  au  Concile  de  Lyon,  par  le 
Pape  Innocent  IV,  comme  s'ils  avoient  été  fes  vaflàux:  leur  réfiflance  aux 
ordres  du  Pontife  les  rendit  encore  plus  odieux  à  la  nation;  étrange  fyftême 
de  ces  fiecles  d'ignorance,  où  les  peuples  méprifoicnt  leur  maître,  lorfque 
foutenant  les  droits  de  fa  Couronne  &  la  grandeur  de  l'Etat,  il  rejcttoit  les 
ordres  defpotiques  d'un  petit  Prince  d'Italie!  Eric  &  Abel  furent  contraints 
d'en  venir  à  un  accommodement:  fans  cette  trêve,  ils  couroient  rifque  de 
perdre  l'un  fa  Couronne,  &  l'autre  fon  Duché.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  qu'ils  parvinrent  à  éteindre  le  feu  de  la  l'édition  &  à  obtenir  grâce 
du  clergé,  Eric  voulut  venger  Copenhague  ,  &  faire  éprouver  le  même 
fort  à  la  ville  de  Lubec;  mais  fes  forces  navales  échouèrent  contre  cette 
fiere  République ,  également  redoutable  par  fes  richefles  &  par  fon  amour 
pour  la  liberté. 

Cependant  les  trois  Princes  cabaloient  de  nouveau  contre  le  Roi.  Abel 
étoit  le  plus  ardent  &  le  plus  dangereux  de  tous  :  chacun  d'eux  prétendit  fc 
rendre  indépendant  dans  fon  apanage.  Ils  foutcnoient  que,  dans  le  partage 
réglé  par  leur  père ,  la  claufe  de  la  foi  &  hommage  n'avoit  point  été  énon- 
cée. Ils  conclurent  enfemble  une  ligue  offenfive  &  défenfive ,  &  fe  traitè- 
rent réciproquement  en  Rois.  •  L'impétueux  Abel ,  Prince  né  pour  le  mal- 
heur de  fa  patrie,  donna  le  fignal  du  carnage;  il  entra  dans.Odenfée,  &  fit 
de  cette  fuperbe  ville  un  monceau  de  cendres.  Eric  traita  de  même  la  ville 
de  Schwinbourg,  d'après  cet  affreux  droit  de  repréfailles,  qui,  pour  avoir 
été  reconnu  &  lliivi  de  tout  temps,  n'en  cftpas  plus  légitime.  Chrillophe 
attaqué,  pourfuivi  dans  les  ifles  de  Fal(ler;&  de  Lalland,  fut  contraint  de 
fbrtir  de  les  domaines.  Canut  afllégé  dans  la  fortereffè  de  Stege,  reçut  des 
fers:  les  Lubecois  les  brifcrent,  parcoururent  les  côtes  du  Dannemarck,  & 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Eric  appella  à  fon  fecours  les  Vandales ,  alliés 
plus  terribles  pour  fes  ennemis,  qu'utiles  pour  lui-même.  La  foif  du  fang 
Danois  fe  réveilla  chez  ce  peuple  barbare;  le  Holllein  fut  leur  proie.  Oldes- 
loe  fut  par  eux  détruite.  Les  trois  frères  réunirent  les  débris  de  leurs  forces, 
fe  jetterent  dans  le  Juthland,  chargèrent  d'indignes  chaînes  &  traitèrent  cruel- 
lement leurs  nièces  Ingepurge  &  Sophie:  mais,  ce  que  le  peuple  leur  par- 
donna moins  encore ,  c'eft  que  l'Evcque  Efchill  ne  fut  pas  plus  fcfpciflé  que 
ces  Princeflès.  Il  ne  relia  des  villes  de  Vcdel  &  de  Randerfon ,  que  quel- 
ques 

CO  Ci"!  P«»"  î'''«  Ecclejta  Sont  eccuKirct  mit  pn  jrawkm  intnverteret ,  qui  ne  etiam 
ceremoni;is  conumntret ,  is  utjaciis,  nullo  itiam  refpcàu  dign'.tatis ,  a'.qiie  ordinis ,  nrce- 
retur  ;  ntqui  hoc  diebtis  fejlis' quibuicumque ,  fer  presbitsros',  aut  Ecclefiarwn  antiftites, 
iingud  Ùmicà  proponerctur,  Miurfius  Lib.  IL 
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qucs  ruines  couvertes  du  fang  de  leurs  habitans.     Après  ranc  de  défaftres,  on  Hifl.  de 
6t  h  paix;  la  ville  de  Lubec,  incérclTce  à  la  ruine  du  D.uincmarclc,  ne  tarda  Uiine- 
pas  à  enfreindre  le  craicé.     La  guerre  le  ralluma.     Ch-iltophe  vaincu  tomba  ^^^^o'^(',jp^ 

encre  les  mains  d'Eric:  tout  le  Duché  de  Sleswigh  fut  ravagé.     Flensbourg  J "^  "', 

&  d'autres  villes  furent  livrées  au  pillage.    Le  malheureux  Chriilophe  recon- 
nut fa  faute,  à  lorce  de  difgraces:  il  le  jetta  aux  pieds  de  fon  Roi,  en  obtint 
fon  pardon,  la  préfeclurc  de  l'ille  de  Fémeren ,  &  la  main  de  Marguerite 
de  Poméranie.     La  tlotte  Lubecoife  fut  battue  &  dilTipée    près  du  Sund , 
par  Eric  en  perfonne.     Abel  chaflë  de  Sleswigh ,  fut  déclaré  déchu  de  ce 
Duché:  il  y  rentra , fécondé  par  l'Archevêque  de  Brème,  l'Evêque  de  Padcr-  fu  luiren- 
bom ,  &  d'autres  Princes  Allemands.   Enfin  on  pofi  les  armes ,  lorfqu'il  ne  dent  hm-  / 
relia  plus  rien  à  détruire.     Les  trois  Princes  fe  reconnurent  vallàux  de  la  '"°£^** 
Couronne,  &  la  paix  fut  fignce.  ^^^  ' 

La  fin  de  la  guerre  ne  fut  pas  celle  des  malheurs  du  peuple.  Les  finances 
ctoicnt  épuifées;  il  fallut  charger  d'impôts  la  nation  indigente:  on  en  mit  un 
fur  chaque  charrue;  on  l'appella  le  Plog  Pemting.  Auflltôt  la  Scanie  fe 
Ibuleve;  Eric  paroît:  fes  officiers  font  égorgés  Ibus  fes  j'eux;  il  s'enfuit,  re- 
vient avec  une  armée,  foumet  les  féditieux ,  &  les  condamne  à  payer,  outre 
l'impôt,  une  amende  onéreufe.  Abel  fut  bientôt  attaqué  par  les  Comtes  de 
Ilolllein,  qui  lui  difputoient  la  ville  de  Rendsbourg.  Eric,  oubliant  tant 
d'outrages,  marcha  h  fon  fecours:  fa  générofité  lui  coûta  la  vie.  Abel  l'in-  1250, 
vita  à  un  fcllin;  il  s'y  rendit;  le  perfide  courut  au  devant  de  lui  &  l'embrafià: 
„  Seigneur,  lui  dit -il,  c'efl:  malgré  moi  que  j'ai  pris  les  armes;  j'avois  ré-  Perfidie 
„  fol'.i  de  paflër  le  relie  de  mes  jours  dans  ime  paix  profonde ,  &  de  ne  '''-^ûe/. 
„  plus  fouiller  mes  mains  du  fang  humain  :  foyez  plutôt  l'arbitre  de  ma  que- 
,,  relie,  que  mon  défcnfcur.  J'aime  mieux  me  réconcilier  avec  mes  enne- 
„  mis,  que  de  les  vaincre.  Secondez  mes  deflèins  pacifiques  ;  il  m'cfl  plus  doux 
„  de  vous  être  redevable  de  la  paix,  que  d'im  triomphe."  (i)  Après  le  re- 
pas il  lui  propofe  une  partie  d'échecs;  llerman  K:rk\veider  étoit  relié  avec 
tux:  c'écoit  le  confident  &  l'inllrument  des  fureurs  d'Abel.  Le  poignard  étoit 
Ion  arme  familière:  il  étoit  accoutumé  au  crime,  &  la  voix  du  remords  ne 
le  faifoit  plus  entendre  dans  fon  cœur:  en  jouant,  Abel  parka  de  leurs  an- 
ciens difiérends  ;  il  reprocha  au  Roi  la  manière  dont  fa  fille  avoit  été  traitée 
parle  (Jouverneur  qu'Eric  avoit  établi  dans  Sleswigh  :„  elle  avoit  été,"difoit- 
il,  „  contrainte  de  fc  cacher  parmi  des  femmes  de  la  lie  du  peuple,  de 
„  s'habiller  conmie  elles,  Ck  de  s'enfuir  fiiids  pieds  pour  échapper  à  la  tyran- 
„  nie  du  Préfet."  Et  quoiqu'Eric  eut  pu  répliquer  que  fes  propres  filles 
avoient  été  traitées  plus  durement  encore  par  Abel,  il  répondit  par  une  plai- 
fanterie  triviale  &  indigne  de  lui  :  „  grâces  à  Dieu  !  dit-il ,  j'ai  de  quoi  payer 
„  les  foulicrs  de  votre  fille.  —  Ce  n'cll  pas  le  prix  de  fes  fouliers  que  je  de- 
„  mande,  "  reprit  le  Duc  de  Sleswigh;  „  mais  je  fçaurai  vous  mettre  hors 
„  d'état  de  réduire  jamais  ma  famille  h  une  pareille  ignominie."  Aufilcôt  Eric 
cil  arrêté;  on  le  lie,  on  le  jette  dans  un  batteau.  Kerkweider,  Ticho  Bosc 
&  Lagon  Guthmund  l'accompagnent:  celui-ci  revient  fur  fes  pas  &  deman- 
de à  Abel,  ce  qu'il j'uttt  faire  de  la  perfonne  du  Roi?  „  lais- en  ce  que  t:i 
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Sect.  V.  „  voudras^"  répond  le  barbare.  Eric  voguoit  déjà  fur  le  golphe,  accom- 
mft.  de  pagné  de  fes  farouches  iàtcllices.  Lagon  le  jette  dans  une  autre  barque,  & 
Danne-  l'atteint:  dès  qu'Eric  le  reconnut,  il  s'écria:  quon  tn  amené  un  prêtre; 
'"  que  je  me  prépare  à  la  mort  :    elle  efl  certaine  ,  ptûfque    ccft   Lagon 

que  je  vois:  dans  cet  inllant  Lagon  attache  fa  barque  à  celle  d'Eric,  &  faute 
dans  celle-ci  en  s'écriant:  c'e/l  anjoi/rd'/itii,  tyran,  qu  il  faut  mourir!  On 
defcendit  fur  le  rivage;  on  fit  venir  un  prêtre;  le  Roi  fe  conicflà,  (ans  don- 
ner aucun  figne  de  frayeur;  puis  fè  tournant  vers  fes  aiïàiïins:  ,,  je  fçavois 
„  bien,  die -il,  qu'Abcl  in'ôceroit  la  vie;  mais  je  ne  croyois  pas  qu'il  choi- 
„  firoit  pour  ce  crime  l'inilant  où  j'allois  le  fecourir.  Qu'il  tremble!  un  fore 
„  pareil  l'attend.     Le  ciel  frappe  quelquefois  l'innocent  ;  mais  il  n'épargne 
"Mort       „  jamais  le  coupable,"  11  n'en  dit  pas  davantage;  un  coup  de  poignard  lui 
û'Eric.        coupa  la  parole:  au  poids  de  fes  armes,  on  ajouta  encore  celui  de  plulieurs 
pierres ,  &  dans  cet  état  on  le  jetta  à  la  mer.     Deux  mois  après  ce  cadavre 
fut  apporté  par  les  flots  fur  le  rivage.    Le  coup,  dont  il  étoit  percé,  décou- 
vrit le  crime  d'Abel,  qui  avoir  eu  foin  de  répandre,  que  fon  frère  en  allant 
rejoindre  fon  armée  dans  une  barque  trop  foible  &  trop  chargée ,  avoit  fait 
naufrage.  Il  avoit  bien  joué  la  douleur;  des  matelots  a  voient,  par  fes  ordres, 
cherché  le  corps  du  Roi  pour  lui  rendre  les  derniers  honneurs.     Ceux  qui 
connoiiFoient  le  caraétere  féroce  d'Abel,  fon  ambition,  fa  jaloufie,  ne  doii- 
toient  pas  qpe  fon  frère  n'eiàt  péri  par  fon  ordre  :  mais  le  peuple ,  toujours 
dupe  de  l'extérieur  des  Princes,  voyant  couler  les  larmes  du  tyran,  enten- 
dant les  gémiffemens,  n'accufoit  que  la  fortune  de  la  mort  d'Eric,  &  plai- 
gnoit  Abel  d'avoir  perdu  un  frère  fi  tendrement  chéri.     On  prétend  que  les 
airaflîns,  avant  d'égorger  leur  Souverain ,  lui  demandèrent  oii  étoit  [on  tréfor; 
&  qu'il  répondit  qu  il  l' avoit  caché  dans  une  cajjhte  folidcment  fermée,  & 
qui  étoit  en  dépôt  dans  le  monaflere  des  frères  mineurs  de  RothfchUd:  il  in- 
diqua le  lieu  où  l'on  trouveroit  ce  coffre -fort.     Ce  récit  n'avoit  rien  que  de 
vraifemblable.     Eric  avoit  fondé  ce  monafiere;  il  l'avoit  comblé  de  dons;  il 
y  paflbit  le  peu  de  loifirs  que  la  guerre  lui  laifibit:  les  moines  avoicnt  toute 
l'a  confiance ,  &  il  étoit  pofiîble  qu'il  fe  fût  repofé  fur  eux  du  foin  de  garder 
fes  richeflcs.     Abel  courut  au  monallere;  on  trouva  la  cafTette;  on  l'ouvrit, 
&  l'on  y  vit  une  robe  de  moine:  c'étoit-là  le  tréfor  d'Eric.  On  ajoute  qu'on 
y  trouva  encore  un  écrit ,  dans  lequel  Eric  déclaroit  fa  réfolution  d'abdiquer 
en  faveur  de  fon  frère  Abel ,  &  de  paiïèr  le  relie  de  fes  jours  dans  un  cloître. 
Abel  s'en  retourna  fort  confus:  mais,  s'il  perdoit  l'efpérance  d'un  tréfor,  il 
polîédoit  une  couronne  ;    &,  quoiqu'il  l'eût  acquife  par  un  crime,  elle  avoit 
des  charmes  pour  fon  ame  ambitieufe. 
jj,j_  On  s'étoit  emprciïé  de  le  placer  fur  le  trône,    moins  par  amour  que  par 

crainte:  on  prévoyoit,  que  fi  l'on  tcntoit  de  l'écarter,  il  rallumcroit  le  feu 
des  guerres  civiles,  ouvriroit  à  l'étranger  l'entrée  du  Danncmarck,  &  re- 
Swis  laci-  pjongcroit  la  patrie  dans  toutes  les  horreurs,  qu'on  ne  fe  rappelloit  qu'en 
fi'pies  d'A-  ir(}niijy;^nc.  On  ne  dcvoit  attendre  d'un  tel  Prince  qu'opprefllon  &  tyrannie; 
cependant  fon  règne  fut  afl^ez  doux:  il  rétablit  les  affemblécs  nationales,  que 
la  guerre  avoit  fulpendues ,  rendit  aux  loix  la  vigueur  qu'elles  avoient  perdue 
au  milieu  des  difcordes  civiles,  confirma  à  fes  frères  la  propriété  de  leurs 
apanages  ,    6i  les  augmenta  ;  il  renouvella  le  traité  qui  aflùroit  à  l'Ordre 
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Tciitoniquc  la  poïïèffion  de  la  Gervie,  &  maintint  la  paix  avec  le  Corps  mn.  de 
Germanique,  quoique,  ibus  de  vains  prétextes,  fon  fils  Valdemar  eût  été  Danne- 
arrété  h  Cologne  en  revenant  de  Paris:    ville   dès- lors  regardée    par  les  '"^'"ck, 
étrangers,  comme  le  féjour  de  la  policelTe  &  des  arts;  c'eft-à-dire  qu'on  y  ^-4°-i3i9. 
étoit  un  peu  moins  barbare  que  dans  d'autres  endroits  de  l'Europe.  L'Univer- 
fîcé,  que  Charleniagne  avoic   fondée  dans  cette  capitale,  eut  la  gloire  de 
compter  des  Souverains  au  nombre  de  fes  écoliers  ;    mais  elle  en  fit  plu- 
tôt des  Dofteurs,  que  des  Princes. 

L'épui(èment  des  finances,  la  néceffité  de  racheter  les  Domaines  engagé?, 
furent  le  prétexte  d'un  nouvel  impôt;  &  cet  impôt,  le  prétexte  d'une  révol- 
te :'elle  fe  déclara  fucceffivement  dans  le  Sleswigh ,  dans  la  Dithmarlie  &  dans 
la  Frife.     Abcl  eut  pendant  deux  ans  les  armes  à  la  main  contre  les  rebel-    Révolte 
les:  (1)  dans  la  première  campagne,  il  s'avança  imprudemment  fur  la  gla-  >lans  le 
ce,  qui  couvroit  les  marais  de  la  Frife.    Un  dégel  qui  ilirvinc  tout  à  coup  le  ^'f'^'^'V'» 
força  à  faire  une  retraite  précipitée ,  &  une  partie  de  fon  armée  demeura  en-  Dhhmsrfte 
gloutie  dans  le  marais.     L'année  fuivante ,  il  reparut  &  fut  vaincu.     Il  def  fj»  dans  lu 
ccndit  de  cheval,  &  chercha  un  gué  pour  travcrfer  une  rivière  qui  s'oppofoit  F^ife- 
h  fa  fuite  ;  tandis  qu'il  s'avançoir  dans  l'eau  d'un  pas  incertain ,  les  Frifons  ac-      .. 
coururent  &  l'égorgerent;  digne  mort  d'un  afTaflîn  !  Son  cadavre  relia  long-  ^f^^^j. 
temps  expofé  aux  infultes  de  la  Ibldatefque ,  &  à  l'avidité  des  bétes  féroces 
&  des  oifeaux  de  proie;  enfin  les  habitans  de  Sleswigh,  revenus  de  leur  pre- 
mière fureur ,  le  dépoferent  dans  l'églife  de  Saint  Pierre.     Le  peuple  crédu- 
le crut  Voir  errer  des  fpeftres  hideux  autour  de  fa  tombe,  &  s'imagina  que 
le  ciel  envoyoit  ces  fantômes  pour  avertir  la  nation  qu'il  étoit   indigné  de 
ce  que ,  dans  un  temple ,  on   avoit  donné  un  afyle  aux  relies  du  meurtrier 
d'Eric:  fon  corps  fut  exhumé,  &  jette  dans  un  marais  près  de  Gottorp.   On     1252, 
ajoute  que  le  corps  ne  fut  point  fubmergé ,  &  qu'il  relia  expofé  aux  regards 
des  voyageurs ,  jufqu'h  ce  que  les  vautours  l'eufiènt  dévoré. 

Abel  laiflbit  deux   fils,  Valdemar  &  Eric:  la  Noblelîè  avoit  juré  de  pla-    ' 
cer  la   couronne  fur  la  tête  de  l'aîné ,  &  que  le  fceptre  ne  fortiroit  point  de 
la  maifon  d'Abel ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  éteinte.    La  Reine  Mechtilde  donna 
encore  le  jour  à  un  fils  poiHiume,nonmic  Abcl:  elle  fe  jctta  dans  un  cloitre, 
dont  elle  l'ortit  dans  la  fuite  pour  époufer  le  Régent  de  Suéde.     Valdemar 
étoit  prifonnier  à  Cologne.     Eric  n'avoit  qu'un  parti  foible.     Abel  étoit  au    ChriJlopU 
berceau.     Chrillophc  avoit  des  tréfors  &  une  armée:  la  Nation  oublia  fcs  eft cuuroniié 
fermcns  &  le  couronna.     Il  fe  déclara  tuteur  des  enfans  du  feu  Roi ,  &  fous  ^^P''^J^"^^' 
ce  titre,  dont  tant  d'ufurpateurs  ont  abufé ,   s'empara  de  leurs  apanages,  ^auJ/Jùi/. 
qu'on   ne  pouvoir  pas  leur  refufer ,  quand  bien  même  on  auroit  pu  refiifer 
le  trône  h  l'aîné.     Ces  jeunes  Princes  trouvèrent  dans  Meldorp  un  fidèle  dé- 
fcnfeur:  il  commandoit  dans  plufieurs  villes  qui  leur  appartenoient,  ik  refufa 
de  les  livrer  ay  Roi.     Ce  Prince  rairembla  une  année,  &  invertit  Skielfor, 
où  s'étoit  renfermé  le  rebelle,  fi  toutefois  on  peut  lui  donner  ce  nom.  L'in- 
trépide Gouverneur  fit  une  (ortie  fi  vigoureurc,que  les  Royalirtcs  furent  tail- 
lés en  pièces.     Chriilophe  lui  -  même  fut  entraîné  dans  leur  déroute;  il  alla 
chercher  un  afylc  dans  Copenhague,  dont  l'Evcque  de  Rothfchild  lui  ferma 
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Sëgt.  V,  la  porte:  telle  étoit  alors  l'audace  des  Prélats.  Chriflophe  ne  fongea  poîtit 
JH/I.  de  h  fe  venger  de  celui-ci;  un  foin  plus  prefTant  l'agitoit:  il  fit  de  nouvelles 
faillie-  levées,  marcha  contre  Mcldorp ,  vit  fuir  l'on  vainqueur  devant  lui,  prit,  dé- 
i^^îc^Vo  mantela  les  villes  que  ce  Général  avoit  en  llx  puifiànce,  &  fie  n^alTàcrer  fans 

"''''    .'  pitié  coûtes  les  garnifons.   11  fe  priva  ainfi  d'un  fang  qui  pouvoic  lui  être  utile 

&  couler,  dans  d'autres  occafions,  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 
Vaidemar       Chrillophe  ne  fe  .prcfl!bit  pas  de  payer  la  rançon  du  jeune  Valdemar  pri- 
ejl' délivre,  fonnier  à  Cologne;  il  ell  probable  même  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  l'Elec- 
teur pour  prolonger  fa  captivité  :  mais  le  généreux  Meldorp  procura  à  fon 
maître  une  fomme  conlkiérable,  &fcs  chaînes  furent  briices.    Tout  concou- 
roit  h  fervir  ce  Prince ,  fon  droit  inconteihble ,  le  fouvenir  du  ferment"  fo- 
lemncl  qu'on  avoit  fait  h  fon  père,  l'intérêt  que  les  Princes  Allemands  pre- 
noient  aux  troubles  du  Danncmarck ,  l'occafion  qui  s'offroit  aux  Lubecois 
d'y  porter  le  trouble  &  le  ravage.     Ils  armèrent  une  flotte  nombreufe ,  de(- 
cendirent  fur  les  côtes  de  Dannemarck,  comblèrent  des  ports,  brûlèrent  des 
villao-es,  levèrent  d'énormes  contributions  dans  les  villes;  mais  ils  fe  garde- 
rcnt^bicn  de  placer  Valdemar  fur  le  trône:  ils  écoient  trop  incérefles  à  prolon- 
Les  Nor-  iï^r  1^  guerre  civile:  la  ruine  des  Danois  fliifoit  leur  richelTe.     D'autres  alliés 
•végiensfe    vinrent  groiïir  le  parti  de  Valdemar,  ou  plutôt  accroître  les  maux  de  la  pa- 
déclareni      fj-jg .  j^s  Norvégiens  fe  déclarèrent  en  faveur  du  Prince  opprimé;  les  Suédois 
four  Val-    ^-^,j^,i(.^i^^  l^,^,r  exemple:  les  Comtes  de  Holllein ,  les  Margraves  de  Branden- 
"''"'^'         bourg  vinrent  à  fon  fecours.     Les  ports  furent  bloqués ,  les  côtes  ravagées , 
par  ces  forces  combinées:  les  Norvégiens  furtout  lignalerent  leur  fureur  par 
les  plus  affreux  ravages  :  rien  ne  fut  lacré  pour  eux;  tout  ce  qui  tomba  encre 
leurs  mains  fut  impitoyablement  mafi^acré;  des  villes  furent  détruites  &  ra- 
Ifursfuc-  fées  :  ils  remportèrent  ilir  l'armée  de  Chrillophe  une  fanglante  viéloire.     Ce 
fès ,  leurs    Prince,  tranquille  au  milieu  de  tant  d'orages,  ne  perdit  point  cette  préfence 
ruvn£cs.       ^'efpric  fi  néceffàire  dans  les  grandes  calamités  :  ce  fut  dans  le  fort  de  fcs 
difp-races  qu'il  fit  reconnoître  Eric  fon  fils,  âgé  de  trois  ans,  pour  ion  fuc- 
celîcur  au  trône,  lorfque  lui-même  fembloic  prêt  d'en  tomber:  il  Içut  divifer 
fes  ennemis,  &  les  amener  à  une  négociation,  dont  les  Ducs  de  Poméranie 
&  de  Vandalie  furent  médiateurs.     Il  promit  de  rendre  à  fes  neveux  leurs 
apanages,  lorfqu'ils  auroient  atteint  leur  majorité,  &  l'on  pofa  les  armes. 

Bientôt  il  eut  h  combattre  des  ennemis  plus  dangereux  que  la  ligue  du 
Nord:  c'étoicnt  les  Prélats.    Entre  autres  l'Archevêque  de  Lunden  avoit  dé- 
claré, qu'il  ne  reconnoifiôit  d'autre  Souverain  que  le  Pape;  il  avoit  changé  au 
o-ré  de  fon  caprice  les  loix  ecclélialliques  du  Royaume  ;  il  avoit  traité  de  fa- 
crile'Tcs  &  d'impies  toutes  les  ordonnances  qui  mettoicnt  un  frein  à  l'am- 
bition du  clergé;  il  avoit  foulevé  le  peuple,  en  déclamant  contre  les  impôts; 
&  le  peuple  ne  longea  point  qu'il  payoit  la  di.\me  à  ce  clergé,  qui  trouvoit, 
dans  des  fubfides  employés  aux  befoins  de  l'Etat ,    un  motif  pour  l'armer 
contre  fon  maître.  Chrillophe  n'olà  punir  l'Archevêque  ni  même  lui  réfiller: 
il  fupprima  un  impôt  néceilaire,  qu'il  auroit  dû  replacer  fur  les  biensecclé- 
-fiafi:iques.     Sa  timidité,  fa  foibleflè  enhardirent  les  Evêques;  ils  s'afibiible- 
T:trm;;e    xent,  ik  déclarèrent  dans  un  Concile,  ^jue  toiii  le  Royaume  tomheroït  dans 
loi  louée     rifitertlir,  lorfque  le  Roi^  ou  quelqunn  de  fes  Officiers.,  ou  quelque  autre 
par  m  Cor.-         f  ordre  de  quelque  ISoble,  emPrilhuneroU  un  Eyéque,le  frapperoiti  ou 
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lui  feroit  quelque  ififulte  ;  que  ce  règlement  devait  être  adopté  dans  les  mjl.  ai 
autres  Etats,  oit  un  pareil  délit  aurait  été  commis;  que  le  Roi  ns  pourrait  Danne- 
pré venir  cet  interdit,  qu\en  réparant  avant  un  mois  les  dommages  que  ^'^''^^^ 
rEvêque  aurait  fouffjrts  :  qu  enfin  tout  Ecclé/ta/Jique  qui  oferoit  ioppofer  ^''^"''■^^^ 
à  fétahlifement  de  attc  loi,  ou  V enfreindre ,  feroit  lui-même  interdit,  (i) 
Le  Pape  ne  rougit  pas  de  donner  à  cet  acte  ridicule  une  fandlion  Iblemnel- 
]e.  Ce  n'étoit  pas  âlRz  que  le  peuple  vit  lès  champs  ravagés ,  fcs  maifons 
brûlées,  qu'il  fut  mafiacré  lui-même  pour  les  querelles  des  grands;  il  fal* 
loit  encore  qu'il  fût  pri\é  des  fecours  de  la  Religion ,  &  expoïé  aux  flammes 
ttcrnelles,  lorfqu'un  Seigneur,  dont  peut-être  il  défapprouvoit  la  conduite, 
avoît  inP.ilcé  un  Evêque.  L'Archevêque  de  Lunden  étoit  l'auteur  de  cette 
étrange  conftitudon.  Le  Roi  le  dénonça  à  ralTemblée  des  Etats,  &  ne  put 
le  faire  punir  :  la  fanclion  de  Rome  avoit  atterré  tous  les  erprits.  Tandis  que 
dans  la  capitale  même  du  monde  Chrétien,  des  Dominicains  plus  raifonn*» 
blés  rcjettoient  cette  loi  abruidc,  &  refufoient  de  compter  au  nombre  des 
Conciles  une  afïcmblée  de  fliétieux ,  il  ne  fe  trouvoit  pas  un  généreux  Da- 
nois qui  ofôt  élever  la  voix  contre  un  règlement  qui  aviliflbit  &  le  trône  & 
la  patrie ,  &  qui  cxpofoit  les  podèflions  des  citoyens  à  l'avidité  des  prélats. 
On  Içut  quels  abus  pouvoient  réfulter  de  cette  révolution.  Un  Evêque  pou- 
voit  traiter  ^injure  atroce  la  chaleur  avec  laquelle  un  laïque  auroit  défendu 
un  champ  fur  lequel  le  prélat  auroit  eu  d'injulles  prétentions;  &  dès-  lors  le 
Diocefe  &:  tout  le  Royaume  pouvoient  tomber  dans  l'interdit,  jufqu'à  ce  que 
le  malheureux  eût  facrifié  l'on  patrimoine  à  la  cranquillitc  de  toutes  les  conf- 

(i)  Qiiard!)  D.nica  Eccleftœ  graviter  pert'.triarciitur ,  ac  majorum  quoque  mettis  im- 
fendsra,  fi  Epi)iOi,us  aliquis,  julfu  Re/ris  aut  petmiJTu,  aut  cuiusqunm  e  Nohilibus , 
captus  unqxiam  ahducatur  ,  i-eihenae  aut  injtiriam  quattm  cum  que  p.ili.itnr  ,  uti  Jacn's 
toto  régna  facer  ordo  abjîineret  :  idem  quoqne  extra  Oaniam  faciendum ,  fi  ^  i/iic  idem  per- 
petratwn  foret ,  nifi  forte ,  quœ  cammijja  ,  ab  Epifcopo  rjus  loci,  Rtx  ccmmoniius  intra  men- 
jtiK  cornxijftt.  In  hsc  oiniies  qui  conveneraiit  ji'ravcre,  ac  conftituere  ctiain  ,  qui  dt- 
liuqueret ,  is  ut  [ibi  intcrdiBum  afacris  fciret.  Poncifex  que  Alexander  rata  mox  hxc  ipfa 
habuit.  il/fwr/.  Lih.  II.  Fleur j,  dans  fon //(,'?'.  i>«  EccUfinJtiqii: ,  parle  en  ces  termes  de 
cette  étrange  loi.  Nous  les  citerons ,  aiin  que  l'on  puiiTè  comparer  le  récit  de  A'Uurfius  &  le 
fien.  ,,  Les  violences  contre  les  Evéques  étoient  fréquentes  en  Dannemarck,  cointne  il 
„  paroît  par  les  r.dîes  d'un  Concile  ,do;it  les  décrets  firent  conlînnés  par  le  Pape  Alexandre 
„  le  troifieme  jour  d'Octobre  de  cette  année  1:57."  Il  feroit  plus  vrai  de  dire  isi  viulcncr^s 
des  Evéques  contre  les  Rois  ttoient  fréquentes  en  Dmnemirck.  Fleury  continue:  „  en  voici 
„  la  préface.  "  L'£?/i/'e  ''*  Dmntmarck  eft  expnfée  à  me  fi  rude  per;ictnion  des  Seigneurs, 
que  quini  les  Evcqiies  veulent  prenire  fa  dtfenje ,  ils  ne  craignent  pus  de  leur  faire  des 
mmaics  injvlcntes,  même  en  [réfsnre  du  Roi;  £5*  elles  ne  font  pas  à  mtprifer  ,  vn  qtn  It 
Cierge  n'a  aiicw:  fecours  à  attendre  de  h  puiffance  ficulkre  ;  ta  l'orgueil  des  Seigntfir;  n'étant 
aucunement  retenti  par  la  crainte  du  Roi,  peut  les  piujftr  à  faire  tout  le  mal  qu'ils  vtUiem. 
Cefl  pourquoi  le  Concile  a  ordonné  ce  qui  fuit  :  fi  un  Evêque  eft  pris,  ou  mutilé  de  quel(U3 
membre  ,  ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perfonne  quelque  autre  injure  atroce  dms  l'ttendue  du  Ru-j.iu- 
ne  fie  Dannemarck ,  par  l'ordre  ou  le  confr.ttmem  du  Roi ,  ou  de  quelque  Noble  demcur-nt 
dans  le  Rnyntme  ;  en  forte  qu'il  y  ait  préfomptinn  probable  que  c'eft  la  volonté  du  Roi, 
tout  le  Riiyiiume  [ira  en  interdit:  fi  la  violence  rfi  faite  à  un  Evêque  par  une  perfonne  puis- 
faute  demeurant  hors  du  Royaume ,  t?  que  l'on  conjeSure  qtic  ce  foit  par  le  coufeil  du  Roi 
è?  des  Stigncurs  de  Danmm.irck ,  le  Diocefe  de  l  Evêque  fera  dès- lors  itacrdit.  Si  le  Roi 


t'ant  o'tm'iiu-Hé  ne  fait  jujlice  dans  un  mois  ,  le  Royaume  demeurera  interdit  ,  jufqu'à  ce 
que  l'Evcqw  ait  fatiifaÙion.  Nous  défendons  h  tout  l'rstre  »m  Chapelain  de  quelque  Noble, 
^.  r.:..  r.jr:,.   .;../..   ._    r.  .........    ......   finter,-      -■  ■         •■  

Y3 


àe  faite  l'<JJie  divin  en  fa  préjence  perJmt  l'interdit,  fous  ptii.t'  li'exçammunicutiou.  ïi\\\. 
£ccl.  Lib.  XXIV. 
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Sect.  V.  cienccs.  L'audacieux  Archevâqac ,  dans  une  aiïcmbléc,  s'écria  qu'il  n'obc'if- 
Uijl.  de  foit  qu'au  Pape,  &  ne  fiic  pas  châtié.  Il  fouleva  tout  Ton  Diocefc;  les  niai- 
Daiine-  fons  Royales  furent  livrées  au  pillage;  les  courtifans  chaffës  &  mal  -  traités. 
la^Io  1315.  Si  le  Concile  avoit  eu  quelque  idée  dejuftice,  il  auroit  Itatué  quelque  peiiKi 
_ — : — .'  contre  un  Evéquc  qui  outrageoit  (on  Roi.  Les  Prélats  appellerent  les  Nor- 
Ftotte  j\lcr.  végiens  en  Danncmarck.  Haquin  parut  devant  Copenhague  avec  trois  cens 
vigitnîie  voiles.  Chrillophe  ne  fauva  cette  ville  de  la  dellrudion  qui  la  nienacoit,  qu'en 
tenha'U!.  faifiint  porter  a  Ion  ennemi  d  énormes  contributions.  Maquin  les  reçut,  mais 
Ginerojué  il  avoit  l'ame  héroïque:  il  lui  iufiifoit  d'avoir  fait  trembler  l'on  ennemi,  & 
du  Roi  de  d'avoir  vu  des  preuves  non  équivoques  de  la  terreur  qu'il  lui  infpiroit  :  il  lui 
Norvège.  ^.^^^^^  ç^^  tréfors,  lui  jura  une  amitié  inviolable,  &  le  retira  au  grand  re- 
gret des  Evêques. 

Ils  cherchèrent  d'autres  alliés;  ils  en  trouvèrent  dans  le  Holftein,  dont  les 
Comtes  étoicnt  les  éternels  ennemis  de  la  Couronne.  L'Archevêque  de  Lun- 
den  fut  fi  fier  de  leur  appui ,  qu'il  rejetta  avec  mépris  la  médiation  du  Régent 
de  Suéde ,  que  le  foible  Chrillophe  avoir  invoquée  pour  négocier  avec  ("on 
fujec.     Ce  Prince  voulut  faire  couronner  le  jeune  Eric  fon  (ils ,  déjà  procla- 
mé ,  à  qui  Valdemar  pouvoir  un  jour  difputer  le   fceptre.     L'Archevêque 
défendit  à  tous  les  Prélats  d'affifter  h  cette  cérémonie;  aucun  d'eux  n'y  parut. 
Eric  fut  couronné  par  les  Sénateurs.     Chrillophe  eut  recours  aux  armes  or- 
dinaires de  la  foibledè ,  à  la  fédudtion ,  h  la  perfidie  :  il  corrompit  un  frère 
de  l'Archevêque,  qui  arrêta  ce  Prélat:  d'autres  Evêques  eurent  le  même  fort, 
&  il  ne  s'en  échappa  que  deux,  qui,  en  fuyant,  lancèrent  leurs  foudres  contre  le 
Roi ,  &  qui  allèrent  à  Rome ,  animer  contre  lui  le  Pontife ,  alors  fi  redou- 
table.    Chrillophe  eut  encore  la  foiblelTe  de  fe  foumettre  au  jugement  d'une 
Mort  de    Cour,  qui  avoit  déjà  fomenté  la  révolte  dans  fes  Etats.     Il  mourut,  lorfquc 
Chiijloihe.   Rome  alloit   le  frapper  &  lorfque    Haquin  accouroit  à  fon  fecours.     On 
prétendoit  que  fa  mort  n'étoit  pas  naturelle.     Poncanus  en  parle  en  ces  ter- 
mes: „  quoique  Krantzius  paroifiè  croire  que  ce  Prince  termina  tranquille- 
,,  nient  fes  jours  au  milieu  de  fes  foins  politiques,  d'autres  Hiiloricns,  (ur- 
„  tout  ceux  qui  vivoient  h  fa  cour,  &  qui,  par  cela  même  méritent  plus 
„  de  confiance,  racontent  que  pendant  les  guerres  civiles,  Chrillophe  qui 
„  vouloir  y  mettre  un  terme,  fe  rendit  h  Ripen,  pour  y  conférer  avec  l'Evê- 
„  que  qui  y  étoit  prifonnier,  &  d'autres  prélats,  les  moins  acharnés  contre 
„  lui.     Il  vouloir  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens  de  finir  les  maux  de 
„  l'Etat  &  de  faire  (a  paix  avec  l'Archevêque,     lis    ajoutent   qu'Arneflid  , 
„  Evêque  d'Arhus,  y  vint  aufli  fous  le  même  prétexte,  &  qu'il  l'empoKbn- 
„  na,  foit  dans  un  feftin,  foit  dans  une  hodie,  en  lui  donnant  la  commu- 
„  nion.     Le  moine  fcélérat,"  ajoute   le  même  auteur,  „  qui,  un  demi- 
„  fiecle  après,  empoifonna  l'Empereur  Henri  dans  une  hodie,  (crime  dont 
„  le  Pape  témoigna  peu  d'horreur)  femble  avoir  été  le  difciple  de  l'Evêque 
„  d'Arhus,  ou  du  moins  s'être  exercé,  comme  lui,  dans  cet  art  exécrable." 
Pontanus  dit  encore,    „  qu'empoilbnner  un  Prince  excommunié,  ne  parut 
„  point  un  attentat  aux  yeux  de  ces  ùojjs  prcliits,  &  que  de  fon  temps  la 
„  fociété  de  J élus  cnléignoit  cette  doflrine."  (i) 

(i)  Pontan.  rer.  Dsii.  Ilift.  Lib.  VII.  p.  353' 
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Eric  n'avoic  que  dix  ans,  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père,  &  la  Reine  mère  mi.  de 
Marguerite  s'empara  de  la  régence  :  cette  Princcflè  montra  d'abord  plus  de  D,inne- 
fermeté  que  fon  époux ,  contre  l'ambition  du  Clergé.     Ce  corps  formidable  ■"^'"'^k , 
refufoit  de  reconnoîtrc  le  nouveau  Roi:  i!  auroit  fufii  peuc-êu-e  de  rendre  la  '''^^"^^lO. 
liberté  aux  évêques  prifonnicrs  pour  rendre. les  autres  plus  dociles,  mais  la      1259. 
Régente  ne  voulut  point  paroitre  trcmblet*tievant  des  rebelles:  elle  qx\m  P^'msté  dt 
qu'un  a6te  de  clémence  paroîtroit  une  preuve  de  foiblefîè.    Janmar,  Prince  A^'^'i'"*" 
de  Rugen,  vint  à  la  céte  d'une  armée  pour  délivrer  l'Archevêque  de  Lun- "'^* 
den:les  Royalilles  furent  vaincus  près  de  Neihved.  L'Evcque  de  Rothfchild 
fit  refuferla  fépulturecccléfiailique  aux  foldats  d'Eric, qui  étoient  morts  pour 
la  défenfe  de  leur  Prince,  &  renouvelk  l'interdit  lancé  fur  le  Royaume.    Ja-   jarimar 
rimar  entra  dans  Copenhague  &  fit  rafer  la  fortereflè.  C'étoit  la  féconde  fois  vient  en 
que  cette  citadelle  -étoit  détruite ,  depui-  que  le  Miniflre  Abfalon  en  a\-oit  •'^""»«- 
pofé  les  fondemens.     L'ifle  de  Bornholm  fut  aufli  la  proie  des  Rugiens  ;  Ja-  ^^"^jf /  f 
rimar  pafîà  dans  la  Scanie;  où  ce  fier  conquérant  fut  arrêté  dans  le  com-s  une  femms. 
de  tes  profpérit'js  par  la  main  d'une  limpie  villageoife,  qui  lui  plongea  un 
couteau  dans  le  ventre  ,    tandis  qu'il  abandonnoit    au  pillage   le   hameau 
qu'elle  habitoit.  (1)   Les  Comtes  de  Holilein  prirent  la  place   de  Jarimar,  Délivranct 
&  portèrent  le  fer  &  la  flamme  dans  le  Jurhland  méridional.  11  fallut  ren.îre  ''-^  ^^i' 
la  liberté  aux  Evoques;  mais  l'Archevêque  de  Lunden  ne  fut  point  fitisfliic  *""* 
de  fa  délivrance:  il  vuuloit  voir  ton  maître  à  les  pieds  lui  demander  pardon 
de  l'avoir  thàtié.    11  fe  retira  en  Suéde,  d'où  il  ne  ceffa  d'exciter  la  cour  de 
Rome  contre  fa  patrie.     Eric,    trop   fidèle  imitateur  de   fon  père,  prie  le 
Pape  pour  juge  entre  fon  fujet  &  lui:  l'interdit  jette  fur  le  Royaume  fut 
levé;  mais  il  demeura  toujours  fur  les  lieux,  où  fe  trouvoient  le  Roi  &  la 
Reine.     Leur  préfénce  devcnoit  un  malheur  pour  leurs  fujets;  on  fuyoic  à     iiÇo, 
leur  approche;  leurs  domclliques  défertoicnt  leur  maiibn;  &  peu  s'en  fallut 
qu'ils  n'éprouvaflènt  l'un  &  l'autre  le  fort  de  l'infortuné  Louis  le  débonnaire. 
A  la  faveur  de  cette  horreur  qu'ils  infpiroient,  Eric  fils  d'Abel  forma  un 
parti;  il  demanda  le  Duché  de  Sleswigh,  vacant  par  la  mort  de  Valdemar. 
Les  Comtes  de  Ilolftcin , fes  oncles,  embiadèrent  fli  défenfe.  Marguerite  leva 
une  armée;  on  en  vint  aux  mains  :  les  Danois,  furent  vaincus.     Le  Juthland    Dif/rrccet 
méridional  frappé  de  terreur  fe  fournit  à  l'Archevêque  de  Lunden.     Le  Roi  '''^'"^  fc? 
&  la  Reine  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.     Marguerite  n'obtint  ^f  '''^'*'^' 
la  liberté  qu'en  cédant  la  régence  à  Albert  de  Brunswick.    Le  Roi  ne  rccou-  ^''*'""' 
vra  la  ficnne  qu'en  payant  une  rançon  de  lîx  mille  marcs  d'argent:  il  alla  cher- 
cher un  afyle  à  la  cour  d'Othon  de  Brandenbourg.     Albert  ne  fut  pas  long- 
t.-mps  pailible  Adminiftrateur  du  Royaume  :  les  Séelandois  foulevés  par  ïes 
prêtres  s'emparèrent  de  la  fortereffe  de  Hejlingor:  le  Régent  ne  duc  fon  fallut 
qu'à  la  fuite,  &  lailïïi  le  Dannemarck  dans  une  anarchie  affreufe,    la  Reine 
lins  pouvoir,  le  Roi  banni,  les  prêtres  armés,  le  peuple  en  proie  h  la  dif- 
c>rdc  ,  la  noblefPe  accablée,  les  finances  épuilees,  &  les  champs  fans  cul- 
ture.    Enfin  on  fit  la  paix  fur  l'ancien  plan;  Eric  -fut  recoîinu  Duc  de  Slcs- 
wigh,  à  condition  qu'il  rendroic  hommage  au  Roi  de  Dannemarck. 

Cependant  les  Rugiens  écoient  toujours  maîtres  de  l'illc  de  Bornholm ,  que      j:î.;. 

(i)  Meurfius  Lib.  II. 
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Sr.cT.  V.  jarimar  leur  Duc  avoit  conquife  &  on  ne  les  en  chafïà,  qu'après  avoir  vctfâ 
mil.  de  beaucoup  de  lang  :  la  citadelle  de  Mammcrshaufs  arrêta  longtemps  rarméc 
Taiine-  Danoife.  Enfin  tout  fut  ibumis  dans  cette  ille,  mais  le  clergé  Danois  ne 
'"^'^^ V-,,^  Tétoit  i-)oint  encore.     La  Reine  MarPiieritc  imnloroit  ralfilhnce  du  Pape, 

. 1  pour  châtier,  ou  du  moins  contenir  tant  de  prélats  tadicux,  qui  ibrmoicnt 

encore  de  nouvelles  cabales,  &  Icnioient  parmi  le  peuple  les  calomnies  les 
Le  Légat  plus  atroces  contre  la  lamillc  Royale.    Le  Pape  envoya  dans  le  Nord  le  Car- 
famrije  les  j^iinal  Gui  en  qualité  de  Légat,  pour  pacifier  les  troubles;  il  ne  fit  que  les 
fuQieux,     accroître:  loin  de  venger  l'autorité  fuprème,  &  de  réprimer  ces  audacieux 
7:5  punir,    évcqucs ,  leur  juge  devint  leur  complice.  11  le  retira  à  Lubec,  amenant  avec 
lui  le  féditieux  Archevêque  de  Lunden ,    les  évêques  de  Rothfchild ,  de  Ri- 
pen  &  de  Sleswigh.     Ce  fut  de -là  qu'ils  lancèrent  les  foudres   du    X'atican 
fur  le  Roi,  fur  la  Reine,  &  même  fur  ceux  du  clergé  qui,  fatigues  de  tant 
de  difcordes,  fe  foumettroient  à  leurs  Souverains.     Tel  fut  le  fruit  de  cette 
Kiiflion  apollolique ,  qui  n'avoit  eu  en  effet  d'autre  but,  que  d'humilier  da- 
I2C6.     vantage  deux  têtes  couronnées.     Le  Légat  retourna  à  Rome;  l'Archevêque 
l'y  accompagna  &  y  fut  comblé  d'honneurs.     Son  abfence  ralientit  un  peu 
l'ardeur  turbulente  du  clergé.     Eric  plus  tranquille  fur  Ion  trône,  acheta  du 
Duc  de  Sle>wigh  la  ville  de  Kolding,  dont  il  fit  le  boulevard  de  fes  Etats 
du  côté  du  Juthland  méridional;  il  créa  de  nouvelles  loix,  triompha  des 
Mro-       forces  navales  Lithuaniennes  &  Mofcovites,  prit  en  main  la  tutelle  des  en- 
fans  d'Eric  Duc  de  Sleswigh,  &  promit  de  donner  à  l'aîné  l'inveftiture  de 
ce  Duché,  lorfqu'il  auroit  atteint  l'âge  de  majorité. 
-2^2_^  Le  Roi  époufa  Agnès, fille  du  Margrave  de  Brandenbourg,  Ton beau-frere : 

l'Archevêque  de  Lunden  revenoit  de  Rome,  où  il  avoit  acquis  de  nouvelles 
lumières  dans  l'art  de  foulevcr  les  peuples  &  de  réfilter  aux  Puifïïmccs:  on 
s'attendoit  à  voir  renaître  de  nouveaux  troubles.     Eric,  pour  les  prévenir, 
promit  de  donner  au  Prélat  une  fbmme  de  quinze  mille  marcs  pour  l'indera- 
nifer  de  fes  pertes;  il  eut  été  plusjuile  de  faifir  tous  les  revenu-,  de  l'Arche- 
vêché ,  &  de  les  difk-ibuer  h  tant  de  familles  indigentes  qui  avoicnt  été  les 
Mort  de    viétimes  des  difcordes  civiles  dont  il  fut  l'aj-iteur.    Jleureufement  ce  Prélat 
l\Jrchivé-   mourut  dans  l'ifle  de  Rugen,  avant  de  rentrer  dans  le  Dannemarck,  oii  les 
^"**  factieux  l'attendoient  pour  le  mettre  à  leur  tête.     On  tint  un  Concile  à  Lun- 

■  jj-ti  den  pour  mettre  fin  h  tant  de  troubles.  On  atrendoit  de  la  modération  de 
celui  qui  fut  élu  Archevêque  une  paix  durable:  il  partit  pour  aller  à  Rome 
chercher  le  pallium,  ufage  attentatoire  à  l'autorité  des  Rois.  L'Empereur 
le  fit  arrêter  en  Allemagne  fous  de  vains  prétextes:  fes  fers  furent  brifés  peu 
de  temps  après  ;  mais  le  chagrin  que  lui  avoit  caufé  fa  captivité  momenta- 
née le  conduifit  au  tombeau.  Trugofl  Toilan  fut  choifi  pour  lui  fuccéder  : 
celui-ci  jura  d'aller  à  Rome  recevoir  rinvefliture  de  l'Archevêché,  de  prêter 
au  Pape  ferment  de  fidélité,  &  de  lui  payer  tribut  en  qualité  de  vafïïii.  Le 
Roi  ne  s'éleva  point  contre  cette  atteinte  portée  à  fa  puifïïmce:  il  avoit  pris 
le  parti  de  fermer  les  yeux  fur  tous  les  outrages  que  le  clergé  pourroit  lui 
j  faire,  parcequ'il  avoit  befbin  des  fuflrages  de  ce  corps  pour  faire  reconnoître 

Ion  fils  Eric  héritier  du  trône;  lequel,  en  eflet,  fut  proclamé. 

L'Etat  avoit  recouvré  fa  tranquillité ,  fans  cependant  recouvrer  Ion  équi- 
libre :  chaque  partie  n'ctoit  point  h  fa  place,  quoique  toutes  fcmbloient  s'uc- 

cor- 
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■corder.     On  efpéroit  que  le  refte  de  ce  règne  orageux  feroit  paifiblc  ;  &  ij  inji,  de 
l'auroit  été ,   fi  Eric  n'eue  pris  aucune  parc  aux  querelles  de  Tes  void'ns.  I^mne- 
IMagnus  difputoit  à  Valderaar  fon  frère  la  couronne  de  Suéde.:  (^i)  il  promit  ',YIo-'^\io 

de  payer  au  Roi  de  Dannemarck  une  fomnic  de  llx  mille  marcs  d'argent,  . 

s'il  vouloir  l'aflUler  de  les  armes.     Les  troupes  partirent;  Valderaar  fut  ren-    Révolution 
verfé  du  trône  &  IMagnus  y  monta.  Les  troupes  Danoifes  furent  congédiées,  ^^  ■^'*i'(f- 
mais  fans  folde  ;  quelques  villages  furent  les  victimes  de  leur  mécontentement 
&  la  proie  de  leur  avidité.     AJagnus  faifit  ce  prétexte  pour  ne  pas  payer  h 
Eric  les  fix  mille  marcs  qu'il  lui  avoit  promis.     Auliitôt  la  cour  de  Danne- 
marck change  de  rvltcmc  ;  on  prend  la  réfolution  de  rendre  la  couronne  au 
Prince  détrône.     Ce  projet  auroit  été  exécuté  ,  fi  l'impatient  Valdemar  avok 
attendu  les  Danois.     Mais  il  tenta  fans  eux  le  fort  des  armes;  il  fut  vaincu, 
&  forcé  de  renoncer  à  la  couronne.  (2}  Eric  reçue  les  fix  mille  marcs  qui  Prétentions 
lui  étoient  promis.     Si  d'un  côté  on  lui  reilituoit  ce  qui  lui  étoit  dû ,  d'un  '^  ^"'  ''* 
autre  côté    IMagnus  Roi  de  Norvège  réclamoit  dnns  les  Etats  des  domaines  fur^u^t 
patrimoniaux  qui  appartenoienc  à  fon  époufe  Ingebcrge.     Eric,  fier  d'avoir  quss  biem 
changé  la  face  de  la  Suéde,  rejctta  avec  mépris  les  prétentions  du  Roi  de  fttués  en 
Norvège  :  on  arma  de  part  &  d'autre  ;  l'ancienne  rivalité  des  deux  nations  fe  ^""'j^- 
réveilla.     On  prodigua  l'or  pour  équiper  des  flottes  :  l'élite  de  la  jeunedè  '"''lî^'f;. 
brigua  l'honneur  de  les  monter:  on  partit  enfin,  &  les  deux  armées  navales 
fe  rencontrèrent  à  la  hauteur  de  l'ifle  de  Scanor.    Le  combat  fut  des  plus 
vifs;  les  Danois  triomphèrent,  &  la  flotte  Norvégienne  fit  une  retraite  pré-    La  flotte 
.cipitée,  laiflSnt  beaucoup  de  vaiflïaux  pris,  beaucoup  d'autres  engloutis  dans  Norvégien- 
h  mer.     IMagnus  laiflà  dormir  fes  prétentions  ,  &  les  cinq  années  de  paix  '"  '^    ^'^' 
qui  fuivirent  la  défaite  de  fa  flotte  furent  employées  par   Eric  à  renouveller 
fon  alliance  avec  la  Suéde,  à  diminuer  le  fardeau  des  impôts,  &  à  réunir  à 
Ja  couronne  quelques  domaines  aliénés. 

Au  milieu  de  ces  occupations  douces,  <iui  contribuoient  à  la  félicité  de 
fon  peuple,  ou  du  moins  allégeoient  fes  maux,   deux  fléaux  aftreux  répan- 
dirent partout  la  conftemation:  la  pefl:e  qui  dépeupla  le  Dannemarck,  frappa 
.aufli  les  animaux,  &  la  famine  fut  une  luite  de  ce  défaflre.   Pluûeurs  incen- 
dies réduifirent  en  cendres  les  plus  beaux  édifices  dans  les  villes  principales. 
Le  peuple  prétendit  avoir  vu  deux  dragons  enflammés,  qui,  par  les  com- 
bats qu'ils  fe  livroient  dans  les  airs ,  ■  annonçoient  ces  difgraces;  préjugé  aflèz 
fingulicr  chez  une  nation  accoutumée  à  voir  des  aurores  boréales.   Les  Nor-      1284. 
végiens  profitèrent  de  la  terreur  que  ces  calamités  avoient  répandue  dans  le  ^^^  g"*"* 
Dannemarck.:  ils  entrèrent  dans  le  Juthland  méridional,  où  ils  mirent  tout  h  'f^lg  ^^"^ 
feu  &  h  fang.     Valdemar,  Duc  de  Sleswigh,  fe  ligua  avec  ces  ennemis  de  la  Danm- 
patric,  &  rcnouvella  fes  anciennes  prétentions  fur  la  couronne  de  Danne-  murck^^U 
marck:  il  fut  arrêté  au  moment  où   il    alloic  partir,  pour  mieux  concerter  ^"'"''^S^- 
avec  Haquin,  fuccefleur  de  Magnus,  les  opérations  de  cette  guerre.     Les 
Norvégiens  pourfuivoient  le  cours  de  leurs  ravages:  mais  leur  armée  étoic 

(i)  Siipr.  Tom.  42.  p.  j^iç  &  450. 

(2)  Le  Ledeur  judicieux  voudra  bien  obrerver,que  nousfuivons  ici  Pontanus ,  Meurjtus 
&  autres  hirtoricn.?  D;inoi3  citds  dans  cette  Partie,  &  que  ce  font  des  Suédois  qui  ont  <5té 
•nos  guides  dans  l'Hilloire  de  Suéde;  c'eft  à  lui  de  diîcidcr  fur  ce  qu'il  y  trouvera  de  diffé- 
■ïcnce  ,  &  à  nous  d'être  fans  partialité  fur  leurs  rOcits. 

Tome  XLIII.  Z 
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Sect.  V.  nioirs  redoutable  que  la  flotte  d'Alf  Ellingfon ,  pirate  opulent  &  féroce,  la 
IJijl.  lie  terreur  des  mers ,  le  fléau  du  commerce ,  avide  d  ;  fang ,  avide  de  richcflès , 
Daiine-  ^yj  porcoit  en  tous  lieux  la  défolation  &  la  mort:  les  forterefles  même  ne 
""lo-isiy.  Tarrétoicnt  pas;  il  s'empara  de  celle  de  Calenbourg  en  Séelande.     Malgré 

'  les  lliccès  des  Norvégiens,   Valdemar  prifonnier  renonça  à  fes  prétentions 

Fameux     fur  h  couronne  &  le  reconnut  vafllil   d'Eric  :   ce  fut  à  ce  prix  qu'il  ob- 
pirate  Nor-  ^jj^^  ç^  lihenL 

^^^iiiô.         L^  ^"  ^^  '^^"^  année  fut  celle  du  règne  d'Eric:  il  s'étoit  formé  contre 
fes  jours  une  confpiration  fi  fccrette,  qu'elle  n'étoit  connue  que  des  compli- 
ces; ils  s'étoient  juré  mutuellement  de  fouffrir  plutôt  les  plus  longs  &  les 
plus  cruels  fupplices,  que  de  rien  révéler.     Stigoth  &  Jacques  Comte   de 
Halland  étoient  h  leur  tête.     Eric  revenoit  de  la  chafl^e  dans  un  château  près- 
de  Wibourg  ;  il  étoit  accablé  de  fotigue  ;  il  s'endormit  :  les  conjurés  entrè- 
rent, tous  mafqués,  &  le  firent  expirer  fous  cinquante- fix  coups  de  poignard. 
Les  ajjùs-  Eric  avoit  de  grandes  qualités  ;    un  penchant  heureux  le  portoit  à  la  bien- 
fins  dTEric  faifance;  &  fi  la  pefte  &  l'ambition  du  Clergé  n'avoient  pas  défolé  fon 
je  retirent    Royaume ,  fon  règne  auroit  été  célèbre  par  la  félicité  publique.     On  ignora 
«1^    orv»-    ^^^^^^^  quelque  temps  quelles  étoient  les  mains  odieufes  qui  avoient  enlevé 
au  Dannemarck  ce  généreux  Prince  ,   lorfque  leur  fuite  en  Norvège  ,   où- 
ils  trouvèrent  un  afyle,  les  décela. 

La  Reine  Agnès  le  trouvoit  à  la  tête  de  l'Etat ,  ayant  à  défendre  fon  fils 
Eric,  âgé  d'onze  ans  qu'on  avoit  déjà  voulu  égorger;  lé  peuple  à  foulager, 
le  clergé  à  réprimer,    une  guerre  à  foutenir  contre  les  Norvégiens.     Dans 
cette  fituation  embarrafTante   elle  agit,  comme  on  a  vu  depuis  l'augufie  Ma- 
rie-Therefe  chercher  un  appui  chez  les  plus  cruels  ennemis  de  (à  maifon, 
les  Hongrois.     Ce  fut  aux  SIesvvicois  qu'Agnès  confia  la  garde  de  fon  fils: 
elle  crut  enchaîner  Valdemar  en  lui  remettant  cet  enfimt,  dont  il  falloit  qu'il 
fût  ou  le  protecteur  ou  l'ennemi:  elle  aima  mieux  le  livrer  h  un  rival  géné- 
reux, qu'à  un  peuple  indocile,  à  des  prélats  turbulens,  à  des  amis  foiJDles, 
à  des  courtifans  intérefi'és.  Elle  ne  fe  trompa  point  dans  la  haute  idée  qu'elle 
avoit  conçue  de  la  vertu  de  ce  Prince:  il  ne  s'occupa  que  de  la  défenfe  de 
fon  pupille  &  de  la  fplendeur  de  l'Etat.     II  diflîpa  une  nouvelle  confpira- 
1487.      tion,  qui  s'étoit  formée  contre  les  jours  du  jeune  Eric.     La  rellituiion  des 
iflesd'Alfen,  d'Arroë,  de  Fémeren,  fut  le  prix  d'ime  conduite  fi  louable: 
mais  la  haine  naturelle  des  Norvégiens  contre  les  Danois,  excitée  de  nou-- 
veau  par  tous  les  mécontens  réfugiés ,  troubla  les  jours  fereins  que  promet- 
Nouvaux  '^^''-  ""'^  régence  commencée  fous  de  fi  heureux  aufpiccs.     Une  flotte  fortic 
ravages  des  des  ports  de  Norvège  couvrit  le  détroit  du  Sund.  Helfingeur  fiit  réduit  en  cen* 
Norvé-        dres  ;  les  ifles  d'Amack  &  de  Vcne  furent  ravagées.    Les  afl!àfiins  d'Eric  h  la 
£iens.         j^^^ç,  d'une  autre  armée  mirent  tout  à  feu  &  h  fang  dans  l'ifle  de  Samfoë:  Bra- 
tinbourg,  Korfor,  Tornsbourg,  Skelskor   &   Nicoping,  furent  livrées  aux 
flammes.    Les  deux  flottes  fe  réunirent   &  combinèrent  leurs  opérations,  ou 
plutôt  leurs  ravages.     Skeke  fut  détruit;  Strebekoping   eut  le  même  fort; 
enfin  les  ennemis  fe  retirèrent  chargés  de  dépouilles,  &  ne  laifiànt  partout  où 
ils  étoient  defcendus,  que  le  deuil  &  la  defiruftion.     On  propofa  un  accom- 
modement au  Roi  de  Norvège;  on  devoit  lui  céder  les  biens  qu'il  réclamoit, 
ou  des  équivalens:  il  exigcoit  que  les  meurtriers  d'Eric  fulfent  reçus  en  Dan- 
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neniarck,  que  ce  rappel  même  n'eue  pas  l'air  d'une  amniftie.    Une  telle  paix  Hiff.  de 
auioic  couvert  le  Roi  d'un  opprobre  écernel  :  cette  propoficion  fut  rejeccée  Damie- 
avec  horreur.     On  ne  fçauroit  concevoir  en  cela  la  politique  de  Haquin  :  un  ";"'^'^\ 
Roi  devoit  fentir  à  quels  périls  il  expolbit  fes  jours,  en  protégeant  des  régi-    ""^^'•^'^ 
cidcs.  La  guerre  recommença:  on  mit  plus  d'acharnement  encore  dans  cette      1289. 
expédition;  on  ne  vit  que  maflàcres,  brigandages,  incendies.    Le  pirate  Alf      1390. 
EUingfon ,  après  avoir  fignalé  fa  férocité  par  de  nouveaux  excès ,  fut  enfin 
pris  par  les  Scaniens;  on  ne  le  traita  point  en  ennemi,  mais  en  coupable; 
il  périt  fur  un  échaflaud. 

Rannon,  l'un  des  meurtriers  du  feu  Roi   &  neveu  de  Grant  Archevêque     i294- 
de  Lunden,  eut  le  même  fort:   fon  oncle  fut  arrêté;  on  le  foupçonnoit 
d'entretenir  de  focrcttcs  intelligences  avec  les  bannis.     Dès  cet  inlhnt ,  le 
Clergé  jura  à  Eric  la  même  haine,  la  même  perfécution,  qu'il  avoit  jurée  à 
fon  père.     Le  jeune  Roi  fe  priva  imprudemment  du  plus  ferme  appui  qu'il 
pût  oppofer  aux  prêtres  conjurés  conae  lui.    Il  ôta  h  Valdemar  les  illes,  qui  raUemarfe 
lui  avoient  été  cédées  dans  une  alTemblée  générale  des  Etats.     Aulîicot  le  ''^"«  f  «^ 
Duc  de  Sleswigh  fe  ligue  avec  les  Norvégiens;  il  arme  une  flotte;  il  le  ^T^ylJg' 
flatte  de  punir  le  maître  ingrat,  dont  il  a  coufervé  les  domaines,  &  qui  le  * 

dépouille  des  fiens:  il  lui  préfente  la  bataille;  mais  il  la  perd,  &  le  vain- 
queur conclud  une  trêve  avec  le  Roi  de  Norvège  :   les  bannis  rentrèrent      laps* 
dans  leur  patrie  ;  &  la  jouifl^nce  des  bien  que  Haquin  réclaraoit  lui  fut  ac- 
cordée jufqu'à  l'expiration  de  la  trêve.     Riais  le  Dannemarck  n'en  fut  pas 
plus  tranquille:  le  fougueux  Boniface  VIII,  qui  auroit,  au  gré  de  fes  capri- 
ces ,  brifé  tous  les  fceptres  de  l'Europe ,  fi  elle  n'avoit  pas  eu  un  Philippe  le 
Bel  à  lui  oppofer,  occupoit  alors  la  place  du  modclle  chef  des  apôtres:  il 
avoit  appris  la  détention  de  l'Archevêque  de  Lunden,  &  envoya  au  Roi 
Isnam  Archiprêtre  de  Carcafibnne,  chargé  d'une  lettre  impérieufe  &  mena-    i^^ttre  in- 
çante.  Voici  de  quel  ftyle  le  fuccelFeur  d'un  (aint  pêcheur  écrivoit  à  un  Roi  :  jurieufe  de 
„  En  faifant  emprifonner  l'Archevêque,  vous  avez  notablement  ofFenfé  la  Boniface. 
.„  Majellé  Divine,  méprifé  le  Saint  Siège,  &  blefîé  la  liberté  Eccléfiadique: 
„  c'cll  pourquoi  nous  vous  prions    &  vous  ordonnons  de  mettre  en  liberté 
„  l'Archevêque ,  &  lui  permettre  de  venir  librement  en  notre  préfence  avec 
„  notre  Nonce  Isnam.  Nous  votilofis  aufii  que  vous  nous  envoyiez  au  plutôt 
„  des  ambadàdeurs,  qui  puiflènt  mus  inftruirc  pleineineut  de  rétat  de  votre 
„  Royaume ,  afin  que  nous  puiflîons  travailler  eflîcaccment  h  y  rétablir  la 
^,  paix.     D'Agnani  le  23  d'Aoiît  1295."  (i) 

Il  cil  vrai  que  la  captivité  de  l'Archevêque  étoit  trop  dure  pour  un  accu-  VAnlnvê- 
fé,  dont  le  procès  n'étoit  point  encore  fait.     On  lui  avoit  mis  les  fers  aux  ^"* '',*  ^'*''" 
pieds,  &  on  le  gardoit  au  fonds  d'une  tour:  fes  amis  lui  firent  parvenir  une  '\'"^^  V"^' 
échelle  de  corde  &  une  lime,  cachées  dans  un  pain:  avec  ces  inllrumens  il  prijon. 
brifa  fes  fers,  &  defcendit  de  la  tour.     Rome  le  reçut  comme  un  martyr  de 
la  foi.     Eric  envoya  des  ambaflàdeurs  ;    le  Pape  nomma  des  commilfaircs  ; 
l'affaire  fut  difcutée ,  comme  celle  de  deux  fujets  du  Pontife.     Boniface  pro- 
nonça fa  fcntcnce,  excommunia  le  Roi,  le  condamna  h  payer  quarante -neuf 
jnillc  marcs  d'argent  à  l'oncle  de  l'airaflin  de  fon  pore ,  &  jecta  fur  le  Royau- 

(1}  Ilift.  Zcd.  de  Jlçury.  —  Pontaiu 
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Sr-CT.  V.  nie  un  interdit  général.  Le  procès  fut  long:  Isnarn  ne  revint  en  Danncmarck 
Hift.  de  qu'en  1299;  il  lignifia  l'interdit,  &  écrivit  au  Roi  une  lettre  infolemment 
Danne-  abfurde,  dans  laquelle  il  le  mcnaçoic  de  lui  ôtcr  fa  couronne  &  de  la  don- 
"-loV-iio  "'"'^  ^  ""  autre,  s'il  ne  payoit  à  l'Archevêque  la  fonime  prefcrite  par  le  Pape. 
,  '  Eric  eut  la  foibleflè  de  propofer  une  entrevue  ;  Grant  reciré  dans  l'ifle  deBon> 

1299.  holm  ne  voulut  point  comparoître;  il  agit  en  Souverain  qui  traite  avec  fon 
égal  ;  il  envoya  un  chanoine  pour  le  repréfenter  :  ambaflade  qui  fut  reçue 
avec  refpeft.  Eric  &  Chriflophe  fon  frère  implorèrent  la  clémence  de  Bo- 
niface;  ils  promirent  de  fatisfaire  le  Prélat,  pourvu  que  ia  Sainteté  levât  les 
ceniurcs:  le  Pape  y  confentic.  Mais  le  Légat  plus  inflexible  &  plus  auda- 
cieux que  fon  maître,  prononça  au  milieu  de  la  capitale  d'Eric  un  arrêt, 
Audace  du  ^^^  lequel  il  adjugeoic  à  l'Archevêque  le  tiers  de  la  ville  de  Lunden,  le  tiers 
^^"  '  de  la  fabrique  de  la  monnoie ,  &  tous  les  domaines  que  le  Roi  pofTédoit 
dans  l'ifle  de  Bornholm  &  dans  le  diocefe  de  Lunden.  Si  tous  ces  faits  n'é- 
toicnt  pas  appuyés  fur  des  preuves  authentiques,  on  refuferoic  de  croire  au- 
jourd'hui, qu'un  puiflànt  Monarque  du  Nord  ait  foufffert  qu'un  Archiprêtre 
Languedocien  Ibit  venu  dans  fes  Etats  s'ériger  en  juge  entre  fon  fujet  & 
lui,  &  le  dépouiller  de  fes  domaines,  pour  les  donner  à  ce  fujet  accufé  de 
félonie.  Eric  appella  de  ce  jugement  au  Pape  :  le  Nonce  refufa  de  lever 
l'excommunication  prononcée  contre  le  Roi ,  &  ne  leva  que  l'interdit  lancé 
Ibr  le  Royaume.  Ainfi  le  Roi  &  la  Reine  demeurèrent  toujours  frappés  des 
foudres  eccléfiaftiques  :  partout  où  ils  fe  trouvoient ,  le  fervice  divin  étoit 
fufpendu  ;  le  peuple  les  fuyoit  comme  on  fuit  des  malheureux  frappés  de  la 
peltc  Eric  fe  plaignoit  feulement  de  ce  que  le  Légat  avoit  pajp  fes  pou- 
voirs ^  &  lui  avoit  fait  plus  de  mal,  que  le  Pape  ne  lui  avoit  permis  d'en 
faire.  Du  reite,  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  parle  Pontife  lui  fembloit 
1303.  très  jufle.  Ce  ne  fut  qu'en  1303  qu'il  fut  abfous;  il- lui  en  coûta  encore  de 
nouveaux  domaines,  qu'il  fallut  céder  à  l'Archevêché;  mais,  comme  Grant 
étoit  odieux  à  la  nation ,  le  Pape  lui  donna  l'Evcché  de  Riga ,  &  plaça  fur 
le  fiege  de  Lunden  ce  même  Légat  orgueilleux ,  qui  avoit  impunément  outra- 
gé le  Roi  dans  fa  capitale. 

Pendant  tous  ces  troubles,  Eric,  que  l'excommunication  avoir  rendu  horri- 
ble &  méprifable  aux  yeux  de  ies  fujets,  n'en  étoit  pas  moins  refpeftable  aux 
yeux  de  fes  voifins.  Riga  s'étoic  mife  fous  fa  protection  ;  Lubec  avoit  re- 
cherché fon  alliance  ;  plufieurs  Princes  voifins  l'avoient  pris  pour  arbitre  de 
leurs  différends:  il  avoit  fait  élever  une  fortereflè  pour  contenir  Roflock,  vil- 
le qui  fembloit  difpcfée  à  paflèr  fous  une  domination  ennemie  &  qui  depuis 
éprouva  l'effort  de  fon  bras.  Ce  Prince  fe  plaifoit  fouvenc  à  raflèmbler  un 
grand  nombre  de  cavaliers,  &  à  donner  des  tournois,  où  il  étoit  toujours 
vainqueur;  foit  que  ces  adroits  courtifans  le  laifl^flenc  triompher,  ibit  qu'il 
triomphât  en  effet  par  la  fupériorité  de  fa  force.  Il  annonça  dans  tout  le 
Nord,  qu'une  pareille  fête,  image  de  la  guerre,  alloit  être  célébrée  dans 
Roflock  avec  le  plus  grand  appareil  :  toute  la  jeune  noblcflè  de  Dannemarck 
&  des  Etats  voifins  accourut ,  ou  pour  contempler  ce  (pcélacle ,  ou  pour  s'y 
diflingucr:  la  ville  allarmée  d'un  concours  fi  nombreux  ferma  fes  portes. 
Eric  dillimulant  fon  dépit,  ouvrit  la  carrière  dans  une  plaine  hors  de  la  ville,. 
&,,lorfque  le  tournoi  fut  fini,  afliégea  la  placer  elle  fe  rendit  après  quelque 
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refiftànce:  ainfi  l'image  d'un  combat  finit  par  une  conquête  véritable;  il  la  HiR.  de 
mit  fous  la  protC(5tion  de  Henri  de  Rlecklenbourg ,  &  s'en  fit  faire  hommage.  Danne- 

Cependant  on   faifoit  de  vains  efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  le  Dan-  ""rck, 
«emarck  &  la  Norvège:  la  trêve  étoit  expirée;  on  avoit  repris  les  armes,  ^_2Jfl[f2£.' 
Lric  bloquoit  tous  les  ports  du  Comte  de  Hallandie,  qui,  pour  conferver  LtComt!-4e 
il's  domaines  du  moins  pendant  fa  vie ,  fut  contraint  d'en  céder  la  propriété  Haiiamii: 
au  Roi  de  Norvège  ,   &  de  Souverain  devint  Gouverneur    de  fes  propres  "'^ff"^"- 
Etats.     Cette  guerre  n'empêcha   pas  Eric  de  tendre  une  main  fccourable  à  jRûi'"t/e''" 
Birger,  Roi  de  Suéde,  détrôné  par  fes  frères;  (i)  Magnus,  lils  de  ce  Prin-  Norvsgi. 
ce,  échappé  des  mains  des  ufurpateurs  vint  implorer  fon  affiftance.  Eric  mar-      i3o6»' 
cha  contre  eux  &  ne  put  les  attirer  au  combat  :  ils  tentèrent  une  divcrfion , 
qui  réuffit.     Valdemar,  l'un  de  ces  Princes,  porta  le  ravage  dans  la  Scanie. 
L'année  fuivance,  Eric  reparut  en  Suéde  avec  de  nouvelles  forces;  tous  les  Troubles  en 
grands  du  Royaume  marchoient  fous  fes  drapeaux:  les  rebelles  effrayés  de-  ^'"'-'f- 
mandèrent  la  paix,  lignée  &  violée  prefque  auffitôt:  la  Gothie  occidentale  fut      '•'°''* 
le  théâtre  de  la  fureur  des  Danois.     La  révolte  des  habitans  du  HoUtein  les 
ranpclla:  les  fedideux  furent- vaincus  ;  mais  la  ville  de  Lubcc  leur  donna  un 
afyle  ;  le  Comte  Gerhard  bloqua  fon  port.     Eric  fe  trouvoit  parcage  encre     Sétition 
une  ville  qui  s'étoit  inife  fous  fa  procedion,  &-des  vaflàux  qu'il  devoit  dé-  ''""^  'f 
fendre:  il  offrit  fa  médiation:  elle  fut  acceptée.     Valdemar,  Duc  de  Sles-  "'v'"^'"* 
wigh ,  conduifit  cette  négociation  &  le  terme  en  fut  heureux.    Eric  retourna 
bientôt  en  Suéde  à  la  tète  de  60000  hommes:  la  paix  y  fut  rétablie,  &,  iie      ^2°^' 
rendit  à  Birger  qu'une  partie  de  fes  Etats. 

Ce  Prince  reconnut  trop  tard  la  ftute  qu'il  avoit  commife,en  fe  privant  de 
Torkei  Canutfon ,  le  plus  ferme  appui  de  fon  trône.  La  fortune  de  ce  Géné- 
ral avoit  été  rapide:  fes  talens  militaires  &  politiques  lui  méritèrent  la  confiance 
de  Magnus ,  qui  avoit  ufurpé  le  trône  de  Valdemar  fon  frère ,  &  qui  le  laifia 
en  mourant  à  Birger  fon  fils.  Torkei  refpefta  la  dernière  volonté  de  fon  mai-  fortune  rà. 
tre,  quoiqu'il  pût  lie  pas  l'exécuter,  &  placer  la  couronne  fur  la  tête  d'Eric,  ^"'^.^  •''." 
ou  fur  celle  de  Valdemar, peut-êti"e  même  fur  la  fienne.   IVIagnus  Tavoit  nom-  tI^/^T Ci- 
me tuteur  de  les  enfans  &  Régent  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  Bir-  nutjon. 
ger.    Torkei ,  pour  affurer  à  Ion  pupille  la  tranquille  polleliion  de  fes  Etats , 
fit  arrêter  le  fils  du  Roi  détrôné:  l'un  &  l'autre  moururent  dans  les  fers.  La 
conquête  de  la  Carélie,  plufieurs  viétoires  remportées  furies  Rufiès,  la  con- 
ftrudtion  de  quelques  fortercfiès  fur  les  frontières ,  la  rédaétion  des  loix  Sué- 
doifcs  informes  &  éparfes  avant  cette  époque,  le  commerce  des  cfclavcs  in- 
terdit à  jamais,  ne  firent  qu'irriter  davantage  l'envie  des  courtilans,  dont  h 
haute  fortune  de  Torkei  blellTjic  déjà  les  yeux.     Les  frères  même  du  Roi  en 
furent  jaloiLX  &  jurèrent  fa  perce.      Valdemar  étoit  l'époux  de  la  fille,  &  ce 
lien  lacré  n'éteignoit  point  la  haine  qu'il  nourrifibit  dans  fon  cœur.  La  guerre 
s'alluma:  les  Ducs  trouvèrent  des  alliés  puifiàns:  tant  que  Torkei  fut  à  la 
tctc  des  troupes  de  Birger,  elles  triomphèrent;  mais,  fitôt  que  ce  Prince, 
pour  appailcr  fes  frères,  mit  des  bornes  à  l'autorité  du  Maréchal,  il  n'efiiiya 
plus  que  des  difgraces.     Enfin  l'efpoir  de  conferver  fa  couronne,  lui  fit  fii- 
crilier  le  feid  homme  qui  fçùc  la  dcfendi-e  :  on  accufa  Torkei  d'être  l'auteur 
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des  troubles  qui  agitoicnc  la  Suéde,  &  furtout  de  n'avoir  pas  rcfpefté  les 
biens  de  TEglile  dans  la  répartition  des  impôts.  C'ccoit  alors  un  de  ces  at- 
tentats, dont  la  tache  perpétuée  de  génération  en  génération  fcmblc  ne  de- 
voir jamais  s'ciTaccr;  Torkel  Canutfon  eut  la  tête  tranchée,  &  cet  homme 
digne  d'occuper  un  trône  mourut  fur  un  échafFaud.  C'cli:  un  des  meilleurs 
Miniflres  qui  aient  gouverné  la  Suéde,  &  l'hilloire  de  (a  mort  décourageroit 
fes  icmblables,  li  tout  citoyen  qui  lui  rclfemble,  n'étoit  pas  prêt  à  (acrifier 
fa  vie  &  lit  gloire  même ,  à  fa  patrie.  Sa  mort  fut  l'époque  de  tous  les  mal- 
heurs de  Ijirger.  Eric  lui  -même  ne  put  lui  faire  reflituer  que  la  moitié  de 
fon  Royaume.     Torkel  le  lui  avoir  confervé  tout  entier. 

Eric  paiïà  quelques  années  dans  une  profonde  iecurité ,  occupé  du  bonheur 
des  Danois:  tandis  que  la  félicité  publique  étoit  l'objet  de  fes  foins,  on  tramoit 
contre  lui  un  complot  exécrable,  Sophie  fa  fœur  le  découvrit:  elle  en  trou- 
va les  preuves,  le  plan,  les  noms  des  conjurés,  dans  des  papiers  que  fon 
époux  laifîii  en  mourant.  Eric  cacha  d'abord  le  péril  dont  fes  jours  écoient 
menacés  :  il  indiqua  à  Voltenbourg  une  aiTèmblée  générale  des  Etats  :  tous 
les  conjurés  s'y  rendirent ,  perfuadés  que  leur  projet  n'étoit  point  éventé,  (i^ 
Après  qu'on  eut  agité  quelques  affaires  d'Etat,  le  Roi  déclara  qu'il  étoic 
informé  qu'on  en  vouloir  à  la  vie;  qu'il  connoiflbit  tous  les  complices  de 
cet  attentat;  qu'il  auroit  pu  depuis  longtemps  les  punir,  mais  qu'il  avoit 
voulu  que  la  nation  afièmblée  ordonnât  leur  fupplice.  A  ces  mots  tous  les 
Seigneurs ,  frappés  d'étonnement  &  d'effroi ,  fe  regardèrent  en  filcnce  :  les 
uns  pâlifîbient  de  crainte  &  les  autres  d'horreur.  Enfin  Valdemar  préfenta 
la  liite  des  coupables,  &  la  lut  à  haute  voix:  les  principaux  étoient  André 
Hogb  &  Nicolas  Rannon ,  déjà  connus  par  de  grands  crimes ,  enhardis  par 
des  amniities  imprudentes.  On  voyoit  encore  à  la  tête  de  ces  régicides,  les 
Evcques  d'Othonie ,  de  Rothfchild,  de  Vibourg,  de  Slesw^igh,  de  Barglan. 
Hogb  &  Rannon  furent  roués  vifs:  quant  aux  prélats,  on  n'ofa  punir  de  fi 
redoutables  criminels:  leur  mître  les  mit  h  l'abri  du  glaive  des  loix;  Eric  fe 
contenta  d'exiger  d'eux  un  nouveau  lérment  de  fidélité.  La  crainte  eut  autant 
de  part  que  la  clémence  au  pardon  qu'il  leur  accorda:  s'il  étoit  dangereux 
de  laifîèr  vivre  ces  conjurés,  il  étoit  plus  dangereux  encore  de  les  faire  périr: 
à  Rome,  on  les  auroit  regardés  comme  des  martyrs,  &  leur  fang  auroit 
trouvé  des  vengeurs  dans  le  Danncmarck  même. 

Une  révolte  dans  le  Juthland  fcptentrional  engagea  le  Roi  à  faire  élever 
des  fortercfîcs  dans  cette  province ,  pour  la  contenir  par  la  terreur.  Les  dé- 
mêlés de  la  ville  de  Stralfund  &  de  Vitiflas  Prince  de  Rugen  ,  deux  fois  ter- 
minés par  Eric ,  fe  réveillèrent  encore.  La  maifon  de  Brandenbourg  embraflà 
le  parti  des  Stralfundois  ;  Eric  celui  de  Vitiflas.  Au  milieu  des  alarmes  que 
lui  caufoit  ime  guerre  qui  fembloit  inévitable,  il  eut  encore  des  inquiétudes 
plus  cruelles.  On  confpira  de  nouveau  contre  fes  jours.  L'Evêque  de  VVi- 
bourg,  auquel  il  avoit  déjà  pardonné,  étoit  un  des  chefs  du  nouveau  com- 
plot. L'Archevêque  de  Lunden  Esjer  Jurl,  fuccefl^eur  d'Ifnarn ,  étoit  auffi  au 
nombre  des  conjurés.  P^ric  fit  grâce  encore  h  l'Evêque  de  Wibourg:  quant 
à  l'Archevêque,  n'ofant  châtier  lui-même  un  coupable  de  cette  importance. 
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il  le  cita  devant  le  Pape.    Le  Pontife ,  flatté  de  trouver  parmi  les  têtes  cou-  //,;/?.  de 
ronnces,  un  client  qui,  d'un  mouvement  libre,  s'hurailioit  devant  fon  tribu-  Dinne- 
nal ,  daigna  le  favori  fer  &  condamna  le  Prélat  à  payer  cinq  mille  marcs  d'ar-  ^^^f^^l^» 
gent  à  fon  Souverain,  qu'il  avoit  voulu  égorger,  &  lui  défendit  de  tramer  à  ^""^°"'^'^' 
l'avenir  de  pareilles  intrigues,  &  de  changer  les  Gouverneurs  de  Tifle  de      1316. 
Bornholm ,  fans  le  confentemcnt  du  Roi.     Cependant  la   guerre  s'allumoir. 
Chrillophe  frère  d'Eric  s'étoit  ligué  avec  les  Margraves  de  BranJenbourg. 
Des  Princes  Allemands,  à  la  tête  desquels  étoit  le  Duc  de  Lawenbourg,  li- 
Fent  le  fiege  de  Stralfund;  le  Duc  fut  pris  par  les  habitans;  &  les  alliés  le 
retirèrent ,  après  avoir  fans  fruit  confumé  leurs  forces  devant  cecte  place.  En-      *3i7« 
fin  on  négocia;  Chriitophe  rentra  dans  le  devoir.     Stralfund  le  remit  fous  la 
domination  du  Prince,  de  Rugen,  &  recouvra  fes   privilèges  ,   que  Vitiflas 
lui  avoit  ôtés. 

On  croyoit  la  guerre  civile  étouffée,  &  le  feu  couvoit  encore  fous  la  ccn-      ^3i8. 
dre.     Chriilophe,  plus  humilié  qu'attendi'i  par  le  pardon  que  fon  frère  lui 
avoit  accordé ,  paflà  en  Suéde;  il  y  fut  fuivi  par  l'Archevêque  de  Lunden, 
qui  n'ayant  pu  aflàinner  fon  Roi,  prit  le  parti  de  l'excommunier:  mais  le 
clergé   même  déclara,  que  ces  foudres  étoient  impuiffans  &  lancés  injulle- 
ment.   Birgcr,  qui.  pénétroit  les  deflèius  de  Chrillophe,  fit  enlever  ies  frères, 
pour  rompre  les  delîéins  qu'ils  tramoient  avec  le  Prince  Danois.     Auffitôt  le 
Royaume  fe  fouleve  ;  Birgcr  s'enfuit  :  IMagnus  fon  fils  reçoit  des  fers.  Chris- 
tophe ravage  la  Scanie  ;  Eric  porte  le  fer  &  la  flamme  dans  les  domaines  de 
Chriitophe.     Une  trêve  de  trois  ans  fufpcndit  cette  guerre.     Le  Roi  rentra 
en  pollèffion  de  l'ifle  de  Bornholm,  fi  lâchement  cédée  à  l'Archevêque  de 
Lunden.     Eric  &  la  Reine  fon  époufe  moururent  prefque  dans  le  même      '^'9- 
temps.    Ils  ne  laiflbient  point  d'enïans.    On  grava  des  inlcriptions  fur  leurs  r/'^'c-'i  /l 
tombes  a  Rmgftadt.  (!>  ^„-,^. 
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Frédéric  H,  1319-1559.  I3i9-i559. 

Jlje  Dannemarck  pcrdoit  un   Roi  jufie  &  bienfaifant,  (=)  q"i  n'avoit  ja-      ^.^^ 
mais  pris  les  armes  que  par  néccflité ,  &  à  qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que 
fa  conduite  timide  avec  les  Evoques  &  la  Cour  de  Rome.     Il  avoit  recom- 
mandé h  tous  les  grands  ralfemblés  autour  de  fon  lit  d'écarter  du  trône  Chris- 
tophe fon  frère:  les  ravages  que  ce  Prince  avoit  commis,  les  troubles  qu'il 

fi)  .Sur  celle  du  Roi:  Ego  Ericus  quomlam  Dama  R(X,  régnons  onn.  XXXI I ,  re^us 
jujlninrius  pmperum  ac  divitum  uhi  jus  h^sbuerunt,  oro  omnes  <juibut  aliqiid  forte  feci , 
tit  mi/il  ptr  Jum  gratiam  inlulgtant  ,  £5*  »rent  pre  animd  mfd  ;  qui  obii  anuo  Ihmini 
MCCCXIX  die  b^ati  Jhixii  F.yifcopi  (j' Confesforis.  Sur  celle  de  la  Reine:  Ego  Ingebur- 
gn,  nita  de  Suecii  ,  quondam  Regina  IJania.  Roi,o  omues ,  fi  aliquid  eis  fone  feci,  quod 
invite  fecijfnn,  ut  nilii  per  funm  gminm  iwlulgeant  fip  fint  mmorts  nnima  mta  ;  qid 
cbtt  amo  MCCCXfX  die  AffumlitiQnit  B.  M.  y, 

(2)  Pontau.  —  ftleiirfius. 
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Shtt.  YI.    avoir  excités,  fes  liaifons  avec  ks  ennemis  de  la  patrie,  rinconftance  &  la 
Jnjl.  de      férocité  de  Ion  caraétere,  fa  diilraulation,  fa  mauvaife  foi,  ne  juftifioicnt 
Donne-        qyg  ^y^p  ^-g^e  exliérédation.     Deux  concuirens  lui  difputoicnt  la  couronne  ; 
iJfi'g-Vsso   c'étoient  Jean  Comte  de  Wagiic,fon  frère  utérin  ,&  Éric  Duc  de  Sicswigh. 
,    .  .    '  On  crut  que  ceux-ci,  donc  l'humeuf  étoit  moins  vindicative,  fupporrcroicnc 
nvsu::  leur  dilgrace;  on  aima  niieux  avoir  Cbriilophe  pour  maître  que  pour 
ennemi  :  il  iiic  proclamé, &  on  hiilia  les  mains  par  une  capitulation,  qui  ne 
Chrifloph:  lui  hiiflbic  gueres  que  le  nom  de  Roi.     Le  Clergé  devenoit  indépendant  du 
.ejl  élu.        pouvoir  temporel;  la  Noblellè  obtenait  des  privilèges,  qui  reflèrroicnc  l'au- 
torité Royale;  pluiîeurs  grands  profitèrent  de  cette  circonlbnce  pour  étendre 
leurs  domaines  aux  dépens  de  ceux  de  la  couronne;  ime  partie  des  Impôts 
fut  abolie;  le  Commerce  devint  libre:  il  fut  réglé  que.  Jes  Etats  s'afTemble- 
roicnt  tous  les  ans,  que  le  Roi  n'entreprendroit  rien  d'important  fans  leur 
1320.      confcntement.     Chriftophe  jura  de  maintenir  cette  révolution,  &  de  ne  ja- 
mais réclamer  ce  qu'il  cédoit;  il  le  jura,  comme  il  avoit  juré  h  fon  frère  de 
l'aimer  &  de  lui  être  fidèle.     Cependant  il  ne  fut  couronné  qu'au  retour  de 
l'Archevêque  de  Lunden,  xqui  étoic  allé  fe  plaindre  au  Pape,  de  ce  qu'Eric 
lui  avoit  enlevé  Tille  de  Bornholiru     Chriftoplie  la  lui  reflitua  :  il  fit  démolir 
les  fortereflcs  que  fon  frère  avoit  fait  conftruire  dans  îe  Juthland:  enfin  dans 
les  premiers  jours  de  fon  règne,  il  n'épargna  rien  pour  gagner  la  faveur  du 
peuple.  Ses  profufions,  fes  largeflcs,  fes  cefiîons  imprudentes,  l'appauvrirent 
tellement,  ^u'il  fut  contraint  de  rétablir  les  impôts:  le  peuple  le  fouffrit  & 
les  paya  en  iUence.     U  en  mit  fur  les  biens  des  nobles,  &  ils  murmurèrent; 
enfin  il  voulut  en  lever  fur  les  domaines  de  l'églife ,  &  la  révolte  commença. 
A  la  tête  des  féditieux  on  voyoit  Oluffon  que  Chriftophe  avoit  perfécuté, 
l'Archevêque  de  Lunden  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits,  &  un  grand  nom- 
Guerre  ci-  bre  de  Seigneurs,  qui  cherchoient  à  s'enrichir  de  la  ruine  de  l'Etat.  La  Scanie 
vile.  gf  la  Séelande  lurent  ravagées;  le  Roi  marcha  contre  eux  &  les  tailla  en 

'^^^'  pièces  ;  il  s'empara  de  l'ifle  de  Boniholm ,  pour  fe  venger  de  l'ingrat  Arche- 
vêque, qui  s'armoit  de  fes  bienfaits  contre  lui.  La  révolte  panit  calmée: 
1325,  elle  fe  ralluma  trois  ans  après  à  l'occafion  d'un  nouvel  impôt.  Charles  nou- 
vellement placé  fur  le  ficge  de  Lunden  en  fut  le  premier  moteur.:  la  nation 
révoqua  le  ferment  de  fidélité  qu'elle  avok  prêté  à  Chriflophe:  fon  fils  Eric 
alla  combattre  les  rebelles;  il  fut  vaincu  &  fait  prifonnier.  Eric  Duc  de 
Sleswigh  mourut  fur  ces  entrefaites.  Le  Roi  fe  déclara  tuteur  du  nouveau 
Duc  Valdemar;  Gerhard  de  Rensbourg  prétendit  auiïi  h  la  tutele,  &  les 
deux  partis  rayagcrcnt  les  Etats  du  jeune  Prince  ,  fous  prétexte  de  le 
protéger. 

Chrillophe  invertit  Cottorp  ;  Gerhard  marcha  droit  h  lui  :  on  en  vint  aux 
'  TOains.     Le  Roi  fut  vaincu ,  &  fe  retira  au  centre  de  fes  Etats  ;  mais  il  n'y 

trouva  que  des  grands  armés  contre  lui,  des  prêtres  menaçans,  un  peuple 
furieux,  qui  lui  prodiguoit  les  noms  d'opprelïèur  &  de  tyran;  s'il  eut  été 
vainqueur,  on  lui  en  auroit  donné  d'autre?.  Chrillophe  fecouru  par  les  Prin- 
ces de  Vandalie ,  ne  reparut  fur  le  théâtre  de  la  guerre ,  que  pour  efïïiyer  de 
nouvelles  difgraces:  vaincu  encore,  il  chercha  un  afyle  dans  l'ifle  de  Falder. 
|l  y  fut  bientôt  inverti  par  la  flotte  Danoife,  &,  pour  comble  de  calamité, 
.téduic  à  demander  grâce  à  des  rebelles  :  ils  lui  accordèrent  la  permiffion  de 
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fe  retirer  avec  fa  famille  h  Roftock,  où  il  vécut,  livré  h  la  pitié  infiiltante  Hîli.  de 
d'un  peuple  libre ,  ou   du  moins  qui  croyoit  l'être.     Tandis  qu'il  gémiflbit  Danne- 
dans  lu  retraite,  les  fadiçux  décernoient  à  Gerhard  les  tirres  de  Généralillime  •"■^■''^'^j 

&  de  Régent,  à  Ion  pupille  Valdemar  celui  de  Roi.     Mais   on  ne  lui  don-  _f ''^ 

noit  qu'un  vain  nom  ,  qu'il  devoit  bientôt  perdre,  &  on  lui  ôtoit  le  Duché     Chriftopbe 
de  Sleswigh,  que  les  chjfs  de  la  faclion  partagèrent  entre  eux,  ainfi  que  les  «j*  /"'"  ''* 
plus  beaux  Douiaines  de  la  Couronne.     11  fut  aifé  d'allumer  la  difcorde  entre  ■^Lw]^''^  * 
ces  ufurpateurs  ;  Chrillophe  profita  de  leurs  divifions,  mit  quelques  Evêques 
dans  fes  intérêts ,  le  réconcilia  avec  le  Comte  de  Vagrie  fon  frerc  utérin ,  qui 
lui  prêta  de  l'argent  &  des  foldats,  &  fouleva  le  peuple,  fur  lequel  le  Ré- 
gent venoit  de  mettre  un  nouvel  impôt  ;  c'étoit  tout  ce  que  la  nation  avoic 
gagné  à  détrôner  fon  Roi.     Chrillophe  eut  bientôt  une  armée  prefque  toute      'S^P- 
Allemande;  deux  Evêques  s'emparèrent  l'épée  à  la  main  de  la  forterenè  où 
fon  tils  étoit  renfermé  &  briferent  fes  fers.     Cependant  le  parti  des  rebelles 
ctoit  encore  fi  redoutable  ,  qu'il  fallut  confentir  à  une  trêve.     Chrillophe,  &     //  remonte 
{<m  fils  Eric,  qui  avoit  été  reconnu  en  même  temps  que  lui,  partagèrent  le  fur  le  trônf. 
Royaume,  (k  fe  féparerent  pour  mieux  lé  fervir  mutuellement.     Chrillophe      '33o» 
fit  emprifonner  Tychon  Evéquc  d'Albourg,  qui  l'avoit  infulté;  ce  Prélat  s'é- 
vada ,  courut  à  liomc ,  &  fit  tonner  les  foudres  du  Vatican.     Enfin  on  fit  la 
paix.  Valdemar  renonça  au  titre  de  Roi,  Gerhard  à  celui  de  Régent:  ,1e  pre- 
mier rentra  dans  Ion  Duché;  le  fécond  eut  l'ifle  de  Fionie. 

L'année  fuivantc,  un  difterend  entre  le  Comte  de  Holflein  &  celui    de      1331. 
Wagrie   rallume  la  guerre.     Eric  &  Chrillophe  prennent  la  défenfe  de  ce 
dernier.     Les  deux  armées  le  trouvent  en  préfence  près  de  Dannevich  dans 
la  plaine  de  Lohede:  pendant  le  combat,  les  Allemands  que  le  Roi  avoit  à 
fa  fold.',  le  trahirent   &  s'unirent  aux  Hollleinois,  &  leur  défeétion  décida 
la  vidoire  en  faveur  des  rebelles.     Chrillophe  &  fon  fils  s'enfuirent  jufqu'à 
Kiel,     Eric  mourut  peu  de  temps  après  fa  défaite  :  ce  Prince  étoit  plutôt      ^oTt 
foldat  que  général;  il  fut  vaincu  prefque  autant  de  fois  qu'il  prit  les  armes:  '^'•^'■"^• 
mais  fil  piété  filiale  rendra  toujours  fa  mémoire  refpeétable.     On  négocia  de      '^^^' 
nouveau  :   le  Comte  Gerhard  tira  encore  parti  de  les  fuccès  ;   Chrillophe 
lui  eng-agca   lo  Jurhiand  feptencrional  ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  payé  cent 
mille  marcs  d'argent:  (k  Jean  s'obligea  à  racheter  à  fes  frais  la  ville  de  Hins- 
gawel   &  la  moitié  de  l'ifle  de  Eionie ,  pour  les  rcllituer  au  Comte.     Ainfi 
la  Monarchie  le  démembroit  en  détail:  elle  fut  alToiblie  encore  par  la  défec- 
tion des  Scaniens,  des  Ilallandicns ,  des  Lillricns,  qui  palîèrent  fous  la  do-     P'"'ïeurf 
mination  Suédoife.  Magnus  pria  le  Pape  de  confirmer  par  une  bulle  fon  ufur-  dnw-'rtnu 
pation  ;  le  Pontife  répondit  qu'un  juge  devoit  entendre  les  deux  parties  ,  &  Ro!  de  Sue- 
qu'avant  qu'il  prononçât  fur  cette  grande  alTairc ,  il  falloir  citer  Chrillophe  h  de 
fon  tribunal.  Ce  Prince  alloit  paroître  h  un  tribunal  plu.s  redoutable,  où  fans      ^333» 
doute  les  jugcniens  de  la  terre,  ceux -même  de  Rome  font  fouvent  réfor- 
més; deux  pti-fides  l'enlevèrent,  &  le  préfcnterent  au  Comte  Gerhard,  qui 
fut  afTcz  généreux  pour  désavouer  cet  attentat  &  brilér  les  fers  de  fon  enne- 
mi.    IVlais  Chrillophe    accablé  de  chagrins  ,   ayant  perdu  fon  fils    &  une 
partie   de    fes  Etats  ,    mourut    peu  de    temps  après  dans  l'ille  de  Falllcr. 
Les  dernières  années  du  regin-  de  Chrillophe  avoicnt  été  marquées  par  tout  ce 
que  la  foibicllè  du  Prince,  la  méchanceté  des  miniltres,  l'audace  des  grands 
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vafTaux  &  les  fureurs  cUi  peuple  peuvent  enfanter  de  plus  déplorable.  Un 
long  interrègne  ne  fit  qu'ajouter  de  nouveaux  malheurs  h  ceux  qu'on  avoic 
déjà  éprouves.  A  une  monarchie  chancelante  &  odieufe,  lucccda  le  cahos 
de  l'anarchie.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  le  jeune  Valdemar  fils 
de  Chrifl:ophe  fut  élu.  On  le  furnomma  Atterdag,  parce  que  ce  mot  lui 
écoit  ianiilier.  11  fignifie,  demain  un  autre  jour;  il  vouloit  annoncer  pai--là 
qu'il  tireroit  un  jour  fa  patrie  de  l'abîme  où  elle  étoit  plongée.  Le  premier 
édit  qu'il  publia ,  fut  une  amnillie  générale  pour  tous  teux  qui  avoient  pcr- 
fécuté  &  Ion  père  &  lui-même.  L'Empereur,  h  la  cour  duquel  il  avoit  été 
élevé,  fe  fit  médiateur  entre  le  nouveau  Roi,  le  Duc  de  Slcswigh  &  les 
Comtes  de  Holllein.  Valdemar  rentra  dans  la  plupart  des  domaines  qui  avoient 
été  enlevés  à  la  couronne,  &  eut  la  liberté  de  racheter  les  autres;  mais  il 
n'en  avoit  pas  la  Hiculté;  les  finances  étoient  épuifées,  &  il  étoit  important 
de  rentrer  en  pofleflion  de  la  fortcrefl^  de  Stolpe,  qui  étoit  engagée  pour 
une  fomme  confidérable.  Les  Dames  Danoifes,  animées  par  un  patriotifme, 
dont  cette  hiftoire  fournit  peu  d'exemples  ,  facrifierent  alors  leur  parure  i. 
l'Etat,  vendirent  leurs  bijoux  &  en  portèrent  le  prix  au  Roi:  pendant  plu- 
fieurs  années,  ce  Prince  ne  fut  occupé  qu'à  racheter  les  domaines  aliénés. 
Au  milieu  de  ces  foins  politiques,  il  fongeoit  à  reconquérir  la  Scanie  ,  & 
Hianquoit  de  forces  pour  cette  expédition.  La  Suéde  s'étoit  agrandie  &  for- 
tifiée des  pertes  du  Dannemarck  ;  il  fallut  remettre  à  des  temps  plus  heureux 
l'exécution  de  ce  projet:  on  conclut  un  traité  encre  les  deux  couronnes;  la 
Scanie  demeura  à  la  Suéde ,  &  on  prit  des  mefures  pour  terminer  à  l'amiable 
tous  les  différends,  qui  pourroient  naître,  foit  entre  les  Souverains,  foit  en- 
tre leurs  lujets.  La  claufe  qui  termine  ce  traité  eft  fingulicrc,  parcequ'uii 
gi-and  nombre  de  Comtes,  d'Abbés,  d'Evèques,  garants  de  la  bonne-loi  de 
leurs  maîtres,  s'y  engagent  refpeélivement  à  prendre  les  armes  contre  leur 
légitime  Souveraiii  &  à  le  liguer  avec  les  ennemis,  s'il  viole  ce  U"aité.  (i) 

(i)  Nos  infuper  Pelrus  Liindtnjîs  ArcMepifcopus  ,  Suecia  Primas,  Sii^go  Scarenjts,. 
Tren.ltrus  Ster.genenfis ,  Dd  gratid  Epifcopi,  Htmicus  Abhis  de  Stiha  viltœ  Schemivgen, 
Jiarus  lngh;:iunifon ,  Lauruntitis  Ulffon  ,  Gofîanus  Tune  Ion  ,  Can'uus  Foikefon  ,  Caro- 
lus  Tyge[]'on,  Carolus  Na:koningfon,  Uffo  yihiurnfon  ,  Uffo  Guhnirfon,  Àmitndus  Sture, 
jimimilus  Stuenijj'on  ,  Tiicho  GHJJing  ,  Laurentiu!  C\ntJon  ,  RLignus  Kundfon  ,  Sigga 
MagniiJJon,  (j'c...  Milites,  &f  Johannes  Cbrijlenfon,  /Jrmigeti ,  fide  juff.res  (j>  corn- 
promiJJ'orss  Domii.i  nojiri  Régis  Magni ,  pro  prœmijjls  omnibus  ^  jinguHs  firmiier  ohftr- 
iiandis  una  cum  Domino  nojlro  Rtge  Jupra  ditlo  „  promittimus  bond  fide  (3'  fub  liunare 
„  nojîro,  jucceJforUTii  hciflroium  Êf  liicredum  :  quod  Ji  prafatus  Dominm  nofler  Rtx  Ma- 
„  gnus,  haredes  fui  vel  fuccsJJ'ores  ad Regnum  tS  Coronam  Sueciœ  qualiter  curnqne  vpnien- 
,,  tes,  piattxtu  jiiris  Corons  Sueciœ,  ant  ptopria  temeritalis  auiacid,  contra  ptcemiffii  vel 
„  aliqua  pramijjorum  venait,  -uel  venire  attentaverit,  ftatim  nos,  juccejfores  noftri ,  £5* 
_  „  haredes  cuvi  cmids  oir.nibus  r.oflris  nliis  que  nmore  noflri  quidquam  facere  vel  omiitcre 
'  „  vokmilus ,  Dominum  ynldemarnm  Regem  Dnnia ,  Jucceffores  fuos  (j'  haredes  ,  fub  piee- 
„  rr.iffâ  ûdei  jpcr.fume ,  efficnciter  ^  fuieliter  juvabimus,  contra  Dominum  nojlrum  R;gem 
,1  JMogntm  ,Juccc}foresfu0s  ff  heeredes ,  in  priemijfo'um evidentiam  (j' teflvnoni:im,fig\lla nojlra 
„  cumfigillo  Domini  wflri  Magni  Régis  pradiùi  picefentihus  apponentes.  l'ont.  Lib.  FUI. 
Les  Seigneurs  &  Prclats  Danois  prirent  à  peu  prôs  les  mêmes  engagemcns  envers  la 
Suéde.  "Aujourd'hui  un  Roi  eft  delpote,  l'autre  ell  Monarque,  dans  ces  deux  Royau- 
mes, où  leurs  ancêtres  foufiroient  que  leurs  lujets  fuflent  les  garants  de  leur  bonne  toi, 
u'ils  prévident  dans  un  a^e  awlicntique  le  cas  où  leurs  maîtres,  fous  prétexte  du  bien 
Je  leur  Conronne,  ou  emportés  par  une  téméraire  ambition,  violeroient  un  traité,  qu'ils 
jiirafTent  de  fe  r(?volter  contre  eux  &  de  fe  liguer  avec  leurs  ennemis  pour  les  punir  de 
leur  infidélité,  &  qu'enfin  ils  oppofaflcnt  leur  cachet  à  cOté  du  fccaii  Royal.. 
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Tant  de  foins  politiques  occupoient  tellement  Valdenur ,  qu'il  s'apperçut  Hifl.  de' 
■h  peine  d\in  interdit  lancé  fur  fon  Royaume,  parce  qu'il  avoit  fait  arrêter 'un  Danne- 
Prélat  turbulent.     De  nouveaux  différends  avec  les  Comtes  de  Ilolflein ,  Ja  "^^'"'^k. 
révolte  des  Frifons,  auflitôt  réprim.ée  par  fes  armes,  partagèrent  enfuite  fes  '''^"^-^-^^ 
inomens  jufqu'à  fon  départ  pour  la  Croifade.  Il  eft  difficile  de  concevoir  com-     Valdemar 
ment  une  tcte  auffi  bien  organifée  fe  laifîà  prendre  au  vertige  épidéraique  qui  /«  "■»'7«. 
entraînoit  les  Européens  en  Afie:   après  avoir  racheté  tant  de  domaines,  ce      ^34(J' 
Prince,  par  une  contradiclion  abfiirde,  vendit  l'Ellonie  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Sarrafins,  &  quitta  fa  patrie,  qu'il  aimoit,  dans  le  temps  où  fa 
préfence  lui  étoit  plus  nécefTaire.     Arrivé  h  Jérufalem,  il  fe  fit  recevoir  au 
nombre  des  Chevaliers  du  Temple,  plus  célèbres  par  leur  dcllruétion  que  par 
leurs  exploits.  Le  premier  feu  du  fanatifme  fi.it  bientôt  éteint  dans  fon  cceur; 
SI  revint  dans  fes  Etats  &  reprit  les  rênes  du  gouvernement.     Il  confirma  fon    II  revient. 
alliance  avec  l'Empereur,  rechercha  l'amitié  de  tous  les  Princes  d' Allema- 
gne, conclut  une  ligue  défenlivc  avec  la  Pologne.     Enfin  Valdemar  auroit 
été  tranquile  dans  fon  Royaume,  fi  les  Comces^de  Flolllein,  fes  anciens  en- 
nemis, ne  l'avoicnt  inquiété  par  des  prétentions  chaque  jour  plus  exagérées: 
il  fit  avec  eux  dilFércns  traités,  qui  aflbupirent  la  guerre  fans  l'éteindre  encicre- 
ment.     Elle    fe  ralluma  bientôt  avec  plus  de  fureur  que  jamais.     Valdemar 
fut  vaincu  d'abord;  mais  la  fortune  changea,  &  le  Roi  défit  les  Comtes  en      ,,33 
bataille  rangée,  fournit  l'ifle  d'Alfen  &  la  céda  gcnéreufement  à  la  Duchefle 
de  Sleswigh.     La  paix  avec  les  Comtes  de  Hollhin  fuivit  de  près  leur  dé- 
finte.     Valdemar  donna  alors  tous  fes  foins  au  bonheur  de  fon  peuple  ;  on    j.   , 
le  vitaflîs  fur  les  tribunaux  terminer  les  différends  des  particuliers,  defcen- «en^mat"' 
drc  dans  les  détails  de  leu.rs  befoins,  &  reprenant  l'autorité  funrême,  forcer  de  ce  Pria- 
les  ufurpateurs  h  rellituer  tous  les  biens,  dont  ils  s'étoient  emparés  à  la  faveur  "• 
des  anciens  troubles. 

Malgré  toutes  les  reffources  que  Valdemar  trouvoit  dans  fa  prudence,  il 
ne  put  appaifer  les  murmures  des  Juthlandois.     Ce  peuple,  depuis  quelque 
temps ,  fe  roidiffoit  contre  l'autorité  Souveraine.  Les  députés  que  la  Nobleffe 
cnvoyoit  h  Valdemar,^  furent  poignardés  :  on  accufa  le  Roi  d'avoir  armé  les 
bras  des  affaffms.  Ce  foupçon  nous  paroît  affez  démenti  par  le  rede  de  l'a  vie; 
&  il  n'ell  pas  probable ,  qu'un  fi  grand  Prince  fe  foit  abaiffé  jufqu'à  faire 
aiïàr.incr  des  l'ujcts  qu'il  pouvoit  punir.    Valdemar  entra  dans  le  Juthland;  les 
rebelles,  encore  irrités  delà  mort  de  leurs  rcpréfentans,  h  vengèrent  parla 
défaite  de  l'armée  Royale.     Le  Roi  fut  plus  heureux  en  Scanio;  il  fbumit 
cette  province;  le  Gothland  eut  le  même  fort:  ce  Prince  démentit  la  modéra- 
tion qu'il  avoit  montrée  jufqu'alors,  en  abandonnant  la  ville  dcWisbyà  la  fu-  ji*' ^-  „,j 
reur  avide  de  fes  foldats.     Il  revint  triomphant  &  maria  la  fille  Marguerite  laplinceffe 
avec  le  Roi  de  Norvège:  c'cil  cette  Princeffe  qui  réunit  depuis  fur  la  tcte  les  Ma^nueriu 
trois  couronnes  du  Nord.  avec  le  Roi 

^  Valdemar  fit  enfuite  plufieurs  voyages  inutiles:  il  alla  voir  le  Comte  ^q''''^<"'^''S'' 
riandrcs  h  Gand,  l'Empereur  à  Prague,  le  Pape  à  Avignon.    Le  plus  grand 
avantage  qu'il  retira  de  fes  couifes,  lut  d'avoir  empêché  l'cffufion  du  fang: 
les  Autrichiens  &  les  Bavarois  étoient  prêts  h  en  venir  aux  mains;  le  Roi      1354- 
paffa  dans  les  deux  camps,    parla  avec  tant  d'éloquence  &  rapprocha  avec 
•tant  d'adrclîè  les  intérêts  des  deux  partis,  qu'on  fe  féiiara  iàns  combattre.  Le 
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fuccès  de  fa  médiation  vaut  bien  au  moins  l'honneur  d'une  vidloire.  Tandis 
qu'il  fe  promcnoic  en  Flandres,  en  Allemagne,  en  France,  fcs  voifins  con- 
juroient  fa  perce;  une  ligue  puilTànte  fe  formoit  contre  lui;  il  ne  s'en  appcr- 
cat  que  lorfqu'elle  éclata.  Valdcmar  oublia  alors  qu'un  Roi  ne  doit  choifir 
qu'entre  la  mort,  la  victoire,  ou  une  belle  retraite,  mais  qu'une  fuite  lion' 
tcufe  cil  indigne  de  lui.  Malgré  le  nombre  &  la  puifiîince  de  fes  ennemis, 
l'état  où  il  le  voyoic  alors ,  étoic  moins  déplorable  que  celui  où  il  avoir 
trouvé  le  Dannemarck  en  montant  fur  le  trône  :  cependant  fon  courage , 
qu'on  avoit  tant  admiré  au  commencement  xle  fon  règne ,  l'abandonna  vers 
la  fin.  Il  s'enluit  auprès  de  l'Empereur,  &  lui  demanda  des  fecoars,  que 
ces  Monarques  n'accordoienr,  que  dans  l'cfpérance  de  compter  un  jour  le 
Dannemarck  au  nombre  des  pro\-inccs  de  l'Empire.  Richard  lui  donna  pour 
alliés  &  pour  défenfeurs,  les  Margraves  de  Mifnie,  Bogiûas  Duc  de  Stettin 
&  Adolphe  de  MoUlein.  Valdemar  compta  peu  fur  leur  afliftance:  il  crut 
que  l'appui  de  la  Cour  de  Rome  pouvoit  feul  rétablir  fes  affaires;  il  envoya 
donc  une  AmbafTàde  au  Pape  Grégoire  XI ,  &  connoiflànt  le  goût  de  cette 
Cour,  il  chargea  fes  INIiniilres  de  préfents,  tels  que  (a  mauvailé  fortune  lui 
avoit  permis  de  les  choidr,  des  peaux,  des  faucons,  des  chevaux.  Une  fi 
foible  offrande  n'eut  pas  même  un  foible  fuccès  :  on  s'apperçut  bientôt  que 
le  Pape  favorifoit  le  peuple  Juthlandois,  &  la  Nobleflè,  &  les  Princes  voi- 
fins ligués  avec  ce  peuple.  Grégoire  écrivit  à  Valdemar,  que  fon  caraclcre 
inquiet  &  turbulent,  les  querelles  qu'il  s'atciroit  fans  ccflè  ,  les  impôts  qui  en 
étoient  les  fuites,  juftifioient  la  révolte  de  fes  fujets,  &  qu'il  l'cxcommunie- 
roit,  s'il  ne  changcoit  de  conduite.  Valdemar  lui  fît  cette  réponfe  ferme  & 
peu  mefurée:  tuildemanis  Rex  Roniûtw  Pontifia,  faliitem:  ritam  habe- 
mtis  a  Deo ,  regnum  ah  incolis ,  divitias  a  parentihiis ,  fiâe:n  vero  a  tids 
predecejjbribtts ,  qucnn,  fi  nobis  non  favcs^  remitthnus  per  pr  a  fentes.  „  Je 
„  tiens  la  vie  de  Dieu,  ma  couronne  de  mes  fujets,  mes  biens  de  mes  an- 
„  cêtres;  je  ne  tiens  que  la  foi  de  vos  prédécelTeurs;  fi  vous  ne  favorifez  pas 
„  mon  parti ,  je  vous  la  rends  par  la  préfente.  "  Le  Pape  s'amufa  de  cette 
bravade,  &  répondit  en  riant,  que  la  barque  de  faint  Pierre  ne  coitrùit  aU' 
Clin  rifque  dans  la  mer  Baltique.  Cependant  le  Grand  I\IaréchriI  Ilcmming 
Podesbuch  fçuc  détacher  de  la  ligne  les  villes  de  Vandalie;  cette  défeétioa 
lut  la  ruine  de  la  ligue  entière.  Tout  fe  fournit.  Valdcmar  rentra  dans  fes 
Etats ,  &:  il  pafïïi  le  refie  de  fa  vie  dans  un  repos  que  fes  fujets  partagèrent 
avec  lui:  il  mourut  le  25  Oétobre  1375.  Ce  Prince  étoic  ojiiniâtre  dans  fes 
fentimens,  emporté  dans  fes  pafîions,  volage  &  efclave  de  l'amour;  voilà 
fcs  vices:  il  fut  jude,  généreux,  prudent,  aima  la  paix,  quoiqu'il -eût  fou- 
vent  les  armes  à  la  main;  voilà  fes  vertus.  Sa  piété  fut  un  problème;  les 
donations  qu'il  fit  à  l'EgHfe,  fes  pèlerinages  à  Jérufalem  &  ailleurs,  ne  prou- 
vent que  fa  fuperfiition.  On  prétend  qu'il  difoit,  qii il  renoncerait  volontiers 
iiu  royaume  des  deux  pour  régner  éternellement  fur  la  terre:  on  lui  re- 
proche d'avoir  fait  enfermer  la  Reine  Hedvige  dans  le  château  de  Sobourg. 
Le  crime  de  cette  Princcflc  n'étoit  pas  bien  prouvé  ;  mais  l'époufe  d'un  Roi 
ne  doit  pas  être  foupçonnée. 

Vak'emar  ne  laifToit  d'autre  poftérité  que  Marguerite,  époufc  de  Ilaqnin, 
Roi  de  Norvège,  &  rccre  d'Olaus,  qui  cntroit  clans  fa  onzième  année.   Elle 
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avoit  une  ambition  vafte ,  des  connoiflances  profondes ,  des  charmes  féduc-  Hi/l.  de 
tours,  une  éloquence,  caucôt  douce,  tantôt  fiere,  toujours  perfuafive,  des  Daniie- 
graces  naturelles  ou  qui  paroifibient  Tctre,  une  modération  apparente,  une  •"^'''^k, 
difcrétion  impénétrable,  une  patience  rare  dans  fon  fcxe,  une  prudence  con-  '3 '9  i559- 
fommce,  un  courage  au-defiù.s  des  périls  &  des  revers.    ,,  La  nature  s'eft 
„  trompée,  difnc  Valdemar;  elle  vouloit  en  faire  un  héros  &"non  pas  une 
„  femme."  Elle  réunit  tous  les  fuifragcs  en  fiiveur  de  fon  fils;  il  fut  procla-    O'.nus, 
rr.é,  &  on  décerna  la  régence  à  ù  mcre.    La  nature  fembloit  s'accorder  avec  ^"'l  '^'"'^ 
l'ambition  de  cette  Princefîé;  la  Suéde  armoit  en  faveur  d'Albert  deMecklen-  ^'ë"tT'^' 
bourg ,  lils  de  la  fille  aînée  de  Val  iemar  :  une  tempête  engloutit  une  partie  ^  "  '" 
de  la  flotte  &  difilpa  le  refle ;  délivrée  de  fes  ennemis,  Marguerite  ne  s'occu- 
pa qu'à  fe  fortifier  par  des  alliances,  &  à  gagner  fes  nouveaux  fujets.     Eile 
confirma  les  privilcges  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  ceux  des  villes  deVanda- 
lie,  flatta  le  Clergé,  carefTa  la  NobleiTc,  &  fe  fit  adorer  du  vulgaire  par  un 
extérieur  populaire,  quoique  toujours  majeftueux.     Hacquin  mourut,  &  le      i^^So. 
iccptrc  de  Norvège  pafiîi  dans  les  mains   de  fon  fils  Olaus,  ou  plutôt  dans  ^••'  Couron- 
cclles  de  IMargucrice  ,   qui  fut  déclarée  Régente.     Déjà   deux    Couronnes  "."  '['  ^^''"'.' 
étoicnt  fur  fa  tête,  &  ce  fardeau  ëtoit  léger  pour  elle.    Albert  Roi  de  Suéde  JufL'méZ 
méprifa  une  femme,  dont  il  ne  connoifibit  pas  les  taîcns;  il  porta  fes  armes  tétiquecei- 
cn   Scanie  ;  l'Archevêque  l'obligea  de  conclure  une  trêve  de  quinze  mois;  '-  '^'  ^■""* 
&,  lorfqu'il  reparut,  Ivlargucritc  envoya  contre  lui  une  armée  qui  le  força  "■"''^'^'^• 
à  fiire  wie  retraite  précipitée.    Depuis  longtemps  le  Dannemarck  n'avoit  été  ' 

ni  ii  tranquille  au  dedms,  ni  fi  redoutable  au  dehors.  La  nobleffe  écoit  ref- 
p.tlée,  mais  point  facticufe;  le  peuple  cultivoit  en  paix  les  arts  utiles,  & 
payoit  les  impôts  lans  murmurer  ;  le  clergé  s'occupoit  de  fes  devoirs  &  ne 
fongcoit  plus  aux  intrigues;  la  cour  avoic  peu  de  fade,  mais  beaucoup  de 
pouvoir.  Les  alK-mblécs  générales  n'avoicnt  qu'un  feul  avis,  (S:  cet  avis  écoic 
celui  de  ]Mf.rgucrii.e.  Cette  révolution  étoit  l'ouvrage  d'une  femme:  niais 
cette  femme  commit  ellc-niéme  une  faute,  dont  les  fuites  furent  très  funeilcs 
au  repos  de  l'Etat. 

Henri  Duc  de  SIcswigh  étoit  mort   fms  enfans.     C'étoit  le  moment  de    Dom'hn 
réunir  h  la  Couronne  ce  Duciié,  éternel  flambeau  de  difcorde.     L'intérêt  de  i'np.rudente 
la  patrie. l'exigeoit:  le  droit  naturel  le  permettoit;  l'ambition  de  Marguerite  ^'f^"f ''-''* 
jèmbloit  l'y  engager.  Cependant,  au  grand  étonnementde  tout  le  Nord,  Mar-  '^'"^''^''* 
guérite  donna  l'invcAiturc  de  ce  Du;hj  au  Comte  Gerhard  de  Holllcin,  im- 
placable ennemi  de  la  maifon  régnante.  Elle  vouloit,  (lins  doute,  ctouTer  fa 
haine  par  ce  trait  de  bienfaiiance;  mais,  fi  les  bienfaits  peuvent  éceindre  le 
reflcntiment  dans  le  cœur  d'uîi  particulier,  il  n'en  cit  pas  de  même  des  Prin- 
ces.    Une  mort  prématurée  ciileva  le  jeune  Olaus:  c'étoit,  fclon  Meurfius,      ,335. 
u;i  Prince  humain  ,  d'une  piété  éclairée,  aimant  la  jullice  &  la  paix,  prudent      M<,n 
autant  que  fi  jcuncfFc  le  permettoit,  docile  aux  confcils  des  plus  fagcs  Séna-  <^'Oiaxis. 
teurs,  dont  il  rcchcrchoit  l'entretien,  digne  eniin  d'une  plus  longue  vie.  (i) 

Albert,  qui  préccndoi:  aux  couronnes  de  Dannemarck  &  de  Norvège,  ar-     jvfnuwiT* 
bora  cetécuflon,  fi  longtemps  fatal  au  repos  du  Nord,  où  l'on  voyoit  les  c,ynluue 
rrois  couronnes.    Ce  Prince  ne  cefloit  de  lancer  contre  INIarguerite  les  farcas-  d'.iibni. 
mes  les  plus  injurieux.   Soit  que  les  foupçuns  fuITcnt  bien  fondés,  Ibit  qu'ils 
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Sf.ct.  VI.  tiiflcnt  calomnieux,  il  cft  certain  qu'il  eut  ccc  plus  fage  de  les  taire,  &  de 
/iilL  lie  rcfpeftcr  une  femme  qu'il  dévoie  craindre.  11  n'étoit  pas  moins  odieux  h  fes 
Diiiine-  jyj^jj,  q^,'j^  ]\f.irguerite;  il  les  accabloit  d'impôts,  violoit  flms  icrupule  &  leurs 
"^"['j.'/  loix  &  leurs  privilèges,  rempliflbit  le  Royaume  d'étrangers,  leur  prodiguoit 
.  les  richcdès  ^ie  l'Etat,  les  combloit  d'honneurs,  leur  confioit  tous  les  gou- 

vcrnemens.  F'/larguerite  avoit  ibulagé  plulieurs  iamilles  qu'il  avoit  opprimées. 
Les  Suédois  lé  Ibuleverent,  (k  denrandcrent  des  fecours  à  la  Reine  de  Dan- 
Mnr'ruerieDcmsrck--,  elle  leur  en  accorda.  Cette  iaction  remporta  des  avantages  qui 
ejt  l'iucia-  parurent  alicz  dccififs,  pour  faire  proclamer  Marguerite,  Reine  de  Suéde. 
Kte  Rdm  Albert  envoya  un  cartel  à  Marguerite,  qui  l'accepta  avec  une  joie  tranquille. 
iis  Siitdc.  ^^^  j^.j^j^  armées  dévoient  fe  rencontrer  dans  la  plaine  de  Falkoping:  elles 
Jumc  eft  s'y  trouvèrent.  Le  combat  fut  opiniâtre;  mais  le  choix  de  la  poficion  décida 
xnincu  (j'  du  fuccès  :  l'imprudent  Albert  avoit  rar.gé  fon  armée  dans  une  terre  maréca- 
pùs.  o-eufe,  dont  la  ihnge  retardoit  l'exécution  des  manœuvres.  Ses  troupes  furent 

taillées  en  pièces;  il  fut  pris,  ainfi  que  fon  fils  Eric,  &  traîné  devant  Mar- 
guerite, qui  ne  relpcfta  pxis  plus  fon  infortune,  qu'il  n'avoit  refpecté  fa  vertu. 
Tous  deux  furent  renfermés  dans  la  fortertlTe  de  Linkolm.  (i) 

Au  bruit  de  cette  défaite  les  efprits  fe  partagent  en  Suéde;  les  Allemands 

veulent  qu'on  venge,   qu'on  délivre  Albert:  parmi  les  Suédois,  les  uns  de- 

inandent  un  nouveau  Roi;    d'autres  proclament  Marguerite.     La  Capitale 

étoit  fidèle  à  Albert;  &  cependant  les  Allemands  opprimoient,  infultoicnt  les 

Déphrolle  habitans.     Le  Duc  de  IMecklenbourg ,  qui  força  les  Danois  à  lever  le  fiege 

itnt  de  la    de  cette  ville,  ne  porta  dans  les  environs,  dans  fes  murs  même,  que  le  ra- 

Suede.         yj,o^>  ^  l'horreur:  politique  aufli  abfurdc  que  barbare.     Un  grand  nombre 

d'habitans,  dont  les  fentimcHs  étoient  fufpeéts,  périrent  les  ims  fur  l'échaf- 

fliud,  les  autres  dans  une  prifon,  à  laquelle  on  mit  le  feu:  c'étoit  ainfi  qu'on 

prétendoit  rendre  Albert  cher  à  fon  peuple.    Ces  cruautés,  ces  troubles  do- 

mefliques  durèrent  plufieurs  années;  les  Ducs  de  Meklenbourg  furent  enfin 

forcés  de  fe  retirer  dans  leurs  Etats  ;  mais  ils  ouvrirent  les  ports  de  Roftock 

&  de  Wismar  à  tous  les  pirates,  qui  voudroient  courir  fus  aux  Danois,  aux 

Norvégiens  &  aux  Suédois  du  parti  de  Marguerite,     Les  Danois  bloquoienc 

toujours  le  port  de  Stokholm.     Les  villes  Anféatiques  demandèrent  enfin  la 

j^r-        liberté  du  prifonnier,  &  ofirirent  leur  médiation  pour  la  paix.   Les  confércn- 

yungultite  ces  rompues  d'abord,  puis  renouées,  ne  fe  terminèrent  qu'en  1395.     Albert. 

traite  avec  s'obligea  de  céder  dans  refpace  de  trois  ans  à  la  Reine  Marguerite  toutes  fes 

yilLen.        prétentions  fur  la  ville  de  Stokholm  &  fur  le  Royaume  de  Suéde;  il  jura  de 

retourner  en  prifon ,  fi  le  traité  n'étoit  pas  accompli  au  terme  prefcrit.     Les 

villes  Anféatiques,  le  Duc  de  Poméranic  ,  &  Jean  de  Mecklenbourg  furent 

les  garans  de  cette  paix,  fi  glorieulè  pour  Marguerite,  fi  ignominieufe  pour 

Albert.    Une  trêve  de  trois  ans  devoit  précéder  cette  révolution;  &  pendant 

tout  ce  temps  Stockhohri  devoit  demeurer  en  fequcflre  entre  les  mains  des 

Conléils    Anféatiques.     Albert    fe     retira     en    Allemagne   ,     fit    alliance 

avec  l'Ordre  Teutonique,  reconquit  le  Gothland  avec  les  armes  de  ce  corps 

formidable,  &  céda  la  conquête  à  Eric  fon  fils.     La  Reine  affermit  fon  aii- 

:torité  dans  la  Suéde,  remplit  les  villes  de  garnifons  Danoifcs,  &  lorfqu'on 

(i)  Voyez  fiipr.  Tom.  42,  p.  435. 
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lui  repréfenta  que  c'écoit  une  infraétion  du  traité  qu'on  lui  remit  fous  les  nirt.  de 
yeux:    ,,  gardez   bien    ce    diplôme,    dit  -  elle  ,    &    moi  je   garderai    vos  Duwe- 
„  places.  "  (0  ^  'l^'"^-.. 

Cependant  les  Suédois  honteux  d'obéir  h  uns  femme ,  exigeoient  qu'elle  '''^'^^^ 
choifit  un  époux.    Elle  écoit  trop  ambicieufe  pour  vouloir  fe  donner  un  mai-     Hinri  de^ 
tre;  exemple  qu'a  fuivi  depuis  Eliftbeth  R.eins  d'Angleterre,  qui  eut  encore  Pom-hj-iie 
d'autres  traits  de  rclFemblance  avec  la  Sémiramis  du  Nord,     Elle  fçut  par  Tes  ^^,  P'^f'"- 
intrigues,  les  forcer  à  proclamer  le  jeune  Henri,  fils  de  Wratiflas  Duc  de  ""'     "■' 
Poméranie  &  de  Marie  de  Mecklcnbourg  &  petit -fils  de  fa  fceur.     Pour  le 
rendre  plus  agréable  au  peuple,  elle  changea  for^  nom  de  Henri  en  celui 
d'Eric.  C'étoit  un  flmtôme  de  Souverain  qu'elle  leur  donnoit,  &  dont  l'ex- 
trême jeunelîb   lui   laiiïbic  pour  longtemps  la  fouveraine  puifiànce,  fous  le 
nom  de  tutelle.     Il  fut  reconnu  d'abord  par  les  Etats  de  Dannemarek  &  de 
Norvège,  puis,  après  quelques  ditîicultés ,  par  ceux  de  Suéde.     Enfin  elle      1397. 
conçue  &  exécuta  le  grand  projet  de  la  réunion  des  trois  Couronnes  ;  elles     î^"-"''  '^« 
furent  déclarées  indivilibles  pour  Eric  &  fes  fucccdèurs.     Ce  fut  h  Calmar  Cawiar. 
que  les  Etats  des  trois  Royaumes  conclurent  ce  traité  fameux,  dont  le  but  : 

étoit  d'établir  dans  le  Nord  une  paix  perpétuelle  &  qui  fit  tout  le  contraire. 
„  Le  premier  article  portoit,  que  les  trois  Royaumes  qui  ctoicnt,  en  quel- 
„  que  manière,  éleétifs,  n'auroient  dans  la  fuite  qu'un  même  Roi,  qui  feroic 
y,  cependant  élu  tour  h  tour  dans  les  trois  Royaumes,  (ans  que  la  dignité 
y,  Royale  pût  être  affcétée  à  aucun  par  préférence  aux  autres,  h  moins  que 
„  le  Prince   n'eût  des  enfans  ou  des  parens,  que  les  trois  Etats  aiïèmbîés- 
„  jugeafilnt  dignes  de  lui  iuccéder;  le  fécond  article  confi!loit  dans  Tobli- 
„  gation  que  le  Souverain  avoit  de  partager  tour  à  tour  fa  réfidencc  dans  les 
„  trois  Royaumes  ,    &   de  confommer  dans  chacun  le  revenu  de  chaque 
„  couronne,  fans  en  pouvoir  tranfjiorter  ailleurs  les  deniers,  ni  les  employer' 
„  que   pour  l'utilité  particulière  de  l'Etat  d'où  ils  feroient  tirés;  enfin  le 
„  troifieme  &  le  plus  important  llatuoit ,  que  chaque  Royaume  confervcroit 
,,  fon  fénat,    fes  loix,  fes  coutumes  &  lès  privilèges,  &  que  les  gouver- 
neurs, les  magillrats,  les  généraux,  les  évèques,  &  même  les  troupes  & 
„  les  garnifons  (croient  pris  de  chaque  pays ,  fans  qu'il  pût  jamais  être  pér- 
il mis  au  Roi  de  fe  fervir  d'étrangers,  ni  de  fes  fujets  des  autres  Royaumes, 
„  qui  feroient  réputés  étrangers  dans  le  gouvernement  de  l'Etat  où  ils  ne 
,,  feroient  pas  nés."  (2} 

(i)  Voyoz  fiipr.  Tora.  42.  p.  4.'î(î  &  fuiv. 

(2)  Telles  furent,  lelon  des  Rocnjs  &  Vcrtot,  les  principales  conditions  de  ce  traité. 
Meiirliu.s  en  parle  plus  fucci.uement.  Pontaniis  rexpole  en  ces  termes  :  Stattuun  qitt  inter 
caiterï,  ut  trh  liœc  lî<:giia,  WiUm  eumqj.e ,  duii  viverct,  Ericum  lit^ein  agmscertnt  ;  ac 
en  defundi) ,  unum  fimUiur  non  pinra  d^incepi  Ria;es  haberent.  Nec  fis  ejfet  Rignorirn  u-ti 
Rtgem,  ûjfumere  eligireve,  iiifi  winnimi  Regmrum  finguhrum  (ufragio  ;  Rtgi  Eric»  fl 
filius  aut  fini  nnfcertntur ,  eortim  unns  tuutum  non  plures  Regr.is  o^nniljus  cum  im^erin  prit- 
eJfet  ;  caterii  diliona  ac  territoria  R^i^nortim  certî  mvidarenlur.  Filiabus  ex  tic-i  ac  ni'ire 
veteri  Regnis  qu!  ujitato  Irojidsretur  ;  /t  -Jcro  fins  lib;r:s  dr/n'lgi  Rtgim  coiitingiret,  twn 
eum  cominunibus ,  ut  JiSum  eft  ,  fuffrnglis  ,  quem  aqno  ^  liono  uiti ,  regnis  qw:  q'iitit 
mixime  fore  ulilem  ,  quafi  Deo  ctiram  jutiearent.  De  bellis  quaquc  fimilibui  que  qua  ing:ue- 
re  pnjfent,  inrom'r.ndis  d'.ctetum  ,  ut  quoi  uni  obveniret  id  obveniret  fingulis,  muiuas  que 
invktm  opéras   1$  Jubfidia  prcftarcnt:   Regnuin  unum   quoi  que  fecuiilun  leges  (j'  jur» 
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Telle  fut  cette  confutution  fi  connue  fous  le  nom  d'Union  de  Calmnr, 
ouvrage  d'une  lemme ,  que  des  hommes  ne  purent  maintenir,  Eric  fut  re- 
connu fuccefTcur  de  IVJarguerite ,  héritier  des  trois  couronnes  indivillbles.  La 
Reine  commit  peut-être  une  faute,  en  donnant  aux  Danois  des  marques  de 
prédileftion  qui  allarmoicnt  la  iierté  Suédoile.  Son  autorité  étant  beaucoup 
mieux  aiîermie  en  Dannemarck  &  en  Norvège,  c'étoit  du  côté  de  la  Sucde 
qu'elle  devoit  principalement  tourner  fa  bieniailancc;  dans  ce  Royaume  elle 
parut  ne  careflèr  que  le  clergé,  qu'elle  craigiioit  plus  que  la  nobleflè,  les 
troupes  &  le  peuple.  Du  relie,  elle  avoit  coutume  de  dire  à  fun  fils:  „  la 
„  Suéde  vous  nourrira;  la  Norvège  vous  donnera  de  quoi  vous  vêtir;  mais 
„  c'eft  le  Dannemarck  qui  vous  défendra."  Elle  fe  crut  afîèz  puifîànte  par 

1400.  l'afFeétion  des  Danois,  pour  violer  impunément  une  des  principales  condi- 
tions de  l'union  de  Calmar.  N'ayant  pu  reconquérir  le  Gothland  fur  l'Ordre 
Teutonique,  elle  le  racheta  avec  l'argent  des  Suédois,  &  cependant  elle 
l'unit  au  Dannemarck.  Malgré  cette  infraétion,  tout  paroiifoit  tranquille. 
La  politique  de  Marguerite  enchaînoit  les  trois  nations,  faifoit  taire  les  mur- 

Ï402.      mures,  étouffoit  les  complots.     L'n  avanturicr,  (ans  talcns,  fans  crédit,  fe 
flatta  de  faire  une  révolution:  il  étoit  fils  de  la  nourrice  d'Olaus,  &  fe  donna 
pour  Olaus  lui-même.     Sa  fourberie,  qui  auroit  réuffî  peut-être  fous  un 
Impojîeur  gouvernement  foible,  le  conduifit  au  bûcher:  il   fut  brûlé  vif.     Marguerite 
funi.  avoit  eu  lieu  de  fe  repentir  de  fa  bienfaiiance   envers  Gerhard  Comte  de 

Holfiein  :  ce  Seigneur,  à  qui  elle  avoit  donné  le  Duché  de  Sleswigh,  avoit 
été  un  des  fauteurs  de  la  faétion  Albertine  ;  cependant  après  (a  mort ,  elle 

1404.  ne  fongea  point  à  réclamer  ce  domaine  ;  elle  exigea  feulement  de  fa  veuve 
Elifabcth,  &  des  grands  du  pays,  un  ferment  de  fi^lélité,  foible  garant  de 
leur  foumifïïon.  Elle  comptoit  avec  plus  de  raifon  fur  quelques  fortercfl^es 
qu'elle  acheta  dans  ce  Duché,  pour  contenir  le  relie. 

xios.  Tout  étoit  calme  ;  Albert  avoit  renouvelle  fa  renonciation  aux  trois  Cou- 

ronnes; fon  fils  n'étoit  plus;  le  mariage  d'Eric  avec  Philippine  ,  fille  de  Hen- 
ri IV  Roi  d'Angleterre,  confolidoit  encore  l'union  de  Calmar;  lorfque  deux 
fléaux  affreux ,  la  pefie  &  la  famine ,  troublèrent  la  félicité  publique  &  en- 
levèrent un  dixième  de  la  nation  Danoife.  A  ces  calamités  fe  joignirent  de 
nouveaux  troubles:  la  Duchefle  de  Sleswigh  Eliiàbeth  s, 'empara  de  plufieurs 

lAoo.  fortercffes,  qui  appartenoient  à  la  Couronne.  Il  fallut  prendre  les  armes, 
pour  châtier  fa  ielonie:  le  jeune  Eric  parut  à  la  tcte  d'ime  armée,  &  s'em- 
para des  ifies  d'y\rroë  &  d'Alfcn.     Le  général  Munck  marcha  contre  les  Fri- 

i4i9«  fons ,  fit  de  grands  ravages  dans  leur  contrée ,  &  fut  enlin  vaincu  &  laifle 
pour  mpn  fur  le  champ  de  bataille.     Sa  défaite  fit  conclure  une  trêve,  &  la 

1411.      trêve  amena  la  paix.     Les  Ducs  de  Mecklenbourg ,  qui  avoient  donné  des 

Mon  de    Souverains  h  la  Suéde,  rendirent  hommage  h  ceux  de  Dannemarck.  Tel  étoit 

Margue-     jY>tat  dcs  chofes,  lorfque  Marguerite  fut  emportée  par  une  maladie,  qu'elle 

""•  avoit 

Jua  adminlflraretw:  nec  in  Dwâ  Norvagice  que  Sveticœ,  nec  in  Suecid  Dauim  Norvagice 
que  cvnju'itudines,  quœ  ctiique  Regnorum  peiuliares  effent ,  lotum  haheient,  el]ci;t  que  lue 
Uiiione  liifrordia  omnex  ,  vetern  qxit:  R'jgum  iiique  Iniigennrum  udia  juhLUa  fi/^ita  que .  fi'C 
ftnqiu.m  R'gnurvm  nltervm  in  nlttrim  iniurgrut  aut  betla  occajionss  pitebetet,  l'iv.-m,  U-fl' 
réf.  Dun,  Lib.  IX,  Voyez  auffi  notre  Tom.  42.  p.  439. 
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avoic  gagnée  dans  un  vailTeau.    Cette  femme  étonnante  avoit  fçu  réunir  trois  M;?,  û^ 
nations  rivales ,  dompter  trois  peuples  jaloux  de  leur  liberté ,  ratlèmbler  Air  Danne- 
(a  tête  trois  couronnes,  dont  deux  au  moins  fembloient  incompatibles;  elle  '"^''ck.^^ 

avoit  fçu  enchaîner  les  grands ,  fcduire  les  peuples,  contenir  le  clergé.     On  . _1^££^. 

défireroit  plus  de  bonne  foi  dans  fa  conduite,  plus  de  pureté  dans  fcs  mœurs: 
mais  il  eil  rare  que  les  grands  talens  ne  foient  pas  accompagnés  de  grands 
vices.  Les  mêmes  mains  qui  honorent  Thumanité  par  de  belles  aclions ,  l'hu- 
milient toujours  par  quelques  fautes;  &  c'ell  furtout  des  qualités  des  Souve- 
rains ,  qu'on  peut  dire  que  les  extrêmes  fe  touchent. 

Eric  lliccéda  aux  trois  Couronnes:  c'étoit  trop  d'une,  pour  un  Prince  fi 
foible.     La  Reine  avoit  moins  confulté  l'intérêt  des  trois  Etats,  que  le  fien, 
en  fe  donnant  un  tel  fuccefîcur:  elle  avoit  pris  tous  les  moyens  que  l'on  hu- 
meur impérieufe  avoit  pu  lui  fuggérer,  pour  l'empêcher  de  s'inflruire  &  de 
fortir  de  fa  médiocrité.     Dans  la  guerre ,  il  ne  fçavoit  que  chercher  &  braver 
la  mort:  dans  le  gouvernement,  il  ne  fçavoit  qu'humilier  les  grands  &  op« 
primer  le  peuple,  ou  par  lui-même  ou  par  lès  favoris.     Il  eut,  il  efi:  vrai, 
aflèz  de  fermeté  pour  faiie  déclarer  les  Comtes  de  Holflein  déchus  de  tous 
leurs  droits  fur  le  Duché  de  Sleswigh,  parce  qu'ils  avoient  porté  les  armes 
contre  la  Reine  &  appelle  l'étranger  dans  le  Dannemarck  :  il  fallut  foutenir 
h  main  armée  la  fentence  des  Etats.     Le  Duc  de  Brunswick  avoit  embraffé      1475. 
la  défenfe  des  Comtes  de  IIolftcin,fes  pupilles.  Eric  ne  livra  point  de  bataille  p«:»"'•^,'«il^ 
qu'il  ne  perdît,  n'affiégea  point  de  ville  qui  ne    le  repouffllt:  tous  fcs  fuc-  frl/liitKt- 
ces  fe  bornèrent  à  faire  égorger  fans  pitié  les  habitans  de  l'iile  de  Fémeren.  tu  par'.oût. 
Il  alla  mendier  des  fecours  en  Allemagne,  &  n'efluya  que  des  refus.   Il  paffii 
en  Pak-lline,  pour  implorer  l'affidance  du  ciel,  comme  s'il  n'avoit  pas  pu 
l'obtenir  de  même  en  Dannemarck  :  il  manqua  d'y  être  arrêté.     Pendant  fon 
abfcnce,  on  prépara  fa  ruine  en  Suéde,  en  Dannemarck,  en  Norvège;  tel 
fut  le  fruit  de  fon  pèlerinage.  Il  trouva  les  Sleswicois  armés,  les  Danois  nié- 
contens,  les  Suédois  prêts  à  lever  l'étendard  de  la  révolte,  l'Angleterre  in- 
différente &  refufant  de  prendre  fon  parti.     Il  fouleva  les  villes  de  Vanda- 
lie  contre  leurs  magillrats.     C'étoit  un  mal  plus  grand  que  celui  qu'il  vouloic 
réparer.     La  Dalécarlie  opprimée  par  un  Gouverneur  farouche ,  lui  envoya 
envain  des  députés  chargés  de  lui  porter  les  plaintes:  ils  n'effuyerenc  que  des 
refus  &  des  mépris.     Ce  peuple  réduit  au  défefpoir  donna  le  lignai  de  h  re-  Révolte  dtt 
bellion,  die  fut  bientôt  générale.     Engclbert  en  étoit  le  chef.    C'étoit  ce  D'-Atcar- 
Dalécarlien  qui  avoit  été  l'orateur  de  fi  patrie  ;  il  en  fut  le  vengeur.     Eric  '''"^* 
voulut  paflor  en  Suéde,  il  fit  naufrage.   Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  fe  ren- 
dit à  Stockholm.     On  ne  vouloit  point  encore  le  détrôner,  mais  feulement 
le  forcer  à  obferver  le  traité  de  Calmar.     Il  le  promit;  &  l'on  conclud  une 
trêve  d'un  an ,  pendant  laquelle  les  Gouverneurs  nommés  par  Engelbert  dé- 
voient avoir  toute  l'autorité,  (i)  Il  partit  pour  le  Dannemarck,  reparut  en- 
core en  Suéde,  &  demanda  feulement  la  difpolition  des  Gouvernemens  de 
la  citadelle  de  Stockholm  &  de  quelques  fortcredès.  On  les  lui  accorda.  Dès    Rêviiur 
qu'il  les  eut  entre  les  mains ,  il  ne  parla  plus  de  né 


parla  plus  de  négocier,  mais  de  punir:  il  *""'^' 
IM.  Siiec.  — 
2  me  XLllL  Cb 


CO  Meurfiiis  —  Pontan,  —  Loccco.  IM.  Suec.  —  PufTsaJ.  Ilirt.  de  Suéde  &  notre 
"Tome  prcccd.  p.  4^1, 
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Sect.  VI.  défigna,  fans  l'aveu  des  trois  Etats,  fon  neveu  Bogiflas  de  Poméninie  pour 
Hift.  lie  fon  HiccefTeur:  ce  clioix  indigna  tout  à  la  fois  la  Suéde,  le  Dannemarck  & 
Danne-  ]a  Norvège.  Eric  s'enfuit  en  Pruflè;  mais  il  fut  rappelle  par  fcs  amis.  S'il 
Tsio-isst).  ^^^'"^  *-''^^'  Pi'ofo"d  politique ,  il  lui  auroit  été  poffible  de  réduire  les  Suédois  , 

—  puifqu'ils  fè   divifoicnt.     Le  Royaume  étoit  rempli  de  fuyions.     Engciberc 

1435.  avoit  été  aflîiffiné:  la  voix  publique  accufoit  de  ce  meurtre  le  Maréchal 
i43<3.  Charles  Canutfon,  rival  de  ce  grand  homme.  Eric  Pucke  fe  déclara  fon 
vengeur,  pour  avoir  un  prétexte  de  lui  fuccéder.  On  crut  prévenir  une  guer- 
re civile  en  rappellant  Eric,  qui  répéta  fon  ferment  d'obferver  le  traité  de 
Calmar,  &  reçut  celui  de  la  Nation.  Ce  Prince  fut  encore  le  jouet  des  vents; 
on  le  crut  mort  &  on  déféra  la  Régence  au  Maréchal ,  qui  fit  trancher  la  tête 
à  fon  concurrent  Eric  Pucke. 
1437.  Eric  s'enfuit  dans  Tifle  de  Gothland ,  emportant  fes  tréfors  &  fes  rneubles 

les  plus  précieux:  fon  évafion  le  rendit  méprifable.     En  même  temps  il  fou- 
levoit  les  Juthlandois  contre  la  Noblefic ,  foibk-  relTourcc  ,  trame  obfcure  & 
Eric  efl    iiidigne  d'un  Roi.     Enfin  les  trois  Etats  le  dépoferent  ,    annuUerent  le  fer- 
dépofé.         ment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait,  &  placèrent  les  trois  Couronnes  fur 
i43i>.      la  tête  de  Chriil:ophe  de  Bavière,  neveu  de  ce  Prince  par  fa  mère:  il  étoit 
Chnflajilii  ^jg  ^Q  Tçjjj^  Q^j^  ^]g  i3^viere,  &  de  Catherine  fœur  du  Roi  détrôné.     Autant 
eh  élu.       ^"'^  "^^^i^  imprudent  &  indifcrct,  autant  Chriltophe  étoit  fage  &  diffimulé: 
1440.      il  parut  avoir  horreur  de  dépouiller  fon  oncle ,  &  ne  céder  qu'à  la  néceflitc 
de  rétablir  la  paix  dans  le  Nord.     Tandis  qu'on  lui  rcndoit  hommage,  Eric 
compofoit  un  manifelle  qu'on  ne  lut  pas,  ou  qu'on  lue  làns  intérêt:  on  lui 
fignifia  à  lui-même  qu'on  l'avoit  jugé  incapable  de  régner,  &  qu'on  avoic 
Ile/îrecnn-  remis  fes  trois  fcoptres  dans  les  mains  de  Chriflophe.     Celui-ci  ne  prit  d'a- 
mijuccejjî-  bord  que  le  titre  uîodefle  de  Proteéteur  de  la  Patrie;  à  l'entendre,  ce  ne  fut 
vement        ^^^^  ^^^  déférence  pour  la  Nation,  qu'il  confcntit  à  prendre  celui  de  Roi.  Les 
trrds  Ro-     lo'^  rétablies,  les  im.pôts  diminués,  les  querelles  des  Seigneurs  appaifées, 
janmis.       d'utiles  établiiïèmens ,  le  fpeétacle  d'un  peuple  heureux,  invitèrent  les  Sué- 
dois partifans  de  Canutfon  a  fe  ranger  du  côté  du  Bavarois.     Le  Grand  Ma- 
réchal étoit  avare  :  Chridophc  l'écarta  avec  des  domaines  &  de  l'or.  La  Nor- 
vège tenoit  encore  pour  Eric  :  un  Evêque  fut  chargé  d'apporter  à  l'alTcmblée 
des  trois  Etats  la  protellation  de  fcs  compatriotes  contre  l'éledion  de  Chriilo- 
phe  ;  gagné  par  ce  Prince ,  il  lit  tout  le  contraire ,  &  déclara  qu'il  apportoit 
le  contentement  de  flr  nation.  Un  Sénateur  qui  fouleva  les  Juthlandois  contre 
le  nouveau  Roi,  fut  vaincu  &  expira  fur  la  roue; déplorable  viftime  d'un  zè- 
le indifcret  pour  les  intérêts  d'un  Prince  qui  aimoit  mieux  être  pirate  que  Roi. 
Eric,  retiré  dans  Pifle  de  Gothland,  infefloit  les  mers,  cnlevoit  les  vaillcaux, 
ravageoit  les  côtes  :  pendant  dix  ans  il  exerça  cette  affreufe  profcffion.     On 
prelibit  envain  Chriflophe  de  s'oppofer  à  fes  ravages;  „  il  faut  bien,  difoit- 
,,  il,  laiiler  quelque  chofe  à  mon  oncle  pour  fublifter  dans  fon  afyle. "  Mais 
la  compallîon  qu'infpire  un  Roi  détrôné  n'étoit  point  le  véritable  motif  de 
l'inertie  de  Chriltophe;  il  vouloit  fe  venger  des  Suédois,  qui  l'avoient  forc6 
h  renvoyer  les  Bavarois,  dont  il  avoit  rempli  les  pays:  les  ruiner,  c'étoit  les 
aflèrvir;  &  le  malheureux  Eric  fervoit  fon  neveu  en  croyant  lui  nuire. 

Chriltophe  appauvrit  la  Nobleilè  par  la  vente  des  (iefs  qui  fortoicnt  des 
mains  du  premier  acquéreur,  dès  qu'un  autre  en  offroit  un  prix  plus  confidé>- 
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rable.     Il  régla  quejes  dixmes,  accordées  aux  eccléfiaftiques,  feroienc  par-    /uji,  de 
tagées  en  trois  parties  égales,  la  première  à  l'Evcque,  la  féconde  au  Curé,  Danne- 
la  troificme  h  rÊglife  paroiffiale:  on  oublia  les  pauvres  dans  ce  partage.    Le  'Tia^ck,^ 
Roi  conlirma  les  privilèges  des  villes  de  Dannemarck  ,  ccux-mème  des  villes     ^'^'^^^g- 
Anféatiques,  donc  il  rechercha  l'amitié ,  parcequ'il  reconnoiiïbit  l'impcffibilité 
de  les  fubjugiier.     On  oblèrva  qu'à  l'exemple  de  Marguerite  &  d'Eric,  il 
préféroit  le  Dannemarck  aux  deux  autres  Etats.  On  prétend  même  qu'il  avoir 
formé  le  projet  de  rendre  les  Couronnes  de  Suéde  &  de  Norvège  dépen- 
dantes de  la  première,  lorfque  la  mort  l'enleva  en  1448.     Ce  Prince  avoir    Sa  mort 
de  grandes  qualités  ;    il  étoit  profond  ,   impénétrable ,    avare  du  fang  hu-      1443.  ' 
main,  jufte,  au  moins  lorfqu'il  étoit  arbitre  des  différends  des  autres;  mais 
on  lui  reprochera  toujours  d'avoir  dépouillé  fon  oncle.     Celui-ci  lui  fur- 
vécut  peu.  (i) 

Chrillophc  ne  laidbit  point  d'enfans.     Charles  Canutfon  fut  proclamé  Roi  Adolphe  dt 
par  les  Suédois.     Les  Danois  rejctterent  ce'tce  éleétion:  ils  offrirent  d'abord   Hoiftdnre- 
leur  Couronne  au  fage  Adolphe,  Duc  de  Sleswigh,  fils  de  Gerhard  Comte  {."{^l"      ' 
de  Holilcin:  celui-ci  la  reful'a,  &  confeilla  aux  députés  de  la  placer  fur  la 
tête  de  quelqu'un  des  fils  de  Théodoric,  Comte  d'Oldenbourg.     Ils  allèrent 
trouver  cet  illufire  vieillard,  &  lui  demandèrent  lequel  de  fes  enfans  il  jugeoit 
le  plus  digne  de  porter  un  fccptre?  „J'ai  trois  fils,"  leur  répondit  le  Com- 
te: „  l'un  n'aime  que  les  plaifirs,  l'autre  que  la  gloire  de  verfer  le  fang  hu- 
„  main  ;  mais  Chriftiem  me  femble  digne  de  commander  à  fes  femblables.  " 
11  fut  proclamé  Roi ,  &  fit  bientôt  voir  qu'il  étoit  digne  de  l'être  &  que  fon     chrilietn 
père  n'écoit  point  aveuglé  par  ce  penchant  féduéteur  qui  fait  fouvent  préférer  ,rOtden- 
un  fils  à  les  frères,  plus  vertueux  que  lui.     Charles  defcendit  dans  l'ifle  de  buurj^  cfl 
Gothland ,  afyle  d'Eric  détrôné.     Chrilliem  réclama  cette  iflc  comme  appar-  '*'"• 
tenante  au  Dannemarck.  Eric  fut  aflicgé  dans  Wisby  par  les  Suédois.  Chris- 
tiern  prit  les  armes;  mais  avant  de  bazarder  dans  un  combat  Je  fang  de  fes 
fujets,  il  tenta  plus  d'une  fois  la  voie  de  la  négociation.     Enfin  il  fallut  en 
venir  aux  mains:  les  Suédois  furent  battus;  la  plupart  furent  faits  prifonniers. 
Chriftiem  les  renvoya  fans  rnnçon ,  comblés  de  carcfles  &  de  préfents.     On 
fcnt  affez  quel  étoit  le  but  de  lîi  bienfaifancc.  Ces  foldats  remportèrent  dans 
leur  patrie  la  plus  haute  idée  des  vertus  du  Prince  Danois:  ils  le  peignirent 
comme  un  héros  aufîî  aimable  que  terrible;  on  reconnut  bientôt  l'effet  de 
leurs  difcours,  &  lorfqu'après  le  Couronnement  de  Charles  en  Norvège, 
douze  députés  de  chaque  nation  s'afièmblercnt  à  Ilermffadt,  ceux  de  Suéde 
promirent  h  Chriftiern  de  lui  faire  reftitucr  la  Couronne  de  Norvège ,  comme 
infcparable  de  celle  de  Dannemarck,  &  même  de   faire  tous  leurs  efforts 
pour  détrôner  Charles.     Celui-ci  voulut  punir  ces  Miniftres  infidèles;  mais 
ils  trouvèrent  h  Copenhague  un  afyle  contre  fa  vengeance,  (a) 

La  guerre  s'alluma;  ce  ne  fut  d'abord  qu'une  luite  de  ravages,  d'incen- 
dies, de  brigandages,  de  crimes  de  toute  cfpece,  où  le  laboureur  &  l'arcifan 
furent  les  feules  viétimcs  de  la  fureur  du  foldat.      Après  on  en  vint  à  des  cx- 

Ci)  Nous  ne  faifoiis  ici  que  touclier  Id^ieremeiu  les  principaux  fsits  qui  concernent  le 
Dannemarci< ,  &  renvoyons  le  Ledcur  à  l'Hilloire  de  Suéde.  Supr.  Toin.  42.  p.  441  & 
fuiv.  (2)  Ibid.  p.  44p.  t     f    it 
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Sect.  VI.   ploîts  plus  nobles  ;  une  flotte  Danoifc  cifficgca  Scockholjp.     Chriftiem  péné* 
hijl.  de     tra  dans  la  Gothie  Occidentale ,  où  il  lut  proclamé  Roi  ;  mais ,  dans  ia  retrai- 
Danne-       te,   il  perdit  ur,c  partie  de  Ion  armée  &  la  Gothie  retourna  fous  le  joug  de 
*^'"'^'^'       Charles.     Le  Monarque  Danois  ne  fut  point  abattu  par  cette  difgrace;  il 
demeura  quatre  ans  en  Sucdc,  conquérant  lentement,  parce  qu'il  ne  vouloir 
1452.      point  en  venir  à  ces  extrémités,  h  ces  moyens  vioiens  qui  rendent  le  vain- 
i?e7;ote/îOM  qucur  odieux.     Enfin  Charles  fe  vit  attaqué,  vaincu,,  pourfuivi  par  l'Arche- 
e/j  6î(e^/«.    y^,q^,e  d'Uplal:  il  s'enfuit  h  Stockholm,  y  fut  affiégé,  &  éprouva  le  double 
1459."      affront  de  demander  grâce,  &  d'ciïuyer  un  refus.     11  s'évada:  Dantzic  fut 
1:460.      fon  afyle.     L'Archevêque  couronna  Chriftiem.     Adolphe  Duc  de  Slcswigh> 
mourut  &  ne  laiflà  point  de  poilérité:  l'heureux  Chriftiem  qui  venoit  d'obte- 
nir un  Royaume,  réunit  encore  ce  Duché  à  la  Couronne  de  Dannemarck,  &. 
rxheta  des  Comtes  de  Schawenbourg  leurs   prétentions  fur  les  Comtés  de 
llolflein  &  de  Stormarie.  Le  foin  de  rétablir  la  paix  dans  Hambourg,  dans 
Lubec,  dans  d'autres  villes  Anféatiques,  celui  de  terminer  le  différend  qui- 
s'étoit  élevé  entre  les  Comtes  Gerhard  &  Adolphe  au  fujet  de  Delmenhorll; , 
.        occupèrent  le  Roi  jufqu'en  1464.     11  eut  alors  d'autres  inquiétudes.     L'Ar- 
*  chevcque  d'Upfal,  à  qui  il  dcvoit  la  Couronne  de  Suéde,  n'avoit  point  cet- 

te modeilie  qui  fied  à  un  bienfaiteur  :  il  parloit  de  fon  maître  comme  de  fa 
créature.     Chriftiem  le  fit  emprifomier  :  auffitôt  tout  fe  fouleve;.  Charles  eft 
rappelle;  le  Roi  rendit  la  liberté  h  l'Archevêque  ;  ce  Prélat  fe  plaifoit  dans 
les  révolutions:  il  en  fit  encore  une;  Charles  fut  cliaflTé,  &  Chriftiem  pro- 
clamé de  nouveau:  bientôt  il  fe  forma  un  autre  parti;  c'dtoit  celui  d'Eric 
Axelfon  ^  qui  prit  le  titre  de  Protecteur  de  la  Suéde.  Chriftiem  fut  exclus  à 
i^fir.      fon  cour,  &.  le  peuple  demanda  le  retour  de  Charles:  il  reparut  &  la  Suéde 
n'en  fut  pas  moins  déchirée  par  des  faétions.     Celle  de  Chriftiem ,  celle  du 
Protefteur,  celles  de  quelques  Seigneurs  ambitieux  minoient  cette  Monar- 
chie.   Chriftiem  revint  encore,  remporta  quelques  avantages,  &  ne  fçut  pas 
en  profiter  ;  il  entama  une  négociation:  elle  fut  fans  fruix;,  il  reprit  les  armes 
14-0.      ^       ^''^"^  ^^  Gorhie  Occidentale  une  expédition  malheureufe.   Charles  mou- 
rut, &  laifià  fa  puiflance,  avec  le  titre  d'Adminiftrateur,  à  Steen  Sturc ,  foiï 
f    neveu.  Chriftiem  appelle  en  Suéde  par  fa  faélion,  aborda  près  de  Stockholm 
avec  fa  flotte  ;  mais  il  fut  attaqué ,  vaincu  &  blefl^é;  il  revint  en  Dannemarck.. 
-j^      Depuis  cette  époque  il  parut  renoncer  à  la  couronne  de  Suéde,  &  ne  s'oc- 
Saf;e  gou-  cupa  plus  qu'à  rendre  les  Danois  heureux:  il  veilla  h  l'adminirtration  de  la 
vcrnemtiic    juftice,  &  fond:i  un  grand  nombre  d'hôpitaux;  afyles  nécefl^ires,  furtout  dans 
de  Clins-    ^^g  contrée  fi  fouvent  défolée  par  des  maladies  épidémiques.  11  alla  h  Rome 
vifitcr  les  tombeaux  des  Apôtres,  &  rapporta  du  moins  une  rofe   d'or,  de- 
cette  cour  accoutumée  à  recevoir  des  tréibrs  de  tous  ces  pèlerins  couronnés 
Ck  à  ne  leur  donner  en  échange  que  des  indulgences. 

Ce  voyage  ne  fut  point  inutile;  le  Roi  obtint  de  l'Empereur  Frédéric  III, 
que  les  Comtés  de  Holftein ,  de  Scorraaric  &  le  pays  des  Dithmarfes  feroient- 
réunis  en  un  feul  Etat  fous  le  titre  de  Duché;  il  en  reçut  en  même  temps 
1478.  Pinveftiture.  A  fon  retour  il  inftitua  l'Ordre  de  l'Eléphant ,  au  milieu  des 
fêtes  qu'occafionna  le  mariage  du  Prince  héréditaire  avec  Chriftine  de  Saxe; 
telle  eft  du  moins  l'opinion  la  plus  commune.  Jean  fut  proclamé  Roi ,  & 
i4âi.      aflbcié  au  gouvernement.     La  mort  enleva  Chriftiem,  au  milieu  des  foins 
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pacifiques  qui  panageoienc  fcs  momens,  depuis  qu'il  âvoic  renoncé  au  trône  HiH.  de 
de  Suéde.    .Ce  Prince  écoit  digne  des  trois  couronnes,  auxquelles  il  étoic  Dinne- 
appellé.     Général  plus  habile  qu'lieureux ,  brave  foldat,  fon  Iront  cicatrilc  ^"'^'^•.. 
portoit  des  marques  de  Ton  courage.     Il  ne  fit  la  guerre,  que  lonqiril  eut    ^  ^''J^î^* 
été  honteux  de  ne  la  pas  faire.     Si  l'on  en  excepte  quelques  ravages  qui  du-    Sa  mon:. 
rcrent  peu,  il  fut  fur  les  champs  de  bataille  le  modèle  des  héros,  traitant  les  /""  ^-'^i^' 
foldats  comme  fes  enfaiis  &  les  vaincus  comme  fes  amis.     Il  protégeoit  les 
arts  &  les  cultivoit.     Sa  cour  étoit  magnifique,  mais  une  vigilante  économie 
empéchoit  que  ce  falle  ne  fût  onéreux  au  peuple.     Les  Suédois  fc  repenti- 
rent de  ne  l'avoir  pas  couronné  :  leurs  proteéteurs  furent  leurs  maîtres:  Chris- 
tiern  auroit  été  leur  père.     Le  Danncmarck  fouft'rit  peu  de  la  guerre  que  fon 
Roi  foutint  contre  la  Suéde;  il  avoit  en  horreur  cet  ufage  tyrannique  d'ar- 
racher de  fon  champ  l'innocent  laboureur ,  indifférent  aux  querelles  des  Prin- 
ces.    Il  ne  recevoit  fous  fes  drapeaux  que  ceux  qu'un  zèle  libre  &  l'amour 
de  la  gloire  y  conduifoient.     Avec  de  tels  foldats  il  auroit  conquis  la  Suedg, 
fi  fa  valeur  imprudente  ne  l'eût  pas  engagé  trop  avant  dans  le  péril.     11  eli 
le  chef  de  la  iNJaifon  régnante.     Cette  augufle  fomillc  remonte  à  l'antiquiré 
la  plus  reculée.     Nous  citerons  ici  ce  que  àk  de  fju  origine ,  l'auteur  àcn 
Mémoires  de  Dannemarck  (^i). 

„  La  INlaifon  d'Oldenbourg,  dont  le  Roi  de  Dannemarck  qui  cH:  aujour-  Origine  lU' 
„  d'hui  fur  le  trône  cil  defcendu,  tire  fon  origine  du  célèbre  Wittikind,  l'un  '^^^^'fon- 
„  des  anciens  Rois  ou  Ducs  de  Saxe,  qui,  après  avoir  courageufement  dé-  jp^J*^" 
„  fendu  fon  pays  contre  Charlemagne,  pendant  près  de  trente  ans,  fut  à  la 
„  fin  obligé  de  fe  foumettre  h  foîi  vainqueur.  Il  fe  convertit  en  même  temps 
„  h  la  Religion  Chrétienne;  il  fut  fait  Grand  Duc  de  Saxe,  &  rendit  enfuité 
„  de  grands  fcrvices  à  l'Empereur.     Les  hifloriens  difent ,  qu'il  mourut  en 
„  combattant  courageufement  pour  ce  même  Empereur  contre  les  Suevcs 
„  l'an  800,  &  qu'il  fut  inhumé  dans  l'cglife  d'Angria,  d'où  il  fut  transféré 
,,  à  Paderborn ,  par  fjn  petit-neveu  Henri  l'Oifeleur,  Empereur  de  Germa- 
„  nie.     Quant  h  la  fuccellion  des  Comtes  d'Oldenbourg,  avant  que  cette 
„  Maifon  montât  fur  le  trône  de  Dannemarck,  on  dit  qu'un  nommé  Haio, 
„  defcendu  des  Ducs  de  Frifc,  époufi  Rixa,  fille  de  Jean  Comte  d'Olden- 
„  bourg,  petit-fils  de  Walpcrt,  qui  étoit  fils  de  Wigbert,  fils  du  Duc  Wit- 
„  tikind.     Ce  Haio  eut  de  fa  femme  Rixa  un  fils  unique  nommé  Elimar, 
„  qui,  après  la  mort  de  fon  coufin -germain  Frédéric,  devint  Comte  d'Ol- 
„  denbourg.     Il  eut  pour  fuccefïèur  Elimar  II  fon  fils,  à  qui  fiiccéda  Chri^-- 
„  tian ,  Prince  célèbre  par  fa  valeur ,  furtout  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre 
„  Henri  le  Lion,  Electeur  de  Saxe.     Chrillian  fut  afiàfllné  en  allant  à  Jéru- 
„  falem.     Comme  il  ne  lailïïi  point  d'cnfans,  le  Comté  d'Oldenbourg  tomba 
„  entre  les  mains  de  Maurice,  fon  cadet,  qui,  fe  retirant  cnfuite  dans  un  • 
„  monaficre ,  le  lailTà  h  Othfm  fon  fils  aîné  ;  lequel  étant  mort  encore  (ans 
„  enfans,  eut  poitr  fuccellèur  Chriilian  II,  fon  troifiemc  frère,  parcequc  le 
„  fécond  fe  trouvoit  Chanoine  de  Cologne  &  de  Bfème.     Après  la  mort  de 
„  Chrifiian   H,  Jean  fon  fils  aîné  fut  Comte  d'Oldenbourg  &  de  Dolmen - 
,,  horll,  &,  après  lui,  Conrid  Ion  fils  unique;  à  qui  fuccî'da  INIauricc  fil*- 

(1}  Mim,  lie  Damjcrrarck', 
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Sect.  VI.  „  aîné  de  celui-ci,  lequel  n'ayint  laifTé  que  deux  filles,  Théodoric,  Qulïï 
i/t/f.  de  ^,  fils  de  Conrad ,  mais  d'un  fécond  mariage ,  hérita  des  deux  Comtés.  Ce 
Danne-  ^^  Théodoric  ou  Thierri,  fumommé  Thcurcux ,  après  la  mort  de  fa  prcmie- 
^3i9-i\59-  "  ^'^  f«imme,  Adélaïde  de  Delnicnhoril,  Cœur  de  Nicolas  Arclicvcque  de  13rc- 

-__ „  me,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans,  époufa  en  fécondes  noces  Hed- 

„  wige,  veuve  de  Balthafar  Duc  de  Mcckl  en  bourg,  &  fœur  de  Gerhard  & 
„  d'Adolphe,  Ducs  de  Sleswigh  &  de  Ilolllein,  de  laquelle  il  eut  plufieurs 
,,  enfans,  entre  autres  Chriftiern  ou  Chriftian,  éUi  Roi  de  Dànnemarck,  à 
„  la  recommandation  de  fon  oncle  Adolphe,  Duc  de  Sleswigh.  Ce  Prince 
„  prit  le  titre  de  Roi  de  Dannemarck,  de  Noivege  &  de  Suéde,  des  Goths 
„  &  des  Vandales,  de  Duc  de  Sleswigh,  de  Molltein,  Stormaric,  Wagrie 
„  &  Dithmarfie,  &  de  Comte  d'Oldenbourg  &  de  Delmcnhorll.  Il  laiflà 
„  ces  titres  à  fes  fucceflèurs ,  &  le  Roi  de  Dannemarck  les  porte  encore  au- 
„  jourd'hui,  h  la  réferve  de  celui  de  Suéde,  que  fes  prédécellèurs  ont  quitté 
„  depuis  la  divifion  de  ces  Couronnes.  " 

Jean  avoit  été  reconnu  héritier  des  trois  Couronnes  par  les  Danois,  les 
Norvégiens  &  les  Suédois.     Steen  Sture  ("ou  Stenon  Sture)  avoit  réfifté  au 
père;  il  fe  flatta  de  triompher  du  fils,  &  fit  jouer  tous  les  reiïbrts  de  la  po- 
litique la  plus  profonde  pour  l'écarter  du  trône.     Les  fiers  Suédois  qu'effa- 
rouchoit  le  nom  de  Roi ,  s'enorgueiilifToient  de  vivre  fous  la  proteftion  d'un 
yldfinnifîrateiir.     C'ell  ainfi  qu'avec  des  mots  on  abufe  les  Nations:  l'Ad- 
miniftrateur  avoit  plus  d'autorité  qu'aucun  Roi  de  Suéde  n'en  avoit  eu.    Jean 
convoque  à  Hermiladt  une  aficmblée  des  trois  Etats.     Steen  Sture  ordonne 
publiquement  à  la  Noblcfie  Suédoife  de  s'y  rendre  &  lui  donne  en  fecrct  des 
7«an  tfl    ordres  contraires:  cependant  Jean  fut  proclamé,  &  les  efforts  de  l'Adminiflfra- 
poclamé.      tcur  furent  inutiles  pour  ce  moment.  Les  Suédois  impoferent  au  nouveau  Roi 
des  conditions  difficiles  h  remplir,  &  qui  laifi'bient  des  reflources  à  leur  indo- 
cilité. Une  partie  de  ce  Royaume  rejetta  la  domination  Danoife.  Steen  Sture 
favorifoit  le  foulevement,  qu'il  paroifit)it  vouloir  réprimer:  les  fucccs  de  fon 
parti,  ceux  de  la  faélion  Danoife , régloient  fa  conduite;  il  étoic  tour-à-tour 
audacieux  ou  fournis,  fuivant  que  la  fortune  étoit  contraire  ou  flworable  à 
fes  dcfl"eins.     Nous  ne  peindrons  point  ici   fes  menées,    fes  pièges,  ni  tous 
les  détails  de  ces  révolutions,  &  de  celles  qui  changèrent  la  face  du  Nord 
fous  le  règne  de  Chrifiiern  II:  ces  grands  tableaux  appartiennent  àl'hilloire  de 
Suéde  &  nous  n'en  donnerons  ici  qu'une  efquifle. 
Nouveaux      J^^"  ^'^  rendit  maître  du  Gothland  :  cette  conquête  &  d'autres  fucccs  for- 
tronbies.      cercnt  enfin  l'Adminiflrateur  à  rendre  hommage  au  Prince  Danois:  mais  à 
1487.      peine  avoit -il  difparu,  que  Steen  Sture  reprit  l'autorité  qu'il  avoit  perdue. 
Le  Roi ,  avant  de  prendre  les  armes ,  voulut  tenter  la  voie  de  la  négocia- 
tion; il  fentoit  que  la  guerre  ne  pouvoit  que  le  rendre  ou  plus  foible  par  fes 
défaites,  ou  plus  odieux  par  fes  viétoires.     Il  âvoit  affaire  au  plus  grand  po- 
litique de  l'Europe,  &  fa  droiture  l'expofoit  encore  plus  îi  être  trompé:  une 
affemblée   indiquée    à   Calmar  fut  fims  elFct   &  llms  fruit.     L'Adminidrn- 
tcur  arrêtoit  toujours  le  Roi  par  des  apparences  de  paix;  au  moment  où  la 
gTien-e  alloit  éclater,  il  entamoit  des  négociations,    dont  les  préliminaires 
traînoient  en  longueur.     Le  Roi  engagea  les  Rufics  h  attaquer  la  Suéde  du 
côté  de  la  Finlande;  mauvaife  politique,  qui  aigrit  les  efprits.     Un  peuple 
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pardonne  plus  aifément  h  fon  maître  les  maux  qu'il  lui  a  faits  Iui-Vnême,qu3  fji/i,  jjg 
ceux  qu'il  lui  a  fait  lairc  par  des  étrangers.  L'Adrainiilrateur  Steen  Sture,  dont  Danne- 
la  fortune,  la  gloire  &  le  mérite  tailoient  des  jaloux,  fut  dépofé;  le  peuple  ra^^fck, 
qui  l'adoroit  ne  put  ni  le  défendre  ni  le  venger.     Jean  parut,  diflipa   ce  ra-   ^3'9*'559» 
mas  de  payfans,  d'artifans  mal  armés,  mal  difciplinés ,  fut  reconnu  par  l'Ad-   StienStun 
miniftrateur  lui-même ,  &  couronné  par  l'Archevêque  d'Upfal  :  le  vainqueur  efl  dèpfjé. 
lui  laiiïïi  la  Finlande  &  quelques  autres  domaines.     Peu  de  temps  après,       ''^^'^. 
Chriiliern  fils  de  Jean  fut  proclamé  héritier  des  trois  Couronnes.     C'eft  ce       ^''^  * 
Prince,  qui  par  fes  cruautés,  fes  perfidies,  mérita  l'affreux  furnom  de  Né- 
ron du  Nord.     Cependant  les  Dithmarfes  fc  foulevent  :  Jean  marche  contre 
eux ,  leur  préfente  la  bataille  ;  il  eil  vaincu ,  s'enfuit ,  &  fe  voit  réduit  à 
Thumiliante  ncceiliré  de  leur  demander  la  paix. 

Sceen  Sture  fortit  alors  de  fa  retraite  &  reparut  fur  la  fcene.     Les  Suédois    //  rep^rofî 
fe  foulevcrent;  les  Norvégiens  à  leur  exemple  rejetterent  la  domination  Da-  i^\ès  iadi- 
noife  :  en  un  moment  tout  change  de  face.     Les  révoltés  s'avancent  en  bon  •~*^* 
ordre  vers  Stockholm;  rAd:niniltrateur  ell  reçu  en  triomphe  dans  cette  ca- 
pitale:  le  peuple  croit  revoir  Ion  protecteur,  fon  père.    Jean  avoit  impru- 
demment laifTé  la  Reine  fon  époufe  au  milieu  de  fes  ennemis.     Elle  fe  retira 
dans  le  château,  &  s'y  défendit  quelque  temps:  mais  enfin  elle  capitula,  (i) 
Au   milieu   de   ces   troubles    deux    chefs   de    la   révolte   furent   ailàflinés  : 
le  Roi,   au  lieu  de  faire  juger  les  meurtriers   par  un    tribunal    Danois,  les 
envoya  devant  les  Electeurs  de  l'Empire;  cette  conduite  fit  foupçonner  que 
cet  attentat  ne  s'étoit  pas  commis  à  l'on  infçu.     Aucun  Roi  du  iSjord  n'avoit 
montre  plus  de  déférence  pour  la  puifFance  Impériale;  &  cette  efpece  d'hom- 
mage qu'il  lui  rendoit  animoit  davantage  les  Suédois  contre  lui,     Chriltiern      jj^^ 
fon  fils  étoit  en  Norvège.     Ce  Prince  avoit  des  talcns,  qui  ne  font  point  in-   Vi?ioirf.  de 
compatibles  avec  les  vices  d'un  tyran  ;  il  étoit  brave  foldat ,  &  bon  général  :  9'"*,'/'%'^ 
il  tailla  er»  pièces  l'armée  des  révoltés,  pafla  en  Suéde  &  y  fit  quelques  con-  ,"''rr;",^.  '^'^' 
quetQs.     Steen  Sture  avoit  fait  alliance  avec  la  ville  de  Lubec.     Cette  Ré- 
publique jouoit  depuis  longtemps  un  rôle  dans  le  Nord,  &  fe  rendoit  redou- 
table aux  Rois.  Jean  arma  contre  elle  le  Duc  de  Mecklenboiirg,  &  la  força 
d'abandonner  le  parti  de  l'Adminillrateur.     En  même  temps  il  lança  contre 
fes  adhérens  un  arrêt  moins  efficace ,  qu'une  Bulle  de  Rome.     L'Empereur 
ratifia  cet  arrêt,  comme  ii  un  Roi  avoit  eu  befoin  du  fccours  de  l'autorité 
Impéi  iale  pour  faire  ulagc  de  la  fienne.  Steen  Sture  mourut.    A  en  croire  les 
Hilloricns  Danois  „  il  fut  le  Cromwcl  du  Nord:  il  joua  toutes  les  vertus  & 
„  en  eut  peu  de  réelles,  rcfufa  le  titre  de  Roi  &  fut  en  effet  del'pote,  allèrvic 
„  fes  compatriotes  en  criant  Liberté,    &  ne  fut  fidèle  à  fes  promeflès,  que 
„  lorfqu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  les  violer.     Du  relie,  habile  géné- 
„  rai,  politique  adroit,  jurisconililte  profond,  il  fçiit  (e  faire  adorer  d'un 
„  peuple,  dont  les  malheurs  étoient  fon  ouvrage."  Suante  Nilfoii  Sture  fut 
fon  fucceflèur.   Cependant  le  Roi  ravageoit  la  Scanic:  il  y  commit  des  excès 
que  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Suéde  ne  peuvent  jullifier,  &  ne  conquit 
qu'un  défert  tout  couvert  des  monumens  de  fa  vengeance.     La  guerre  dura 
encore  avec  divers  fuccès.     Enfin  une  partie  de  là  Suéde  fc  fournit:  mais 

(^i)  Voyez  fiipra  Tora.  43.  p.  462, 
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SrcT.  VI.  rautoricé  d(f  Jean  y  fut  toujours  chancelante  ,  &  il  mourut  fans  avoir  cncic- 
Tlijl' An'  rcmenc  dompte  fon  peuple.  On  ne  peut  reprocher  à  Jean  que  le  ravage  de 
Dimnc-  la  Scanic;  dans  toutes  les  autres  circonihuccs  de  fa  vie,  il  parue  humain,  gé- 
^^'^^^^  '  nércux  &  juflc  ;  il  protégcoit  les  lettres ,  il  les  honoroit.  C'étoit  dans  l'Aca- 
»3'9-'5..9-  ^i^j^^jg  ^jj  Copenhague  qu'il  choilUfoit  fcs  Ambafliidcurs.  Son  règne  fut  une 
.1513.  fuite  de  dilgraccs:  mais  fon  plus  grand  malheur  fut  de  donner  le  jour  à 
un  tyran. 

Suante  Nilfon  Sture  n'étoit  plus.     Stecn  Sturc  le  jeune  lui  avoit  fuccédé 
avec  le  même  titre  &  la  même  puiflànce,     Chriiliern  avoit  été  reconnu  par 
une  fadtion,  héritier  des  crois  couronnes;  loin  de  gagner  les  efprirs  Suédois 
par  ime  douceur  au  moins  afleêtée,  il  fe  rendoit  même  odieux  aux  Danois. 
11  avoit  conçu  la  paflion  la  plus  violente  pour  Colombule, jeune  Hollaudoife, 
moins  redoutable  encore  par  les  charmes,  que  fa  mère  Sigebrite  par  fcs  in- 
trigues.    Colombule  mourut;  Torbcrn  Oxy,    Baillif  du  château  de  Copen- 
hague,   accufé  d'avoir  eu  commerce  avec  elle  &  de  l'avoir  cmpoifonnée, 
ablbus  par  le  Sénat,  condamné  par  un  tribunal  de  payfans  vendus  au  foup- 
Elevâthn  conneux  Chriiliern ,  expira  fur  un  écbaffaud.     Sigebrite  néanmoins  conferva 
de  Sigebri-    tout  l'afccndr.nt  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  Roi  :  le  fien  écoit  fouple ,  infi- 
te  ;jc?j  cré-  puant;  la  conformité  de  fon  caradere  avec  celui  de  Chriiliern,  l'audace  avec 
W.'t,  fa  ty-  jjjqyfjiie  elle  érigeoit  en  vertus  des  crimes  que  les  plus  impudens  flatteurs 
tamis.        n'ofoient  louer ,  lui  avoient  donné  fur  le  cœur  de  ce  Prince  un  empire  ir- 
réfiilible.     Cette  malhcureufe ,  qui  avoit  éprouvé  toutes  les  rigueurs  de  l'in- 
digence, &  qu'on  avoit  vue  en  Norvège  vendre  des  fruits  dans  un  marché, 
devint  la  Régente  du  Dannemarck:  elle  difpofa  de  toutes  les  charges  en  fa- 
veur de  fes  créatures,  fit  dans  le  Royaume  un  bouleverfemcnt  général,  abo- 
lit des  inftitutions  utiles,  &  ne  donna  au  Roi  que  des  conlèils,  ou  plutôt 
des  ordres  fanguinaires. 

Chriiliern  étoit  reconnu  par  les  Danois  &  les  Noivégicns,  (i),  mais  les 
Suédois  demandoient  du  temps  pour  délibérer:  quatre  ans  fe  pafferent  en  con- 
férences, en  négociations,  &,  pendant  cette  vacance  du  trône,  le  pouvoir 
de  l'Adminillrateur  Steen  Sturc  ou  Stenon  Sture  JI  s'affermifloit.     Chriiliern 
le  repentit  de  n'avoir  pas  débuté  par  un  coup  d'éclat:  il  voyoit  fon  rival 
adoré ,  &  fon  nom  en  horreur  en  Suéde  ;  il  excita  les  RufTes  à  attaquer  de 
nouveau  la  Finlande,  &  rechercha  l'appui  de  la  Cour  de  Rome.     C'étoit 
avec  les  foudres  du  V^atican  qu'il  fe  flattoit  de  conquérir  un  Royaume.     La 
dilgrace  de  Guilave  Trolle  Archevêque    d'Upfal  lui  offrit  une  occalion  fa- 
f- ,  n       voi-able  à  fes  delTeins.    Ce  prélat  étoit  un  homme  violent,  comptant  la  vie 
lie  "l'Àrchs-   des  hommes  pour  rien ,  foulant  aux  pieds  les  droits  les  plus  laints ,  les  trai- 
i-fqve  tés  les  plus  folemnels,  audacieux  dans  fes  projets,  impitoyable  dans  fa  vcn- 

aWp/al.  gcance,  du  rcfle  brave  foldat.,  habile  général,  adroit  négociateur:  il  n'étoic 
point  né  avec  ces  talens;  la  nature  n'en  avoit  fait  qu'un  homme  ordinaire  ; 
l'ambition  feule  en  fit  un  homme  étonnant.  Nous  avons  vu  les  prélats  s'éri- 
ger en  Souverains ,  devenir  le  fléau  des  peuples  &  la  terreur  des  Rois ,  ex- 
communier, dépofer  leurs  maîtres,  lorfquc  ceux-ci  ofoient  faire  ufage  de 
leur  autorité  fuprêmc ,  ou  feulement  les  en  mcuacer.     TrolIc  avoit  le  même 

ef- 

(i)  Puffind,  I/iJî.  dt  SiKd,  —  Licccn.  Ilifl,  Sutc,  —  Mms,  lUft,  Dan, 
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efprk  de  domination,  qui  avoit  rendu  fes  prédécenèurs  fi  dangereux;  îl  mon-  IHJI.  de 
ta  fur  le  liège  Archiépifcopal  d'Upfal ,  dans  un  temps  où  la  Suéde  alloic  for-  Danne- 
tir  de  la  barbarie.     Le  bandeau  de  l'ignorance  conimençoit  à  tomber,  &,  ""^'^'"'__ 
avec  lui,  la  puilTànce  temporelle  des  prêtres.    Ne"pouvant  allèrvir  (à  patrie,   '•^'^"'■''-^^- 
il  11  trahit,  appelia  Chriiliern,  que  le  vœu  général  de  la  nation  rejettoit,  & 
combina  avec  lui  fes  intrigues  &  fes  complots.     L'Adminiftrateur  avoit  déjà 
fcit  fcntir  aux  Etats  affèmbiés,  qu'ils  n'avoient  point  d'ennemi  plus  redouta- 
ble que  ce  prélat  :  on  rélblut  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.     Il  fallut  l'affiéger 
dans  un  château  :  il  s'y  défendit  avec  cette  valeur  mal  dirigée,  qui  naît  de 
l'orgueil  humilié.      Les  officiers  de  fa  gamifon,  moins  opiniâtres  que  lui,  le 
forcèrent  à  capituler.    Il  fut  remis  entre  les  mains  du  Sénat,  qui  le  força  de  liejldtpsfé, 
renoncer  à  l'Archevêché  d'Upfal ,  &  le  condamna  à  paflèr  le  refte  de  fa  vie 
au  fonds  d'un  cloître.    Le  Pape  excommunia  l'AdminilIrateur,  condamna  les 
Suédois  à  une  amende  de  cent  mille  ducats,  &  chargea  Chriiliern  d'exécutée 
ce  décret  à  main  armée.     Voilà  donc  un  Roi  devenu  Général  du  Pape.       ♦ 

La  guerre  s'alluma  auffitôt.    Ce  fléau  &  fes  fuites  étoient  les  préfens  ordi-;      151 5. 
naires  que  Rome  envoyoit  dans  le  Nord.  Chriftiem  confia  le  commandemeni:  ^'''«^'''O- 
d'une  partie  de  fes  troupes  au  Général  Othon  Crumpe ,  qui  s'étoit  déjà  faic  :.,;""  ^'""*' 
connoîcrc  par  quelques  exploits  iriiportans:  il  ne  démentit  pas  fa  réputatioii  "  ' 
dans  ceae  guerre;  il  tailla  en  pièces  les  Suédois  fur  les  bords  du  lac  Vettcr. 
L'Adminiibateur  eut  Ja  jambe  emportée  du  fécond  coup  de  canon,    qu'on 
tira  dans  cette  bataille,  &  mourut  de  fa  blefllire.     Othon  força  le  pafiagc  de 
Twede,  pénétra  dans  les  provinces  les  plus  reculées,  &  paflà  lur  le  ventre  à 
tous  les  partis- qui  voulurent  l'arrêter.     Un  grand  homme  donne  toujours  de       151^ 
l'ombrage  aux  tyrans.     Pour  prix  do   tant  de  conquêtes  &   de  victoires, 
Chrifticru  le   renvo\'a  depuis  en  Dannemarck.     Il  y    pallà   le  relie  de  là 
vie  dans  un  doux  repos,  elHmé  des  Danois,  des  Suédois  même  &  n'ayant 
d'autre  ennemi  que  le  Roi,  h  qui  il  avoit  rendu  de  fi  grands  fervicesi  .     .  . 

Cependant  un  fourbe  né  parmi  la  populace,  éloquent,  audacieux,  con-  Impojlcur. 
fiant,  profitoit  des  troubles  qui  déchiroient  la  Suéde,  pour  fe  faire  un  nom 
&  jouer  un  rôle  qui  le  conduifit  enfin  à  i'échaffaud.  Il  fe  nommoit  Mans; 
il  avoit  été  palefrenier.  Nils  Stecn ,  fils  de  l'AdminilIrateur,  étoit  mort  peu 
de  temps  après  lui.  Hans  avoit  quelques  traits  de  refièmblance  avec  ce  jeune 
Prince  :  le  peuple  crédule  fut  d'abord  féduit.  Hans  fe  fervit  de  l'alcendant 
qu'il  avoit  acquis  fur  fes  femblables ,  pour  dccréditcr  parmi  eux  Gullave  Eric- 
fon  Vafa,  Prince  qui  defcendoit  des  anciens  Rois  de  Suéde  &  qui  jettoic 
alors  Icsfondemcns  de  fa  haute  fortune.  La  veuve  de  l'AdminilIrateur  diiiipa 
bien  le  prelbge  en  jurant  que  fon  fils  étoit  mort;  mais  Hans  eut  toujours  un 
parti  corapofé  de.  ce  ramas  de  brigands  qui,  dans  un  Etat  électif,  fouillent 
la  difcordc  &  ne  fubfillcnt  que  des  malheurs  de  la  patrie.  Il  s'enfuit  à 
Dronthcim  en  Norvège,  où  il  fut  reçu,  comme  Prince  de  Suéde  par  l'Ar- 
chevôque  de  cette  ville.  Ce  prélat  lui  aida  à  lever  des  troupes;  il  étoit  fin- 
gulicr  de  voir  un  prélat  devenir  le  recruteur  d'un  palefrenier.  On  verra  cette 
comédie  finir  d'une  manière  tragique  pour  l'iinpoUcur. 

Cependant  la  Veuve  de  l'Adminillrateur,  après  s'être  longtemps  défendue 
dans  Stockholm ,  avoit  été  forcée  de  rendre  cette  capitale  à  Chriiliern.  Ce 
Prince  étoit  monté  fur  le  trône  de  Suéde ,  &  TroUc  fur  fon  ficge  .'Vrchic- 

2'o,;je  XLin.  C  c 
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Swn.  VI.    pircopal.     Le  Roi  retourna  en  Dannemarck  &  concerta  avec  les  médians 
)hji'.àe'     qui  rentouroicnt  l'horrible  tragédie,  dont  il  devoit  donner  le  Tpedacle  au 
Danne-        îs'ord  épouvanté.     H  repuroît  à  Stocliholm ,  invite  le  Sénat  h  une  fête  pom- 
marcii.         peufe  ;    &  cette  ftte  fut  un  horrible  carnage.     Les  têtes  les  plus  illuftres 
I3I9-I559-  j.Q,^^^^,j.^,„t  foiis  le  fer  des  foldats  qui  firent  les  fondions  de  bourreaux;  la 
Crmutéds  ville  fut  livrée  au  pillage,  &  le  iang  du  peuple  coula,  confondu  avec  celui 
Ghrijliern.    ^j^  la  noblclfc.     Chrilliern  vouloit  faire  noyer  la  veuve  de  TAdminilIrateur, 
cette  héroïne  dont  il  avoit  éprouvé  le  courage.     Norbi  l'empêcha  d'ajouter 
cette  cruauté  à  tant  d'autres.     La  hatite  fortune  de  cet  Amiral  avoit  d'abord 
été  le  prix  de  fon  talent  pour  la  flatterie  ;  elle  devint  le  prix  plus  légitime 
des  (érvices  qu'il  rendit  à  Ion  Roi.     Le  plus  grand  de  tous,  fans  doute,  fuc 
de  l'empêcher  de  commettre  une  Idcheté.     Il  n'y  réuffit  qu'en  lui  repréfen- 
tant  que  la  veuve  fatiguée  d'une  longue  captivité,  pourroit  lui  découvrir  le 
lieu  qui  renfermoit  les  tréfors  de  fon  époux.     Mais  il  avoit  lui-même,  en 
donnant  ce  confeil,  des  vues  intéreffées:  il  efpéroit  que  la  Princeife  ne  re- 
fuferoit  pas  fa  main  à  fon  bienfaiteur ,  &  qu'il  pourroit  jouer  en  Suéde  le 
même  rôle  que  Steen  Sture.     Des  circonrtances  qu'il  n'avoit  pas  prévues, 
renverferent  fes  projets  ambitieux.     Chrilliern  n'étoit  pas  alFez  bon  politique 
pour  les  pénétrer  ;  il  lui  conferva  fa  confiance-.     Il  revint  en  Dannemarck , 
amenant  avec  lui  Guflave  Ericfon  Vafa,  qui  avait  des  droits  fur  la  Couron- 
ne de  Suéde ,  &  la  mère  &  la  fœur  de  ce  Prince,  (i}  Ce  redoutable  captif  brifa 
fes  chaînes,  erra  quelque  temps,  trouva  enfin  un  parti  qui  devint  une  ar- 
mée, &  mit  le  Cege  devant  Stockholm.    Norbi  s'avança  au  fecours  de  cette 
capitale ,  remporta  quelques  avantages  fur  les  troupes  de  Guftave ,  pafla  dans 
la  Finlande,  où  la  même  fortune  le  fuivit:  il  revint  fur  fa  flotte,  attaqua  cel- 
les de  Guflave  &  de  Lubec ,  effuya  &  rendit  un  combat  opiniâtre.  Une  tem- 
Danoiffeft   pêce  fépara  les  deux  partis:  la  flotte  de  Norbi  fe  retira  près  d'une  petite  ifle; 
brûiie.         elle  s'y  trouva  embarralTée  entre  des  glaçons ,  à  la  faveur  desquels  Gullave 
vint  y  mettre  le  feu.    L'Amiral  ne  put  fuuver  que  peu  de  vaiflèaux;  il  s'en- 
fuit à  Calmar  avec  ces  débris. 

Guftavc  triomphoit  en  Suéde  :  en  Dannemarck  la  Nobleflè  redoutoit  une 

Chri^'urn   fcene  pareille  à  celle  dont  Stockholm  avoit  été  le  théâtre,  elle  s'aflèmbla  & 

eji  iktiêné.    renonça  au  ferment  de  fidélité  qu'elle  avoit  prêté  au  tyran.     On  le  déclara 

déchu'  du  trône.   Un  Magillrat  ofa  lui  porter  l'afte  de  fa  dégradation ,  il  s'ap- 

pelloit  Magnus  Munce  :  „  mon  nom ,  (difoit  cet  intrépide  citoyen)  devroic 

être  écrit  fur  la  porte  de  tous  les  méchans  Princes.  "  Chriiliem  ne  vit  pas 

fes  reflburces.    11  écoit  encore  maître  de  fa  -capitale  &  des  ifles  de  la  mer 

Baltique;  l'Allemagne  alloit  prendre  les  armes  en  fa  faveur;  Norbi  lui  étoit 

fidèle;  Crumpe  étoit  afTcz  généreux  pour  le  fervir  encore  :  mais  le  tableau 

de  fes  cruautés  toujours  prêtent  à  fon  fouvenir,  lui  fit  croire, fans  doute,  que 

le  ciel,  vengeur  de  l'humanité  otitragée,  combattoit  contre  lui,  &  qu'il  s'ef- 

forceroit  envain  de  lui  réfiller.  Il  s'enfuit,  comme  un  lâche,  emportant  avec 

lui  fes  tréfors,  les  archives  de  la  Couronne,  fa  femme,  fes  enfans,  &  cette 

Siuebritc,  qui  l'avoit  pouffé  au  crime,  &  que  le  peuple  indigné  voulut  jetter 

dans  la  mer:  on  ignore  quelle  fut  fa  fin.  Chriiliem  erra  pendant  neuf  années, 

tomba  entre  les  mains  de  les  ennemis,  &  fui  vingt-fcpt  ans  captif;  juftc  châ« 

CO  Supr.  Tom.  42.  p.  47 u  ^'-  mv. 
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timenc  de  fa  tyrannie.     Pour  Norbi ,  il  fe  rendit  maître  du  Gothiand.     Ce  //,-/?  jç 
fut  de-là  que  ce  fier  Amiral  déclara  Ja  guerre  aux  Rois  de  Suéde  &  de  Dan-  Danne- 
nemarck:  il  s'érigea  en  Souverain,  &  à  ce  titre  il  en  ajouta  deux  autres  in-  marck, 
compatibles ,  ceux  à!aiin  de  Dieu  &'  cmiemi  ds  tous  les  hommes.  Au  reftc ,  ^3'9-'55P- 
il  n  ell  pas  le  feul  qui  aie  eu  de  la  Divinité  une  idée  aflez  fauflè ,  afièz  inju- 
rieufe,  pour  croire  qu'on  pouvoit  lui  plaire  en  déteftant  {:(i%  créatures.     li 
troubla  le  commerce  du  Nord  par  Tes  pirateries.     Guftave  ligué  avec  la  Ré- 
gence de  Lubec,  réfolut  de  lui  faire  la  guerre.  Norbi  fe  vit  prefque  en  mê- 
me temps  attaqué  par  les  Danois  que  Ranzau  commandoit.  Vaincu  deux  fois 
par  ce  Général ,  afliégé  dans  Landscroon,  forcé  de  capituler,  il  alla  fe  jetter 
aux  pieds  de  Frédéric  I.    C'étoit  ce  Prince  que  le  cri  unanime  de  la  Nation 
avoit  appelle  au  trône  ;  il  étoit  fils  de  Chrilliem  I  ;  on  dit  que  dans  fîi  jeu- 
nedè,  un  jour  qu'il  paflbit  devant  plufieurs  de  fes  vaflàux  qui  étoient  à  table, 
l'un  d'eux  dit  aux  autres  convives:  levez-vous  &  faluez  un  Prince  qui  fera 
un  jour  Roi  de  Daimemarck.     Copenhague  lui  ouvrit  fes  portes  après  une      j^;,. 
foible  réliftance.     La  Norvège  le  reconnut;  il  prit  le  titre  de  Roi  des  trois 
Royaumes,  &  protella  contre  l'éleftion  de  Guftave.     Mais  il   montra  peu 
d'ardeur  à  faire  valoir  fes  prétentions.    11  ne  put  retenir  à  fon  fervice  Norbi , 
qui  auroit  pu  l'aider  à  conquérir  la  Suéde.     Cet  Amiral  odieux  aux  trois 
nations,  pafla  en  Mofcovie,  de-lh  en  Autriche,  &  alla  chercher  la  mort  en 
Italie  fous  les  murs  de  Florence. 

Cependant  le  Luthéranifme  faifoit  en  Dannemarck  des  progrès  rapides.      1525. 
Frédéric,  frappé  du  tableau  épouvantable  des  cruautés  que  le  fanatifme  avoit    /,j  ^„j;,^j. 
exercées  dans  le  relie  de  l'Europe,  prit  le  parti  de  la  tolérance:  fl  dcfcn-  fanijme  fl- 
dit  d'exciter  aucun  trouble  pour  caufe  de  religion.  ,,  Que  chacun,  difoit  il,  '""■■!/«  ^^ 
„  fe  conduife  dans  fa  croyance,  comme  devant  un  jour  en  rendre  compte  à  ^■"'^" 
„  Dieu.  "  Au  fonds ,  il  y  avoit  autant  de  politique  que  de  philofophie  dans  ^"'^  ' 
la  conduite  de  ce  Prince.     Le  Ibuvenir  de  tant  de  troubles  excités  par  les 
prêtres,  de  tant  de  Rois  ou  détrônés  ou  excommuniés  par  eux,  lui  faifoit 
défirer  l'abailTement  du  Clergé.    Jean  Taufibn  féconda  bien  fes  vues.     Il  fut 
le  plus  redoutable  ennemi  de  la  foi  Catholique,  &  l'apôtre  le  plus  zélé  de 
la  religion  Luthérienne.     Il  voulut  d'abord  faire  l'eflai  de  fes  talens  dans  le 
monaftere  de  Saint  Jean  de  VVibourg.     Les  moines  le  chaflercnt;  il  fut  ac- 
cueilli par  les  INIagidrats.     Frédéric  le  protégea;  mais  depuis  il  efTuya  de 
grands  revers.     Les  Etats  le  bannirent  de  la  Séelande.     Il  regarda  ces  pcrfé- 
cutions  comme  des  préfents  de  la  bonté  célefle,  &  comme  un  préfagc  favo- 
rable pour  le  fuccès  de  fes  travaux  Evangéliqucs.     Le  peuple  ne  put  fbuffiir 
qu'on  lui  enlcviit  fon  apôtre;  il  prit  même  les  armes  en  fa  faveur.     Tauiïon 
fut  le  premier  à  calmer  la  fureur  de  la  populace  mutinée  :  cet  acie  de  mo- 
dération lui  rendit  l'eftime  &  la  confiance  des  Magillrats.   L'inlbnt  étoit  ar- 
rivé, oij  le  fouvenir  de  la  tyrannie  de  ChrilHem,  des  prétentions  ambitieufes 
des  Papes,  des  ufurpations  des  prélats,  des  fédicions  du  bas  clergé  devoir 
rcnvcrlcr  l'édifice  de  l'Eglife  Catholique.     Les  cloîtres  furent  ouverts  h  tous      i5V« 
ceux  qui  voudroicnt  en  (brtir  ;  les  religieufes  curent  la  liberté  de  fe  marier  ; 
les  évcqiics  furent  obligés  de  renoncer  à  leurs  relations  avec  le  Pape  &  de 
s'adreficr  uniquement  au  Roi. 

La  Cour  de  Rome,  qui  fe  voyoit  enlever  une  partie  de  fon  empire,  favo-     iS3r« 
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Skci.vi.    rifoit  k  parti  du  tyran  détrôné.     La  INTaifon  d'Autriche,  à  laquelle  il  étoic 
///■//.  dii     allié,  l'aidoit  fbible.inent:  elle  ne  iaifoit  agir  pour  l>ii  qu'un  certain  Knifow, 
Daiinc-       célèbre  par  lés  larcins.  Il  étoit  né  dans  l'ille  de  INIalmoë ,  &  lé  rendit  fameux 
T'^'iq-jVç  ''■'^"  '^  "^'■'^'  P'^'"  '^'^'■'■^  valeur  atroce,  qui  ne  refpc<fte,  ni  les  loix  de  la  guerre, 
J iL'  ni  celles  de  l'honneur.    La  Gouvernante  des  [-"ays-bas  lui  confia  le  comman- 
dement d'une  flotte ,  qui  devoit  ruiner  dans  la  mer  Baltique  le  commerce  des 
Danois.     Il  s'acquitta  de  cette  commifiion  en  vrai  pirate  :  il  fut  le  fléau  de 
la  Baltique,  &  n'épargna  pas  même  les  vaifllaux  de  Hambourg.  Les  habitans 
de  cette  ville  armèrent  contre  lui,  &  le  firent  prilbnnier:  il  eut  la  tête  tran- 
,532.      chéc  ,  &  cinquante  de  Tes  compagnons  fubirent  le  même  fort.    ChrilHern  rap- 
Chrijïiern  pelle  par  les  prctres,  vaincu,  pourluivi,  rendit  enfin  les  armes,  &  fut  en- 
ejl  fm  iri-  [Q^xwé  dans  le  château  de  Sunderbourg,    malgré  la  promefl^  que  l'Evêque 
jmmer.       ji'QJenlce  lui  rtvoit  faite  d'obtenir  pour  lui  des  conditions ,  qu'il  pût  accep- 
ter fans  rougir.    Frédéric  ne  jouit  pas  longtemps  du  plaifir  de  voir  fon  ennc- 
^533.      mi  dans  fes  fers:  il  mourut  l'année  fuivantc.     On  le  furnomma  le  Pacifique  , 
parccqu'il  rélîlla  au  confeil  qu'on  lui  donnoit  de  rétablir  à  main  armée  l'u- 
nion de  Calmar.     Satisfait  de  deux  couronnes,  il  fit  fa  paix  avec  Guflave. 
Si  l'on  excepte  l'abandon  de  cette  prétention  funefte  au  repos  du  Nord ,  il 
remplit  toutes  les  promeflès  qu'il  avoit  faites  à  fes  fujets.    Au  refte,  il  avoic 
fous  les  yeux  un  grand  exemple  des  périls  auxquels  s'expofe  un  Prince  infi- 
dèle à  fes  fermens.     La  Nation  qui  s'étoic  foulevée  contre  Chriftiern,  ne 
pouvoit  pas  même  être  traitée  de  rebelle  d'après  la  capitulation  qu'il  avoit 
jurée  (0  à  fon  couronnement. 

Ci)  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes:  „  Nous  nous  engnçeons,  avant  toutes  chofes, 
,,  d'aimer  Dieu  &  de  le  fervir  ;  de  protéger  la  fainte  EgHle,  &  de  raraplifier;  de  confer- 
,,  ver  inviolablement  tous  les  privilèges  des  évêques,  des  prélats' &  des  autres  minières  de 
„  l'Eslife,  foit  qu'ils  aient  été  accordés  par  le  fnint  fiege,  ou  par  les  Rois  Chrétiens-; 
,,  d'honorer  les  archevêques  de  Lunden  &  de  Drontbeim,  les  abbés,  les  ordres  duRoyau- 
,  „  me,  lanoblefle,  les  lénateurs,  les  confeillers,  &  d'avoir  pour  eux  les  égards  que  de- 
%,  mandent  leur  condition  &  leur  état.  S'il  furvient  quelque  différend  entre  nous  &.  les 
,,  arche\"éques ,  évêques,  abbés  ou  quelques  rainiftres  de  l'Eglifc,  on  conviendra  d'un 
„  lieu  où  les  fénateurs  du  Royaume  prendront  connoiiïance  de  l'aiF.ure  &  la  régleront. 
,j  S'il  en  furvient  entre  nous  '&  nos  préfets ,  ou  quelque  gentilhomine ,  foit  qu'il  foit  du 
„  corps  du  fénat,  ou  non,  nous  ferons  obligés  de  le  faire  citer  devant  lefdits  feigneurs , 
5,  foit  qu'il  s'agifle  de  la  propriété  d'un  domaine  ou  de  quelque  aiure  chofe  que  ce  foit. 
„  Et  comme  nous  fommes  tenus  de  protéger  un  chacun ,  &  faire  en  forte  qu'il  ne  lui  foit 
„  fait  aucun  tort,.notis  nous  obligeons  pareillement"  de  amparùUre  devant  le  féaat ,  d'y 
répondre  aux  plaintes,  qui. feront  faites  contre' nous,  de  nous  conformer  au  jugement  qui  fera 
rendu,  c^  de  ne  témoigner  aucun  rejjentimint  des  plaintes  ou  demandes  formées  contre  nous 
félon  les  loix.  ,,  Nous  promettons  d'adminiflrer  la  juUice  fans  intérêt,  &  de  la  rendre  in- 
,,  différeminent  au  pauvre  &  au  riche,  à  l'étranger,  comme  à  l'habitant  du  pays,  fans  ac- 
,,  ception  de  perfonne.  Nous  ne  commencerons  aucune  guerre,  &  n'introduirons  point 
„  de  troupes  étrangères  dans  le  Royaume  à  l'inlçu  ck  fans  le  confentement  du  fénat.  Nous 
„  exécuterons  inviolablement  la  teneur  des  aétes',  que  nous  ou  le  Roi  Jean  notre  père 
„  avons  (ignés,  &  nousacquifterons  fes  dette?.  La  moiinoie  que  nous  ferons  battre,  fera 
,,  de  bon  aloi ,  en  forte  que  deux  marcs  jHiinént  faire  la  valeur  d^ui  ducat  du  Rhin.  Enfui 
^  „  parle  ferment   que  nous  faifojis,  .nous  promettons  l'accompliirement  de  tous  ces  arti- 

„  clés  h  tous  les  habitans  du  Dannemarck  &  de  la  Norvège,  &  à  chacun  d'eux  en  particu- 
„  lier,  &  de'la  même  manière,  que  nos  fujets  Ce  lient  envers  nous  par  l'hommage  &  par 
„  la  promeflé  qu'ils  fout  de  nous  fervir,  &  de  nous  aider  de  gens  de  guerre."  Mais  fi , 
ce  quà  Dieu  ne  plaife ,  mus  venions  à  violer  quelqu'un  de  ces  points  ,  (^  à  fermer  Us 
treilles  aux  remontrances  des  ftnaHurs ,  tous  /es  habitans  du  Royaume,  pour  leur  ho'meur 
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Un  interrègne  orageux  fuivit  la  mort  de  Frédéric  ;  il  laiflbit  deux  enfans  Hiff.  dfr  ' 
d'un  premier  lit,  Chrilliern  &  Dorothée  I,  &  de  fon  fécond- mariage ,  trois  Daune- 
fils  &  trois  filles ,  Jean ,  Adolphe,  e:  Frédéric;  Elifabeth,  Anne  6c  Doro- "■'^^'■^'^•__ 
thée  II.     Les  Etats  avoienc  promis  au  feu  Roi  de  placer  la  couronne  fur  la  ^^'^"'^-^^ 
tête  de  l'un  da  fes  enfuis,     iiatisfait  de  cette  promeflè ,  il  leur  avoit  laiOc  le 
choix  de  fon  fuccefTeur  dans  û\  famille.  Chrilliern  avoit  été  Adininillrateur  des 
Duchés  de  Sleswigh  &  de  HoHlein:  il  s'y  étoit  tait  adorer  de  la  noblelîè,  des 
foldats  &  du  peuple.     Mais  il  avoit  favorifé  les  progrès  de  lu  nouvelle  doc- 
trine &  le  clergé  avoit  juré  fa  perte.     Une  partie  des  prélats  vouloit  couron- 
i>er  le  Prince  Jean  qui  n'avoit  que  huit  ans  ;  une  autre  faction  vouloit  brilèr 
les  fers  de  Chrilliern  II  &  le  replacer  fur  le  trône.     Ce  parti  ctoit  le  plus 
nombreux.  C'étoit  une  ligue  véritable,  formée  par  la  ville  de  Lubec,  Chris- 
tophe Comte  d'Oldenbourg,  l'Archevêque  Trolle,  le  Comte  Jean  de  Hoya, 
&  les  iNIagiftrats  de  INlalmoé  &  de  Copenhague.     Lubec  afpiroit  alors  à  de-      1 535. 
venir  la  Rome  du  Nord:  elle  vouloit  détrôner  Guftave.     Chrifdern  III  fe 
ligua  avec  ce  Prince  pour  leur  défenfe  commune.     INIarie  Gouvcmante  des 
Pays-bas  fit  alliance  avec  eux,  parcequc  le  commerce  de  Lubec  ruinoit  celui    Cbrijliem 
de  la  Mollande.     Chrilliern  alfiégea  cette  ville  orgueilieufe.     Ce  fut  pendant  Il[  ejicuu- 
ce  fiege  que  ce  Prince  fut  proclamé  par  les  Etats  de  Jurhland,:  de  Holitcin,  ^^""^  ^_ 
ik  dciFionic:  il  vint  recevoir  la  Couronne  h  Ilorfens.  o<jnu.- 

Cependant  le  Comte  d'Oldenbourg  avoit  fournis  la  Séelande,  il  étoit  en- 
tré dans  Copenhague;  mais  Chrilliern  III  reprit  biencôc  une  partie  des  places 
qu'il  avoit  perdues.     Une  trêve  fut  conclue  entre  Lubec  &  le  Ilohrein.     il 
y  eut  une  entrevue  entre  le  Roi  &  le  Comte;  celui-ci  exigeoit,  pour  pre- 
mière condition,  le  rétablllfement  de  Chrifliern  II:   la  conférence  fut  inuti- 
le., On  reprit  les  armes:  le  célèbre  iMarc  ftleyer,  Ijourgucmaitre  de  Lubec, 
:l)omme  ambitieux,  cfprit  brouillon,  fiiuteur  de  tous  les  troubles  du  Nord, 
tomba  entre  les  mains  des  Danois  &  fut  écartelé.     Le  Comte  d'Oldenbourg 
fut,  vaincu  entre  Midclfort  &  Odcnfée  :  la  Ibumiffion  de  la  Norvège  f.it  le 
fruit  de  cette  x'ittoire.     Ce  Royaume  attendoit  que  la  fortune  jufqu'alors  in- 
certaine lui  montrât  le  maître  qu'elle  devoit  choilir.     Copenhague  ne  le  ren-    //  y>  rerj 
dit  qu'après  un  fiege  meurtrier,    pendant  lequel  la  fimine,  les  maladies  dé-  nitue  de 
peuplèrent  icette  malheurcufe  capitale.     Chrilliern  III  pardonna  à  tous  fes  ^"."f"^'^- 
ennemis  étranger^  ou  Danois,  excepté  au  Conful  Ambroife  :   o;i  fe  rappella  '^"j'cqg. 
comment  Chrilliern  II  avoit  traité  les  fiens;  &  ce  contralte  rendit  le  nouveau 
Roi  plus  aimable  &  plus  grand  aux  yeux  des  Danois.     Le  clergé  feul  n'eut 
aucune  part  à  fa, clémence.     Les  évéques  furent  arrêtés  &  dépolés  :    leurs 
biens  furent  réunis  au-' fifp;  tous  ks"  moines  Catholiques  furent  bannis  du 
Royaume;  &  les  Etats  prêrcrcnt  aux  prédicateurs  cvangéliques  l'appui  de 
leur  autorité.    L'Elcélcur  Palatin  afpiroit  à  la  Couronne  de  Norvège.    L'Ar- 
chevêque de  Drontheim  oià  même  fe   faire  proclamer  en  fon  nom,:  mais 
cette  révolution  ne  fut  que  momentanée;  iSc  la  foumilfion  de  Copenhague 

^  pour  celui  de  leur  ferment.,  uniront  leurs  fqrces  ^  travailleront  h  y  mHtre  ordre;  £? 
ce  qu'ils  /iront  Tn  pireil  cas,  ne  pourra  poirU  être  rt;-.iié  u'\e  violiiivi  di  leur  ferm'mt,  ni 
contraire  à  /'hnmmige  qu'ils  umu  awunt  fait  (f  à  'i  f.Kliti  qu'ils  nous  auront  promiff, 
Oue  l'on  conit>are  cettei  capiculation  à  la  L^à  Rj-jili  &  l'yn  verra  quel  cho.nii)  FrtJé- 
ric  111  eut  à  faire  pour  arriver  au  lierpocirme. 
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fit  tomber  aux  pieds   de  Chriftiern   tous  les  fujets   des   deux  Couronnes. 
Ce  Prince  le  iit  médiateur  entre  la  Suéde  &  la  Régence  de  Lubec,  & 
coiiclut ,  linon  une  puix ,  au  moins  une  trêve  entre  ces  deux  Etats.     11  fit 
alliance  avec  plufieurs  Princes  Allemands,  ennemis  de  la  religion  Catholi- 
que: elle  fut  détruite  en  Dannemarck  fans  cfFufion  de  liing.     Chriftiern  con- 
duifit  cette  révolution  avec  tant  de  prudence,  qu'en   1539  tout  étoît  Luthé- 
rien   fournis   &  tranquille.     L'Elefteur  Palatin  toujours  féduit  par  fes  efpé- 
ranccs  ambitieufcs,  voulut  entrer  dans  le  Ilolllein;  mais  les  vaifîèaux  Ham- 
bourgeois  Tarrctcrent,  &  une  troupe  de  payfans  le  força  à  prendre  la  fuite. 
Charles-Quint  plus  ambitieux  encore  &  plus  redoutable  que  l'Elefteur,  tou- 
jours plein  du  valle  &  chimérique  projet  de  la  Monarchie  univerfelle,  médi- 
toit  la  conquête  du  Dannemarck.     La  Religion ,  prétexte  ordinaire  des  ufur- 
pations,  légitimoit  aux  yeux  des  Catholiques  fes  énormes  prétentions.   D'ail- 
leurs l'Eleéteur  Palatin  avoit  époufé  Dorothée,  fille  de  Chrifliern  II;  &  cet- 
te alliance  étoit  regardée  par  fon  parti  comme  un  droit  fur  la  Couronne. 
Chrilliem  111  fçut  détourner  l'orage.     Une  Hotte  formidable  croifa  le  long 
des  côtes  d'Allemagne;  l'alliance  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck  fut  ref- 
fcrréc  •  les  différends  du  Roi  avec  les  Ducs  de  Poméranie  furent  terminés  à 
l'amiable.  Une  armée  nombrcufe  &  aguerrie  fut  cantonnée  vers  les  frontières 
de  Dannemarck.  La  France  s'unit  d'intérêt  avec  ChrilHern  &  Gufl:ave.  L'Em- 
pereur intrigua ,  menaça  beaucoup ,  fit  de  grands  préparatifs ,  &  n'entreprit 
rien.    Enfin  la  paix  fut  conclue  à  Spire,  aux  conditions  fuivantes:  „  qu'il  y 
auroit  une  paix  perpétuelle  entre  le  Dannemarck,  l'Empereur  &  les  Etats 
de  ce  Prince:  que  le  Roi  renonceroit  aux  alliances  qu'il  auroit  faites  avec 
quelque  Prince  que  ce  fût,  fi  ces  alliances  étoient  contraires  aux  intérêts 
de  l'Empereur;  que  le  Roi  ne  pourroit  donner  aucun  iècours  aux  ennemis 
de  l'Empereur,  &  que  l'Empereur  n'en  donneroit  aucun  à  ceux  du  Roi: 
''  que  le  traité  de   Gand  ieroit  rétabli  dans  toute  fa  force:    que  la  ville 
d'Amficrdam  pourroit  négocier  librement  dans  le  Dannemarck  &  dans  la 
Norve-^c ,  comme  elle  avoit  fait  par  le  pafié ,  &  qu'elle  jouiroit  des  mê- 
^'  mes  privilèges  que  les  villes  de  Vandalie  :  que  la  dot  de  chacune  des  filles 
"  du  Roi  Chrifi:iern  II  leur  feroit  payée ,  tant  pour  ce  qui  leur  revenoit  du 
''  chef  de  leur  mère,  que  de  celui  de  leur  pcre:  que  l'on  accorderoit  quelque 
'^  liberté  au  Roi  Chriftiern  II  dans  fa  prilbn,  &  qu'on  lui  donneroit  la  li- 
'',  berté  de  chafièr  &  de  fe  promener  avec  fes  gardes",  (i) 

La  Suéde  déclara  la  Couronne  héréditaire  dans  la  famille  de  Gufl:ave  (a). 
Cette  hérédité  déplut  à  Chriftiern,  qui,  malgré  les  proteftations  du  Héros 
Suédois,  arbora  les  trois  Couronnes  dans  fon  écu.   Fatigué  de  la  guerre,  il 
pafià  le  refte  de  fa  vie  dans  une  paix  profonde  :  il  ne  prit  les  armes  que  pour 
chafièr  de  la  Baltique  quelques  pirates  François  &  Allemands.  Il  refufa  l'hom- 
mage de  la  ville  de  Revel,  afliégce  par  les  Mofcovites ,  de  peur  d'engager  fon 
Mflrt  de     peuple  dans  une  fanglante  &  tatale  querelle.  La  mort  l'enleva  dans  un  âge 
.Chiiftiern.    -avancé.    Il  fut  également  regretté  par  (on  peuple  &  par  fa  famille.   Il  aimoic 
JS59.       la  vérité,  fe  plaiibit  k  l'entendre,  comme  à  la  dire.     Sa  politique  étoit  fage, 

CO  Des  Roches  Hift.  de  Dan.  —  Hift.  d'Allemagne  &  fupr.  Tom.  4c.  L.  XXV. 
Sca.  XI.  0=)  i5»pr«  T.  42-  P'  505* 
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lenre,  éloignée  du  menlbnge  &  de  coût  manège  vil.  Il  étoic  généreux,  mais  liijl.  de 
avec  économie  :  il  ctoic  brave ,  fans  chercher  follement  roccafion  de  nirm-  Danne- 
trer  fa  bravoure  :  il  f'vavoic  faire  la  guerre,  mais  ne  raimoic  pas.     Ce  qu'il  ["'\'^'^'^,' . 
y  a  de  plus  étonnant  dar.s  l'hiiloire  de  fa  vie ,  c'eft  qu'il  ait  changé  la  Reli-      '^''''"'^] 
gion  de  fou  pays  fans  vcrfer  de  fang. 


SECTION      VII. 

Hifioife  de  Damiewarck ,  depuis  le  Règne  de  Frédéric  II  jufqiies  à  nos  jours. 
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L  n'y  avoic  plus  de  prélats  Catholiques  en  Dannemarck  :  Frédéric  II  monta 
fans  obftacles  &  fans  troubles  fur  le  trône  de  fon  père.  La  révolte  des  Dith- 
marfes,  leur  prompte  réduction,  l'échange  d'une  partie  du  Holltein  contre 
les  Souverainetés  d'Oëfcl  &  de  Courlande,  que  le  Roi  céda  h  Magnus  fon  trône' j'uis' 
frère,  le  mariage  de  Dorothée  fa  fceur  avec  Guillaume  de  Lunebourg,  quel-  ebjtacfH^ 
ques  différends  avec  la  ville  de  Hambourg  bientôt  terminés  par  des  arbitres, 
une  ligue  avec  la  Pologne,  la  Mofcovie  &  Lubcc;  tels  furent  les  évenenvens 
qui  précédèrent  la  guerre  qui  s'alluma  enti'e  la  Suéde  &  le  Dannemarck.  Eric 
fuccclleur  de  Guilave  réclamok  la  Hallandie,  le  Blecking,  &  le  Gothland.. 
On  négocioit,  on  difputoit,  on   s'aigrilibit,  lorfque  les  Ambafiàdeurs  Sué-      ^5<î-' 
dois  qui  alloient  à  Caflèl  demander  au  nom  de  leur  maître  h  main  de  la  fille 
du  Landgrave,  furent  arrêtés  contre  le  droit  des  gens,  (i")  Cette  infraétion      15^7. 
fut  le  fignal  de  la  guerre.     La  mer  eu  fut  le  principal  théâtre:  les  Danois    Ouerteen. 
éprouvèrent  d'abord  la  fupériorité  de  la  marine  Suédoife:  (2}  dans  le  pre-  ^-la!"/)!''" 
mier  combat,  leur  Amiral ,  Jacob  B-rockenhuifcn  fut  pris  &  plufieurs  de  ^^-n^.;:/," 
leurs  vailTeaux  amenèrent  leur  pavillon.     Frédéric  s'empara  d'Elfsbourg,  & 
ravagea  la  Gothic  occidentale.     Dans  une  féconde  bataille  n.ivale ,    les  vents 
combattirent  pour  les  Danois,  &  leur  aidèrent  à  vsnger  leur  premier  affront. 
La  flotte  Suédoife  difpcrféc  par  les  vents  leur  offrit  une  victoire  facile.     Ee      x5£j4, 
^ÈaifTcau  Amiral  de\ ennemis  fut  la  proie  des  flammes,  &  les  Amiraux  Jacob 
Bagge  &  Arwed  T rolle  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  La  Suéde 
fut  bientôt  relevée  de  ces  pertes;  la  flotte  Danoife  qui  croifoit  à  la  hauteur 
de  Stralfund  fut  niife  en  fuite,  &   laiflà  les  ennemis  recevoir  le   péage  du 
Sund.     Elle  reparut  bientôt ,  combinée  avec  celle  de  Lubec  ;  mais  l'une  6:      i^c%. 
l'autre  furent  vaincues.     Pendant  ces  combats  peu    déciiifs,  quoique  le  fuc- 
cès  n'en  fut  pas  équivoque ,  les  armées  de  terre  commettoient  les  plus  grands 
ravages;  celle  de  Suéde  dans  le  Blecking,  celle   de  Dannemarck  dans  la 
Smalandie;  on  en  vint  au::  mains  fous  les  murs  de  Warbcrg;  le  combat  fut 
fanglant ,  &  la  victoire  incertaine.     Cette  guerre  n'efl  qu'une  fuite  de  maflâ- 
cres  fans  fruit.     La  flotte  Danoife  battue  par  les  Suédois  à  la  hauteur  de  Eric  imvie 
fifle  d'Ocland,  cfl  dilperfée  &  brifée  par  la  tempête:  des  troupes  qu'Eric  ''-^  ''"•*• 
envoie  en  Norvège  fur  la  parole  d'un  impnllcur,  font  paflces  r.u  fil  de  l'é-  P'^^J"^*'- 
pée  ;  l'armée  Danoife,  a^rcs  avoir  triomphé  près  de  Norbi,  fe  trouve  enve-     ''" 

fO  Supr.  Tom.  42.  p.  5Î5.       (2)  Ibid.  p.  519, 
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Si:cT.  Vil.  loppce,  fc  iiiic  jour  h  travers  les  ennemis,  pourfuit  fa  marche,  écrafc  un 
Hifl.  du      aiure  parti.,.  :qui  l'attcndoit  dans  une  embufcade. 

Panne-  £^^.■^^.  j^,j  i^étrôné  par  Jean  Ton  frcre.  (i)  Ce  nouveau  Monarque  rechercha 

""'^_^  |^,p.  l'alliance  de  Ficdéric:  mais  fes  Ambaflàdeurs  ayant  concki  une  paix  honteu- 
quts'à  nos  fe,  il  les  délavoua  &  on  reprit  les  armes.  Il  y  avoir  longtemps  que  ces  deux 
jour?.  Nations  rivales  n'avoient  -iait  éclater  avec  tant  de  furie  leur  antique  animofité. 

'        Warberg  ell  pris  aptes  un  fiege  fatal  à  deux  généraux  Danois  &  à  une  mul- 
i5Cy*.       titude  de  Ibldats  ;  les  côtes  de  Norvège,  de  Danncmarck  font  ravagées  par  les 
Suédois;  les  provinces  Suédoifes  font  en  proie  aux  Danois-     Ceux-ci  unis 
fiux  Lubecois  vont  jufques  dans  le  port  même  de  Revel  enlever  des  vaifîèaux 
.j„Q_       chargés  de  richeflcs.     Pendant  cette  grande  querelle  Magnus  s'érige  en  Roi 
Les  Sùi-    de  Livonie  fous  la  protedion  du  Czar.     Enlin  les  Suédois,  malgré  la  fupé- 
âvis  acctp-    i-ioricé  dc  leurs  armes ,  acceptèrent  une  paix  oncreufe.     Leur  Roi  renonça  à 
tfnt  une       ç^^  prétentions  fur  la  Norvège,  fur  les  provinces  de  Hallandie  &  de  Blecking, 
mifii.  ''■'i'  1^  Jempterland  &  Hermdalhn;  il  promit  de  payer  une  fomme  confidéra- 

hle,-iit  rendre  tous  les  vaiircaux  pris  aux  Danois,  &  n'en  obtint  que  la'  relH- 
tution  d'Elfbbourg.     La  Régence  de  Lubec  rendit  quelques  années  après  à 
î57f«       Frédéric  II  l'ifle  de  Bornhoim  que  Frédéric  I  lui  avoir  engagée.     Le  Roi 
vécut  encore  douze  années,  uniquement  occupé  du  bien  public,  oubliant  la 
gloire  des  armes  pour  chercher  la  gloire  plus  folide  de  faire  des  heureux, 
iaidànt  iVîagnus  fe  plaindre  de  la  mauvaife  foi  du  Czar'&  perdre  la  LiVonie, 
15??.       réprimant  les  infultes  des  Kambourgeois  fans  prendre  les  armes,  '&  entrete- 
R'io'rt  'de     nant  avec  tous  fes  voifins  une  parfaite  intelligence.     Il  mourut  à  AnderscOW 
Imktk  II.  le  4  Avril  1588.  Il  fit  la  guerre  avec  fuccès  &  fe  montra  opiniâtre  &  inexora- 
ble envers  les  Suédois:  cette  guerre  terminée,  il  fe  livra  h  l'étude  des  loix, 
à  fon  goût  pour  les'  arts ,  aux  foins  du   gouvernement.      L'orphelin  trouva 
en  lui  un  père,  l'innocence  un  vengeur,  la  foiblefîè  un  appui:  -beaucoup  de 
Rois  l'ont  furpafTé  dans  la  guerre;  mais  peu  l'ont  égalé  dans  la -paix.    < 

Chrilliern  IV  n'avoir  qu'onze  ans ,  lorfque  la  mort  de  fon  père  lui  laifla  un 
Royaume  à  gouverner,  des  conquêtes  à  conferver,  de  grands  exemples'  à 
fuivre,  les  efpérances  de  deux  Nations  à  remplir.     On  nomma  quatre  Ré- 
gens, &  leur  nombre  ne  rendit  pas  leur  régence  plus  orageufe.    L'éducation 
du  Roi ,  dirigée  &  par  de  (çavans  Danois  tk  par  d'fllullres  étrangers ,  fiic  a 
la  lois  phyfique  &  morale.    Il  excella  également  dans  les  exercices  de  l'efprit 
T596.      &  clu  corps.     Il  fut  couronné  en  1596  &  régna  par  lui-même.    L'Eleéteiïr 
S'tgs  giu-  de  Brandenbourg  fe  tint  honoré  d'être  fon  beau -père  &  lui  donna  en  maria-' 
-^rnunuut    gg  Anne -Catherine  fir  fille.     Le  Roi  parut  marcher  fur  les  traces  de  fon  pe- 
tiirn'jr.    ^'^î  il  ^vita  fagement  tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit  pour  l'engager  dans  les 
guerres  qui  agitoient  l'Europe.    Mais  autant  il  étoit  lent,  lorfqu'il  s'agiObit 
d'cpoufer  imc  querelle,  autant  il  étoit  prompt  à  offrir  fa  médiation  entre  les 
parties  belligérantes,     II  établit  un  tel  ordre  dans  les  affaires,  qu'un  féjour 
de  plulieursmois  qu'il  fit  en  Angleterre,  pour  y  voir  fa  fœur,époufe  de  Jac- 
ques I,  ne  caufâ  aucun  trouble  dans  le  Royaume,     Ce  calme  dura  jufqu'en 
î(5ir.       161 1  ;  alors  la  Suéde  &  le  Dannemarck  s'accuferent  réciproquement  d'avoir 
violé  l'ancien  traité  ;  de  part  &  d'autre  on  mit  trop  d'aigreur  dans  les  repro- 
ches, 

(i)  Supr.  Tom.  42.  p.  $zç/. 
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ches,  trop  d'injuftice  dans  les  demandes,  trop  de  fierté  dans  les  refus,     La  mii.  At 
rivalité  dci  deux  Nations  fe  réveilla  &  on  reprit  les  armes.     Chriili..Tii  entra  Djnne- 
dc  vive  force  dans  Calmar.    Bientôt  fon  goût  pour  le  gouvernement  intérieur  "'^"'-'''.'  ^ 
le  ramena  à  Copenhague,  &  il  laifTa  le  commandement    de  fon  armée  à  Lu-  quei^'à^nô? 
cas  Krabbe,  qui  périt  peu  de  temps  après  dans  un  combat.     Cependant  la  jours, 
flotte  Suédoife  fut  battue  ;  leurs  armes  eiïuyerent  encore  d'autres  échecs.  Char-  — — — 
les  IX  n'écoutant  que  fon  délèfpoir  envoya  un  Cartel  à  Chrilliern.  Ce  Prince 
méprila  cet  emportement  ;  il  y  répondit  par  une  mauvaiié  plaifanteric.    „  Jt; 
„  vois  bien,  dit -il,  que  les  jours  caniculaires  ne  font  point  encore  pa(îcs 
„  pour  mon  frère  Charles,  &  qu'ils  opèrent  fur  fa  tète  avec  toute  leur  for- 
„  ce.  "  Puis  il  ajoutoit  :    „  il  vaudroit  mieux  que  tu  fuffès  renfermé  dans  un 
„  poêle  chaud ,  que  de  te  battre  avec  nous.  "  Bientôt  la  fortune  changea  :  les 
maladies,  la  faim  détruiCrent  l'armée  Danoife.  Charles  IX  mourut;  Guftave- 
Adolphe  lui  fuccéda.    L'Angleterre  follicitée  par  la  Hollande  &  par  les  villes 
Anféatiques ,  dont  le  commerce  étoit  gêné  par  cette  guerre ,  offrit  fa  média- 
tion aux  deux  Rois.  Elle  fut  acceptée  &  la  paix  fut  enfin  conclue,  (i}  L'a-    Pa'xmtre 
mour  de  Chrilliern  pour  la  paix  étoit  fincere;  &  plutôt  que  de  la  troubler,  'a  Sueds^ 
il  aima  mieux  diminuer  les  droits  de  péage  du  Sund,  &  rcjetter  l'oftre  des  [■  l^f^n:- 
habitans  de  Ncugardt  qui  vouloient  palFer  Ibus  fa  domination.     Il  tournoit 
toutes  fes  vues  vers  le  bien  public,  &  s'occupoit  iurtout  de  la  fplendeur  du 
commerce.     Une  efcadre  partit,  doubla  le  Cap  de  Bonne -efpcrance,  &  les 
indiens  virent  avec  étonnemcnt  des  habitans  du  Nord,  dont  ils  ne  foupçon- 
noicnt  pas  l'exilknce ,  fonder  une  colonie  fur  la  Côte  de  Cororaandcl.  (23 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  eftimable  dans  cet  établiflcment,  c'ell  qu'il  fe  fit  fans 
cfTulion  de  fang,  &  que  les  Danois  achetèrent  le  terrein  qu'ils  occupèrent. 
On  fe  fouvicndra  qu'un  Pape  avoit  donné  par  une   bulle  aux  Efpagnols  la 
propriété  de  l'Amérique ,  &  que  cette  bulle  avoit  été  le  lignai  du  plus  épou- 
vantable maffacre,  de  l'ufurpation  la  plus  odieufe  dont  l'hiiloire  faiîè  mention. 

Chrilliern  fe  liguant  avec  Guftave- Adolphe,  le  proteélcur  du  Luthcranifrae,      ksis. 
prit  comme  lui  la  défcnfe  de  l'Eledeur  Palatin,  &  des  autres  Princes  mis 
au  ban  de  l'Empire.     Nous  abrégerons  le  récit  de  cette  guerre,  donc  nous 
avons  déjà  tracéle  tableau  dans  Thilloire  d'Allemagne.  (3)  Les  Danois  for-      iC%$^ 
ccrent  le  célèbre  Tilly  à  lever  le  fiege  de  Nienbourg  ;  mais  l'imprudence  de 
deux  officiers,  qui,  au  lieu  de  s'emparer  d'un  padàge  d'où  dépendait  le  fa- 
lut  de  l'armée,  attaquèrent  un  détachement  d'Impériaux,  fit  tailler  en  pièces 
prefque  toute  l'armée  Danoife.    Le  Roi  fit  fermer  le  paflàge  du  Sund  à  tous 
les  vaiflcaux  fujets  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  foible  vengeance  pour  une  fi 
grande  perte.     11  leva  des  impôts,  raffembla  de  nouvelles  forces ,  &  s'empa-      icîff; 
radePcyne,  deVVegt,  deKalembcrg,  Ilottenllewen ,  Summcrsbourg,  Os- 
tcrvic,  Sclagcn  &  Steucrvvald.    INlais  il  fut  vaincu  dans  la  plaine  de  Goflar, 
près  de  Lutter.     Plus  de  dix  mille  Danois  relièrent  fur  le  champ  de  bataille. 
Le  Roi  s'enfuit  cn-deçh  de  l'Elbe.    Une  nouvelle  armée  fc  prépare  h  venger     i6ii.] 

Ci)  Mcrc.  Franc.  Snp.  Tom.  4;.  p.  571. 

(2j  Nous  renvoyons  le  Lefteiir,  pour  ce  qui  regarde  les  EtablilTemens  aux  Indes,  tant 
des  Danois,  dc<  SuiSdois ,  que  d'autres  peuples  EiiropiJcnj,  il  notre  Tome  XXIIe.  yi-ycz-en 
la  Tible  lUs  Chapi-.rtt,  fcfc.    (S)  Supr.  Tom.  40.  p.  493-  &  ''"'V' 

Tome  XLIIl.  Dd 
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la  défoice  de  celle-ci  :  mais  elle  n'éprouve  que  des  échecs  ;  elle  eft  inifc  en 
fuite  près  de  Wolfcnbutel:  les  Impériaux  encrent  dans  le  Holllein  &  le  Juth- 
land  leur  efl  ouvert.  Chriftiem  s'empare  de  Tide  d'Ufedom  &  de  Wolgaft; 
mais  fcs  conquêtes  lui  font  prefque  auditôt  enlevées  par  les  Impériaux.  Le 
Danncmarck  ctoic  épuifé  d'hommes  &  d'argent  :  on  parla  de  paix  ;  elle  fut 
conclue  à  Lubec.  Les  prifonnicrs  furent  renvoyés  fans  rançon.  Les  con- 
quêtes des  Impériaux  furent  rcllituées  à  la  Couronne  de  Dannemarck  :  mais 
Chridicm  fut  contraint  de  céder  aux  Maifons  de  Sleswigh  &  de  Holitein-Got- 
torp ,  l'ilk;  de  Fémeren ,  &  leur  droit  héréditaire  fur  les  iiles  de  Walde  & 
de"  Suide. 

jff3o.  Chriiliem  plus  tranquille  s'occupa  du  rétablifTemenc  de  GluckftaJ:  qu'il  fit 

fortifier:  il  établit  un  droit  de  péage  fur  l'Elbe  en  faveur  de  cette  ville.  Les 
Ikmbourgeois  murmurèrent,  armèrent,  infulterent  le  pavillon  Danois:  mais 
Chrilliern  fçut  les  réduire  &  fe  venger.  Jamais  on  n'avoit  médité  de  plus 
grands  projets  de  commerce.  Le  Roi  fe  ligua  avec  l'Efpagne  pour  ruiner 
celui  de  Hollande.  Des  AmbalTadeurs  allèrent  en  Perfe  propofer  au  Sophi  un 

1638.      jraité  de  trafic.     On  devoit  cfeufer  un  Canal  dans  le  Holflein.     On  projettoit 
même  Iti  conquête  de  la  Suéde.     Mais  la  défaite  de  la  flotte  Efpagnole  par 

1(540.  ^^^^'^  ^'^  Hollande  fit  évanouir  tous  ces  grands  defTeins.  Brochman  qui  les 
avoit  fait  naître  eut  la  tête  tranchée.     On  négocioit  la  paix  entre  la  Suéde  & 

1643.  /l'Empire,  lorfque  tout-à-coup  les  Suédois  s'emparèrent  du  Juchland  &  d'une 
partie  du  Holflein.     Chrifiiiern  arma  une  flotte,  la  commanda  en  perfonne, 

3644.       préfcnta  la  bataille  aux  Suédois,  &  reçut  deux  bleiïures:  la  nuit  fépara  les 

1645.  combattans.  Dans  un  autre  combat  la  flotte  Danoife  fut  défaite.  Enfin  la 
paix  fut  conclue:  Chrifliern  céda  aux  Suédois  le  Jempcland,  le  Ilarndalen , 
la  ville  de  Wisby,  Arnsbourg,  plufieurs  ifles  &  la  Hallandie ,  comme  cau- 

5648.  tion  du  traité.  Il  mourut  trois  ans  après,  heureux  s'il  n'avoit  jamais  firivi 
que  fes  goûts  pacifiques  ! 

La  Nobleflè  Danoife,  à  qui  l'on  pouvoit  jufl;ement  reprocher  les  malheurs 
occafionnés  par  les  deux  dernières  guerres,  n'en  foutint  pas  moins  la  fierté  de 
fes  prétentions,  en  voulant  exclure  du  trône,  (i^  encore  éledtif  alors,  Tré- 
déric  III,  fils  aîné  de  Chrilliern  IV;  les  bienfaits  mêmes  (du  feu  Roi  devin- 
rent,  entre  fes  mains,  des  armes  redoutables,  dont  elle  féfcrvit  pour  défen- 
dre fes  droits.  Mais  n'ayant  point  réuffi  dans  le  projet  de  couronner  Walde- 
mar,  frère  de  Frédéric,  elle  réduific  les  prérogatives  royales  dans  des  bornes 
fi  étroites,  que  ce  Prince  n'ciit  que  le  titre  de  Roi.  Frédéric  ,  en  montant 
fur  le  trône,  crut  toucher  au  moment  d'en  defcendre,  en  apprenant  que  les 
Danois  fe  propofoient  de  brifer  le  joug  de  la  Royauté ,  &  d'établir  la  liberté 
Républicaine  fur  les  ruines  de  la  Monarchie.  Pendant  que  cet  orage  me- 
naçant allarmoit  la  Cour,  Ulefeld,  Ambafliideur  de  Dannemarck  (2)  au- 
i(î}9.  près  des  Etats  -  Généraux  des  Provinces -Unies,  conclut  cette  année  les  trai- 
tés d'Alliance  &  de  rédemption  qu'il  négocioit  depuis  longtems.  Par  ces 
traités,  blâmés  également  par  les  Minillres  &  les  Négocians  Danois,  tous 
les  vaiiïèaux  marchands  Ilollandois  avoient  le  privilège  de  palier  le  Sund, 
fans  être  vificés.    Les  Etats  avoient  même  le  droit  d'y  envoyer  quatre  vais- 

,  (i)  Méra.  de  Dannemarck.         (2)  Aunal.  des  Provinces-Unies. 
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féaux  dé  guerre ,  fans  en  avertir  le  Roi.     Il  éfl  vrai  qu'ils  étoienc  obligés  de    Hift.  de 
faluer  le  château  de  Cronenbourg  de   deux  coups  do   canon,  &  d'abaifîèr  Danné- 
la  voile  fuaérieure  du  grand  mâc.  marck. 

Cependant  la  fermentation,  excitée  par  l'ambition  des  nobles,  concinuoic  q^e^'ànoi 
de  troubler  le  Royaume.     Le  Roi  voyoic  avec  dépit  l'adminillration  abfolue  jours. 

de  l'Etat,  entre  les  mains  des  Grands- officiers.      Le  Sénat,  craignant  de 

perdre  fon  autorité,  défiroit  qu'on  rel^reignîc  la  leur.     Telle  étoit  la  fituation      ^^^^' 
du  Dannemarck.     Le  Grand  -  maître  Ulefeld  ,  accufé  d'avoir  voulu  empoi- 
fonner  le  Roi,  s'étoit  retiré  h  la  Cour  de  Suéde,  où  Chriftine  l'accueillie 
comme  un  homme  utile  par  fes  richeflès ,  fon  rang  &fon  crédit.  (O^e  rebelle 
ne  tarda  point  à  fe  rendre  redoutable  à  fon  maître,  en  contribuant  à  l'allian- 
ce de  la  Suéde  avec  l'Angleterre,  contre  les  Etats  des  Provinces  -  Unies , 
alors  alliés  du  Dannemarck  ;  Frédéric ,  à  la  foUicitation  des  Hollandois ,  s'é- 
tanc  emparé,  par  artiKce,  de  vingt-  deux  vaifièaux  Anglois  qui  s'étoient  refu-    . 
giés  dans  Copenhague,  eut  à  craindre  le  relFentimenc  de  la  Cour  de  Londres: 
mais  bravant  la  vengeance  de  Cromvvel,  il  ratifia  fon  union  avec  les  Etats-       1552. 
Généraux,  &  follicita  la  Reine  de  Suéde  h  fe  déclarer  en  faveur  des  Hollan- 
dois.    Cette  Princedè ,  loin  de  répondre  aux  vues  du  Roi ,  s'efforça  d'enga-     Tentathî 
ger  les  Danois  eux  -  mêmes  à  prendre  le  parti  des  Anglois.     Les  Amballà-  '"«tî'«  "u- 
deurs  de  Frédéric  objefterent  la  honte  dont  le  Roi  fc  couvriroit,  en  violant  p,,^    j, 
un  traité  qu'il  vcnoit  de  conclure;  on  ne  craignit  point  de  leur  répondre  que  Suede,  " 
l'intérêt  feul  étoit  la  mefure  de  la  fidélité  qu'on  devoit  aux  traités;  mais  Fré- 
déric ,  confultanc  moins  les  maximes  de  la  politique  que  les  principes  de  l'é- 
quité ,  ne  crut  point  devoir  abandonner  fes  Alliés. 

Tandis  que  les  Cours  de  Suéde  &  de  Dannemarck  s'occupoient  de  négo- 
ciations infruclueufcs ,  Frédéric  fît  connoître  à  Chrifline  combien  le  Grand- 
maître  Ulefeld  étoit  indigne  de  la  proteétion  qu'elle  lui  accordoit  dans  fes 
lùacs:  ce  Prince  lui  dévoila  toute  la  conduite  de  ce  rebelle,  &  furtout  la 
baflcflè  qu'il  avoit  eue  de  retenir  vingt-quatre  mille  rixdahlers,  deitinés  par 
Frédéric  à  foulager  le  Roi  d'Angleterre  réfugié  en  Hollande ,  dans  fa  mal- 
heureufe  fituation.  I^a  Reine  de  Suéde  ne  rougit  point  de  répondre  :  „  Ule-  1654. 
„  feld  efl  honnête  homme  :  je  le  connois  très  bien  ;  il  n'efl:  pas  capable  de 
„  faire  une  lâcheté.  S'il  dit  qu'il  a  payé  vingt-quatre  mille  rixdahlers  au  Roi 
„  d'Angleterre,  je  le  crois,  &  fi  le  Roi  d'Angleterre  dit  le  contraire,  il  en 
,,  a  menti;  &  quand  douze  Rois,  comme  le  Roi  d'Angleterre,  le  fuuticn- 
„  droient,  je  dirois  qu'ils  en  ont  tous  les  douze  menti." 

L'événement  le  plus  remarquable,  arrivé  peu  de  tenis  après,  efl  la  déraar-       1655. 
che  par  laquelle  les  Etats- Généraux  de  Dannemarck  reconnurent  Chrilliem, 
fils  aîné  de  Frédéric,  pour  fucccflièur  de  Ion   pcrc  dans  ce  Royaume,  &  lui 
firent  hommage  en  cette  qualité.    Les  Danois  fortifiés  par  leur  alliance  avec  Gume  en- 
la  Hollande  déclarèrent  la  guerre  à  la  Suéde,  qui  ne  profita  point  de  fes  avan-  f''»  la  Suéde 
tages  pour  conquérir  le  Dannemarck;  les  victoires  rapides  de  Charles- Gus-  ^  '«^^««^ 
tave  obligèrent  enfin  Frédéric  à  offrir  des  propofitions  de  paix  à  un  ennemi      1658.* 
qu'il  avoic  paru  peu  redouter,  &  qui  alors  lailbit  trembler  iii  capitale.     Le 
rebelle  Uielcld,  nommé  Plénipotentiaire  par  le  Roi  de  Suéde,  triomphoic 
de  l'humiliation  de  Frédéric  en  lui  impofunt  les  conditions  les  plus  onércufes. 

(i)  Chanut,  NL<gociations  en  Suéde. 
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Forcés  par  les  circonflances ,  les  Danois  demandèrent  une  trêve  de  trois 
jours;  Gulhvc,  toujours  téméraire  &  toujours  heureux,  répondit  fièrement 
qu'il  n'en  accordcroic  pas  une  de  trois  heures ,  ik  la  paix  fut  enfin  fignée  par 
les  deux  Monarques  le  28  de  Février:  cette  paix  conclue  par  néceffité,  dura 
peu.  Le  Roi  de  Suéde,  pcrfuadé  que  lorlqu'il  tourneroit  Tes  armes  contre 
la  Mofcovie,  la  Pologne  ou  la  Maifon  d'Autriche,  les  Danois  ne  laifTeroient. 
pas  échapper  l'occafion  de  'faire  une  diverfion  dangereufe ,  réfolut  d'aflbiblir 
le  Dannen'iarck,  au  point  de  n'en  avoir  plus  rien  à  craindre,  (i)  Il  vint  as- 
fiéger  Copenhague  :  la  nobltiïè,  qui  jufqu'alors  avoit  méprifé  &  opprimé 
les  bourgeois,  les  traita  honorablement,  dès  que  leurs  bras  devinrent  néces- 
laircs  à  la  défenfe  de  la  capitale.  Elle  leur  promit  une  voix  dans  toutes  les 
délibérations  publiques ,  &  le  privilège  d'acheter  des  terres  &  des  feigneii- 
ries,  pour  en  jouir  avec  les  mêmes  droits,  dont  jouifl"oient  les  gentilshom- 
mes, &  de  ne  payer  aucune  taxe,  que  celles  que  payoit  la  noblcffe.  Frédé- 
ric, réfolu  de  périr  avec  fa  famille  fous  les  ruines  de  Copenhague,,  profita 
de  la  lenteur  de  Charles  à  attaquer  cette  ville ,  pour  la  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe. Charles,  en  effet,  renonça  à  une  expédition  qu'il  avoit  cru  plus  fa- 
cile. C'efl:  h  cette  époque  qu'on  place  le  combat  entre  la  flotte  Suédoife  & 
h  flotte  Hollandoife ,  arrivée  pour  fecourir  Copenhague.  Une  fingularité  afîez 
remarquable  dans  cette  bataille  célèbre ,  c'efl  que  les  fix  Amiraux  ou  Vice- 
Amiraux  des  deux  partis,  furent  mis  hors  de  combat.  Frédéric,  encouragé 
par  l'inutilité  des  efforts  de  fon  ennemi ,  rejetta  avec  mépris  des  propofitions 
de  paix,  qui  alors  ne  pouvoient  que  le  deshonorer. 

Vainement  la  France  s'unit  à  l'Angleterre  pour  rétablir  la  paix  dans  le  Nord: 
l'intention  des  deux  Princes  rivaux  n'étoit  point  de  s'y  foumertre.  Frédéric 
fe  flattoit  de  faire  annuller  le  traité  de  Rothfchild;  Charles  efpéroit  den  faire 
conclure  encore  un  plus  avantageux  :  tous  deux  croyoient  avilir  la  Majellé 
Royale  en  fubifîànt  une  loi  que  des  Nations  étrangères  vouloient  leur  impo- 
fer.  Cependant  la  prife  de  l'ifle  de  Fionie  par  les  Danois ,  fit  perdre  au  Roi 
de  vSuede  l'efpérance  de  conquérir  le  Dannemarck.  Les  Puiflànces  voifines 
continuoient  d'employer  leur  médiation  pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux 
Monarques,  lorfque  la  more  de  celui  de  Suéde  parut  devoir  en  accélérer  le 
moment.  Frédéric,  délivré  d'un  ennemi  redoutable,  devint  plus  difficile  fur 
les  articles  du  Traité,  que  les  médiateurs  avoient  tant  de  peine  à  former  en- 
tre les  deux  Couronnes  :  enfin  ce  fameux  Traité  fut  figné  fous  les  tentes  dref- 
fées  entre  Copenhague  &  le  camp  Suédois. 

Après  la  conclufion  de  la  paix,  Frédéric  chercha  les  moyens  de  réparer 
les  défordres  occafionnés  par  la  goierre.  Il  convoqua  les  Etats  Généraux  du 
Royaume  à  Copenhague.  A  l'ouverture  de  l'aflerablée ,  les  députés  du  peu- 
ple, fi  longtemps  ruiné  &  opprimé  par  les  nobles,  accuferent  ces  derniers 
d'être  les  auteurs  de  tous  les  maux  que  l'Etat  éprouvoit:  ils  exigèrent,  que 
l'argent  nécefiàire  aux  befoins  de  la  patrie  ïùt  généralement  levé  fur  tout  le 
monde.  La  noblefic,  indignée  d'une  entreprifc  auffi  jufte  dans  fon  objet, 
que  dangereufe  pour  elle  dans  fcs  fuites ,  fe  difpofit  h  fiure  valoir  fes  anciens 
privilèges.  Pour  briler  les  chaînes  de  l'cfclavage  dans  lequel  les  nobles  rcte- 
noicnt  le  peuple,  il  n'étoit  qu'un  moyen  ;  c'étoit  de  rendre  l'autorité  fupré- 

(i)  M(hn.  de  Dan.  &  fupr.  p.  24  de  ce  Volume. 
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me  héréditaire  dans  la  famille  d'un  Roi  qui  en  fut  digne,  &  Ranfow,  Orateur  Hi/l.  i!e 
des  députés  du   peuple,  ainfi  que  l'Evêque  de  Copenhague,  crurent  que  Danne- 
Frédéric  méritoic  cet  honneur.  Ils  ne  fe  trompèrent  point,  fi  l'on  en  juge  par  ™",    -'..p 
la  crainte  qu'eût  ce  Prince,  de  fe  charger  d'un  fardeau  plus  dangereux  enco-  quesVnôs 
.re  qu'honorable.     Il  eut  enfin  la  gloire  d'opérer  cette  grande  révolution  qui,  jours. 

en  peu  d'heures,  &  fans  aucun  trouble,  changea  un  gouvernement  prefqu'a- 

]illocra:ique  en  un  gouvernement  monarchique.  On  trouve  rarement  dans 
l'hilloirc ,  des  peuples  à  genoux  qui  demandent  un  maicre  :  quelques  pieux 
politiques  ont  regardé  cet  étrange  événement,  comme  une  rccompenfe  que 
le  ciel  accordoit  à  Frédéric,  pour  réparer  les  malheurs  qu'il  avoit  efTuyés: 
quoi  qu'il  en  foie,  il  ell  certain  que,  depuis  cette  époque  célèbre  jufqu'à 
la  mort  de  ce  Prince,  le  Dannemarck  jouit  d'un  calme  bien  néceffaire,  ap/cs  i<57o^ 
les  orages  qui  l'avoient  troublé.  On  a  remarqué ,  avec  raifon ,  que  le  pou- 
voir ablblu,  rendu  héréditaire  dans  la  famille  de  Frédéric,  loin  de  lai  aliéner 
le  cœur  de  la  Noblelfe  de  fon  royaume,  fi  fiere  de  fes  droits,  depiùs  plufieurs 
liecles,  avoit  éteint  le  feu  de  la  difcorde,  qui  avoit  produit  tant  de  ravages, 
fous  les  Règnes  précédens.  Sans  avoir,  peut-être,  les  qualités  brillantes  de 
fon  injulle  CSi  audacieux  rival,  Charles -Guflave,  Roi  de  Suéde,  il  eut  les 
vertus  bien  plus  citimables  d'un  bon  Roi,  dont  le  peuple  fut  heureux,  dès 
qu'il  voulut  l'être. 

Frédéric  eut  de  la  Reine  Sophie-Emilie,  de  la  nnifon  de  Lunebourg,  deux 
Princes  &  quatre  Princcfljs.  Chrillicrn  l'aîné ,  naquit  au  chfîteaa  de  Flens- 
bourg,  le  15  Avril  1646,  dans  le  tems  que  fon  père  étoit  encore  Arche- 
vêque de  Brème.  Chrillicrn  V,  déclaré  fucceffeur  du  Roi  Frédéric,  fon 
père,  avoit  reçu  l'hommage  des  Etats  de  Dannemarck,  à  Wisbourg,  dès 
l'an  1655,  &  celui  des  Etats  de  Norvège,  en  1661.  Témoin  des  orages 
qui  boulevcTferent  la  patrie ,  fous  le  règne  de  fon  père  »  il  fe  prépara  s  con-  , 
jurer  ceux  qui  menaçoient  le  fien.  La  Suéde, en  rompant  l'union  des  couron- 
nes du  Nord,  s'étoit  rendue  formidable  a  la  plus  grande  partie  d-^  l'Europe.^ 
Elle  avoit  arraché  la  Carélie  aux  Rlofcovites,  elle  s'étoit  emparée  des  pro- 
vinces d'Ingernitland,  d'Efthonie  &  de  Livonie,  enlin  elle  avoit  étendu  fes 
conquêtes  jufques  fur  les  frontières  de  la  Norvège  &  du  Dannemarck.  Chris- 
tiern  fe  h.ita  d'employer  tous  les  moyens  pour  pouvoir  réfitler  h.  cette  Puis- 
fance ,  depuis  longtems  rivale  de  la  licnne;  moyens  diificiles  il  mettre  tn 
ufage  dans  un  tems,  où  le  délbrdre  regnoit  dans  prefti_ue  toutes  les  pai-ties 
de  l'Etat,  (t) 

La  fuccellion  d'OIdembourg  étoit  encore  une  femencc  de  difcorde  entre  jg^j. 
le  Roi  de  Dannemarck  &  les  Ducs  de  HoKlein  -  Gottorp  &  de  Holftein- 
Ploën.  Le  Duc  de  IIoKlcin-Gottorp  fe  repofant  fur  les  forces  de  la  Suéde, 
dont  il  étoit  l'allié,  relufoit  fièrement  de  reconnoître  l'autorité  Impériale,  à 
qui  il  appartenoit  de  décider  fur  les  domaines  conteltés,  puifqu'ils  étoien: 
fiels  de  l'Empire.  Il  ne  craignit  point  de  déclarer  que  le  plus  fur  vicycit  de 
s'oppofer  à  V autorité  di  r Empereur ,  étoit  la  pointe  de  Vépéc,  Chrilliern , 
nioms  hardi  h  braver  la  puifliince  Impériale,  fe  déclara  en  fiu'cur  du  D.ic  de 
Jlolilcin- rioën ,  dont  les  prétentions,  d'ailleurs,  paroiiroicut  fondées  fur  la 

CO  ^î<îî"'  <^"  Regpc  de  Cliri.licrn  V. 
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Sr.cT.  VIL  jufticc.  Cependant,  ne  voulant  point  dans  les  circonflances  d'jlicatcs  ou  iî 
Hiji.  de  fe  trouvoit,  au  commcnccnicnt  de  fon  règne,  avoir  pour  ennemi  un  pa- 
Damie-  vent  aulFi  dangereux  que  le  Duc  de  Holllein-Gottorp ,  il  eut  avec  ce  der- 
I5S9.  îiif-  "''^'"  ""^  entrevue,  dans  laquelle  il  s'efforça  de  prévenir  les  troubles  qui  nic- 
qu'es  à"  nos  naçoient  ics  Etats.  Cette  entrevue  eut  tout  le  fucccs  qu'il  en  cCpcroit. 
jours.  Délivré  des  inquiétudes  que  lui  caufoit  le  Duc  de  Hol'icin    Gottorp,  le 

7         Roi  de  Dannemarck  ne  tarda  plus  à  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Suéde,  & 
^  ^^'      à  joindre  fa  flotte  à  celle  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.    Les  Sué- 
dois, jufqu'alors  fi  redoutés,  curent  à  repoudèr  les  forces  du  Dannemarck, 
de  la  Hollande,  du  Lunebourg  &  de  Munller,  qui,  divifés  dans  leurs  inté- 
rêts particuliers ,  fe  réunirent  conftamment  dans  le  projet  de  vaincre  l'ennenn 
commun.   Chriiliern  fignala  le  commencement  de  Ton  règne,  par  des  viétoi- 
jf;,(j^      res  aufli  brillantes  que  rapides,  (i)  Vainqueur  des  ennemis  qui  menaçoienc 
fes  Etats,  Chriiliern  en  rcdoucoit  de  plus  dangereux  dans  fa  Cour.     Griffen- 
feld,  élevé  par  la  flweur  du  Roi  au  rang  de  Chevalier,  de  Comte,  d'Excel- 
lence, de  Grand-Chancelier,  de  Premier -Miniilre,  &  même  de  Favori,  fut 
affez  ingrat,  pour  fe  prêter  aux  vues  fecrettes  du  Duc  de  Holllein-Gottorp, 
&  de  la  Comteflc  d'Oldembourg,  qui  ne  pardonnoient  point  à  Chriiliern  de 
les  avoir  obligés  à  renoncer  au  traité  avantageux  de  Rothfchild,  figné  par 
Frédéric  III,  dans  un  moment,  où  ce  Monarque  étoit  lui-même  forcé  à  une 
Difgracsde  démarche  que  la  néceffité  cxigeoit.     Griffenfeld  fut  arrêté:  comme  il  étoit 
Criffen-      dangereux,  dans  le  procès  qu'on  lui  fit,  de  nommer  fes  complices,  on  exa- 
/eW.  jiiina  fon  adminiflration,  avec  la  certitude  d'y  trouver  des  raifons  pour  jufl-j- 

fier  fa  perte.   Il  eft  h  remarquer  que  dans  le  nombre  des  crimes  dont  on  l'ac- 
cufa,  ians  ofer  parler  du  plus  grand,  on  compta  celui  d'avoir  donné  des  bé- 
l       néfices  eccléfiafiiques  h  des  gens  reconnus  publiquement  pour  forciers:  ce  qui 
^'s  prouve  combien  la  phiiofophie  étoit  loin  alors  des  progrès  qu'elle  fait  main- 
tenant dans  le  Nord  de  l'Europe.     Ce  traître  alloit  fubir  le  fupplice  auquel 
On  lui  fait  il  ctoit  condamné  ,    lorfque  le  Général -adjudant  Schack   arrêta  le  bras  du 
grâce  de  la  bourreau,  en  déclarant  que  le  Roi  faifoit  grâce  au  coupable:  il  dcfccndit  de 
vie.  l'échafaud,  pour  entrer  dans  une  prifon,  où  il  paflà  le  rerte  de  fa  vie. 

Chriftiern  n'ayant  plus  à  redouter  l'infidélité  d'un  Miniftre  qu'il  avoit  com- 
blé de  bienfaits ,  fit  marcher  des  troupes  vers  Stade  pour  ftire  le  fiege  de 
cette  ville ,  alors  bloquée  par  l'armée  des  Ducs  de  Brunswick  -  Lunebourg. 
L'Evcque  de  Munller  paroiffoit  vouloir  féconder  le  Roi  dans  cette  expédi- 
tion; mais  l'intention  (ccretce  de  ce  Prélat,  alors  allié  du  Dannemarck, 
malgré  lui ,  étoit  plutôt  de  délivrer  cette  ville  ,  que  de  s'en  emparer.  Pen- 
dant qu'on  continuoit  le  fiege  de  Stade,  qu'on  étoit  réfolu  de  réduire  par  fa- 
mine, l'Amiral  Tromp,  Hollandois,  &  l'Amiral  Nils  Juel,  Danois,  le  faifi- 
rcnt  de  Tifle  de  Gothland,  gouvernée  par  le  brave  Comte  Oxcnfliern.  L'in- 
telligence entre  les  deux  Amiraux  contribua  beaucoup  à  cette  conquête,  qui 
ne  coûta  pas  un  feul  homme  aux  Danois.  Cette  efpece  de  prodige  fut  ro- 
nouvellé  à  la  prife  de  la  ville  de  Wisby  par  les  deux  flottes  confédérées.  Les 
liabitans ,  charmés  d'être  délivrés  du  joug  des  Suédois ,  s'empreflerent  de 
rentrer  fous  la  domination  du  Roi  de  Dannemarck,  leur  légitime  Souverain, 

(i)  PitfT.  Iiuroil.  —  Annal,  des  Proviaccs-Umes,  &  fupr.  p.  nô. 
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Au  commencement  du  mois  de  Juin ,  l'Amiral  Jiicl ,  qui  tenoic  toujours  la  Hifl.  do 
mer,  découvrit  la  flotte  des  Suédois,  compofée  de  quarante-quatre  vaidèaux  Dmnc- 
de  guerre ,  lans  compter  les  petits  bàtiraens  dont  elle  étoit  accompagnée.  ^'^"^['^^  y  ^ 
Les  deux  armées  navales  combattirent  entre  la  côte  de  Scanie  &  Tille  de  q^es  à^n'û- 
Bornholnî.  La  viftoire,  difputée  deux  fois  avec  le  plus  terrible  acliarnement,  jour?. 

ne  le  déclara  pour  aucim  des  deux  partis.     Mais  les  Danois,  inférieurs  en  — ; ■ 

nombre  de  vaiiîèaux ,  de  plus  de  moitié,  eurent  toute  la  gloire  de  ce  corn--  ^,"i'''^' 
bat ,  en  iailant  reculer  leurs  ennemis.  A  cette  nouvelle  ,  l'Amiral  Tromp  par- 
tit de  Copenliaguc  &  vint  renforcer  la  Hotte  Danoife,  qui  remporta  une 
victoire  complette  lur  les  ennemis,  qu'elle  attaquoit  pour  la  troifieme  fois. 
La  Hotte  viil:orieure  fe  traniporta  à  Ultedt ,  dans  le  delfcin  de  foire  une  def- 
cente  dans  la  Scanie,  où  Chrilliern  devoit  fe  rendre  h  la  tête  d'une  année:  le 
jeune  Roi  de  Suéde,  Charles  XI,  jaloux  de  fignaler  le  commencement  de 
fon  règne  par  fes  exploits,  vint  s'oppofcr  à  l'expédition  des  Danois  dans  la 
Scanie.  Moins  heureux  que  Charles  -  Gullave ,  fon  pcre,  contre  une  Nation  swcè!  dis 
devenue  redoutable,  il  fut  contraint  de  renoncera  une  entreprile  dont  le  Dunuii. 
fucccs  lui  avoit  paru  certain.  Les  payfans  de  Scanie  &  du  Blecking,  qui  gé- 
miflbicnt  fous  la  domination  Suédoife,  fe  hâtèrent  d'offrir  leurs  lérvices  au 
Roi  de  Danncmarclv,  qui  s'en  fervit,  pour  enlever  au  Roi  de  Suéde  la  par- 
tie la  plus  conliJérablc  de  fon  bagage,  quatre  grands  coffres  pleins  d'argent, 
&  quatre  étendards.  Chrilliern  fier  du  fuccès  de  fes  armes,  mit  à  profit  la 
terreur  qu'elles  répandoient  parmi  fes  ennemis,  &  de  nouvelles  conquêtes 
augmentèrent  l'éclat  de  fa  réputation,  tandis  que  fon  rival  ne  paroiflbit  point 
devoir  de  ficôt  en  mériter  une.  C'eft  à  cette  brillante  époque  que  !a  ville  de 
Stade  fut  forcée  de  capituler  &  que  celle  d'Melmlladt  fut  livrée  h  la  fureur 
du  foldat,  à  qui  il  fut  ordonné  de  ne  refpefter  que  les  femmes.  Cinq  cens' 
Suédois  furent  malTacrés,  &  trois  cens  autres  furent  faits  prifonniers. 

Le  Roi  de  Suéde,  allarmé  des  progrès  rapides  de  l'armée  Danoife,  raf- 
femble  toutes  les  forces  qu'il  commande  lui-même,  &  vient,  près,  de  la  vil-    CumhaH 
le  de  Lunden,   attaquer   les  Danois,   auîiî  commandés  par  leur  Souverain.  «"£"  l'^s 
Cette  bataille  fanglante  ne  changea  point  les  deflins  des  iMonarques  rivaux.  ^JJ'J  "''" 
Chacun  d'eux  s'attribu.i  la  viéloirc  &  fe  prépara  h  en  remporter  une  nouvel- 
le.    L'occalion  s'en  préfenta  bientôt.     Ciiarles  vint  attaquer  Clirifliern  pollé      16:7. 
entre  Ilellinbourg  &  Landscroon.     Les  deux  Princes  ,   généraux  &  foldats 
à  la  fois,  excitèrent  leur  admiration  mutuelle  par  des  prodiges  de  valeur. L'aîle 
gauche  des  Danois  fut  totalement  battue  par  le  Roi  de  Suéde ,  tandis  que 
l'aîlc  gauche  des  Suédois  étoit  entièrement  défaite  par  le  Roi  de  Danne- 
marcli;  mais  cette  dernière,  après  s'être  ralliée,  étant  revenue  h  la  charge 
avec  furie,  ramena  la  victoire  dans  le  camp  des  Suédois,  qui  reliant  enfuite 
dans  l'inaction  ne  furent  point  profiter  de  leur  avantage.      Cependant   l'Em- 
pire, la  France,  l'Angleterre,  le  Danncmarcli,  la  Suéde,  le  Duc  de  IIol- 
ftcin - Gottorp ,  avoient  envoyé  des  Ambaflàdeurs  h  Nimegue,  pour  rétablir 
la  paix  dans  le  Nord:  mais  aucun  des  deux  Monarques  ennemis  ne  voulant 
renoncer  h  fes  prétentions,  ces  AmbafïïiJeurs  donnèrent  au  jeu  ,  aux  fellins, 
aux  divcrtillcmcns  de  tous  genres,  le  teins  qu'ils  dévoient  employer  à  des 
conférences ,  dont  ils  prévoyoicnt  rinutilité  dans  les  circonllanccs  préfentes. 
La  fortune,  qui  jufqu'alors  avoit  favorife  les  drapeaux  Danois,  parut  vou- 
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Skt.  VII.  loir  fe  ranger  fous  ceux  de  ia  Suéde.     Les  deux  armées,  campées  fur  des 
liijt.  de     hauteurs,  ccoicnt  Icparécs  par  une  plaine,  dans  les  environs  de  ScralCund. 
Dnine-       j^g  Comte  de   Ko-.iij^smarc   qui  commn/icîoit  les  Suédois  ,   profitant  de  la 
°"[^'j\,P_    fécurité  de  fcs  ennemis ,  s'empara  d'un  polie   favorable,  d'où  il  fit  un  feu 
qu'es  à  nos  terrible.    Le  Général  Rumor,  qui  commandoit  les  troupes  de  Dannemarck, 
50111s.         avant  été  tué  par  un  boulet  ,    le  dcfordrc  régna  dans  l'armée  Danoife,  qui 
~~: — ~  iuz  entièrement  déiaite:  on  alfure  qu'on  fit  cinq  mille  hommes  prilbnnicrs, 
Uanli'.       &  que  le  relie  périt  les  armes  à  la  main ,  fi  l'on  excepte  quelques  ofilcicrs , 
1679.      qui  apportèrent  cette  tride  nouvelle   à  Copenhague,  où  ils  accufcrcnt  le 
Général  Rumor  d'avoir  commis  une  imprudence  en  fortant  d'un  polie  avan- 
tageux, pour  avoir  le  plailir  de  braver  les  Suédois.     La  mort  avoit,  fans 
doute,  expié  la  faute  de  Rumor,  mais  elle  ne  confoloit  point  Chrifticrn  du 
malheur  arrivé  h  Tes  armes. 

Ce  Prince,  jaloux  de  venger  la  gloire  de  fes  troupes,  afToiblie  par  une 
défaite  fi  confidérable,  réfolut  de  s'emparer  d'Engclholm ,  où  les  Suédois 
avoient  une  giu-nifcm  de  cent  vingt  hommes  dans  un  fort  qui  ell  devant  la 
ville.  Us  furent  attaqués  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  furent  contraints  de 
fe  retirer  dans  la  place.  Les  Danois  dercfpérant  de  les  forcer  dans  leur 
afyle,  y  mirent  le  feu.  La  flamme  fit  un  fi  terrible  ravage,  qu'il  ne  rcfla 
dans  la  ville  qu'une  feule  raailbn  &  l'égiife.  Prefque  toute  la  garnifon  y  pé- 
rit: il  n'y  eut  que  le  commandant,  un  fergent,  un  caporal  &  un  foldat  qui, 
après  avoir  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  de  l'incendie ,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Danois.  Chrilliern,  flatté  d'ime  expédition  qui  rétablifl^oit  l'hon- 
neur de  fcs  armes,  réunit  toutes  fes  forces,  pour  faire  lever  le  fiege  de 
Chriilianlladc,  dont  la  confervation  lui  étoit  auflî  néceflaire,  que  la  conquê- 
te de  cette  place  étoit  importante  aux  Suédois,  pour  y  faire  fleurir  leur 
commerce  dans  la  Scanie.  Cette  entreprife  n'eut  pas  le  fuccès  que  le  Roi 
de  Dannemarck  en  efpéroit  :  les  Suédois ,  par  l'avantage  de  leurs  retranche- 
mens,  dont  Chrilliern  tenta  vainement  de  les  faire  fortir,  empêchèrent  con- 
llamment  ce  Prince  de  fecourir  la  ville.  Les  affiégés ,  en  proie  à  toutes  les 
horreurs  de  la  famine ,  furent  enfin  forcés  d'accepter  la  capitulation  honora- 
ble que  les  Suédois  leur  préfenterent.  Le  Roi,  de  retour  h  Copenhague, 
fie  arrêter  le  Général  Arensdorft"&  le  priva  de  fa  charge,  pour  le  punir  d'a- 
voir été  l'auteur  de  la  perte  d'une  place  fi  importante  à  la  nation  &  fi  utile 
aux  ennemis. 

Cependant,  on  commençoit  à  publier  h  Nimegue,  que  les  Etats-Généraux 
des  Provinces -Unies  ne  tarderoient  pas  à  fe  rendre  aux  rcpréfcntations  de  la 
France,  pour  faire  leur  paix  particulière,  &  qu'ils  fe  difpofoient  à  confentir 
à  une  fufpcnfion  d'armes  de  fix  femaines,  &  à  promettre  que  fi,  dans  le  cours 
de  cette  fufpcnfion ,  on  ne  réulTilfoit  point  h  forcer  leurs  Alliés  h  accepter  les 
conditions  que  la  France  leur  préfentoit,  les  Etats -Généraux  ceflcroicnt  de 
ics  favorifcr  en  aucune  façon ,  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre.  Cette 
nouvelle  cflraya  Copenhague,  furtout  quand  on  y  apprit  que  Louis  XIV, 
alors  l'arbitre  de  l'Europe,  fe  déclaroit  en  faveur  du  Roi  de  Suéde;  que  l'Ef- 
pagne  alloit  aufl:  fliire  fa  paix  avec  la  France ,  &  la  France  avec  l'Empire. 
Chrilliern  defiroit,  il  ell  vrai,  de  voir  régner  le  calme  dans  le  Nord;  mais 
a  voubit  une  paiii  honorable,  j,  Si  l'on  nous  montre  une  voie  fùre  &  lion- 
ne- 
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nête ,  "  difoient  Ces  Plénipotentiaires^  „  nous  l'embrafTons  dès  aujourd'hui ,  //f/j.  jg 
„  "&  fi  la  France  la  veut  faire  avec  Sa  Alajefté,  nous  la  croyons  toute  prête  D-.ane- 
„  h  l'accepter  ,  pourvu  qu'elle  s'établilîè  lur  le  fondement  de  la  raifon  &  de  "i^fclr , 
„  la  bonne  union.  quesà  nos 

Les  Ambaffàdeurs  de  Dannemarck,  ceux  de  Brandenbourg  &  l'Envoyé  de  jours. 

ûlunfter  avoicnt  fait  des  efforts  impuiiîàns  pour  détourner  les  Etats-Généraux 

du  projet  de  figner  une  paLx  fi  contraire  aux  intérêts  de  leurs  Souverains.  N'en      '<'79' 
pouvant  rien  obtenir,  ils  s'étoient  réduits   à  demander  que   du  moins  leurs 
Klaîtres  fufiènt  compris  dans  le  Traité  que  leurs  Hautes- PuifTances  vouloienc 
fi  opiniâtrement  conclure  avec  la  France.     Une  propofition  fi  julle  paroiÏÏbit 
devoir  être  acceptée.     Elle  ne  le  fut  pas.     Ces  Amballàdeurs  ne  réufiirenc 
pas  plus ,  en  s'efforçant  d'empêcher  l'Efpagne  de  faire  auffi  fa  paix  avec  la 
France,  alors  fi  formidable  par  les  brillantes  conquêtes  de  Louis  XIV.  Ils 
échouèrent  pareillement  dans  le  delFein  de  rompre  l'alliance  formée  entre 
l'Empire  &  la  France,  &  par  un  traité  particulier   entre   la  Suéde  &  l'Em- 
pire.    Leur  dernière  reiïburce  fut  de  proteller  contre  tant  de  Traités,  fans 
pouvoir  parvenir  à  en  figner  aucun.  A  cette  époque,  le  Roi  de  Dannemarck 
6:  l'Elefîeur  de  Brandenbourg,  abandonnés  par  leurs  alliés,  étoicnt  les  feu- 
les Puiflànces  qui  le  viiïènt  en  guerre,  malgré  leurs  efforts  pour  rétablir  la 
paix.     La  France  rejettoit  avec  hauteur  toutes  les  propofitions  de  la  Cour 
de  Copenhague ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  de  Suéde  n'eût  plus  la  moindre 
plainte  à  fonner.  Les  prétentions  de  ce  Prince  étoient  d'autant  plus  grandes  , 
qu'elles  étoient  foutenues  par  les  armes  de  la  France.     Il  écoit  audî  défavan- 
tageux  qu'humiliant  pour  le  Roi  de  Dannemarck  de  fe  voir  forcé  de  relli- 
luer  h  fon  rival  ,  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  fes  Etats.     Ce- 
pendant la  France  n'accordoit  qu'un  mois  pour  faire  cette  douloureufe  reftitu- 
tion,  menaçant  d'impofer  des  conditions  plus  dures  encore,  fi.  au  bout  de 
ce  terme ,  la  Suéde  n'étoit  point  entièrement  fatisfaitc.   Chrifiiern ,  défefpé- 
rant  de  fléchir  la  fierté  de  la  Cour  de  Verfailles,  conlentit  enfin  au  rétablis- 
fement  des  Traités  de  Rothfchild,  de  Copenhague  &  de  Wefl:phalie,  &  la 
paix  entre  la  France,  la  Suéde  &  le  Dannemarck  fut  arrêtée,  à  Saint- Ger- 
main en  Laye,  le  2  du  mois  de  Septembre.  (1)  Les  intérêts  du  Duc  de  Hol- 
ftein - Gottorp ,  qu'on  avoit  dépouillé  de  fes  Etats,  ne  furent  point  négligés. 
Chnfl:icrn,  par  une  claufe  exprcfie,  confentit  „  à  lui  refiituer  la  pofiefïïon 
y,  de  fes  terres,  provinces  &  villes,  auflï  bien  que  la  fouveraineté  qui  lui 
„  avoit  été  accordée  par  les  Traités  de  Rothfchild  &  de  Copenhague. 
Comme  par  l'Article  XVII  du  célèbre  Traité  de  Lundcn ,  on  avoit  fpécifié 
que  le  Roi  de  Dannemarck,  &  celui  de  Suéde,  pour  refierrcr  entre  eux  les 
liens    de    l'amitié  qui  les  réunifibit ,    formeroient  une  alliance  encore  plus 
étroite,  on  conclut  le  mariage  de  la  Princefiè  Ulrique-Eléonore  de  Danne-     igjj, 
marck,  avec  Charles  XI,  Roi  de  Suéde.  (^2). 

Ce  mariage,  arrêté  avant  que  la  Suéde  eût  déclaré  la  guerre  au  Danne- 
marck, auroit  prévenu,  peut-être,  les  ravages  qu'éprouvèrent  ces  deux 
Royaumes.  11  fut  cependant  encore  remis  au  printeras  de  l'année  fuivante, 
parcequc  le  Roi  de  Suéde  crut  que  le  premier  de  fes  foins  étoit  de  rétablir, 

(1)  Hiftoire  des  Négociations  de  1»  paix  de  Nimcgue.  (2)  Supr.  p.  «.-. 
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Sf.ct.  VII.  dans  Tes  Etats,  l'ordre  que  la  guerre  avoir  rénv^e'rfé.  Au  milieu  cUi  calme  qui 
inii.  de  ccimmençoit  à  rogner  dans  le  INord,  une  étincelle  f-iillit  de  rallumer  l'inccu- 
Danne-  (jie  q^jj  ravoit  enflammé.  Le  Roi  de  Dannemarck  avoir  lait  avancer  une 
niarck,  nombrcufe  armée,  qu'il,  comniandoic  lui-même,  vers  la  rivière  d'Elbe  ,  fous 
quef/nôs  prétexte  d'en  empêcher  le  païïàge  aux  troupes  de  France.  La  ville  de  .Ham- 
jburs.  bourg,  allarmée  du  voifinage  dangereux  des  Danois,  crut  devoir  en  préve- 

~~  nir  les  fuites,  en  fortifiant  la  garnifon  de  la  place,  &  éti  faifant  élevet  un 

fort,  au  dehors  d'une  des  portes  nommée  la  Steenpoort:  tandis  qu'on  fe  pré- 
paroit  des  deux  côtés  à  mettre  autant  de  vigueur  dans  l'attaque  que  dans  la 
défcnle,  Louis  XIV,  alors  tout-pui(ïïiut ,  écrivit  au  Roi  de  Dannemarck, 
pour  lui  confeiller  une  paix,  qu'il  pouvoit  peut-être  lui  prefcrire,  dans  la 
fituation  brillante  où  fe  trouvoit  la  France,  (i) 

On  en  vint  en  effet  à  un  accommodement:  mais  le  caraélcrc  inquiet  &  or- 
gueilleux des  Hambourgeois  fit  renaître  de  nouveaux  différends.  Chriftiern 
fe  vit  contraint  d'afl^iéger  cette  ville.  Ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité 
qu'elle  accepta  des  conditions  raifonnables,  qui  même  ne  furent  pas  cxaéte- 
ment  obfervées  de  lii  part.  Cette  petite  République  avoit  également  bravé 
dans  ces  circonitances  &  le  Roi  de  Dannemarck  &  l'Empereur.  La  guerre  en- 
tre l'Empire  &  la  France  n'étoit  point  encore  terminée.  Chriilicrn  fe  ligua 
jgo,  avec  Louis  XIV,  l'Eleéteur  de  Brandenbourg  &  l'Evcque  de  JNlunfter,  Il 
joua  le  perfonnage  important  de  médiateur:  mais  fon  penchant  pour  la  Fr.ari-' 
ce  n'étoit  pas  équivoque.  On  s'attendoit  à  voir  l'incendie  fe  rallumer:  toutes 
les  Puifi^ances  armoient  de  nouveau.  Une  flotte  Françoife  venoit  joindre  celle 
de  Dannemarck.  Une  armée  de  terre  s'empara  de  la  Seigneurie  de  Ja^ver 
dans  la  Frife  orientale.  Le  Prince  d'Anhalt  la  pofTédoit;  mais  Louis  XIV 
prétendit  que  c'étoit  im  fief  du  Duché  de  Bourgogne,  &  le  céda  fous  ce 
titre  à  la  Couronne  de  Dannemarck. 

Cependant  le  Duc  de  Holiîein-Gottorp  s'efforçoit  fecrctement  de  s'afFran* 
chir  de  la  domination  Danoilé:  il  négocioit  avec  la  Suéde.  La  trame  de  fes 
complots  fut  découverte:  auffitôt  la  portion  du  Duché  de  Sleswigh  qui  lui 
appartenoit,  fut  mife  en  fequeltrc;  &  les  Ambafladeurs  Danois  firent  enten- 
dre leurs  plaintes  h  la  Chambre  Impériale.  Les  deux  Cours  de  Copenhague 
&  de  Stockholm  fembloicnt  également  difpofées  h  la  guerre  :  de  part  & 
d'autre  on  faifoit  des  préparatifs;  quand  la  médiation  de  la  Hollande,  de 
l'Angleterre,  de  l'Eleftcur  de  Brandenbourg,  &  les  fages  confcils  du  Prince 
:689.  George  de  Dannemarck  difllpcrent  cet  orage  :  la  paix  fut  conclue  à  Altcna; 
le  Duc  fut  rétabli  dans  tous  fes  domaines ,  &  l'on  prit  des  raefures  pour  lui 
faire  reffituer  quelques  Seigneuries  qu'il  avoit  engagées.  Peu  d'années  après 
15:):.  les  Couronnes  de  Suéde  &  de  Dannemarck  conclurent  un  traité,  dont  l'ob- 
jet étoit  de  favorifer  leur  commerce  mutuel  avec  la  France.  Cette  union  al- 
Jarma  les  Hollandois;  ils  jnfulterent  le  pavillon  Danois;  mais  tous  leurs  vaif- 
feaux  ayant  été  aufîitôt  arrêtés  dans  les  ports,  il  fallut  en  venir  h  un  ac- 
commodement. 

La  mort  de  Chrifliern  -  Albert  d'Oldenbourg ,  Duc  de  Holftein  -  Gottorp 
&  de  Sleswigh,  l'humeur  indocile  de  Frédéric  fon  frère  &  fon  fuccclTcur, 
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l'arrivée  des  troupes  étrangères  qu'il  appella  près  de  lui ,  firent  naître  des  mfl.  de 
différends ,  appailës  d  abord  par  les  médiateurs  de   la  paix  d'Altena ,  mais  Danne- 
renouvellés  peu  d'années  après.     Le  Roi  de  Dannemarck  fe  vit  forcé  de  "'«"'ck.^ 
prendre  les  armes;  il, entra  dans  le  Holftein,  s'empara  des  forts  de  Hoim  &  Ô^^^V'"'"' 
de  Sorcker  &  les  fit  démolir:  le  Duc  de  Holftein  fe  fortifia  encore  de  l'ap-  jWs.   "°* 

pui  de  la  Suéde,  obtint  la  main  de  la  PrincclTe  Royale  &  le  titre  de  Gêné- '■ 

raliflîme  des  armées  Suédoifes  en  Allemagne:  il  devint  alors  plus  intraitable,  ^'^^^' 
fil  élever  de  nouvelles  fortifications ,  &  rejetta  avec  hauteur  les  conditions 
qu'on  voulut  lui  irapoler.  Les  infirmités  de  Chriftiera  ne  lui  permirent  pas 
de  faire  rentrer  ce  redoutable  vafîal  dans  les  bornes  du  devoir;  il  moiirut  le 
4- Septembre  1699.  Simple  dans  fes  vétemens,  dans  fes  manières,  toujours 
vrai  dans  fes  diicours ,  affable  avec  le  peuple ,  comme  avec  les  grands ,  peu 
judicieux  dans  le  choix  des  hommes,  mais  fçachant  les  faire  obéir,  aiïèz  ha- 
bile général  ,  &  plus  brave  foldai:  ,  fidèle  obfervateur  de  fa  religion, 
mais  tolérant  les  autres ,  il  rre  manqua  h  fa  gloire  que  de  protéger  les 
beaux,  arts  :  il  eut  le  malheur  de  n'étudier  que  celui  qui  tend  à  la  deftruétion 
du  genre  humain. 

Frédéric  (on  fils  ne  fut  pas  plutôt  couronné,  qu'il  fongea  à  fe  venger  du 
Duc  de  Hohlein-Gottorp:  il  confia  le  commandement  de  fon  armée  au  Duc 
de  VVirtemberg.  Ce  Prince  encre  dans  le  Holftein,  s'empare  d'Hufum,  de  1703. 
Frédéricrtadt ,  du  château  de  Gottorp,  &  mec  le  fiege  devant  Tonningue. 
Enfin  l'Ambaffadeur  de  France  parla  de  paix;  il  fut  bien  fécondé  par  les  ga- 
rans  du  traité  d'Altena.  Le  calme  fut  rétabli  aux  conditions  fuivantes:  „  que 
„  le  Duc  conferverok  fa  Souveraineté  ;  que  le  Roi  &  le  Duc  pourroienc 
,,  élever  des  forterellès  fur  leurs  terres ,  pourvu  qu'elles  fuiïènt  éloignées  de 
„  deux  lieues  des  forts  qu'ils  avoient  déjà;  que  chacun  d'eux  ne  pourroic 
•„  entretenir  plus  de  fix  mille  hommes  dans  les  Duchés  de  Sleswigh  &  de  :  . . 
„  Holllein,  à  moins  qu'une  néceffité  évidence  ne  les  y  forçât."  Chriiliern  '"' 

frcre  du  Duc  fut  mis  en  pofleflion  de  l'Evéché  de  Lubec;  un  ancien  traité 
avoit  réglé  que  cet  Evéché  léroic  poifédé  alternativement  par  les  Maifons  de 
Dannemarck  &  de  Holllein  :  cependant  cette  famille  avoit  donné  à  la  ville 
de  Lubec  fes  trois  derniers  Eveques.  Le  Prince  Charles  frère  du.  Roi  fut 
élu  Coadjuteur.  La  mort  de  l'Evêque  excita  de  nouveaux  troubles:  la  IN  Lai-  1705. 
fon  de  Holllein  voulut  confervcr  rÉvcché.  Frédéric  foutint  à  main  armée 
les  droits  de  Frédéric  fon  frère.  Déjà  le  château  d'Eutin  efl  au  pouvoir  des 
Danois.  C'étuit  la  réfidence  ordinaire  des  Evêqucs  de  Lubec:  mais  le  fier 
Charles  XII  fc  déclare  défenfeur  des  prétentions  de  la  Maifon  de  Holllein. 
Les  troupes  Danoifcs  remettent  leur  conquête  entre  les  mains  des  Réfidens 
d'Angleterre  &  de  Hollande  &  ces  Miniitres  y  reçoivent  le  Prince  Adminiltra- 
teur,  fans  préjudice  des  droits  du  Prince  Charles. 

La  délaite  de  l'Alexandre  du  Nord,  vaincu  à  Pultava  par  Pierre  î  ,  fou      i7i>- 
élevé  dans  l'art  de  la  guerre  (i),  infpira  de  plus  grandes  vues  au  Monarque 
Danois;  il  voulut  recouvrer  la  Scanic.  Ilelfinbourg,  &  Chrillianlladt  le  ren- 
dirent après  une  foible  réfilhncc.  ,  Le  Général  Sceinbock,  fidèle  h  fon  maî- 
tre malheureux,  attaqua  les  Danois,  en  tua  huit  mille,  &  mit  le  relie  eu 

QO  Voyez  Supr.  p.  ap.  &  fuiv.  &  Tom.  42.  p.  305.  &c. 

Ee  2 


520  HISTOIRE    DU    ROYAUME 

Sect.  VII.  en  déroute.  La  ligue  du  Czar,  du  Roi  de  Pologne  &  de  Frédéric,  contre 
Hijl'.  de  '  ce  héros  infortuné ,  n'eut  pas  de  grands  fucccs.  On  afliégea  cnvain  Wismar 
Danne-  ^  Stralfund.  Le  nom  de  Charles  XII  combattoit  encore  pour  lui  dans  le 
marck.  ]vjord ,  pendant  qu'il  étoit  prifonnier  dans  l'Orient.  Frédéric,  à  la  vérité  , 
quefà^  nos  foumit  les  Duchés  de  Brème  &  de  Verden  ;  la  journée  de  Gadebusch ,  où  il 
jours.'         fut  encore  vaincu  par  Steinbock,  lui  fit  perdre  tous  fcs  avantages.     Quatre 

■  niille  Danois  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille:    quatre  mille  autres  ren- 

"'i*  dirent  les  armes.  Mais  ce  même  Général,  jufqu'alors  li  heureux,  &  qui» 
^7'"'  comme  fon  maître,  avoir  vécu  trop  d'un  jour,  fut  pris  lui-même  avec  toute 
fon  armée ,  l'année  fuivante ,  en  venant  au  fecours  de  Tonningue  affiégé  par 
1713.  les  Danois  &  les  Ruiïes.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  malgré  la  cap- 
tivité de  ce  Général  &  de  fes  troupes ,  la  garnifon  de  Tonningue  fe  défen- 
dit encore  jufqu'à  l'année  fuivante ,  qu'elle  obtint  la  capitulation  la  plus 
honorable. 

La  flotte  Danoife  écrafa  celle  de  Suéde ,  la  força  d'aller  fe  brifer  fur  les 
'^'^'  côtes,  &  prit  ou  tua  tous  les  foldats  &  matelots  qui  la  montoient.  Animé 
par  ces  fuccès,  Frédéric  conclut  avec  les  Rois  de  PrufTe  &  d'Angleterre  un 
traité  d'alliance  offenfive  &  défcnfive  ;  ces  trois  Puiflànces  partagèrent  d'avan- 
ce les  conquêtes  qu'elles  fe  promettoient.  Les  Duchés  de  Brème  &  de  Ver- 
den &  la  ville  de  Stade  étoient  le  partage  du  Roi  d'AngleteiTC.  Celui  de 
Dannemarck  fe  réfervoit  l'ille  de  Rugen,  Stralfund  &  fes  dépendances,  & 
les  Etats  du  Duc  de  Ilolllein-Gottorp,  à  qui  il  devoir  ofirir  en  échange  les 
Comtes  d'Oldenbourg  &  de  Delmenhorft.  Le  Roi  de  Pruflè  jettoit  fes  vues 
fur  Stcttin,  Wolgait,  Anclam,  &  tout  ce  qui  pouvoit  aflurer  la  navigation 
de  la  Péene,  La  ligue  fut  auflitôt  en  mouvement.  Stettin  &  Stralfund  fe 
rendent;  Stade,  le  Duché  de  Brème,  les  ides  de  Rugen  &  d'Ufedom  font 
Î-16.  conquifes.  Charies  XII  revenu  de  Turquie,  fait  de  vains  efforts  pour  réfifter 
aux  confédérés;  la  fortune  l'a  abandonné , mais  fon  courage  ne  l'abandonne 
pas.  11  paffe  en  Norvège,  remporte  d'abord  quelques  faibles  avantages,  & 
1718,  fait  enfuite  des  pertes  plus  réelles.  Deux  ans  après  il  battit  les  Danois,  qui 
cherchèrent  un  afyle  fous  les  murs  de  Drontheim  ;  mais  la  mort  l'attendoit 
lui-même  fous  ceux  de  Frédcricshall.  (i^  La  chute  de  ce  héros  changea  la 
face  des  affaires;  la  Suéde  perdit  fa  fupériorité;  des  places  importantes  lui  fu- 
rent enlevées.  Enfin  cette  Puiflnnce,  fi  redoutable  vingt  ans  avant  cette  épo- 
que, demanda  une  fufpenfion  d'armes,  pour  travailler  h  la  paix.  Elle  fut 
1720.  enfin  conclue:  par  ce  traité  le  Duché  de  Sleswigh  demeiu-e  uni  à  la  Cou- 
ronne de  Dannemarck, ainfi  que  la  Souveraineté  &  le  Péage  du  Sund, auquel 
les  vaiflèaux  Suédois  furent  affujcttis.  La  ville  de  Wismar  recouvre  fes  an- 
ciens privilèges;  Stralfund,  Tille  de  Rugen  &  Mafl:rand  furent  refiitués  à 
la  Suéde. 

L'intelligence  qui  avoit  régné  jufqu'alors  entre  le  Czar  de  Ruflle  &  le  Roi 

de  Dannemarck  fut  bientôt  troublée.     Poffeffeur  de  la  Livonie  qui  lui  avoit 

J72S.       été  cédée  par  la  Suéde ,  Pierre  I  exigea  que  fon  pavillon  fût  exempt  du  péage. 

La  Cour  de  Copenhague  n'y  voulut  point  confentir:  cependant  cette  con- 

teilation  ne  dégénéra  point  en  querelle.     Frédéric  gouverna  fes  Etats  daixs 
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une  paix  profonde  jufqu'en  1730,  que  la  mort  l'enleva.     Le  Dannemarck  ffijf.  de 
perdoi:  en  lui  un  Prince  ami  des  hommes  &  des  arcs,  ennemi  de  la  flatterie,  D.iniie- 
&  donc  le  derpotifme  dirigé  par  la  jullice,  reflèmbloit  à  l'autorité  paternelle,  "■■^''^k. 
On  ne  peut  lui  reprocher  qu'une  confiance  aveugle  en  des  hommes  avides,  '559-  jiif- 
qui  s'engraiflî)ient  de  la  Ilibilance  de  l'Etat ,  &  qui ,  au  milieu  de  leurs  con-  ,w.    "''* 
cuffions,  fçavoicnc  impofer  filence  au  peuple,  &  jouer  à  la  cour  le  desinté- 


reflèment  avec  allez  d'art  pour  falciner  les  yeux  du  Souverain.  Frédéric  n'ai-  '73o- 
moit  point  à  punir:  l'idée  d'un  fupplice  ordonné  par  lui  le  confliernoit  :  en 
examinant  le  procès  d'un  accufé,  il  craignoit  de  le  trouver  coupable;  &  cet- 
te clémence  mal -entendue  caufa  le  défordre  de  Tes  finances. 

Chrilîiern  VI,  fon  fucceiïèur,  fentit  que  la  bonté  eft  un  défaut  dans  un  Fîninckrs 
Roi ,  quand  elle  excède  les  bornes  de  la  juftice ,  quand ,  pour  ne  pas  frap-  P»""- 
per  quelques  coupables,  il  laiffe  gémir  toute  une  nation  fous  la  tj^annie  des 
fang-fues  d'Etat.  Il  noninîa  une  commiflion ,  pour  examiner  les  comptes  de 
ceux  h  qui  l'adminilbation  des  finances  avoic  été  confiée  fous  le  dernier 
règne:  plufieurs  furent  condamnés  à  une  prifon  perpétuelle;  d'autres  en  fu- 
rent quittes  pour  la  confifcation  de  leurs  biens;  efpece  de  peine,  dont  l'elfet 
ell  de  relîituer  au  Roi  ce  qui  a  été  volé  au  peuple  :  aucun  d'eux  ne  porta  fa 
tête  fur  l'échafFaud.  II  ell  rare  que  les  fentences  lancées  contre  des  financiers 
foient  mortelles:  on  fe  rappelle  ce  mot  d'un  entrepreneur  des  vivres  à  un 
Général  françois  qui  le  menaçoit  de  le  faire  pendre:  „  on  ne  fait  pas  pendre 
„  un  homme  ,  qui  peut  difpofer  de  deux  cens  mille  écus.  "  Cette  réponfe 
■laconique  dévoile  alfez  le  principe  de  cette  indulgence,  que  les  tribunaux 
de  toutes  les  nations  ont  montrée  pour  des  conculiionnaires,  qui  méritoiciu 
mille  mons,  fi  le  voleur  domellique  en  mérite  une,  puifquc  celui-ci  ne  vole 
qu'un  homme ,  &  que  ceux-là  pillent  toute  une  nation. 

Cet  aéte  de  jullice,  qu'on  pourroit  appeller  aufli  un  adle  de  clémence, 
contint  dans  leur  devoir  les  nouveaux  Adminillrateurs  des  finances,  &,  deux 
ans  après,  Chrifliern  fe  vit  en  état  de  conclure  un  traité  avantageux  à  fa  cou-      i,,j, 
ronne,  &  qui  ne  pouvoit  Çc  confommer,  fans  facrifier  des  fommes  confidé- 
rables.     Les  Cours  de  Copenhague  &  de  Pétersbourg  étoient  depuis  long- 
temps ennemies:  celle-ci  favorifoit  les  Princes  de  Holllein ,  dont  l'ambition 
Kvoic  été,  dans  tous  les  temps,  fi  funcfte  au  repos  de  la  Monarchie  Danoiie. 
Les  Rois  de  Dannemarck  s'en  étoient  vengés  en  rcfufant  aux  Souverains  Hui- 
les le  titre  d'Empereur.  (1)  L'Impératrice  Anne  embrnfù  un  autre  fyrtùme 
de  politique:  elle  confidéra  que  le  Roi  de  Dannemarck,  maître  du  Détroit 
du  Sund,  pouvoit  mettre  des  entraves  au  commerce  de  fes  Etat-\  Elle  (àcrifîa  ^„-„,.;     , 
figcment  les  intérêts  d'un  étranger  à  ceux  de  fes  fujets  ;  le  Duc  de  llûillcin  ûudn]u^ 
fut  dclaidé  par  les  llulfes,  &  contraint  de  vendre  au  Roi  le  Duché  de  Sles-  5/.-m«>% 
wigh.     La  poflenion  lui  en  fut  garantie  par  la  Ruflie;  C"s  deux  Puiflances  '^  '"  <^'''*- 
conclurent  une  ligue  dcfenlive ,  &  le  Roi  de  Dannemarck  cefTa  de  refufer  '^'"'"'' 
le  titre  depuis  i\  longtemps  contellé. 

Le  Duc  de  Ilolllcin  nue  alors  tout  fon  efpoir  dans  li  Cour  de  Suéde,  que 
fa  fituation ,  (es  anciens  rclléncimens,  &  des  intérêts  alTez  mal  entendus  ani- 
nioient  toujours  contre  celle  de  Dannemarck:  mais  on  commcnçoit  à  fe  lalTer 

(0  Mc'moiris  de  Rullic  par  le  Général  Manflcin. 
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■  SEct.  VII.  d'une  rivalité  toujours  funefte  aux  deux  nations.  Chriflicrn  VI  fe  conduific 
Bijl.  de  avec  tant  de  fagcllè,  que,  trois  ans  après,  les  Suédois  conclurent  avec  lui 
^^""^'  une  ligue  défenlive.  L'Angleterre  rechercha  aufïï  fon  alliance.  Ces  travaux 
I559-  i'uC-  poli^^u^s  étoient  fes  plaifirs;  il  aimoit  la  paix:  il  auroic  voulu  la  voir  régner 
çiues'à  nos  fur  toute  la  furfacc  du  globe,  &,  parcequ'il  l'aimoit,  il  fe  tenoit  toujours 
jours.  prêt  Ji  faire  la  guerre.    Il  avoit  rétabli  fur  un  nouveau  pied  l'ancienne  MiiicQ 

i'ubltituée,  comme  nous  l'avons  vu,  à  k  fcrvitude  féodale.     Sa  Marine  étoic 
sJns^l'aci-  dans  un  état  refpeétable.     La  ville  de  Hambourg  en  rclîcntit  la  fupériorité 
fques  de      dans  un  différend  qui  n'eut  pas  de  fuites.  Le  commerce  protégé  par  une  Ad-) 
Chri/lieni.    niinillration  jutle  &  éclairée  devenoit  de  jour  en  jour  plus  floriiFant.  La  Com- 
pagnie des  Indes  eut  affez  de  fuccès ,  pour  allarmer  les  I  lollandois  &  les 
Anglois.     Ils  s'en  plaignirent  à  Chrilliern  lui-même;  c'étoit  vouloir  engager 
un  pcre  à  arrêter  le  cours  des  pi-ofpérités  de  fa  famille.     Leurs  demandes  fu- 
rent rejettées,  &  ne  firent  que  fortifier  l'appui  que  Chriitiern  accordoit  à  fes 
fujets  établis  à  l'autre  extrémité  du  monde. 
1738.  Quoique  le  fage  Chrilliern  eût  réfolu  de  conferver  fes  Etats  dans  une  tran- 

'  D.ffu'aid   quillité  profonde,  il  fe  vit  cependant,  malgré  lui,  fur  le  point  de  prendre 
eu  juja  rie   les  armes.  Un  village  contcfté  a  quelquefois  mis  l'Europe  en  feu.  Un  baillia- 
Sieihlwjî.     gç  ccmpofé  de  douze  villages  faillit  d'allumer  la  guerre  entre  les  Couronnes 
d'Angleterre  &  de  Dannemarck.>  Il  s'agiflibit  de  la  Seigheurie  de  Steinhorft» 
que  les  deux  Rois  fe  difputoicnt:  on  fit  de  grands  préparatifs;  on  commit  de 
légères  hollilités.     Enfin  on  négocia;  le  bailliage  demeura  à  l'Eleftcur  de 
Hanovre  moyennant  un  équivalent  en  argent,  &  l'alliance  fut  renouvellée. 
Chriftiern  n'attaqua  aucun  de  fes  voifins  &  fe  tint  en  garde  contre  tous  ;  il 
évita  les  pièges  qu'on  lui  tendit  pour  lui  faire  cpoufer  les  intérêts  de  la  Ruflie 
armée  contre  la  Suéde.     Une  flotte  redoutable  protégea  fes  côtes,  fon  pavil- 
lon, fans  infuker  ceux  de  ces  deux  Puiflànces.     Il  termina   à  l'amiable  les 
différends  élevés  entre  fes  fujets  &  les  Ilollandois,  qui  prétcndoient  avoir  le 
privilège  exclufifde  pécher  la  baleine,  même  fur  les  côtes  d'iflande  &  des 
autres  poffeffions  Danoifes.    ■ 
M  rt  il  ^^  Prince  fut  fimple  fpeftnreur  de  la  guerre  defaffreufe  qu'alluma  en  1741 

Chrilliern.     ^  fucceffion  de  l'Empereur  Charles  VI.     Il  n'en  vit  pas  la  fin,  il  mourut 
j'746.       le  6  du  mois  d'Août  1746, âgé  de  quarante-fix  ans. Cet  âge  fembioit  lui  pro- 
mettre une  plus  longue  vie  &  le  Ciel  fembioit  la  lui  devoir  pour  le  repos  du 
Portrait  de   Nord  &  le  bonheur  des  Danois.  Au  refie,  il  leur  laiffoit  dans  Frédéric  V  uu 
frédtric  V,    ,|mj.g  lui-m.ême,  héritier  de  fes  vertus,  comme  de  fon  trône,  comm.e  lui  ami 
de  fon  peuple  &  des  arts,   proteéteur  des  lettres,  éconcme,  laborieux  & 
jaloux  de  von*  tout  par  fes  yeux:  en  un  mot,  il  Icmbla  que  le  Dannemarck 
n'avoit  point  changé  de  maître.  Frédéric  V  avoit  d'abord  époufé  Louife ,  cin- 
quième fille  de  George -Augufie  II,  Roi  d'Angleterre:  de  ce  mariage  naquit 
1751.       le  Prince  Chrifiicrn,  &  la  Reine  mourut  en  1751  ,  enceinte  d'un  Prince  qui 
1753-       "^  ^'^  P^^  '^  j*^"""*  Deux  ans  après,  Frédéric  contraéla  de  nouveaux  nœuds; 
il  époufa  Julie- Marie  de  Brunswick- Wolfenbutel.     Un  traité  lui  afiura  la 
Ï757-        fucctflion  éventuelle  du  Duché  de  Holfiein-Plccn,  au  cas  que  le  Duc  ne 
laiflât  point  de  poftérité  mafculine,&  cette  convention  lut  arrêtée  fous  la  ré- 
krve  de  la  ccnfirmaticn  de  l'Empereur.     L'Eurcpe  éroit  cmbraft'c  des  feux 
de  la  guerre;  par  une  politique  inconcevable,  la  Frarice  s'éioit  liguée  avec 
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la  Maifon  d'Autriche  contre  le  Roi  de  Ppudê.     Ce  héros,  prefque  feul  ré-  //■;/?.  de 
fiftoic  h  toute  l'Europe  armée  contre  lui.     Le  Roi  de  Dannemarck  fut  alTez  I3a:ine-     , 
généreux  pour  ne  point  fe  liguer  contre  le  plus  foible,  aflèz  lage  pour  ne  '^^■'^^? 
point  époufer  fa  querelle.     Le  rôle  de  médiateur  convenoit  mieux  à  ion  ca-  ques'à  nos 
raétere  que  celui  d'ennemi.     II  négocia  &  garantit  une  fulpenfion  d'armes  jours, 
entre  le  Maréchal  de  Richelieu  &  le  Duc  de  Cumberland  dans  le  Hanovre.  — ,  .    .  ■ 
Apprenant  que  les  Hanovriens  vouloient  enfreindre  la  trêve ,  il  fit  déclarer  ,'  ^glf,'J,'.l 
dans  la  plupart  des  cours,  que  fi  fa  garantie  étpit  méprifée,  fi  le  traité  ctoit  )„  années 
violé,  il  en  tireroit  une  vengeance  éclatante.     En  même  temps  on  vit  cellèr  Franço'.fe 
la  méfintelligence  qui  regnoit  depuis  quatre  ans  entre  la  Cour  de  Madrid  &  S".  ■^""' 
celle  de  Copenhague:  l'alliance  fut  renotivellée,  le  commerce  rétabli,  &  les  '"''''""'' 
ports  ouverts  de  part  &  d'autre  aux  commerçans  des  deux  nations.  Cependant 
une  armée  de  vingt -quatre  mille  hommes  s'avança  pour  couvrir  les  frontiè- 
res du  Hoiftein,  fous  la  cond'-iite  du  JMargrave  de  Brandenbourg-Culmbach. 
On  défendit  aux  femmes  des  officiers  de  l'uivre  leurs  époux  dans  cette  cam-      1758. 
pagne.  Cette  défenle  eft  un  monument  honorable  pour  le  beau  fexe  Danois, 
puifqu'elle  attelle  que  les  femmes  y  avoicnt  confervé  un  relie  du  courage  des 
anciennes  héroïnes  du  Nord ,  &  qu'avant  cette  époque  elles  accompagnoienc 
leurs  époux  dans  les  camps. 

Pendant  que  l'Allemagne  étoit  en  proie  aux  plus  affreux  ravages,  Frédé- 
ric V  ne  s'occupoit  que  de  foins  pacifiques;  il  envoj'oit  des  fçavans  parcourir 
TArabie  heureuie ,  pour  y  obferver  tout  ce  qui  pouvoit  accélérer  les  progrès 
de  Thiftoire  naturelle,  ou  former  de  nouvelles  branches  de  commerce:  ils 
dévoient  en  même  temps  étudier  les  mœurs,  les  loix,  la  religion  des  Arabes; 
&  former  une  colleétion  précieufe  des  manufcrits  les  plus  antiques.     Deux      1760. 
manufactures   de  porcelaine  s'élevèrent  dans  l'ifle  d'Amack  ;  &  la  capitale    EtabUJfe- 
trouva  aulTi  le    fupcrflu    dans  cette  ifle,  qui  d'abord   n'écoit  deftinée   qu'à  |^!"l^*p'^. 
lui  donner  le  néceflaire,  les  fruits  &  les  légumes.    Ces  occupations,  qui  ten-  dc'ric^''   '  * 
doient  toutes  à  la  fplendeur,  au  repos  du  Dannemarck,  méritèrent  h  Fré- 
déric V  cet  éloge  gravé  fur  le   bronze,  &  enfermé  fous  le  piedelhl  de  fa 
ftatue  équeftre  :  Frederico  F,   Danorum  Kegi  &  Patrl  :  cum  inter  gra- 
vijjtmos  tôt  tus  fere  Europx  tumultus  regnum  pace,   urbein  novd  aJJe&d 
regiofjc,  augeret  &  ornaret,  Commerciorunt  &  Artimn  ProteShri  coti' 

ftantijjïmo  ,  beneficetitijjtnw ,  Societas  Aftatka  &  Siiiens  di&a  ftattia:n 
cquejirem  gratitudiiiis  &  felicitatis  fiKe  monumentum  erigi  ctiravit.  Cette 
infcription  fi  vraie,  cette  louange  fi  jufie  fut  enféveiie  fous  des  pierres,  tan- 
dis qu'on  cxpofe  aux  yeux  de  l'univers  tant  de  menfonges  que  la  flatterie  gra- 
ve fur  l'airain  &  fur  le  marbre,  &  qu'elle-même  ne  croit  pas,  La  mort  du  1/61. 
Duc  Frédéric-Charles  de  Slesvvigh-Molfiein-Plocn  mit  le  Roi  en  poffefllon 
de  fcs  Etats,  où  il  conferva  l'ancienne  manière  d'adminiilrer  la  jullicc  &  les 
finances.  Ainfi  fon  defpocifmj  étoit  infenfiblc  &  ce  changement  de  domina- 
tion n'en  fit  aucun  dans  la  confiitution  de  ce  Du.'he.  ^  ■ 
La  Cour  de  Rufiio  ne  vit  que  d'un  œil  jaloux  cette  nouvelle  acquifitiBn 

^de  Frédérfc.     Pierre  III  réfolut  de  s'y  oppofer;  on  arma  de  part  &  d'autre. 

'Un  h-ibile  Général , aullerc  dans  fcs  mrurs,  profond  dans  fcs  vues,  intré;-)id5- 
dans  le?  combats,  mais  un  peu  lé,'er  dans  fi  c:)n.laite,  le  Co:n:e  de  sàînt- 
Gcrraain,  à  qui  un  moment  d'humour  avolc  fait  abaiJo.mer  fa  patrie  &  cher* 
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cher  un  afyle  dans  le  Nord,  devoir  commander  l'armée  Danoife.  La  Coui* 
de/Londres  oifroit  fa  médiation  pour  arrêter  le  fang  prêt  à  couler:  enfin  ces 
grands  différends  furent  terminés , avant  que  la  guerre  eût  éclaté; le  calme  fut 
rétabli,  &  le  premier  foin  de  Frédéric  V  fut  de  foulagcr  les  payfans  d'une 
partie  de  la  taxe  qu'ils  payoient.  Cet  amour  de  la  paix,  qui  animoit  le  Roi» 
s'étendoit  à  tout;  la  Religion  même  en  reflentoit  la  douce  influence  :  on 
vit  au  milieu  du  Juthland  s'élever  une  églife  Catholique ,  pour  les  Papilles 
qui  s'y  étoient  établis. 

Une  fédition  en  Noi"vege  allarma  la  Cour.  On  fit  partir  des  troupes  pour 
contenir  ces  faétieux,  des  commiflàires  pour  écouter  leurs  plaintes,  &  leur 
rendre  jufl:ice ,  foit  en  les  puniflànt,  foit  en  réformant  les  abus  dont  ils  fe 
plaignoient.  Les  juges  mirent  dans  leur  conduite  un  mélange  de  douceur  & 
de  lévérité,  qui  fit  rentrer  dans  leur  devoir  les  gens  de  bien  qu'un  moment 
de  vertige  avoit  égarés,  épouvanta  les  méchans,  &  rendit  l'autorité  de  Fré- 
déric, auffi  chère  aux  uns,  que  redoutable  aux  autres.  Ce  Prince  jouit  peu 
du  plaifir  de  voir  revenir  à  lui  des  fujets ,  qu'il  regardoit  comme  fes  enfans  : 
il  uiourut  le  14  Janvier  1766,  dans  la  quarante  -  deuxième  année  de  fon  âge. 
Jamais  defpote  ne  fit  plus  aimer  le  defpotifme  à  un  peuple  efclave.  On  cé- 
lébra tous  les  ans  dans  un  Jubilé  le  jour  où  la  puiflànce  abiblue  avoit  été 
remife  dans  les  mains  de  Frédéric  IV.  Les  Danois,  dans  ces  fêtes,  rendoienc 
grâces  au  Ciel  de  leur  avoir  donné  des  fers ,  &  fi  quelque  chofe  peut  rendre 
cette  flatterie  excufable  aux  yeux  d'un  homme  libre ,  c'efl  la  bonté  de  Fré- 
déric V ,  fa  tendrefle  pour  fon  peuple ,  fon  amour  pour  la  paix  ,  fon  goûc 
pour  les  arts ,  fon  horreur  pour  tous  les  vices. 

Après  la  mort  de  Frédéric ,  le  Baron  de  Bemflorf,  le  plus  ancien  des 
Minières,  fe  prcfcnta  au  peuple  fur  le  balcon  du  château  &  cria  trois  fois: 
le  Roi  Frédéric  V  efî  mort;  vive  longtemps  le  Roi  Chriftiern  VII 1  & 
trois  fois  le  peuple  répéta ,  vive  longtemps  le  Roi  Chrijîiern  VII!  Ce  Prince 
comm.ença  fon  règne  par  une  aftion  que  tous  les  Rois  devroient  imiter  & 
répéter  de  temps  en  temps,  &  depuis  plufieurs  fiecles  ufitée  en  Dannemarck; 
il  alla  fiéger  fur  le  tribunal  de  juftice ,  entendit  plaider  une  caufe ,  &  pronon- 
ça lui-même  le  jugement.  Un  double  mariage  reflèrra  les  alliances  conclues 
avec  l'Angleterre  &  la  Suéde  ;  Chriiliern  porta  d'abord  ion  attention  fur  le 
luxe.  Les  habits  en  or  &  en  argent  furent  prohibés  dans  le  Duché  de  Sles- 
wigh,  dans  celui  de  Ilolilein,  dans  le  Comté  de  Rantzaw,  la  Seigneurie  de 
Pinneberg  &  la  ville  d'Altena.  En  même  temps  qu'il  faifoic  la  guerre  au 
luxe,  Chrirtiern  accordoit  h  l'agriculture  la  proteétion  la  plus  étendue.  Il  céda 
aux  cultivateurs,  dans  le  bailliage  de  Copenhague,  la  propriété  des  métairies 
qu'ils  occupoicnt;  dans  d'autres  domaines,  il  partagea  tellement  fes  terres, 
que  chaque  payfan  eût  un  champ  entouré  d'un  fofie.  A  ro.i  exemple  la  Reine 
douairière  Sophie  Magdelaine  fupprima  les  fermes  dans  le  bailliage  de  Hirsch- 
holm  ,  &  en  convertit  les  terres  feigneuriales  en  biens  afîéétés  aux  payfans. 
On  vit  bientôt  combien  l'exemple  des  têtes  couronnées  eft  puifiànt.  Le  Ba- 
ron de  Bernilorf  &  plufieurs  Seigneurs  alFranchirent  les  payfans  des  fervicds 
qu'ils  leur  dévoient,  relies  de  la  barbarie  féodale,  qui  n'étoit  pas  encore  en- 
tièrement abolie  depuis  l'établifl^emcnc  de  la  Milice.  Le  Roi  &  la  Reine  fu- 
rent couronnés  l'année  fuivante. 

Le 
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Le  Royaume  écoic  tranquille.  Le  Dannemarck  n'avoic  rien  à  redouter  dans  //,•/?.  je 
k  ÎNord.     Ce  fut  fur  les  bords  de  l'Afrique  que  cet  Etat  trouva  des  enne-Din'ne- 
mis.     Les  Algériens  lui  déclarèrent  la  guerre.     Aufiitôt  on  arma  dans  Ics'""'^''-. 
ports  du  Royaume.     Une  flotte  menaçante  mit  à  la  voile:  elle  devoit  bom-  '559-  juf- 
barder  cette  ville  féconde  en  brigands,  éternel  fléau  du  commerce  &  de  l'hu- j'o^urs.*  "°' 
manité.     INIais  les  vailléaux  contrariés  par  les  vents  ne  purent  exécuter  cette 


entreprife.  Alger  fut  fauve  de  ce  nouveau  défallre  :  cette  ville  en  a  tant  ef-  ^7^9- 
fuyé  de  cette  nature  ,  qu'on  a  rebâti  fuccefllvement  dans  les  terres ,  loin  du 
rivage,  les  quartiers  que  les  bombes  avoient  brûlés  fur  les  bords,  &  qu'el- 
le efl:  maintenant  prefque  hors  d'atteinte.  Au  refl:e,  on  Içait  le  peu  d'inté- 
rêt que  le  Dey  prend  à  la  confervation  de  cette  place,     (i^ 

Cette  affaire  terminée,  le  Roi  s'occupa  des  progrès  des  arts,  des  fciences, 
du  commerce:  il  confulta  les  commerçans  eux  -  mêmes  fur  leiu-s  intérêts.  II 
brifa  les  entraves  qui  captivoienc  le  génie  &  les  Iciences:  la  cenfure  des  li- 
M-es  fut  abolie  :  la  preflè  obtint  une  liberté  indéfinie.  Le  genre  humain  dut 
à  unDefpote  ce  bienfait,  que  des  INIonarques  inquiets  &  timides,  des  Répu- 
bliques impcricufes  lui  ont  réfuté.  On  reconnut  bientôt  que  les  avantages 
de  cette  indépendance  en  lurpalToient  les  abus.  Le  Dannemarck  juiqu'alors 
avoit  vu  éclore  peu  de  bons  livres:  en  moins  de  trois  ans  on  vit  paroître 
plus  de  cent  quarante  ouvrages  en  tout  geni  e ,  dignes  d'être  lus  par  des  phi- 
lofophes.  Le  jeune  Monarque  parcourut  les  différens  Etats  de  l'Europe, 
pour  s'inrtruire  &  enrichir,  orner,  éclairer  fa  patrie  des  découvertes,  des 
arts,  des  lumières  des  autres  peuples:  il  revint  encore  plus  chéri,  plus  di- 
gne encore  de  l'être  ;  il  avoit  cherché  des  exemples;  il  en  donna  lui-même, 
qui  malheureufement  n'ont  gueres  été  fuivis.  La  peine  de  mort  portée  con- 
tre le  vol  fut  abolie  ;  les  voleurs  furent  condamnés  aux  travaux  publics  ;  leur 
fupplice  devint  utile  à  la  patrie.  On  tranfporta  les  cimetières  hors  des  gran- 
des villes;  la  nuit  feule  fut  dellinée  aux  convois  funèbres,  &  les  morts  cefle- 
rcnt  d'être  le  fléau  des  vivans.  Le  Roi  fonda  une  Ecole  vétérinaire ,  donc 
les  erreurs ,  fans  doute ,  ont  pu  faire  dans  fa  naiflànce  quelques  maux  par- 
ticuliers, mais  dont  l'avenir  peut  fe  promettre  un  bien  général.  Tout  fcni- 
bloit  calme  &  paifible,  lorfqu'une  révolution,  dont  la  poftériré  feule  peut- 
être  connoîtra  les  caufes,  donna  aux  Danois  étonnés  un  fpeclacle  aiîèz  com- 
mun dans  les  Etats  defpotiques,  &  cependant  julqu'alors  inouï  en  Danne- 
marck ,  depuis  que  les  Rois  y  étoient  defpotes.  Quand  il  s'agit  de  juger  des 
évêncmens  de  cette  nature,  les  contemporains  fe  trompent  fouvcnt  ilir  les 
motifs,  &  la  pofl:érité  fur  les  faits.  Nous  nous  contcnteron-  donc  de  rappor- 
ter ceux-ci  Amplement,  &  nous  laiderons  à  nos  defcendans  le  foin  de  juger 
les  caufes  d'après  les  Mémoires  pollhumes  qu'auront  pu  laiffer  les  fpeétateurs 
ou  les  aéteurs  de  cette  cataflrophe;  car  les  grands  ne  laiflLnt  percer  la  vérité 
qu'après  leur  mort  ;  pendant  leur  vie  ils  ne  fçavent  que  l'offusquer. 


(j)  Un  Anibafladeur  Efpafnol  le  menaçoit  un  Joijr  de  la  puiflance  de  fon  inaitre,  & 
lui  dilbit,  que  s'il  ne  lui  accordoit  la  laiistaftion  qu'il  demEiidoit,  il  fcroit  réduire  Alger 
en  cendres  par  fa  (lotie:  „  combien  ton  maître  depenferat-ii  povr  cet  armement?"  de- 
manda le  Dey.  „  Huit  millions,"  reprit  l'Ambaliadcur.  „  llti  bien,  "  rtpliqua  le  Dey , 
„  il  n'a  qu'à  m'en  donner  quatre;  je  mets  ce  loir  le  feu  à  là  ville,  &  il  aura  quatre  mil- 
„  lions  de  rcfte.  " 
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SncT.  Vil.  Le  dix-hui:  Janvier  les  Comtes  Scruenfée  &  Brandt,  le  Lieutenant-Géné- 
ni[î.  àt  rai  Gœlher  &  l'on  cpoiife,  le  Confeiller  de  JaUiccStriicnfée,  &  le  Profodeur 
Danne-  Berger,  Médecin  du  Roi ,  furent  arrêtés  &  conduits  à  la  citadelle.  Le  Gé  • 
Tw.  iuf-  ""^''^^  Gude,  le  Colonel  Falkenfchiold,  le  Lieutenant-Colonel  Heiïèibcrt;- , 
ques'à  nos  le  Baron  de  Bulow,  le  Contre-Amiial  Hanfen,  le  Coniciller  d'Etat  WilcTe- 
jouxs.  brand,  le  Lieutenant  Aboë  &:  U'ois  Secrétaires  du  cabinet  furent  mis  aux 
arrêts  &  gardés  à  vue.  La  Reine  &  la  PrincclTe  flx  fille  furent  conduites  au 
château  de  Cronenbourg;  &  le  Prince  Royal  fut  .remis  entre  les  mains  d'une 
Gouvernante.  Huit  des  ]ilus  habiles  Jurisconfultes  du  Royaume  furent  nom- 
més pour  inftruire  le  procès  de  ces  prifonniers.  On  fe  failit  encore  de  quel- 
ques perfonnes  fufpcdes.  Le  Comte  Struenfce,  objet  de  la  haine  publique, 
longtemps  celui  de  la  confiance  &  de  la  laveur  du  Roi ,  d'abord  fon  Méde- 
cin, puis  fon  Minillre  &  fon  Favori,  détedé  de  la  Nobleflè,  peut  être  parce 
qu'il  n'en  connoiffoit  d'autre  que  le  mérite  &  les  talens,  odieux  à  vous  ceux 
qui  avoient  qu;;lques  prétentions  fur  les  places  qu'il  accord'oit  à  fes  parens, 
enfin  regardé  connne  un  tyran  par  la  populace,  qui  fe  confole  de  fa  mifere 
&  de  fa  baflclTe  en  abhorrant  ceux  que  la  fortune  accable  de  biens  &  d'hon- 
neurs, accufé  d'athéifme  par  les  prêtres,  chargé  enfin  de  près  de  fix  cens 
griefs  par  tous  fes  ennemis,  coupable  de  piufieurs  fans  doute,  ayant  abufé 
de  fon  pouvoir  comme  fait  tout  nouveau  parvenu,  ayant  peut-être  les  pro- 
jets que  l'Europe  lui  a  fuppofés,  mais  dont  la  poftérité  feule  connoîtra  la 
faufleté  ou  la  réalité ,  fut  condamné  à  perdre  l'honneur ,  fes  biens ,  la  vie ,  à 
avoir  le  poing  coupé,  pour  s'être  arrogé  une  trop  grande  autorité,  pour 
avoir  fait  tort  à  la  caiff'e  Royale  de  plus  de  fix  millions ,  pour  avoir  falfi' 
fié  une  ajjïgnation  fur  le  tréfor ,  pour  avoir  congédié  les  gardes ,  pour  avoir 
fait  des  arrangemens  fufpeSfs  dam  la  capitale.  Brandt  fut  condamné  au 
même  fupplice , pour  forfaits  commis  par  lui  direBeriient  contre  la  perfonne 
facrée  du  Roi.  Celui-ci  joua  de  la  flûte  dans  fa  prifon  pendant-  tout  le 
temps  que  dura  fon  procès.  Tous  deux  lurent  eux-mêmes  leur  fentence  d'un 
œil  tranquille  ;  tous  deux  dormirent  paifiblèment  la  nuit  qui  précéda  l'exécu- 
tion ;  tous  deux  fubirent  la  mort  avec  le  même  courage  &  ils  excitèrent  plus 
d'admiration  par  leur  confiance ,  que  de  pitié  par  leur  malheur.  Leurs  com- 
plices furent  condamnés  à  diverfes  peines:  la  Reine  fortit  du  Dannemarck 
&  n'a  vécu  que  peu  d,î  tems  après:  enfin  tout  cela  étant  arrivé  de  nos  jours 
&  fort  récemment  nous  terminons  ici. 

Fin  de  VHifîoire  de  Dannemarck. 
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E  toutes  les  chimères  dont  l'orgueil  humain  le  repaît,  celle  d'une  illuf-  Sect.  r. 
trc  origine  efl  la  plus  ancienne  &  la  plus  commune.     Chaque  peuple ,  cha-  J^'ft-  de 
que  ville  veut  avoir  pour  fondateur,  un  Dieu  ou  un  Héros.     Les  Troyens  Q°!'"",f^* 
defcendoient  des  Dieux  &  les  Romains  cherchoient  des  ancêtres  parmi  les  f^J^  ci^^ 
Héros  dcTroye.     Le  plus  obfcur  de  nos  villages  veut  avoir  été  Colonie  Ro- 
maine ;  comme  fi  les  fleuves  les  plus  majeflueux  dans  leur  cours ,   étoient 
toujours  ceux  dont  la  fourcc  efl:  la  plus  abondante.     „  Un  petit  coin  de  ter- 
„  re prefquc  noyé  dans  l'eau  ,  dit  M.  de  Voltaire,  (i)  qui  ne  fubfilloit  que 
„  de  la  pêche  du  hare!ig,  cil  devenu  une  puidànce  formidable,  a  tenu  tête 
„  à  Philippe  II,  a  dépouille  fes  fucceflcurs  de  prefque  tout  ce  qu'ils  avoient 
„  dans  les  Indes  Orientales  &  a  fini  par  les  protéger."     Ce  rapprochement 
de  l'origine  des  Bataves  &  de  la  grandeur  des  Provinces  Unies,  eft  le  plus 
bel  éloge  qu'on  puiïïc  faire  de  cette  nation  fiere  &  modelte.     Dans  le  tableau 
que  nous  allons  tracer ,  on  verra  cette  modcilie  &  cette  fierté  faire  toujours 
la  bafc  de  ce  caraétere  franc  &  ami  de  la  liberté ,  que  la  meilleure  partie  de 
la  nation  conferve  encore.     Nous  diviferons  cette  hiftoire  en  trois  époques: 
la  première  comprendra  les  tcms  les  plus  anciens  jufques  aux  Comtes:  la 
féconde  le  gouvernement  des  Comtes  julques  à  la  révolution  qui  rendit  les 
Provinces  Unies  libres  &  indépendantes:   la  troificme  depuis  la  révolution 
julques  il  nos  jours. 

Quoique  les  Mollandois  s'embarraflènt  peu  de  la  gloire  qu'ils  pourroient  ■^nciemeté 
tirer  de  leur  origine,  il  n'en  cil  pas  moins  vrai  que  leur  hilloire  ancienne  le  ^"^  ^''^'' 

(.0  Eflai  fur  les  moeurs  &V'%ÔJ'ie  des  nations,  cli.  1^4. 
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SiiCT.  I.  trouve  lice  avec  celle  des  Romains,  donc  reflime  pour  cette  nation  cŒ  at- 
llijl.  de  teftée  par  leurs  hilloricns  les  plus  refpeftés.  Lorlqu'ils  purtercnc  leurs  armes- 
Hollande,  (j^ns  la  Germanie,  l'ide  des  Bataves  leur  parut  le  lieu  le  plus  propre  à  fer- 
u'm%'c,    ^'"^  ^^  rendez-vous  aux  troupes;  parce  que  de-là  ils  pouyoicnt  les  traiifporter 

L  dans  la  Belgique  &  les  provinces  maritimes  des  Giulcs,  par  un  des  bras  du 

Rhin,  &  par  l'autre  bras  qui  communiquoi:  à  l'Yilel,  dans  les  mers    du 
Nord ,  la  Frife  &  la  Germanie  maritime.     Ces  avantages  &  la  franchilè  que 
les  Romains  trouvèrent  dans  les  Bataves,  leur  infjjirerent  une  eltime  qu'ils 
n'avoient  pas  pour  tous  les  peuples;  ils  n'héficerent  point  de  leur  donner 
dans  les  infcriptions  publiques  le  titre  de  frcres  &  amis  de  l'Empire  Ro' 
Aimés  g"  main,  (i)     Ils  faifoient  le  plus  grand  cas  de  leur  milice:  la  cavalerie  Batave 
eftiniis dsa    ayoic  la  plus  grande  réputation;  elle  fe  dillingua  à  la  bataille  de  Piiarfale  &  à 
.Romuins.     ^.gjjg  d'Aélium.     La  cohorte  Prétorienne  qui  formoit  la  garde  des  Empe- 
reurs, étoit  compofée  en  partie  de  Ibldats  Bacaves.     Le  nom  de  Batave  écoit 
affeété  h  une  des  meilleures  légions  Romaines.  (2)     ]3ans  leur  ordre  de  ba- 
taille, une  aîle  qu'ils  appelloicnt  fingulicre,   étoit  toute  compofée  de  cava- 
liers Bataves.      Ces    faits   font  attelles  par   un    grand  nombre   de  monu- 
mens.  (3).     Tacite,  dans  plufieurs  endroits  de  Tes  ouvrages,  parle  de  cette 
nation  avec  le  plus  grand  éloge.  (4)     „  Les  Bataves,  dit-il,  qui   poiTedenc 
„  peu  de  terrein  le  long  du  fleuve,  en  occupent  une  ille  &  Ibnt  les  plus 
„  vaillans  de  tous  ces  peuples;  ils  faifoient  autrefois  partie  des  Cattes.   Obli- 
„  gés  par  des  troubles  domeiliques  de  s'en  féparer ,  ils  fe  font  retirés  dans 
„  ce  canton  de  la  Gaule,  pour  fe  donner  aux  Romains.     Aulîi  continue-c- 
„  on  à  les  traiter  avec  une  diftinétion  &  des  égards  qui  prouvent  l'eflime  que 
„  nous  faifons  de  leur  alliance.     Nous  ne  les  iniultons  point  par  des  impôts» 
,,  ni  ne  les  écnnfons  pas  par  des  gens  d'affaires.     Libres  de  contributions  & 
„  de  charges,  ils  font  delîiiiés  uniquement  au  fervice.     Nous  les  réfervons 
„  comme  nos  armes,  pour  les  employer  im  jour  de  combat." 
p  „j..jgj        Ce  que  nous  appelions  Pays  -  bas  n'étoit  qu'une  partie  de  la  Belgique  Ro- 
ou  Belgi-     maine.     On  la  divifoit  en  première  &  féconde ,  ou  en  Germanie  fupérieure 
us.  &  Germanie  inférieure.     La  Germanie  inférieure  s'étendoit  depuis  l'embou- 

Divifton  de  '■^"'"^  *^^  Rhin  jufqu'à  l'Oblinga  ou  l'Aar.  (5)  La  Germanie  fupérieure  s'é- 
la  Reigi-  tetidoit  depuis  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  jufques  à  celle  de  la  Seine  ;  ce 
que.  qui  fait  un  pays  aflcz  vafle,  dans  lequel  étoient  compris  le  Luxembourg, 

l'ifle  des  Bataves ,    la  Toxandrie ,   le  Margraviat  d'Anvers ,  les  Duchés  de 
Gueidres,  de  Cleves,  de  Juliers  ,  de  Lirabourg  ,  de  Brabant   &  les  Com- 
tés   de   Flandres   &  d'Artois. 
.      .  La  fituation  de  l'ifle  des  Bataves  entre  les  bras  du  Rhin  &  la  mer,  ell 

Jiatavsi.     ^^  même  dans  tous  les  auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé;  Céfir,  Pline,  Pom- 
ponius  Mêla  font  d'accord  à  cet  égard  avec  Tacite.  (6)     „  Au  milieu  du 

(i)  Gens  Batavonm  amki  &  fratres  Populi  Romani.  Cornel.  Aurel.  L.  i.  Voy.  Gru- 
ter  Inferip.  fol.  72  &  les  Ainiquitt%  de  Suiift.  Les  Autunois  reçurent  la  même  laveur. 
(2)  Giiuer  Infcript.  fol.  514.  R.eckius   in    llerc.   Prod.  (3)  Scriv.   Tabular.  Antiq, 

Batav.  Griiter.  Iiifcrip.  fol.  75,  fol,  519,  fol.  532.  C4)  Vit.  Agric.  36.  Hift.  paffim 

&  29.  trad.  de  la  Bletterie  &  les  notes.  (5}  Amm.   Marcell.  L.   XV.  cap.  9. 

(6)  CeCar  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  l'omp.   Mel.  ap.  Cluv.  Plin.  hift.  nat.  Lib.  IV.  c.   25. 
Tac.  de  mor.  Germao.  .]  i^Aïf^ 
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„  Rhin,  die  Pline,  efl:  l'ifle  très  noble  des  Bacaves.  "   Mais  tous  varient  fur  H:(l.  de 
retendue  &  les  limites;  ce  qui  a  donné  lieu  à  de  longues  &  pénibles  dider-  HjUanJe. 
tations,  qui  ont  jette  peu  de  jour  lur  ces  matières.     11  ell  très  diificile  de  ^.'^"i^^ 
concilier  les  defcriptions  qu'on  en  trouve  dans  les  auteurs  de  l'antiquité ,  &         '^  '^'  _ 
plus  difficile  encore  de  les  appliquer  aux  lieux  aftuellement  exiftans.      Les 
changemens  fucceflifs  des  lits  du  Rhin,  du  Vahal  &  de  la  Meufe;  les  dé-    Change- 
bouquomens  &  les  atterriflèmens  ont  occafionné  cette  difficulté.     Au  tems  '"-'*-'• 
de  Tacite ,  l'ifle  avoit  éprouvé  bien  des  changemens  depuis  Céfar.     Aux  lits 
naturels,  les  Romains  en  avoient  ajouté  d'artificiels  ;  tels  étoient  le  canal  de 
Drufuj,  la  coupure   faite  par  Civilis  à  la  digue  que  ce  même  Drufus  avoit 
élevée  pour  mettre  à  couvert  la  rive  gauche  de  ("on  canal  ;  telle  ert  la  fofïè 
de  Corbulon,  (i)     Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  divers  pafïïiges,  eil    Lit!  du 
que  le  Rhin  formoit  quatre  lits;  que  la  pointe  de  Lobeck  le  divifoit  en  deux  ^'""' 
bras ,  dont  le  gauche  étoit  le  Vahal ,  tandis  que  le  droit  confervoit  Ion  nom , 
&  pallbit  \i  Batayodufum ,  où  il  fe  féparoit  encore  &  formoit  deux  bras, 
dont  l'un  étoit  le  Leck;  l'autre  confervant  toujours  le  nom  de  Rhin,  defcen- 
doit  il  Utrecht  &  fe  divifoit  encore  en  deux  parties ,  dont  la  plus  confidéra- 
ble  paiïbit  à  Leyde.     C'eft  celle  qui  fe  perd  aujourd'hui  dans  les  fables.     A    Canal  lU 
ces  quatre  lits,  Drufus  chargé  de  la  guerre  Germanique,  en  ajouta  un  cin-  Drujin. 
quieme,  en  creufant  un  canal  de  communication  avec  l'YUel.     il  éleva  une 
digue  qui  commençoit  h  Batavodurum ,  pour  couvrir  la  rive  gauche,  qui 
fe  trouvant  plus  baflè  que  la  droite,  occalionnoic  des  débordemens  du  côté 
des  Gaules,     Ces  travaux  interrompus   par  la  mort  de  ce   Prince  ,   furent 
repris  fous  l'Empire  de  Néron,  par  Paulinus  Pompeïus,  qui  continuant  les 
levées  jufques  à  Catwyck,  mie  le  côté  des  Gaules  à  couvert  des  inonda- 
tions. (2). 

Le  Leck,  qui  fort  du  Rhin  près  de  Cuilembourg,  &  fe  rend  dans  la 
Meufe  près  de  l'on  embouchure,  ell  encore  un  ouvrage  des  Romains.  Clau- 
dius  Civilis,  après  la  victoire  que  Vefpafien  remporta  fur  Vitellius,  ayant 
été  battu  par  Cerialis,  que  Vefpafien  avoit  envoyé  dans  les  Gaules,  fe  réfu- 
gia dans  fille  des  Bataves  :  pour  arrêter  le  vainqueur ,  il  fit  percer  une  di- 
gue, &  les  eaux  du  Rhin  formèrent  le  Leck,  qui  coupe  l'ille  parle  mi- 
lieu. (3)  On  croit  que  ce  canal  avoit  été  creufé  par  Corbulon  &  que  Ci-  Cir.al  •/« 
vilis  ne  lit  que  le  déboucher.  (4)  Le  petit  Yflèl  efl:  tout  moderne,  &  ne  Coibuhir. 
remonte  qu'au  milieu  du  XIIK  liecle  :  il  fe  forma  des  faignces  du  Rhin  &c 
des  canaux,  que  creuièrent  les  habicans  d'Utrecht,  effrayés  de  la  fréquence 
des  inondations.  Cette  même  crainte  a  fait  en  divers  tems  ouvrir  tant  de 
canaux,  que  le  Rhin  épuifé  devint  un  foible  ruillcau,  qui  le  perd  dans  les 
liibies  amoncelés  h  fon  embouchure. 

L'ifle  que  forme  le  RBin  en  approchant  de  la  mer,  eft  l'ancienne  ifle  des    isle  dn 
Bataves.     Elle  comprenoit  la  Veluwe,  l'ifle  de  BomnK-l,  le  pays  d'Utrecht,  ^/'««• 
une  partie  de  la  Gucldre  &  la  Hollande,  jufques  à  Leyde.  Son  terrain  étoit,  ^'l^^'r' 
comme  aujourd'hui,  bas,  marécageux  &  prefquc  toujours  inondé.  (5_)    Lesj,"j3'j^,''' 

(1")  Tacit.  Ann.  L.  XI.  c.  20.  (<x)  Pont.  Ileuter.  CIuv.  voter.  Gall.  dercript.  L.  r. 

--(3)   Facit.   hift.  Lib.  V.   c.  ip-  (4)  HiO.  CîôiiKiralo  des  Prov.  Unies  T.  I.  ïacic 

hill.  L.  V.  c.  19,  20.  (5)  Pont.  Heut.  vet.  Gall.  defcript. 
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/lattes  ^ 
ki  Cattis. 


Orii;ines 
fabtikujef. 


Hélium, 


Flevus. 


Château 
ik  Britten. 


Celtes,  félon  l'opinion  commune,  habitèrent  les  premiers  cette  ifle  mardca- 
gcufc;  une  inondation  arrivée  cent  dix  ans  avant  l'cre  Chrétienne,  qui  dé- 
fola  toutes  les  côtca,  depuis  la  Ncirwcge  jufqucs  aux  Garnies,  força  les  Cim- 
bres  &  les  Teutons  d'abandonner  le  Jucland  &  les  ifl;s  Dinoifes.  Les  pre- 
miers habitans  de  l'iflc  formée  par  les  bras  du  llhin ,  fe  joignirent  aux  peu- 
ples fugitiis,  &  abandonnèrent  leurs  habitations  fubnurgées.  A  cette  épo- 
que, dit-on,  la  Zélande  fut  (éparée  du  contirent.  (i)  On  attribue  l'origi- 
ne des  Data ves  aux  Battes ,  peuple  de  IKfle,  que  les  Cattcs,  autre  peuple 
du  même  pays,  mais  plus  puiiïànt,  voulurent  foumettre  à  leur  dv)mination. 
Les  Battes,  trop  foiblcs  pour  leur  réfiftcr  &  craignant  l'efclavage,  fé  retirè- 
rent dans  l'iflc  que  les  Celtes  avoicnt  abandonnée ,  &  h  laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  Batavia.  Caiwyck,  Cattendrecht ,  Catîenpolder,  Catten- 
broek  portent  encore  le  nom  du  peuple  ,  avec  lequel  les  Battes  affermis 
dans  leur  ifle,  firent  enfuite  leur  paix. 

Les  anciennes  chroniques  ont  débité  beaucoup  de  fables  fur  l'origine  des 
Batavcs,  Elles  parlent  d'un  Roi  Batos  (2)  qui .  fuj'ant  la  colère  do  Panca 
fa  belle  mère ,  s'établit  par  les  confeils  de  Ménope  Roi  des  Tongres ,  fon 
beau-pere,  entre  la  Meufe  &  le  Vahal,  où  il  éleVa  le  château  de  Batten' 
bourgs  Catwyck  &  Lobeck;  &  qui  enfin,  fur  les  débris  du  palais  du  Roi 
IVJagus,  dont  les  cnfans  s'étoient  retirés  dans  les  Gaules,  s'étoit  fait  conllrui- 
re  un  palais  beaucoup  plus  magnifique,  auquel  il  donna  le  nom  de  ce  Roi. 
Il  W^^QÏh  Neo-magus ,  dont  on  a  fait  i\7;//^g?/e.  D'autres  prétendent  que 
Nimegue  efl  ÏOpidum-  Batavorum  de  'i'acite.  QÇ)  Cet  Opîdum  Batavo- 
rtini  efl:  la  feule  ville  de  l'ifle ,  dont  les  anciens  aient  parlé  ;  car  Batavodii- 
rum ,  Arenacum  ^  Fada,  Gr'umes ^  où  étoient  les  légions  que  Civilis  le  dis- 
pofoic  d'attaquer,  (4)  étoient  des  châteaux  ou  des  forts.  On  croit  qu'^r«- 
hem ,  Wageningen ,  Gorinchem  ont  été  bâtis  fur  leurs  ruines.  (5) 

Les  hiftoriens  de  l'antiquité  parlent  encore  de  quelques  châteaux  qui  ont 
difparu  &  dont  la  pofition  embarrafiè  les  modernes.  U Hélium  étoit  fitué  fur 
la  côte  occidentale  du  Rhin ,  vers  l'endroit  où  le  Vahal  &  la  Meufe  fe  jet- 
tent dans  la  mer:  on  croit  que  Drufus  l'avoit  fait  conftruire  pour  empêcher 
les  Menapiens  &  les  Toxandrïens ,  peuples  féroces,  de  faire  des  incuifions 
fur  les  terres  de  l'Empire;  que  ce  château  fut  renverfé  par  les  Saliens,  & 
que  les  Francs  bâtirent  la  Brille  à  fa  place.  (6)  Ni  le  château  de  Fkvtis, 
m  l'ifle  de  G/«,  où  il  étoit  conflruit,  ne  fubfillent  plus  aujourd'hui:  l'un  & 
l'autre  fut  englouti  par  une  inondation ,  qui  a  formé  peu  à  peu  le  Zuiderzée 
&  fubmergé  trois  provinces  entières.  (7) 

A  l'embouchure  du  Rhin  étoit  le  château  de  Britten,  qui  fei-voit  de 
magafin  aux  bleds  qui  vcnoient  de  l'ifle  des  Bretons.  On  ignore  l'origine 
de  ce  château,  dont  on  voit  les  ruines,  lorfque  \ê  vent  de  Nord  efl:  affez 
fort  pour  repoufler  les  eaux  qui  les  couvrent.  Les  uns,  àcaufe  de  fon  nom, 
en  attribuent  la  fondation  aux  Anglois;  les  autres  h  l'Empereur  Claude,  & 
enfin  à  Caligula ,  lorlque  ce  Prince  extravagant  vint  avec  une  nombreufe  ar- 


(0  Ilift.  G(înér.  des  Prov.  Unies  T. 
(3)  îlill.  L.  V.  c.  9.  C4)  Ii^- 


(2)  Voyez  le  14.  Vol.  de  cette  hifloire. 
9.  (_4J  Id.  c.  £0,  21.         (5J  Cliiv.  de  trib.  Rlicn.  Alv.  c.  11. 

Hifl,  Géndr.  des  Prov.  Unies  T.  i.  (6)  Cluv.  ubi  l'upra.        (7}  Altiiig.  Delcrip. 

Frifia;.  Pont.  Iliuter.  vet.  Gerin.  Defcript. 
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mée  défier  l'Océan  &  le  punir  d'avoir  ofé  fubmerger  quelques-uns  de  fes  vaif.  ////î.  de 
féaux ,  &  qu'il  éleva  une  tour  dans  ce  lieu  même  comme  un  nionumenc  de  fa  Holla  ide. 
victoire,  (i}.     Cette  tour  a  longtems  fubfiflé ,  &  fervoit  de  Phare.    Le  ter-  ^^'■'^'^yJ!' 
rein  que  la  mer  a  gagné  depuis  Caligula,  a  de  quoi  effrayer  ce  pays;  fur-  ''"''•  ^'^- 
tout,  s'il  eft  vrai,  comme  on  l'afllire,  que  les  progrès  de  l'Océan  font  deve- 
nus plus  fenfibles  dans  les  derniers  tems.  (2) 

Le  fol  de  la  Hollande  le  trouvant  plus  bas  que  celui  des  provinces  conti-  Inonda- 
gues,  leurs  eaux  y  coulent  .par  leur  pente  naturelle;  les  marées  les  repouf-  l'o  fi- 
lant ,  les  forcent  de  fe  répandre  du  côté  où  elles  trouvent  moins  de  rélîfcan- 
ce:  d'ailleurs ,  dans  certains  endroits  le  terrein  eft  lans  ceffe  miné  par  la  mer, 
&  s'écroule  enfin;  de-là  viennent  ces  fréquentes  &  terribles  inondations  que 
la  Hollande  &  la  Frife  ont  éprouvées.  On  a  d  jja  vu  que  les  Celtes  furent 
obligés  de  chercher  d'autres  h:cbitations.  On  a  confervé  en  Hollande  l'hif- 
toire  de  ces  fubmerfions,  comme  on  confervé  à  Naples  celle  des  éruptions 
les  plus  confidérables  du  Vefuve  ;  mais  on  peut  fe  flatter  de  l'efpérance  que 
le  volcan  s'éteindra  comme  mille  autres,  dont  on  trouve  les  veftiges;  (3) 
au  lieu  qu'il  eil  h  craindre  que  la  mer  ne  franchiiTe  les  digues  qui  la  retien- 
nent, ou  qu'elle  ne  les  renverfe,  pour  peu  qu'on  néglige  de  les  entretenir. 
En  856  les  eaux  du  Rhin  groffies  par  la  fonte  des  neiges,  repouflees  par 
les  flots  de  l'océan,  qu'un  vent  violent  «ord-ouefl  tourmenta  pendant  un 
mois,  inondèrent  les  campagnes  à  une  fi  grande  hauteur ,  qu'on  pouvoit  pè-  Leurs  ef. 
cher  des  remparts  d'Utrecht.  En  1170  &  1205,  la  Frife  &  la  Well- Frife  /"^* 
clliiyerent  les  mêmes  malheurs.  Depuis  cette  époque,  jufques  en  1250,  il 
y  eut  dix  inondations  &  deux  provinces  fubmergées,  les  plus  fertiles  &  les 
plus  peuplées  de  la  Frife.  En  1277,  l'Embs  refluant  vers  fa  fource,  inon- 
da trente-trois  villages  &  forma  le  lac  Dollart  près  d'Embden.  (4)  La 
Zélande  a  été  détachée  du  continent,  &  les  bras  de  mer  qui  la  féparent, 
forment  des  ifles  que  les  eaux  minent  &  dont  plufieurs  ont  été  englouties. 
En  1420,  dans  la  nuit  du  18  Novembre,  une  inondation  de  la  i\Ieu(è 
caufée  par  une  violente  tempête,  emporta  la  plus  ancienne  des  digues  dont 
on  avoit  rcfl^rré  le  lit  ;  le  vieux  Will  devint  une  mer  :  le  Waard  de  Sud- 
Hollande  fut  inondé  :  dans  cette  même  nuit  foixante  &  douze  villages  furent 
fubmergés,  plus  de  vingt  font  encore  fous  les  eaux  ;  hommes,  beiliaux, 
tout  fut  noyé;  la  ville  de  Dordrecht  fut  féparée  du  continent,  &  le  golfe 
de  Bicsbos  couvrit  tout  ce  pays.  En  15 14  on  voyoit  encore  au-delFus  de 
l'eau,  la  pointe  des  clochers.  (5) 

Les  anciens  Bataves  ne  connoillbicnt  point  l'art  de  fe  garantir  de  l'élément  Digl-es. 
qui  les  environnoit;  les  marées  qui  s'avançoient  dans  les  terres,  obligeoient 
les  habitans  h  fe  conflruire  des  demeures  dans  les  lieux  les  plus  élevés.  On 
commença  par  creufer  des  canaux  :  les  Romains  avoicnt  enfeigné  ces  ou- 
vrages à  ces  peuples;  Corbulon  &  Drufus  leur  avoient  appris  à  lé  garantir 
par  ces  coupures,  &  le  dernier  à  oppofer  une  barrière  aux  flots  de  l'océan; 
mais  on  négligea  ces  ouvrages.     Lorfqu'après  l'inondation  de  1 464 ,  les  eaux 

(i)  Suce,   in  Cal.  c.  46.  (2)    Junii  Ratav.   c.   10.  (3)   Voyez  l'hift.   des 

volcans  éteints.  (4)  Wilh.  Procar.  ad  ann.  i;so.  Aliing.   Defcrip.   Frid.v.    \A.  not. 

Germ.  Gabenn.  Inondai,  des  Pays -bas  &c.  (5)   Scriver.  Bat.  illurt.  lllll.  gén.  des 

Prov.  Unies. 
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Sect.  t.     fe  furent  retirées ,  on  s'apperçut  que  les  anciennes  digues  n'avoient  plus  quo 
/y//?,  de     ti-^s  peu  d'cpailTèur  :  !a  crainte  du  danger  excita  le  zèle.     On  commença  eu 
Deicdl-'    '4^^  '^^^  travaux  plus  (blidcs.     Non  feulement  on  alILira  les  digues  par  de 
tioii ç^c.     gi'os  pilotis,  mais  on  rompit  la  violence  des  flots  par  d'autres  digues  en  avant 
■ des  anciennes;  quelque  tcms  après  les  vers  s'écanc  mis  dans  le  bois,  on  for- 
ma un  talus  en  avant  des  digues,  avec   de  gros  quartiers  de  pierre.     L'érec- 
tion du  tribunal  des  digues  remonte  à  l'année  1300  :  c'ed  un  confeil  qui 
n'a  pas  de  lieu  fixe,  &  qui  s'affcmble  tantôt  à  Leide,    tantôt  à  Dclft,  tan- 
tôt à   Rotterdam  ;  fon  ficge  ell  iur  les  digues  même  ,  dont  la  conlcrvatioii 
&  l'entretien  lui  font  confiés.     Le  Préfident   s'appelle   Comte  des  diguijs-. 
DiJJéche-       A  force  de  travail  les  Holiandois  ont  reconquis  que  Iques  portions  du  ter- 
meiu.         rein  fubmergé ,  en  le   defféchant  par  des  digues  &  des  moulins.  (1)     Les 
Can.iux.    canaux  ont  d'abord  été  l'efTet  de  la  nécefïïté.     Le  premier  objet  a  été  de 
rafTcmbler  &  de  reflèrrer  les  eaux  éparfes  &  ilagnantes  ;  mais  les  canaux   qui 
les  contiennent  &  les  affujettidènt,  fervent  h  communiquer  de  ville  en  vil- 
le, &  h  tranfporter  les  marchandifes,  prefque  fans  frais,    d'une  province  si 
l'autre;  ces  canaux  Ibnt  en  fi  grand  nombre  ,  qu'à  peine  peut -on  faire  deux 
cens  pas  fans  trouver  plufieurs  ponts.  Des  terres  graffes  &  la  vafe  même  que 
l'on  tire  continuellement  de  ces  mômes  canaux ,  fuffifent  pour  former  les  di- 
gues, qui  contiennent  ces  eaux  dormantes. 
,,^'/''?^  '''      C'efi:  du  fein  de  ces  marais  que  le  Batave  a  fu  fe  rendre  refpedable  aux 
^//■p*"^j.^j^  Puiflances  les  plus  formidables,  leur  fiire  rechercher  fon  alliance,  &  éten- 
ees  Unies.'  ^^'^  ^o"  commerce  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre:  l'hilloire  d'un  tel  Peuple 
mérite  également  l'attention  du  Philofophe  &  du  Politique.     Pour  le  faire 
mieux  connoître,  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  Géogra» 
phiques:  en  parcourant  ces  provinces,  nous  donnerons  une   idée  des  pre- 
miers Peuples  qui  les  ont  habitées,  des  monumens  qui  attellent  l'ancienneté 
des  principales  villes,   de   ceux    dont  l'indullrie  moderne  les  a  embellies: 
mais  avant  tout  il  eft  nécefîàire  d'avoir  une  connoiïïance  générale  du  Gou- 
vernement. 
Anciiîn      11  refte  peu  de  monumens  de  l'ancien  gouvcmcmcnt  des  P)elges  &  des  Ba- 
^'^"j^J^^^j^"^^"  taves  avant  Charlemagne ,  qui  refondit  les  loix  des  Frifons  &  en  fit  le  Code 
de  ces  peuples;  mais  ces  loix  même  éprouvèrent   de  grands  changemens 
fous  les  Comtes.     C'étoient  des  Seigneurs  de  fa  cour,  auxquels  il  confia  l'ad- 
miniftration  des  pays  conquis  ,    &  qui  les  gouvcrnoient  Iur  les  inflruftions 
qu'ils  rccevoient  de  ce  Prince,     Un  des  principaux  devoirs  du  Comte,  étoit 
de  reijdre  par  lui-même  la  juftice  aux  peuples ,  de  prononcer  fes  jugemens 
en  public  &  de  préfider  aux  féances  du  Tribunal  ;  il  étoit  aflidé  dans  les  ju- 
gemens, de  fept  adèflèurs  tirés  de  la  bourgeoifie.     Le  tribunal  fe  tenoit  en 
pleine   can)pagne.     Cet    ufage  s'étoit  confervé  dans  la   Frile  ,  jufques    au 
XiVt^.  fiecle.    (2}     Louis  IX,  Roi  de  France,  alloit  tenir  fa  Cour  de  Julli- 
ce  dans  les  champs.  (3) 
^Sous  Us        So^3  }çs  foibles  defccndans  de  Charlemagne ,  les  Comtes  s'approprièrent 
leurs  gouvcrnemens  &  les  rendirent  héréditaires.     Pour  fe  faire  un  appui  de 

la 

(i)  Grand  recueil  è^s  placards,  ToiB.  lll.       (2)  Ubbo  Eium.  rer.  Frif.       (3)  M»-'m- 
du  Cuumincs. 
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la  nobleflè,  ils  partagèrent  avec  elle  leurs  fondions  &  leurs  prérogatives.  Hi/l.  da 
Ils  devinrent  de  petits  fouverains  &  pour  foutenir  leur  dignité,  ils  eurent  re-  Hollande, 
cours  aux  villes  qui  s'épuiferent  pour  leurs  maîtres  ;  mais  leurs  dons  étoient  ^^.'^"Â' 
toujours  accompagnés  de  la  demande  de  quelques  privilèges  prefque  toujours  ' 

accordes.  V^ers  le  XlVe.  Siècle ,  ils  parvinrent  à  obtenir  qu'ils  enverroient 
aux  afTemblées ,  des  députés  de  leur  ordre.  Les  Comtes  de  Hollande  firent 
des  concelllons  encore  plus  eflentielles.  Pendant  la  brouillerie  de  Florent 
V.  avec  la  nobledè,  on  voit  les  bourgeois  employés  dans  les  négociations, 
&  participer  concurremment  avec  les  nobles  à  radminiftracion  :  les  confeils 
des  villes  fignerent  des  traités  &  leurs  Souverains  vinrent  à  ne  rien  entrepren- 
dre ians  leur  concours  &  leur  aveu,  (i)  Dordrecht,  Leyde,  Harlem  &  Origine  des 
Delft  jouiiToient  des  droits  des  Capiales  :  Gouda  &  Amlterdam  obtinrent  le  Privilèges 
même  privilège.  ''"^•""• 

Les  Comtes  ennuyés  de  rendre  la  jullice  eux-rriêmes,  en  avoient  chargé 
leurs  aflèfleurs,  qui  la  rendoient  en  leur  nom;  les  magiilrats  du  Souverain, 
quoique  fort  fupérieui-s  à  ces  juges ,  ne  pouvoient  pas  punir  les  abus  qu'ils 
failbient  de  leurs  fon<5tions ,  parceque  le  Comte  foutenoit  fes  ofSciers.  Les 
villages  n'avoient  qu'un  juge,  qui  le  choifiiroit  les  afTedèurs  qu'il  vouloit; 
ceux-ci  n'avoient  garde  d'être  d'un  avis  contraire  au  lien  :  les  injuftices  & 
les  prévarications  fe  multipliant,  excitèrent  les  cris  du  peuple,  qui  demanda 
des  juges  de  fon  ordre.  Dordrecht  eut  un  Bourgmeftre  &  des  Officiers  mu- 
nicipaux en  1345.  Deifc,  Leyde,  Harlem  obtinrent  la  même  permiffion. 
Rotterdam  forma  un  Confeil  de  ville ,  &  Amfterdam  fe  choifit  un  corps  de 
Sénateurs  parmi  fes  habitans.  (2)  Leurs  fonélions  ne  duroient  qu'une  an- 
née; ils  ne  jugeoient  que  de  petites  caufes.  Les  Echevins  &  le  Bourgmeflre 
compolbicnt  le  iNIagillrat  :  le  Bourgmeftre  obtint  enfuite  le  pas  fur  les  Eche- 
vins; les  particuliers  y  gagnèrent,  les  affaires  furent  plutôt  expédiées,  & 
comme  leurs  jugemcns  alloient  par  appel  aux  Cours  fupérieures,  ils  ne  con- 
fulterent  que  les  loix  &  les  coutumes. 

Le  Confeil  de  Hollande  femble  remonter  in  règne  d'Albert  ;  il  n'avoic  Confeil  de 
point  de  réfidence  fixe  avant  Philippe  L  Duc  de  Bourgogne,  qui  le  transféra  ^JManie. 
à  la  Haye,  &  l'y  fixa  par  le  même  aéle  qui  le  conftitue  héritier  de  Jacqueli- 
ne Comtcdb  de  Hollande.  Les  deux  Souverains  fe  partagèrent  la  nomination 
des  officiers  qui  dévoient  régler  ce  Confeil  ;  Jacqueline  fe  réferva  le  droit 
d'en  nommer  trois  &  confendt  que  le  Duc  en  nommât  fix,  trois  nationaux 
&  trois  étrangers.  (3)  Ce  tribunal  porta  d'abord  le  nom  de  Chambre  des 
comptes  &  eut  le  droit  de  recevoir  &  de  régler  les  comptes  des  Receveurs. 
Philippe  lui  attribua  le  droit  de  juger  définitivement  toutes  contclhtions 
portées  au  tribunal,  de  nommer  &  révoquer  les  Baillis  &  de  connoîrre  des 
crimes.  (4)  11  créa  le  Grand  ïréforier,  Préfident.  En  1542  ce  tribunal 
reçut  une  nouvelle  forme  ;  le  Stadhouder  en  fut  créé  Préfident ,  au  lieu  du 
Grand  Tréforier.  Lors  de  la  révolution  il  fut  compofé  de  fept  HoUandois, 
de  trois  Zélandois  &  deux  Trajeclins.  (5) 

(0  Rymer  Ai5^.  Publ.  Auf.  T.  3.       (2)  d'Or!,  defcript.  de  Leide,  de  Harlem.   Ma- 
nif.  d'Arall.  Manif.  de  Rotterd.  (3)  flift.  géadr.  des  Prov.  unies  T.  1.  (4)  Pa- 

pend.  Ann.  Uatav.  T.  2.  (5)  Hill.  gén.  des  Prov.  unies. 
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Sect.  I. 
mil   de 

Hollande. 

tion  Êfe. 
AssEM- 

E  LliES 

Provin- 
ciales. 
Code  des 
Fi  Ifons. 


Profcrtp- 
tio7t   des 
liiiels. 


Jugement 
des  fept 
(tôles. 


Les  AfTèmblées  Provinciales  ne  porcoicnc  pas,  comme  aujourd'hui,  le  ci- 
tre  à' Etats.  Dans  celles  du  llainaut,  le  Clergé  tenoic  le  premier  rang;  dans 
celles  des  Priions,  il  écoic  admis  fans  diltinelion.  (i)  Celles  de  Zélandc 
étoient  préfidées  par  l'Abbé  de  Notre  Dame  de  Middclbourg,  Le  Clergé 
étoit  exclu  de  celles  de  Hollande.  (2)  Le  titre  d'Etats  donné  h  ces  aO'em- 
blces,  n'ell  connu  que  depuis  141b  par  le  traité  fait  eiitre  Jacqueline  & 
Philippe. 

Le  Code  des  Frifons,  rédigé  &  corrigé  par  Charlemagnc,  ne  puniiïbit  les 
plus  grands  crimes,  que  par  des  amendes  ou  par  la  confifcation  des  biens» 
Les  Etats  furent  autorités  à  faire  des  ordonnances ,  qui  proportionnaflent  la 
peine  au  crime  &  les  amendes  aux  fautes.  Guillaume  il.  punit  du  dernier 
fupplice  le  viol  &  l'aflàfllnat  ;  exigea  fept  témoins  pour  la  convicl:ion  de 
l'accufé;  fit  fupporter  les  impôts  par  les  bien-fonds;  afliijettit  les  gentilshom- 
mes ii  certaines  contributions  proportionnées  à  leur  état.  Il  fit  pour  la  Zélan- 
de,  un  Code  tiré  des  LoixFrilbiines  &  des  Ordonnances  pour  diminuer  le 
nombre  des  procès.  ■ .  • 

Rien  n'eut  été  plus  propre  que  la  Religion  à  adoucir  la  férocité  de  ces 
tetns,  fi  fes  minillres  l'avoient  mieux  connue,  ou  s'ils  avoient  eu  l'elprit  de 
leur  état;  mais  il  femble  qu'ils  ne  fe  fervoicnt  de  la  crédulité  des  peuples, 
que  pour  épaiffir  les  ténèbres,  furcout  lorfque  les  préjugés  favorifoient  leurs 
palïïons.  Les  Jugemens  de  Dieu  par  les  épreuves  du  fer,  du  feu  &  de  l'eau 
le  foutinrcnc  encore  longtems  :  la  barbarie  des  duels  n'étoit  pas  feulement 
autorifée  par  les  Princes,  mais  par  les  prêtres  même;  puifqu'on  obligeoic 
les  champions  à  fe  confeflèr  &  à  communier,  avant  d'entrer  dans  la  lice.  (3) 
Philippe  I.  défendit  le  prerhier  les  duels  juridiques  dans  toutes  les  provinces. 
Le  Code  de  Juflinicn  qui  venoit  d'être  retrouve,  fervit  debafe  à  la  légiflation 
de  ce  Prince:  il  fit  rédiger  les  coutumes,  affigna  des  appointemens  aux  ju- 
rifconfultes,  diminua  les  frais  des  procédures ,  &  fubftitua  les  voies  juridi- 
ques aux  voies  de  fait.  Il  abolit  le  jugement  des  fept  étoles.  Les  prêtres 
qui  ne  fe  battoienc  pas  en  duel,  &  qui  connoiflbient  tout  le  danger  des 
épreuves  du  fer  chaud  &  de  l'eau ,  avoient  imaginé  un  moyen  plus  commo- 
de &  moins  incertain  ;  lorfqu'ori  difputoit  la  propriété  de  quelque  bien  à  une 
églife  ou  à  un  couvent,  il  fuffilbit  à  l'Evêque  ou  à  l'Abbé  de  fe  préfenter 
avec  fept  étoles,  c'eft-à-dire  fept  prêtres  ou  religieux,  &  d'aiîirmer  que  le 
bien  concerté  appartenoit  à  l'églife  ou  au  couvent..  Ce  ferment  avoit  la  for- 
ce d'une  fentence:  il  eft  vrai  qu'on  pouvoit  en  appeller  au  Confeil  de  Hol- 
lande; mais  ce  tribunal  ne  prononçoit  pas:  il  étoit  obligé  ^de  nommer  trois 
témoins  du  côté  de  la  mer  &  quatre  de  l'intériem-  des  terres  :  leur  dépofitioii 
faifoit  l'arrêt. 

Les  Comtes  avoient  le  droit  de  frapper  monnoie  :  on  ignore  de  qui  ils 
tenoient  ce  privilège.  Il  refte  des  pièces  avec  le  bulle  de  Florent  IV.  &  au 
revers  Meden-marck,  lieu  où  elles  ont  été  frappées.  Les  Comtes  abuferenc 
de  ce  droit,  en  augmentant  la  valeur  numéraire  des  efpeces,  fans  en  augmen- 
ter h  valeur  intrinfeque  ;   le    commerce   périflbit  ;   les  peuples  fe  plaigni- 

(i)  Chron.  Frif,  S.  Bon.  Boxhorn  p.  1.  (2)  Van  der  Goes,  Rt'gifl.  des  affemb. 
d'IIoU.        (3)  Leg.  Car.  Mag.  tit.  &  verb.  Du  Et. 
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rent,  &  Jacqueline  promit  de  ne  plus  toucher  aux  monnoies,  fans  leur  con- 
lèntement.  (i^;-     ■'  .    -  •  -i  •     :o-i3a'j1)  ,        .  ;;'!;  ^i^j,,,- 

Lorfqiie  la  maffon  de  Bourgogne. mit  lé  comble  aux  atceinfes  qu'elle  por- 
ta aux  privilèges  &  à  la  liberté  des  peuples,  lorfque  la  politique  atroce  de 
Philippe  II  eut- rompu  tous  les  liens  qui  les  attachoicnt  à  leur  Souverain, 
le  gouvernement  prit  une  nouvelle  forme.  Guillaume  de  Naflàu ,  PriiKe 
d'Orange ,  en  traça  le  plan  ;  il  voulut  que  chaque  citoyen  eût  part  à  l'auto- 
rité; mais  en  même  tems  il  écarta  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à  l'anarchie, 
&  à  leur  donner  un  maître.  Pour  mieux  établir  l'égalité,  il  étendit  à  tous 
les  citoyens  la  fouveraincté  qu'il  donna  à  chaque  ville  lur  fon  territoire. 
Chacun  eut  la  faculté  de  voter  dans  les  afièmblées,  dans  les  éledions  des 
députes  &  dans  celles  des  magiflrats.  Pour  réunir  toutes  les  parties  de  ce 
pouvoir  divifé  entre  tous  les  citoyens  &  n'avoir  rien  à  craindre  de  celui  qui 
les  rcuniroit ,  il  régla  que  les  députés  provinciaux  ne  feroient  que  les  or- 
ganes des  vœux  de  la  commune,  lans  qu'il  leur  fiit  permis  d'y  rien  chan- 
ger ,  &  que,  dans  aucun  cas  ,  ils  ne  pourroient  rien  réfoudre  de  leur 
chef.  (2)    ■ 

Chaque  Province  a  fon  gouvernement  particulier.  La  Cueldre  a  le  pre- 
mier rang  entre  les  Provinces  Unies,  h  caufe  du  titre  de  Duché,  qu'elle  avoit 
depuis  1339.  Le  corps  de  Régence  y  cii  formé  de  membres  pris  de 
rOrdre  de  la  Nobleflè ,  de  la  Bourgeoise  &  du  corps  des  Légilles.  (3) 

La  Province  de  Hollande,  qui  a  donné  fon  nom  au  corps  entier  de  la 
République ,  a  confervé  à  peu  près  la  même  forme  de  gouvernement  qu'el- 
le avoit  fous  fes  Comtes  :  l'afTemblée  des  Etats  en  reprélènte  la  Sou\'eraine- 
té.  Ces  Etats  fe  tiennent  h  la  Haye  depuis  1599;  ils  font  compofés  de  la 
Nobleflè  &,des  députés  des  villes  de  Dordrecht,  de  Harlem,  de  Delft,  de 
Leyde,  d'Amflerdam,  de  Gouda,  de  Rotterdam,  de  Gorcum  ,  de  Schie- 
dam  ,  de  Schoonhoven  ,  de  Bricl  ou  la  Brille  ;  d'Alcmaar,  de  Hoorn, 
d'Enkhuifen,  d'Edam,  de  Monnikendara ,  de  Medenblick  &  de  Purmerend, 
dont  les  fept  dernières  de  la  Nord-Hollande  ou  Well-Frife.  Le  gouvernement 
de  ces  villes  cfl  prefqu'iiniibrme.  Leur  Confeil  efl  compofé  d'un  ou  de  plu- 
fîeurs  Bourgmcftrcs  &  de  Confeillers,  partie  nobles  &  partie  bourgeois:  le 
Pcnfionnaire  ell  toujours  tiré  du  corps  des  Léi^illes  &  fait  les  fonctions  de 
Procureur  -  général ,  comme  le  Grand -Pcnfionnaire  remplit  celles  d'Avocat- 
général  de  Hollande.  11  prépare  les  matières  qui  doivent  être  mifes  en  dé- 
libération, compte  les  fuffragcs ,  réfume  les  avis,  &  rédige  les  arrêtés,  qui 
fe  forment  à  la  pluralité  de  voix ,  excepté  lorlqu'il  s'agit  de  l'intérêt  géné- 
ral ou  d'impofitions:  alors  Poppofition  d'une  feule  voix  dans  le  Confeil  de 
la  ville  ou  des  villes  votantes  arrête  la  décifion.  L'unanimité  cil  néccflài- 
re,  lorfqu'il  s'agit  de  paix  ou  de  guerre,  de  levées  d'hommes  ou  d'argent, 
de  conclure  une  alliance  ou  une  ligue  avec  l'étranger.  Les  Etats  Généraux 
ont  bien  le  pouvoir  de  promulguer,  d'interpréter  ou  d'abroger  les  loix  ; 
mais  leurs  décillons  n'obligent  que  les  villes  qui  les  ont  acceptées.  Ils  n'ont 
point  le  droit  de  cadbr  les  arrêtés  faits  par  l'unanimité  des  Provinces.  Par 
l'article  Vil  de  l'Union  d'Utrecht,  les  Provinces  fe  Ibnt  réfervé  le  droit  d'c- 
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Ses  Etait. 


(i)  Hift.  gc'nér.  des  Prov.  unies  T.  i. 


(2)  Idem  Ibid. 
Gg  2 


(3)  Idem  Ibidem. 


2^5  II  I  S  T  O  I  R  C    DE    II  O  L  L  A  N  D  E 

Sac?.  I.  lire  le  Stadhouder  ou  de  fupfprimer -fa  charge,  de  nommer  le  Gouverneur  de 
Bi/î.  de  leurs  villes,  d'en  garder  les  clefs,  d'exercer  la  police,  à  rexception  du  nii- 
Ilolbnde.  ijtaire,  de  lignerles  brevets  des  officiérs.qui  font  à  leur  folde,  d'établir  des 
tilnl^'c      garnirons  dans  les  places  &  d'exiger  un  icrment  particulier  des  commandans. 

J. L_      Les  Comtés  de  Hollande  &  de  Zélande  étoicnc  fournis  au  même  Souve- 

Zéiande.  rain  &  gouvernés  par  le  même  Confcil  réfidant  à  la  Haye.  Leurs  députés 
étoient  confondus  dans  les  affcmblées  générales  ;  mais  au  commencement 
des  troubles,  la  Zélande  réclama  fes  droits  &  fcs  anciens  privilèges,  qui  lui 
furent  rendus  par  le  crédit  du  Prince  d'Orange ,  que  fa  qualité  de  Marquis  de 
rieffingue  &  de  Véere  rendoit  fon  premier  noble.  Aujourd'hui  l'ordre  de 
la  NobiefTc  y  ell:  preique  éteint;  celui  du  Clergé  n'exifte  plus;  ainfi  les  dé- 
putés de  Middeibourg  &  ceux  des  autres  villes  compofent  toute  la  dépu- 
ration. (1} 
Utrecht.  Les  Etats  de  la  Province  d'Utrecht  étoient  autrefois  fort  nombreux:  tous 
les  Gentilshommes  avoient  droit  de  féance.  Il  y  avoit  huit  députés  da 
Clergé:  ceux  des  villes  d'Utrecht,  d'Amersfort,  de  Wyck- tc-Duudlede, 
deRhencn,  de  Montfort  formoient  le  Tiers -état.  Aujourd'hui  la  députa- 
tion  eft  feulement  de  quatre  Nobles  ou  Chanoines,  deux  Bourgmellres  de 
la  capitale  &  d'un  député  que  chaque  ville  de  la  Province  nomme  ^ 
fon  tour. 
Jrife.  La  Frife  a  une  forme  d'éleétion  qui  lui  eft  particulière.  Les  bourgeois 
'  &  les  payfans  s'affemblent  féparément  :  ils  nomment  deux  commidàires  qui 
repréfentent  le  bailliage.  Ces  commiflaires  fe  réunifient  &  en  choififienc 
huit,  donc  on  forme  un  comité  &  le  refle  fe  partage  en  quatre  chambres. 
L'initruétion  &  le  rapport  des  affaires  regardent  le  comité:  les  chambres  pro- 
noncent: la  Noblcffe  n'a  aucune  prérogative. 
Over-yiïel,  La  Province  d'Over-yfl^el  eft  gouvernée  par  le  Drofiàrt  ou  Grand-prévôt  y 
pendant  l'abfence  des  Etats,  qui  fe  tiennent  alternativement  de  trois  en  trois 
ans  à  Deventer,  à  Campen  &  à  Zwol:  mais  il  ne  peut  en  faire  exécuter  les. 
Ordonnances ,  fans  être  affifté  de  trois  Gentilshommes  &  de  trois  Commiflai- 
res nommés  par  ces  villes. 
fj^    ■  La  Province  de  Groningue  eft  la  dernière ,  n'étant  entrée  dans  l'alliance 

'  qu'en  1 594  :  Groningue  en  eu.    la  capitale  :    elle  eft  gouvernée  par  un  Sé- 
nat, compofé  de  huit  Bourgmeftres  &  feize  Confcil  1ers  pris   dans  la  compa- 
gnie appellée  fermcntée ,  qui  s'afièmble  une  fois  l'an ,  pour  remplir  les  pla- 
ces vacantes  :  l'élcétion  fe  fait  par  fcrutin.     Ceux  (bus  le  nom  desquels  il  fe 
trouve  cinq  fèves  noires,  font  maîtres  de  l'cleétion.     Les  députés  aux  Etats 
font  tirés  du  Sénat.  (3) 
Etats       Comme  les  députés  des  Villes  n'ont  de  pouvoir  que  celui  qu'elles  leur  don- 
GÉNé-      nent,  celui  des  députés  que  les  Provinces  nomment  pour  les  Etats  gêné- 
RAux.       raux,  eft  reftreint  dans  les  mêmes  bornes.     Ils  n'ont  aucune  aftivité  pcrfon- 
nelle,  quoiqu'ils  aient  les  prérogatives  de  la  Souveraineté.     „  La  llcpubli- 
„  que  eft  un  Etat  compofé  de  plufieurs  Républiques  alliées,  fans  fubordina- 
„  tion  &  dans  l'impuiflance  d'exercer  aucun  aéte  attentatoire  h  l'autorité  de 

(1)  Ilill.  gdndr.  des  Prov.  unies.        (2)  Ubbo  Emm.  rer.  Frifi»  lib,  i.       (3)  VVic- 
%uefuri  iiill.  des  Prov.  unie;  i.  i. 


ou  DES  PROVINCES  UNIES ,  Liv.  XXXIII,  Si:ct.  I.       237 


„  l'une  ou  de  l'autre,  quand  même  fix  d'entr'elles  fe  réuniroienc  contre  la 
„  fepdeme. "  (i)  Les  Etats  Généraux  font  l'organe  commun  qui  réunit 
toutes  les  parties  de  la  Souveraineté  ,  &  par  lequel  l'autorité  de  chaque  Pro- 
vince devient  générale  &  delpotique.  „  Cette  forme  de  gouvernement,' 
dit  Montesquieu  en  parlant  de  la  République  fédérative,  „  eft  une  convcn- 
„  tion,  par  laquelle  plufieurs  corps  politiques  confcntent  à  devenir  citoyens 
„  d'un  Etat  plus  grand  qu'ils  veulent  former  :  c'eft  une  fociété  de  fociétés 
„  qui  en  font  une  nouvelle,  qui  peut  s'agrandir  par  de  nouveaux  afTociés 
„  qui  fe  font  unis.  "  C'eft  fous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  enviinger  la  Hollan- 
de. „  Auffi,  ajoute-t-il,  c'eft  par  cette  adbciation  que  la  Hollande,  l'Alle- 
„  magne,  les  Ligues  Sulifes  font  regardées  comme  des  Républiques  éter- 
„  nclles."  (2) 

La  réfidence  des  Etats  ne  fut  fixée  qu'en  1593.     Dans  les  premiers  tems 
ils  ne  s'alîèmbloient  que  fur  la  convocation  qu'en  faifoit'  le  Confeil  d'Etat. 
Lorlque  Leicefter  amena  des  fecours  d'Angleterre,  Guillaume  I,  qui  crai- 
gnoit  fes  entreprifes,  engagea  les  villes  à  s'alicmbler  de  leur   propre  autorité 
dans  une  ville  qui  ne  fut  point  à  portée  des  Anglois.     On  s'aiïèmbla  en  1585 
à  Middelbourg,  enfuite  à  Utrecht,  depuis  h  Delft.   Après  avoir  été  fixés  à  la 
Haye ,  ils  s'aiîemblerent  une  fois  h  Gorinchem ,  &  ce  fut-là  qu'ils  prirent  le 
titre  ^ Etats  Généraux  des  Provinces  Unies;  mais  depuis  1599  ils  fe  font 
toujours  afièmblés  à  la  Haye,  dans  la  grande  fallc  du  palais  des  Comtes, 
que  les  Etats  de  Hollande  leur  ont  cédé.  Au  milieu  eft  une  table  longue,  au- 
tour de  laquelle  les  Députés  prennent  fcance.     Si  ce  n'eft  que  le  Stadhouder 
foit  préfent,  le  Préddent  feul  a  un  fauteuil.    Vis-à-vis  du  Préfident  font  les 
Députés  de  Gucldres,  après  eux  ceux  de  Zélande,  d'Utrecht  &  d'Over-yflel; 
à  gauche  &  du  même  côté  du  Préfident,  font  les  Députés  de  Hollande;  le 
premier  fiege  à  droite  eft  occupé  par  un  Député  de  la  Province  &  les  autres 
par  les  Députés  de  Frife  &  de  Groningue.     Comme  chaque  Province  peut 
envoyer  à  fes  frais  autant  de  Députés  qu'elle  veut,  il  arrive  quelquefois  qu'il 
n'y  a  pas  afièz  de  fieges:  alors  le  furplus  des  Députés  eft  debout.     Les  Etats 
Généraux  s'affemblent  tous  les  jours  de  l'année  &  même  les  dimanches,  à 
onze  heures  du  matin.     Chaque  Province  prélîde  à  fon  tour  pendant  une  fe- 
niaine ,  d'un  dimanche  à  l'autre.     C'eft  au  Préfident  qu'on  préfente  les  mé- 
moires, lettres,  placets,  requêtes,  mémoires  des  IMiniftres  étrangers  ou  de 
la  République.     Le  Greffier  en  fait  leéture,   le  Grand -Penfionnaire  débat 
les  raifons  pour  &  contre  ,   le  Préfident  recueillit  les  voix  &  la  pluralité 
l'emporte.  (3) 

Lorfque  l'unanimité  des  fuffragcs  eft  néccflàire,  s'il  y  a  des  villes  oppofan- 
tes,  leurs  Députés  font  obligés  d'aller  prendre  de  leurs  Etats  des  pouvoirs 
fuffilans  &  la  délibération  eft  fufpendue  jufques  à  leur  retour;  ce  qui  mec 
dans  l'expédition  des  affaires  une  lenteur  fouvent  très  préjudiciable:  il  eft 
arrivé  quelquefois  que  les  Etats  ont  padé  par  dcfius  les  oppofitions  ;  mais  ft 
les  villes  oppofantes  n'avoient  point  donné  leur  confentement  à  l'arrêté, 
leurs  députes  auroicnt  eu  tout  à  craindre.     L'acceptation  générale  rend  les 


(3)1 


lid.  gcnOral.  des  Prov.  unies  T.  i. 
llill.  géntJr.  des  Prov.  unies.  Ibid. 


(2)  Efprit  des  loix,  1.  IX.  ch.  i. 
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Sect.  I.  Arrêtés  plus  ablblus  que  lesEditsdes  Rois:  nulle  puifïïuicc  fur  la  terre  n'y 
Hift.  de  jieiit  j^ji-e  ^Q  changenienc.  Les  J^cpinés  font  nommés  tous  les  trois  ans:  les 
DdiTip-'  ^°'^  ^^  comptent  par  provinces,  &  comme  il  y  en  a  fcpc,  il  ne  peut  ja- 
ti(,n  èiV.     "ifiis  y  avoir  de  partage.     Le  Stadhoudcr  ordinairement ,  n'entre  dans  cet- 

te   Anèmbiéc    que  lorlqu'il  a  quelque   propofition   à  faire ,   ou  qu'il  foie 

mandé. 
AimUi  Les  déclarations  de  guerre,  les  traités  de  pai>i  fe  font  au  nom  des  Etats 
ikj  Etats  Généraux;  c'efl  à  eux  que  les  Généraux  ô:  les  Officiers  prêtent  lérment.  Le 
Cénétaux.  Feld- maréchal  a  auprès  de  lui  un  Confeil  tiré  du  corps  des  Etats,  auquel  il 
eil  obligé  de  communiquer  fes  projets  &  qu'il  ne  peut  exécuter  Ains  l'aveu  de 
tous  les  membres:  ils  ont  droit  d'avoir  dans  le  camp  une  garde  d'infanterie 
&  de  cavalerie.  Les  Etats  Généraux,  ou  le  Stadhouder  en  leur  nom  expédient 
les  fauve-gardes,  les  lettres  de  grâce, les  tarifs  des  droits  d'entrée  &  de  fortie. 
Ils  reçoivent  les  comptes  de  la  Compagnie  des  Indes ,  ont  l'infpeftion  fur  la 
Chambre  des  monnoies ,  &  fixent  la  taille  &  la  valeur  des  efpeces.  Les 
Tréforiers ,  Receveurs  &  autres  Officiers  charges  de  la  perception  des  deniers 
publics  font  à  leur  nomination.  Ils  nomment  les  Receveurs  &  les  Magi- 
ftrats  dans  le  pays  de  conquête:  ils  ont  la  puiHànce  exécutrice;  ils  reçoi- 
vent les  Ambafladeurs  &  nomment  ceux  que  la  République  envoyé  dans  les 
Cours  étrangères.  Ils  forment  des  Bureaux  pour  les  affiures  étrangères,  la 
finance,  la  marine  &  le  commerce.  Chaque  Bureau  eft  compofé  de  neuf 
Commiflaires,  un  de  chaque  Province,  du  Greffier  &  du  Penfionnaire.  En 
un  mot,  ils  jouifiènt  de  toutes  les  prérogatives  de  la  Souveraineté;  mais 
comme  les  Villes  &  les  Provinces  participent  auffi  à  cette  Souveraineté ,  lorC' 
qu'il  furvient  des  différends  entre  les  provinces  &  les  villes,  tout  ce  que 
peuvent  les  Etats,  efi  d'offrir  leur  médiation;  mais  ils  ne  peuvent  porter 
aucun  jugement  fur  ces  contefl:ations ,  à  moins  d'un  confentement  formel 
de  la  part  des  villes  &  des  provinces  en  difpute,  &  en  effet  ce  feroit  le 
choc  de  la  fouveraineté  avec  elle  -  même.  Les  Etats  Généraux  portent  le 
titre  de  Hautes  Puissances.  L'Efpagne,  dont  la  Hollande  a  fe- 
coué  le  joug,  ne  les  appelle  que  Messieurs  les  Etats  Géné- 
raux, (i) 

GnANDE      -"^^"^  ^^^  ^^^  ^^^  P'"^^  extraordinaires,  les  Etats  Généraux  appellent  à  leur 
A  s  SE  M-     fecours,  les  membres  delà  Régence  des  fept  Provinces:  c'cfl:  ce  qu'on  ap- 
bliSe.        pelle  Grande  Afièmblée.     Il  faut  pour  la  convoquer  un -confentement  una- 
nime ;  on  communique  les  motifs  qui  l'exigent  aux  Etats  Provinciaux ,  qui 
donnent  des  inftruétions  fur  chaque  article  à  leurs  Régens;  &  les  arrêtés  de 
cette  affemblée  font  regardés  comme  loix  conffitutives  de  l'Etat.  (2) 
Conftil  ^^  Confeil  d'Etat  ou  du  Stadhouder,  fupérieur  aux  Etats  Généraux  dans 

d'Eiat.  fon  origine ,  fut  prefqu'anéanti  au  commencement  des  troubles.  Son  autori- 
té lui  fut  rendue  par  le  retour  du  Prince  d'Orange.  C'étoit  ce  Confeil  qui 
convoquoit  les  Etats  Généraux.  La  Hollande, "la  Zélande  &  le  pays  d'U- 
trecht  ayant  rappelle  leur  Stadhouder ,  lui  confièrent  le  gouvernement  & 
kù  adjoignirent  le  Confeil  d'Etat,  qui  fut  compofé  de  fix  Hollandois,  trois 
Zélandois  &  trois  Trajeétins:  ce  Conlcil  acquit  une  autorité  prefque  defpoti- 

CO  Wift'  g<Jnér.  des  Prov.  unies  T.  i.  (a)  Idem  Ibid. 
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que  fous  la  Régence  de  Leiceller,  qu'EIifabech  Reine  dWnglecerre  avoic  eu-  jjllî.  de 
voyé  au  fecours  des  Provinces  Urnes;  mais  les  Ecats  Généraux  s'étanc  con-  HoiiJnde. 
voqués  eux-mêmes  pour  prévenir  les  delîèins  de  Leicefter,  afîbiblircnc  en-  ■D-'À^'P- 
tiéremenc  l'aucorité  duCoafeil  d'Ecat,  le  dépouillèrent  de  toutes  les  préro^-a-  '''""  ^'^' 
tives  &  ne  lui  lailTereni:  que  celle  de  faire  exécuter  leurs  arrêtés.  Il  efl  com- 
pole  de  douze  députés  nommés  par  les  Provinces.  La  Gueldre  n'en  a  qu'un , 
depuis  qu'ayant  été  conquife  par  les  François  en  1672,  Groningae  qui  ob- 
tint fa  place,  en  envoya  &  continue  d'en  envoyer  deux,  comme  la  Zé- 
lande  &  la  Frife:  Utrecht  &  Over-yflèl  en  envoient  un;  la  Hollande  en  a 
trois,  dont  un  efi:  tiré  de  l'ordre  de  la  nobleilè.  Le  député  noble  de  la 
Hollande  &  les  dejx  de  Zélande  confervent  leur  commiiTion  toute  leur  vie. 
Les  villes  de  Dordrecht,  Delft,  Harlem,  Leyde  ,  Gouda,  Rotterdam  & 
Gornichem  dans  la  Sud- Hollande;  Horn,  Enkhuifen,  Alcmaar  &  Amfler- 
dara  dans  la  Nord  -  Hollande ,  nomment  tour  à  tour.  Amlerdim  s'eH:  fait 
comprendre  dans  la  Nord -Hollande,  parce  que  le  droit  de  nommer  revient 
tous  les  neuf  ans,  au  lieu  que  dans  la  Sud -Hollande  il  ne  reviendroit  que 
tous  les  vingt  ans.  Dans  ce  Confeil  les  voix  font  comptées  par  tête.  Les 
Députés  préiidcnt  à  leur  tour ,  &  les  Etats  Généraux  reçoivent  le  fermenc 
des  membres.  Les  Stadhouders  liégeoient  au  Confeil  d'Etat,  &  comme  ils 
opinoient  les  premiers ,  ils  le  rendoient  maîtres  des  délibérations;  les  Etats 
Généraux  profitant  de  la  minorité  de  Guillaume  III  ,  ôterent  la  féance  au 
Stadhouder  &  firent  de  nouveaux  réglemens  ;jm.iis  en  1748  tout  fut  remis  fur 
l'ancien  pied,  (i) 

Le  Confeil  d'Etat  s'afTemble  à  la  Haye ,  dans  une  chambre  du  palais  des    Son  dépar- 
Comtes ,  &  les  bureaux  font  dans  des  chambres  particulières  :  il  s'occupe  de  tement  £3* 
l'adminirtration  de  la  guerre  &  des  finances  :  il  délibère  avec  les  Députés  des  fV  f"^"' 
Etats  Généraux  fur  ce  qui  regarde  la  fureté  du  pays,  en  tems  de  paix  &  de  ""'"* 
guerre:  fes  arrêtés  font  portés   à  EL.  HH.   PP.   pour  être  confirmés,   à 
moins  que  le  cas  n'exige  une  prompte  expédition ,  qui  fe  fait  toujours  au 
nom  des  Etats  Généraux.     Le  Confeil  d'Etat  reçoit  le  ferment  des  Officiers 
militaires,  quoiqu'ils  l'aient  d'abord  prêté  aux  Provinces  dont  ils  dépendent; 
il  connoit  des  cngagemens  des  foldats,  des  contraventions  aux  réglemens, 
des  levées  des  troupes,  des  munitions  tant  de  guerre  que  de  bouche;  par 
appel,  des  jugemens  des  confeils  de  guerre,  des  armées,  des  places    for- 
tes.    Il  pallc  en  revue  les  garnifons  des  places  de  la  Généralité:  il  ell  chargé 
de  maintenir  la  difciplinc ,  de  fiire  exécuter  les  jugemens  à  peine  affliclive  & 
il  a  l'infpcction  fur  les  fortifications,  les  magafins,  arfénaux,  moulins  à  pou- 
dre &  places  frontières.  (2) 

Il  y  a  encore  une  Chambre  des  Comptes  compofée  de  quatorze  députés,    Chmbre 
deux  de  chaque  Province,  &  de  deux  Secrétaires  du  Tribunal,  chargés  de  ''^^  C<"»<*- 
recevoir  les  comptes,  de  les  revoir,  &  de  les  préfenter  aux  chambres.    Les  ^"' 
principaux  objets  de  cette  jurisdidion  font  tout  ce  qui  regarde  la  finance, 
quant  à  la  dépenfe;  les  comptes  de  ce  qui  rentre  dans  les  cailles  particulières 
des  Provinces,  du  produit  de  l'entrée  &  Ibrtie  des  marchandifcs ;  les  comp- 
tes du  Receveur  général;  l'cnrégillrement  de   tous  les  dons,  brevets,  or- 
donnances du  Confeil  général;  les  comptes  des  Receveurs  particuliers,  Di- 

(0  Grand  recueil  des  Placards  T.  3.  (s)  Ltmb.  Mt'ra.  T.  4. 
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Sf.ct.  I. 

Eifi.  'te 
Ilol  lande. 
Dôfcrip- 
tton  èPc. 

Chambre 
des  l'iitan- 
cts. 


Chamlre 
dds  mon- 
uoies. 


amirauté. 


Ses  Collè- 
ges. 


refteurs.  Fermiers,  Prépofés  pour  la  perception  des  contributions  fur  l'en- 
nemi, des  revenus  des  biens  eccléfialliques ,  du  produit  du  grand  &  pccic 
fceau,  des  fiefs  6c  domaines,  papier  timbré,  enfin  de  tous  ceux  qui  perçoi- 
vent les  deniers  publics.  Il  a  foin  que  la  paye  des  foldats  fe  faflè  exafte- 
,  ment  tous  les  mois. 

La  Chambre  des  Comptes  a  fous  elle  une  Chambre  des  finances ,  dont  les 
officiers  font  à  la  nomination  des  Etats  Généraux:  elle  a  quatre  Commis  & 
un  Clerc.  Les  liquidations  des  fcrvices  militaires;  les  comptes  de  l'artille- 
rie, des  munitionnaires,  des  entrepreneurs  des  vivres,  du  commifîàire  des 
pontons  ;  &c.  les  mémoires  arrêtés  à  l'armée  ;  l'enrégiflirement  des  ordonnan- 
ces du  Conféil ,  pour  folde  de  comptes  &  déclarations  des  commis  de  finan- 
ce ,  font  les  objets  du  travail  de  cette  Chambre. 

Autrefois  chaque  ville  s'attribuoic ,  à  raifon  de  fa  fouveraineté ,  le  droit  de 
battre  raonnoie  :  il  réfultoit  de  ces  différentes  fabriques  une  différence  eifen- 
lieile  dans  la  valeur  &  la  taille  des  efpeces.  Après  l'Union  d'Utrecht,  on 
recréa  une  Chambre  des  fjionnoies  de  la  Généralité  ^  pour  veiller  à  l'exécu- 
tion du  règlement  convenu  par  l'Union  d'Utrecht,  qui  fixe  la  taille,  le  poids 
&  la  valeur  numéraire  des  efpeces.  La  Chambre  des  monnoies  eft  compofée 
de  trois  Confeillers  ou  Maîtres  des  monnoies ,  d'un  Effayeur  général  &  d'un 
Secrétaire,  tous  à  la  nomination  des  Etats  Généraux;  elle  s'alfemble  dans  le 
palais  des  Comtes,  (i) 

Quoique  la  Marine  fût  déjà  confidérable,  elle  n'avoic  point  encore  des 
réglemcns  fixes  à  la  fin  du  quinzième  fiecle:  la  perception  des  impôts  fur 
l'entrée  &  la  fortie  des  marchandifes  fe  faifoit  par  les  villes  commerçan- 
tes. Qi)  Les  Souverains  de  la  niaifon  d'Autriche  créèrent  un  Amiral,  au- 
quel on  attribua  le  commandement  des  flottes  &  l'infpeétion  des  ports.  En 
1487  l'Empereur  Maximilien  lui  donna  pouvoir  de  nommer  un  Lieutenant 
&  des  Affefleurs  &  d'en  former  un  tribunal ,  qui  jugeroit  des  différends  qui 
interviendroient  fur  les  côtes,  dans  les  ports  &  même  en  pleine  mer.  Ce 
Règlement  fut  fans  effet  jufques  en  1540  ,  que  Charles  V  le  confirma. 
Guillaume  I,  en  qualité  d'Amiral,  délivra  des  commiflions  aux  armateurs, 
nomma  deux  Lieutenans,  publia  une  ordonnance  pour  les  troupes  de  mer; 
mais  les  circondances  ne  lui  permirent  pas  de  faire  exécuter  ces  réglemens  : 
il  continua  de  régir  la  Marine  avec  le  Confeil  que  la  Confédération  lui  avoit 
adjoint,  compofé  de  neuf  pcrfonnes  &  de  deux  Secrétaires.  (3)  Ce  tribu- 
nal n'avoit  point  de  réfidence  fixe  ;  les  afièmblécs  fe  tenoient  plus  ordinaire- 
ment à  Delft:  il  commençoit  à  prendre  le  titre  d'Amirauté  de  Sud-Hollan- 
de. (4)  Celui  de  Weft-Frife  ou  de  Nord-Hollande  commença  prcfque  en 
même  tems.  La  Zélande  compofa  le  fien  fur  ces  modèles.  On  recueil- 
lit bientôt  le  fruit  de  ces  établiflemens  ;  les  Affuranccs  pour  les  vaifleaux 
qui  paffoient  dans  la  Manche,  délivrées  au  bureau  de  Calais,  produifoienc 
des  fommes  immcnfes;  mais  les  corfi;ires  Zélandois  violèrent  ces  paflè- ports 
&  nuifirent  à  la  recette.  Alors  les  Etats  de  Hollande  fixèrent  les  féances  de 
l'Amirauté  à  la  Haye  &  h  Rotterdam:  le  tribunal  fut  compofé  des  députés 

des 


(Q  Ilifl.  gén 
(3)  Idem  Li' 


des  Prov,  unies ,  Tom.  i . 
V.  VI.  (4)  Idem  Ibid. 


(2)  Bor.  hill.  des  Pays-Bas,  L.  IV. 
L.  VllI. 
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des  fix  grandes  villes  :  l'Amiral ,  conjointement  avec  les  Etats ,  nommoient  Hifl.  de 
ces  députés.     Leicefter  augmenta  le  nombre  de  ces  tribunaux  Çi").    Enfin  Hollande, 
en  1597  ces  Collèges  furent  fixés  au  nombre  de  cinq.   En  1608  les  revenus  ^^■^'^"'i' 
de  l'Amirauté  montoient  à  dix-huit  mille  tonnes  d'or  (2).  ""'  ^^' 

Voici  l'ordre  de  ces  tribunaux  ou  Collèges.  Le  nombre  des  officiers  n'y 
eft  point  fixe  ;  on  y  laiflè  vaquer  plufieurs  places ,  &  quoique  chaque  Collè- 
ge doive  avoir  fon  Lieutenant,  cette  place  ne  fubfilte  &  n'efl:  toujours  rem- 
plie qu'au  collège  de  la  Haye.  Le  premier  eft  le  Collège  de  ÎNIeufe ,  déco-  Ordre  des 
ré  du  Pavillon ,  à  caufe  de  fon  ancienneté ,  &  dont  la  réfidence  eft  à  Rot-  Collèges. 
terdam  ;  il  a  douze  Confeillers  nommés  par  la  Nobledè  &  les  villes  de  Dor- 
drecht,  de  Delft,  de  Rotterdam,  de  Schiedam,  de  Gorinchem  &  de  la 
Brille,  &  parles  Provinces  de  Gueldre,  de  Zélande  ,  d'Utrecht,  de  Frife 
&  d'Over-yfièl.  Ce  Tribunal  a  ordinairement  fous  fes  ordres,  un  Lieutenant- 
Amiral  ,  un  Vice-Amiral ,  un  Contre-Amiral ,  neuf  Capitaines  &  quelques  Offi- 
ciers de  Vaiflèaux. 

Le  Collège  de  la  Zuiderzée  ou  d'Amderdam ,  a  le  même  nombre  de  Con- 
feillers, qui  l'ont  nommés  par  la  Nobleflè  de  Hollande,  la  Gueldre,  la  Zé- 
lande ,  les  Seigneuries  d'Utrecht,  de  Frife,  d'Over-ylTel  &  de  Groningue,  & 
par  les  villes  de  Harlem,  Leide,  Amrterdam,  Gouda  &  Edam.  Il  a  ordi- 
nairement fon  Lieutenant- Amiral,  fon  Vice -Amiral ,  fon  Contre -Amiral, 
trente-trois  Capitaines  ,  plufieurs  Officiers  de  Vailîèaux,  Commandeurs  ou  Ca- 
pitaines-Lieiitenans  &  un  Vaiflcau  de  garde  à  la  bouche  du  Texel,  Ses  re- 
venus vont  plus  loin  que  ceux  de  tous  les  autres  Collèges  enfemble.  11  a 
toujours  un  grand  nombre  de  vaiflèaux  fous  voiles  pour  la  fiireté  du  com- 
merce, &  pendant  la  guerre  il  met  en  mer  des  flottes  fi  confidérables ,  qu'il 
ell  obligé  de  demander  des  fecours  extraordinaires.  (3) 

Le  Collège  de  Zélande  eft  formé  de  neuf  Confeillers.  Middelbourg,  Zie- 
rikzée,  Tcr-Goes,  Thoolen,  Fleffingue  &  Veere  en  députent  fix;  celui 
d'Amfterdam  cfl:  perpétuel  :  Dordrecht ,  Delft  &  Rotterdam  en  nomment 
un  tous  les  fept  ans,  &  par  tour;  le  neuvième  efl:  envoyé  par  la  ville  d'U- 
trecht. Ce  Collège  perçoit  la  moitié  des  droits  fur  les  vailTeaux  qui  palîènt 
dans  tous  les  canaux  de  fa  dépendance.  (4) 

Le  Collège  de  Wcft-Frife  ou  du  quartier  du  Nord,  a  onze  Confeillers; 
ils  font  nommés  par  les  villes  d'Amfterdam,  Alkmaar,  Hoom,  Enkhuizen, 
IN'Jonnikendam  &  INIedcnblick;  &  par  les  Provinces  de  Gueldre,  Zélande, 
Utrccht,  Frife  &  Over-yfl"el.  Les  députés  de  Zélande  font  inamovibles; ceux 
de  la  plupart  des  villes  changent  tous  les  deux  ou  trois  ans  &  ceux  des 
Provinces  chaque  année.     Il  n'y  a  que  quatorze  Capitaines.  C5)< 

Le  Collège  de  Frife  a  dix  Confeillers;  quatre  de  la  Province:  la  Guel- 
dre, la  Hollande,  Utrecht,  l'Over-ynèl,  Groningue  &  les  Ommelandes 
députent  les  fix  autres.  Schoonhoven  &  Purmcrcnd  nomment  alternative- 
ment celui  de  Hollande,  qui  change  tous  les  trois  ans.  Ce  Collège  a  fept 
Capitaines  fous  ics  ordres. 

La  navigation ,    la  fureté  des  ports  &  des  navires ,  l'cfcorte  des  marchands 

(1)  Defcript-  de  Dordrecht.  T.  i.  ^2)  Néjroc.  du  Prdfid.  Jeanniu.         (3)  Hift. 

Gén.  des  Prov.  Unies.    (4)  Idem  Ibidem.    (5)  Ibiaem. 
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Sf.ct.  I.  font  de  leur  rcfTort,  ainfi  que  les  armemeiis  ordonnés  par  les  Etats Gcncraiiv. 
Jliji.  de  Le  produit  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  lire  h  cette  dcpcnlc  &  quand  ce 
Ilollande.  pj-octuic  cft  inRiffifànt,  le  f'urpUis  cil  fourni  par  les  Provinces.  Les  Aniirau- 
tion^'c.     ^"  ''-"'"^  chargées  du  recouvrement  des  fomn>cs  iinpofées  par  les  Etats  Gé- 

1 néraux  pour  les  arméniens.     La  dignité  de  Grand  Amiral  ell  réunie  au  Stad- 

houderat;  il  préfide  h  tous  les  Collèges.     Les  flottes  reçoivent  de  l'Amiral, 
les  ordres  &  les  routes  ;  mais  GuiH:iume  III  efl  le  feul  qui  ait  monté  une 
flotte,  encore  étoit-ce  pour  pafFèr  en  Angleterre.     Dans  preique  toutes  les 
expéditions,  c'eil  le  Lieutenant- Amiral -Général  qui  les  a  commandées,  ou 
les  Lieutenans- Amiraux  &  Vice-A.miraiix  de  la  Meufe,  de  la  Zuiderzéc, -de 
Nord  -  Hollande  &  de  Zélnnde. 
Sr.^fjfe  des      Quand  on  a  lu  les  inflruélions  &  les  ordonnances  des  Etats  Généraux  pour 
vrd'innonces  les  Amirautés,  on  n'cil:  point  furpris  des  progrès  de  leur  marine:  tout  y  efl; 
de  la  Ma-    prévu  ;  ils  y  entrent  dans  les  détails  les  plus  minutieux  de  la  difcipline,  qui 
'"^'  ell;  très  févere.     Les  Amiraux  &  CommfLndans  qui  s'en  écartent ,  Ibnt  punis 

avec  la  même  rigueur  que  le  dernier  matelot.  Il  ne  fulBt  pas  de  vaincre,  il 
faut  n'avoir  rien  négligé  pour  obtenir  la  vicloirer  On  y  alfigne  les  punitions 
&  les  récompcnfes;  c'efî  l'abrégé  d'un  code  de  Icgiflation  didc  pai"  la  là- 
geflè.  (:) 
Officiers  de  Les  principaux  Officiers  qui  dépendent  des  Collèges  de  l'Amirauté,  font 
l'.'î>n.irauté^  le  Fifcal ,  chargé  de  défendre  &  de  maintenir  les  privilegei  de  fon  Corps ,  de 
dénoncer  la  fraude  &  lés  auteurs,  de  forcer  les  armateurs  à  prendre  des  com- 
miliions,  de  faire  vuider  les  caiiîès  particulières  dans  la  cailFe  générale  &  de 
pourfuivre  ceux  qui  font  en  retard.  Les  fondions  du  Secrétaire  font  de 
délivrer  promptement  &  fins  autres  émolumens  que  ceux  qui  font  fixés,  les 
expéditions  aux  parties.  Celles  du  Receveur  général  font  d'apurer  les  compr 
tes  ,  dans  les  fix  premiers  mois  de  chaque  année.  Le  Commis  géné- 
ral reçoit  les  déclarations  d'entrée  &  de  fortie  des  marchandifes  ,. 
les  avis  &  dénonciations  des  Commis  fubaltcrnes  ,  &  remet  au  FKcal 
ces  avis  &  les  procès  verbaux.  La  garde  &  l'infpeétion  des  niagafins 
des  marchandifes  confifquécs ,  appartiennent  au  Maître  des  ventes.  11  ell 
chargé  de  les  vendre  publiquement  au  plus  offrant  &  dernier  enchériilèur. 
C'eil  au  Maître  des  équipages  à  avoir  l'œil  fur  l'équipement  des  vailîèaux 
&  fur  l'achat  de  ce  qui  leur  ell  néceOàire  ;  tenir  un  régifîre  de  l'état  de  cha- 
que vallfeau,  veiller  fur  la  conduite  des  maîtres  des  chantiers,  &c.  (2) 
Stadhud':r.  Les  dignités  de  Stadhoudcr  &  de  Capitaine  Amiral  Général  réunies  au- 
jourd'hui dans  la  Mailbn  d'Orange  &  de  NaOàu,  font  les  plus  importantes 
&  les  premières  de  la  République.  Sous  les  Princes  des  maifons  de  Bour- 
gogne &  d'Autriche,  chaque  Province  avoit  fon  Scadhouder:  il  repréfentoic 
le  Souverain  &  gouvernoit  le  pays,  d'après  les  inftruftioris  qu'il  recevoit  de 
ia  Province.  Philippe  le  Bel  porta  un  coup  funelle  à  la  liberté,  en  créant 
une  Gouvernante  Générale ,  à  laquelle  il  fiibordonna  les  autres  Stadhouders. 
Les  fucceflèurs  de  Philippe  appelles  au  gouvernement  de  plus  vallcs  Etats  , 
conliorent  le  gouvernement  des  Pays -bas  à  des  Seigneurs  qui  prirent  d'autres 
titres.     Le  Comte    d'Egmont    qui  gouvernoit  fous  Charles  V  ,   prit    celui 

(1)  Recueil  des  Placards.  T.  V.    (2)  Hift,  %inér.  des  Prov.  Unies.  T.  I. 
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de  Capitaine  général.      Le    titre   varia  ,  mais    l'aiitorité   étoit  toujours  ]a  ////?    j, 
même.  (1)  lloi'hiiide. 

Charles  V  donna  le  Stadhouderat  de  Hollande ,  de  Zélande  &  d'Utrccht  ^-fcrip- 
à  Guillaume  de  iN  afîau  ,  Prince  d'Orange,  (ii)  Lorique  Philippe  II  partie  pour  ''""  ^'^' 
rElpagnc,'le  gouvernement  général  des'  Pays -bas  paiîà  aux  mains  de  la        '       " 
Duchtiîè  de  Parme ,  fœur  naturelle  du  INionarquc,  donc  le  defpotirme  &  la 
rigueur  outrée  au  fujet  des  nouvelles  opinions,  fomentèrent  la  révolte  que 
rinquilkion  commençoit  à  exciter.     Lorfque  le  Duc  d'Albe  arriva ,  Guil-  ^utotitédu 
laume  fe  retira.     Le  Duc  le  fit  citer  au  Confeil ,  &  faute  de  comparoître  fit  Staâhoudiu 
confifquer  fes  biens  au  profit  du  Roi.     Le  motif  de  la  citation  étoit  que 
Guillaume  avoit  dit  publiquement  que  les  Rois  ne  font  pas  les  maîtres  des 
coiifcîénces.     Cette  circonllance,  la  profcription  du  Prince  &  les  cruautés 
qu'exerçoit  le  Duc,  rendirent  Guillaume  plus  cher  au  peuple.     Les  Etats 
(rénéraux  le  rappellerent  &  lui  confièrent,  à  fon  arrivée,  le  commandement 
des  troupes  de  terre  &  de  mer.     Les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande  le 
reconnurent,  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir,  chef  &  fuprême  magilîrat  des 
deux  Provinces.     Il  remplit  avantageufement  les  devoirs  que  ce  titre  lui  îm- 
pofoit.      La    liberté  de    fa    patrie   fut   le  prix  de    fon  courage   o:  de  la 
gloire.  (3) 

Maurice,  fon  fils,  fut  revêtu  par  les  Etats  des  mêmes  charges,  mais  avec 
des  reftriftions.  Il  rendit  de  grands  fervices  h  la  République.  Mais  comme 
51  étoit  plus  grand  capitaine  que  fon  perc,  qu'il  n'avoit  de  confidération  à 
efpérer  qu'autant  que  la  guerre  continueroit ,  que  la  France  s'entremettoic 
alors  pour  la  paix,  &  que  les  Provinces  épuifées  la  defiroient,  il  s'attacha 
h  rendre  les  négociations  inutiles.  Le  Grand -Penfionnaire  Oldcnharnevek 
paya  de  la  tète,  d'avoir  été  fon  antagonille.  Maurice  fe  (ervit  de  la  pléni- 
tude du  pouvoir,  que  les  Etats  lui  avoient  donné,  pour  le  perdre:  mais  il 
n'ofa  pas  aller  plus  loin  ;  Çq$  ennemis  veulent  qu'il  vit  tant  de  dilTicultés  au 
projet  de  fe  faire  inaugurer  Comte,  que  l'impolfibité  de  les  furmonter  abré- 
gea fes  jours.  (4) 

Frédéric- Henri,  fon  frcrc ,  eut  les  mêmes  dignités:  il  joignoit  h  une  po- 
litique plus  déliée,  plus  d'intrépidité,  plus  de  bonheur  à  la  guen'e  ,  &  plus 
d'avcrfion  peut-être  pour  la  paix:  habile  h  fe  concilier  les  efprics,  ih  favori- 
foit  en  fccret  ceux  que  fon  frère  avoit  perfécutés,  &  confentit  enfin  h  la 
paix  de  Munflcr.  11  s'acquit  plus  d'autorité  que  fes  prédéceffèurs.  Il  fe  con- 
tentoit  des  titres  de  Stadhouder,  de  Capitaine  &  Amiral  général ,  &  il  écri- 
voit  à  Charles  I  Roi  d'Angleterre,  en  demandant  la  fille  de  ce  INlonarque 
pour  fon  fils,  que  quoiqu'il  n'eût  pas  le  titre  de  Souverain,  fon  autorité 
n'étoit  pas  inférieure  à  celle  des  Rois.  (5)  Les  Etats  fe  plièrent  à  fes  volon- 
tés, en  croyant  ne  fuivre  que  leurs  opinions;  il  leur  dicftoit  les  arrêtés  qu'ils 
croyoicnt  ftire  librqment;  il  obtint  pour  fon  fils  Guillaume  II,  qui  n'avoit 
que  cinq  ans,  la  furvivancc  de  fes  charges,  &  mourut  bientôt  après. 

Ce  jeune  Prince  qui  hérita  plus  de  l'ambition ,  que  du  génie  &  des  talens 

(0  I^eçift.  des  Aflcmb.  dcWolI.  Van  def  Gocs.  (2)  Le  Clerc  Ilill.  des  Prov.  Uiiicj. 
T.  J.  Voyez  l'hilloire  du  Stadhouderat  par  M.  TAbbc'  Ravnal.  (3)  llift.  •^énét.  des  l'rov. 
Unies.  T.  i.  (4;  Le  Clerc  Ilill,  des  Prov.  Unies.  T.  i.Aubery  ftKni.  cli.  IV.  (5)  Ait- 
zjiua  liv.  20. 
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Sect.  I.  de  fon  père,  mauifefta  trop  ouvertement  fcs  défirs  pour  la  Souveraineté,  & 
aifl'  de  mourut  encore  jeune  en  1650,  de  la  petite  vérole:  il  lailîà  fa  femme  encein- 
Hollaiide.  [£_  L^g  Etats  de  Hollande  rétablirent  l'ancienne  forme  de  Gouvernement, 
Uon%'c     ^  "^^"^  ^^  ^'^^^^'^  qu'ils  firent  avec  Cromwel ,  ils  promirent  de  priver  le  jeune 

L  Prince,  des  charges  de  fes  pères  &  abolirent  le  Stadhouderat  par  un  Edic 

perpétuel,  (i) 

Après  la  mort  de  Cromwel,  Charles  II  prit  les  intérêts  du  jeune  Guil- 
laume: les  amis  de  fa  mailbn  agirent  fourdemenc:  le  peuple  vit  avec  atten- 
driHcmcnt  le  defcendant  du  Liljérateur  de  fa  patrie,  dépouillé  de  l'héritage 
de  fes  pères.  Le  Penfionnaire  de  Wit  fe  déclara  ouvertement  contre  le  ré- 
tablinemcnt  de  ce  Prince  dans  fes  charges.  (2)  On  traitoit  alors  une  triple 
alliance  entre  l'Angleterre,  la  Suéde  &  les  Provinces  Unies.  Charles  fe  pré- 
valut de  cette  circonilance,  demanda  pour  Guillaume  &  obtint  la  charge  de 
Capitaine  général.  La  fituation  où  la  République  fe  trouva  bientôt  après, 
par  les  conquêtes  de  Louis  XIV,  fournit  un  prétexte  aux  amis  de  Guillaume 
pour  rejecter  la  caufe  des  malheurs  de  l'Etat,  fur  la  négligence  &  les  trahi- 
fons  de  fes  ennemis,  &  les  Etats  Généraux  fe  virent  forcés  de  révoquer 
l'Edit  perpétuel.  (3)  A  fa  mort  les  Etats  rétablirent  la  forme  précédente 
de  leur  Gouvernement ,  Guillaume  ne  laifiànt  point  de  poflérité. 

Le  Stadhouderat  de  Gueldre  &  celui  de  Frife  avoient  été  déclarés  héré- 
ditaires dans  la  branche  de  Naflàu.  Le  Comte  Jean  de  Nadàu  fut  créé  Stad- 
houder  de  Gueldre  en  1577.  Cette  dignité  pallà  aux  Comtes  de  Berg  &  de 
Meurs,  qui  la  transmirent  h  Maurice  Prince  d'Orange.  La  même  année 
1577,  le  Comte  de  Renneberg  prit  poilèiïion  des  Provinces  de  Frife,  d'O- 
ver-yflèl  &  de  Groningue.  Guillaume  Louis ,  Comte  de  Naflàu ,  réunit  fur  fa 
tête  les  Stadhouderats  de  Frife,  de  Groningue  &  de  Drenth.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Erneft  Cafimir  fon  frère ,  qui  fut  remplacé  par  fon  fils  Guillaume 
Frédéric  ,  qui  fut  père  de  Jean  Guillaume  Frifon  ,  qui  lui  fuccéda. 
Celui-ci  laiflà  en  mourant  fon  Epoufe,  Marie  Louife  fille  de  Charles, 
Landgrave  de  Heflè  Cafl^l,  enceinte  d'un  fils,  dont  elle  accoucha  le  i  Sep- 
tembre 171 1  &  qui  fut  nommé  Guillaume  Charles  Henri  Frifon.  Ce  fut 
lui  qui  époufa  Anne  Princefl^  Royale  d'Angleterre,  &  qu'en  1747  les  Etats 
fe  virent  contraints  de  nommer  Stadhouder,  Capitaine  Général  &  Amiral  de 
l'Union.  On  alla  plus  loin  qu'on  ne  l'avoit  fait  pour  aucun  de  fes  prédécef- 
feurs:  ces  Charges  furent  déclarées  héréditaires:  ce  Prince  moui'ut  peu  de 
tems  après  &  les  fept  Provinces  reconnurent  pour  fon  fucceflfeur,  ion  fils 
encore  enfant  &  déférèrent  la  tutelle  à  la  Princeffe  fa  mère.  (4) 

Le  Stadhouder  a  autant  de  pouvoir  que  les  anciens  Comtes,  &  dans  cer- 
tains cas  il  exerce  une  autorité  dont  les  Etats  n'ont  que  le  fimulacre.  (5) 
On  verra  dans  cette  Hilloire,  après  l'époque  &  la  révolution  ,  jufques  à  quel 
point  les  Princes  de  la  Maifon  de  Nafïïiu  ont  reculé  les  bornes  du  pouvoir 
qu'ils  tiennent  du  Stadhouderat.  Celui  que  Frédéric  Henri  tranfmit  h  fou 
fils  étoit  illimité.     Avant  lui  le  Stadhoudef  recevoit  fes  inllruétions  des  Etats 

CO  Raynal  Hift.  du  Stadhouderat.  (2)  Le  Clerc  Hill.  des  Provinces  Unies.  T.  2. 
(3)  Le  Clerc  ihid.  Ilill.  du  Stadhoud.  Hift.  de  Guill.IIL  (4)  IlidGiin.  des  Prov.-Uuies. 
T.  X.    Cs)  Wicqueibrt  Ajub.  &  fes  foact.  T.  i.  §.  iî. 
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Généraux,   &  lorfqu'il  s'en  écartoic,  les  Provinces  pouvoienc  le  dépofer:  Hijl.  cîe 
mais  les  chofes  ont  bien  changé  de  face.  Hollande^ 

Après  le  Scadhouderat  la  charge  de  Grand -Penfionnairc  étoic  la  plus  im-  ïî^^^'S' 
portante  de  la  République,     Chaque  ville  a  le  fien,  &  c'eit  de  ceux  des  vil-     "  ,. 

les,  qui  font  tous  pris  dans  le  corps  des  légiftes,  qu'on  tire  celui  de  Hollan-  Grand- Pen- 
de. Sa  charge  ell  à  vie:  la  garde  des  fceaux  &  des  archives  lui  cil  confiée;  fionmire  de 
il  répond  de  la  fiireté  &  de  la  liberté  de  la  République  ;  dès  qu'il  foup-  ^''^^'^■^' 
çonne  qu'on  veut  attenter  à  lès  privilèges ,  il  doit  en  prendre  ladéfenfe,  tout 
lacrifier  à  leur  confervation  ,  &  veiller  lans  ceilè  ilir  les  démarches  du  Stad- 
houder.  Ses  fonélions  ordinaires  font  très  pénibles;  elles  exigent  de  grandes 
lumières,  une  intégrité  à  toute  épreuve  (k  une  fermeté  inébranlable.  Il  s'in- 
ftruitde  toutes  les  affaires  qui  doivent  être  miles  en  délibération:  c'eil  lui 
qui  les  propofe,  qui  les  rapporte,  qui  recueille  les  voix,  rédige  les  arrêtés, 
les  enrégiftre ,  les  expédie ,  les  fait  publier  &  en  preflè  l'exécution.  C'ell 
à  lui  que  les  Minières  étrangers  doivent  s'adreflèr  &  lui  communiquer  leurs 
demandes:  (i)  mais  ce  qu'il  a  le  plus  à  redouter  eft  l'ambition  du  Stad- 
houder.  Oldenbarnevelt  fut  la  victime  de  celle  de  Maurice,  qui  lui  devoir 
en  partie  fa  grandeur.  De  VVit  fut  raafTicré  par  la  populace  pour  s'être  op» 
pofé  au  rétabliiïèment  du  Stadhouderat.  On  verra  ailleurs  l'hiiloire  de  ces 
fanglantes  catallrophes. 

On  ignore  quel  fut  le  commerce  des  anciens  Bataves:  on  fait  feulement  Commerce  ^ 
que  ceux  des  Germains  qui  étoient  les  plus  voiOns  de  la  mer,  apprirent  des  ^^''^'f', 
Romains  à  échanger  le  fuperflu  des  produétions  de  leur  pays  &  de  leur  in-  """'  '  ^' 
duftrie  pour  d'autres  objets.  Les  Romains  ayant  tracé  aux  Zélandois  la  rou- 
te delà  Grande  Bretagne,  ceux-ci  en  tirèrent  des  bleds;  leur  navigation 
étoit  protégée  par  les  forts  que  Drufus  avoit  élevés  fur  le  bord  du  Rhin,  (a) 
Des  marchands  étrangers  le  fixèrent  dans  le  pays;  le  paflàge  &  le  féjour  des 
armées  y  répandirent  de  l'argent;  le  commerce  acquit  de  l'aétivité;  les  arts 
des  Romains  furent  cultivés:  les  Germains  travaillèrent  la  laine;  des  manu- 
faétures  s'établirent  &  parvinrent  bientôt  à  une  telle  perfection  ,  que  les  Ro- 
mains s'habilloient  des  étoffes  qui  en  fortoient.  La  fineilè  des  draps  des 
Atrebatcs  étoit  fort  célèbre  au  tems  de  Julien.  (3}  Les  Germains  échan- 
gcoient  les  produétions  de  leur  induftrie  avec  les  bleds  d'Angleterre  &  d'Ita- 
lie. Sous  les  Rois  Francs,  le  commerce  des  Pays -bas  étoit  déjà  fort  étendu; 
les  draps  de  Frife  étoient  regardés  comme  les  plus  parfaits  au  tems  de 
Charlemagne.  Il  cil  vrai  que  cette  province  trouvoit  chez  elle ,  les  prin- 
cipaux aliniens  du  commerce,  les  bleds  &  les  belliaux.  Le  moine  de  Saint 
Gall  dit  que  Charlemagne  envoya  au  Roi  de  Perle  des  pièces  d'étoffe,  blan- 
ches,  grifes,  couleur  de  faphir  &  de  pourpre.  (4)  &  que  chaque  année 
aux  fêtes  de  pdques  il  donnoit  un  manteau  de  drap  de  Frilê,  à  chacun  des 
officiers  de  fa  maifon.  Les  foires  que  ce  Prince  établit,  propagèrent  le  com- 
merce des  Pays- bas:  s'étant  brouillé  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  ayant 
défendu  à  fes  fujets  tout  commerce  avec  les  Anglois ,  les  habitans  de  VVyck- 
te  -  Duurllcde  &  de  Tiel  le  fupplierenc  de  faire  ceflèr  cette  interruption ,  qui 

CO  Hilt-  Biî"-  «lûs  Vrnv.  Unies.  T.  r.  C*)  Aufon.  Poem.  MoH;!!.  v.  43J.    (3)  Stri- 
bon.  L.  IV.     (4)  Monacb.  S.  Gai.  de  reb.  Car.  Mag.  L.  n.  cli.  XIV. 
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•Sect.  I.      ruinoit  leur  pays ,  &  ce  Prince  touché  de  leurs  plaintes ,  fit  négocier  une 
H 'm"  ^f.     réconcili.uion.  (i) 

Delht')-  ^^'^    commerce  des  Pays  -  bas  prefqu'anéanti  par  ics  guerres  civiles,  qui 

tion  [^c.      fuivirent  la  mort  de  cet  Empereur,  ne  Ce  releva  que  fous  les  Comtes.  (2) 

Alors  les  nianufadlures  de  Frife  devinrent  plus  célèbres  que  jamais  :    une 

émeute  des  ouvriers  contre  les  manufacturiers  dans  le  XlVe.  fiecle,  porta  un 
coup  funefte  au  commerce  de  Frife;  les  flibriquans  portèrent  leur  indulirie 
Cmir.me  en  lloliande ,  dans  la  Flandre,  le  Brabant ,   &  le  cornmerce  de  ces  pays 
avec  l'An-  avec  l'Angleterre   devint   très  confidérable.       Il  confilloit  en  vins,   bleds , 
gUterre.       bois,  fer,  laines,  draps  &  quelques  parties  d'or  &  d'argent  des  mines  de 
Devonshirc.  (3)  Ldoua,rd  I,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  les  Flamands, 
ayant  ferme  fes  ports  aux  peuples  d'Outremer,  les  Holiandois  &  les  Zélan- 
dois  portèrent  la  défolation  fur  les  côtes  d'Angleterre:   par  le  traité  qui  fui- 
vit  cette  guerre,  les  Zélandois  dont  la  marine  étoit  redoutable,  obtinrent  la 
liberté  de  la  pêche  fur  les  côtes  d'Yarmouth.     Ils  rétablirent  Edouard  lit 
fur  le  trône  ,qui  leur  accorda  quantité  d'exemptions  &  de  privilèges.  (4)  Leurs 
ports  lurent  IVéquentés  par  toutes  les  nations  &  par  les  Arabes  même.  (5)   . 
La  Marine  n'avoit  alors  ni  loix  ni  réglemens  :  c'efl:  à  l'Archiduc  Maximilien 
d'Autriche  qu'il  faut  rapporter  les  premiers  qui  furent  faits-:  il  les  publia  pendant 
la  régence  en  1484;  il  créa  des  tribunaux,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  aux- 
quels il  donna  le  droit  de  juger  de  toutes  les  conteilations  qui  s'éleveroient 
fin-  les  côces,  dans  les  ports  &  en  pleine  mer,  fauf  l'appel  à  l'Amirauté.  La 
marine  fe  perfeétionna.     Les  canaux  furent  mieux  entretenus,  on  en  crcufa 
de  nouveaux  ;  les  embouchures  des  rivières  étoient  élargies  &  les  vailTeaux 
étoient  mieux  confiruits. 
j4vec  le         Les  Oflerlingues  ou  Peuples  du  Nord,  civilifés  par  les  arts  que  les  Che- 
Ntri.         valicrs  Teutoniques  firent  connoître  h  la  Prufle  Ducale ,  qu'ils  avoient  dévas- 
tée pour  y  planter  la  Foi,  apportoient  les  bleds  dont  ils  rcgorgeoient,  aux 
peuples  de  la  Germanie  qui  en  manquoient.     En  13 15  une  famine  horrible 
affligea  la  Hollande;  les  Ofteriingties  y  verferent    des  approviiionneraens   fi 
abondans,  que  le  bled  y  devint  très  commun.     Les  Holiandois  firent  amitié 
avec-ces  peuples:  le  Roi, de-  Suéde  leur  permit  d'établir  des  comptoirs  dans 
les  Etats.  (6)  Le  Roi  de  Dannemarck  mit  leurs  vaifïèaux  à  contribution  fur 
la  Baltique,  dont  il  pouvoii;  leur  dilputer  l'entrée.     Les  Droits  furent  réglés 
par  des  Connnifiàires,  que  les  Holiandois  obtinrent  de  cette  Puiflànce.     En 
141 8  fe  forma  la  Ligue  Anféatiquc ,    alTociacion  qui  devint  fi  nonibreufe, 
qu'on  rangea  les  villes  qui  y  étoient  entrées,    fous  quatre  métropoles,  Lu- 
beck,  Dant/.ick,  Brunswick  &  Cologne:  cette  afibciation ,  quoique  formée 
de  bonne  foi<,  ne  dura-  pas-  longtems. 

Plufieurs  circonftances  avoient  concouru  h  rendre  la  ville  d'Amfierdam  très 
favor-ablc  au  commerce.  L'ouverture  de  la  Zuiderxée  par  l'élargifTcmcnt  des 
bouches  du  Texel,  qu'une  tempête  avoit  occafionné ,  avoit  lait  de  TV,  un 
portvalle,  commode  &  fûr'i,  cbnEre  les  vents,  &  ini  afyle  contre  les  cor- 

:  .     ■      ■        '.   i       ;...  :  ^.,[  ..   .'j,'l    :„   . 

CO  Chron.  de  Fontanelle,  ch.  14.  {2)  Ilirt.  gén.  des  Prov.  Unies.  T.  i.  (;3)Rymer 
Act.  l'iih.  Anft-I.  T.  I.  p.   I,            (4)  Idem  ibid.  T.  i.  (5)  Hug.  Grot.  Ep.  494. 

(.6)  Vo'yu'z  l'ilift.  de  Suéde  &  de  D.mucmartk.  ■    -r 
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faires  &  les  ennemis.    De  cebaffin,  des  canaux  qui  commiiniquoient  à  cou-  /////.  ds 

tes  les  rivières,  diltribuoienc  les  marchandifcs  dans  h  Sud -Hollande,  dans  la  Il>5|'îinde. 

Flandre  &  le  Brabanc,  d.ms  l'une  &  l'autre  Frife,  en  Allemagne.     La  ville  ,fj"^] 

d'Amllerdam  acciroic  h  elle    tout  le  comnicrce  du  Nord.     Les  Ollerlinsrues  1. 


ie  plaignirent;  Lubecic  demanda  jultice  à  Piiilippe.  La  guerre  s'alluma:  les 
Ollerlingues  avoient  pour  eux  Rusdorft' ,  Grand- maître  de  l'Ordre  Tcuto-  - 
nique  ik  le  Duc  de  Holilein;  mais  les  holnlités  forent  Aifpendues  par  les 
démêlés  qui  s'élevèrent  entre  ibric  Roi  de  Dannemarck  &  les  villes  de  Po- 
méranie.  Les  fiollandois  auroienc  pu  profiter  de  ces  troubles,  mais  ils  lurent 
arrêtés  par  les  propoiuions  d'une  trêve.  Les  négociations  traînèrent  jufqucs 
à  ce  que  ie  Dannemarck  eût  fait  la  paix;  alors  tous  les  vailTeaux  Hollandois 
qui  fe  trouvèrent  dans  les  ports  des  Oiicrlingues  furent  arrêtés  &  ceux  qui 
étoienc  dans  la  mer  Baltique ,  cbafFés  par  les  armateurs.  Cette  conjuration 
ne  fut  pas  le  l'eul  malheur  qu'éprouvèrent  les  Hollandois;  une  inondation 
avoit  emporté  la  récolte  dans  la  Vcluwe  &  le  pays  d'Utrechc,  qui  Ce  trou- 
voient  dans  la  plus  grande  ditette.  Le  peuple  lé  foulcva:  le  Duc  de  Bour- 
gogne négocia:  malgré  l'es  revers,  la  Hollande  ne  céda  point:  les  villes 
maritimes  reçurent  ordre  d'armer  &;  de  condruire  de  nouveaux  bâtimens.  Plii- 
lijipe  abandonna  la  totalité  des  prilès  aux  armateurs;  il  exigea  feulement 
qu'ils  les  ramenafîènt  au  porc  d'où  ils  étoitnt  partis.  Les  mers  du  Nord  fu- 
rent couvertes  de  vaifleaux  Hollandois.  La  difetce  excicoic  la  fureur  des 
marins.  La  (lotte  d'Amiterdam  prit  celle  de  Lubeck,  qui  revenoic  chargée 
de  lel.  Les  vainqueurs  lé  contentèrent  d'amener  les  vail]7jaux,  &  donnèrent 
la  liberté  aux  équipages.  Cette  générofité  exercée  à  l'égard  d'un  Lubeckois, 
d'une  grande  conlidération  dans  Ion  pays,  détermina  Lubeck  &  Hambourg  à 
ligner  une  trêve ,  qui  fut  renouvcllée  plulîei'.rs  fois  &  qui  termina  la  guer- 
re, (i)  Les  Hollandois  s'étoienc  couvercs  de  gloire  &  avoienc  écendu  leur  ^-^j^  t^^s 
commerce  dans  le  Dannemarck,  la  Suéde,  la  Norvège  &  la  lluflie.  (2)  la /'enfiles. 
Les  progrès  qu'il  a  faits  depuis,  font  éconnans;  il  s'ell  ouverc  des  rouces 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  On  a  de  la  peine  à  concevoir  comment 
un  peuple  donc  le  pays  eH  fi  peu  écendu,  a  établi  im  fi  grand  nombre  de 
colonies  en  Alîc,  en  Afrique  &  en  Amérique;  comment,  n'ayant  prefque 
rien  do  ce  qui  peut  lèrvir  à  la  navigation,  il  a  pu  avoir  une  marine  auflî 
confidérablc  &  un  commerce  aufii  brillant  &  aulîi  folide.  Il  cft  vrai  que  la 
fituation  avancageufe  du  pays  le  long  de  l'Océan ,  entre  tant  de  rivières  qui 
communiquent  avec  les  pays  les  plus  éloignés  de  la  mer ,  &  que  la  terre 
olti-ant  peu  de  fupcrficie  à  la  culture,  &  ne  laiffant  au  peuple  d'autre  rellbur- 
ce  que  la  marine  &  le  négoce,  ont  dii  nécefiàiremcnt  tourner  les  vues  de 
lu  nation  du  cité  de  la  mer.  Ce  qui  a  encore  contribué  aux  progrès 
du  commerce,  cil:  rétabliilèmcnc  de  plulieurs  Compagnies  &  furtout  do 
celle  des  Indes  Orientales,  dont  l'hiflioire  depuis  fon  origine  jufqu'à  nos 
jours,  mérite  l'atccntion  du  Philofophe  &  du  Politique.  (3) 

C'cft  par  ce  moyen  que  les  Provinces  Unies  ont  luppléé  h  l'infertilité  du  Revuimis' 
tcrrcin  &  h  une  température  ingrate:  Pair  y  cil  humide  &  froid:  quelques  ^ï'0^ '^ 

Ti)  Hill.  gdi).  des  Prov.  Unie?.  T.   i.        (2)  noxiiorn  de  Nav.  HoII.       (3)  Yoya 
Efluis  polit,  iur  lu  comm.  des  deux  ludes,  &  uoU'.-  Tom.  XXI.  y.  50^  &  fuiv. 
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Srcr.  I.  cantons  produifenc  du  bled  en  abondance,  mais  qui  ne  fuffic  pas  h  la  con- 
IHfl.  de  fommation;  le  foin  &  la  culture  ont  rendu  le  relie  du  pays  fertile  en  ex- 
Ilolbiide.  ceiiçiis  pfiturages ,  qui  nouniffent  un  bétail  immcnfe:  le  lait  que  donne  un 
timRc.    nombre  prodigieux  de  vaches  &  qui  produit  une   très  grande  quantité  de 

1_  fromages  &  de  très  bon  beurre ,  y  fait  partie  de  la  nourriture  des  habitans 

&  un  objet  confidérable  de  commerce  ;  mais  ces  richeflcs  feroient  peu  de 
chofe  fans  ce  commerce  aftif,  qui  attire  au  fein  de  la  République  les  ri- 
chedes  des  deux  mondes. 

Mais  relativement  à  la  richeflè  des  particuliers,  les  revenus  de  la  Répu- 
blique ne  font  pas  immenfes.  Ses  revenus  ordinaires  ne  vont  pas  à  trente 
millions  de  florins,  qui  fervent  à  la  dépenfe  ordinaire  de  la  guerre,  au  paye- 
ment des  Troupes,  des  Officiers  &  des iVliniltres  qui  font  dans  les  cours  étran- 
gères ,  &  aux  fubfides  que  la  République  paye  à  fes  Alliés.  Ces  revenus 
proviennent  des  contributions  des  villes  conquifes  ou  afTociées,  dans  la  Flan- 
dre ,  dans  le  Brabant  &  fur  le  Rhin  ;  des  impofitions  fur  la  confommation 
intérieure ,  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  fur  les  marchandifes ,  des  taxes  fur 
les  terres  &  les  maifons ,  des  impofitions  fur  chaque  famille  pour  avoir  droit 
de  prendre  du  cafFé,  de  boire  du  vin  &  de  brîiler  de  la  tourbe,  &  des  fonds 
ordinaires  &  extraordinaires  que  les  Provinces  fourniflènt  tous  les  ans.  Les 
fonds  extraordinaires  viennent  des  contributions  que  les  Provinces  payent  en 
tcms  de  guerre,  fous  différens  titres. 

D'après  ce  tableau  on  peut  juger  que  les  revenus  de  l'Etat  ne  font  pas 
proportionnés  à  la  fomme  totale  des  fortunes  des  particuliers  :  mais  il  a  deux 
grandes  reflburces  \  la  première  efl:  la  Banque  d'Amflerdam ,  dépôt  de  l'argent 
des  grands  commerçans  de  cette  ville,  qui  ne  peuvent  payer  qu'en  banque: 
l'Etat  dans  les  cas  prefTans  a  la  facilité  d'y  puifer  tous  les  fonds  dont  il  a  be- 
foin;  mais  il  les  remplace  au  cas  où  cela  deviendroit  néceflàire.  La  féconde 
eft  fon  crédit;  l'Etat  trouve  aifément  à  emprunter  à  fes  fujets  à  intérêt,  ren- 
tes perpétuelles  ou  viagères. 

Ces  revenus  envifagés  dans  la  proportion  de  l'étendue  du  pays ,  paroîtront 
immenfes;  auflî  fe  plaint -on  que  les  impôts  y  font  trop  multipliés.  Tout  y 
paye;  les  immeubles,  les  ventes  &  fucceflions,  les  perfonnes,  le  nombre 
des  domeftiques  ;  un  des  impôts  les  plus  forts  eft  le  papier  timbré  :  mais  la 
faveur  que  l'Etat  accorde  à  la  navigation ,  à  la  pêche  &  au  commerce  ;  le 
maintien  de  la  paix ,  &  l'exaéte  fidélité  de  la  République  à  obferver  les  trai- 
tés avec  les  PuifTances  alliées,  mettent  fes  fujets  en  état  de  payer  fans  prefque 
s'en  appercevoir.  (i^ 

Les  forces  militaires  de  l'Etat  confiftent  dans  les  villes  &  forts  de  la  fron- 
tière &  de  l'intérieur;  outre  les  garnifons  qui  les  muniflènt,  plufieurs  villes 
font  défendues  par  la  facilité  qu'on  a  d'en  inonder  les  environs.  Nous  avons 
parlé  de  fa  Marine,  qui  doit  toujours  avoir  un  nombre  fuffifant  de  vaif- 
fcaux  pour  protéger  &  efcorter  les  flottes  marchandes.  On  verra  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits. 

Les  Forces  de  terre  confiltent  en  38000  à  39000  hommes,  entretenus  en 
tout  tcms  par  la  République,  dont  environ  4000  hommes  de  cavalerie:  tou- 
tes 
(0  Boxhorn  Chr.  de  Zé\.  T.  11. 
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tes  les  troupes  font  payées  par  les  Provinces  &  le  Pays  de  Drenche,  fuivant  Hili.  de 
une  répartition-  proportionnée  aux  facultés  de  chaque  Province.   En  tems  de  Hollande, 
puix  elles  ibnt  dilbibuées  fur  les  frontières,  Ibus  les  ordres  des  Gouverneurs  ^;^-l"'J' 
ou  des  Commandans.     La  claiîè  du  Génie  eft  compofée  de  trente -cinq  In-  - 
génie urs ,  qui  font  diftribués  dans  les  places  fortes,  (^i) 

L'Evangile  fut  porté  dans  la  Germanie  par  les  Francs  :  les  Saxons  ou  Ger-  ^^''j.  ^«^lé- 
mains  Septentrionaux  &  furtout  les  Frifons  furent  les  plus  difficiles  à^  perfua-  '"■'  '*"*' 
der;  on  lait  que  Charlemagne,  qui  fut  trente  ans  en  guerre  avec  les  Saxons, 
voulut  les  foumettre  au  double  joug  de  fon  empire  &  de  la  foi.  L'un  & 
l'autre  projet  coûta  des  torreus  de  fang.  Ce  Monarque  tranfporta  des  Colo- 
nies Saxonnes  en  Flandres,  en  France  &  à  Rome;  (2)  ainli  la  foi  pafîà  de 
la  Germanie  dans  la  Belgique  à  la  fin  du  cinquième  fiecle ,  &  dans  le  fixieme 
les  Frifons  s'étant  emparés  d'Utrecht  y  détruifirent  l'églife  de  St.  Thomas 
que  Dagobert  y  avoit  élevée.  Wigberd,  que  Wilfrid  Archevêque  d'York 
avoit  envoyé  en  Frife,  pour  y  prêcher  l'Evangile,  en  fut  chafTé  par  Radbod,  ' 

qui  y  rcgnoit  alors:  Radbod  fut  vaincu  par  Pépin  &  forcé  de  recevoir  Eg- 
berd,  moine  Irlandois ,  Wigberd  &  douze  moines ,  tous  d'origine  Frifonne. 
Willebrod,  à  la  tête  de  la  milfion,  arrive  à  Utrecht  &  y  trouve  le  peuple 
occupé  d'un  facrifice  h  Mercure.  Son  zèle  l'emporte,  il  renverfe  l'idole; 
mais  il  efl:  blefle  dangcreufèment  par  un  garde  du  temple:  blelTure  pourtant 
dont  il  guérit,  dit-on  ,1e  lendemain  miraculeufement.  Radbod  renvoya  encore 
les  miflionnaires,  à  l'exception  de  Wigberd  qu'il  fit  mourir,  conformément 
à  la  défenle  qu'il  lui  avoit  faite  de  reparoître  dans  fes  Etats,  fous  peine  de 
la  vie.  (3) 

Willebrod  réclama  la  proteflion  de  Charles-Martel  ;  il  en  obtint  des  lettres     Erabliffe- 
de  recommandation ,  &  Plectrude  ibn  époufe ,   donna  au  moine  des  terres  "nnt  <iu 
fur  la  rivière  de  Sueftre,  où  il  alla  s'établir,  (4)  &  d'oîj  il  envoya  fes  rcli-  ^'"i'^J'i{l 
gieux  en  différentes  provinces.     L'ifle  des  Bataves  échut  à  Servat ,  la  Frife  à  p'ays-bas. 
Wilfrid,  le  Kennemerland  à  Adalbert.    Willebrod  alla  à  Rome  prendre  les 
pouvoirs  du  Pape;  pendant  fon  abfence  l'Archevêque  d'York,  à  la  foUici- 
tacion  de  fes  religieux  aflemblés  dans  l'églife  d'Utrecht,  élut  Suidbert  Evê- 
que.     Dans  le  même  tems  le  Pape  facroit  h  Rome  Willebrod  Archevêque 
des  Frifons  fous  le  titre  d'Utrecht:  Suidbert  ne  difputa  point;  il  alla  avec  fon 
clergé   au  devant  de  Willebrod  &  lui  remit  fa  nomination  ;  exemple  qui  n'a 
pas  toujours  été  imité  par  les  Evêques  compétiteurs  d'un  même  fiege:  Suid- 
bert n'y  perdit  que  le  titre  d'Evêque;  Willebrod  le  fit  fon  Coadjutcur  & 
ils  ne  firent  plus  rien  l'un  fans  l'autre.     Adalbert  mourut;  il  fut  enterré  à 
l'endroit  où  depuis  l'abbaye  d'Egmond  fut  conllruite.  (5)  Marccllln  fonda 
l'églife  d'Oldenzeel  dans  l'Ovcr-ydèl  &  Ludger  fe  fixa  à  Munficr. 

Radbod  voulut  encore  troubler  ces  milïïonnaires  ;  Willebrod  eut  recours 
h  Charles -Martel  qui  vainquit  Radbod,  &  lui  laifîà  la  couronne  à  condition 
qu'il  fe  feroit  baptifcr.     Wulfranc  &  Willebrod  entreprirent  de  l'inllruire; 

(1)  Ilift.  gén.  des  Prov.  Unies.  T.  i.  (2)  Volt.  ElTai  fur    l'errit  &  les  mœurs 

des  nations,  ili.  XV.  ("3)  Chr.  Trajcc.  Alciiin  in  vit.  WiiUb.od.  Fleury  Ilift.  Kccl. 

T.  9.  (4)  Alcuin  Ibid.  Dipl.  de  Pcpin  dans  la  Collcft.  de  Mari,   ûi  Dur.  T.   1. 

(5)  Nie.  Kolin.  Chr.  Joan.  à  Lcyd.  L.  XI.  ch.  21. 

7W/W  A'LJJI.  li 
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mil.  de 
Hollande. 

Defcrtp- 
tiiin  (^c. 


Faudois. 


mais  tou:  étant  prêt  pour  la  cérémonie  du  baptême,  Radbod  refufii  d'y  con- 
fentir;  aiiffi  les  moines  ont -ils  fait  de  ce  Prince  le  portrait  le  plus  effrayant 
&le  plus  ridicule.  Charles-Martel  épuifa  (es  libéralités  fur  l'églile  d'Utrecht; 
il  abandonna  fes  droits  régaliens  &  la  propriété  de  la  ville  à  l'Evéque.  Gcr- 
trude  fa  fœur  dota  une  abbaye  que  fa  mère  avoit  bâtie ,  au  lieu  où.  eft  Ger- 
truidenberg,  qui  a  retenu  le  nom  de  cette  Princelîè. 

Willebrod  fut  remplacé  dans  fon  fiege  parWinfrid,  moine  Anglois,  qui 
l'avoit  accompagné  en  Frife  en  717,  mais  qui,  rebuté  de  l'obllination  des 
Frifons,  étoit  allé  à  Rome:  il  en  revenoit  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Rad- 
bod; alors  il  reprit  fa  million  fous  le  nom  de  Boniface  qu'il  fe  donna:  Char- 
les -  Martel  le  nomma  à  l'Evcché  de  Mayence  &  il  réunit  ces  deux  bénéfices. 
11  fe  montra  fort  zélé  contre  le  Paganifme,  &  contre  les  prêtres  qui  menoienc 
une  vie  licencieufe,  ou  qui  avoient  des  fentimens  hétérodoxes. 

Bonifiée  engagea  Carloman  à  alTembler  un  Concile  national,  où  ce  Pon- 
tife préfida;  une  troupe  d'idolâtres  irrités  du  fuccès  de  fes  prédications,  le 
maffacrerent  près  de  Dorckum,  avec  Ecbace  fon  Coadjuteur  d'LJtrecht  & 
cinquante  religieux.  (1)  Les  prédications ^de  Boniface  étoient  foutenues  par 
Charlcmagne,  qui  détruifoit  les  idoles  des  Saxons,  renverfoit  leurs  temples, 
faifoit  palier  au  fil  de  l'épée  ceux  qui  refufoient  de  fe  faire  baptifer ,  en  dif- 
perfoit  des  milliers  dans  les  pays  Catholiques:  violences  qui  ne  fervoient  qu'à 
rendre  les  Saxons  plus  opiniâtres  &qui,  fans  doute,  opérèrent  le  meurtre 
de  Boniface  &  de  fes  compagnons. 

Charlemagne  rendit  des  fei-vices  plus  effentiels  h  la  Religion  par  des  moyens 
plus  doux;  il  établit  des  écoles,  appella  des  profeffeurs,  encouragea  les 
lettres  :  le  Chriftianifme  prit  alors  de  profondes  racines. 

L'Eglife  ne  fut  agitée  que  par  des  troubles  paflàgers  jufques  vers  le  milieu 
du  douzième  fiecle,  &  le  feroit  foutenue  dans  toute  fa  fplcndeur,  fi  les 
miniilres  de  la  Religion  avoient  iu  conferver  l'efprit  &  les  mœurs  de  leur 
état;  mais  la  corruption  dans  tous  les  genres  ayant  gagné  le  Clergé,  la  né- 
ceffité  d'une  réforme  frappa  tous  les  efprits:  car  le  même  motif  qui  mit  les 
armes  aux  mains  des  Vaudois,  enflamma  longtems  après  eux  le  zèle  de  Lu- 
ther: (2)  ils  n'eurent  d'abord  d'autre  intention  que  de  rétablir  la  Difcipline 
févere  &  la  pureté  des  mœurs  de  la  primitive  Eglife.  Les  déclamations  de 
Pierre  de  Vaud  &  celles  de  Luther  ne  pouvoient  pas  manquer  de  faire  des 
progrès  rapides  fur  des  peuples  perfuadés  que  le  luxe ,  la  moUefîè  &  le  liber- 
tinage font  entièrement  oppofés  à  la  décence  d'un  minillere  faint,  &  que 
rien  n'efi:  fi  contraire  à  l'humilité  Evangélique,  que  le  fafl:e  &  l'ambition. 

Comme  la  Religion  des  Vaudois  n'a  rien  de  commun  avec  l'hilloire  des 
Provinces  Unies,  que  d'avoir  été  le  germe  de  la  conjuration  développée  par 
Luther  contre  la  dépravation  des  mœurs  des  Eccléfialliques ,  nous  ne  nous 
y  arrêterons  point  &  nous  renvoyons  l'hiftoire  des  progrès  de  Luther,  au 
liccle  auquel  il  appartient. 

Après  que  le  projet  de  l'établifiemcnc  de  l'Inquifition  eut  déterminé  les 
Etats  Généraux  à  renoncer  unanimement  à  l'obéiflance  de  Philippe  II,  f\K 


(i)  Willebrod  vit.  S.  Bonifac.  Sirraond  Conc.  Gall.  (2)  Perrin  liift.  des  Vaud. 

Parad.  hift.  dy  Lyon.  Pkne,  moine  de  Vaud.  De  Cernay  hift.  desAlbig.  Hilh  de  France 
du  Xlle  fiecle. 
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des  Provinces  s'étant  réunies  fignerent  un  ade  d'aflbciacion,  à  Utrecht,  le  Hijl.  de 
29  Janvier  1579  ,  qui  fervic  de  bafe  aux  changeraens  qui  onc  été  faits  dans  Hollande, 
le  gouvernement  de  l'Eglife.     En  vertu  de  l'Art.  XIII,  les  Hollandois  &  tio!i%'c 

les  Zélandois  bannirent  les  Catholiques  des  deux  Provinces,  chafTcrent  les 1_ 

moines,  établirent  la  liberté  de  conlcience  &  le  Calvinisme'  devint  la  Reli- 
gion dominante,  (i)  Toutes  les  Religions  font  tolérées  dans  les  Provinces 
Unies:  les  Catholiques-Romains,  les  Rémontrans,  les  Luthériens ,  les  Ana- 
baptifles,  les  Rhinsbourgeois  ou  Collégians,  les  Quakers,  les  Hernhuthcrs, 
les  Juifs  &  plufieurs  autres  fcdtes  ont  la  liberté  d'exercer  publiquement  leur 
culte:  il  n'y  a  cependant  que  les  Réformés  feuls  qui  Ibient  admis  aux  char- 
ges ;  toute  inilallation  aux  charges  publiques  eft  précédée  de  l'acceptation 
des  arrêtés  du  Synode  de  Dordrecht  &  du  Catéchifrae  d'Heidelberg.  (2) 

Le  Clergé  eft  compofé  de  Profelfcurs  de  Théologie,  de  Miniftres,  d'An-     EgUfe  de 
ciens  &  de  Diacres.    11  y  a  dix-fept  Profefîèurs,  doncles  devoirs  font  d'in-  Hollande. 
ftruire  les  jeunes  gens,  qui  fe  deiîincnt  au  niiniftere,  &  de  défendre  la  foi 
quand  elle  eft  attaquée.     Il  y  en  a  quatre  pour  l'univerfité  de  Leide ,  quatre 
pour  celle  d'Utrecht,  deux  à  ceile  de  Harderwick,    trois  à  Franecker  & 
quatre  à  Groningue.     Les  églifes  ibnc  defiervies  par  les  Miniftres.     Leurs 
fondions  font  très  pénibles.     Ils  prêchent  deux  ou  trois  fois  la  femaine ,  af- 
fiftcnt  aux  Confeils  Eccléfiaftiques ,  aux  Clafles ,  aux  Synodes  provinciaux  & 
nationaux;  ils  doivent  faire  le  Catéchifme  tous  les  jours,  vifiter  les  mala- 
des &  tous  les  paroiffiens  aux  tems  de  la  Ste.  Cène,  conibler  les  prifonniers, 
affirtcr  les  criminels  au  fupplice.     Leurs  appointeraens  font  très  modiques: 
les  miniftres  d'Amfterdam ,  qui  font  les  mieux  traités,  n'ont  que  2200  florins 
par  an  :  ceux  de  la  campagne  n'en  ont  que  600  ou  650.  On  réferve  le  fur- 
plus  des  Revenus  Eccléfiaftiques  pour  les  befoins  de  la  Province.     Les  Mi- 
niftres font  vêtus  de  noir,  avec  le  manteau  &  le  rabat ,  &  n'ont  jamais  d'au- 
tre ornement,  même  dans  leurs  fondions  les  plus  folcmnelles,  excepté  ceux 
des  Eglifes  Françoifes  ,qui  alors  fe  diftinguent  par  la  robe.  Il  y  a  dans  les  fepc 
Provinces  Unies  quinze  cens  foixante-dix-fept  miniftres.    Dans  ce  nombre  ne 
font  point  compris  ceux  que  la  compagnie  entretient  dans  les  Indes ,  ni  ceux 
que  les  Etats  ont  dans  les  pays  où  leur  commerce  eft  ouvert ,  &  auprès  de 
leurs  Anibadàdeurs  dans  les  cours  étrangères,  non  plus  que  les  INlinifoes  des 
Eglifès  Walonnes,  Angloifes  &c.  (3) 

Chaqu'endroit  a  fon  confeil  d'églife,  qui  s'aflcmble  une  fois  la  femaine, 
compofé  des  Miniftres  &  des  Anciens.  Ceux-ci  font  chargés  d'accompagner 
le  miniftre  dans  (es  vifites,  &  de  veiller  à  l'obfervation  de  la  difcipline.  On 
traite  dans  les  aflcmblées  de  l'adminiftration  fpiritucUe  &  temporelle  de  l'é- 
gliîe:  on  y  examine  les  nouveaux  convertis.  Ce  confeil  a  le  droit  de  citer 
&  exclure  les  pêcheurs  incorrigibles,  de  caflèr  les  diacres  convaincus  de 
certains  crimes.  Il  peut  fufpendrc  le  miniftre;  mais  pour  le  dépolèr,  il  faut 
une  fcntcncc  de  la  Clafie,  confirmée  par  le  Synode  Provincial.  Les  Diacres 
font  élu»  tous  les  ans  :  ils  font  chargés  de  la  diftribution  des  aumônes.  Ils 
ont  fous  leurs  ordres  un  Teneur  de  livres  &  un  Cailiier.    Il  y  a  encore  dans 

(i)  Boxhom  Chr.  de  Zélande.    (2)  Hift.  gén.  des  Prov.  Unies.    (3)  Idem.  ibid. 
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Sect.  I.     chaque  paroifle  des  infpeéïeurs,  qui  veillent  fur  l'adminirtracion  des  revenus, 

Hiji.  de     fur  le  bien  des  fabriques,  des  hôpitaux  &  des  écoles,  (i) 

Hollande.        Un  certain  nombre  d' califes  députent  un   minillre  &  un  ancien;  &  ces 

Deicnp-      (j^putés  formcncla  ClafTe,  qui  s'aflemble  trois  ou  quatre  fois  dans  l'année. 

t!!!L__L_  La  dilcipline ,  la  direétion  &  l'adminillration  des  églifcs,  des  hôpitaux  & 

Clnjfes.     des  écoles,    la  dirtribution  des   aumônes  &  la  défenfe  de  la  reli;^ion,   la 

nomination  des  députés  au  Synode,  &  l'examen  des  candidats  qui  !c  propo- 

fent  pour  le  minillériat,  font  les  objets  dont  les  Clafïès  s'occupent. 

Synodes         ^^  Synode  ell  formé  des  Miniilres  &  des  Anciens, députés  par  les  clafles: 

les  Etats  de  la  Province,  où  le  Synode  efl  afièrablé,  y  envoient  deux  Conii 

miflàires ,  qui  peuvent  impofer  filence  aux  opinans  &  arrêter  les  délil'érations , 

auflitôt  que  les  matières  ont  quelque  rapport  à  la  police  &  au  gouvernement. 

Toutes  les  éghfes  font  partagées  en  neuf  Synodes;  Gueldre,  Sud-Hollande, 

Nord -Hollande,  Zélande,  Utrecht,  Frife,  Ovcr-ylTel,  Groningue  &  les 

Ommelandes,  &  le  Clergé  de  Drenthe  (2) 

Enfin  le  Synode  National  ou  général  ell  formé  des  députés  des  Synodes 
provinciaux.  Il  ne  s'affemble  que  dans  les  cas  extraordinaires  &  fur  la  con- 
vocation des  Etats  Généraux.  Celui  qui  fut  aflemblé  à  Dordrecht  en  1618, 
pour  la  décifion  des  dilputes  entre  Gomar  &  Arminius  fit  plufieurs  arrêtés  : 
par  un  des  articles,  le  Synode  devoit  s'aflembler  tous  les  trois  ans;  mais 
les  Etats  Généraux  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'égard  à  ce  décret.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  faire  dépoler  dans  leurs  archives  tous  les  aétes  de  ce  Synode 
célèbre ,  &  d'ordonner  que  tous  les  trois  ans  il  feroit  nommé  des  députés 
pour  en  faire  la  vifite ,  avec  les  députés  des  Synodes  provinciaux  &  d'en  dref- 
fcr  procès  verbal;  ce  qui  s'exécute  avec  exaélitude  &  beaucoup  de  folemnité. 
La  même  députation  va  enfuite  à  Leyde  faire  la  vifice  de  l'exemplaire  de  la 
nouvelle  traduélion  de  la  Bible ,  faite  par  ordre  de  LL.  HH.  PP.  fur  l'aiTêté 
du  Synode  &  publiée  en  1637. 

Telle  eft  la  Hiérarchie  de  l'églife  dominante  des  Provinces  Unies,  qui 
paroît  fubordonnée  h  la  Puiflance  temporelle,  &  c'eft  un  reproche  que  les 
Catholiques  n'ont  pas  manqué  de  faire  aux  Proteftans;  mais  ceux-ci  répon- 
dent ,,  que  le  Souverain  a  la  double  qualité  d'être  membre  de  l'Eglile  & 
„  chef  de  l'Etat,  &  que  conféquemment  il  eft  de  fon  devoir  de  veiller  fur 
„  ceux  qui  ibnt  deftinés  au  miniftere  de  la  parole  &  de  l'inftrudlion  ;  que  le 
„  foin  de  conferver  la  diicipline  appartient  au  Magiilrat  féculier,  juge  de 
„  l'extérieur,  comme  l'Eccléfiaftique  l'cfl:  de  l'intérieur."  Q^O 

Après  avoir  tracé  le  tableau  du  gouvernement  de  la  République  de  Hol- 
lande, il  eft  nécelFaire  de  faire  connoître  le  pays  même,  fa  fituation  actuel- 
le, fon  étendue,  fes  bornes:  en  le  décrivant  nous  donnerons  une  idée  des 
qualités  du  fol ,  de  la  richeflè  de  chacune  des  Provinces ,  de  la  beauté  des 
principales  villes ,  des  premiers  peuples  qui  ont  habité  les  diflerens  cantons 
de  cette  ifle  &  de  quelques  monumens  anciens. 
Befcrip.  Les  Provinces  Unies  ont  retenu  ce  nom  de  leur  union  fignée  à  Utrecbt 
tii>n  géo-     en  1579;  elles  font  bornées  au  Septentrion  &  au  Couchant  par  la  mer  du 


grapldque. 


CO  H'^l-  géuiîrale  des  Pcovinces  Unie»  T.  i.    (2)  Idem.  ibid.    (3)  Idem,  ibidv 
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Nord  ou  d'Allemagne  ;  au  Midi  par  les  Pays  bas  Catholiques  &  l'Evêché  de  fii/i.  de 
Liège;  à  l'Orient  par  les  Duchés  de  Juiiers  &  de  Cleves,  par  l'Evéché  de  Hollande, 
Munller,  le  Comté  de  Bentheim    &  la  Principauté  d'Ooflfrife.    Nous  avons  ^'^■f'^''^^' 
parlé  dans  l'article   du  Commerce,  des  qualités  produélives  des  terres,  &  ^'""         ^ 
dans  le  commencement  de  cet  Ouvrage,    des  rivières  ,  des  digues  &  des 
canaux'.     Ces  fept  Provinces  font  le  Duché  de  Gueldre  (qui  comprend  le 
Comté  de  ZutphenÇ)  les  Comtés  Aq Hollande  &  de  Zélande\  les  Seigneu- 
ries d'C/V/w//^,  de   Frife^  à'Oyer-yJJil  &  de  Groningue:  leur  fuuation  ell 
entre  le  aoe  &  26e.  degré  de  Longitude  &  entre  le  50e  &  54e  degré  de 
Latitude  Septentrionale.     Leur  longueur  ou  plus  grande  étendue  eil  du  Sud 
au  Nord,  depuis  l'extrémité  du  Limbourg  Hollandois,  jufques  à  l'extrémité 
de  la  Seigneurie  de  Groningue,  &  contient  environ  48  lieues:  elles  en  ont 
40  dans  leur  largeur  du  Couchant  au  Levant,  depuis  l'excrcmité  de  la  Hol- 
lande jufqu'à  celle  de  l'Ovcr- Yflel.  (i)     Les  pays  qui  font  fous  la  dépen- 
dance des  Sept  Provinces  &  qu'on  appelle  Pays  de  la  Généralité, font  fitués, 
partie  dans  le  Brabant  &  partie  >1ans  la  Flandre  &  dans  le  Limbourg. 

La  Province  de  Gueldre  efl:  entre  la  Zuiderzée,  l'Over-yflèl  ,    l'Evêché    Pi^nvince 
de  Munfter,  &  les  Duchés  de  Cleves,  de  Juiiers  &  de  Brabant.     Au  com-  ^rPfJl^ 
mencement  du  Xlle  fiecle  le  Comté  de  Zutphen  lui  fut  uni.    La  Betuwe  ou    *    "°   "' 
le  Quartier  de  Nimegue  lui  fut  incorporé  en  1270.  La  Gueldre  fut  érigée  en 
Duché  en  1339,  &  à  caufe  de  ce  titre  elle   a  le  premier  rang  entre  les  Pro- 
vinces Unies.    Les  Nobles  qui  ont  des  fiefs  dans  la  Province,  en  compofenc 
la  moitié  des  Etats:  il  n'y  a  que  cette  différence  entre  fon  gouvernement  & 
celui  de  la  Province  de  Hollande.    Cette  Province  elf:  la  plus  fertile:  elle  fe 
divifc  en  quatre  quartiers;  mais  le  quartier  dont  RurcmonJe  eft  la  capitale, 
a  été  féparé  du  Duché  &  efl:  fous  la  domination  des  mailbns  d'Autriche  &  de 
Brandenbourg.  Les  trois  autres  font  ceux  de  Nimegue,  d'Arnhem  &  de  Zut- 
phen.    Les  Menapicns  ont  occupé  une  partie  de  la  Gueldre ,  du  Brabant  &  Mempiem, 
les  pays  qui  font  au  Nord  du  Wahal  &  de  la  Meufe.     Céfar  les  place  fur 
les  deux  rives  du  Rhin ,  ayant  les  Eburons  à  l'OucIl  &  s'étendant  du   côté    Eburons. 
du  Nord,  jufqu'aux  Bataves  &  aux  Morins.  (2)   Ces  peuples  s'étendoient 
au-delà  du  Heuve,  mais  ils  en  furent  chalTés  par  les  Sueves.     Une  autre  par- 
tie de  cette  Province  étoit  occupé?  par  les  Eburons,  qui  s'étendoient  dans 
les  Duchés  de  Cleves  &  de  Juiiers.  (3)  C'étoit  un  des  peuples  les  plus  an- 
ciens de  la  Belgique.     Ils  furent  détruits  par  les  Tongres,  qui  s'établirent    Tongres. 
dans  la  Germanie  inférieure.     Dans  les  cxcurfions  des  Cimbres  &  des  Teu- 
tons, ces  peuples  avoient  laiffé   fix  mille  hommes  fur  les  bords  du  Rhin, 
pour  garder  leurs  femmes  &  leurs  enfans.     Ces  6000  hommes  furent  les  an-  Attmhes. 
cêtres  des  Attuaires,  qui  s'établirent  aux  environs  de  Zutphen;  ce  Comté  a 
été  aufli  habité  parles  Gugernes,  qui  faifoient  partie  des  Sicaïubres  &  que   Gusernts, 
Tibère  difpcrfa  dans  le  voilinage  des  Ufipetes  &  des  Menapicns  ,   dans  le 
Comté  de  Zutphen,  le  pays  de  Cleves,  celui  de  Jalicrs  &  dans  le  Conué 
de  Naniur.  (4) 


(i)  Voyez  la  Métli.  de  GéoR.  par  Leng.  Dufr.  Voyez  les  Cartes  de   Sanfon  de  Fred. 

le  Witt.  &  P.  van  der  Aa ,  a'ifcllin,  de  Lifle,  &c.  Voyez  encore  la  Géo^'r.de  la  Croix. 

^"'      '     "  ■■    (3)1  

lis 


(»)  Cefar  de  li.-II.  Gall.  L.  IV.  c.  4.        (3)  idem.  L.  IV  &  Vi.      C4)  CUiv.  Gerrn- 
iQtiq.  L.  VIII.  c.  29. 
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Sect.  I.  Le  quartier  de  Nimegue  a  cinq  territoires;  celui  de  Nimcguc,  celui  du 

mil.  de^  Betaw  ou  Betuwc,  ceux  de  Ticl,  d'entre  Wahal  &  iVIeufe  &  de  Bomniel. 
Hollande,  j^^  yj||g  j^j  pj^g  confidérable  cft  Nimegue  même  ;  on  raconte  quelques  fa- 
tion^c.     bl^s  fur  Ton  origine.     Elles  n'ont  pas  plus  de  vrailemblancc  que  celle  qui 

fait  venir  fon  nom  de  Nova  &  de  3Iagia,  filles  de  Vénus,  dont  Célar  porta 

Xiimcgue.  le  culte  chez  les  Bataves,    &  auxquelles  il  confacra  Neomagiun-^   Does- 
Son  ami-  i^"^''^  '  ^'"^  l*-'^  Rhinmagen  &  Durmagen  au  Dieu  du  Rhin  &  à  Dura,   II 
,^uiu.  eft  certain  que  cette  ville  ell  très  ancienne;  un  grand  nombre  d'infcriptions 

qu'on  y  a  trouvées,  prouvent  qu'elle  étoit  déjà  confidérable  dans  le  tems  de 
Vefpaiîen  :  mais  il  ell  douteux  qu'elle  aie  porté  le  nom  de  Nimegue  avant 
•  Charlemagne.  Grutter,  fur  la  foi  d'une  infcription  ,  afTure  qu'elle  s'appelloic 
du  tems  des  Komm\s  Luïdonia.  (i)  Charlemagne,  vers  l'an  774,  rétablit  le 
château  qui  étoit  un  ouvrage  des  Bataves,  &  qu'habitèrent  après  lui  Louis 
le  Débonnaire  &  quelques  autres  Empereurs;  il  fut  endommagé  par  les 
peuples  du  Nord  &  réparé  en  1155  par  l'Empereur  Frédéric  Barberouiïè. 
Cette  ville  a  de  bonnes  fortifications.  Au-delà  du  Wahal  elt  le  fort  Kmdj'e- 
bourg;  le  fleuve  &  la  ville  font  dominés  par  le  Valkhof  ou  Palais  Impérial, 
forterefîè  bâtie  fur  une  colline  élevée  &  efcarpée,  dont  l'enceinte  eft  flan- 
quée de  tours  &  renferme  trois  grandes  places. 

Cette  ville,  qui  a  été  fort  aggrandie,  eft  bâtie  fur  plufieurs  collines;  trois 
fontaines  qui  coulent  de  la  plus  élevée  donnent  une  eau  très  abondante.  Il 
n'y  rcfte  que  Cx  églifes  depuis  les  guerres  civiles;  dans  le  chœur  de  celle  de 
^i.  Etienne,  "bâtie  en  1272,  efl  le  magnifique  tombeau  de  Catherine  de 
Bourbon ,  fille  de  Charles  de  Valois  &  femme  d'Adolfe  d'Egmond ,  Duc 
de  Gueldre.  La  maifon  de  ville  efl:  un  très  bel  édifice  orné  de  plufieurs 
llatues  d'Empereurs.  Les  habitans  ont  confervé  plus  longtems  que  ceux  des 
autres  Provinces,  les  mœurs  de  leurs  ancêtres.  Ils  n'accordent  guère  le  droit 
de  bourgeoifie,  à  moins  qu'ils  n'y  trouvent  un  avantage  réel.  Ils  font  induf- 
trieux,  &  la  plupart  fe  livrent  au  commerce.  Dans  le  territoire  de  Nimegue, 
à  l'endroit  oià  le  Rhin  fait  la  branche  du  Wahal,  efl  le  Fort  de  Schenck,,  & 
au  dcflbus  efl:  le  Tolhîtis ,  célèbre  par  le  pafiàge  du  Rhin  à  la  nage,  tenté 
par  les  François  en  1672. 

Le  Betaw  renferme  le  territoire  de  Tiel  ou  Bas  Betaw.  Tiel  efl:  une  ville 
fur  le  Wahal ,  prife  par  les  François  en  1672  &  dont  ils  ruinèrent  les  fortifica- 
tions en  1674.  Le  Betaw  renfernje  encore  Cuïlemhourg  &  Buren;  ce  font 
deux  Comtes,  dont  le  premier  fur  le  Leck  appartient  au  Prince  de  Waldeck; 
le  fécond  appartient  à  la  maifon  de  Naflàu:  il  efl  fitué  fur  le  Ling.  Huefjen 
efl:  dans  un  canton  dépendant  du  Duché  de  Cleves,  &  voifin  de  l'endroit  oij 
fe  fait  la  féparation  du  Rhin  &  de  l'Yfl^el.  Battenherg  fur  la  Meufe,  efl  la 
principale  ville  entre  le  Wahal  &  la  Meufe.  Bommel  efl:  une  ville  très  forte 
fur  la  rive  gauche  du  Wahal  qui,  avec  la  Meufe,  forme  l'ifle  de  Bommel; 
dans  fon  territoire  font  les  Forts  de  Foorn  &  St.  André. 

Le  fécond  quartier  de  la  Province  de  Gueldre ,  efl  celui  d'Arnhem ,  ou  la 
Veluwe.  Arnhcm  cil  une  ville  agréable,  elle  efl:  fituée  fur  le  Rhin.  Quel- 
ques -  uns  ont  cru  qu'Arnhcm  efl  ÏArenaciim  dont  parle  Tacite.  (2)   Les 

(1)   Grutter  Infer.  fol.  XLVII.    (ji)  Ilift.  L.  IV.  ch.  15. 
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autres  villes  font  Wageningen  fur  le  Rhin ,  qu'on  croie  être  l'ancien  Va-  mil.  de 
da\  (i)  Harderimck  &  Elbiirg  fur  la  Zuiderzée;  la  première  de  ces  villes  Holian^ie. 
a  un  port  &  une  univerlîcé  : //<7//^;;;  fur  l'YOel.  Le  quartier  d'Arnhem  offre '.•*'^".'j* 
plufieurs  beaux  châteaux;  un  des  plus  magnifiques  ell  Loo,  ancien  lieu  de"""  ^'' 
plailance  des  Ducs  de   Gueldre  ,   fort  embelli  par  Guillaume  III,  Prince 
d'Orange,  &  maifon  de  plaidmce  du  StadhouJcr.     La  Veluwe  fut  autrefois   Us  Grin- 
habitée  par  les  Grinnes,  petit  peuple  que  Tacite  place  dans  le  voifinage  du  nis. 
Rhin.  (O  ^ 

Le  Comté  de  Zutphen ,  troifieme  quartier  de  la  Gueldre ,  eft  fertile  en 
bled;  Zutphen  en  efl:  la  capitale,  c'efl:  une  grande  ville  aflbz  agréable  & 
qui  a  le  privilège  de  battre  monnoie.  Doeshourg ,  démantelée  par  les  Fran- 
çois en  1672,  ell  au  confluent  du  vieux  &  nouvel  YfTel  :  en  outre  on  y  a 
Lochem^  petite  ville  fur  le  Borckel;  Borckdoo  &  Ilreede.,  bourgs  fur  la 
même  rivière,  &  GroU  petite  ville,  autrefois  fortifiée;  Lichtenvoort  &  Ure- 
vo'jfdt.,  Severner ,  Dostekom .,  Biirg,  's  Herenberg  &  Aenholt. 

La  Province  &  Comté  de  Hollande  ell:  la  plus  floriffànte  des  fept  Provin-  Province 
ces;  on  y  compte  plus  de  huit  cent  mille  âmes,  ce  qui. fait  la  moitié  de  la  ^^J""!''* 
population  des  fept  Provinces.  Grotius  dit  que  les  quatre  élémens  font 
contre  elle.  (3)  En  eifet,  la  terre  efl:  marécageufe  &  ne  produit  que  des 
pâturages;  l'air  froid,  humide  &  mal  fain;  l'eau  mal  faine  &  fort  chargée, 
&  la  chaleur  que  produit  la  tourbe  ell  fuftbquante  :  mais  l'induflrrie  y  a 
dompté  la  nature;  tout  abonde  dans  ce  pays  (lérile ,  &  les  plus  belles  villes 
fortent  du  milieu  des  eaux.  Nous  avons  parlé  des  Etats  de  cotte  Province, 
du  Confeil  d'Etat  &  de  la  Chambre  des  Comptes  chargée  de  l'Adminiflration 
du  revenu  de  la  Province  &  de  celle  de  l'ancien  Domaine  de  la  Hollande. 

La  Hollande,  ou  l'ancienne  ifle  des  Bataves,  eît  une  prefqu'ifie,  bornée 
au  Nord  &  h  POuefl:  par  la  mer  d'Allemagne ,  à  l'EH:  par  le  golfe  de  Zuy- 
derzée  &  la  Seigneurie  d'Ucrecht,  &  au  Midi  par  le  Brabant.  Elle  ell:  di- 
vifée  en  Weft  -  Frife  ou  Nord  -  Hollande  &  en  Hollande  Méridionale.  Trois 
contrées  partagent  la  Weil-Frife:  la  VVelt-Frife  proprement  dite  en  occupe  IVtft-Frïfe. 
la  partie  feptentrionale  ;  la  partie  occidentale  ell  comprife  fous  le  nom  de 
Kenneraerland ,  &  le  Waterland  occupe  la  partie  orientale,  h  long  de  la 
Zuyderzée.  On  trouve  dans  la  We(l- Frife  proprement  dite,  en  remontant 
le  golfe,  Horn^  petite  &  jolie  ville,  autrefois  Impériale;  elle  a  un  Port, 
un  Collège  de  l'amirauté  &  une  Chambre  de  la  Compagnie  des  Indes.  Eiick' 
huyfcn.,  riche  par  la  pèche  abondante  des  harengs  qu'elle  fait.  Sa  maifon  de 
ville  efl  belle,  elle  a  une  Chambre  de  la  Compagnie  des  Indes.  Medenblïck ^ 
remarquable  par  les  plus  belles  Digues  de  la  Hollande,  &  par  fon  Porc  fur 
la  Zuydcrzéc.  Cette  ville  a  Schagen  à  l'Occident  &  à  peu  de  diflance  le  Les  Tfui- 
Bourg  iïOporlues ,  la  feule  des  habitations  des  Thufions  qui  fubfiilc  encore  :  Z''^"^' 
la  Zuyderzée  couvre  tout  le  pays  que  ce  peuple  habitoit,  C4) 

Le  Kcnncmcrland,  dont  on  croit  que  les  Canninefates  occupoient  la  côte  Kememer- 
depuis  Lcydc  jufqu'au  château  de  Bricten ,  n'ell  qu'une  langue  de  terre ,  qui  '^/irf. 
ne  tient  au  continent  que  par  un  paflTage  encre  VVyck  &*Beverwyck.     La 

(0  Pont.  Hid.  Geir.  L.  i.        (a!)  Tacit.  Hift.  L.V.  cli.  :i.  Cluv.  Gerin.  an:.  L.  III. 
(3;  Grot.  in  Proera.  Epirt.        (4)  Jun.  Bat.  cap.  s-  Alt.  not.  Germ.  infer.  p.  i. 
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SKcr.  T.  terre  plus  bafTc  que  la  mer,  qui  eft  toujours  agitée  dans  ces  parages,  n'cfl 
mil.  de  défendue  que  par  les  digues ,  qui  font  doubles  en  quelques  endroits  &  d'une 
Hollande,  j-janteur  prodigieufe.  Les  Canninefares,  qui  dcmeuroient  félon  Tacite  dans 
xiln^c.    u"'^  partie  de  l'ifle  des  Bataves,  (i)  leur  rcdèmbloicn:  par  leur  langage,  par 

L  leur  origine,  par  leur  valeur  &  ne  leur  cédoient  qu'en  nombre.    Ils  avoicnt 

Cannine-    pour  voifins  les  Cliauques  OU  Cauqucs,  dont  l'ancienne  habitation  a  fort  oc- 
f'^"]  cupé  les  favan-.  (2}     Mais  Tacite  indique  leur  véritable   fituation  :  „  d'a- 

Cauqu^s"où  ■>■>  bord,  dit  il,  vous  rencontrez  les  Chauqucs,  (■C//////«;7/w  gens')  dont  le 
Lauihis.     „  territoire,  quoiqu'il  commence  où  finit  la  Frile  &  qu'il  borde  le  rivage, 
,,  ne  laide  pas  de  côtoyer  tous  les  peuples  que  j'ai  nommés  &  de  faire  un 
„  coude  du  côté  desCattes.  (3)"Cet  hifiorien  fait  le  plus  grand  éloge  de  ce 
peuple.  „  Ce  font,  dit-il ,  les  plus  nobles  des  Germains  &  les  feuls  qui  aient 
„  pour  principe  d'appuyer  leur  grandeur  plutôt  fur  la  juIHce  que  fur  la  for- 
„  ce.     Sans  avidité,  fans  efprit  de  conquêtes,  tranquiies  &  concentrés  en 
„  eux-mêmes,  ils  ne  cherchent  point  la  guerre  &  ne  font  du  tort  h  perfon- 
,,  ne.     La  meilleure  preuve  de  leur  puiflànce  &  de  leur  vertu,  c'ell:  qu'ils 
„  confèrvent  leur  fupériorité  fans    commettre    d'injuilices.     Cependant  ils 
„  font  toujours  en  état  de  fe  défendre  &  de  lever  une  armée  au  befoin.     Ils 
„  ont  beaucoup  d'hommes  &  de  chevaux  ;  ainfi  leur  fyiléme  pacifique  ne 
,,  nuit  pointa  leur  réputation.  "  (4}  Ganasctis,  force  de  quitter  les  Canni- 
rcfates ,  fe  retira  chez  les  Chauques  &  implora  leur  fecours  :  ils  mirent  ce 
rebelle    à  leur  tê;e,  &  commencèrent  h  infcftcr  les  côtes  de  la  Belgique. 
P.  Gab.  fecimdus  les  vainquit;  cette  viéloire  lui  valut  le  furnom  de  Cau- 
chius.  (5)  Corbulon  fournit  enfin  les  rebelles. 
^lonaar.      Les  villes  les  plus  confidérables  du  Kennemerland  font  Alcmaar^  fur  un 
golfe  de  la  Zuyderzée  ;  elle  efl  agréable  :  fon  principal  commerce  ell  en  toi- 
les.    Elle  a  produit  Adrien  &  Jacques  Metius,  frères;  ce  dernier  eft  l'in- 
venteur des  lunettes.   Egiiwnd,  place  confidérable  avec  un  bon   château ,  a 
donné  fon  nom  à  l'illuflre  famille  d'Egmond,  connue  dès  le  Xlle.  fiecle, 
qui  defcendoit  de  Radbod  Roi  de  Frilè  &  qui  fut  éteinte  en   1707  dans  la 
perfonne  de  Procope,  Comte  d'Egmond.     Celui-ci  ne  laiflà  qu'ime  fille, 
qui  porta  fon  nom  dans  la  maifon  de  Pignatelli.    (6)  Le  nom  d'Egmond 
vient  d'une  branche  du  Rhin  appellée  l'Eg,  qui  tomboit  dans  la  mer  auprès 
d'une  colline,  fur  laquelle  Théodoric  I,  Comte  de  Hollande,  fit  bâtir  un 
monaftere    de  filles.     Le    monaflere   ayant  été    profané   &   bri!dé  par  les 
Frifons,  Théodoric  le  releva,  transféra  les  religieufes  h  Bcnebroek  &  mie 
des  Bénédiélins  h  leur  place.     Les  anciens  Comtes  de  Hollande  avoient  leur 
fépulture  dans  l'églife.    (7)  Bevenyyck,  lieu  agréable  &  bien  bâti,  fur  h 
Tye.     Brederode  ,    place   iorte  qui   a  donné    fon  nom  à  une  famille  très 
ancienne  &  fort  célèbre. 
Waterlaml.      Le  Waterland  offre  Purmerend,  fur  la  Zuiderzée,  entre  des  marais  dcffé- 
chés;  Edmn  ^  Munikendam.    La  première  eft  connue  par  la  conflriiétion 

de 

CO  Hift.  L.  IV.  c.  15.     (2)  Ptol.  Ceop;.  L.  11.  Tacit.  de  iiior.  Gerni.  Plin.  hift.  nar. 
L.  IV.  c.  15.  (3_)  Tacit.  de  mor.  ticrm.  35.  trad.  de  la  liictt.  (4)  Idem,  ibid, 

(5)  Siiet.  in  Claud.  24.  (jS)  Parival.  Délie,  des  Pays  ■  bas.  ï.  2.  (7)  Annal. 
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da  fes  navires  ;  c'eft  de  fon  territoire  fertile  en  gras  pâturages ,  que  viennent  nOi.  de 
les  meilleurs  fromages  de  Hollande.     Saardam  efl:  un  village  encore  plus  Hollande, 
renommé  par  la  grande  quantité  de  vaiilèaux  qui  s'y  conftruilcnt ,  &  par  les  ^.'■i'^''r'^ 
boo  moulins  à  vent ,  tous  employés  à  fcier  fans  celle  du  bois.  ,"'"  ^  '  „ 

11  y  a  plufieurs  illcs  dans  la  l/'eJî-Frife  ou  Nord- Hollande:  les  principa- 
les font  le  Texd .,  fur  le  Détroit  du  même  nom,  avec  un  port  moins  bon 
que  fameux  par  le  départ  &  le  retour  des  vaiilèaux  d'Amfterdam ,  deftinés  pour 
l'Angle  terre  ,  la  INJéditerrance,  l'Afrique,  les  Indes  Orientales  &  Occiden- 
tales. Il  y  a  dans  cette  ifle  ,  cinq  villages  &  un  fort.  Le  Flielaiid,  ou  le 
Flic  ^  où  fe  fait  une  pcche  confidérable  de  coquillages  &  d'où  partent  les 
vailTcaux  d'Amfterdam  pour  le  Nord  &  la  Baltique.  Sckelling ,  où  fe  fait 
la  pèche  des  chiens  marins  par  des  hommes  déguifés.  L'ifle  de  IFiering  eft 
dans  la  Zuydcrzée;  on  y  trouve  JVeflcrland.  Ce  golfe  a  encore  quelques 
autres  ides  :  on  y  dillingue  Urck  &  Ens ,  habitées  par  des  hommes  prefque 
fauvagcs. 

La  digue  de  Sparreudcim  Çé'ç^^rc  la  Nord- Hollande   de  la  Hollande  Mé-    I^oii-ande 
ridionale.     Celle  -  ci  til:  plus  étendue  &  fes  villes  font  plus  coniîdcrables.  ivia^e'"'"" 
Nous  ne  parlerons  que  des  principales.  Dordrecht  ell:  le  premier  en  rang  des    Dorilrecht. 
villes  de  la  Hollande,  parcequ'ells  a  été  le  lieu  de  la  rélidence  des  anciens 
Comtes,  qui  la  fermèrent  de  murailles  en   1231.     Elle  a  le  droit  de  battre 
nionnoie.  Cette  ville  cil  fituce  dans  une  ifle  formée  en  1422,  par  le  gonfle- 
ment du  Wahal   &  de  la  iMeufe  repoufles  par  l'Océan:  72  bourgs  ou  villa- 
ges furent  engloutis  &;  le  Biesbos ,  golfe  qui  fépare  la  Hollande  du  Brabant , 
le  forma, 

AmPerdam,  la  principale  ville  de  la  Hollande,  &  une  des  plus  confidc-  ^mjlerdam. 
râbles  de  l'Europe,  eft  remarquable  par  fa  Banque,  par  fes  deux  Compagnies 
des  Indes  Orientales  &  Occidentales,  par  fa  ^laifon  de  ville,  par  lès  Ca- 
naux, par  fon  Eglife  Neuve,  fa  Bourlè,  fes  Magalîns  de  l'Amirauté,  Ion 
Port  (ikc.  Il  nous  méneroit  trop  loin  d'enirer  en  des  détails  à  fon  fujet,  & 
elle  eft  adcz  connue. 

Harlem  fur  le  Sparre  eft  une  ville  agréable ,  la  féconde  dans  les  Etats  de  llnrlm. 
la  Province;  elle  a  plufieurs  manufliélures  de  rubans,  d'étoffes  de  foie,  de 
toiles:  on  y  fait  beaucoup  de  fil.  Son  églife  eit  très  belle.  Laurent  Coller, 
à  qui  l'on  attribue  l'invention  de  l'imprimerie ,  étoit  de  Harlem.  Cette  ville 
communique  avec  Amfterdam  &  Leyde  par  lès  canaux.  On  croit  qu'elle  a 
été  fondée  par  les  Normands  dans  le  IXe.  fiecle  :  elle  fut  brûlée  en  1 347 
&  i.'^si.  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  engagea  le  Pape  à  y  fonder  un 
Evcché.  (i) 

Leyde,  le  Lugdunum  Batavorum  de  Ptolomée,  eft  regardée  comme  la  Zfy/r. 
plus  ancienne  ville  des  Pays-bas.  Son  ancien  château  qu'on  nomme  le  bourg, 
dont  l'enceinte  circulaire  fubfifte  encore,  paflc  pour  avoir  été  bâti  par  les 
Romains,  vingt  ans  avant  l'ère  Chrétienne.  Un  puits  très  profond,  donc 
l'eau  eft  douce,  a  fait  conjeéturer  qu'il  y  avoic  une  communication  fouterrai- 
ne  de  ce  fort  avec  un  camp  retranché,  dont  on  voit  les  relies  près  de  Cat- 
wyk.     Ce  château  cil  au  milieu  de  la  ville ,  fur  une  élévation  faite  de  main 

(0  Jun.  Defcript.  Bit.  I\Iayer  Ann.  Guich.  Defaipt.  des  Pays- bas. 
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Suer.  I.  d'homme  (i).  Leydc  a  fous  ia  dépendance  quarante -neuf  bourgs  ou  villa- 
Jjijl.  de  ges.  Les  rues  fonc  propres,  larges  &  longues.  L'étude  des  fciences  &  des 
Hollande.  a,-[s^(ies  langues  favantes,  du  droit  public  6cc. ,  s'y  foucient  depuis  longtcms- 
tiii'B'c.     ^vec  éclat.     Son  IJniverfité  fondée  en  1575,  efl:  lu  plus  dillinguée  de  la  llc- 

!_  publique;  elle  a  une  nombreufe  Bibliothèque,  riche  en  rnanufcrits,  un  Jardia 

de  plantes,  une  belle  lalle  d'Anatomie.  (i)  Calwyk,  qui  a  confcrvé  le  nom 
des  Cattes,  fes  anciens  habitans,  cfi:  fur  la  mer.  Les  ruines  du  château  de 
Britten  font  à  une  lieue,  &  fous  les  eaux.  Leur  retraite  permit  à  Ortclius, 
en  1562  &  1563 ,  de  lever  le  plan  de  ce  fore,  qu'il  u-ouva  de  240  pieds  en 
quarré  &  d'où  l'on  tira  quantité  d'antiquités. 
La  Haye.  La  Haye  eu  clofe  non  de  murailles,  mais  de  canaux.  C'étoit  anciennement 
une  maifon  de  plaifance  des  Comtes  de  Hollande.  Ce  fut  le  Comte  Guillaume 
II  qui  y  commença  le  palais  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Cour,  &  où  les  Etats 
•  Généraux  <Sc  d'autres  Collèges  dont  nous  avons  parlé  ci-deffùs  s'afFcmblent. 
(3^  On  a  trouvé  dans  les  environs  de  la  Haye  un  très  grand  nombre 
d'antiquités:  le  frontifpice  d'im  temple  du  tems  de  Commode;  l'infcription 
d'un  autre  temple  conlacré  à  Jupiter,  à  Ifis  &  à  Sérapis:  des  pierres  gra- 
vées, des  bronzes,  des  ftatues  de  marbre,  des  armes  oflenfives  &  défcnfi- 
ves,  des  lampes  fépulcrales,  des  bas -reliefs,  des  clefs,  des  cachets,  des 
anneaux,  des  inftrumens  pour  les  arts,  des  vafes  pour  les  facrifices,  de  la 
vaidèlle,  &  furtoiit  des  inicriptions ,  dont  la  conformité  avec  des  monumens 
femblablcs  trouvés  en  Italie,  qui  font  mention  de  la  légion  des  Bataves,  de 
L'aîle  finguliere  qui  n'étoit  corapofée  que  de  cavaliers  de  cette  nation  appel- 
lés  finguliers ,  (4}  fait  conjeéturer  que  les  Romains  ont  habité  longtems  dans 
ces  environs. 

Après  avoir  quitté  la  Haye,  on  trouve  Scheveling,  Ryswick^Foorboîtrgy. 
où  l'on  a  auflî  trouvé  beaucoup  d'antiquités;  Loosduyne .,  s" Gravefande.,  où 
fut  la  cour  des  Comtes;  Honslardyk.,  Vlardingen .,  riche  par  la  pèche  du 
hareng;  Schïedam  fur  la  Meufe,  ville  .auu-efois  confidérable.  Tous  ces  lieux 
offrent  des  antiquités  aux  recherches  des  curieux.  Roomhoiirg ,  ou  Roma- 
hurgum ,  qui  n'exille  plus  &  qu'on  croit  avoir  été  le  prétoire  d'Agrippine , 
étoit  à  deux  milles  de  Leyde  :  tout  ce  qu'on  y  a  découvert  attefte  un  long 
féjour  des  Romains.  Nous  ne  pouvons  nous  refufer  de  rapporter  une  mé« 
prife  qui  prouve  combien  les  antiquaires,  fertiles  en  conjeétures ,  font  quel- 
quefois les  dupes  de  leur  imagination.  On  a  trouvé  à  Falkenbourg  luie 
médaille  d'Aurelien ,  rongée  par  le  tems  :  quelques  faux  favans  prenant  les 
feuillcs.de  laurier,  dont  cet  Empereur  eft  couronné,, pour  des  oreilles  d'à- 
ne,  ont  imaginé  la  fable  que  Valk,  fils  de  Juncker  Roi  de  Frife,  &  qui 
avoit  des  oreilles  d'âne,  avoir  fait  bâtir  ce  château.  (5} 
Rownlam.  Rotterdam,  au  confluent  de  la  Meufe  &  du  Rotte,  eft  regardée  comme 
la  ville  la  plus  riche  &  la  plus  marchande  après  Amfterdam;  fon  port  cil 
con.modc  &  beau,  formé  par  la  Meufe,  qui  dans  cet  endroit  a  demi -lieue- 
de  large:  à  la  faveur  d'un  canal,    les -plus  gros  vaifltaux  viennent  charger 

(0  Ortel.  Defcrip.  Leid.  Junii  Bar.  Van  Leuw.  Bat.  ill.  (2)  Guichard  Defcr.  de» 
Pays -bas.  (3)  Idem  Ibidem.  Juni.  Dde.  Bat.  (4)  Gructcr  fol.  514,  532.  (5)  Cluv. 
de  ^rib.  Rhen.  Alv.  pan.  11.  Aiuiq.  de  Catwyk. 
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jufqucs  au  milieu  de  la  ville.  Sept  cananx  ornés  de  beaux. quais,  encoures  de  ////î.  de 
mailbns  magnifiques,  traverfent  la  ville.     Les  maifons  font  très  propres  &  Hollande, 
bien  bâties.     On  y  dillinffue  l'hôtel  de  ville,    la  maifon  de  la  Bourfe,  celle  ^.^fi''}P- 
de  la  Compagnie'  des  Indes  Orientales ,  les  aifenaux  &  fes  huit  églifes.     La  L        ' 
tour  de  la  grande  églife  panchoic;  un  archicefte  la  redreflà  en  y  travaillant 
Ibus  œuvre.     Rotterdam  n'a  que  le  fepticme  rang  entre  les  villes  de  Hol- 
lande ,  quoique  la  féconde  par  la  richefle  &  fon  commerce.     Le  Collège  de 
l'Amirauté  ell:  le  premier  entre  les  autres  Collèges.     Rotterdam  eft  la  patrie 
du  célèbre  Didier  Erafme  ,  à  qui  le  Magillrat  a  fait  ériger  une  très  belle 
Ibcue,  d'abord  en  bois,  enfuite  en  pierre  &  enfin  en  bronze  fur  un  piedeltal 
de  marbre,  entourée  d'une  baluftradc  dé  fer.  (i) 

Au  Nord-Oueft  de  Rotterdam  eft  Delff  ,  ville  aflèz  belle  ,  avec  un  Del/t. 
magnifique  arfcnal;  fa  fabrique  de  fayence  elt  fort  renommée.  Les  tom- 
beaux des  Princes  de  la  Maifon  d'Orange  font  dans  l'églife  neuve.  C'efi: 
à  Delft  que  Guillaume  1  fut  afTafliné.  Le  lavant  Grotius  y  fut  né.  On  compte 
encore  dans  la  partie  méridionale  de  la  Province  de  Hollande ,  IVoerden  fur  le 
Rhin;  Otidewater  ^  Gouda,  l'une  &  l'autre  fur  l'Yfl^cl;  Schoonhoven  fur 
le  Leck,  ville  agréable,  où  fe  fait  une  pêche  abondante  de  faumons;  TjjeL- 
Jîem,  place  forte. 

Nieiiport  efl:  entre  le  Leck  &  le  Wahal ,  vis-à-vis  de  Schoonhoven ,  donc 
le  port  eft  adèz  confidérabic.  Plus  à  l'Orient  efl  Vianen,  Comté  réuni  à 
la  Province:  au  Midi  cil  Leerdam,  célèbre  par  la  naifiànce  de  Janfenius; 
Corcum  efl  une  place  aflèz  forte  fur  la  Mcufe,qui  a  vu  naître  Ellius,  Chan- 
celier de  rUnivcrficé  de  Douay.  On  prétend  que  le  château  de  Vianen,  au- 
trefois Baîenjîein ,  efl  conllruit  fur  les  ruines  d'un  temple  confacré  à  Dia- 
ne, dont  Ptolomée  a  parlé,  &  l'on  croit  o^Oudewater  eft  VAqua  veteres 
des  Antonins.  (2}  JForcam,  vis-à-vis  de  Gorcmn^  &  Heusden^  place  forte, 
font  au  Midi  du  Wahal  &  de  la  Meufe.  On  trouve  fur  leBiesbos,  au  Midi , 
Gcrtruydenberg ^  dont  nous  avons  déjà  parlé;  Clundert ^  place  forte  près 
du  Mordyk^  pafiiige  très  fréquenté  du  Brabant  en  Hollande;  Ifllleiii/îadt , 
petite  place  très  forte,  devant  laquelle  les  vaillèaux  cfluyent  fouvent  des 
tempêtes,  ^Sevenber g,  viW^^c  agréable.  (3) 

Les  ifles  de  Sud -Hollande  font  Voorn,  Beyerlaud,  Tffeltnonde,  Over- 
fackée  &  Goerée.  La  Brille  eft  dans  l'ifle  de  Voorn,  à  l'embouchure  de 
la  Meufe.  Son  port  eft  confidérable  &  fréquenté.  Les  paquebots  ,  les 
yachts  de  Hollande  en  Angleterre ,  les  vaiflcaux  qui  vont  à  Rotterdam  ou 
qui  en  viennent,  y  abordent  &  y  payent  les  droits.  On  y  trouve  Helvoet- 
J?t/ys,  bon  yiort  fur  le  Harengylief.  Un  petit  canal  fépare  l'iflc  de  Foorn 
de  celle  de  Puîten;  on  y  trouve  Gcrvliet  &  Spikciies.  Putten  eft  féparé 
aufll  par  un  canal  ôlc  Beyerland^  où  Corn  Beyerla/id  (k  Strye-Sas.  Le  bourg 
A'TjJclvwnde  fitué  fur  la  dernière  branche  de  la  Meufe,  a  donné  le  nom  à 
l'iflc  ^Tj]elmonde  ^  formée  par  cette  rivière.  Ovcrflackée  eft  contiguë  h  la 
Zélande,  &  renferme  les  villages  de  Soimnersdyk,  de  Tonge,  de  Melijfant. 
L'ifle  de  Goerée  eft  petite  &  n'a  que  le  bourg  de  Goerée.    La  dernière  eft 

O)  Ilin.  fidncr.  des  Prov.  Uniei.  T.  i.  (2)  Cluv,   Germ.  Antiq.  L.  VII. 

(3)  MCth.  G(iogr.  ï.  IV. 
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Si-CT.  I.       Schowen  ,   ide  de  Zélande  ,    dont  le   bourg  de  Bomenen  appartient  h  la 
HUt.  de     Hollande. 

Hollande.        ^^^  Zélande  eft  fitiiéc  entre  la  Flandre ,  le  Brabant ,  la  Hollande ,  la  mer 
^'■^"È      &  les  embouchures  de  TEfcaut  &  de  la  Meule.     C'ell  la  plus  bâfre  des  fepc 
^"'^'  ^^^'  ■  Provinces,  fertile  en  grains  &  très  commerçante.     Elle  e/l  formée  de  fcpt 
Province    ifles  :    IVcilcheren  ,    Zw^d  &  Nord-  Bevelancl  ,  JVolfersdyck  ,   Schouwen  , 
ds  Z&-       Dmveland  &  Tolen.     On  croit  que  la  Zélande  fut  habitée  par  les  Mattir.- 
^Us^Mai-  q"^s,  peuple  à  qui  Tacite  donne  les  mêmes  éloges  qu'aux  Bataves  ;   (i) 
tialuL  "  '  mais  comme  il  ne  détermine  pas  la  lituation  de  leur  pays ,  on  a  fort  diCpute 
à  ce  fujet;  les  uns  les  placent  au-delà  du  Rhin  ,   les  autres  ailleurs,  & 
comme  le  même  hiflorien  dit,  ainfi  que  Pline,  (2)  que  la  7e  année  de  Clau- 
de, les  Romains  ouvrirent  une  mine  d'argent  dans  le  pays  des  iVlattiaques , 
ce 'qui  ne  peut  convenir  ni  à  la  Zélande,  ni  aux  côtes  Celgiques,  on  a  cru 
qu'il  falloit  placer  ce  peuple  dans  le  Comté  de  NafTau  entre  Francfort  & 
Marpurg.  (3)  La  Zélande  flufait  partie  de  la  Toxandrie,  qui  n'écoit  ancien- 
nement féparéc  de  la  Flandre   que  par  le  montant  des  marées.     Les  eaux 
des  gn-andes  rivières, qui  y  couloienc  des  lieux  élevés, contrariées  par  ces  ma- 
rées, crcuferent  les  bas -fonds,  (Reformèrent  des  ifles,  du  terrein  qui  faifoic 
partie  du  continent,  quand  le  flux  étoit  retiré.     Quelques-unes  de  ces  ifles 
ont  été  fubmergées;  les  digues  ont  défendu  les   autres.     Ce  pays  n'oflroit 
du  tems  de  Céfar  que  des  eaux  dormantes  ,  qui  formoient  de  vaflies  ma- 
rais ,   au   fein  desquels  les   habitans   cachoient  leurs  femmes  &  leurs  bef- 

tiaux.  (4) 

La  Capitale  de  la  Zélande  eft  Bliddelbourg,  fituée  au  milieu  de  l'ifle  de 
Mid'kl-  if^alcheren,  célèbre  autrefois  par  le  culte  qu'on  y  rendoit  à  Mercure,  donc 
*""'''''  St.  Willebrod,  apôtre  de  Zélande,  renverla  la  fl:atue.  La  fureur  des  éty- 
mologtes  lui  a  fait  donner  Metellus  pour  fondateur:  Metelli-hurgum.  La 
môme  fantaifie  a  fait  attribuer  à  Ulyiïc  ,  la  fondation  de  Vlefflngen ,  ou  Fles- 
fmgue^  jolie  petite  ville  de  l'ifle  de  Waichercn,  que  fon  port  &  le  commer- 
ce ^es  Indes  Orientales  ont  enrichie.  (5)  Ce  fentiment,  il  eft  vrai,  a  été 
contredit  par  ceux  qui  lui  trouvant  plus  de  refl^emblance  avec  une  bouteil- 
le, qui  en  langue  du  pays  s'appelle  Vies  ,  en  ont  fait  couler  le  nom  de 
Vlejjîngen. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  pofitif,  c'efl:  qu'en  1546  une  tempête  ayant  emporté 
les  dunes,  on  profita  de  la  retraite  de  la  mer  pour  fouiller  dans  les  environs 
de  Middelbourg  &  qu'on  découvrit  les  fondations  &  le  frontifpice  d'un  tem- 
ple dédié  à  Hercule,  Herctili  idarcufario ;  des  médailles  de  Vitellius,  de 
Trajan,  de  Severe,  de  Tetricus  &  de  Viftorinus;  des  idoles  de  Jupiter,  de 
Neptune  &  furtout  plufieurs  bas-reliefs  repréfentant  une  femme  aliifc  avec  un 
chien  h  fes  pieds ,  &  fur  fes  genoux  un  panier  de  fruits.  L'infcription  por- 
te le  nom  de  Nehalennîa.  (6)  On  ignore  quelle  eil  cette  divinité,  qu'on 
conjcétare  n'avoir  été  connue  que  des  l'oxandriens. 

Middelbourg  a  deux  ports:  l'un  ell  prefqu'abandonné ;  l'autre  a  été  creii- 

(7)  Tacit.  de  nior.  German.  29.  (2)  Tacit.   Ann.   X[,  20.  Pliii.   hift.  nat.  L.  IV. 

C.  5.  L-  111.  C".  20.      (3)  Cluv.  Germ.  Ant.  L.   1.  Hift.  gin.  des  Prov.  unies   T.  i. 
(4)  Ilift.  Goii.dcs  Prov." Unies  T.  i.        (5)  Idem  IbiJ.  &  Gcrard  Noviora.        C<5)  ^^'^' 
Itcnb.  in  Pont.  Traj. 
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fé  depuis:  il  efi:  large  &  profond  &  peut  contenir  plus  de  200  vaiflèaux  de  Ht%  as 
quatre  cens  tonneaux ,  qui  viennent  tout  chargés  juRiu'au  milieu  de  la  ville.  Hollande. 
Elle  a  de  bonnes  fortifications  &  de  belles  places.     Les  'édifices  publics  font  W'^^'P- 
très  beaux;  on  diiHngue  l'abbaye  St.  Nicolas,  où  s'âiTemblent  les  Etats  de  ''""  ^'^' 
la  Province,  &  qui  renferme  la  chambre  des  Comptes,  celle  de  l'Amirauté 
&  l'hôtel  de  la  ÎMonnoie.     L'hôtel  de  ville  eft  décoré  de  belles  ftatues.     On 
dit  que  l'horloge  a  coi^ué  cinquante  mille  florins. 

Feere  ei\  un  ÎMarquifat;  on  trouve  dans  l'on  port,  tout  ce  qui  efi:  nécef- 
faire  à  la  conftrudion  des  vaiflèaux.  Le  port  &  la  ville  à'Armuyden ,  font 
prefque  ruinés.  A  une  lieue  de  Middelbourg  ell:  le  fort  de  Raimkem;  plus 
loin  font  le  bourg  de  Ramekens,  &c.  Goes  ou  Tergoes,  petite  ville  com- 
merçante en  bled ,  la  Baronie  de  Borfelen ,  les  ciiàteaux  de  Berfelingen  & 
de  Cruyp.iiigeii  fout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  l'ille  de  Z«j^. 
Bevelani. 

Le  peu  de  villages  que  renferment  l'ille  de  Nord-Beveland  &  celle  de 
Wolfcrsdyk ,  font  prefque  toujours  inondés  ;  mais  à  force  de  travail ,  on  defiècbe 
du  terrein  qui  produit  d'excellent  bled  &  de  gras  pâcurages.  L'ille  de  Schou- 
■n'en  ne  renferme  que  Ziericzée ,  dont  le  porc  très  petit  a  prefque  été  cora' 
blé  par  les  fables;  &  Brcuiwershaven  ,  bourg  peuplé  de  pèclieurs.  Cette 
ifle  ell  jointe  par  uiie  digue  à  celle  de  Diiyveland,  qui  n'a  que  quatre  vil- 
lages ;  Nietikerk  ,  Oudekcrk  ,  Capelk  &  Fianen.  Le  petit  bourg  de  To- 
len  a  pris  l'on  nom  d'un  péage  établi  par  les  Comtes  de  Zélande ,  &  l'a  don- 
né à  l'ifle  de  Tolen,  Toi  figniliant  péage. 

La  Province  di'Ut redit  ell  une  des  plus  agréables  de  la  République  ;  fon   Provt.v. 
air  eft  aflcz  fain;  une  partie  ell  afljz  fertile ,  "l'autre  ne  produit  que  des  bru-  ce  &  Sei- 
yeres.     Elle  eft  divifée  en  quatre  quartiers:  Abc(>w\  Montfort  fur  l'Yifel,  "^/"^euiiie 
qui  n'a  que  la  ville  de  ce  nom;  Eineland,  où  ell  la  ville  d'Amersfoorc ,  &  '^^™'-'^"''« 
ÎVykyOxx  font  Rhenen  &  Wyk  ce  Duurllede.  Utrecht  ^  dans  le  quartier  d'Ab-    Uirechu 
cow,  eft  une  ville  grande  &  très  ancienne.     Elle  a  porté  différens  noms, 
Ultrajecîum  ,  TrajeÙmn  inferius ,  Utricenfium,  &  Antonina  Ciaïtas.     Il  y 
a  plulieurs  conjcctares  llir  la  fondation  de  cette  ville.     Les  uns  difent  que 
Granus  &  Antonin,-  réfugiés  en  Germanie  pour  fe  fouftraire  à  la  perfccution 
de  Néron,  bâtirent  l'un  la  ville  d'Aix- la- Chapelle, ^^/f/.vvj?  Granenfes  &  l'au- 
tre la  ville  d'Utrecht,  ylnton'ma  Civitas.    D'autres  lui  donnent  pour  fonda- 
teur Marc  Antoine,    collègue  de  Céfar  dans  les  G.uiles;  plufieurs  croient 
qu'Utrechc  fut  u:i  des  cinquante    châteaux  que  Driifus  éleva   pour  s'aflùrer 
du  cours  des  grandes  rivières,  auquel  il  donna  le  nom  à! Antonina  ,  que  por- 
toient  fa  femme  &  fa  fille,  (i)  -  / 

Cette  ville  fouvenc  détruite  par  les  inondations  &  par  les  Barbares,  bâtie 
tantôt  d'un  côté  du  fleuve,  tantôt  de  l'autre,  a  dû  fouvent  changer  de  nom. 
Chaque  rclburateur  lui  a  donné  le  fien.  Rcnverfée  par  les  Wilces  &  par  les 
Slaves,  ceux-ci  fortifièrent  un  camp  fur  fes  débris,  qu'ils  appellcrenc  IFll- 
tembourg.  Les  Romains,  dit -on,  la  rebâtirent  fous  le  nom  de  Trajcctutu 
IFiltingiitm  :  on  die  encore  que  Dagobcrc  ayant  pris  cette  ville  fur  les 
Rois  de  Prife  ,  la  fit  rcblcir  foas  le  nom  d'OU-Trcc'tt  ,  ou  ancien  tr.i- 
jeft.  (2) 

(0  Iliid»  hid.  Pont.  Trnjeft.        C-)  A'tinç.    Dcfcr.  Frif. 
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Secît.  I.  Les  Nofmans  la  détraifirent.    Balden,   Evoque  d-Utrecht,  qui  avoit  été 

mil.  de     précepteur  de  l'Empereur  Ochon  II,  crt   obtint  des  fonds  pour  la  rebâtir, 

/>/'^i''/"^'    l^'îii-itrcs  difent  qu'Utrechtrie  remonte  pas  à  une  fi  haute  antiquité;  que  cet- 

.tim'^c.     te  ville  doit  fon  origine  aux  nouveaux  convertis  que  des  miffioniiaires  y  raf- 

fcmblercnt.     Cependant  Utrecht  cite  en  fa  faveur,  quantité  de  médailles  & 

d'autres  monumens  du  tcms  d'Agrippa,  de  Néron,  de  Trajan,  des  Antonin», 
d'Adrien ,  de  Verus ,  qui  prouvent  qu'Ucrccht  florifToit  dès  ce  tems-là.(i)  VVil- 
lebrod  a  été  Ion  premier  Evéque;  le  fiege  fut  érigé  en  archevêché  en  1557. 
Utrecht  fut  rendu  célèbre  par  Ion  Univerfité.     Cette  ville  a  vu  naître  le  Pa- 
pe Adrien  VI. 
Pu  OVIN-       La  Frife  eft  entre  la  mer  d'Allemagne  ou  du  Nord,  la  Province  deCronin- 
CE  DE        gue  &  celle  d'Over-ylTel :  on  la  divife  en  Oflefgoo,  IVefîergoo^  Sevenwoldett 
Frise.      &  en  Ijles.     De  tous  les  peuples  de  ces  contrées,  les  Frifbns  font  les  feuls 
qui  ont  confervé  leur  pays  &  leur  nom.     Les  uns  font  venir  le  nom  de  Fri- 
Frifons,    fe  de  Friejèn  -  landen ,  pays  de  marécage  ;    les  autres  du  mot  Ftye ,  libre. 
Il  y  en  a  qui  ont  rêvé  que  la  Frife  a  pris  fon  nom  de  Frifo^  Prince  Troyen, 
qui  fuyant  fa  ville  en  cendres,  traverdi  la  mer  fur  une  boîte  de  paille:  d'au- 
tres remontant  moins  haut,  font  de  ce  Frifo  un  des  Capitaines  d'Alexandre, 
qui,  privé  du  partage  des  conquêtes,  s'empara  de  h  flotte  des  Macédoniens, 
courut  les  mers  &  fe  fixa  dans  ce  pays.     Il   étoit  plus  fimple  de  faire  déri- 
ver ce  nom,  du  mot  Fris ^  qui  fignifie  fort,   en  langue  Tudesque.     Tacite 
dit  que  le  nom  des  Frifons  vient  de  leur  force.  (2)     C'étoit  un  affemblage 
de  peuples  du  Nord ,  qui  s'étoient  établis  entre  TEmbs  &  le  Rhin ,  &  qui 
s'étendirent  par  leurs  conquêtes.     Dans  la  décadence  -de  l'Empire,  ils  occu- 
poient  depuis  la  Cherfonefe  Cimbrique,  jufques  à  l'Efcaut.  (3)     Dans  les 
Ville  &  IXe.  Siècles,  la  Friie  comprenoic  le  pays  d'Utrecht,  la  Hollande 
&  la  Zélande;  elle  s'étendoit  dans  la  Feluwe,  la  Gueldte,  le  Harcler^ick, 
Elbtirg,  Campetî,  Zwol,  Follenhoven,  Steenwick.     Cet  agrandiflt*nient  ve- 
noit  des  peuples  qui  s'étoient  iinis  aux   Frifons  pour  Ibur-  défeftfë  commune. 
Les  Frifons  étoient  braves,  fiers,  mais  de  mœurs  fimples,  jaloux  de  leur  li- 
berté, écartant  les  étrangers  de  leur  pays,  de  crainte  qu'ils  n'y  portaflènt 
la  tyrannie.     Dès  qu'ils  foupçonnoient  quelqu'un,  ils  lui  fliifoient  pronon- 
cer certains  mots  de  leur  langue ,  &  s'il  les  prononçoit  mal ,  ils  le  jettoicnc 
à  la  mer.  (4) 

Les  Frifons  d'abord  gouvernés  par  des  Rois,  furent  fournis  par  les  Ro- 
mains, qui,  fuivant  plufièurs  infcripcions,  (^5)  eflimoient  fort  leur  valeur. 
Souftraits  au  joug  de  l'Empire,  ils  fe  choifirent  des  chefs,  fous  le  titre  de 
Ducs.  A  la  fin  alTujettie  au  tribut  par  Pépin  &  Charles -Martel,  la  Frife  fut 
réduite  en  Province  par  Charlemagne,  qui  lui  donna  des  loix  &  un  Gouver- 
neur fous  le  nom  de  Podefiat.  Les  Comtes  de  Hollande  ne  pouvant  afiujet- 
tir  la  Frife  par  les  armes,  efiàyerent  d'en  féduire  le  Podellat  Syardema,  qui 
répondit  fièrement  qu'on  ne  reprochcroit  jamais  h  fa  poftérité,  de  fortir  d'un 
traître.     On  a  une  médaille  portant  d'un  côté  le  nom  &  l'effigie  de  ce  brave 

(i)  Heda  Becan.  Chn  Pontif.  Traj.  Guicli.  Dcfcript.  des  Psys-bas.    -  (t)  Tacit.  de 

tnor.  German.  /'rifiis  vocabulum  ex   modo   virium   34.  (3)  Ilid.  gén.  des  Prov.  unies 

T.  I.         (4)  Ubbo   Emm.  rer.  Fiif.  Dccad.  i.  L.  2.  (5)  Grutter  iiifcript.  fol.  600. 
N.  32.  Scriv.  Tab.  Ant.  Bat. 
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homme ,  &  de  l'autre  la  devife  :   Libertas  pravaluit  auro.     La  Frife  étoit  hiH.  is 
alors  partagée  en  fept  Provinces  ou  Cantons.     Trois  de  ces  Provinces  font  Hollande, 
couvertes  par  la  Zuiderzée  ;  ce  qui  en  relie,  forme  aujourd'hui  la  Nord-Hol-  '^«/^f'^- 
lande.ou  Weft-Frife  -^  &  ce  qui  eft  au-delà  de  cette  mer,  eft  la  Frife  propre-  ^^^^^ 
ment  dite ,  dont  Groniiigue  étoit  la  Capitale.     Dans  le  pays  fubmergé  étoit 
Veronne^  qui  a  été  le  fujet  de  beaucoup  de  difputes  entre  les  favans.     Les 
Frifonsoiu  toujours  été  guerriers.   On  lait  ce  qu'il  en  coûta  à  Charlemanns 
pour  les  réduire.    Plufieurs  Comtes  de  Hollande  perdirent  leurs  peines  &  la 
vie  à  Vouloir  les  aflujettir.     Albert  de  Bavière  fournit  la  Frife  ;  mais  fes  Po- 
delkts  rétablirent  la  liberté,  qui  fut  confirmée  par  les  Empereurs.   Dcckma, 
dernier  Podeftat,  étant  mort  en  1494,  l'éleétion  de  fon  fuccelfeur  occafionna 
tant  de  difficultés ,  que  l'Empereiu-  Maximilien   I  donna  pour  Gouverneur 
perpétuel  h  la  Frife,  Albert  de  Saxe,  dont  le  fils  n'ayant  jamais  pu  la  fou- 
mettre  entièrement,  céda  fes  droits  h  Claarles  d'Autriche.  (1} 

Dausl'Oftergoo  font  Lemvarden^  ville  forte,  grande  &  belle,  dans  la- 
quelle fe  tiennent  les  Etats  de  la  Province:  Dockum ,  qui  com.munique  par 
un  canal  avec  Lemvarden.  Dans  le  Weiîergoo  Ibnt  Harlingcn  ^.  place  forte 
avec  un  port  fur  la  Zuidcrzée  &  un  Collège  de  l'Amirauté:  Franeker,  ville  ' 

agréable  &  célèbre  par  fon  Univerfité;  Staveren  fur  la  Zuidcrzée,  autre- 
fois ville  Aniéatique  &  fort  confidérable.  Les  Romains  appelloient  ces  deux 
Villes  Leovardia  &  Stavommi  civitas.  Le  Dieu  Stavon  étoit  adoré  dans 
la  dernière  ,  qui  ayant  été  fubmergée  ,  fut  rebâtie  plus  avant  dans  les  terres 
par  les  Rois  de  Frife.  C'ctoit  le  lieu  du  rendez -vous  des  troupes  que  Char- 
îemagne  cnvoyoit  en  Italie.  (2)  Il  y  a  encore  fur  la  Zuiderzée  Hinddope 
&  Worcum  ;  cette  dernière  fotu-nit  beaucoup  de  chaux.  On  trouve  encore 
Sneeck  &  Bohwaert.  Le  Sevenwoldcn,  ou  pays  des  fept  forêts,  eft  d'un 
accès  difficile  par  fon  tcrrein  mobile  &  fes  marais,  qui  produifent  quantité  de 
tourbes  à  brûler,  dont  h  fumée  &  la  chaleur  font  fort  incommodes.  On  y 
trouve  Slooten^  petite  ville  fur  le  lac  de  même  nom:  Kuynder  fur  la  Zui- 
derzée. Ameland ,  SchclUnch  &  Schiermonikoogh  font  les  ifles  qui  dépendent 
de  cette  Province. 

La  Seigneurie  dCQver-yUel^Qn  Latin  Trans-iJJalania ,  efl:  fituée  entre  cel-    Province 
les  de  Frife  &  de  Groningue,    la  Zuidcrzée,  la  Gueldre  &  l'Evèché  de   d'Ovnic- 
Munfter.   Elle  a  reçu  fon  nom  de  fa  fituation  au-delà  de  l'YlIèl  par  rapport  ■'■'ssel. 
à  Utrecht,  dont  elle  dépendoit  avant  que  Henri  de  Bavière  ne  la  cédiit  à 
Charles  V.  Deventer  fur  l'YlTel  en  eft  la  Capitale,  ville  autrefois  Anféariquc.      Divmur. 
Les,  autres  principales  villes  font   Zy/ol    fur   les  rivières   d'Aa  &  d'Yilèl, 
autrefois  Aniéatique  &  Impériale,  &  dans  une  fituation  avantageufe:  Kam' 
pen^  h  l'embouchure  de  rYfîèl,  ville  riche   &  allez  bien  fortifiée:  HajJ'dt 
fur  le  Fecht,  à  peu  de  dillance  de  Kampcn.     Cette  ville  eft  petite  &  alTez 
jolie,  ainfi  c^nOldenfeel^  capitale  du  jxiys  de  Twenfe^  que  les  Chamavcs  ha-     Les  Cluf 
bicoicnt  autrefois  ,    ainfi    que    les    'i'ubantes.      Cocvorden  entourée    d'un  mava. 
grand  marais,  eft  la  Capitale  du  pays  de  Drentlte ,  qui  forme  une  Province  '-"  Tulanr 
oillinéle,  mais  regardée  comme  pays  allié.     La  Drcnthe  eft  niarécagcufe  &  *'''* 

(1)  Coni.  Kemp.  de  nrig,  Frif.  Suif.  Petr.  de  mit.  &  orig.  Frif.  Petit  hift.  de  HolL 
]UQli  Bat.      (2)  Alting.  Delc.  Fiif.  llift.  gin.  des  l'rov.  Unies. 
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SiTT.  I.  prodnic  quantité  de  tourbes.  On  trouve  dans  k  Drcnthe  des  os,  qu'on  croie 

Jii.n.  dé  humains  &  qui  ruppoferoicnt  une  taille  de  dix- huit  pieds,  &  des  monumens 

lloMande.  qu'on  appelle  lits  àes  Humes  ou  des  géans.  Ces  pierres  l'ont  pul'ées  les  unes 

i),?/f(^^.  ^^^^  j^,^  autres.    Elles  onc  de  18  à  20  pieds  de  long,^  fur  cinq  ou  fix  de  lar- 


'^  oe;  quelques-unes  ont  neuf  bradés  de  circonliircnce.  (i)  Ces  monumens 
ont  toujours  une  ouverture  vers  le  couchant;  on  ne  peut  y  entrer  qu'à  ge- 
noux. L'énorme  groflèur  de  ces  pierres ,  ces  os  extraordinaires  onc  iàir  naî- 
tre l'idée  que  ce  pays  étoic  autrefois  peuplé  de  géans;  mais  il  efl:  à  préfuracr 
que  ces  monumens  étoient  les  tombeaux  des  chefs  de  la  nation  (2).  On  en 
trouve  de  femblables  dans  plulieurs  endroits  de  l'Allemagne.  Quant  aux  os, 
on  a  vu  tant  de  méprilcs  à  cet  égard,  qu'on  ne  peut  établir  rien  de  folide, 
qu'après  un  examen  dépouillé  de  toute  prévention;  examen  qui  certainement 
n'a  pas  été  tenté  fur  ces  prétendus  os  de  géant.  Ce  pays  d'ailleurs  otii*e  une 
infinité  de  monumens,  qui  prouvent  un  hing  féjour  des  Romains. 

On  voit  fur  les  confins  deOrenthe  &  de  l'Over-ydèl,  près  du  château  de 
Baukem,  l'autel  de  Dnifiis  réparé  par  les  Francs,  &  à  quelque  diflance  le 
Droes-Jloel  ou  Di'oes-kujjen  ,   fiege  ou  couffin  de  Drufus,  formé  de  deux 
pierres  l'une  fur  l'autre.     On  croit  que  c'étoit  le  tribunal  fur  lequel  Drufus 
rendoit  la  jultice.  (3)  Elle  étoit  rendue  avec  tant  d'exaétitude  &  de  févéri- 
té,  qu'encore  aujourd'hui  dans  la  Frife,  on  fe  fert  du  nom  de  Droes  pour 
faire  peur  aux  enfans,  comme  en  Guyenne  de  celui  de  Drack^  de  l'Amiral 
de  ce  nom,  qui  jetta  l'épouvante  fur  ces  côtes,  en  allant  à  fon  expédition 
contre  l'Efpagne. 
Province       ^^  Province   de  Groningue  efl:  fertile  en  bons  pâturages  ;  on  y  élevé  de 
CE  GrÔ-     bons  chevaux.  Groningue^  grande  &.  belle  ville,  en  eft  la  Capitale;  elle 
MNGUE  Ê?    eft  bien  fortifiée:  fon  univeriité  ell  très  connue.     Cette  ville  étoit  autrefois 
W«x  Omf.-     comprife  dans  la  Frife.     Elle  a  commencé  par  un  fort,  que  Corbulon  vain- 
^Grmliigue.  ^i-icur  des  Chauqucs  fit  bâtir,  (4)  &  (lir  les  ruines  duquel  l'églife  de  Ste.  Val- 
drude  a  été  conllruite.     Elle  avoic  autrefois  fon  Préteur;  elle  a  encore  fon 
Sénat  &  fes  Confuls ,  ce  qui  prouve  qu'elle  eil  entièrement  d'origine  Romai- 
n<'.     Les  étymologifles,  à  caufe  de  fon  nom,  n'ont  pas  manqué  de  lui  don- 
ner un  fondateur  à  leur  manière,  qu'ils  ont  appelle  Oruno  &  qu'ils  ont  fait 
frère  de  Frijb^  Prince  Troyen  ou  Capitaine  d'Alexandre.     Elle  fut  détruite 
par  les  Normans ,    en  810,   relevée  6c  entourée  de  murs  en  11 10.  Les  Ro- 
mains appelloient  Fleyiim ,  les  Ommclandcs:  une  partie  de  ce  pays  a  été 
fubmergé.  (5)  Ce  qui  en  refie ,  forme  la  féconde  partie  de  la  Province  de 
Groningue;  on  la  divife  en  cinq  contrées:  Hitnfingo^  Fiyelingo ,  Wciier- 
quartier  y  Oldeampten  &  irefferwold.  Ces  pays  n'ont  que  quelques  bourgs 
ou  quelques  villages.     Les  principaux  font  Dam  ,   Delfzyl ^   JVinfchotent 
Midwohk,  ïVarfuyn^  IVhifunu 
Pa\s  ap-        ^-^^  parties  Septentrionales  du  Brabant,  de  la  Flandre,  ]\/^aeftricht  &  la 
partemns'à  Partie  la  plus  confidérable  d'Outre -Meule  ou  du  Duché  de  Limbourg,  ap- 
la  généra-    particnnent  aux  Provinces  Unies,  mais  comme  pays  conquis  &  fans  y  être 
^'^'  incorporés.     Cette  conquête  fut  faite  par  les  Etats   confédérés  ,    dans  les 

guer- 

)  Pont.  I  tout,  do  rcb.  Bel;;.        (2)  Plcart  Defc.  de  la  Dreinlie.        (3)  Idem.  ibid. 
Tacit.  Aiin.  liift.  gt'u.  des  Prov.  Unies.        (5!)  Alting.  Dcfe.  FnT. 
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guerres  civiles.     Les  Etats  en  fortifièrent  les  places ,  pour  couvrir  les  Pro-  mn.  ds 
vinccs  de  Hollande,  de  Zélande  &  d'Utrecht;  on  mit  en  délibération  fi  on  Hollande. 
Jes  recevroit  au  nombre  des  provinces  confédérées  ;  mais  on  crut  qu'en  les  ^/J"'À' 
gardant  comme  peuples  fournis ,  on  en  feroit  plus  maître  qu'en  leur  donnant  '"" 
part  à  la  fou\'eraineté.  (i)  ;       - 

Le  Brabant  MoUandois  comprend  la  Mairie  de  Bois-le-Duc ,  le  Marquifat 
de  Berg-op-Zoom ^  la  Baronnie  de  Breda,\z  Terre  du  Prince ,  ou  le  PrinS' 
Itind  &;  le  Territoire  de  ISIafiricht. 

Bois -le -Bue  eft  une  ville  allez  grande,  très  forte  h  caufe  des  marais  qui  Sjij-Jt. 
l'environnent  &  qu'elle  peut  inonder"!  la  Mairie  eft  fort  étendue  &  fertile  en  ^"^* 
quelques  endroits.  Elle  renferme  Grave  ^  ville  forte  fur  la  Meufe;  Helmond 
fur  l'Aa;  Eyndhoyen  fur  le  Dommel  ;  Tilbourgh,  renommé  par  fes  raanu- 
fadures  de  draps;  Oojierwick,  Cuyck,  Boxmer^  Sambeck ,  &  les  Comtés 
de  Ravenjîein  &  de  Megen,  appartenans  h  TElecteur  Palatin  du  Rhin,  en- 
clavés dans  cette  Mairie. 

Berg-  op-Zoom  eft  un  Marquifat,  dont  la  capitale  fituée  fur  le  Zoom  paf-  ^^''^  •^ 
fuit  pour  imprenable  avant  que  le  Comte  de  Lowendal  ne  la  prît  d'afiàut,  ^'"'■'** 
le  16  Septembre  1747.  Elle  eft  le  chef-d'œuvre  du  célèbre  Coehorn.  Le 
Domaine  utile  appartient  au  Prince  de  Sultzbach,  Elecleur  Palatin;  Ijs  Etats 
Généraux  n'y  ont  que  le  droit  de  garde.  Les  autres  places  font  Steenhergen , 
Sandvliet  &  Lillo  très  bon  fort,  qui  fut  pris  aufli  par  le  Maréchal  de  Lo- 
wendal. La  Baronnie  de  Breda  fituée  l'ur  le  Marck ,  eft  un  pays  alTez  bon , 
&  elle  appartient  h  la  Maifon  de  Naflàu ,  fous  la  Souveraineté  des  Etats  Gé- 
néraux. Breda  eft  une  ville  forte ,  avec  un  bon  château.  Le  Prinsland, 
ainfi  nommé  parce  qu'il  appartient  au  Prince  d'Orange,  n'a  qu'un  bourg 
appelle  Qudenhosch. 

Mafîricht  eft  une  ville  très  forte ,  une  des  principales  clefs  de  la  Repu-  Maflricht. 
blique  &  très  ancienne;  elle  a  été  fouvent  afllégée,  &  en  dernier  lieu  par 
le  Maréchal  de  Saxe ,  qui  la  força  à  capituler.  Outre  fes  fortifications ,  elle 
eft  encore  défendue  par  la  facilité  d'en  inonder  les  approches.  La  Meufe  la 
fépare  en  deux  parties;  l'une  eft  Maftricht;  on  appelle  l'autre  Wyck;  elles 
font  jointes  par  un  beau  pont  de  pieire  :  ce  pafiàge  de  la  Meufe  eft  défendu 
par  dtux  ides,  l'une  au  deffus,  l'autre  au  deftbus.  Dans  les  ouvrages  fou- 
terrains  du  fort  St.  Pierre,  baci  fur  la  croupe  d'une  montagne,  il  y  a  des 
chemins  qu'on  ndhre  être  très  anciens,  &  dans  lesquels  on  a  trouvé  des 
monumcns  de  l'Antiquité  Romaine.  Les  Religions  Catholique  &  Proteftante 
y  font  exercées  publiquement ,  ainfi  qu'il  a  été  réglé  par  le  Traité  de  Nime- 
gue,  entre  les  Etats  Généraux  &  l'Evéque  de  Liège,  Seigiieurs  communs 
de  Maftricht.  Il  y  a  un  ufagc  fort  fingulier  dans  les  Collégiales;  les  Etats 
Généraux  &  le  Prévôt  nomment  alternativement  aux  Canonicacs  vacans;  mais 
les  Etats  vendent  leur  nomination,  fix  mille  florins,  &  le  pourvu  obtient  du 
Pape  un  bref  qui  lui  remet  la  peine  de  Simonie. 

Le  Limboiirg  Hollandois  comprend  les  Comtés  de  Falkenburg ,  ou  FaU' 
quewont ,  Daletn  &  Rolduc  ou  Ihrtogenradt ,  avec  leurs  bourgs. 

La  Flandre  Hollandoifc  eft  un  pays  très  marécageux  ;  les  principales  villes 

(1)  Lengl.  Duf.  Méth.  Gc'ogr.  T.  IV. 
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Sect.  I.  font  VEcîufe,  ville  jolie  &  forte  ,  dont  le  port  n'efl  guère  plus  fréquenté; 
Hijt.  de  Hulfl,  Ifendick,  le  Sas-de-Gand ,  place  bien  défendue  par  la  facilité  d'en 
Wi-rj-»-  inonder 'les  marais  qui  l'environnent;  Âxel^  Ardenhourg^  Middelbourgy 
tion^c.  Terneufe  ^  les  forts  de  Philippine  &  Liejkens-hoeck\  Cadfant^  ifle  à  ime 
.  lieue  de  l'Eclufe ,  très  fertile  en  beau  froment ,  &  Biervliet ,  petite  ifle.  Tou- 
tes ces  places  font  bien  fortifiées.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  pays  que  les 
Provinces  Unies  pofTedent  dans  les  autres  parties  du  monde,  (i) 
Cara&ere  Comme  ce  n'efl:  pas  pour  les  Hollandois  feulement  que  nous  écrivons  cet- 
àes  f/ol.  te  hifloire ,  mais  pour  les  autres  nations ,  nous  avons  cru  que  ces  notions 
landuii .  préliminaires  en  rendroient  la  leéture  plus  intérefîànte  &  plus  inftruélive. 
Nous  aimons  mieux  qu'on  nous  accufe  de  trop  d'abondance  que  de  trop  de 
précifion,  en  parlant  d'un  peuple  recommandablc  par  fon  courage  &  par  fes 
vertus ,  par  fon  amour  inaltérable  pour  la  liberté ,  par  fa  patience  dans  les 
travaux  les  plus  pénibles ,  par  fa  perfévérance  infatigable  dans  les  enti-eprifes 
les  plus  hardies,  par  fa  fidélité  à  remplir  les  engagemens  &  fes  devoirs,  par 
le  foin  qu'il  a  eu,  du  moins  jufques  au  milieu  de  ce  fiecle,  de  conferver  au 
fein  de  l'opulence,  la  fimplicité  des  mœurs  antiques,  &  de  méprifcr  le  luxe, 
dont  il  fournit  les  alimens  aux  autres  nations  :  il  efl  vrai  que  depuis  quelque 
tems  les  villes  principales  s'écartent  de  ce  fyfteme  ;  mais  c'efl  à  ce  caractère 
incorruptible  &  ferme,  que  la  République  doit  fon  indépendance  &  fa  gran- 
deur. Le  phlegme  naturel  aux  vrais  Hollandois  ne  leur  laiflè  rien  enu-epren- 
dre  au  hafard.  Sobres  &  modérés ,  on  diroit  que  l'amour  du  gain  étouffe 
en  eux  toutes  les  autres  pallions ,  mais  fans  être  la  fource  des  vices  que  l'a- 
varice produit  chez  les  hommes.  C'efl  par  -  là  qu'ils  fe  font  rendus  le  plus 
commerçant  de  tous  les  peuples ,  &  qu'ils  ont  acquis  dans  toutes  les  parties 
du  monde ,  des  pofTefTions  fi  immenfes.  C'efl  de  l'attachement  à  leui-s  pro- 
pres intérêts ,  que  réfultent  cette  politique  profonde  &  ce  patriotifme  même 
qui  les  caraftérifent,  C'efl  à  leur  patience,  plutôt  qu'à  des  difpofitions  natu- 
relles, qu'ils  doivent  les  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  les  arts  &  dans  les  fcien- 
ces  :  leurs  univerficés  ont  produit  des  favans  dans  tous  les  genres  :  ils  ont 
d'excellens  peintres  &  de  bons  poètes,  &  fi  le  nombre  n'en  ell  pas  aufli 
grand  que  dans  d'autres  pays  ,  en  confidérant  le  peu  d'étendue  de  cette 
République,  elle  ne  le  cède  à  aucun  autre.  Les  hommes  y  font  ordinaire- 
ment grands,  beaux  &  bien  faits,  laborieux,  adroits;  ils  paroifTènt  brufques 
à  force  de  franchile,  &  leur  gravité ,  chez  des  nations  frivoles ,  pafîèroit  pour 
lourdeur.  Les  femmes  font,  en  général,  belles,  d'une  blancheur  éclatante, 
attentives  aux  foins  de  leur  ménage,  attachées  à  tous  leurs  devoirs,  de  la 
plus  grande  propreté ,  mais  fans  luxe ,  comme  fans  vivacité.  Il  faut  excep- 
ter pourtant  une  partie  des  habitans,  qui,  dans  quelques  grafides  Villes,  ont 
pris  ou  imitent  les  manières  étrangères. 

Le  caraélerc  des  Hollandois,  tel  que  nous  venons  de  le  tracer,  efl  à  peu 
près  le  même  que  celui  des  anciens  Batavcs.  Leur  ifle  étoit  habitée  avant 
que  les  Battes  ne  lui  euficnt  donné  leur  nom.  Mais  quels  furent  ces  premiers 
habitans?  Il  efl  probable  que  c'étoient  des  Celtes.  Ce  peuple,  que  les  fa- 
rans  trouvent  dans  Tlllyrie,  la  Germanie,  les  Gaules,  l'Efpagne,  h.  Graa- 

CO  Supr.  Tom.  XXI.  p,  509.  &  fuiv. 
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de -Bretagne,  (i)  occupoit  l'Europe  entière  &  une  partie  de  l'Afie.  (a)  ///«  j^ 
Les   anciens   écrivains   attefteuc    formellement   que    les    Germains  étoient  Hollande. 

Celtes.   (3)  Dejaip. 
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i\lous  avons  dit  à  quelle  occafion,  ces  premiers  habitans,  vers  la  640e. 
année  de  la  fondation  de  Rome,  iuivirent  les  Cimbres  &  les  Teutons  qui 
pénétrèrent  dans  les  Gaules  &  firent  trembler  l'Italie.  Marins  vainquit  & 
difperfa  leurs  nombreufes  armées,  (i)  Leurs  reftes  fugitifs  fe  rapprocherenc 
de  la  Germanie  pour  regagner  leurs  anciennes  habitations.  Lorfque  les  Cel- 
tes eurent  quitté  l'ifle  du  Rhin ,  les  Battes  s'en  étoient  emparé ,  forcés  par 
des  troubles  domeftiques ,  de  fe  féparer  des  Cattes  dont  ils  faifoient  partie. 
C2)  Les  Cattes,  fi  loués  par  Tacite,  habitoient  le  long  de  la  forêt  d'Hercy- 
nie.  (3}  Les  Battes  donnèrent  à  l'ifle,  où  ils  abordèrent  dans  <les  troncs 
d'arbres  creufés,  le  nom  de  Batavie.  Cette  colonie  formoit  uq.  peuple  aflèz 
nombreux  pour  repouflèr  les  Teutons,  lorfque  vaincus  par  Marius,  ils  vou» 
lurent  rentrer  avec  les  Celtes,  dans  l'ifle  du  Rhin. 

La  première  Alliance  que  les  Bataves  contraélerenc avec  les  Romains,  fut    r     „ 
à  l'occafion  de  la  guerre  que  Céfar  porta  chez  les  Sicambres.    Ceux- ci  ^'ap-  ve/aiiléT 
prètoicnt  à  fecourir  les  Ufipetes  &  les  Teufteres,  (4}  que  Céfar  venoit  de  des  Ro- 
battre  dans  l'endroit  où  le  Wahal  &  le  Rhin  fe  féparent.  (5)  Ces  peuples  '«i»"^* 
avoient  chafl^é  de  leurs  demeures  les  Menapiens,  qui  implorèrent  la  protec-  • 

tion  de  Céfar,  de  même  que  les  Ubiens  Ç6)  chaifés  par  les  Sueves.  Céfar 
paflTa  le  Rhin,  entra  fur  les  terres  des  Sicambres,  y  porta  la  deftrudtion ,  ven- 
gea les  Ubiens  des  Sueves  &  revint  dans  les  Gaules. 

Par  le  traité  que  les  Bataves  firent  avec  Céfar,  ils  s'obligèrent  de  fournir  ^  ^ 
un  certain  nombre  de  troupes , .  à  condition  qu'ils  feroient  libres  de  contri-  cèpir7on- 
bution  &  de  charges,  &  feroient  uniquement  defl:inés  au  fervice  mihtaire;  ne  les  Si- 
traité  qui  fut  toujours  exécuté  de  la  part  des  Romains  &  de  celle  des  Bâta-  cambres. 
ves  avec  la  plus  grande  fidélité.    (7)  Les  IVIattiaques  qui  habitoient  la  Zé- 
landc  &  quelques  peuples  des  Pays -bas,  fe  joignirent  aux  Romains;  mais 
les  Bataves  qui  n'avoicnt  point  été  conquis,  furent  toujours  regardés  comme 
amis  ik  alliés.    Céfar  leur  abandonna  fcs  conquêtes  fur  les  Ufipetes  &  fur  les   ,     ... 
Teuéteres  &  les  pays  que  les  Menapiens  avoient  quittés.   Les  Bataves  furent  j,"  /ex  '' 
très  utiles  à  Céfar  dans  plufieurs  circonllances.    C'elt  avec  leur  lècours  qu'il  feuSeres. 
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;0  Cliiv.  Gertn.  Antiq.  (':)  Strabon.  L.  VII.  (3)  Dion  CafT.  L.  38  &  53. 

.1)  Flor.  L.  III.  c.  3.  Vell.  Paterc.  Plin.  Hift.  Nac.  L.  VIII.  cap.  41.  (2)  Tacit.  de 
Mor.  Germ.  ay.  Ilift.  L.  IV.  c.  12.  (3)  Idem.  c.  30,31 ,32.  (4)  Les  Ufipetes  habi- 
toient ic  Dudic'  de  Cleves  &  une  partie  de  la  Gueldre;  les  Teufteres  le  pays  de  Mander 
&  de  Juliers  j  les  Sicambres  occupoient  la  VVeftphalie.  (5)  Cef  de  Bell.  Gall.  L.  IV. 

24,  29.  (6)  Les  Menapiens   avoient  la  Gueldre;  les  Ubiens  le  pays  de  Cologne. 

(7)  Tacit.  de  Mor.  Germ.  29. 
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Ject.  Il-  conquit  la  Grande-Bretagne  (i)  &  qu'il  défie  les  Sueves,  dont  il  fait  ini 
Hiji.  anc.  grand  éloge  &  qu'il  regarde  comme  le  peuple  le  plus  puidlint  &  le  plus 
<^2  Hol-      guerrier,     C'étoit  une  confédération  de  divers  peuples,  dont  les  Cattes  fai- 

^"  ^'  foient  partie.     Ceux-ci  attaquèrent  les  Ubicns:  Céfar  jetta  un  pont  fur  le 

Rhin ,  attaqua  les  Sueves  qui  l'attendoient ,  &  tandis  que  Pompée  renverfe 
LesSueves.  leur  cavalerie,  Céfar  met  en  fuite  leur  inJanterie.     Les  Romains  perdirent 

beaucoup  de  monde  dans  ce  combat. 

Bataves  au      Lorfque  le  Sénat  rappella  Cclar  pnr  les  confeils  de  Pompée,  les  Batavcs 

jervice  des  le  fuivirent.     La  guerre  civile  s'alluma  &  Céfar  marcha  en   Efpagnc  contre 

'Romains.    AftVanius  &  Petreïus ,  envoyés  par  le  Sénat  pour  y  raflembler  des  troupe»-. 

Dans  cette  guerre  la  cavalerie  de  Céfar  eut  k  plus  grand  avantage  &  elle 

étoit  en  grande  partie  compofée  de  Bataves,  (2)  Ils  décidèrent  la  viftoire  h 

Pharfale  &  furent  les  premiers  qui  entrèrent  en  Egypte,  lorfque  Céfar  y  alla 

venger  la  mort  de  fon  ennemi.  (3)  Céfar  donna  des  preuves  de  fon  ertime 

&  de  fa  confiance  aux  Bataves,  il  les  fit  entrer  dans  fa  garde:  Augufte  qui 

avoit  éprouvé  leur  fidélité ,    forma  une  cohorte  de  leurs  meilleure  foldats  & 

en  fit  la  garde  ordinaire. 

Cependant  une  confpiration  générale  des  Germains,  fit  périr  en -un  jour 
prefque  tous  les  Romains  qui  étoient  dans  la  Wel^phalie  &  dans  le  pays  de 
Gueldres.     Les  Sicambres,  les  Teucteres  &  les  Ufipetes  fe  réunirent,  pafi'e- 
rent  le  Rhin,  défirent  un  corps  de  cavalerie  Romaine,    furprirent  l'avare 
Lollius,  battirent  fes  légions,  qui  fe  confolerent  de  leur  défaite  par  l'humi- 
liation de  leur  Général  qu'ils  haïflbient.  (4)  Augulte  accourut  au  fecours 
des  colonies  &    des  alliés  de  Rome  &  les  rebelles  demandèrent  la  paix. 
Rappelle  en  Italie,  il  envoya  dans  les  Gaules -Dru  fus  exécuter  le  projet  que 
l'Empereur  avoit  formé  de  réduire  la  Gaule  en  Province  Romaine. 
Drufus-.fes      Drufus  craignoit  les  peuples  qu'il  laiflx)it  derrière  lui;  pour  fe  délivrer  de 
travaux       cette  Crainte,  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Lyon,  il  ordonna  les  préparatifs  d'une 
chsz  Us      fête ,  à  laquelle  il  invita  les  principaux  chefs  des  Gaulois  &  lorfqu'il  les  eut 
Jidtavss.     raflèmblés  il  les  engagea  de  le  fuivre  en  Germanie.     Dans  cet  intervalle  fes 
troupes  fe  raflèmbloient  dans  l'ide  des  Bataves,  qu'il  avoit  choifie  pour  leur 
rendez-vous,  &  afinque  l'oifiveté  n'amollit- pas  leur  courage,   il  leur  fie 
creufer  un  canal,    qui  unilToit  le  Rhin  &  l'YfFel ,    &  lui  ouvroit  un  che- 
min dans  la  Frife  &  dans  l'Océan  Germaniq^ue  ,  jufqu'alors  inconnu  aux 
Romains.  (5^ 

Drufus  entra  dans  la  Germanîe,  parcourut  le  pays  dès  Ufipetes,  des  Teuc- 
S(s  viSoi-  teres  &  des  Sicambres,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main.  Il  fournit  les  Frifons 
"^-  au  tribut  &  gagna  û  bien  leur  amitié,  que  le  reflux  ayant  laifFé  fes  vaiiTeaux 

à  fec  fur  les  côtes  ennemies  des  Chauques,  les  Frifons  les  remirent  h  flot. 
Nous  ne  fuivrons  point  Drufus  dans  fes  conquêtes,  quoique  les  Bataves  y 
aient  eu  beaucoup  de  part  ;  on  peut  voir  ces  détails  dans  l'Hiftoine  de  la  Ger- 
manie &  des  Gaules.  (6_) 

Une  mort  prématurée  enleva  ce  héros  dans   le   tems  qu'il  partoit  pour. 
Rome ,  où  le  rappelloit  Augufle.   La  plupart  des  Hifl:oriens  accufcnt  Tibère. 

CO  Cef.  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  c.  r.   (2)  Cef.  de  Bell.  Civ.  L.  I  &  HI.  C.3)  FI-  L.  IV. 
c.  2.  Appiaii  do  Boll.  Civ.  Dion.  CafT.  L.  39.  C4)  Strab.  L.  IV.  Dion.  CiilT.  L.  48.. 

(5)  Tacic.  Aon.  L.  XI,  c.  8.  (6)  Voy,  notre  Hift.  Univ.  T.  IK  tk  X. 
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d'avoir  empoifonné  Drufus.     Cette  perte  arracha  des  larmes  à  l'Empereur,  Hijl.inc.- 
au  Sénat  &  au  Peuple  Romain.     Augufte  pénétré  de   douleur  prononça  fon  de  Hol. 
oraifon  funèbre  dans  le  cirque  &  le  perfide  Tibère  dans  la  tribune.  (1}  Nous  ^^"^^- 


avons  parlé  ailleurs  des  antiquités  qui  concernent  ce  grand  homme ,   répan-    s^  mon 
dues  dans  la  B.uavie,&  de  la  terreur  que  les  exploits  &la  févérité  de  fa  dif-  pUuréc  par 
cipline  avoient  attachée  à  fon  nom.  (2)  Augufie. 

■  Tibère  remplaça  Drufus  dans  la  Germanie  ;  il  la  parcourut  avec  une  puif-    Tibère  lui 
faute  armée  &  recueillit  des  fucccs  préparés  par  fon  prcdécefTcur  ;  il  alla  M"'^^' 
triompher  à  Rome ,  (3)  revint  dans  Tifle  des  Bataves  Tannée  fuivante  &  res- 
ferra  les  Canninefates  dans  leurs  anciennes  demeures. 

L'inquiet  &  ru(é  Tibère  imagina  de  divifer  les  Germains  pour  les  maintenir 
fous  le  joug.     Il  fema  entre  les  chefs  des  jaloufies  &  des  rivalités ,  afFe(5tant 
de  rinditférence  pour  les  uns  &  comblant  les  autres  de  faveurs.  11  fe  vit  bien- 
tôt en  tête ,  un  ennemi  puidànt  &  redoutable  ;  c'étoit  Maroboduus ,  Germain 
d'origine  &  qui  avoit  perfuadé  aux  peuples  de  la  Germanie  qu'ils  feroient 
toujours  écrafés  fous  le  joug  des  Romains ,  s'ils  ne  fe  réuniflbient  pas  fous 
un  même  chef,  armé  du  pouvoir  fouverain,   (^4)  I!  n'attaquoit  point  les  Ro-  Gue^rtt  de 
mains,  ne  faifoit  rien  qui  pût  leur  déplaire;  mais  il  ne  leur  cachoit  point  Germanie. 
fcs  forces,  &  il  commandoit  les  Marcomans,  Ç$)  les  Sueves,  les  Suenons, 
les  ÎNIarfes,  les  peuples  de  la  Norique  &  toute  la  Haute-Germanie  ;  il  avoit 
fur  pied  une  armée  de  foixante-dlx  mille  hommes  &  de  4000  chevaux.  Ses 
Etats  qui   s'écendoient  jafqu'au  voifinage  des  Alpes,  donnoient  de  l'inquié- 
tude aux  Romains.   Tibère  marcha  contre  lui  à  la  tète  des  légions  qu'il  avoit     Mn.  de 
fait  venir  d'Italie;  mais  les  Dalmatcs  &  les  Pannoniens  profitèrent  de  cette      J-  C. 
circonfhmce ,  pour  entrer  dans  l'Italie  même ,  dépourvue  de  fes  troupes.  La         ^* 
République  fit  des  levées  immenfes  &  demanda  Tibère  pour  les  conduire,  DJfnn^ des 
&  en  effet  il  détruilit  l'armée  des  Pannoniens  &  des  Dalmates,  que  Vellcïus,  pa""TiberL 
Ibn  panégyrille ,  fait  montera  huit  cent  mille  combattans.  (6) 

Augufte  retint  Tibère  à  Rome  &  envoya  Varus  dans  les  G.iulcs  &  en  Ger- 
manie.    Varus,  rempli  de  préfomption ,  méprifa  les  Germains.     Arminius,  Aminiuf^ 
Prince  des  Chcrufques,  flatta  fa  vanité,  le  loua  d'avoir  établi  les  loix  à  la 
place  des  armes  ôclui  perfuada  que  fes  légions  lui  étoicnt  déformais  inutiles. 
tl  avoit  en  même  tems   raffemblé  les  chefs  des  Germains  &  leur  avoit  com- 
muniqué fcs  projets.    Lorfque  tout  fut  difpofé,  les  Germains  fe  foulevcrent 
&  Arminius  parut  h  leur  tête.  Varus  n'avoit  gardé  que  trois  légions  ;  il  avoit    _^„„_  ^^ 
difperlé  les  autres  dans  les  Gaules:  au  lieu  de  les  rappcllcr  &  d'attendre  leur      j.  c. 
retour,  il  crut  qu'avec  ce  qui  lui  rcftoit,  il   dilTiperoit  les  rebelles:  (7)  il        ,i^- 
marcha  contre  eux  &  fon  armée  fut  taillée  en  pièces:  dix  mille  Romains  pé-    y^"*"  "* 
nrcnt,  &  Varus  fe  perça  de  fon  épce. 

Les  Germains  ne  furent  point  profiter  de  la  viftoire;  Tibère  fut  chargé  de 
réparer  les  fautes  de  Varus  :  rendu  fagc  par  l'imprudence  de  lian-  prétlécel- 

CO  Suet.  in  Claud.  Eut.  L.  VII.  (2)  Hor.  O.i.  XIV.  Vellei.  Paterc.  L.  XI.  c.  27. 
(3)  Vellei.  ViX.  c.  53,  Suet.  in  Aug.  c.  21.  (4)  Vellei.  l'at»  L.  II.  cap.  «4.  (5)  Les 
Marcomans  occapoii;nt  la  lioliemo;  les  Marfes,  le  pays  entre  PaJcrboni  &  Mimller;  I^.'S 
Suenonj  venoijnt  des  Suii.iois.  La  Njrique  comprcnoit  une  partie  do  la  B.ivicro  &  de 
l'Autriche.  (6^)  Vellei.  Paterc  L.  II.  C.  54,55,56.  (7)  IJein.  L.  H.  c.  57.  Diou.  CafT. 
L.V1I.  Tacit.  Atui.  L.  1. 

Ll  S 


iJQ 


HISTOIRE    DE    HOLLANDE 


St:CT.  II. 
mil.  aiic. 
de  Hol- 
lande. 

Germant 
eus  triom- 
phe d'^rmi- 
nius. 


j^nn.  de 

jf    C. 

16. 


Di/aite  des 
Bataves. 


leur,  il  fe  conduifit  en  grand  général  &  en  habile  politique:  il  commença 
la  défaite  des  Germains  par  la  corruption  de  leurs  mœufs.  Il  les  rendit  fcn- 
fibles  aux  richeiïès;  à  force  d'argent  il  forma  un  parti  contre  Arniinius.  'Çij 
Celui-ci  refufa  fa  fille  à  Segefte  que  Tibère  avoit  créé  Prince  des  Sueves:  Se- 
-  gefte  enleva  la  Princeflè.  Germanicus  avoic  remplacé  dans  le  commande- 
ment Tibère,  qui  venoit  de  recueillir  la  fucceiïion  d'iVuguftc.  Germanicus, 
■  digne  fils  de  Drufus,  profita  de  la  divifion  des  deux  Princes  &  défit  Ar- 
minius.  (2) 

Les  peuples  alliés  des  Romains,  craignoient  encore  Arniinius  tout  vaincu 
qu'il  étoit  :  Inguiomer ,  fon  oncle ,  Roi  d'une  de  ces  contrées ,  s'étoit  joint  à  lui. 
Les  Bataves  délibérèrent  de  rompre  le  pont  que  Drufus  avoit  conllruità  Gel- 
duba;  Agripprine  s'oppofe  à  ce  projet  timide,  fe  met  à  la  tête  des  troupes 
auxquelles  Germanicus  avoit  confié  la  garde  de  l'ifle  &  ranime  la  confiance 
des  Bataves.  (3)  Ce  héros  marchoit  au  fecoursde  Cecinna,  qui  s'étoit  laifFé 
enfermer  entre  les  dunes  &  les  marais  de  l'Ems:  Vitellius,  qui  le  fuivoic 
entre  le  lac  de  Flevus  &  la  mer,  fut  furpris  par  le  reflux  <k  par  un  vent  de 
Nord,  qui  repouflant  les  vagues,  confondit* la  mer  &  le  lac.  Les  flots  en- 
traînoient  les  foldats  ;  il  en  périt  plufieurs  &  à  peine  les  légions  purent  -  elles 
gagner  les  hauteurs  :  le  bruit  courut  qu'elles  étoient  noyées  :  on  ne  fut  dé- 
trompé, que  lorfque  Germanicus  les  ramena  dans  leurs  quarriers.  (^4)  Ce 
Prince  fit  faire  mille  vaifTeaux  de  tranfport;  il  afîigna  pour  rendez- vous  gé- 
néral des  troupes  Tifle  des  Bataves,  ifle  commode,  dit  Tacite,  par  la  faci- 
lité de  l'abord,  pour  aflèmbler  une  armée  &  pour  la  porter  dans  le  pays 
ennemi.  (5) 

En  attendant,  Germanicus  envoya  Silius  ravager  le  pays  des  Catres,  (6) 
&  marcha  lui  -  même  au  fecours  du  fort  que  Drufus  avoit  élevé  fur  la  Lippe 
&  que  cette  nation  affiégeoit.  Les  Cattes  fuirent  à  fon  approche.  11  s'em- 
barqua fur  le  canal  de  Drufus  en  invoquant  fes  mânes;  il  traverfa  le  Flevus, 
entra  dans  la  mer  du  Nord ,  &  joignit  fon  armée  à  l'embouchure  de  l'Ems  ; 
il  étoit  fur  la  rive  gauche:  Arminius  Fattendoit  fur  la  rive  droite:  impatiens 
de  combattre,  les  Bataves  ne  fe  donnèrent  point  le  rems  d'attendre  qu'on 
ciit  conflruit  les  ponts;  ils  fe  jetterent  dans  le  fleuve  &  le  paflcrent  h  la  na- 
ge, en  préfence  des  ennemis  qui  les  encourageoieut  par  une  fuite  fimulée: 
Cariovalda  qui  commandoit  les  Bataves ,  donna  dans  le  piège ,  fut  enveloppé 
&  périt  avec  la  meilleure  partie  de  la  noblefl"e.  La  cavalerie  Romaine  fauva 
le  relie.  Les  légions  qui  furvinrent ,  mirent  en  déroute  les  Germains.  Un 
de  leurs  Rois  fut  fait  prifomiier  avec  ia  femme,  fille  du  Roi  des  Battes.  Les 
Brufteres  (7)  venoient  au  fecours  des  Germains  ;  Germanicus  envoya  Ster- 
tilius  au  devant  d'eux  &  ils  furent  battus.  (8)  Ce  héros  fit  donner  la  fé- 
pukure  aux  relies  des  légions  de  Varus  ,  épars  encore  fur  le  champ  de  ba- 
wille,  mena;  fes  troupes,  que  la  piété  du  Général  &  l'afpeél  de  ces  lieux 
cnflanimoient,  fur  les  terres  d'Arminius:  elles  forcèrent  fon  camp;  les  Che- 

(0  Tac.  de  Mor.  Germ.  L.6.  (2)  Tac.  Ann.  L.  i.  Cluv.  Germ.  Ant.  (3)  Tac. 
Ann.  L.  i.  c.  69.  (4;)  Ibid.  c.  66.  (5)  Idem.  Ibid.  L.  11.  c.  6.  (6)  Les  Cattes 
habitoicnt  la  llelie.  (7;  Les  Uruifteres  occupoient  les  bords  du  canal  de  Drufus,  fuivant 
quelques-uns;  fuivant  d'auives  la  Dremhc.        (S)  Tacit.  An.  L.  11.  c.  8,  9. 
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rufqoes   furent  taillés  en  pièces;  Arminius  &  Inguïomer  furent  dangereufe-  Hijl.anc. 
ment  blefles  &  leur  pays  dévafté.  Ti)  |ie  Hol- 


Germanicus  vainqueur  s'embarqua  fur  l'Ems,    &  gagna   l'océan.     Une 


lande. 


tempête  horrible  emporta  la  flotte  en  pleine  mer;  elle  fut  difperfée  par  les     Arminius 
vents;  la  plupart  des  vaifTeaux  font  pouiïesfur  des  ifles  ennemies,  bordées  de  bt'-tu  par 
rochers  &  d'écueils  cachés  fous  les  eaux:  quelques-uns  coulèrent  à  fond,  Germant' 
d'autres  furent  jettes  fur  des  bords  inconnus  &  déferts  :  la  galère  que  mon-  cirmanicu! 
toit  Germanicus ,  fut  jettée  &  prit  terre  à  la  côte  des  Chauques  ;  il  n'impu-  battu  par 
toit  qu'à  lui  feul  ce  défallre  &  fe  livroit  au  plus  cruel  défefpoir.     Enfin  la  '«  tempêtt, 
tempête  s'appaifa  &  les  débris  de  la  flotte  vinrent  peu  à  peu  rejoindre  le 
Général,  (a) 

Les  Germains,  qui  croyoient  les  pertes  des  Romains  plus  confidérables  , 
reprirent  courage.     Germanicus  envoya  Silius  contre  les  Cattes,  tandis  qu'il 
attaqua  les  Maries;  les  uns  &  les  autres  furent  vaincus,  &  cette  double  vic- 
toire confondit  les  Germains,  qui  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que  les  Ro- 
mains, après  la  défaite  de  Varus  &  la  perte  d'une  partie  de  leur  flotte,  puf-       , 
fent  encore  leur  réflfter.    (3)  Les  Romains  rentrèrent  trioraphans  dans  l'ifle  ^„  g^^"" 
des  Bataves,  célébrant  Germanicus ,  qui  par  fes  récompenfes  &  fes  carefîes  TOfi/m. 
les  dédommageoit  des  maux  qu'ils  avoient  foufferts. 

Tibère  jaloux  de  la  gloire  de  ce  Prince,  le  rappella  pour  le  faire  jouir  des 
honneurs  du  Triomphe.  Germanicus  moins  touché  de  fa  gloire,  que  de 
celle  de'  Rome ,  foUicitoit  l'Empereur  de  le  laiflèr  encore  un  an  dans  la 
Germanie;  mais  Tibère  pour  lui  ôter  tout  prétexte,  le  fit  nommer  Conful. 
Le  triomphe  éclatant  de  Germanicus ,  les  tém.oignages  de  la  vénération  pu- 
blique pour  ce  jeune  héros  ,  achevèrent  d'uIcerer  le  cœur  de  Tibère  qui, 
pour  l'éloigner,  lui  donna  le  commandement  des  légions  d'Arménie.  Le  "  '""'^ 
poifon  qu'on  lui  fit  prendre,  dit -on,  avant  fon  départ,  termina  quelque  tems 
après  fa  carrière,  à  l'âge  de  34  ans ,  regreté  du  peuple  Romain,  des  étran- 
gers &  de  fes  ennemis  même. 

Les  Bataves  firent  dans  Germanicus  une  perte  irréparable  :  il  aimoit  cette    jtm.  de 
nation  à  caufe  de  fa  vahur  &  de  fa  fidélité;  il  s'attachoit  à  cultiver  par  l'é-      J-  C. 
ducation   les  difpofitions  hcurcufes  qu'ils  tenoient  de  la  nature  &  à  faire    _  '9- 
difparoître  ce  qui  leur  refloit  de  leur  ancienne  rudelîè.     Il  avoit  établi  près  ckeméht*' 
de  Lcyde,  une  école  pour  inflruire  la  jcuneffe  de  la  langue,  des  mœurs  &  pour  us 
des  arts  des  Romains.  (5)  B:.ta\:es. 

■Lorfque  Germanicus  eut  été  rappelle  h  Rome,  les  Frifons  que  fon  nom 
feul  faifoit  trembler,    formèrent  des  cfpérances  qu'ils  n'ofoient  pas  encore 
faire  éclater.  Drufus  avoit  établi  fur  ce  peuple,  un  impôt  de  quelques  cuirs 
de  bœuf;  on  ne  les  inquiétoit  ni  fur  le  nombre,  ni  fur  la  qualité  de  ces 
cuirs  :  Olcnius,  Gouverneur  de  la  Frife ,  ne  fe  contentoit  point  d'exiger  l'im-       28. 
pôt  h  la  rigueur;  mais  pour  peu  qu'on  tardât  à  l'acquitter,  il  faififlbit  les  Révolte det 
beftiaux  de  ceux  qui  étoient  en  retard,  ou  leurs  femmes  &  leurs  cnfans:  f^M'"'^- 
cette  dureté  révolta  les  Frifons;  (6)  ils  coururent  aux  armes,  mafl^acrcrent  mains. 
ceux  qui  étoient  prépofés  à  la  levée  du  tribut,  &  h  peine  Olenius  eût- il  k 

(i")  Tacit.  An.  L.  ii.  c.  20,  23.  (2)  Idem.  c.  24.  (3")  liera,  e.  25,26. 

(4)  Idem.  c.  73.  (5;  Corn.  Aar.  Bat.  {6)  Tacit.  Ann.  L.  IV.  c.  72. 
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fr.cT.  II.  tetns  de  fe  retirer  dans  le  chdtcnu  de  Flcvus,  donc  ils  firent  le  fiegc.  Lucius 
iJift.  anc.  Approniiis,  qui  commandoic  dans  la  Germanie  inférieure,  vint  au  fccours 
de  IIol-      d'oienius:  il  envoya  les  Bataves  &  les  Canninelhtcs  tourner  les  Priions,  qui 

,    '  ' , s'étoient  rendus  maîtres  des  défilés  formés  par  des  marais  entre  le  lac  Flcvus 

&  l'océan.  A  leur  approche  le  fiege  fut  levé;  mais  les  Frifons  qui  voyoienc 
qu'Appronius  ne  pourroit  faire  pafltrr  les  troupes  que  l'une  après  l'autre,  les 
tmr  vie-  attendirent,  tombèrent  fur  les  premières,  qui,  fe  repliant  fur  celles  qui  ve- 
toiie.  noient  après,  mirent  tout  en  confufion.  Neuf  cens  Romains  furent  niaflâ- 
ci'és  près  du  bois  de  Badhuenna;  quatre  cens  autres  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  une  maifon  de  campagne,  fe  donnèrent  la  mort,  &  les  Bataves  auroienc 
tous  été  maflacrés,  fi  Cethegus  Labéo,  qui  commandoic  la  fixieme  légion, 
ne  les  eiàt  point  dégagés,  (i} 

Tibère  diffimula  pour  n'être  point  obligé  de  nommer  un  Proconful  àa 
Gaules:  l'exemple  de  Drufus  &  de  Germanicus  lui  faifoit  craindre  qu'un 
nouveau  Général  ne  s'acquît  la  même  gloire.  L'Empereur  aima  mieux  em- 
ployer fa  politique  à  faire  détruire  les  Germains  par  des  haines  mutuelles, que 


Tibère  des-  paj-  ]q^  rames  des  Romains,    (a)  Arminius  &  iVlaroboduus  étoient  ennemis 

mit  les  -       -  .        .  ^    '_      .. 

Ceimaim. 


"""   "       irréconciliables;  le  premier  évitoit  d'en  venir  aux-  mains,  parce  que,  quoi 


qu'il  eût  pour  lui  les  plus  honnêtes  gens  de  la  nation ,  fon  rival  en  avoit  le 
plus  grand  nombre.  Tibère  détacha  du  dernier  les  Suenons  &  les  Lombards; 
<3ès  qu'il  eut  rendu  la  partie  égale,  les  deux  Princes  ne  tardèrent  pas  de  fe 
donner  bataille.     Elle  fut  fanglante.  (3)  L'aîle  droite  fut  battue  de  part  & 
d'autre;  mais  d'ailleurs  l'avantage  fut  égal.    Arminius  demeura  fur  le  champ 
de  bataille  pour  recommencer  le  lendemain;  Maroboduus  pendant  la  nuit, 
gagna  les  hauteurs.     Ceae  manœuvre  découragea  fes  troupes;  fes  alliés  l'a- 
bandonnèrent; il  fe  retira  chez  les  Marcomans  &  écrivit  h  Tibère  pour  récla- 
mer fa  protedion,  comme  allié  des  Romains.  Mais  fes  prières  furent  vaines; 
il  fit  exciter  par  fes  agens  fecrets  Arminius  à  chalTer  Maroboduus  de  la  Ger- 
Marolo-    nianie.  Cattenvalda,  idu  des  anciens  Rois  des  Cattcs,  que  Maroboduus  avoit 
dms  iartu  autrefois  chalTé  de  fon  pays,    profita  de  ces  circonllances  pour  fe  venger; 
par  Armi-    jj  entra  lur  les  terres  des  Marcomans ,  débaucha  les  grands ,  &  mit  le  feu  au 
f«!'^.  château  où  le  Roi  s'étoit  réfugié  ;  il  échappa  aux  flammes ,  (4}  &  feul 

fans  troupes,  fans  Etats,  il  gagna  la  Norique  &  fe  retira  en  Icaîie,  pour 
folliciter  fon  rétablifièment  de  l'Empereur.  On  lui  répondit  qu'il  pouvoic 
relkr  en  Italie;  qu'il  y  trouveroit  une  retraite  fûre,  avec  la  liberté  d'en  for- 
tir  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  On  l'envoya  à  Ravennc,  où  ce  Prince 
traîna  pendant  dix -huit  ans  qu'il  vécut  encore,  des  jours  obfcurs  &  fans 
gloire.  Cattenvalda  ne  fut  pas  plus  heureux;  chafFé  de  fa  patrie  par  Vibi- 
Mortd'A  ^'"^'  '^  ^^  retira  chez  les  Romains,  qui  l'envoyèrent  à  Freju?.  Arminius  eut 
minius.  '  i-i""^  A"  p'"^  malhcureufe.  Tibère  fit  perfuader  aux  Germains  que  ce  Prince 
afpiroit  à  la  tyrannie,  &  il  périt  par  une  conjuration  domeltique.  Grand  Gé- 
néral, libérateur  de  la  Germanie,  il  gagna  des  batailles  contre  les  Romains; 
il  en  perdit  fans  pouvoir  être  vaincu.  (5)  11  mourut  ïi  l'âge  de  37  ans.  Les 
peuples  irappés  de  Ils  vertus,  lui  décernèrent  l'honneur  de  l'apothéofc. 

Après 

Çi)  T.\ch.  Aiin.  L.  IV.  c.  ;.V       '      (2)  Idem.  c.  74.  (3)  Idem.  L.  Ji.  c.  46. 

Smi.  in  ïib.  (4;  Tac.  Ann.  L.  11.  c  63.  (5)  l'If"''  P"  ^^' 


i 
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Après  la  mort  de  Tibère,  Caïus  Caligula,  âgé  de  -25  ans,  parvint  à  l'Em-  m^.  me. 
pire.  Si  l'éducation  pouvoir  quelque  chofe  fur  les  carafteres,  celle  que  Ger-  «îe  Hol- 
manicus  fon  père  lui  avoit  donnée,  auroic  dià  faire  de  ce  Prince   le  plus  '°°'^^' 
grand  des  Romains.  Son  avènement  au  trône  excita  dans  l'Empire  &  furtout    jinnTdT 
parmi  les  légions,  la  joie  la  plus  vive.     Dans  l'efpace  de  trois  mois,  cent  J.  C. 
foixante  mille  victimes  furent  immolées,  (i)  Le  commencement  de  fon  re-        37» 
gne  fut  doux  &  paifible  ;  il  fe  montra  julte  &  modéré ,  réforma  les  abus  ,    "  '^ 
fit  des  loixfages;  mais  ce  règne  heureux  ne  dura  que  huit  mois.     Il  devint 
un  tyran  lâche,  fanguinaire  &  un  infenfé  furieux.    Comme  il  avoit  pafTé  fon 
enfance  dans  la  Germanie ,  il  voulut  revoir  ce  pays  &  recruter  fa  garde  Ba- 
tave:  il  fit  faire  des  levées  fi  confidérables ,  qu'on  crut  qu'il  alloit  foumettre 
la  Bretagne  &  la  Germanie.    Il  fe  mit  à  la  tête  de  cette  armée.    Il  marchoit 
quelquefois  fi  vite  que  les  Cohortes  Prétoriennes  étoient  obligées  de  faire 
porter  leurs  drapeaux  par  les  chariots  de  bagages,  afin  de  pouvoir  le  fuivre.  ..  '^P^'f^ 
Quelquefois  il  alloit  très  lentement,  fe  faifoit  porter  par  huit  foldats,  &  en-    "■''"•'  ^* 
voyçit  dire  aux  magifirats  de  faire  balayer  les  grands  chemins ,  &  d'y  jetter 
de  l'eau  pour  abattre  la  poufliere.  (2)  Adminius,  fils  de  Cynobellinus,  Roi 
des  Bretons ,  qui  fuyoit  fon  père ,  vint  fe  mettre  fous  la  protedlion  de  l'Em- 
pereur, qui  la  lui   accorda;  aullitôt  il  écrivit  au  Sénat  qu'il  avoit  conquis 
toute  l'ifie.  (3) 

Après  quelques  expéditions  de  la  même  importance,  il  entra  dans  la  Bata- 
vie,  déclara  la  guerre  à  l'océan,  difpofa  les  machines  de  guerre  le  long  des 
côtes,  rangea  fes  troupes  en  bataille,  monta  fur  fa  galère  pour  reconnoître 
Jes  lieux  &  ayant  fait  fonner  la  charge ,  il  ordonna  à  fes  foldats  de  remplir 
leurs  casques  de  coquillages  ,  qu'il  appelloit  les  dépouilles  de  l'océan  con- 
quis. Il  rafltmble  enfuite  les  troupes ,  fait  l'éloge  de  leur  valeur,  &  leur 
difiribue  de  l'argent.  Pour  conferver  la  mémoire  de  ce  grand  événement , 
il  fit  élever  une  tour  fur  le  rivage ,  comme  un  monument  de  fa  gloire. 

Comme  il  s'apperçut  que  le  luxe  des  Romains  avoit  gagné  les  Bataves  & 
qu'ils  n'épargnoient  rien  pour  fe  procurer  des  habits  &  des  meubles  d'étoffes 
d'Italie,  dont  la  rareté  augmentoit  le  prix,  il  envoya  des  ordres  à  Rome  de 
charger  les  voitures  qui  fervoient  à  l'approvifionnement  des  bleds,  des  meu- 
bles de  fes  fœurs  qu'il  avoit  exilées  &  de  les  envoyer  dans  l'ifie.  (4)  L'ap- 
provifionnement fut  fufpendu;  la  difette  où  Rome  fe  trouva,  excita  les  mur- 
mures, &  l'on   réfolut  de  fe  défaire  d'un  monfirc  dont  les  caprices  expo- 
foicnt  la  République  aux  plus  cruels  fléaux.     Avant  de  partir  de  l'ifie  des 
Bataves,  il  écrivit  au  Sénat  de  difpofcr  tout  pour  Ion  triomphe,  &  comme  il 
n'avoir  point  des  captifs  à  traîner  après  fon  char,  il  prit  des  Gaulois  qui,    Sontn'on- 
pour  de  l'argent,  en  jouèrent  le  rôle;  ils  parurent  à   Ca  fuite,  les  cheveux  1^'  '•'''- 
teints,  la  peau  bafanée  &  prononçant  des  mots  barbares  qu'on  leur  avoit  appris.  '^  '' 
Caligula  fut  aflafiiné  peu  de  tems  après  fon  retour  h  Rome.  La  crainte  qu'in-    ^^  ^j^, 
fpiroient  fes  gardes  Bataves,  avoit  retardé  l'cfi'ct  de  la  confpiration  ;  (5)  & 
s'ils  ne  purent  le  défendre,  ils  vengèrent  du  moins  fa  mort  fur  les  meur- 

fi)  Laurent  Echard  Ilitt.  Rom.  L.  IV.  c.  3.  ('2')Suer.  in  Calig.  c.  43.  Cs)  Idem, 
ibid.    (4)  Dion  Callius.  L.  59.    (5)  Ilift.  Rom.  de  Laur.  Echard.  L.  IV.  c.  3. 
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Sect.  II.    triers.  (i)  Cette  preuve  de  fidélité  à  l'égard  même  d'un  tyran,  augmenta 
//t/?.  anc.    rellime  que  les  Romains  faifoicnt  de  cette  nation. 

fa^id''*''  ^°^'^  l'empire  de  Claude,  fuccefleur  de  Culigula,  Corbulon  fut  envoyé 

'         chez  les  Bataves  contre  Ganafcus,  dont  les  pirateries  infelloient  les  côtes  de 
41.        la  Germanie   &  des  Gaules:  c'étoit  un  Cannincfate  ,  que  fes  compatriotes 
avoient  cbaffé  de  leur  pays  :  il  s'étoit  retiré  chez  les  Chauques ,  peuple  fimple  & 
Cùrhulon.    groffier.  (2)  Ganafcus  élevé  dans  les  camps  des  Romains  &  fait  à  leur  luxe, 
briàloit  de  le  venger.   -II  fit  appercevoir  les  Chauques  de  leur  pauvreté  &. 
leur  fit  connoître  les  befoins;  il  lui  fit  enfuite  aifé  de  leur  infpirerle  defir  de 
les  fatisfiiire ,  en  fe  procurant  par  la  force  les  chofes  que  la  nature  avare  pour 
eux,  prodiguoit  à  leurs  voifins:  il  leur  fit   conftruire  des  barques  légères, 
&  fe  mit  à  leur  tête.    Dès  leur  première  expédition  ils  firent  un  riche  butin. 
Les  Chauques  inftruits  par  un  tel  maître   &  encouragés  par  le  fuccès  étoicnt 
devenus  des  pirates  redoutables.  Les  Frifons  s'écoient  joints  à  eux  &  il  étoic 
à  craindre  que  d'autres  peuples  n'entraflènt  dans  cette  confédération. 
Fait  la  Corbulon  fit  conftruire  des  galères  ;  les  plus  fortes  fui-ent  conduites  par  le 

pierre  à      j^y^  ^  ^  j^^  amij-gs  navires  par  les  lacs  &  les  canaux  ;  il  couloit  h  fonds  tous 
anajcus.    j^^  vaifl"eaux  des  pirates  qu'il  rencontroit:  il  eut  bientôt  forcé  Ganafcus  de 
Qu'il  fait  fe  retirer.  (3)  Corbulon  faifoit  propofer  aux  Chauques  de  fe  rendre.     Ga- 
ctffijjliitr.     nafcus  les  en  empêchoit;  le  Général  Romain  le  fit  afiàiïïner  dans  une  entre- 
vue qu'il  lui  avoir  demandée.     Les  Chauques  indignés  de  cette  perfidie,  de- 
mandèrent vengeance  aux  Germains  ;  mais  cet  incendie   fut  arrêté  dans  foi* 
origine  par  l'ordre  que  Corbulon  reçut  de  faire  repaflèr  le  Rhin  à  fes  légions. 
Ce  grand  Général ,  qui  craignoit  moins  les  ennemis  que  l'oifiveté  des  trou- 
Canal  de    pes,  les  occupa  à  creufer  un  canal  au  milieu  de  l'iile  des  Bataves,   pour 
Corbulon.     réunir  la  Meufe  &  le  Rhin.  (4) 

Peu  de  tems  auparavant ,  la  terreur  de  fon  nom  avoit  obligé  les  Frifons , 

ennemis  fecrets  de  Rome  depuis  leur  révolte  &  leurs  fuccès  contre  L.  Apronius, 

de  demander  la  paix;  ils  avoient  donné  des  otages  &  s'étoient  fixés  dans  le 

Les  Frifons  t^rrein  que  Corbulon  leur  avoit  afllgné:  il  leur  donna  des  Loix ,  un  Sénat 

demandent    &  des  Magiflrats,  &  pour  les  contenir  il   bâtit  un  fort  dans  l'endroit  oh 

la  paix.      eft  Groningue.  (5) 

La  féconde  année  de  l'Empire  de  Claude,  ce  Prince,  à  la  perfuafion  des 

Bretons   même  réfolut  de  faire  pafi"er  des  légions  dans   la  Bretagne,  pour 

achever  de  la  foumcttre.     Les  Romains  battirent  plufieurs  fois  les  armées  de 

Cynobellinus.     Le  Sénat  décerna  les  honneurs  du  triomphe  à  l'Empereur, 

Les  Ro.    1"i  ^^  voulut  les  accepter  qu'après  les  avoir  mérités.  (6)  Il  fe  rendit  l'année 

tnaitis  (^    fuivante,  avec  les  légions  &  beaucoup  de  troupes  auxiliaires,  fur  la  côte  des 

lesjiataves  Morins  ;  C7)  il  y  joignit  la  flotte  &  les  troupes.     Claudius  Civilis  comman- 

votnqueurs   ^qJj  ^i^^g  j'gjjg  ^^5  Bataves.    Les  Romains  s'embarquèrent  à  Boulogne.  Les 

Bretons  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Tamife  ;  ils  en  défendoienc  le  palFage» 

(0  Suet.  in  Calig.  c.  46.  (2)  Les  Chauques,  Gauches  ou  Cauques,  comme  les 

appelle  Tacite,  habitoient  à  l'extrémité  de  la  Nord -Hollande.  (3)  Tacit.  Ann.  L.  XI. 
c.  18.  (4)  Idem.  c.  20.  (5)  Alting.  Not.  Gerra.  inF.  part.  i.  (6)  Laur.  Ech.  Hill. 
ïlom.  L.  IV.  c.  3.  Empire  de  Claude.  C7)  Les  Morins,  que  Virgile  appelle  extremi 
hominum  Tj^neid.  VIII.  v.  727^  parce  qu'ils  demeuroient  à  l'extrémité  des  Gaules  furies 
bords  de  1  océan,  occupoieac  Boulogne,  Ypres,  St.  Orner  &  Terrouanna. 
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Les  Bataves  fe  précipitèrent  dans  le  fleuve  &  le  paflèrent  à  la  nage.     Les  Hijl.  anc. 
Bretons  furent  vaincus  ;  une  partie  du  pays  fe  fournit  ;  mais  la  conquête  de  ^^  Hol- 
l'ifle  devoit  coûter  encore  bien  des  travaux.   Cependant  les  mœurs  des  Baca-  '^'*'^^' 


ves  s'adouciffoient  ;  ils  s'inllruifoient  dans  les  arts  des  Romains.     Sous  le  re-       jg, 
gne  de  Néron  &  le  proconfulat  de  Paulin,  la  digue  que  IDrufus  a'/oit  com- 
mencée foixante  ans  auparavant,  fut  continuée  jufques  à  Catwyck,  &  la  rive 
Gauloife,  inondée  h  la  moindre  criie  du  Rhin,  fut  déformais  garantie,  (i) 
La  longue  inaétion  des  troupes  en  Germanie  donna  aux  Frifons  l'envie  de 
s'emparer  des  terres ,  où  font  aujourd'hui  Campen  &  Dcventer.     Veritus  &  Entreprifts 
Malorix  leurs  chefs  les  conduilirent  à  traversées  bois  &  les  marais:  déjà  les  ''^ ^"i/o"^' 
terres  étoient  enfemencées  oc  les  demeures  fixées,  lorfqu'Avitus ,  fucceflèur 
de  Paulin ,  les  menaça  des  armes  de  l'Empire ,  s'ils  ne  retournoient  dans  leur 
ancien  féjour,  ou  s'ils  n'obtenoient  l'agrément  de  l'Empereur.  (2)  Veritus 
&  Malorix  allèrent  à  Rome:  Néron  étoit  abfent.     On  leur  faifoit  voir  en 
attendant  les  beautés  de  cette  ville.     Un  jour  qu'ils  étoient  au  théâtre  de 
Pompée,  ils  virent  des  étrangers  fur  les  bancs  des  Sénateurs:  ils  demandèrent 
qui  ils  étoient,  &  quand  on  leur  eut  répondu  que  c'étoient  les  Ambaflàdeurs 
des  nations  les  plus  braves  &  les  plus  afFedionnées  aux  Romains,  ils  allè- 
rent s'afleoir  fur  les  bancs  du  Sénat,  en  difant  qu'il  n'y  en  avoit  ni  de  plus 
courageufe  ni  de  plus  fidèle  à  Rome  que  les  Frifons.     Les  Romains  regar- 
dant leur  naïveté  comme  digne  des  mœurs   antiques,  applaudirent:  Néron 
leur  accorda  le  droit  de  citoyens,  mais  il  ordonna  aux  Frifons  de  repaf- 
fer  le  Rhin.  (3) 

A  peine  s'étoicnt-ils  retirés,  que  les  Anfibares  chaiTés  des  marais  qui  font   Des  Anji- 
à  l'embouchure  de  l'Ems,  par  les  Chauques,  ne  fâchant  où  s'établir  &  ncbares. 
demandant  qu'une  retraite  où  ils  fuiïènt  en  fureté,    vinrent  s'emparer  des 
mêmes  terres  qu'on    avoit  refufées  aux  Frifons.     Boïocal,   guerrier  diftin- 
gué,  étoit  à  leur  tcte;  il  avoit  fcrvi  les  Romains  contre  Ganafcus.     Il  les 
conjura  d'accorder  aux  Anfibares  un  terrein  inculte  &  dcfert ,  que  les  Cha* 
maves,  les  Tubantes  (4)  &  les  Ufipetes  avoient  autrefoit  cultivé,  &  qu'on 
laiflbit  en  non- valeur,  fous  prétexte  qu'on  le  deftinoit  à  nourrir  un  jour  les 
bcftiaux  des  foldats.     Envain  repréfenta-t-il  qu'il  avoit  fuivi  les  drapeaux  de 
Tibère  &  de  Germanicus,  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier  d'Arn^nius,  &.  qu'a- 
près cinquante  ans  de  fervice,  il  venoit  encore  foumettre  fa  iîii?.on  aux  Ro- 
mains.    Avilus  refufa  les  Anfibares  &  fe  contenta  d'otlVir  à  Boïocal  des  ter- 
res, pour  lui  fcul,  en  faveur  de  fon  amitié  envers  les  Romains.   Ce  guerrier 
regardant  cette  ollre  comme  le  prix  d'une  trahifon  :    „  nous  pourrons  man- 
„  qucr  de  terres  pour  vivre,  répondit -il  fièrement,  mais  nous  n'en  manquc- 
„  rons  jamais  pour  mourir.  "  Boïocal  quitta  brusquement  A vitus,  &  implora 
les  fecours  des  ïcuderes  &  des  Bruétcrcs:  Avitus  menace  ces  peuples  de 
mettre  leur  pays  à  feu  &  h  fang,  slls  s'allient  aux  Anfibares.     Ceux-ci  font 
abandonnés.     Errans  &  fugitifs  ils  s'adrcdént  aux  Tubantes  &  aux  Ufipetes, 
qui  les  chafTent;  ils  padènt  chez  les  Cattes  avec  aulli  peu  de  (ùccès;  enfin 
chez  les  Chcrufqucs  qui  les  rejettent  également ,  &  à  force  d'errer  fur  des 

.  (1)  Tacit.  Ann.  L.  XIII.  c.  53.  (a)  Ibid.  c.  54.  (3)  Ibid.  c.  55.  56.  Pont.  Ilift. 
Celt.  L.  XIH.  (4)  Les  Tubantes  habitoient  la  province  de  Twemhe,  à  laquelle  iU 
ont  dunué  leur  nom. 
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terres  étrangères,  les  jeunes  gens  périflènc  fous  les  armes  &  le  reftc  tombe 
dans  l'efclavage. 

Les  mers  étoicnt  encore  infedées  de  pirates ,  &  l'ifle  de  Mona  ,  qu'on  croit 
être  la  même  qu'Anglefey,  (i)  peuplée  de  bandits  de  toutes  les  nations  voi- 
fines  &  d'exilés ,  leur  fervoit  de  retraite.  Il  étoit  difficile  de  nettoyer  les 
mers,  tant  que  les  pirates  en  feroient  les  maîtres.  Paulinus  Suctonius  réfoluc 
de  s'en  emparer:  il  joignit  à  fes  légions  la  cavalerie  des  Batavcs,  traverfala 
mer  &  foimiit  l'ifle.  (a)  Dans  ce  tems  éclata  la  conjuration  de  Vindcx:  elle 
fcrvit  de  prétexte  àFonceius  Capito, Gouverneur  de  la  Germanie  inférieure, 
qu'il  défoloit  par  fon  avarice  &,  par  fes  exaétions,  pour  fe  défaire  de  Clau- 
dius  Civilis  &  de  Julius  Paulus  fon  frère ,  iiïiis  des  anciens  Rois  des  Bataves 
par  leur  perc  &  chefs  des  Catces  par  leur  mère.  (3) 

Quoique  l'hilloire  de  la  guerre  de  Civilis ,  appartienne  plus  particulière- 
ment à  celle  des  Bataves,  on  l'a  rapportée  néanmoins  dans  cette  partie  de 
l'Hifloire  Romaine  qui  regarde  la  Germanie  &  les  Gaules.  (4)  Elle  y  ell 
traitée  dans  toute  fon  étendue  :  ainfi  pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions 
inutiles,  nous  nous  bornons  à  un  précis  très  fuccint.    Claudius  Civilis,   fauP- 
fement  accufé  d'avoir  voulu  troubler  le  repos  de  l'Empire,  fut  envoyé  char- 
gé de  fers,  à  Néron,  qui  le  jetta  dans  un  cachot.     Après  la  mort  du  tyran. 
Galba  lui  rendit  la  liberté.     Il  fut  encore  accufé  d'avoir  trahi  les  Romains 
fous  Vitellius;&  cette  accufation  étoit  mieux  fondée  que  la  première.  La  dé- 
feélion  des  Bataves  dans  l'affaire  de  Hardeonius ,  en  étoit  une  preuve  évidente. 
Civilis  courut  le  plus  grand  danger  pour  fa  vie.     Il  n'avoit  été  conduit  que  , 
par  fon  ambition;   il  le  fut  depuis  par  une  haine  implacable  contre  les  Ro- 
mains. Il  feignit  d'embraffer  le  parti  de  Vefpafien  contre  Vitellius:  mais  lorf- 
que  le  premier  fut  reconnu  Empereur  &  qu'on  voulût  l'obliger  de  dilconti- 
nuer  la  guerre,  il  ne  leva  point  encore  le  masque:  il  fît  un  tableau  frappant 
des  maux  qu'il  avoit  foufferts  &  des  dangers  qu'il  avoit  courus  au  fervice  de 
Rome:  „  cependant,  ajoutoit-il,  quel  a  été  le  prix  de  mes  travaux?  La 
„  mort  d'un  frère  ;  des  fers  ;  les  cris  d'une  armée  en  fureur  qui  demandoit 
„  mon  fupplice:  "  &  puis  s'adreflànt  à  ceux  qui  l'écoutoient:  „  Trevires, 
„  Ubiens,  favez-vous  quelle  fera  la  récompenfe  de  votre  fervitude  &  de 
„  tant  de  fang  répandu?  Un  fervice  ingrat,  des  tributs  éternels,  des  fuppli- 
„  ces  infar.îfesi  &  la  honte  d'être  les  jouets  des  caprices  de  maîtres  orgucil- 
„  leux.  "  Il  s'attache  par  ces  difcours  les  Canninefates  &  les  Frifons  ;  il  at- 
taque les  Romains  h  découvert  ;  il  fe  trouve  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe 
compofée  de  Gaulois,  de  fes  Bataves^ôc  de  leurs  alliés;  il  trouve  Aquilius 
fur  le  Rhin ,  renverfe   &  défait  fes  légions ,  &  les  afîîege  dans  leur  camp. 
Il  feignoit  encore  de  combattre  pour  Vefpafien  :  les  Germains  attirés  par  le 
bruit  de  fa  viéloire,  unirent  leurs  armes  aux  fiennes.  Vainqueur  de  Lupcrcus 
&  de  Hercinius  Gallus,  la  viéloire  de  Vefpafien  fur  Vitellius  ne  lui  fit  point 
quitter  les  armes.     Agiflant  toujours  au  nom  du  premier,  il  défait  Vocula; 
mais  il  ell  défait  h  fon  tour  par  des  cohortes  de   Gafcons ,  qui  fe  rendoienr 
au  camp  de  Vocula  &  qui  prirent  les  Bataves  h  dos.     Le  faux  bruit  de  fa 

(O  Ccffir  de  Bello  Gall.  L.  V.  (2)  Tacit.  Hid.  L.  IV.  c.  13,  Cs)  Itlem.  L.  V.  c.  59. 
&  L.  IV.  c.  13.  (4)  Voyez  T.  IX.  &  X  de  ceue  Ilift.  Univerfelle,  dans  rHilloire  Ro- 
maine, L.  III.  c.  19. 
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more  procura  de  l'avantage  aux  Romains  ;   ayant  remis  le  fiege  devant  \e  Wfi.  auc 
vieux  camp,  il  eft  battu  par  leur  cavalerie  près  de  Nuys  &  fes  cohortes  mifes  '!•-  Hol- 

en  fuite  ;  il  eft  encore  défait  près  de  IMayence  dont  il  faifoit  le  fiege.    Ce- 1^"*^^' 

pendant  il  femoit  la  difcorde  &  les  haines  entre  les  légions  &  leurs  chefs  ;y/jy;  ^a^^^ 

deux  de  ces  légions  qu'il  n'avoit  pu  forcer  dans  le  vieux  camp,  dépêchent 

vers  lui,  offrent  de  fe  rendre  à  difcrécion  &  ne  d-'mundent  d'autre  grâce  que 

de  leur  conferver  une  vie  défaillante,  altérée  par  la  famine  qu'ils  éprouvoient 

dans  le  camp,     Civilis  leur  accorde  leur  grâce  &  leur  demande.     Us  fortent 

du  camp  exténués  &  fans  armes;  les  Bataves  gardoient  les  portes  du  camp;    MtCfacre 

mais  à  peine  les  Romains  font -ils  à  quelque  diftance,  que  les  Germains,  iki  unions. 

contre  le  droit  des  gens,  &  malgré  les  repréfentations  de  Civilis,    les  niaf- 

facrerent.  (i) 

Encouragé  par  le  fuccès ,  il  réduit  bientôt  fous  fon  obéiflànce  toutes  les 
villes  voifines;  les  unes  fe  foumettent  par  inclination,  &  les  autres  par  crain- 
te. Enfin  les  Romains  détrompés  fur  la  politique  équivoque  de  Civilis,    par 
la  révolte  des  Gaulois  dont  il  étoit  l'auteur  lècret,  envoyèrent  contre  lui 
Petilius  Cerialis.     C'étoit  un  Général  brave ,  audacieux,  mais  indifcipliné  & 
faifant  peu  de  cas  de  l'ennemi.    La  magnanimité  de  Cerialis  qui  lui  fait  rejet-    -^f  ^''_ 
ter  la  demande  du  pillage  de  Trêves,  patrie  de  Tutor  &  de  Claiïîcus  qu'il  "1^'"/  '"* 
venoit  de  vaincre,  &  qui  s'étoit  fouillée  du  fang  des  légions  &  de  leurs  gé-  cllalis.     ' 
néraux;  fon  délintéreflemcnt  à  refufer  les  offres  que  lui  firent  Tutor,  Claiïî- 
cus &  Civilis  de  le  reconnoîcre  Empereur  des  Gaules;  enfin  la  viftoire  qu'il 
remporta  fur  eux,  quoiqu'il  fe  fût  lailTc  furprendre,  rétablirent  la  réputation 
des  Romains,  que  les  Généraux  qu'il  remplaçoit  avoient  ternie. 

C'eft  après  cette  bataille  que  le  Sénat  de  Cologne  racheta  la  ville  du  pilla- 
ge, en  livrant  au  Général  Romain  la  femme  de  Civilis  &  le  fils  de  Claiïî- 
cus. Cerialis  renforcé  de  trois  légions  marche  à  l'ennemi:  voulant  franchir  les 
marais  derrière  lefquels  étoient  les  retranchemens  des  Bataves,  les  Romains  s'y 
enfoncent,  font  écrafés  &  forcés  à  la  retraite;  mais  le  lendemain  Cerialis 
guidé  par  un  transfuge ,  emporte  les  retranchemens ,  met  en  déroute  les  Ba-  f^iSoire  di 
taves,  en  détruit  un  grand  nombre,  &  Civilis  même  eft  obligé  de  pouiïèr  ^"'"^''^^ 
fon  cheval  dans  le  fleuve  &  de  le  pafier  à  la  nage.  (2) 

Cerialis  divifa  fon  armée  dans  l'efpérance  de  reflcrrer  l'ennemi  &  de  le  ré- 
duire parla  faim;  Claflicus,  Tutor  &  Civilis  firent  des  prodiges  de  valeur 
dans  les  différentes  attaques  qu'ils  formèrent;  mais  les  Germains  ayant  été 
rcpoufiSs,  Civilis  fut  encore  obligé  de  paiïèr  le  Rhin  à  la  nage. 

Civilis  attentif  à  profiter  des  moindres  occafions  &  connoilfant  la  négligen-  j^ff^j.  ^ 
ce  de  Cerialis  qui  comptoit  trop  fur  fa  fortune,  furprend  de  nuit  fa  flotte  &  civilis. 
fon  camp,  les  met  en  détordre ,  y  tue  tout  ce  qui  s'oiïVe  à  fes  coups,  &  s'em- 
pare du  vaifTeau  de  Cerialis  ,  qu'heureufement  pour  lui ,  l'amour  avoit  ap- 
pelle cette  nuit  fur  un  autre  bord.  Civilis  ramena  la  galère  prétorienne  & 
plufieurs  autres  vaiflèaux.  Les  avantages  que  Cerialis  remporta,  furent  toujouis 
balancés  par  les  fuccès  de  Civilis  :  les  Romains  fe  rendirent  maîtres  de  l'ifla 
du  Rhin;  mais  quand  les  pluies  vinrent  aux  approches  de  l'hiver,  il  n'eut 
tenu  qu'à  Civilis  de  les  accabler  dans  ce  terrciu  marécageux  qu'ils  ne  con- 

CO  Tac[t.  lUft.  L.  V.        (a)  Idem.  ibid.  de  Mor.  Germau. 
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«ECT.  IL.  noifToienc  pas.  Cerialis  voyant  qu'il  étoic  impoflîble  d'écrafer  fon  ennemi , 
ilij}. anc.  chercha  à  faire  la  paix;  il  gagna  Veleda,  prêcreiïè  des  Germains;  elle  les 
d(i  Hol-  exhorta  à  cciîèr  une  guerre  i'unelle.  „Que  leur  avoit  valu,"  leur  difoit-elle, 
'^  •  ..  l'amitié  de  Civilis,  exilé  lui-même  &  fans  patrie?  Des  calamités  fans 
„  nombre,  le  maflacre  des  Trcvircs,  le  retour  des  Ubiens,  la  dévaftation 
\  „  de  l'ifle  des  Bataves ,  des  blelfures,  des  défaites,  quelques  lauriers  arrolés 

Confpira-  „  du  làng  de  la  plus  brillante  jeunefle.  "  A  ces  confidérations  elle  ajoutoit 
tion  contre  ]es  promefles  les  .plus  féduifantes.  Les  Bataves  convenoient  qu'une  feule 
Uv'.lis.  nation  ne  pouvoit  pas  lutter  contre  les  maîtres  de  l'univers;  que  Rome  n'a- 
yant jamais  exigé  d'eux, que  des  foldats  &  de  la  valeur,  &  point  de  tril>uts, 
c'étoit  les  lailîèr  jouir  de  leur  liberté.  Tels  étoient  les  propos  du  peuple  ; 
mais  les  nobles  attribuoient  les  malheurs  de  la  nation  à  la  vengeance  particu- 
lière de  Civilis:  ils  difoient  que  la  colère  des  Dieux  s'étoit  manifefîée,  en 
permettant  que  les  Bataves  affiégeaflent  les  légions,  égorgeaflent  leurs  lieu- 
tenans,  &  qu'ils  fident  de  la  querelle  d'im  feul,  la  caulé  commune;  ils  étoient 
d'avis  d'expier  leur  révolte  en  livrant  le  coupable,  (i^ 

Civilis  n'attendit  point  l'effet  de  ces  difpofitions  :  il  fit  demander  une  en- 
trevue h  Cerialis:  il  proteila  qu'il  n'avoit  agi  qu'au  nom  &  en  faveur  de  Vef- 
.  pafien  contre  Vitellius ,  conformément  aux  lettres  d'Antoine  &  aux  or- 
dres de  Hordeonius  ;  qu'il  n'avoit  fait  que  ce  que  Mucien  avoit  fait  en  Sy- 
rie, Apronius  en  Méfie,  &  Flavius  en  Pannonie:  que  les  Bataves  avoient 
forcé  les  troupes  dans  les  Gaules  à  reconnoître  Vefpafien  ;  que  s'ils  avoient 
refufé  de  fe  foumettre,  lorfqu'on  vouloit  leur  arracher  les  armes  des  mains, 
c'efl  parceque  leur  foumifîlon  eut  paru  un  aveu  de  la  révolte  qu'on  leur  im- 
putoit;  que  tant  que  R.ome  traiteroit  les  Bataves  en  alliés  fidèles,  elle  pou- 
voit difpofer  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens:  quant  à  lui,  il  n'employa  d'au- 
tre juftifîcation,  que  d'avoir  empêché  les  Bataves  d'exterminer  les  Romains,  •  || 
lorfqu'ils  s'étoient  engagés  dans  les  marais  de  leur  ifle.  (2}  m 

Civilis  fait       Cerialis  feignit  de  croire  tout  ce  que  Civilis  lui  dit;  le  traité  fut  conclu  &  '1 

fa  paix  avec  fut  favorable  aux  Bataves  ;  (3}  les  Romains  leur  rendirent  leur  amitié ,  mais  ils 
Us  Ro-        n'employèrent  plus  Civilis.  Un  ne  fait  pas  au  jufle  quelle  fut  fa  fin,  ni  à  quelle 
'"*""'''         occailon  il  fut  conduit  à  Rome,  où,  félon  les  uns,  il  périt  dans  les  fers,  & 
félon  les  autres,  il  fut  condamné  au  dernier  fupplice.  Domitien,  contre  l'avis 
du  Sénat,  étoit  parti  pour  aller  terminer  cette  guerre;  il  reçut  le  traité  K 
Lyon ,  &  s'en  retourna  triompher  à  Rome  comme  vainqueur  des  Gaules  & 
de  la  Germanie  ;  triomphe  aufîi  ridicule  que  celui  de  Caligula.  (4)  Les  Ba- 
taves rentrés  en  grâce,  fervirent  l'année  fuivante  dans  l'armée  qu'Agricola 
j.  conduifit  contre  les  Bretons  révoltés.    Ceux-ci  armés  de  longs  fabres,  ne 

vJnqueurs  purent  pas  foutenir  l'effort  des  trois  cohortes  des  Bataves ,  avec  leurs  courtes 
dts Bretons,  épées,  qui  déterminèrent  la  viétoire  en  faveur  des  Romains.  (5) 

L'hiftoire  n'offre  rien  d'intcrefTant  fur  ce   peuple  ,  jufques  au  règne  de 
97.       Trajan,  qui  rebâtit  la  plupart  des  places  détruites  pendant  la  guerre  de  Ci- 
vilis.    Une  des  plus  confldérables  fut  Utrecht,  qui  en  retint  le  furnom  de 

(0  Tacit.  bifc.  L.  V.  c.  21 ,  22 ,  23.       CO   II'!''-  L-  V.  m  fn.       (3)  Suite  du  L.  V. 
de  Tache  p:.r  le  P.  d'OUeville.    (4)  Suet.  in  vit.  Dornit.  II.    (5J  Tacit,  Agnc.  c.  ^^ 
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TrajeEium  Ulpii  (furnom  de  Trajan).  (i)  Adrien  ayant  envoyé  des  trou-  Hi[l.  anc, 
pes  contre  les  Pannoniens,  qui  s'impatientoient  fous  le  joug  de  Rome,  la  de  Hol- 
cavalerie  Batave  paflà  le  Danube  h  la  nage.     Les  Pannoniens  furent  fi  écon-  '''"'^^' 
nés  de  leur  audace ,  qu'ils  fe  fournirent,  (a)  Cette  adion  courageufe  valut    us^Ma- 
aux  Bataves  de  rentrer  dans  la  garde  des   Empereurs.     Adrien  aimoit  cette  vss  vain- 
nation  :  il  fit  bdtir  un  marché  dans  leur  ifle ,  au  deOlis  de  Voorbourg.  (3)  a''-'""  '(«^  • 
On  raconte  que  le  Batave  Soranus,  ayant  décoché  une  flèche  en  l'air,  en  dé-  P^'''"""''^'" 
cocha  tout  de  fuite  une  féconde,  qui  coupa  la  première;  Soranus  étant  mort  "danTh gar- 
quelque  tems  après ,  Adrien  voulut  que  ce  trait  fingulier  fût  gravé  fur  fon  de  de  l'Em- 
tombeau.  (4)  p^reur.^ 

Les  Frifons  étoien:  auffi  rentrés  en  grâce:  on  les  trouve  comme  auxiliaires  ^^'^^' 
des  Romains  dans  une  expédition  de  Domitien  contre  les  Daces  &  les  Cat- 
tes.  (5}  Les  Priions ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  avoient  eu  leurs   Rois.    Roîs  dts 
Frifo,  dit-on,  fut  le   premier:  on  lui  attribue  les  commencemcns  de  Gro-  Frifons. 
ningue,  que  Gailon  acheva.  Alco  Aflinga,  fondateur  de  Stavercn,  fut  con- 
tinuellement en  guerre  avec  les  voifins  &  fuitout  avec  les  Bataves ,  qui  le  fi- 
rent prifonnier.     Dcjocaris  lui  fuccéda  &  fut  un  Prince  pacifique.     Dibalde 
fon  fils  ne  trouvant  aucun  prétexte  de  rompre  les  alliances  que  fon  père  avoit 
feites  ,  nomma  un  confeil  de  régence,   lui  confia  fes  Etats,  alla  fervir  l'Em- 
pereur Claude  &  faire  la  guerre  aux  Bretons:  à  fon  retour  il  la  déclara  aux 
Sicambres,  fut  vaincu  &  mourut  de  regret  &  de  honte.     Tabbo  conduifoit 
à  Domitien  un  corps  choifi  de  Frifons  contre  les  Marcomans,  ou  Bohèmes, 
lorfqu'il  rencontra  cet  Empereur  qui  venoit  d'acheter  la  paix.  Afco  II  gou- 
vernoit  la  Frife  fous  Nerva  :  il  n'avoit  que  le  titre  de  Duc.     De  fon  tems  il 
fe  forma  un  volcan  auprès  de  Staveren  ,  &  neuf  ans  après,  des  payfans  ayant      frolcan. 
ereufé  un  puits,  il  en  fortit  une  fi  grande  quantité  d'eau  faléc,  que  les  habi- 
tans  facrifierent  jufques  h  leurs  enfans  pour  obtenir  de  leur  Dieu  Stavon ,  qui 
avoit  prédit  ces  évenemens ,  de  faire  cefiêr  ces  fléaux.  (6) 

Tite  Bocajat,  frerc  de  Tabbo  Duc  de  Frife,  ayant  rafièmblé  une  armée 
dans  la  Germanie  inférieure ,  alla  au  fecours  d'Antonin  le  Pieux ,  contre  les 
Vandales,  qui  habitoient  le  long  de  la  mer  Baltique, entre  la  Villule,  l'Elbe 
&  la  Nave.  L'arrivée  de  ce  fecours  dilfipa  l'armée  des  barbares.  Bocajat 
ayant  taillé  en  pièces  une  armée  de  Goths,  les  Frifons  forcèrent  Tabbo  de 
l'afibcier  au  trône. 

Ce  qui  regarde  les  Bataves ,  fe  trouve  fondu  dans  l'Hifioire  des  Germains 
depuis  le  règne  de  Domitien.  Les  Germains  fous  l'empire  de  Marc  -  Aurele , 
s'afPocierent  diiférens  peuples  fous  une  conilitution  plus  folide  qu'elle  ne  l'a- 
voit  été  fous  Arminius  &  Civilis.     Ces  alFociations  ou  grandes  ligues  dilper-     Grandet 
fées  parla  fupériorité  de  la  difcipline  Romaine,  fe  rcuniflbient  bientôt  &  lignes. 
finirent  par  renverfer  l'Empire.     La  première  fut  celle  des  Allemans  ,   qui 
dans  la  langue  du  pays  fignific  tous  hommes  ou  hommes  de  tout  pays.   Vain-     Des  /Jiit^ 
eus  par  Marc -Aurele,  ils  fe  réunirent  &  franchirent  les  Alpes.    Marc -Au-  nands. 
rcle  leur  ferma  l'entrée  de  l'Italie  &  les  vainquit  encore;  mais  cet  Empereur 

(O  Alting.  Not.  Gerra.  infcr.  (2)  Eutrop.  L.  VIII.  c.  2.  (3)  Juii.  Dat. 

llliin.  cap.  6.    (4)  Hirt.  gin.  des  Prov.  Unies.  T.  i.     (5)  Suet.  in  vit.  Djmiu  i  &  a. 
(rt)  Ubbo  £mni.  rer.  Frif.  L.  III.  c.  4<5. 
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St:<:r.  II.  s'étant  laiiïc  enfermer  dans  les  montagnes  d'illyrie ,  eut  péri  fans  une  cfpcce 
mji.anc.  de  miracle,  que  les  Chrétiens  attribuoient  aux  prières  d'une  légion  Chré- 
hiirle*^''      tienne,  (i)  Marc-Aurelc  fît  la  paix:  mais  comme  il  avoit  bâti  quelques  châ- 

■'       tcaux  pour  défendre  les  limites  de  l'Empire,  les  Germains  qui  regardoienc 

ces  ibrts  comme  des  marques  de  fervitude,  en  prirent  prétexte  pour  renou- 
veller  la  guerre.  Commode  fit  encore  la  paix  avec  les  Germains ,  qui  s'obli. 
gèrent  de  fournir  des  troupes  aux  Romains. 
jg,_  Les  Frifons  &  les  Bataves  n'avoicnt  eu  aucune  part  à  ces  confédérations. 

Les  Bataves  compofoient  en  grande  partie  la  garde  des  Empereurs,  Les  Pré- 
fr'^'ir"''''''   coriens  qui  haiflbicnc  Pertinax  à  caufe  de  fa  févérité,&  qui  regrettoient  Com- 
aU"j/"'t'.      jiiode,  parce  que  fous  ce  tyran  tout  leur  étoit  permis  ,   réfolurent  de  fe 
défaire  d'un  Empereur  qui  réprimoit  leur  licence;  ils  raiïàffinerent  en  plein 
jour  dans  fon  palais,  après  trois  mois  de  règne:  ('a}  ils  mirent  l'Empire  à 
l'encan:  Julien   ayant  couvert  les  enchères,  fut  élu  au  grand  mécontente- 
ment deSulpicien,beau-pere  de  Pertinax,  qui  s'ellimoit  fort  malheureux  de  ne 
pouvoir  pas  s'aflèoir  fur  un  trône  teint  du  fang  de  fon  gendre.  Julien  fut 
mis  à  mort  par  un  décret  du  Sénat  deux  mois  &  fix  jours  après  fon  inaugu- 
Lat'v  s     '■''^"on.    Sévère  qui  lui  fuccéda  ,  condamna  au  fupplice  les  meurtriers  de  Per- 
tii/lingués     ^'"^-^  &  récompenfa  les  Bataves  qui  les  avoient  défarmés;  il  en  forma  un 
par  lei  Em-  corps  diflinél  de  gardes  &  leur  donna  des  officiers,  auxquels  il  accorda  les 
pcicurs.       prérogatives  de  la  garde  Romaine.     Il  porta  la  guerre  dans  la  Grande  Bre- 
tagne; il  fe  rendit  dans  l'ifle  des  Bataves ,  où  étoit  le  rendez -vous  des  trou- 
pes &  répara  le  fort  de  Britten.  (3) 

Septime  Sévère  laiiïà  l'Empire  à  Caracalla  &  h  Geta  fon  frère:  Caracalla 
poignarda  Geta  fous  les  yeux  de  leur  mère.  Les  femmes  des  Cattcs ,  fur  lef- 
quels  il  remporta  une  victoire ,  ayant  préféré  la  mort  à  l'efclavage ,  Caracalla 
conçut  la  plus  haute  opinion  du  courage  des  Germains  &  s'habilla  depuis 
comme  eux.  Comme  il  achetoit  la  paix  dès  qu'on  le  menaçoit  de  la  guerre, 
les  Bataves  profitoient  du  moindre  prétexte  pour  la  lui  déclarer:  alors  ils  lui 
envoyoient  des  Amballadeurs ,  &  le  traité  finiflbit  par  le  don  d'une  fomnie 
confidérable.  (4) 

Maximin  remporta  des  viétoires  fignalées  fur  les  Allemands:  là  Germanie 
Ligui  des  fut  ravagée  ,  liins  que  la  confédération  Allemande  pût  être  rompue.   La  ligue 
Francs.       des  Francs,  non  moins  redoutable,  étoit  compofée  de   diff'érens  peuples, 
dont  les  principaux  étoient  les  Saliens  &  les  Ripuaircs. ,  Les  premiers  s'éten- 
doient  du  côté  du  Rhin  dans  la  Germanie  &  dans  les  Gaules  ;   les  autres 
Cointr     ■    ^"''trafl^oient  tout  le  pays  qui   cft  entre  le  Rhin,  la  Meufe  &  la  IVlofelle: 
la  HoUau-    ^''^^  ^^^  Francs  étoient  en  poflc'ffion  des  pays  qui  forment  aujourd'hui  laHol-. 
4e.  lande,  la  Zélande,  le  Brabant,  une  partie  de  la  Flandre,    le  Hainaut,  la 

Gueidre  &  le  pays  de  Juliers.  On  fixe  l'époque  de  l'invafion  de  l'ifle  des 
Bataves  par  les  Francs  vers  260;  on  croit  qu'ils  s'y  établirent  lorfque  les  lé- 
gions &  les  auxiliaires,  qui  gardoient  le  Rhin,  fuivircnt  Valerien  dans  l'O- 
rient. Nous  n'entreprendrons  point  de  (uivre  les  Francs  dans  le  cours  de 
leurs  profpérités  :  il  nous  fuflit  d'oblcrvcr  qu'il  rélulte  des  recherches  des 

hom- 

(0  Eufcb.  Ilifl.  Eccl.  L.  V.  c.  5.  Niceph.  L.  V.  Ann.  Merc.  c.  ai.  (2)  Julius  Capit. 
(3J  Hift.  téii.  des  Prov.  Unies,  fccl.  i  &  2.     (4)  Herodiaii.  L.  IV. 
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hommes  les  plus  fiivans  &  des  monumcns  les  plus  authentiques ,   que  les  IHJl.  anc. 
r'rancj  étoienc  en  poiïèfllon  de  l'ifle  des  Bataves.  (1)  de  Hot- 

Après  la  mort  d'xVurelien ,    les  Francs  répandus  dans  les  Gaules  en  occu-  '""•^' 


poient  uns  grande  partie.    Probus  marcha  fur  les  bords  du  Rhin  &  leur  livra    Etablis 
pîufieurs  combats,  dans  lefquels  il  tua,  dit -on,  quatre  cens  mille  hommes,  dam  l'if  le 
Francs  &  Germains.   (2)  Neuf  des  Rois  de  ces  peuples  lui  demandèrent  la  f^f^  ^o"*- 
paix  &  promirent  de  donner  en  tribut  aux  Romains,  du  bled,  des  vaches,  ^"\,y 
6c  des  brebis ,  &  de  fournir  feize  mille  hommes  pour  être  incorporés  dans  Vaincus  yar 
les  troupes  de  l'Empire.  Il  recouvra  foixantc-dix  grandes  villes  qu'ils  avoient  Frobus. 
prifes  &  reprit  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait.  (3) 

On  raconte  qu'une  troupe  de  Francs ,  à  qui  il  avoit  donné  des  terres  éloi-    Cr/iml 
gnées  ,   ennuyés  du  joug  des  Romains ,    s'embarquèrent  fur  des  vaiflèaux  voyage  ils 
dont  ils  s'étoient  emparés,  coururent  toute  la  Méditerranée,  pillèrent  les  IJ^elaues 
côtes  del'Afie  &  de  la  Grèce,  abordèrent  en  Afrique,  défolerent  la  Sicile,  ■'^"''"^•'• 
prirent  Syracufe,  en  madàcrerent  les  habitans,  fortirent  de  la  Méditerranée 
par  le  Détroit  de  Gibraltar  &  fe  rendirent  dans  les  pays,  d'où  Probus  les 
avoit  lires,  par  l'embouchure  du  Rhin;  (4)  cette  patrie  ne  pouvoit  être  que 
la  Hollande  &  les  provinces  voifines.  Quant  aux  anciens  Bataves,  ils  s'étoient 
confinés  dans  la  Betuwe.  (5^ 

Les  Frifons,  les  Saxons  oc  les  peuples  maritimes  de  ces  contrées,  excités 
par  l'exemple  de  ces  aventuriers  &  par  le  butin  qu'ils  rapportèrent  de  leur 
courfe,  conrtruifirent  de  petits  bateaux  très  légers  de  bois  &  de  cuir  &  s'em- 
barquèrent. Leurs  arméniens  furent  protégés  par  le  Menapien  Caranfe,  que 
INIaximien  afTocié  à  l'Empire  par  Dioclétien,  avoit  prépofé  pour  veiller  à 
la  garde  des  côtes.  Caranfe  lailToit  partir  les  corfaires;  mais  à  leur  retour, 
i!  les  arrctoit  &  parcageoit  leur  butin  avec  eux.  Maximien  inftruit  de  fes  pré- 
varications, s'arma  pour  les  punir;  mais  Caranfe  paflî;  fur  les  côtes  de  la 
Grande-Bretagne  &  fe  iit  proclamer  Empereur.  (6)  Il  avoit  laide  fes  maga-    Caranfs 
lins  à  Boulogne:  Conllancc  Chlore,  défigné  Céfar  par  Maximien,  s'y  tranf-  proclamé 
porta  &  s'en  empara.     II  y  avoit  une  alliance  entre  les  Francs  maritimes  &  ^^i'"'^'"' 
Caranfe:  Confiance  attaqua  la  Zélande,  par  terre  &  par  mer,  &  les  Francs     Conflance 
obligés  de  demander  la  paix,  renoncèrent  h  leurs  traités  avec  Caranfe.  (7)  bat  les /Ji. 
Confiance  vaincu  par  les  Allemands  leur  livra,  cinq  heures  après  fa  défaite,  lemands. 
un  fécond  combat,  dans  lequel  il  leur  tua  foixance  mille  hommes:  le  relie 
ie  retira  dans  l'ifle  des  Bataves,  qu'il  invertit  &  les  força  de  fe  rendre.  (8)  Il  ^'fp^ffe  Its 
difperfa  la  jeunclFe  des  Francs  dans  les  Gaules,  &  obligea  les  Chamavcs  &  ieJ"catUc'/ 
hs  Frifons  de  rompre  avec  Caranfe. 

Les  Frifons  formoient  deux  partis.  Le  gros  de  la  nation  &  leur  Roi 
étoicnt  alliés  des  Romains;  mais  les  Frifons  maritimes  étoicnt  unis  aux 
Francs  &  aux  Saxons.  Ubbo  eut  deux  fils;  Odibalde,  qui  fut  tué  en  Egypte 
au  fcrvite  de  Dioclétien,  &  Ilaron  fuccclîcur  dUbbo,  qui  fit  le  bonheur  de 
lés  peuples.     Théodoric ,  fils  d'Odibaldc  ,  prit  le  titre  de  Roi  &  bâtit  Me- 

(i)  Fryrrt  DitT.  fur  rorigine  &  les  dtnbl.  tics  Francs.  Putting.  (2)  Put.  Frerct  iibi  fiip. 
Not.  Iinp.  Uoni.  (3)  Vopifc.  in  Prob.  cap.  13.  lùiir.  L.  IX.  c.  9.  (4)  Zosim.  L.  1. 
c.  67.  Eumcii.  Panenyr.  Coiiflaiir.  (5)  Notit.  dijîii.  Imper.  Ro:n.  lèft.  4,  5,  a8. 

(<)}  Eutrop.  L.  IX.  c.  21.    (7)  Cumen.  Panegyr.  CoqII.       (8}  Eutr.  L.  IX.  c.  23. 
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Sect.  II.     dcnblik  ;  mais  Ilaron ,  fon  oncle ,  le  força  d'abdiquer  ce  titre  ufurpé  &  de 
^ift.  aiic.    ^•^^  contenter  de  celui  de  Duc  des  terres  qu'il  lui  abandonna,  (i) 
de  llol-  Caranfe  avoic  fait  venir  un  grand  nombre  de  Barbares,    qu'il  avoit  formes 

^  dans  la  marine  :  Conltance  arma  une  puiflànte  flotte  ;  mais  voyant  qu'il  ct> 

296,  eût  coûté  beaucoup  de  fang  pour  le  réduire ,  il  aima  mieux  terminer  leurs 
difl'érends  par  un  traité  &  lui  laiflèr  la  jouiflànce  de  la  Grande  -  Bretagne  pen- 
dant (a  vis.  Caranfe  régna  fept  ans:  il  fut  tué  par  AleéUis,  fon  ami;  Alec- 

fr!!  é      '"•''  ''^  ^"''  ^'^^'^  ^"^  après  par  Afclepiodore ,  préfet  prétorien,  qui   rejoignit 
*i/'u/"'  •      ^^(.jçj  province  à  l'Empire. 

g  Conihmtin  vainqueur  d'une  ligue  qui  s'étoit  formée  contre  l'Empire,  entre 

les  Francs,  les  Chamaves,  les  Bruéteres,  IcsVangions,  les  Tubantes  &  les 
Alleraans  ,   (2)   entra  dans  le  pays  des  Francs,  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire complette,ne  laifîà  pas  un  homme  en  état  de  porter  les  armes,  &  après 
Cr.njîantin  avoir  traîné  de  ville  en  ville,  Afcaric  &  Uadagife  leurs  Rois,  il  condamna 
vainqueur    ces  Princcs  aux  bêtcs  avec   les  autres  prifonniers  :  aélion,    qui  ne  méritoit 
'  pas  le  titre  de  pieux  qu'on  trouve  fur  une  médaille  frappée  à  cette-  occafion 
Déshonore  à  l'honneur  de  cet  Empereur.  (3)  Conflancin  obtint  encore  d'auQ-es  avanta- 
Ja  viùùire.  ges  fur  le  Rhin  &  reçut  en   grâce  les  Francs.     Ayant  diflribué  fes  Etats  à 
les  trois   fils,  la  Grande-Bretagne,  les  Efpagnes,  les  Gaules  &  les  deux 
Germanies  furent  le  partage  de  Conlbntin  ;  qui ,  mécontent  de  fon  appanage , 
voulut  forcer  Confiant  de  lui  céder  l'Afrique.     Il  marcha  en  Italie  avec  une 
armée  de  Gaulois  &  de  Germains;  l'cloignement  de  ces  troupes  qui  gar- 
doient  le  Rhin ,  donna  lieu  aux  Francs  de  pafler  le  fleuve.     Conflantin  fuc 
battu,  &  tué;  Confiant  qui  voulut  s'approprier  fa  dépouille,  acheta  la  paix 
des  Germains  &  fit  avec  les  Francs  un  traité,  par  lequel  les  limites  de  l'Em- 
I.îmltesdes  pire  furent  fixées.  (4)  Ce  peuple  prit  vivement  fes  intérêts,  lors  même  que 
Francs  ^    ce  Prince  livré  à  la  licence  &  aux  plaifirs  s'aliéna  les  cœurs  de  fes  fujets  & 
de  HEm-     ^q  Çq^  armées.   Il  fut  aflàffiné  par  Magnence ,  (5)  Germain  d'origine  qui  fe 
'  *  fit  déclarer  Augufte  à  Autun.  Les  Germains  entrèrent  fur  les  Provinces  Ro- 

maines &  y  firent  d'horribles  ravages,  ils  furent  battus  par  Confl:ance.    Ma- 
gnence abandonné  par  fes  foldats,  fe  tua  à  Lyon  où  il  s'étoit  fauve. 

Cependant  Gondomar  &  Vodomar  frères  ,  chefs  ou  Princes  des  Alle- 
mans ,  avoient  uni  leurs  forces  pour  ravager  les  fronderes  des  Gaules.  Con- 
ftance  marcha  contre  eux ,  les  rencontra  près  de  Bâle  &  les  força  à  demander 
la  paix:  Sylanus  que  Confiance  avoit  envoyé  contre  les  Francs ,  parvint  à  les 
pacifier:'  ceux  des  Francs  qui  étoient  attachés  au  fervice  de  l'Empereur,  fu- 
i-ent  jaloux  de  la  préférence  qu'il  avoit  donnée  à  Sylanus  furArbellion ,  qui  les 
commandoit.  Celui-ci  accufa  Sylanus  d'afpirer  h  l'Empire.  Malaric  &  Ma- 
laubaudes.  Francs,  amis  de  Sylanus ,  prouvèrent  qu'Arbellion  étoit  un  ca- 
lomniateur, &  que  Sylanus  étoit  la  viélime  d'une  intrigue  abominable.  (6) 
Sylanus  fe  retira  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  &  fut  aflàffiné  dans  fon  camp  par 
des  émifTaires  de  Confiance,  vingt -huit  jours  après  avoir  été  décoré  de  la 
pourpre.  Les  Francs  rentrèrent  alors  dans  les  Gaules  &  les  ravagèrent. 

(0  Ubbo  Emm.  rer.  Frifi.  L.  III,  (a)  Paneg.  Conft.  c.  XI.  N^».  6.  Laft.  de  Mor; 

Pers.  c.  39.    (3)  Brouwer  Ann.  Trev.  L.  III.  c.  94.  (4)  Socrat.  Hift.  Eccl.  L.  II.  c.  19* 
(5)  Amm.  Marc.  L.  XIV.        (6)  Ibid,  L.  XV.  c.  6. 
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C'eft  h  cette  époque  que  Conflantin  fit  venir  d'Athènes  Julien ,  qui  s'y  li-  Hijl.  anc. 
vroit  h  la  philofophie.    Julien  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places  dans  les  ^^  Hol- 
Gaules,  força  les  Francs  à  lui  refcituer  Cologne  &  fit  la  paix  avec  eux. '^"'^^' 
Comme  il  alloit  à  Sens  ,  les  Allemans  ,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais  ,    julien  ^ 
tombèrent  fur  fon  arriere-garde,  &  malgré  le  défordre  où  ils  mirent  les  lé-  duns  let 
gions,  il  les  repoudà  &  continua  fa  route  jufques  à  Sens,  (i)  Us  invertirent  G.m/îj-. 
la  ville;  mais  après  trente  jours  de  fiege  Julien  les  força  de  fe  retirer.  ("2)      ^^'^'iPtiX' 

Les  Bataves  étoient  toujours  fidcles  aux  Romains  ;  ils  rendirent  des  fervi-  'pranc" 
ces  fignalés  à  Julien,  lorfqu'ayanr  obligé  les  ennemis  de  reculer  &  de  fe  réu-       357. 
nir  près  de  Bàle,  il  tomba  fur  eu*  avec  toutes  fes  forces  &  les  obligea  de  Servkesim- 
fe  réfugier  dans  les  illcs  du  Rhin.     Les  Allemans  qui  croyoient  avoir  mis  ^"î^-?"^. 
entre  eux  &  Julien,  une  barrière  impénétrable,  lurent  fi  elFrayés  de  voir  les  'de' Bâta- 
Bataves  franchir  le  fleuve  à  la  nage ,  qu'à  peine  ils  oferent  fe  défendre.  (3)  ves. 
Ils  lui  furent  encore  d'une  grande  relTource  à  la  bataille  de  Strasbourg.     Les 
Allemans  avoient  fept  Rcis  h  leur  tète  :   leur  armée  étoit  fort  fupérieure  à 
celle  de  Julien,  dont  l'objet  étoit  de  rétablir  les  fortifications  de  Saverne, 
que  les  ennemis  avoient  détruites.     Les  Romains  impatiens  demandoient  le 
combat:  il  fut  terrible.     Leur  cavalerie  plia;  mais  les  Bataves,  troupe  re- 
doutable, dit  Ammien  Marcellin ,  (4)  &  propres  à  rétablir  les  affaires  les  plus 
défcfperées,  ayant  joint  leurs  forces  à  celles  de  leurs  camarades,  la  foutin- 
rent,  &  favoriferent  fa  retraite:  Julien  l'ayant  ralliée,  la  ramena,  décida  la 
victoire ,  &  les  Romains  pourfuivirent  les  fuyards  jufques  à  la  forêt  Hercinie. 
Julien  réfolu  de  chaflèr  les  Francs  de  la  Germanie  iniérieure,  dont  ils 
s'étoient  emparés ,  marcha  d'abord  contre  les  Saliens ,  établis  à  l'extrémité 
de  l'ifle  des  Bataves  &  dans  la  Toxandrie.   (5)    Les  Saliens  effrayés  de  fa    ç,^,  , 
marche,  demandèrent  la  paix,  &  lui  laifierent  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  Julien. 
comme  des  gages  de  leur  foumifïïon:enfuite  il  attaqua  les  Chamaves  qui  s'é- 
toient emparés  du  château  de  Britten;  il  les  furprit  &  à  peine  leur  Roi  eut- 
il  le  tems  de  pafler  le  Rhin.  Julien  touché  de  leur  repentir ,  leur  accorda 
la  paix,  à  condition  qu'ils  retoumeroient  chez  eux.  (6) 

Ce  Prince  avoit  relevé  les  forts  que  les  Francs  avoient  détruits  fur  la 
Meufe ,  lorfquc  les  Quadcs  chafTés  par  les  Saxons  &  voulant  s'établir  fur  les 
terres  des  Romains,  indignés  du  refus  que  les  Francs  leur  firent  de  les  laifièr 
paflèr,  traverfercnt  à  main  armée  l'ifle  des  Bataves  &  chaffcrent  les  Saliens 
de  la  Toxandrie,  Julien  inarcha  contre  les  Quades,  &  les  Saliens  fe  joigni- 
rent à  lui.  Les  Quades  fe  cachèrent  dans  les  bois;  ils  n'en  fortoient  que  la 
nuit,  &  ,  h  la  faveur  des  ténèbres,  ils  alloient  par  bandes  piller  &  dcvafler  le 
pays.  Un  Franc  d'une  grandeur  déméfurée,  appelle  Charietto,  à  qui  l'habi- 
tude de  la  chafl^e  avoit  donné  une  entière  connoiflànce  du  pays,  s'embufquoit 
avec  une  troupe  de  chaflèurs,  tomboit  fur  les  pillards,  leur  enlevoit  leur 
butin  &  les  maflàcroit.  Charietto  offrit  à  Julien  d'exterminer  les  Quades,  s'il  Contre  la 
vouloit  lui  donner  quelques  troupes  légères  pour  joindre  à  la  fiennc.  Cha-  ^«ai/w. 
rietto  ayant  obtenu  une  cohorte  de  Bataves,  enleva  une  troupe  confidérable 

O)  Anira    Marc.  L.  XVI.  c.  a.       (2)  idem.  ibid.  c.  4.         Q)  Idem.  ibid.  c.  n. 

\V  '^î','!';  '^"'-  *=•  '2.      (5)  Alting.  Genn.  infcr.  L.  III.  c.  9.       (6)  Amm.  Marccll. 
Liv.  XVll.  c.  8.  '        v.  y 
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Sect.  II.     de  Quades  &  les  égorgea  de  ftng- froid.     Un  prifonnicr  s'étant  échappé, 
m/l'.  anc.    rapporta  aux  autres  ce  qui  venoit  de  fe  pafîèr.     Ils  envoyèrent  des  députés  h 
de  IIol-     jiiiien  pour  implorer  la  clémence.     Ce  Prince  la  leur  accorda,  à  condition 
'^'"^^"         qu'ils  ne  porteroient  jamais  les  armes  contre  les  Romains,  ni  contre  leirrs 
alliés,  &  leur  donna  des  terres  au-delà  du  Rhin,  (i)  On  croit  que  ces  Qua- 
des devinrent  un  peuple  confidérable ,  &  qu'aidés  par  un  grand  nombre  de 
FnTons  &  de  Saxons  qui  fe  joignirent  h  eux ,  après  s'être  rendus  maîtres  de 
la  Weil-Frife ,  occupèrent  le  pays  que  les  Francs  abandonnèrent  &  s'empa- 
rèrent de  Nimcgue.  (2) 

Comme  les  hiftoriens  ne  parlent  plus  de  Tiflc  des  Bataves,  fous  cette  dé- 
nomination, quoiqu'ils  fallent  toujours  mention    des  cohortes  Bataves  qui 
•     étoient  au  fcrvice  des  Romains,  on  a  cru  que  cette  ifle  occupée,  ainfi  que 
la  Toxandrie ,  par  les  Chamaves  &  les  Brufteres ,  perdit  alors  fon  nom.  Pour 
prouver  que  ces  peuples,  qui  étoient  Francs,  ne  faifoicnt  qu'un  même  peu- 
ple avec  les  Bataves,  on  cite  la  manière  dont  Julien  fut  proclamé  Empereur. 
Lorfque  Conlbnce  jaloux  de  la  gloire  que  Julien  s'acquéroit  dans  les  Gaules 
Julien       &  la  Germanie,  voulut  lui  ôter  les  cohortes  Herules  &  Bataves  ,  les  premie- 
proclamé      rcs  rcfuferent  d'obéir  &  d'aller  dans  la  Perfe ,  parce  qu'on  leur  avoit  pro- 
Augiiflepar  ,^^jg  ^^  ,^g  j^j  mener  jamais  au-delà  des  Alpes:  les  cohortes  Bataves  indignées 
/e^j^i?ai3-    ^^  pinjullice  que  l'Empereur  faifoit  h  Julien,   l'élcverent  malgré  lui  lur  le 
pavois ,  &  le  proclamèrent  Augulle.  (3)  Or  ce  genre  d'inauguration ,  étoic 
en  ulh'^e  chez  les  Francs;  les  Francs  formoient  donc  le  plus  grand  nombre 
des  troupes  Bataves.     Mais  ce  genre  d'inauguration  n'étoit-il  pas  commun 
à  d'autres  peuples?  Cette  proclamation  fe  ht  à  Paris,  où  Julien  pafToit  l'hiver 
&  où  les  troupes  vinrent  le  trouver.     Forcé  malgré  lui  d'accepter,  il  ne 
vouloit  point  paroître  en  public  ;  ce  qui  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avoic  été 
fccrétemenc  afTàfliné  par  fes  ennemis.     Les  troupes  étoient  prêtes  à  fe  révol- 
ter, &  julien  fut  obligé  de  fe  montrer;  il  harangua  les  cohortes,    &  pour 
les  diftràire ,  il  les  mena  dans  le  pays  des  Francs  appelles  Attuaires  ,   (4) 
qui  s'écoicnt  foulevés  &  qui  commetroient  des  hoftililés  fur  les  terres  des  Ro- 
Inunhesà  mûns.   Les  Attuaires,  qui  ne  s'attendoient  pas  que  Julien  pénétrât  dans  leur 
demander  la  pays,  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins,  demandèrent  la  paix  à  genoux  & 
rajx.  Julien  la  leur  accorda. 

Sur  un  ordre  de  partir  envoyé  aux  cohortes  par  Confiance,  elles  fe  fou- 
levcrent  encore, &  menacèrent  Julien  de  la  mor:  s'il  perfifloit  dans  fon  refus: 
il  fc  laifla  revêtir  de  la  pourpre,  &  comme  il  voyoit  qu'il  avoit  tout  3  crain- 
dre de  Conlhnce,  il  réfolut  de  pafTer  en  Italie.  Il  furpric  une  lettre  de  Con- 
ftance  adrefTée  à  Vadomaire,  un  des  Rois  AUemans  ,  qui  d'accord  avec 
l'Empereur ,  faifoit  des  rnouvemens  comme  s'il  eut  rompu  la  paix ,  afin  d'em- 
pêcher Julien  de  s'éloigner.  (5)  Il  battit  les  Allemans  :  Vadomaire  &  les 
autres  Rois  lui  demandèrent  la  paix ,  &  conclurent  un  traité  général  au  nom 
«  ,-  de  tous  les  peuples  qui  compofoient  cette  ligue.  Après  avoir  mis  le  pays  en 
Émilnur.  fûreté,  il  revint  à  Paris  où  il  apprit  la  mort  de  Conftance.  A  peine  fur  le 
trône ,  il  marcha  contre  les  Perfes  avec  ces  mêmes  Herules  qui  avoicnt  ro 

(0  Amm.  Marcell,  Lib.  XVIII.  c.  i.  Zos.  Lib.  III.  c.  5.  Nie.  Kolin  Clir.  (O  "'1- 
R^i).  lies  Provinces  Unies.  T.  u.  L.  2.  (3)  Ainm.  .Marc.  L.  XX.  c.  4.  (4;  I''C'" 
ibii.  c.  10.  (5)  Idem.  L.  XXI.  c.  14. 
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fufé  d'y  aller,  lorfque  Confiance  voulut  les  y  forcer.  Julien  fut  tué  dans  cet-  Hifi.  anc. 
te  guerre  à  la-je  de  32  ans,  (i)  juftement  regretté  de  fon  armée  &  de  tout  de  Hol- 
l'Empire,  excepté  des  Chrétiens  qu'il  n'ainioit  pas;  grand  Prince,  guerrier  '^"''^• 
infatii^able,  général  habile  ,  il  réunllfoit  en  lui  ,    les  vertus  civiles  &  mora-       I^^^ 
les:  (2)  fobre,  doux  quoique  ferme,  patient,  chafte,  défintérefTé,  popu-    Si  vm:. 
laire,  ccnfeur  des  mœurs,  il  réprimoit  les  coupables  plus  parles  menaces 
que  par  les  fupplices,  par  fon  exemple  que  par  la  force.     Il  aimoit  la  plai-    Son  éloge, 
fanterie,  &  railloit  heurcufement:  il  Ibuffroit  qu'on  le  reprît,  lorfque  fon 
caractère  vif  &  impétueux  l'emportoit  trop  loin.     Il  étoit  naturellement  élo- 
quent: malgré  fon  extrême  popularité,  il  fut  conferver  la  dignité  de  fon 
rang;  le  foldat  l'aimoit  comme  un  camarade  qui  partageoit  fes  travaux  & 
fes  dangers,  &  le  craignoit  comme  un  Général  févere  qui  ne  fouftroit  point 
de  relâchement  dans  la  difcipline.     Les  plus  grands  défauts  qu'on  lui  repro- 
che, font  fa  trop  grande  fcnfibilitc  aux  applaudifTemens ,  fa  fuperllicion  & 
fou  intolérance  envers  les  Chrétiens;  défauts  d'autant  plus  inexcufables,  qu'il 
fe  piquûit  de  beaucoup  de  philofophic.  (3) 

Lorlque  les  Bataves  que  Julien  avoit  laides  h  Rheims,  apprirent  fa  mort  R'grcts  des 
&  le  nom  de  fon  fucceiïèur  Jovicn ,  ils  mafiacrerent  dans  leur  défefpoir.  Lu-  ■^'^'aî^w. 
cilicn,  chargé  d'annoncer  ces  nouvelles  dans  l'Empire.  (4}  Ils  firent  grâce 
il  Procope  qui  l'accompagnoit,  parcequ'il  étoit  du  lang  de  Julien.  .  Jovicn 
le  relburatcLir  du  ChrilHanifme,  mourut  après  fept  mois  &  huit  jours  de  rè- 
gne, âgé  de  33  ans,  Prince  brave,  puilEint  &  bon  Général.  11  fut  remplacé 
par  Valentinicn,  qui  s'aflbcia  Valcns  fon  frère.  C'eil  fous  ces  Empereurs  que       364. 
le  formèrent  ces  ligues  des  peuples  du  Nord,  fi  funcn:cs  à  l'Empire  Pvomain.    "  / 
Les  Allemans  franchirent  les  bornes  que  le  traité  de  Conllantin  avoit  fixées. 
L'avarice  &  la  hauteur  d'Urfuce,   Prélét,  occafionnerent  cette  révolte.     Il 
avoit  reçu  leurs  dépurés  avec  une  fierté  humiliante ,  &  retranché  une  partie 
des  préléns  qu'on  étoit  dans  Pulage  de  leur  faire.     Les  chefs  de  ces  peuples    U/rus  d/rs 
ibrmercnt  une  conledération  redoutable.  (5)  Sous  le  nom  de  Francs,  elle  pctohi  du 
cmbrafibit  les  Saliens,  les  Ripuaires,  les  Sicambres,  les  Ufipetcs,  les  Bâta-  ■^''"■^• 
vcs  &  quelqujs  autres  nations.     Charito  ou  Cariton,  Duc  des  deux  Gernia- 
nies  &  Scvcrien  qui  coramandoit  deux  légions,  marchèrent  cpncre  les  Alle- 
mans &  rencontrèrent  l'ennemi  qui  les  attcndoit.     C'étoit  au  milieu  de  l'hi- 
\'er  le  plus  rigoureux.     Le  combat  fut  opiniâcrc  &  fanglant;  le  relais  que  fi- 
rent les  Bataves  <i>:  les  Herules  qui  éroient  dans  l'armée  Romaine,  de  fc  bat- 
tre contre  leurs  compatriotes,    décida  la  vidoire  en  faveur  de  l'armée  con-  .    ■  .     ., 
fédérée.     La  mort  de  Severicn  &.  une  blelTure  mortelle  que  reçat  Cariton,  Roia'iir.s. 
jcttercnt  l'épouvante  dans,  l'armée  Romaine,  qui  fut  taillée  en  pièces.  ÇC) 

Dagalpïfe,  h  la  tête  de  la  cavalerie  raffembla  les  débris  de  cette  arméi;  il    Bituvts 
invertit  les  Bataves  &  les  Herules ,  les  dégrada  &  les  condamna  à  être  vcn-  '■'^■&^'^^^^' 
dus  comme  des  cfclaves:  fenfibles  à  la  h.)ntc  ,  ils  tombèrent  aux  pieds  du 
(îéiiérai,  excuferent  leur  inaction  par  les  Uen>  qui  les  unillbicnt  à  leurs  com- 
patriotes.    Vdencinicn  les  pardonna  &  les  rétablit.  (7}  Ils  rép.arcrent  bieu- 

('0  Amin.  Marc.  L.  XXII.  c.  12.  (2)  Idem.  !..  XXII.  c.  i:  &  13.  Ln  B!ec.  Ililî 

Je  Iulici).  (3  I   r.a  Bk-t.  ibii.  Zo?.  L.  III.  c.  a,s,;?i.   C4)Ainm.  IMarc.  L.  XXV.  ("5)  Atn.ii. 
.Maic.  L.  XXVI.  c.  5-       (6}  ^J*-''"-  L.  XXVII.  c.  2.      (7)  Zus.  L.  III.  c.  35,  36. 
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tôt  leur  faute;  ravcinc-gardc  des  Romains  rencontra  près  de  Pont-h-Mouiïbn , 
un  détachement  de  Germains  &  de  Francs,  qui  fut  tailld  en  pièces.  Jovien, 
Général  des  cohortes  Bataves ,  apprit  que  le  gros  de  l'armée  campoic  fur  la 
IVIofelle;  il  les  furprit  dans  le  tems  qu'ils  fe  baignoient  &  en  fie  fans  oblhcle 
un  malfacre  horrible:  les  Germains  6c  les  Francs  étoicnt  partagés  en  deux 
corps:  fier  de  la  viéloire  qu'il  venoic  de  remporter  fur  le  premier,  il  marcha 
contre  les  Francs  qui  formoient  le  fécond:  il  trouva  les  ennemis  fous  les 
armes.  Le  combat  fut  long  &  meurtrier.  Les  Bataves  &  les  Merules  rom- 
pirent le  front  de  l'ennemi;  les  Francs  plièrent  &  laifl'erent  plus  de  fix  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille,  (i)  Un  de  leurs  Rois  ayant  été  fait  prifonnier, 
les  loldats  le  pendirent ,  &  Jovien  ne  punit  pas  cette  aftion  atroce.  Dans  ce 
même  tems  les  Frifons  ravageoient  l'ille  du  Rhin.  Jovien  envoya  contre  eux 
les  Bataves  fous  les  ordres  de  Théodofe,  qui  les  força  de  fe  retirer  dans 
leur  pays.  (2} 

Un  Prince  Allemand,  nommé  Randon,  furprit  Mayence,  dans  le  tems 
que  le  peuple  étoit  à  l'églifc  ;  il  enleva  un  grand  nombre  de  prifonniers  & 
lit  un  riche  butin.  Valentinien  pafïïi  le  Rhin,  dévalla  le  pays  fur  fa  route, 
&  ne  put  joindre  les  Allemans ,  qui  s'étoient  retirés  fur  une  montagne  en- 
tourée de  collines  &  de  chemins  efcarpés.  Valentinien  en  allant  reconnoître 
les  détours  de  ces  collines  ,  s'engagea  dans  des  chemins  écartés  &  maréca- 
geux: un  détachement  ennemi  courut  après  lui;  la  vîtefFe  de  fon  cheval  put 
h  peine  le  fauver:  l'Empereur  fit  prendre  les  armes  à  fes  foldats,  détacha  les 
Bataves  en  avant  &  les  exhorta  h  le  venger  ;  armés  de  cordes  &  de  cram- 
pons, ils  gravifTent  le  rocher,  ouvrent  un  chemin  à  l'armée  &  parviennent 
au  fommec  de  ces  hauteurs  :  les  Allemans  font  attaqués  de  tous  côtés  ,  le 
fang  coule  en  torrens,  ils  rendent  les  armes  &  demandent  la  paix.  (3) 

Cependant  les  Saxons,  les  Frifons  &  les  Francs  infeftoient  les  mers.  Les 
Frifons  s'étoient  fort  multipliés  pendant  la  paix.  Sur  ce  peuple  regnoit  alors 
Udolphe,  fils  &  fuccefièm-  d'Odibalde  ,  qui  avoit  remplacé  Haron.  Son  rè- 
gne avoit  été  tranquille,  lorfque  fes  deux  fils,  fondateurs  d'une  colonie  dans 
la  Grande-Bretagne,  unis  aux  Piétés  &  aux  Ecoiïbis,  attaquèrent  les  Ro- 
mains: Théodofe  envoyé  dans  l'ifle  par  l'Empereur,  défit  les  Frifons,  reprit 
Londres,  &,  après  divers  combats,  où  les  fils  d'Udolphe  perdirent  la  vie, 
il  força  les  Frifons  à  revenir  dans  le  pays.  Udolphe,  dévoré  de  chagrin  de  la 
mort  de  fes  enfans  ,  abandonna  la  couronne  à  Uffo  fon  frère.  Les  Frifons 
chafles  de  la  Grande-Bretage ,  fe  jetterent  fur  la  Belgique  &  pénétrèrent  dans 
l'ifle  du  Rhin  :  Nannenus  fut  tué  en  voulant  s'oppofer  h  leur  defcente.  Sé- 
vère les  repoufla ,  attaqua  enfuite  la  Wcft-Frife  par  mer  &  par  terre ,  détrui- 
lit  la  flotte  des  Frifons,  mit  le  pays  fous  le  joug  des  Romains,  &  en  enleva 
Frifons fot^-  la  jcunefl'è  pour  recruter  les  légions.  (4)  C'eft  à  cette  coutume  d'incorpo- 
mis  aux  rer  les  vaincus  dans  les  légions ,  qu'on  doit  attribuer  en  grande  partie ,  la 
chute  de  l'Empire.  Ces  étrangers  inflruits  par  les  Romains  dans  l'art  de  la 
guerre,  fe  fervirent  enfuite  des  leçons  de  leurs  maîtres  pour  les  détruiie. 


Sw'te  lies 
Rois  Fri- 
Jons. 


Chnfjés  de 
la  Grande- 
Bretagne. 
370. 


Rtmuins. 


(1)  Amm.  Marc.  L.  XXVII.  c.  2.  (2)  Idem.  L.  XXVII.  c.  5.  (s)  Aurel. 

Via.  69.  Z.jf.  L.  VI.  Auf.  Mofell.  v.  240.  (4)  Aumi.  JMarc.  L.  XXVII.  c,  8. 

L.  XXVIIl.  c.  2. 
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Valentinien  vainqueur  des  Frifons  marcha  contre  Macrien ,  Roi  des  Aile-  mil.  anc. 
mans   &   parut  iiir  la  rive  oppofée  du  Rhin,  fans  être  attendu.     Il  ravagea  de  KoI-  * 
60  lieues  de  pays ,  &  b.âtit  un  fort  au  contluent  du  Necker  &  du  Rhin ,  ''"""^'^• 
qu'on  prétend  avoir  été  l'origine  de  Manheim.  (i)  Ce  Prince  alloit  faire  la  '       ~~" 
guerre  aux  Quades  &  aux  Sjrinates ,  lorsqu'il  fut  emporté  par  un  coup  de 
fang.     L'emportement  avec  lequel  il  répondit  aux  envoyés  des  Quades  qui       s.-S* 
lui  demandoient  la  paix ,  occalionna  fa  mort.     Il  avoit  nommé  fon  fils  Gra- 
tien  pour  fon  collègue  &  fon  fucceficur.   Cependant  iMaraubodes,  chef  d'un 
parti  qui  favorifoit  Valentinien   II,  jeune  enfant  qui  n'avoit  que  cinq  ans, 
fils  du  dernier  Empereur,  le  fit  proclamer  par  les  troupes;  &  l'Empire  eue 
trois  maîtres ,  Valens,  Gratien  &  Valentinien  IL  (2)  Valens  étoit  dans  l'O- 
rient, occupé  h  repouiïèr  les  Goths,  aidé  d'un  corps  de  Bataves  qui  le  trou- 
voit  dans  ce  pays,  &  qu'on  croit  être  un  relie  des  cohortes  que  julien  avoit 
amenées  dans  la  Pannonie.  (3) 

Les  Goths,  dont  il  a  été  fi  ibuvent  parlé  dans  cet  ouvrage,  ctoient  tan-  L(s Goths 
tôt  alliés  &  tantôt  ennemis  des  Romains.     Cette  nation  fe  divifa  fous  l'Em-  les  f^'fi- 
pire  de  Valens.   Les  Oilrogoths  vainquirent  les  Vifigoths  ,  qui  furent  vain- ?"'•'">  ''/ 
queurs  à  leur  tour.    Les  Huns,  peuple  encore  plus  féroce,  chatïïi  les  Goths;  ^■''''"S'''''"' _ 
Valens  leur  donna  des  terres  dans  la  Thrace:  Lupicin,  Préfet  de  cette  pro- 
vince, chargé  de  leur  fournir  des  vivres,  les  traita  avec  la  dureté  la  plus 
cruelle  :  ils  le  fouîeverent  &  fe  répandirent  dans  la  Thrace ,  la  Mceiîe  &  la 
Pannonie;  ils  formèrent  une  confédération  avec  les  Huns  &  les  Alains,  leurs  Ligués nvfn 
ennemis.     Ils  perdirent  une  bataille  contre  Valens;  mais  qui  ne  les  affoiblit  '"  Z^"'»-' cf 
pas:  ils  fe  répandirent  dans  la  Macédoine,  la  Theflalie  &  pillèrent  les  faux-  '"  -^'"«■■'■f» 
bourgs  de  Conllantinople.    Enfin  ils  remportèrent  une  vidoire  complettc  fur 
les  Romains.     Valens  blefie  dans  fa  fuite,  fut  emporté  dans  une  maifon,  à  ^^''^''/j",!,"" 
laquelle  les  Goths  mirent  le  feu.   La  fuite  de  ceux  qui  compofoicnt  le  corps  uiins. 
de  réferve  de  l'armée  Romaine,  en  occafionna  la  déroute.  378. 

Les  Francs  s'étoient  fort  étendus  dans  l'Empire  d'Occident:  ils  avoienc  de 
grandes  polTelIions  des  deux  côtés  du  Rhin.  Ils  étoient  maîtres  de  l'ifle  des  P'^^'^i  des 
Bataves  &  de  la  Toxandrie.  Par  l'cntremifc  d'Arbogafte,  qui  fous  le  règne  ^^'^"^'■^• 
de  ]\Jallobaudes  commandoit  les  Francs  auxiliaires,  Gratien  renouvella  les 
anciens  traités.  Mallobaudes  &  Quintinus,  l'im  avec  les  Francs,  l'autre  avec 
fes  légions ,  remportèrent  une  grande  vietoirc  fur  les  Allcmans  des  bords  du 
Danube,  commandés  par  Priarius,  un  de  leurs  Rois. 

Théodofe  qui  mérita  le  nom  de  Grand,  partageoit  le  trône  des  Céfars,       3S3- 
avec  Gratien  &  Valentinien  IL  Gratien  avoit  attiré  les  Alains  à  fon  fervice  6:    ^Aioi/c/f, 
les  combloit  de  bientaits.     Les  Romains  rougirent  de  partager  avec  des  bar- 
bares, les  bonnes  grâces  du  Prince  &  vinrent  à  le  haïr.     Déjà  leurs  murmu-    Mixiw 
res  éclatoient ,  lorlque  Maxime   fe  déclara  leur  chef  (4)  Il  étoit  à  la  tctc  P''-rvfr.up:r 
des  légions  qui  défenJoient  la  Grande-Bretagne:  cet  illullre  aventurier  Oi  ■'"" rTii'-'-'v- 
fervit  du  mafque  de  la  religion  pour  parvenir  aux  grades  fupérieurs  de  la  mi-  aiU 
lice.     Il  en  impofa  aux  Empereurs  par  les  perfécutions  qu'il  fît  fouffrir  aux 

(O  Hilî.  gén.  des  Prov.  Unie»,  T.  rr.  L.  2.  (2)  llift.  Rom.  de  Laur.  Ecfiard. 

L.  VI.  c.  6.  (3)  Iliil.  giin.  des  Prov.  Unies.  Uùi  J'up.         (4)  Sulp.  d«  vit.  Mij^ 

Marc.  Âufoa  i»  Aquix. 
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SF.cr.  II.  hérétiques  &  par  le  rcfpeft  qu'il  feignoic  de  porter  aux  Evc-qucs.  L'éleva» 
]]ij}.  anc.  tion  de  Théodofc  avec  qui  il  avoit  fait  fes  premières  armes  dans  la  Grande- 
fa^ide'^'"       Bretagne,  l'cnilamma  de  jaloiifie  contre  Graticn:  il  corrompit  les  troupes, 

.___; &  les  faveurs  que  Graticn  répandit  fur  les  étrangers,  achevèrent  de  lui  gagner 

les  Romains.  Les  foldats  mafïïicrcrent  leur  commandant  &  proclamèrent 
Maxime,  qui  feignit  de  s'y  oppofcr.  Il  pafïïi  dans  les  Gauley.  (i)  Gratien 
qui  étoit  à  Paris ,  alla  à  la  rencontre  :  fes  troupes  gagnées  par  l'argent  de 
Maxime,  l'abandonnèrent;  il  fe  retira  à  Lyon,  où  Maxime  l'ayant  attiré 
dans  un  piège ,  le  fie  afïïifllner  par  Arbogaite.  (2)  Valcntinien  II  le  reconnut 
Empereur  des  Gaules;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtems;  vaincu  par  Théodofe 
Si  mon.    &  Valentinien ,  il  fe  précipita  dans  la  mer. 

Tandis  que  ce  tyran  fuivoit  le  cours  de  fes  perfidies  ,    les  Allemans  s'a- 
vancèrent jufqucs  à  Cologne;  les  Romains  les  forcèrent  derepafîèr  le  Rhin; 
mais  les  Francs  qu'ils  voulurent  pourfuivre ,  s'étant  retranchés  derrière  leurs 
marais,  accablèrent  les  Romains  à  leur  paflàge,  de  traits  dont  ils  ne  pou- 
voient  fe  garantir  ;  les  légions  s'engagèrent  dans  les  marais  &  furent  taillées 
refaite  (les  en  pièces;  fans  la  nuit  qui  llirvint,  rien  n'eut  échappé  de  cette  armée.  Théo- 
^'gjnns.        ^oje  mourut;  il  avoit  partagé  l'Empire  entre  Arcadius  &  Honorius;  l'un  eut 
ZVS-       l'Orient  &  l'autre  l'Occident:  il  avoit  nommé  Stilicon  tuteur  d'IIonorius. 
Stilicon,  Vandale  de  nation ,  étoit  grand-maître  de  la  milice  des  deux  Em- 
pires; il  avoit  époufé  Serena,  mère  de  Théodofe. 

C'cfl:  vers  cette  époque  que  les  anciennes  Chroniques  placent  l'origine  de 
.^.      ,    la  Monarchie  Françoifc.     Stilicon  parcourut  le  Rhin  depuis  fon  embouchure 
UYiMiar-    ju^ques  à  fa  fource,  pacifia  tous  les  peuples,  &  rcnouvella  les  traités,  en 
chie  Ftan-     vertu  desquels  les  Francs  étoient  chargés  de  garder  tous  les  palïïiges  du  fleu- 
ioije.  ve.     Sunnon  &  Marcomir,  Rois  des  Francs  Orientaux,  étoient  entrés  fur 

les  terres  de  l'Empire:  Stilicon  marcha  contre  eux,  les  fit  prifonniers,  mit 
h  mort  Sunnon  &  envoya  Marcomir  en  exil.    Marcomir  s'échappa,  revint 
fur  le  Rhin ,  afiembla  les  chefs  des  peuples ,  leur  fit  fentir  la  nécellité  de  fe 
réunir  Ibus  un  fcul,  &  les  engagea  de  nommer  Roi,  Pharamond  fon  fils.  (3) 
Voilà  ce  que  difent  quelques  anciens  hidoriens.     Claudien  aiTure  dans  fon 
éloge  de  Stilicon, que  Marcomir  donna  un  Roi  h  chaque  peuple  Franc,  (4) 
Siilicm.         Stilicon  étoit  un  des  plus  grands  hommes  qui  cufl^nt  paru  depuis  la  del- 
truéiion  de  la  République  Romaine;  mais  l'ambition  corrompit  ion  cœur: 
pour  mieux  réuiïir  à  faire  ailbcier  Eucherius  fon  fils,  h  l'Empire,  il- imagina 
de  fufciter  des  troubles  à  Honorius.  (5)  Il  eut  recours  à  Alaric  Roi  des 
Goths.  Sous  prétexte  de  fervir  l'Empereur,  il  perfuada  an  Roi  de  fe  joindre 
à  lui  pour  attaquer  l'Illyrie,  qui,  difoit-il,  étoit  une  dépendance  de  l'Em- 
pire d'Occident.     Ce  projet  ouvrit  la  barrière  aux  peuples  du  Nord.     Les 
jifiUlle  les  Goths  payèrent  le  Danube  &  prirent  le  chemin  des  Alpes.  (6)  Les  Alains 
•P^Mî'.yj  au    d'un  côté,,  les  Vandales,  les  Suevcs  &  difFérens  autres  peuples  de  l'autre, 
■*  "  s'avancèrent  jufou'aux  frontières  des  Gaules  :  (7)  les  Francs  firent  des  efforts 

inu- 

(0  Zof.  L.  IV.  Orof.  L.  VII.  c.  34.  (2)  Ambr.  de  obitu  Vtilcntîn.  S.  Awg.  de 

civir.  L.  V,  c.  25.  C3)  Greg.  Tiiron.Hift.  FratiL-.  L.  1 1.  c.  9.  Valel".  rer.  rrr.nc  L,  2. 

(4)  Claud.  ds  Laud.  Stilic.  ('5)  Greg.  Tur,  llid.  Franc.   L.  IL  c.  S.        (6J  Join, 

d'j  rtb.  Gcth.  (7)  Procop.  do  Utllo  Vaiidal.  L.  I.  c.  11. 
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jnunles  pour  les  empêcher  de  pafTer  le  Rhin;  trompant  la  prudence  de  Sdli-  mji.imz. 
con,  ils  fe  débordèrent  avec  plus  d'impécuolîté  qu'il  ne  refpéroic;  l'Occi-  de  Hoi- 
dent  en  fut  inondé:  les  Slaves  fe  rendirent  maîtres  de  la  Toxandrie,  &  les  '•''"'^^- 
^V!I^es  des  environs  d'Utrecht.     On  croit  que  ce  dernier  peuple  forcoit  du  /^,  inniideia 
Windisch-Marck,  entre  la  Carniole  &  la  Croatie  (i)    &   qu'il  s'empara /'CmpiVê. 
de  l'ifle  des  Bataves.     L'Empire  étoit  attaqué  de  toutes  parts.     La  ligue  Ar- 
morique  fe  forma  des  peuples  maritimes,    qui  n'efpérant  plus  aucun  fecours 
des  Romains,  firent  une  confédération  pour  fe  défendre:  ils  chafTerent  les    Ligue Ar- 
gouverneurs  &  les  magiilrats  que  les  Empereurs  leur  avoient  donnés.     Cette  """*«"'• 
confédération  embrafibit  depuis  la  province  de  Bretagne  jufques  à  l'embou- 
chure de  la  Seine  &  à  celle  du  Rhin. 

Eugène  II,  Roi  d'Ecoiïe,  profitant  de  Tabfence  des  légions  que  l'ufurpa- 
teur  Conltantin  avoit  amenées  dans  les  Gaules,  reprit  ce  qu'il  avoir  cédé 
aux  Empereurs.  Les  Bretons  ne  pouvant  lui  rcfifter,  demandèrent  des  fe- 
cours à  Honorius,  qui  enfermé  lui-même  dans  Ravenne ,  leur  permit  de  fe 
donner  un  Roi.  Ce  Prince  forma  des  foupçons  contre  Stilicon  &  les  fit 
éclater;  les  ennemis  de  ce  grand  homme  ,  crurent  plaire  à  l'Empereur,  en  s^h'^Hj^ 
le  faifant  aflàffiner.  Les  Allemans  &  les  Bourguignons  pnllerent  le  Rhin  : 
les  premiers  fe  rendirent  maîtres  des  bords  du  fleuve ,  depuis  Bâle  jufques  à 
Mayence;  &  les  Bourguignons  s'emparèrent  de  l'Helvétie  jufques  au  mont 
Jura.  Ceux-ci  furent  remplacés  dans  l'Alface  par  les  Allemans;  &  les  407» 
Trancs  s'établirent  entre  le  Rhin  &  la  IViofelle.  Le  Patrice  Conllantius  fe 
contenta  de  les  obliger  au  nom  de  l'Empereur  de  reconnoîcre  fa  fuzeraineté.  (a}       ^ 

Les  Francs  n'avoient  fait  jufques  alors  que  des  incurfions  dans  les  Gaules.       420. 
Ce  peuple,  ou  plutôt  cet  aflèmblage  de  différens  peuples,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  commença  à  y  former  des  établiilcmens.  Pharamond ,  fils  de  Mar-     J'-tniWe- 
comir,  à  la  tête  des  Bruéteres,  desChamaves,  des  Cattes,  des  Anfivariens  ^pl^incsdlns 
&  des  Salicns,  tous  peuples  Francs,  étoit  cntiré  dans  les  Gaules  avec  plu-  ;«  Gaules. 
fleurs  autres  Rois:  Clodion,  Roi  des  Saliens,  Icurafiùra  le  pays  de  Cambrai 
jufques  à  la  Somme.   Les  deux  Germanies  dépendoient  encore  des  Romains; 
Tibato,  l'un  des  chefs  des  Germains,  les  excita  à  fecouer  le  joug;  mais  le 
célèbre  Actius  les  vainquit,  fit  trancher  la  tête  h  Tibato  &  à  quelques  autres     ■"''■""' 
&  les  Germains  renouvellcrent  leur  traité  d'alliance.  (3)  Aëcius  réprima  en- 
fuitc  les  Saxons  &  les  Frifons,  qui  infelîoient  les  mers  &.  pilloient  les  pro- 
vinces, foutcnus  de  la  ligue  Armorique:  ils  écoient  partis  de  leur  établlirc- 
mcnt  aux  embouchures  de  la  INJeufe  &  du  Wahal,  avoient  franchi  le  Dctroit 
de  Gibraltar  &  défolc  la  Sicile.     Actius  vainquit  les  Firmes,  qui  perdirent 
dans  la  bataille,  leur  Roi  Clodion.  (4)  Ce  Prince  Hiifoit  la  réfidcnce  dans 
le  chdtcau^e  Dirparagum  fitué,  fuivant  la  plus  commune  cpiiiion ,  au  con- 
Hucnt  du  Vlict  &  de  rVlfel. 

Dans  le  tcms  qu'Aëtius  délivroit  les  Gaules  des  fureurs  d'Attila  &  des  ra-    J^inqueur 
vages  des  Huns,  Vortigenes ,  Roi  des  Brittes  ou  Bretons,  harcelé  par  les  '''^'"'''* 
Piétés  &  par  les  Ecoflbis,  appcUa  à  Ion  Iccours  les  Romains,  qui  trop  oc- 

(1)  Cluv.  Gerra.  Ant.  L.  III.  c,  14.  (s)  Orof.  L.  VII,  c.  32.  Greg.  Tur.  Ililh 
Fr.  L.  ir.  c.  9.  (3)  Prolper.  Clir.  ad  sn.  12  &  13.  Valent.  (4)  Profp.  Faft.  Act. 
&  Sig.  Kart.  Theod.  VI.  Sid.  Appoll.  cMm.  V.  v.  sii.'Frcdejj.  C.  p.  Grcg.  Tur.  L.  II.  c.  <?. 
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cupés  ne  purent  lui  être  d'aucune  utilité:  ce  Prince  eut  recours  aux  FnTons. 
Hengifl:  &Horlh,  fils  d'Odibalde  Roi  de  Frife,  raiïèmblerent  des  vaitTeaux 
&  lui  menèrent  les  jeunes  gens  les  plus  braves  &  les  plus  déterminés.  Ils 
attaquèrent  les  Piftes  &  les  battirent.  Ils  demandcrent  pour  rccompenfe, 
l'iOL-  de  Tanut,  dans  laquelle  ils  avoient  débarqué  en  arrivant.  Vortigenes 
s'eitima  trop  heureux  de  les  conlèrver  à  ce  prix.  Bientôt  les  Frifons  le  trou- 
vèrent trop  reilèrrés  dans  cette  ifle:  ils  demandèrent  une  plus  valte  étendue 
de  terres.  Ilorfa  revint  dans  la  Frife  ;  il  fît  à  fes  compatriotes  le  tableau  le 
plus  fcduifant  du  pays  des  Brittes;  il  les  entretint  des  moyens  &  de  la  faci- 
lité d'y  faire  des  établiflèmens:  de-là  il  pallà  chez  les  Saxons  &  chez  les 
Angles,  (i)  Tout  ce  qui  étoit  en  état  de  porter  les  armes  demanda  à  le 
fuivre.  Ilorili  fit  un  choix  &  fe  mit  h  la  tête  d'une  troupe  plus  brillante  que 
la.premiere  ,  dont  il  chargea  douze  vaiilèaux. 

La  paffion  de  Vortigenes  pour  les  femmes  ne  lui  avoit  point  échappé.  Hen- 
gift  avoit  une  fille  de  la  plus  grande  beauté:  Horfa  l'embarqua  avec  lui.  A 
fon  arrivée  dans  l'ifle  il  trouva  les  Piftes  &  les  EcofTois  fous  les  armes  & 
Vortigenes  plus  allarmé  que  jamais;  Horfa  tomba  fur  les  ennemis  avec  fa 
troupe ,  en  tua  un  grand  nombre  &  força  le  refte  à  demander  la  paix.  Vorti- 
genes ne  pouvoit  aflez  marquer  fa  reconnoiflance  aux  deux  Princes:  ils  fe 
bazardèrent  à  lui  demander  le  pays  appelle  depuis  le  Norchumbcrland  &  l'ob- 
tinrent. Ils  engagèrent  ce  Prince  à  venir  chez  eux,  ils  lui  donnèrent  des 
fêtes:  à  la  fin  du  repas  la  fille  d'Hengifl:,  la  belle  Roëne,  parut  fubitement, 
une  coupe  à  la  main,  &  la  prcfenta  modei1:ement  au  Roi.  Frappé  de  la  beau- 
té de  cette  Princefle,  Vortigenes  la  demanda  h  fon  père:  il  eut  donné  tous 
fes  Etats  pour  obtenir  fa  main.  Ilengift  fe  contenta  h  moins,  &  la  lui  donna: 
il  attaqua  les  Piftes  fur  leurs  foyers ,  dévalla  leur  ille ,  en  tua  un  très  grand 
nombre,  &  revint  chargé  de  leurs  dépouilles. 

Roëne  étoit  adorée  de  fon  époux,  &  les  Princes  de  Frife  fe  lignaloienc 
tous  les  jours  par  quelque  nouvelle  viftoire.  Les  Brittes  étoient  jaloux  des 
Frifons.  Vortumer ,  fils  de  Vortigenes ,  né  d'un  premier  mariage ,  excita  le 
clergé,  fit  déclarer  nul  cekii  de  Roëne,  &  les  Brittes  animes  par  les  prêtres, 
élevèrent  Vortumer  au  trône  de  fon  perc.  Preflc  par ,1a  nation  entière,  Hen- 
gill  fc  retira  dans  l'ifle  de  Tanut  &  les  Frifons  furent  obliges  d'abandonner 
la  Grande  -  Bretagne.  Qx)  Roëne  ne  perdit  point  courage,  ion  elprit  &  fa 
beauté  relevèrent  le  parti  de  fon  époux,  qui  fut  rétabli  lur  le  trône:  Vortu- 
mer périt  dans  un  combat.  Hengift  revint  avec  une  flotte  de  trois  cens  vaif- 
iéaux ,  à  la  tête  d'une  armée  redoutable  de  Frilbns  &  de  Saxons.  Ils  furent 
reçus  par  Vortigenes.  Quelques  hifl:oriens  avancent  que  les  Frifons  tombè- 
rent fur  lui;  que  la  noblefl"e,  qui  compofoit  fa  fuite,  en  le  facrifhnt  donna 
le  tcms  h  ce  Prince,  de  fe  (auver  dans  une  tour,  h  laquelle  ils  mirent  le 
feu  &  qu'il  y  périt  dans  les  flammes  :  les  autres  attribuent  la  mort  de  Vorti- 
genes aux  Brittes  même  ;  ce  qui  paroît  plus  vrai:  ils  ajoutent,  que  ce  peuple 
joint  aux  Bretons  de  l'Ai-morique  ,  conduits  par  Aurele,  leur  Duc,  vainquit 

(0  Wicikind.  Ann.  L.  I.  Ilift.'anc.  de  Ilallande  part.  i.  Ubbo  Emm.  rer.  FriC  L.  III.. 
Cî)  liift.  g(în.  des  Prov.  Unies.  T.  ii.  L.  2. 
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les  Frifons;  qu'Horfli  fut  tué  dans  une  bataille,  &  qu'Hcngift  ayant  été  fait  mil.  anc. 
priibnnier,  ils  le  firent  périr  par  la  main  du  bourreau,  (^i)  de  Hol-  ' 

Au  défaut  des  monumens,  on  eft  obligé  de  confulter  les  chroniques:  cel-  '^"'^^• 
les  des  Priions  diièntqu'Ocla,  fils  d'Hengill,  s'établit  dans  laWeft-Frife  avec   'uTf'T^ 
ce  qu'il  put  ramener  de  Frifons  d'Angleterre  ;  qu'il  chafià  les  brigands  qui  chiffénhia 
occupoicnt  le  pays,  en  delTécha  les  marais,  époufa  Dibalde  de  la" race  des   Grande- 
géans ,  bâtit  la  ville  de  Harlem,  h  laquelle  il  donna  fon  nom  de  Leinus  qu'il  ^Jf^'^S^}', 
avoit  pris,  joint  à  celui  de  Héros.  Ezelin  lui  fuccéda;  on  place  après  celui-   'rem^i!^ns  l 
ci  Ritzer,  qui  eut  pour  fucccflèur  Richold  Offa;  celui-ci  défit  les  iJanois  ' WejhFtijt. 
qui  avoient  fait  une  incurfion  dans  la  Frife,  &  obtint  pour  fon   fils  Odibal-°   Suiu  (ks 
de,  Huningua  fille  du  Roi  de  Danneraarck:  ce  Prince  régna  après  la  mort   ^"-'^  ''" 
de  fon  père;  il  eut  plufieurs  enfans;   il  donna  aux  deux  derniers  les  noms     "•''""• 
d'Hengill  &  d'Horfa,  dont  ils  voulurent  venger  la  mémoire,  mais  ils  péri- 
rent dans  leur  entreprife.  (2)  Dans  le  bouleverfement  de  l'Empire  Romain , 
on  a  bien  de  la  peine  à  fuivre  l'hifloire  des  Bataves.     Plufieurs  s'établirent 
dans  les  terres,  que  les  Romains  leur  avoient  données,   &  ne  firent  plus 
qu'un  même  corps  &  un  même  nom  avec  les  peuples  qui  occupoient  le  pays 
où  ils  s'étoient  établis;  mais  le  fond  de  la  nation  Batave  fe  conferva  dans  la     Bataves 
Betuwe.     On  ignore  dans  quel  tems  ils  rentrèrent  en  poireflîon  de  l'ancienne   '^/"^'^^^i, 
Batavie  abandonnée  par  les  Francs.   Les  Friibns  la  joignirent  à  leur  Royau-  f^'^j  * 
me  ;  ils  challèrent  les  Bretons  des  environs  de  Catwyk. 

On  ne  trouve  que  polîérieurement  à  cette  époque,  le  nom  de  Flandres 
donné  h  cette  partie  de  la  Belgique,  dans  laquelle  Childeric  avoit  bâtiMons. 
(^3)  On  le  fit  venir  de  Flandert,  Gouverneur  établi  dans  ce  pays  par  Clo- 
vis,  lorfque  vainqueur  du  Roi  de  Thuringe,  il  tenta  de  foumettre  les  Fri- 
fons; projet  que  la  valeur  de  Richold,  leur  Roi,  fit  échouer:  Richold  fou- 
tnit  les  Wcftphales,  &  força  le  Roi  des  Saxons  à  lui  demander  la  paix.  (4) 
Il  entra  dans  une  ligue  des  Germains,  qui,  jaloux  des  progrès  de  Clovis,   Clnvis.  Sa- 
nicnaçoient  fes  frontières.     Clovis  alla  au  devant  d'eux,  les  joignit  dans  la   [^•^^'.  •'* 
plaine  de  Tolbiac,  tua  de  fa  main  Gundolphe  Roi   des  Allemans,  remporta   '^"""^I' 
une  viéloire  complette  &  foumit  ce  peuple,  (5)  qui  n'eut  plus  de  Rois  &  de- 
meura fous  la  domination  de  la  France  jufques  au  règne  de  l'Empereur  Fré- 
déric II.  (6) 

Dans  le  partage  du  vafte  Empire  des  Francs,    que  firent  entre  eux  les  Partage  du 
enfans  de  Clovis,  (7)  les  deux  Aquitaines  &  les  pays  qui  bordent  le  Rhin,    Roynume 
échurent  h  Thierry,  l'aîné  des  quatre  frères,  né  d'une  concubine:  ainfi  la  du  Francs» 
Hollande,  la  Zélande,  la  France,  le  Brabant,  la  partie  de  la  Gueidre  qui 
cil  en  deçà  du  Rhin,  le  pays  que  ce  fleuve  arrofe  depuis  Bàle  julqu'à  Colo- 
gne,  ceux  qui  font  entre  lalVIeufe,  &  la  Mofelle  &  entre  le  Rhin  &  la 

CO  l'i-'iit  Cliron.  de  IloIIaiid.  L.  i.  T.  i.  Beda  Chr.  L.  i.  c.  15.  Bockcmb.  Hirt.  Rc>ff. 
Fril'.  Profp.  Clir.  (2)  Ubbo  limin.  rer.  Frif.  L.  111.  llilh  t'ii'i.  des  Prov.  Unies,  ubi /<»{•». 
(3)  On  lait  venir  le  nuin  de  G.ind  de  celui  de  Wang: ,  ou  ville  des  Vand.ileSjqui  l'avoient 
ion.îée.  (4)  Ubbo  Emm.  rer.  Frif.  L.  111.        (5)  Ditmw.  Ann.  Clev.  Greg.  Turon. 

L,  II.  c.  30  &  31.  Gefla  Franc,  c.  14.  Frodeg.  c.  co.  Rlczer.  Ilill.  de  France  T.  i. 
(6)  Voyez  notre  llift.  d'Allemagne,  Tom.  39.  p.  :,['2.  &  fuiv.  (7)  Ils  le  diviferenc 

en  quatre  parties  &  les  tirèrent  au  fort.  Chacune  de  ces  parties  fut  un  Koyaume  îndcîpen- 
«innt  ;  mais  aiali;ré  cette  divilion ,  les  quatre  Royaumes  n'en  Formèrent  qu'un.  Voyez  noue 
Hill.  de  France  Tom.  30.  p.  120,  &  Ilill,  d'AIIem.  Tom.  ;j».  p.  568. 

Oo  2 


a9» 


HISTOIRE    DE    HOLLANDE 


Sp.ct.  II. 

Hijl.  anc. 
de  Hol- 
lande. 

Rayvime 
À'ÂuJlrafie. 


549- 

TliceJebert, 


Clctoirg 
Mi  S^xor.s, 


Et  force 
les  Saxons 
■à  (a  pa'x. 


Nnuvenu 
pirtn^e  de 
la  France. 


Mcufe  &  les  première  &  féconde  Bdgiques,  formèrent  les  Etats  de  Thierry, 
qui  prirent  le  nom  d'Auflrafie  ou  France  Orientale,  &  dont  la  capitale  fut 
Metz,  (i)  Sous  le  règne  de  ce  Prince,  les  Pays -bas  ne  furent  trou- 
blés qu'une  feule  fois  par  les  Danois,  qui,  fous  le  nom  de  Normans , 
firent  enfuite  tant  de  ravages.  Ils  firent  une  irruption  dans  la  Gueldre,  pillè- 
rent les  bords  du  Rhin  &  de  la  Menfc,  firent  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  &  chargèrent  leurs  vaifleaux  d'un  butin  immenfc.  Théodebert,  fils  du 
Roi  d'Auitrafie,  accourut  avec  une  armée,  foutenue  d'une  flotte  nombrcufe. 
Une  partie  des  Normans  qui  le  rembarquoient ,  étoit  encore  à  terre  avec 
leur  Roi;  Théodebert  maflacra  tout,  &  le  Roi  tomba  fous  fes  coups:  la 
flotte  attaqua  en  même  tems  ceux  qui  étoient  embarqués,  coula  plufieurs 
vaifleaux  à  fond ,  ramena  les  prifonnicrs  &  reprit  leur  butin. 

Théodebert  mourut  &  laiflà  pour  fucceflèur,  Théodebalde  fon  fils.  Prince 
foible  d'efprit  &  de  corps,  qui  devint  perclus  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
pieds.  (2)  Théodebert  {uz  un  grand  Prince  :  on  lui  reproche  Ç-à  paflion  pour 
Deuterie,qui  lui  fît  répudier  Wifigarde  fon  cpoufe;  il  reprit  celle-ci  &  chaf- 
fa  Deutcrie  à  fon  tour,  lorfqu'il  fut  que  cette  femme  jaloufe  de  fa  propre 
fille ,  avoit  gagné  fon  cocher  qui  la  verfa  dans  le  Rhône.  Théodebalde  mou- 
rut la  fepticme  année  de  fon  règne  &  ne  laifïïi  point  d'enfans  :  fes  Etats  paf- 
fercnt  à  Clotaire,  l'un  de  fes  oncles.  11  remporta  une  grande  victoire  con- 
tre les  Saxons  qui,  chafTés  par  les  Frifons  des  environs  de  iN'inicgue,  s'étoient 
établis  dans  le  voilinage  de  la  Thuringe  :  (3)  ils  la  ravagèrent  après  la  more 
de  Théodebalde.     Clotaire  les  afllyettit  à  un  impôt  de  cinquante  vaches. 

Le  Royaume  d'Aufl:rafie  auroit  dû  paflèr,  par  droit  de  naiflànce,  à  Chil- 
debert,  fainé  de  Clotaire;  mais  comme  il  n'avoit  que  des  filles,  Clotaire  fe 
fit  élire  en  vertu  de  la  Loi  Saiique.  Childebcrt  ne  perdit  point  un  fi  vafle 
domaine  fans  chagrin  ;  (4)  il  lulcita  encore  les  Saxons,  qui  profitant  de  l'ab- 
fencc  du  Roi,  portèrent  la  défolation  depuis  le  Wefer  jufqu'à  Nuys:  Clo- 
taire alla  les  attendre  fur  le  Wefer.  Les  Saxons  fe  vo5'ant  coupés  demandc- 
rent  la  paix  &  offrirent  de  doubler  l'impôt.  Clotaire  y  confentit;  fes  Ibldats 
leverei"!t  leurs  enfeignes  &  les  Saxons  cflVayés  odrirent  la  moitié  de  leurs  bef- 
tiaux  &  de  leurs  terres  ;  Clotaire  accepta  ;  mais  fes  foidats  qui  vouloient  en 
venir  aux  mains,  entrert-nt  dans  fa.  tente  &  le  forcèrent  de  les  mener  à  l'cn^ 
nemi.  Après  un  combat  terrible,  qui  dura  toute  la  journée,  les  François 
aftoiblis  par  leurs  pertes  furent  obh'gés  d'accorder  aux  Saxons  des  conditiona 
moins  dures  que  celles  auxquelles  ils  s'étoient  fournis.  (5): 

A  la  mort  de  Clotaire,  le  Royaume  de  France  fut  partagé  entre  fes  qua- 
tre enfans,  &  l'Aufirafie  accrue  de  la  Thuringe  échut  à  Sigebert,  qui,  pour 
Cgnaler  fon  avènement  au  trône,  entreprit  de  chaflèr  les  Abares,  peuple 
formé  des  débris  de  l'armée  d'Attila.  L'Empereur  d'Orient  leur  avoit  accor- 
dé des  terres,  le  long  du  Danube;  ils  s'en  prévalurent  pour  foire  des  incur- 
lions  dans  la  Thuringe:  Sigebeit,  h  la  tète  de  fon  infanterie,  leur  livra  ba- 
taille ,  les  mit  en  fuite,  les  pourfuivit  jufques  à  l'Elbe  &  les  força  de  fe  ren- 
dre.   11  fut  moins  heureux,  lorfque  ce  peuple  inquiet,  voyant  Sigebert  oc- 

Ci)  Grcg.  Turon.  L.  IV.  c.  22.  C2)  Me^oroi  HiH.  de  France,  T.  I.  (3)  Appeml, 
a  Marc.  Cam.    C4)  Grej.  Tiiron.  L.  IV.  c.  9, 14.     (5)  ^^^^'  ^'  ^^*  <^'  --  •  *i* 
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cupé  des  guerres  que  la  jaloufie  de  Brunehaut  Ton  époufè ,  &  de  Fredegondc  Hil.  anc» 
femme  de  Chilperic,  allumoienc  encre  les  deux  frères,  edàya  de  briler  le  As  Hol- 

joug  une  fcconde  fois.     Sigeberc  marcha  contre  les  Abares,  qui  mirenc  fon  '""'^^^ 

armée  en  déroute  &  le  firent  prifoniiicr.     Cagan  leur  Roi,  frappé  de  fon 
courage  &  de  fa  fermeté,  traita  avec  l'on  prifonnier,  &  conclut  une  alliance 


qu'il  ne  troubla  jamais  de  Ion  vivant.     Sigeberc  vainqueur  des  Saxons  qu'il  , 

vouloit  punir  de  leur  injullice  envers  les  Sueves ,  &  de  Chilperic  fon  frère ,  J^f^  "fifàlfi. 
qu'il  tenoic  affiégé  dans  Tournai,    pécic  aflàffiné  par'      '  .     ^     . 


gonde  (1)  &  les  Aullralîens  proclamèrent  fon  fiis  Childeberc,  Roi.  fc?'t 

-  Vers  la  fin  du  Vl-i.  fiecle,  les  Warnes  prirent  fin  &  fe  fondirent  dnns  la  Les  iVar- 
ration  des  Priions;  ce  peuple  ailcz  puiflànt  demeuroit  le  long  de  la  cote  du  "*^* 
ilhin,  à  droice  de  fon  embouchure:  il  avoic  fes  Rois.  Le  Waar, petite  riviè- 
re fur  laquelle  Tacite  &  Pcolomce  placent  ce  peuple,  &  qui  fe  jetco  dans  la 
Viftule,  lui  avoit  donné  fon  nom, ou  avoic  reçu  le  fien  des  Warnes.  (2)  Ils 
padérenc  du  Nord  dans  le  pays  du  Rhin.  Hermegiskel  leur  Roi,  n'ayanc 
poinc  d'enfans  de  Thçodechilde,  fille  de  Thierry  qu'il  avoic  épouféc,  mourut 
clans  le  cenis  qu'il  écoic  prêt  à  terminer  le  mariage  de  Ion  fils  unique  Radi- 
gis,  avec  la  fille  du  Roi  des  Angles.  Avant  fa  more  il  fit  ftntir  aux  Seigneurs 
de  là  cour,  combien  l'alliance  des  Francs  étoic  nécefîaire  à  fon  peuple,  & 
combien  leur  inimitié  pou4'oit  lui  être  funefte.  On  lui  demanda  les  moyens 
de  confervcr  l'une  &  de  prévenir  l'autre.  „  Je  n'en  fais  qu'un,  dit -il ,  c'til 
),  de  rompre  le  mariage  de  mon  fiis,  arrêté  avec  la  Princ<.flï  des  Angles,  & 
„  de  le  marier  après  ma  mort  avec  ma  jeune  époufe.  "  Ce  confcil  fut  (uivi. 
La  Princciïe  des  Angles  étant  devenue  Reine,  fe  mie  à  la  cèce  de  cenc  mille 
horr.mcs  &  d'une  flocce  nombroufe ,  marcha  contre  Radigis  &  le  vainquit. 
Il  fe  cacha  dans  les  bois,  mais  la  Reine  fie  faire  des  perquifitions  fi  exacîes, 
qu'on  le  trouva.  On  le  conduilit  à  la  Princcfle  chargé  de  fers;  elle  lui  de- 
manda raifon  de  fon  manque  de  foi:  il  rcjetta  fon  crime  fur  la  politique  de 
fon  pcre  &  de  fa  cour,  &  offrit  de  tout  réparer.  La  PrincelFe  s'actendric , 
brifa  fes  chaîn  's  &  Radigis  l'époufa  fur  le  champ.  Il  renvoya  Théodcchilde , 
qui  alla  fonder  une  abbaye  à  Sens,  où  elle  s'enferma.  (3)  Radigis  n'évita 
point  la  colère  de  Théodeberc ,  frère  de  Théodcchilde.  Les  Warnes  furjnc  Sotitccrajti, 
écrales  &  la  nation  ne  fe  releva  poinc  de  fes  pertes.  Ainfi  les  vues  politiques 
d'Hcrmegiskel  furent  malheurculemenc  julliliées. 

Clotaire  régna  feul  fur  les  François;  mais  comme  fes  Etats  écoient  fore 
étendus,  il  mit  à  la  ttte  de  chaque  Royaume  un  Maire  du  palais.     Pépin  le 
vieux  eut  l'Anflratie;  ce  Royaume  plus  cxpofé  aux  incurfions  des  Darbares, 
eut  befoin  d'un  Roi.    Clocaire  le  donna  ^  Dagoberc,  fous  la  Régence  de       614. 
Pépin  &  d'Arnoul,  Evoque  de  IMetz.     Ce  INIonarquc  entreprit  de  purger  la 
Flandre  des  brigands  &  des  monllres  qui  infelloient  ce  pays  inarécageux  &  ^,  FlarMc 
couvert  de  bois;  (4)  envain  y  a\-oit-on  établi  un  Grand-forellier  pour  répri-  purgte  de 
mer  les  desordres;  les  côtes  Bjlgiques  n'en  écoient  pas  moins  redoutées  des  biigandt. 
voyageurs  :  le  dernier  Forellier  écoic  mort ,  Clotaire  lui  donna  pour  fucccffeur 

ri)  Greg.  Tiiron.  L.  IV.  c.  44,  45.  (s^  Proc.  de  Bell.  Gotli.  L.  II.  PtoJoin.  GiOf, 
L.  11.  c.  2.  (3)  Foriun.  Carm.  Uift.  L.  IV".  ELkard  de  reb.  Franc.  ï.  i.  (4;  FreJec, 
Chroii.  c.  47. 
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Si'.cT.  II.  Ludovic  Bucan ,  fils  de  Salvart  Comte  de  Dijon.  La  fagcflè  &  la  fermeté 
Jlift.  anc.  de  fon  adminilbation  méritèrent  que  le  Roi  lui  donnât  llichilde  ,  fa  fille,  en 
nde  mariage.     Le  commerce  qui  n'avoit  jamais  pu  s'établir  dans  ce  pays,  y  de- 

,  vint  floridànt.  Les  marchands  y  vinrent  en  afiluence  &  y  bâtirent  des  maifons  : 

Grands-fo-  leur  petite  enceinte  fut  le  commencement  de  Lille,  (i)  Lideric  fut  la  tige 
rijliers.       des  Giands-forelliers  de  Flandre ,  ériges  depuis  en  Comtes.  Les  Saxons  &  les 
Frifcns  fe  révoltèrent:  les  premiers  firent  déclarer  à  Cloraire  qu'ils  ne  paye- 
roient  plus  le  tribut.     Leurs  Hérauts  fe  fervirent  de  termes  fi  infolcns,  que 
Clotnire  les  eut  fait  afTomraer,  li  Saint  Eloy  n'eut  intercédé  pour  eux;  le 
Roi  !    contenta  de  les  faire  arrêter;  Eloy  les  convertit  &  leur  adminiitra  le 
baptêurJ.     Le  Roi  leur  donna  la  liberté.  (2) 
Suite  des       La  fuite  chronologique  des  Rois  de  Frile  offre  de  grandes  difficultés  aux 
Rois  de       favans.  11  réfuke  de  leurs  recherches  que  Berthaud,  Duc  de  la  Saxe  fupérieu- 
^'i/*'  re,  n'étoit  que  Régent  de  Frife,  pendant  la  minorité  de  Ritzer,  fils  de  Ri- 

chold;  que  Ritzer  périt  dans  une  bataille  contre  Pépin  le  vieux  ou  de  Lan* 
den;  qu'Adalgife  lui  liiccéda  &  qu'il  régna  paifiblement,  occupé  d'adoucir 
les  mœurs  des  Friibns  ,  par  rétablifiemcnt  de  l'Evangile  &  des  Arts.  (3) 
63?,.  Après  la  mort  de  Clotaire  &  celle  de  Charibert  fon  fils ,  le  bon  Roi  Dago- 
bert  réunit  fur  fa  tète  toutes  les  parties  de  l'Empire  François:  fon  règne  fut 
tranquille.  Les  Slaves,  Venedes  ou  Efclavons  firent  des  incurfions:  Dago- 
bert,  pour  s'en  débarrailèr,  remit  aux  Saxons  &  aux  Frifons  les  tributs  im- 
pofés  par  Clotaire,  à  condition  qu'ils  écarteroienc  les  Slaves  des  frontières. 
On  attribue  à  Dagobert  la  fondation  d'Utrecht,  pour  garder  le  paflage  du 
Rhin.  11  avoit  détruit  le  château  de  Vittembourg,  qui  étoit  fur  la  rive  op- 
pofée.  Il  aggrandit  auflî  le  port  de  Wyck-te-Duurftede  &  il  établit  des 
Comtes  des  deux  cotés  du  fleuve.  (4)  Dagobert,  vieux  &  infirme,  parta- 
gea fes  Etats  entre  fes  deux  fils:  il  donna  le  Royaume  d'Aufirafie  h  Sigebert 
ik  celui  de  Ncuilrie  à  Clovis:  (5)  Princes  trop  jeunes  pour  gouverner  par 
eux-mêmes,  trop  bons  &  trop  oififs  pour  réprimer  l'ambition  des  Maii'es ,  ils 
n'ont  laiflé  qu'un  vain  nom. 
Peiiin.  Pépin,  Maire  d'Aullralie,  avoit  toujours  été  retenu  auprès  de  Dagobert; 

mais  dès  que  ce  Prince  fut  mort,  il  reprit  les  fon^Jons  de  fa  place,  fe  fie 
céder  le  gouvernement  que  le  feu  Roi  avoit  donné  h  Adulgife,  &  mourut  un 
r.n  après.     La  Mairie  palîâ  à  Grimoald  fon  fils:  Othon  nourricier  du  jeune 
Prince  la  lui  difputa  &  Grimoald  le  fit  allàlliner.     Tandis  que  Sigebert  fon- 
doit  des  abbayes,  dotoit  des  monafteres,  que  pour  lui  jaire  leur  cour,  Beg- 
ga  &  Gertrude,  fœurs  de  Grimoald,  fondoient  l'ordre  des  Béguines  &  fai- 
foicnt  élever  la  belle  abbaye  deGertrudcnbcrg,  (6}  Grimoald  cimentoit  l'au- 
torité des  iMaires,  &  Eloy  prtchoit  l'Evangile  en  Flandre,  dans  la  Zélande 
&  dans  la  Frife.  (7) 
Cnnfes  du        ^c  qui  fcrvit  le  plus  h  augmenter  le  crédit  des  Maires,  fut  la  difpofition 
fonvoir  des  dcs  graccs  de  la  cour,  des  dignités,  des  places ,  des  emplois  que  les  Souvc- 
Àlaiies. 

(i)  Fland.  March.  L.  11.  Meyer  Ann.  Fland.  (2)  Mezer.  Abr.  Cliron.  de  riliiï.  de 
France  T.  i.  (3)  Ubbo  Eiuiii.  rer.  Frifia:.  L.  III.  (4)  Diplom.  Dagobert  &  l)îpl. 
Bcig.  L.  II.  rs)  DiiclieCne  in  vit.  Sib'eb.  Rcg.  T.  i.        (6)  Mirei  FjU.  BtliJ.  Dipl. 

Belg.  L.  I.  c.  12.'       (7}  Idi;ni.  Faft.  Bclg.  &  Burgond.  7.  n.  C^^. 
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rains  leH"  abandonnèrent.    Tout  favorifoit  l'ambition  des  Maires.     De  jeunes  FUJI  me. 
Princes  infoucians ,  étoient  remplacés  par  des  enfans.     Sigebert  mort  à  l'âge  de  Mol- 
de  21  ans,  laifTa  pour  lui  fuccéder  Dagobert  âgé  de  fept.  (1}  Deux  ans  '""'^'^- 
après,  Grimoald  le  fît  tondre  &  l'envoya  fecrétement  dans  un    monaftcre  " 

fort  éloigné.  Il  fit  courir  le  bruit  de  fa  more,  &  en  vertu  d'un  prétendu 
leftament  de  Sigebert,  qui  adoptoit  Childebert,fils  de  Grimoald,  il  le  fit  mon- 
ter lur  le  trône.  Les  Auftrafiens  révoltés  de  cette  perfidie ,  fe  faifirent  du 
perc  &  du  fils  &  les  menèrent  à  Clovis ,  qui  les  condamna  h  une  prifon  per- 
pétuelle. .Clovis  II  régna  léul;  mais  il  mourut  quelques  mois  après.  De 
trois  Princes  qu'il  laiflà ,  il  n'y  eut  que  Clotaire  l'aîné  qui  fut  proclamé.  Les 
Auflrafiens  qui  vouloient  avoir  un  Roi,  élurent  Chilperic:  Clotaire  étant 
mort,  Ebrouin,  Maire  du  palais  de  Neultrie,  éleva  Thierry  au  trône.  Alors  Ebrouin. 
le  Maire  fe  livra  h  fon  orgueil  &  à  fon  avidité.  Les  Seigneurs  livrés  au 
défefpoir  enlevèrent  le  Prince  &  fon  Minillre,  confinèrent  l'un  à  St.  Denis 
&  l'autre  à  Luxeuil.  On  donna  à  Ebrouin,  Wulfradc  pour  fuccefleur,  & 
Childeric  régna  fcul.  Ce  Prince  fut  afiàifmé  par  Bodillon,  qu'il  avoit  fait 
battre  de  verges,  &  comme  il  s'étoit  rendu  odieux  à  la  nation,  fon  palais 
fut  pillé  ;  on  madàcra  la  Reine  qui  étoit  grofiè  &  un  jeune  prince.  (2) 

Ces  évcnemcns  furent  fuivis  d'un  interrègne  de  quelques  mois,  pendant       (56. 
lequel  Ebrouin  fortit  de  fa  prifon,  &  régna  fous  le  nom  d'un  faux  Clovis, 
qu'il  prétendait  être  fils  de  Clotaire ,  mais  qu'il  ficrifia  enfuite  dans  un  ac- 
commodement qu'il  fit  avec  Luderic,  Maire  de  Thierry,  remis  fur  le  trô.ie    ' 
par  les  Neullriens ,  il  ravagea  la  Neulhie  &  la  Bourgogne.     Cet  accommo- 
dement fut  un  moj'en  pour  Ebrouin  de  faire  afiàfliner  ion   concurrent.  ^3) 
Cependant  on  fut  que  Dagobert  n'étoit  point  mort:  l'Evèque  d'York  l'ayant 
découvert  dans  un  monaltere  d'Irlaillc,  le  renvoya  en  France.     Ses  fujecs 
le  rétablirent  fur  le  trône  (4)  d'Aurtralic  :  il  mourut  fept  tins  après  &  fut     ^ 
alfafllné  par  des  émifïïiires  d'Ebroiiin.     Ce  crime  ne  lui  fervit  de  rien.  Dago* 
bcrt  avoit  remplacé  Wuifrade  par  Pépin  de  Hcrillal  &  par  Martin,  neveu  de 
Grimoald,  qui  du  confentemcnt  de  h  nation  prirent  le  ticre  de  Princes  & 
Ducs  d'Auflrafie.    Pépin  jouifibit  du  Brabant,  de  la  Lorraine  &  de  pluficurs 
autres  terres  dans  les  Pays -bas.  (5)  Ebrouin  leur  déclara  ia  guerre  &  les       (^87. 
vainquit:  Martin  fe  réfugia  à  Laon,  ville  qui  alors  étoit  regardée  comme 
imprenable.     Ebrouin  fit  parler  d'accommodement  par  deux  Evêques:  Mar- 
tin eut  la  bonne  foi  de  fe  rendre  au  camp  d'Ehrouin,  qui  le  fit  aflùffiner. 
Enfin  llcrmanfroi  ,   que  ce  monllre  avoit  dépouillé  de  tous  les  biens  ,   en    « 
délivra  la  France.  (6)  D'autres  difent  qu'il  fut  tué  dans   une  bataille  que 
Pépin  lui  livra; que  Barchard  Grand-foreftier  ayant  été  pris  dans  cette  batail-  p   .^^  ^^j_ 
le  ,  la  Flandre  relia  fans  Gouverneur  juliques  h  Lideric  de  Ilarlebet;  (^7}  que  tre  dt  /» 
la  Frifc  citcricurc  relia  à  Pépin  &.  que  Radbod  fut  repouffé  de  l'autre  côté  ^V'/f. 
du  Rhin. 

Ce  fut  alors  que  Pépin  fit  prêcher  l'Evangile  chez  les  Frifons.     On  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  des  millions  de  Wiilcbrod  &  de  Bonifacc.  (8^ 

(0  ■^P  Diichefnc  vit.  Sigob.  Rcg.  T.  i.  (:)  C'onr.  Freil     L.   i.  c.  93    &  95. 

(3)  LïuchcCne  in  vit.  Leocifi,'.  c.  12.  (4)  Ekttrd  de  rcb.  Frif.  Orient.  T.  I.  (s)  Kramz. 
Ann  IriC,  L.  ill.  c.  9.  (6)  Miz.  Abr.  Clir.  de  rililh  de  Fr.  T.  i.  Ç^)  ^0^^'  ^"'ir- 
Ftedcg.  c.  47.  Ann.  Alctens.  ad  aiiu.  690.  («)  Supr.  pag,  143. 
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Srct.  II.  Nous  avons  parlé  des  efforts  que  fit  Radbod  pour  arrêter  les  pifgrèi?  du 
llijt.  anc.  Chriftianirmc.  Pcpin  lui  déclara  la  guerre  &  le  vainquit.  Les  François  le 
de  Hol-      rendirent  maîtres  d'Utrecht.     Radbod  fugitif  dans  les  marais  qui  font  à  l'em- 

-|""'''^' boucliure  du  Rhin ,  eut  le  chagrin  de  voir  les  biens  dont  Pépin  dépouilla 

Everard,   Seigneur  d'Elft  dans  la  Betuwe,  qu'il  avuit  engagé  dans  cette 
guerre,  palier  à  Willebrod.     Enfin  on  négocia  le  mariage  de  Theudelindc, 
rcff/aprtixiille  de  Radbod,  avec  Grimoald ,  fils  de  Pépin.     Cette  alliance  &  la  pro- 
aiec  Rad-   niciïè  que  lit  Radbod  de  ne  plus  troubler  les  miffionnaires,  furent  les   prin- 
*"■'•  cipaux  articles  de  la  paix  qui  fut  conclue.    A  cette  époque  la  collégiale  d'U- 

trecht fut  fondée;  (i)  elle  devint  le  foyer  d'où  la  lumière  de-  l'Evangile  fe 
rro^iês  de  répandit  dans  les  deux  Germanies.     Des  églifes  furent  bâties  de  tous  côtés. 
l'Evaiigils.  Willebrod  ibnda  l'Evcché  d'Aichlledt.   Adalbert  prêcha  la  foi  dans  le  Kenne- 
inerland;  Werenfrid  dans  la  Betuwe  :  Suidbert  remplaça  Willebrod  au  ficge 
d'Utrecht  &  Lebwin  fuccéda  à  Suidbert.    Marcellin  fut  l'Apôtre  de  l'Over- 
yilèl.    Pépin  dota  magnifiquement  les  églifes  qu'ils  élevèrent  en  divers  lieux: 
Tj      •      il  donna  ii  Willebrod  une  ifle  dans  le  Rhin;  ce  Prélat  fonda  le  monaitere 
faiseTaux    d'Eptenac ,  il  s'y  fixa  ôt  pendant  fon  féjour,  il  bâtit  les  églifes  de  Vlaardin- 
cg:ij«s.       gen,  Velzen ,  Putten  &  Heilo.  (2) 

Thierry  étoit  mort;  Clovis  III  lui  avoit  fuccédc  &  n'avoit  régné  que  qua- 
tre ans;  Pcpin  éleva  Childebert  k  fa  place.    Celui-ci  mourut  âgé  de  28  ans, 
&  Pépin  lui  donna  pour  fuccefleur ,  fon  fils  Dagobert.    Ces  Princes  n'avoient 
que  le  titre  de  Rois.     Enfermés  dans  des  maiibns  de  plaifince,  éloignés  des 
y      .,,  ,  yeux  des  peuples,  bornés  à  la  fociété  de  quelques  donielliqucs ,  ils  ne  fe 
l'%7n'tie  "^  mêloicnt  en  rien  des  alîaires  d'Etat.     Le  Maire  étoit  le  vrai  Roi  ;  Pépin  en 
Meriftal.     avoit  même  le  titre  en  Auftrafie  &  en  exerçoit  le  pouvoir. 

7:4.  Vers  le  commencement  du  règne  dôt Dagobert,  Grimoald,  fils  de  Pépin 

&  de  PIcétrude,-  fut  allàffiné  dans  l'églife  de  St.  Lambert  à  Liège,  par  Ran- 
gaire,  Fnfbn  attaché  à  Radbod.  (3)  On  accufa  ce  Prince  d'avoir  comploté 
cet  aiTaffinat  avec  Theudefinde  fa  fille,  femme  de  Grimoald.  Pcpin  vengea 
fà  mort  fur  les  complices  qu'il  put  découvrir.  11  fit  élire  Théodebald  foa 
bâtard.  Maire  de  Neullrie.  Pcpin  en  mourant  nomma  pour  fon  fucceffeur, 
gn  Théodebald  fon  petit -fils,  fous  la  régence  de  Plcctrude.  11  laifla  encore  deux 

enfans,  Charies  furnommé  depuis  Marcel,  qu'il  avoit  eu  d'AIpaïde  fa  con- 
cubine &  qu'il  avoit  créé  Duc  de  Brabant,  &  Childebrand.  Pieftrude  s'em- 
para du  gouvernement,  &  fit  enfermer  Charles  dans  Cologne,  où  elle  failoic 
Ion  féjour.  (4)  Les  Aulîrafiens  dominoienc  dans  là  cour;  les  Ncuflriens  ja- 
loux chafièrent  Plcflrude  &  Théodebald;  ils  élurent  pour  Miire,  Rainfioy. 
Charles  prt)fita  de  ces  troubles  pour  s'évader;  il  raffumbla  quelques  ami?  & 
alla  attaquer  Rainfroy,  qui  s'étoit  lié  avec  Radbod;  Charles  fut  vaincu  & 
(harUs      li-'  Ifiiiva  dans  le  Brabant.  (5)  Après  la  mort  de  Dagobert,  Rainfroy,  au 
lUiLd.       nom  de  C  hilperic  II,  phantôme  de  Roi  qu'il  avoit  tiré  du  fond  d'un  cloître, 
fe  mit  à  la  tète  des  Neullriens  &  des  Bourguignons,  fe  joignit  aux  Frifons, 
ailiéyrca  Pleftrude  dans  Cologne;  mais  à  force  d'argent  elle  fut  l'éloigner. 
^  Char- 

Ci;  Jonn.  à  Leyilis.  L.  i.  c.  9.  Mart.  Ann.  vct.  Franc.  Cont.  de  Frcdeg.  c.  102,  io,5. 
(5)  Ubbo  Kmm.  rer.  Fril',  L.  i.  (3^  H^i''-  nucbcfne  .'c  Maj.  Uomiii.  L.  VI.  T.  c. 
{^4)  Ami.  Fukt.  ad  aiui.  714.         (5)  Çhi:  de  FontantUo  Cli,  lll.  Ann.  FiiUl.  ad  aun.  715. 
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eliarles  quin'avoit  que  500  hommes,  mais  bien  choifis,  après  s  être  bien  afTiiré  //,■/!.  nnc. 
de  la  ficuadon  «5c  de  la  négligence  des  Neufrriens,  s'embufqua  de  nuit  dans  la  ''^  Ilol- 
forêc  des  Ardennes ,  tomba  fur  leur  camp ,  candis  qu'il  faifoit  faire  dans  la  foret ,  '^"^'-'* 
un  grand  bruit  de  trompettes.     Les  Neuftriens ,  qui  croyoienc  avoir  fur  les  '      '^~~' 
bras  une  armée  formidable,  prirent  la  fuite.     Les  décachemens  que  Charles 
avoit  placé.>  dans  les  défilés,  en  firent  un  mafiàcre  horrible.  (1} 

Cette  vicioire  attira  les  Auftrafiens  fous  les  drapeaux  de  Charles.   Rainfroy 
marcha  contre  lui  &  fut  vaincu  :  Chilperic  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  làu- 
ver.     L'infatigable  Charles  alla  chercher  Radbod,  le  vainquit,  &  ne  voulue 
lui  accorder  la  paix  qu'à  condition  qu'il  fe  feroic  baptifer.  (2^  Radbod  avoic    ^"^  R"^- 
accepté  la  oondition  ;  il  alloit  recevoir  le  baptême ,  lorfque  mettant  un  pied  *""'■ 
dans  les  fonts ,  il  s'avifa  de  demander ,  fi  les  aveux  &  fes  prédéceflèurs  écoienc 
dans  ce  paradis  qu'on  lui  prometcoit?   Wolfrand  qui  l'avoic  _catéchifé,  ne 
manqua  pas  de  lui  répondre  que  n'ayant  pas  été  éclairés  cîj  la  lumière  de  la 
foi ,  ils  n'avoienr  pas  ce  bonheur  ;  Radbod  fe  retira  en  difant  qu'il  préféroic 
d'être  un  peu  plus  mal  dans  un  lieu  où  il  retrouveroit  fes  parens  &  fes  amis, 
que  de  fe  trouver  dans  un  endroit  où  il  ne  connoitroic  perfonne.  (3}  Il 
mourut  peu  de  tems  après  «&  il  laifîà  trois  filles.  Eyla,  l'aînée,  épouili  Ldcl-  /^?j'/' 
hard  Duc  des  Saxons,  ayeul  du  célèbre  Witikind. 

L'Auilrafie  reconnut  Charles  pour  (on  chef;  il  fe  rendit  maître  de  Cologne 
&  de  Plcclrudc,  qu'il  força  de  lui  abandonner  fes  petits-fils  &  les  tréfors  de 
Ion  père.  (4)  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  victoires  de  Charles  , 
qui  ne  font  point  de  notre  fujet.  Il  Ibutenoit  fes  miflîonnaires  par  les  armes. 
Les  idolâtres  fe  révoltèrent;  Charles  les  fuhjugua,  enleva  leur  jeunefTe  &  en    Conquit:! 
forma  une  cohorte.     Maître  de  la  Frife,  il  attaqua  les  Allemans,  s'empara  ai  Charles 
du  pays  jufqu'au  Danube,  ramena  fes  troupes  vicliorieufes  dans  l'Aquitaine,  ^^"^f^'* 
fournit  les  Gafcons,&  défit  les  Sarralîns  qu'ils  avoient  appelles  à  leur  fecours. 
Poppon  avoit  fuccédé  h  Radbod;  il  aficmbla  la  ligue  Saxonne,  &  quoiqu'il 
eût  été  baptii'c ,  il  exhorta  les  peuples  à  perfévérer  dans  In  religion  de  leurs 
pcrcs  &  à  former  une  confédération  avec  les  peuples  du  Nord, 

A  pcir.e  Charles  fut- il  informé  de  cette  révolte,  qu'il  marcha  contre  les 
Frifons  avec  ure  armée  aguerrie,  foutenue  d'une  flotte  nombreufe.     Il  fixa 
le  rendez -vous  de  fes  vaiffeaux  dans  la  Zuidcrzée,  entre  les  deux  iflcs  de 
Frife.     Charles  mit  l'armée  des  rebelles  en  déroute;    lorfqu'ils  voulurent 
gagner  leurs  marais,  les  troupes  de  la  flotte  leur  en  empêchèrent  l'entrée. 
On  en  fit  un  mafàcre  général.     Poppon  fut  tué,  fon  pays  fut  ravagé,  les  PopponRoî 
temples  des  idoles  détruits,  les  bois  lacrés  brûlés,  &  Charles  s'en  retourna  du F/ijons 
avec  un  butin  iinmenfe.  (5^  La  Frife  \c  reflcntit  longtems  de  cette  perce.  'J^  '"^• 
Ailalgife  fuccéda  à  Poppon,  &  Radbod  II  à  Adalgife;  ils  retinrent  le  titre  de  !ijs  fiitces- 
Rois;  mais  Charles  exigea  qu'ils  fe  rcconniillènc  vaflàux  des  Rois  d'Autlrafij./eurx. 
■    Charles  -  i\lartel ,  après  la  mort  de  Thierry  de  Chclles    ne   daigna  plus      741. 
mettre  fur  le  tronc  ces  fimulacrcs  de  Rois,  dont  il  n'avoit  plus  befoin.     Il 
prit  le  titre  de  Duc  des  François  6:  mourut  comblé  d'honneurs  6c  de  gloi- 

(1)  Ann.  Mcttenr.  nd  ann.  y\fu  Ca)  Ap.  Mrali.  Chr.  Tiajc(.t.  Aiin.  vetoris  œvi.  T.  V. 
Cs)  Nie,  Koliii  Chr.  (4)  lliil.  de^ïaiice  de  iMozerai.  T.  i.  (5)  .\p.  Ducli.  T.  11. 
Ami.  l'ranc.  Atm.  Mctt,  ad  ann.  -:i6. 
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re.  (i)  Quoiqu'il  n'eût  jamais  pris  le  titre  de  Roi,  h  fa  mort  il  partagea  le 
trône  à  Tes  trois  enfans;!!  donna  rAudrafie ,  la  Souabe  &  la  ïhiiringe  à  Car- 
loman  ;  la  Neuftrie ,  la  Bourgogne ,  la  Septinianie  &  la  Provence  à  Pépin  ; 
à  Griffon ,  une  portion  prifb  fur  chacun  de  ces  deux  Royaumes  :  mais  fes 
deux  frères  l'enfermèrent  dans  Château  -  neuf  en  Ardennes.  Carloman  érigea 
le  fiege  dTJtrecht  en  Archevêché,  &  Winfrid  à  fa  prière  y  plaça  Grégoire, 
du  (ang  Royal  des  Treviriens,  qu'il  avoit  formé  à  la  piété.  (2)  Les  Frifons 
Orientaux  tenoient  encore  à  leurs  idoles;  ils  s'unirent  aux  Saxons  &  prirent 
les  armes  pour  les  défendre.  Us  avoient  à  leur  tête  Dideric.  CarlomarT' 
marcha  contre  eux  &  les  vainquit;  ils  fe  foulcverent  encore  l'année  fuivante 
&  Radbod  fc  joignit  à  eux;  mais  ils  furent  accablés  par  les  forces  réunies  de 
Carloman  &  de  Pépin  ;  ils  demandèrent  la  paix  &  Dideric  fe  donna  en  ota- 
ge. A  la  follicitation  du  Pape  Zacharie  ,  Carloman  après  cette  viétoire , 
céda  tous  fes  droits  h  Pépin  &  fe  retira  parmi  les  moines  du  Mont-Caffm.  (3^ 

Aucorifé  par  le  Ibuverain  Pontife  &  par  les  Evoques ,  Pépin  rélégua  Chil- 
deric  dans  un  monaltcre,  &  de  l'aveu  de  la  nation  s'affit  fur  le  trône  des 
François.  Boniface  qui  réunidbit  alors  l'Archevêché  de  Mayence  &  celui 
d'Utrecht,  eut  beaucoup  de  part  à  cette  révolution.  Après  l'inauguration  de 
Pépin,  ce  Prélat  entreprit  la  converfion  des  Frifons:  il  avoit  bflti  des  églifes 
au-delà  de  la  Zuiderzée;  il  s'embarqua  fur  le  Rhin,  traverfa  la  Frife,  con- 
vertit beaucoup  de  monde ,  pafia  à  Dockum ,  drefla  des  tentes  pour  ceux  de 
fa  fuite  &  forcilia  fon  camp:  mais  à  peine  eut-il  commencé  fes  prédications, 
que  les  Frifons  idoldtres  excités  par  Radbod  II,  forcèrent  le  camp,  maflà- 
crcrent  les  Chrétiens,  pillèrent  les  vafes  facrés,  &  jetterent  les  livres  faints 
dans  les  marais.  Le  Prélat  périt  dans  ce  maffacre  ,  avec  cinquante  de  fes  dif- 
ciplcs.  (4)  Sa  mort  excita  la  vengeance  des  Chrétiens  ;  l'Ollergoo  fut  rava- 
gé. Radbod  alla  fe  cacher  dans  le  Jutland:  le  corps  de  Boniface  fut  trani- 
porté  h  Utrecht,  &  de-là  à  Fulde,  dont  l'abbaye  lui  doit  une  grande  partie 
de  fes  richefles.  (5)  La  Mifllon  fut  continuée  h  Dockum ,  par  les  foins  de 
Grégoire  ,  fucceifeur  de  Boniface  :  il  envoya  plufieurs  miflîonnaires  dans 
la  Frife.  (6) 

Après  avoir  rendu  au  trône  de  France,  un  luftre  que  tant  de  Roisavoienc 
terni,  Pcpin  mourut  h  Paris.  Il  avoit  afiigné  h  Charles,  la  Ncuftrie,  la  Pro- 
vence &  la  Bourgogne,  &  à  Carloman,  l'Aullrafie,  la  Bavière,  rAllemagnc 
&  le  Pays  de  ïhuringe.  Peu  de  Princes  ont  acquis  autant  de  gloire  que 
Charlema'^nc:  il  recula  pendant  fon  règne,  les  bornes  de  la  Monarchie  Fran- 
cûife  ,  prefqu'aufli  loin,  que  les  Romains,  par  des  conquêtes  de  plufieurs  fic- 
elés avoient  étendu  celles  de  leur  domination.  La  Religion  lui  doit  une 
partie  de  fes  triomphes  dans  le  Nord:  hem-cux,  s'il  eut  employé  des  moyens 
plus  doux  poiu"  éclairer  des  peuples  qui  refufoient  de  croire  ce  qu'ils  ne  pou- 
vnient  comorendre  !  (7)  Carloman  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée  :  il 


CO  Ann.  Mettenf.  ad  ann.  741.     (2)  Epifl.  Bonif.  97.  Cod,  Donat.  piar.  Mirei.  c.  10. 
Ilodii  ilift.  Epifc.  UUraj.  (3)  Ann.  Fuld.  ad  ann.  745.  Regin.  Clir.  ad  ann.  74:?.  Ap. 

]\lurat.  Epilt.  Chr.  Mont.  Cail'.        (4)  Hifl.  gôn.  des  Provinc.  Unies.  T.  11.  L.  3-  Villebr. 
iu  vita  S.  Bonif.  c    10.  Vit.  Greg.  F.pif.  Trajeft.  c.  3  (5)  T.   F.  Foppens  Dipp.  Nov. 

Coll.  part.  V.  (6)  Ann.  Eginh.  Ann.  Fuld.  ad  ann.  755.    (7)  Volt.  Ellai  lur  les  moeurs 
&  refpric  des  uatiqus.  Cli.  15  &  17. 
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îaifToit  deux  fils  prefqu'au  berceau,  (i)  Les  Saxons  profitèrent  de  cette  circon-  mil.  anc. 
fiance  pour  efïïiyer  encore  de  brifer  le  joug  que  Pçpin  leur  avoit  irapofé.  d^  Hol- 

Sous  le  nom  de  Saxons  on  comprenoit  alors  les  Germains  Septentrionaux ,  ''^'"^^^ 

divifés  en  Oofi:phales ,  Oflierlingues ,    Agriens  &   Wefiphales ,  en  un  mot , 
tous  les  peuples  qui  habitoient  depuis  l'Océan  jufqucs  à  la  Bohême, &  depuis 
la  fi-ontiere  orientale  de  la  Bohême  jufques  à  la  mer  Baltique,     lis  étoient 
gouvernés  par  des  Ducs  indépendans  les  uns  des  autres,  mais  parmi  Icfquels 
on  choififlbit  un  chef,  qui  avoit  toute  autorité  tant  qu'ils  étoient  fous  les  ar- 
mes, (a)  La  Saxe  s'unit  avec  cette  partie  de  la  Frife  iur  laquelle  Radbod 
regnoit.    Tous  ces  peuples  nommèrent  le  célèbre  Witikind ,  Duc  des  An-    witîkînd, 
griens,  pour  leur  chef,  pendant  cette  guerre.     L'Ofi:ergoo  fut  dévallé,  les  Chef  des 
églifes  détruites  &  les  Chrétiens  mafixicrés.     Ludger,   premier  Evêque  de  ^/^f^.r^ 
Dockum  ,  Hildegram  &  Gerdeber  fe  retirèrent  en  Italie.   Charles  infl:ruit  de        '■'/<"'^' 
cette  révolte  réfolut  de  foumettre  cette  nation  belliqucufe,  qui,  fans  un  en- 
nemi aufli  redoutable ,  eut  peut-être  fait  plus  de  progrès  qu'aucune  des  autres 
ligues,  s'il  faut  du  moins  en  juger  par  le  tems  &  les  travaux  que  Charlema- 
gne ,  avec  toutes  fes  forces ,  mit  à  vaincre  les  Saxon?.  Mais  nous  en  avons 
parlé  ailleurs,  (3)  &  nous  nous  contentons  de  remarquer  que  Charles,  après       775. 
avoir  vaincu  &  fait  rétablir  les  châteaux  détruits, alla  fixer  fon  féjour  àNimc- 
gue  pour  le  refic  du  printems:  attiré  par  la  fituation  de  ce  pays,  il  réfolut 
d'y  pafièr  tous  les  ans  cette  faifon.   11  y  bâtit  un  très  beau  palais  fur  le  bord 
du  Vahal. 

Dans  le  mois  de  Mars  il  convoqua  une  afiïmblée  générale  à  Paderborn. 
Les  Saxons  s'y  rendirent  par  députés  &  y  portèrent  les  tributs  :  les  chefs  s'y 
trouvèrent  tous,  excepté  Witikind,  qui  ctoit  allé  en  Dannemarck  demander 
au  Roi  Ion  beau -frère  des  fecours  contre  les  François.    (4)   Ibin-Arabi, 
Prince  Sarrafin ,  venu  d'Efpagne ,  pour  engager  Charles  de  lui  faire  rendre 
les  Etats ,  parut  dans  cette  aiïemblée ,  &  lui  en  fit  hommage  d'avance.  (5)    Succès  ai 
Le  Roi  reçut  fa  foi  &  partit  de  Nimcgue  avec  une  armée  formidable  :  tous  ^■^""'i"' 
les  grands  vafiàux  de  la  Couronne  l'accompagnèrent  ;   fept  mille  Frifons 
choifis  y  marchèrent  fous  la  conduite  de  Gondcbaut,  leur  Roi.  (6)  La  prife 
de  Saragofle,  la  conquête  de  la  Catalogne,  la  défaite  &  la  foimiiflion  des 
Sarrafins  furent  le  fruit  de  cette  expédition  :  (7}  mais  au  retour  les  Gafcons 
cmbufqucs  à  Roncevaux  dans  les  Pyrénées,  tombèrent  fur  l'avant -garde  de 
Charles,  la  taillèrent  en  pièces,  tuèrent  un  grand  nombre  d'Oflicicrs  &  de 
Seigneurs  &  principalement  Gondebaut,  Roi  de  Frife,  &  firent  un  immcnfe 
butin.  (8)  On  prétend  que  le  brave  Roland  périt  d^ms  cette  bataille.  Char-    Ecl:sc  Ae 
les  vengea  leur  mort  &  força  les  Seigneurs  du  pays  à  lui  livrer  ces  monta-  Roncexaux^ 
gnards.     La  nouvelle  qui  fe  répandit  de  la  défaite  de  Charlemagne  &  le  rc-       '82. 
tour  de  Witikind,  qui  amenoit  des  fecours  confidérabics,  ranimèrent  le  cou- 
rage des  Saxons:  ils  tra\'erferent  le  pays  de  Cologne  &  de  Mayence.    Char- 
les fe  tranfporta  fur  la  Lippe;  il  y  apprit  que  par  l'entremife  de  Witikind, 

(i)  Aiukl.  Clir.  ad  ami.  771.  ("2)  Ubl  o  Einm.  rer.  Frif.  L.  IV.        C:-,')  Voyez 

notre  Tom.  :■<; ,  p.  378.  &  l'iiiv.  (^')  Ann.  l.oif.  ad  aiin.  t^j.  Eckard  in  Witikind. 

Ann.  Hertin.  ad  ann.  j-j.  (5)  Abr.  CJir.  de  Mezcrni.  T.  11.  (,6)  Joan.  à  Leyd.  L.  IV. 
c.  22  ,  ma.  aiic.  de  llull.  (7)  Ami.  I\]er.  Poet.  Sa.\o  ad  aijn.  778.  (8)  Eginh.  c.  ;*. 
Tiirpin  c.  11.  Joami.  à  Leyd.  L.  IV.  c.  iS. 
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Sect.  II.    les  Sorabes,  peuple  qui  habicoit  entre  l'Elbe  &  la  Sala,  avoient  fait  alli;m- 
J-Jijl.  anc.    ce  avec  les  Danois.     11  envoya  des  décachemens  Aullrafiens  pour  mettre  à 
de  llol-      fjj^j  ^  ;^  []^j^^  le  pays  des  Sorabes.  Witikind  les  rencontra  comme  ils  venoienc 
'''"'^'^'         d'être  joints  par  Tliéodoric,  Prince  du  (ang  des  anciens  Rois  de  France,  h 
'    la  tccc  des  troupes  du  Rhin  &  de  la  Meule,  (i)  Thcodoric  ne  vouloit  rien 
donner  au  halàrd;  il  étoit  d"avis  de  reconnoîcre  le  camp  &  les  forces  de  l'en- 
nemi, avant  d'en  venir  au  combar.     Les  Généraux  prirent  fa  pnidencc  pour 
nBmeck  timidité;  ils  palferent  !e  Wcfcr  &, fans  avoir  fliit  aucune  difpolition,  ils  tom- 
IVuikini.    bcrcnt  lur  les  retranchemens  de  Witikind,  qui  les  attendit,  les  repouiïà,  & 
les  mie  en  déroute;  il  en  nraflacra  un  grand  nombre  &  le  relie  fuit  dans  le 
camp  de  Tliéodoric:   les  vainqueurs  Tinvellirent.     Charles  marcha  contre 
Util  défait,  eiix  avec  toute  fon  armée:  les  Saxons  effrayés  tournèrent  leurs  armes  contre 
Witikind  même,  qui  trouva  le  moyen  de  s'échapper  &:  de  fe  retirer  en  Dan- 
ncmarck.     Les  Saxons  eurent  recours  aux  prières  &  demandèrent  la  paix  : 
Charles  exigea  qu'ils  lui  lîvraifent  leur  Général  ;  &  quand  il  eut  appris  qu'il 
Crnamé  de  écoit  parti,  H  iitmalTacrer  quatre  mille  cinq  cens  perfonnes.  (a)  Cette  cruelle 
ChirL-       exécution  Ce  fit  h  Verden  lur  le  Wefer.     IM.  de  Voltaire  la  regarde  comme 
mi^fie.        le  crime  d'im  brigand.  (3)  Rien  ne  peut  excufer  Charles;  il  outra  le  droit 
de  la  guerre ,  en  iïiifànt  égorger  ce  fang  froid  un  fi  grand  nombre  de  victimes: 
Excu''ce,fi  Jnais  il  ^^it  convenir  que  l'opiniâtreté  des  Saxons  à  ravager  les  terres  des 
"iie  pcus      Fracçois,  après  tant  de  défaites,  malgré  la  foi  fi  fouvent  jurée  &  violée, 
rétre.         après"  avoir  éprouvé  tant  de  fois  la  clémence  du  vainqueur ,  étoit  bien  pro- 
pre à  exciter  la  colère  de  Charles.     D'ailleurs,  il  prévoyoit  les  maux  dont 
la  France  auroit  bientôt  à  gémir,  par  l'introduction  des  Normans  que  l'ai, 
liance  de  Witikind  facilitoit. 

Cependant  ce  maflàcre  indigna  les  nations  du  Nord  ;  elles  coururent  h  la 

vengeance:  Witikind  parut  avec  les  Danois;    les  Frifons  rompirent  toute 

Vonjuratton  alliance  avec  les  François;  perfuadés  que  Charles  ne  fe  lervoit  de  la  Reli- 

flfi  peuplts  gJQ,.,  ^  q^je  comme  d'un  prétexte  pour  envahir  les  deux  Germanies ,  ils  dé- 

o'niMtf'    truifirent  les  églifes ,  en  maltraitèrent  les  miniltres  &  chafTerent  les  miffion- 

f'w  iVitî-    naires.   (4)  L"es  Danois,  à  qui  Radbod  avoit  peint  les  Fiançois  comme  un 

kiiid.  peuple  ambitieux  qui  afpiroit  à  la  monarchie  univerfelle,  ne  refpiroicnt  que 

la  dévalh.tion  :  Radbod  ne  recueillit  point  le  fruit  de  la  haine  qu'il  avoit  allu- 

niée,  il  fut  enlevé  par  une  mort  précipitée.    En  lui  finit  la  race  des  anciens 

Mi,rt  fie    Rois  de  Frife.  Charles  marcha  contre  les  confédérés,  les  tailla  en  pièces  & 

R'-.dbud  (F,  fit  trancher  la  tête  h  un  grand  nombre  de  prifonniers.     Les  confédérés  fe 

i^sr,i?.;r  Roi  l'éiinircnt  &  perdirent  d'.^ux  batailles  fanglantes.  Charles  forma  deux  armées  ; 

d-s  irijons.  j'^,^ç ^  ^j^'j}  envoya  en  Weftphalie,  étou  fous  les  ordres  de  l'aîné  de  lés  fils; 

De^nxf  des  ^^  conduifit  l'autre  dans  la  Thuringe.     Les  Wcfiphales  furent  battus  par  la 

filfolis.       première  au  paflîige  de  la  Lippe.  (5)  Les  Oofip haies  &  les  Angriens  furent 

mis  en  déroute  fur  les  bords  de  l'ilala.     Charles  &  fon  fils  réitèrent  dans  le 

pays  &  le  ravagèrent  jufqu'à  l'Eider.  (^Cj 

~^'^'  Malgré  tant  de  pertes  &  de  fang  répandu ,    les  confédérés  reprirent  les 

(i)  Eftinli.  Ann.  ad  ann.  r'&2.  (2)  Ibid.  Ann.  Fiild.  Laurisli.  0)  KlTai  fur 

l«   uwurs  &  l'dprit  des  nations.   C.  15.         (4)  Ef^iiih.  Ann.  Ami.   FuUI.  ad  iuiu.  7^^. 
(s)  Auii.  l'ïauc.  &  Ana.  Esinli.  sd  ann,  784.     C^)  Idem,  ad  eunJ.  aim. 
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annes  l'année  fuivance  &  les  Frifons  firent  de  nouveaux  efforts  ;  Charles  les  Hîft.inc. 

vainquic  encore.     Enfin  les  Saxons  fe  mirent  h  la  nierci  du  vainqueur.     Il  àt  Hol- 

tcouca  la  clémence  &  prit  le  parti  de  la  négociation.     Il  rendoit  julHce  à  la  '-^"^^^^ 

valeur  &  aux  vertus  de  Witikind;  il  conncilîbit  l'afcendant  que  ce  Prince  u^f^revot- 

avoic  fur  les  Danois ,  les  Saxons  Ck  les  Frifons.    Il  lui  fit  propofer  la  paix  t^  unt  [ffont 

fon  amitié:  à  cette  condition  il  promit  de  faire  grâce  aux  vaincus;  &  com-  vaincm. 
me  il  vouloir  traiter  perfonnelicment  avec  lui ,  il  lui  envoj'a  le  premier  des 
otages.     Witikind  vint  le  trouver  au  cMteau  d'Attigny;  Cliarles  alla  au  de-     Tiahé  de 

vant  de   lui,  Paccabla  de  careflès,  convint  de  la  paix,  lui  perfuada  de  fe  ^^'larUma- 

faire  baptifer,  &  voulut  être  fon  parrain,  (i)  Il  lui  donna  le  Duché  d'An-  g,i,^"iyi. 

grie.  Pour  prévenir  les  révoltes,  il  établit  un  tribunal  févere,  une  efpece  tikhii. 
d'inquificion  &  tranfporta  dix  mille  fiimilles  Saxonnes  dans  la  Belgique  ,  en 
France  &  en  Italie.  Celles  qui  paflèrcnt  en  Flandre  ,  furent  d'un  grand  fe- 
cours  à  Li.leric,  pour  ouvrir  do  larges  routes  à  travers  les  bois  îk  les  marais , 
pour  bâtir  des  forts ,  purger  le  pays  de  brigands  &  repoulfer  les  Danois  qui 
vinrent  infulter  Anvers  &  Boulogne. 


■'&■ 


Charles  polit  les  mœurs  des  Saxons  &  des  Frifons  &  les  engagea  peu  à  r.es  Surins 
peu  à  embraficr  le  Chnllianirmc.  (2)  Cette  Religion  pratiquée  par  Witikind  c?  '«•?  ^''^- 
&  les  écoles  inrroduites  par  Charlenwgne ,  changèrent  inlènfiblcmcnt  le  caraélcre  1"'"  ^'"'""J' 
féroce  de  ces  peuples;  il  cmployoit  en  même  tems  Fadrcflc,  la  force  &  les  4T)Lii/. 
carclles.  Mais  en  lait  d'opinions  la  force  e(l  le  moyen  le  moins  aflliré.   Char-       7^9. 
les  avoit  fournis  les  Wilfes,  peuple  Sclavon  fans  chef  &  (ans  difcipline.  (3) 
Il  alloit  retourner  en  France,  lorfqu'il  apprit  que  les  Frifons  d'au-delà  de 
l'Enibs,  s'étoient  foulevés  &  avoient  tué  fes  officiers;  Charles  vengea  cet 
outrage  par  la  dévafiation  du  pays  renfermé  entre  l'Embs  &  le  Wefcr  &  par 
l'exportation  d'un  grand  nombre  d'habitans.     A  cette  époque  il  bâtit  l'églife 
de  Padcrbom  &  y  établit  un  Evcque,   (4)  Celui  d'Utrechc  étoit  Alberic , 
fucccîîèur  de  Grégoire.  A  WiHihad  avoit  fuccédé  \Villcrio ,  dans  FEvéché  de 
Brème.     L'exemple  &  la  douceur  de  ces  hommes  pieux  avoient  plus  fuie  fur 
les  mœurs  &  le  caractère  des  Saxons  &  des  Frifons  ,    que  les  armes  de 
Charlemagne.  (5) 

Tous  les  Frifons  n'avoient  pas  été  rebelles.  Dans  la  guerre  que  Charles 
foutint  contre  les  Huns,  appelles  dans  l'Aulliafie  par  Taflillon,  gendre  de 
Didier,  ils  étoient  aux  ordres  du  Comte  Théodoric.  (6)  Les  Saxons  dans 
cette  guerre  fe  révolterait  encore  &  fe  joignirent  aux  Huns.  Les  Frifons 
étoient  à  la  fuice  de  Charlemagne,  lorfqae  ce  Prince  marcha  en  Italie  pour 
venger  Léon  III,  des  outrages  qu'il  avoic  reçus  q-js  Romains  révoltés.  Ceux- 
ci  ayant  rcfufé  de  recevoir  le  Roi,  les  Frifons  qu'il  avoit  dans  fon  année, 
s'iutroduiiirent  dans  la  ville  &  en  firent  ouvrir  les  portes.  (7)  Quelques  au- 
teurs nient  que  Charles  foit  entré  de  force  dans  Rome  ;  mais  il  n'en  elt  pas 
moins  vrai  qu'il  avoic  des  troupes  Frifonnes  dans  fon  armée.   C'ell  dans  ce 

Ci)  Eginh.  ad  ann.  785.  Ann.  Met.  Krantz.  Aiin.  Frif.  Rolvinck  de  fit.  &  nior. 
Wcilph.  !..   ji.  c.  ^.  (2)  Mcyer  Aiiu.  Flaiid.  ad  ann.  785.  (3)  Caiitf.  Kpift. 

Aie.  \XX.  (4.)  Ann.  Laurish.  LambLTt.  ad  ami.  789.  (5)  Ubbo  Emm.  rer. 

l'iii".  I..  IV.         (6)  Eginli.  ad  ami.  jo<j.        (7)  Amu  Frif.  ad  auu.  ^«p.  Kraiiu.  Ant 
i'iil.  L.  iii. 
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•^SP.CT.  II.    voyage  que  Charlemagne  reçut  la  Couronne  de  l'Empire  d'Occident,  que  le 
nijl.  anc.    Pape  fit  revivre  en  la  faveur,  (i) 
de  Hoi-  Lgj,  Saxons  excités  par  le  Roi  de  Danncmarck,  profitèrent  de  l'éloignc- 

"  ""  '^' ment  de  Charles  &  fe  révoltèrent  encore.     Ce  Prince  accourut  avec  toutes 

Charlema-    fos  ti'oupcs   &  dirigea  fi  bien  leur  marche  ,  qu'il  pouiïà  les  rebelles,  &  les 

gne  couron-  enveloppa  entre  l'Elbe  &  l'Eider.     Ils  mirent  bas  les  armes  &  Ce  rendirent 

né  Empe-    ^^  difcrétion.    Charles  voyant  qu'il  étoit  impoifible  d'accoutumer  ce  peuple 

'"""ioo.      «Il'  Jo^S'  *^"  tranfplanta  la  plus  grande  partie  dans  l'Helvécie,  &  donna  leurs 

Les  Saxo7is  habitations  aux  Sclavons  Abodrites.     II  établit  un  confeil,  ou  une  efpece 

jerévoltent.  d'inquifition ,  pour  prévenir  les  troubles.  Ainfi  finit  cette  guerre  des  Saxons, 

qui  durcit  depuis  trente  ans.  (2}  Charles  traita  déformais  les  Saxons  &  les 

L'Empe-    Frifons  avec  douceur.  Il  exigeoit  feulement  qu'ils  juraficnt  d'obéir  aux  Com- 

reurlesex'  ^^^  &  aux  Evêques,  qu'il  avoit  établis:  ils  s'oppoferent  cependant  à  l'éta* 

}!c4.       blilTement  des  dixraes  eccléfiaftiques.   (3)   Alcuin  les  exculà  &  prit  môme 

Etahliffe-    leur  parti  auprès  de  l'Empereur;  mais  l'impôt  onéreux  de  la  dixme  n'en  fût 

wfit  des     pag  nioins  établi ,  &  n'a  jamais  dilparu  depuis. 

Dixmis,  Charlemagne  commençoit  à  refientir  les  infirmités  de  l'âge;  il  fongea  au 

parcage  de  fes  Etats.     Il  donna  la  Frife  &  la  Saxe  à  Charles.     L'Empereur 
le  tranfporta  h  Nimeguc,  fit  publier  ce  partage  &  enjoignit  aux  peuples  de 
reconnoître  Charles  fon  fils  pour  leur  Souverain.  C4)  A  peine  Charles  venoit- 
Premieres  ''  d'être  nommé,  que  commencèrent  ces  terribles  invafions  des  Danois  ou 
invafinns     Normans.     Godefroy,  Roi  de  Dannemarck,  fils  de  Germond  &  d'une  fille 
dis  Nor-     de  Radbod,  fe  mit  à  la  tête  des  Saxons  &  des  Frifons,  qui,  pendant  les 
mails.  dernières  guerres,  s'étoient  réfugiés  dans  fes  Etats;  il  prétendoit  avoir  des 

droits  fur  la  Frife  du  chef  de  fa  mère.  (5)  Les  Normans  parurent  fur  les 
côtes,  defcendircnt  malgré  l'oppofition  des  Comtes,  qii'ils  battirent,  forcè- 
rent les  Abodrites  de  fe  rendre,  pillèrent  Rerick ,  ville  confidérable,  élevè- 
rent un  grand  rempart  à  l'oppofite  du  pays  des  Saxons,  du  côté  feptentrio- 
nal  de  l'Eider,  (6)  &  ne  hidèrent  qu'une  porte  bien  fortifiée.  Ce  jeune 
Prince  n'arriva  qu'après  leur  départ  :  il  détruifit  leurs  forts ,  pada  leurs  gar- 
niibns  au  fil  de  l'épée,  &  démolit  la  muraille  en  plufieurs  endroits.  On  s'en- 
tremit pour  la  paix  entre  Charlemagne  &  Godefroy;  mais  la  négociation 
n'ayant  rien  produit,  Charles  entra  en  campagne,  battit  les  ennemis,  entra 
dans  le  pays  de  Ho]fl:ein  qu'il  ravagea,  y  fit  élever  le  fort  d'Elièsfeldt,  y 
laifl'à  une  forte  garnifon  &  revint  en  France. 

Godefroy  trouvant  trop  d'obllacles  par  terre ,  tourna  fes  vues  du  côté  de 
la  mer;  il  arma  deux  cens  voiles,  defcendit  faas  difficulté  dans  la  Frife,  la 
ravagea,  battit  l'armée  combinée  du  Duc  Heric  &  des  Comtes,  qu'il  força 
de  payer  tribut.  Il  rcduifit  le  peuple  à  la  plus  rude  fcrvitude ,  il  ordonna 
L(urs  ra-  ^""^  '"^^  maifons  n'auroient  qu'une  porte  ouverte  au  Nord, mais  fi  I>a(lc  qu'on 
vages.  n'y  pût  entrer  ou  en  fortir  qu'à  genoux.  (7)  Le  receveur  des  impofitions 
forçoit  les  habitans,  à  jetter  pièce  à  pièce,  leur  redevance,  dans   un  bou- 

(i)  Es;inli.  Ami,  a-.l  ann.  fîoD,  801.  Mon.  S.  Ga!l.  c.  38.  AnafI,  Biblioth.  Vit.  Pou- 
tif   in  Lcoii  \\\.  (2)  Ar.n.  Fiildenf.  Lnurish.  Ann.  Sax.        (p,)  Aie.  Epift.  VII.  ap. 

Mabill.  EpilLI.apiid  Diicb.  T.    11.  (4)  Ann.  Bénin  Rc^Tino  ad  ann    8o(î. 

(5)  Krantz.  Antiq.  Friù  L.  III.  C.  14.  (ôj  Aun,  Bcicia  Regino  ad  ann.  Soi!,  (j)  Nicol. 
Koiiu.  Clir.  Ann.  IJcrtiu. 
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clier  d'airain  fiifpendu  à  la  pone  du  fort,  où  il  réfidoit,  afin  de  juger  parmji.  anc- 
le  l'on  fi  la  fomrae  écoit  coiuplecte.     Les  Frifons  traités  en  efclaves  implore-  de  Uni- 
rent l'Empereur.     Godefroy  fe  vantoit  qu'il  iroit  l'attaquer  jufques  dansAix-'"^- 

la-Chapelle,  (i)  Il  pénétra  jufques  à  Groningue,  brûla  l'églile  de  St.  IVIar-  ' 

tin ,  &  fit  paflèr  au  fil  de  l'épée  tous  les  Chrétiens  ;  les  Normans  fe  répan- 
dirent dans  la  Cherfonefe  Cimbrique  &  la  défolerent.     L'Empereur  avec 
toute  fon  armée,  foutenue  de  deux  flottes,  l'une  fur  l'Efcaut,  l'autre  fur  la 
Meufe ,  alla  chercher  Godefroy  &  le  força  de  reculer  ;  il  n'eut  pas  la  peine   charle- 
de  le  combattre: il  fut  affiiffiné  dans  fon  camp,  les  uns  difent  par  fes  gardes,  magne' les 
les  autres  par  fon  propre  fils,  dont  il  avoit  répudié  la  mère  depuis  peu.  (^2^  force  à  la- 
Les  Normans  contens  de  fauver  leur  butin,  fe  retirèrent,  &  Hemrain"-,  fuc-  ''ffaice. 
ceflèur  &  neveu  de  Godefroy ,  fit  ù  paix  avec  les  François. 

Charlemagne,  pour  réparer  les  pertes  &  les  maux  que  les  Frifons  avoient 
foufferts,  les  délivra  de  toute  impofition  &  de  toute  fervitude:  il  leur  donna 
des  troupes ,  avec  Icfquelles  ils  expulferent  ce  qui  reiloit  de  Danois  dans  ce 
pays.   Ce  Prince  fit  plus,  il  permit  aux  Frilbns  de  fe  gouverner  eux-mêmes, 
<5c  la  Frife  fut  érigée  en  République  fous  la  protection  de  l'Empire.    Ch:ir-    T.i  frifi 
lemagne  leur  avoit  donné  des  loix  ;  ils  créèrent  un  Sénat ,  auquel  ils  en  con-  ^''•V''*  *." 
fièrent  le  dépôt.     Ces  loix  alfuroient  à  clracun  la  liberté  &  la  propriété  de  ^'/^y*'^'' 
fes  biens:  elles  punifibient  les  voies  de  fait,  la  violence  ,  &  tout  ce  qui  peut  chlrte-  * 
porter  atteinte  h  la  fùrcté  publique  ,  infiigeoient  des  peines  capitales  au  parri-  mgne, 
cide,  au  vol,  à  l'incendie,  h  l'incelte,  régloient  les  dots.  Tordre  des  fuc- 
ceflions;  mais  ce  qui  tenoit  encore  de  la  barbarie,  c'eft  que  dans  le  cas  d'in- 
fuHifance  de  preuves  tellimoniales,  les  preuves  par  l'eau  bouillante,  par  le 
duei  &  par  le  feu  étoient  ordonnées. 

A  Hemming,  Roi  de  Danncmarck,  fuccéderent  Anul  &  Sigefroy  frères,      gij; 
petits-fils  de  Godcii-oy;  ils  fe  livrèrent  bataille  &  périrent  tous  les  deux.  He- 
riold  &  Rainfroy,  ircrcs  d'Anul,  furent  nommes  par  fon  parti.    Heriold  fuc 
chaflé  par  les  fils  de  Godefroy.  11  eut  recours  à  Charles,  qui  lui  donna  des 
ferres  dans  la  Wefi-Frife.  (3)  Charlemagne ,  au  comble  des  honneurs  &  de 
la  gloire,  étoic  dévoré  de  chagrins  domelliques;  Pépin  ,  qui  avoit  comploté 
de  fe  défaire  de  fes  deux  frères,  fut  renfermé  au  couvent  de  Pruyn  &  Char- 
les mourut,  de  forte  qu'il  ne  lui  relia  que  Louis.     L'Empereur  fentant  ap.    Af^rt  th 
procher  la  fin,  couronna  fon  fils  &  mourut  peu  de  tems  après,  laidànt  après  dnrie- 
lui  la  plus  grande  réputation  Ck  la  mieux  méritée  ;  grand  homme  dans  tous  ■'"'gne. 
les  genres,  à  qui  la  France  dut  les  premiers  rayons  de  lumière  qui  commen- 
cèrent à  diliipcr  là  barbarie ,  (4)  &  l'Europe  un  changement  conlidérable 
dans  le  gouvernement  &  dans  les  mœurs. 

Louis  le  Pieux,  furnommé  le  Débonnaire ,  s'attira  l'inimitié  du  Clergé  ,    Louis  l(h 
pour  avoir  voulu  falRijettir  à  une  vie  &  h  des  mœurs  plus  régulières.     Les  D^bon. 
biens  immenlès  dont  Charicmagne  avoit  enrichi  l'Eglilc,  rendirent  lès  itii- *""""• 
nillres  impérieux  &  vains.     Les  Frifons  plus  reconnoifïïms  lui  demeurèrent 
toujours  attachés  &  fidèles ,  l'oit  en  mémoire  des  bienfaits  qu'ils  avoient  re- 

Ci)  lîgiiih.  vit.  Car.  Mor.  cap.  m.  Ubbo  Emtn.  rcr.  Frifia:.  L.  V.  Van  Loon  Hift.  anc. 
de  llull.  (2)  ivioii.  S.  Gnil.  de  rcb.  Car.  iMag.  (3)  Ami.  Tuld.  Kegin.  ad  auu.  81  a. 
(4._)  Egiiih.  vit.  Car.  i\Iag.  c.  1% 
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Si-rr.  II.    ç^is  du  perc,  foit  pnrce  que  le  fils  leur  renHit  le  droit  d'hériter,    dont  ils 
//.y/,  anc.    avoient  été  privés,  (i)  Ilcriold  implora  le  fecours  de  Louis  contre  les  fils 
cie  IIol-      ^2  Godefroy.  Ce  Prince  lui  donna  des  terres  h  rembouchure  de  l'EmbSjpour 
^  '''•         qu'il  piit  faifir  plus  aifément  les  occafions  de  rentrer  dans  fcs  Etats.     Les 
Gwnesdes  Comtes  des  Abodrites  eurent  ordre  de  fc  joindre  à  Heriold,  de  fe  tenir  en 
Nvrmans^    force  fur  Ics  fronticrcs,  fans  néanmoins  entrer  fur  les  terres  des  Danois.   Les 
9u  Danois.  Comtes  paflèrenc  l'Elbe  &  l'Eider;  ils  trouvèrent  l'armée  des  fils  de  Gode- 
froy rangée  en  bataille,  &  une  flotte  de  deux  cens  voiles  à  la  rade.     Les 
Comtes  fc  bornèrent  à  ravager  le  pays  fous  les  yeux  de  rarméc.     Heriold 
demanda  de  plus  grands  fecours;  les  Princes  Danois  foUiciterent  l'amitié  de 
Louis;  mais  l'Empereur,  dont  l'unique  objet  ctoit  d'entretenir  les  guerres 
intellines  des  Normans ,  n'accorda  ni  les  uns  ni  l'autre.  (2) 
817.  L'Empereur  convoqua  une  aflemblée  générale  à  Aix  -  la  -  Chapelle.     Il  fit 

deux  grandes  fautes  dans  cette  aflcmblée:  un  règlement  de  dilcipline  pour 
le  clergé,  &  raflbciatinn  de  Lothaire  fou  fils  h  l'Empire.     Tout  pieux  & 
dévot  qu'il  étoit,  le  Clergé  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir  défl-ndu  la  Simonie, 
d'avoir  réprimé  le  luxe  des  Evcqucs  oc  la  vie  licencieufe  des  Kcclcfialliques 
Lnu's  far-  féculicrs  OC  réguliers.    Il  donna  l'Aquitaine  à  Pépin  &  la  Bavière  h  Louis ,  & 
Çf  ^"  i-    à  l'un  &  h  l'autre  le  titre  de  Ilcis;  mais  il  les  fubordonna  h  Lothaire,  &  au 
juT/  "       '^"'5  qu'ils  euflent  pluiieurs  enfans,  il    leur  défendit  de  leur  partager  leurs 
Royaumes:  il  voulut  que  chacun  ne  pût  le  déférer  qu'à  celui  que  ion  père, 
conjointement  avec  le  peuple,  éliroient.  (3}  Ces  difpofitions  mécontentèrent 
Lothaire  ,  qui  ne  vouloit  partager  l'Empire  avec  peribnnc.  D'un  autre  côté, 
Bernard,  Roi  d'Italie,  fils  naturel  de  Pcpin  &  oncle  de  Louis,  qui  croyoit 
avoir  plus  de  droits  à  la  fucccffion  de  Charlemagne,  comme  fils  de  l'aîné  de 
les  enfans ,  étoit  excité  à  la  révolte  par  les  Evcques  &  par  tous  les  ordres 
de  l'Etat;  mais  cette  confpiration  fut  bientôt  découverte  &  punie.  (4) 

Les  Danois  lafîcs  des  maux  de  la  guerre  civile  ,   appellerent  Heriold  -au 
trône.     L'Empereur  le  fit  efcorter  d'une  flotte  &  du  moine  Anfchaire  pour 
Les  Frnn-  convertir  le  Danncmarck:  Anfchaire  effaroucha  les  idolâtres;  les  fils  de  Go- 
fpu  ch'iiJi's  defroy  fe  mirent  h  leur  tcte.  (5)  Sclaonir,  Duc  des  Abodrites,  qui  fuppor- 
'v'anT.''^'    '•'^^'-  impatiemment  que  Louis  lui  eût  aflbcié  Afl:ragon ,    fë  joignit  h  eux, 
attaqua  les  François  qu'Hcriold  avoit  amenés,  les  battit,  &  força  Heriold  de 
Ibrn'r  du  Danncmarck.     Sclaonir  mit  le  fiege  dei'ant  Eiîcsfcldt:  les  Comtes 
accoururent,  mirent  en  fuite  les  Danois  &  prirent  Sclaonir.  Aflragon,  maî- 
tre du  pays  voulut  fc  rendre  indépendant,  le  lia  avec  les  Danois,  &  ratifia 
pour  lui  le  iraité  que  Sclaonir  avoit  fait  av.  c  eux.     L'Empereur  indigné  de 
tant  d'ingratitude,  le  chaflà  du  trône  &  ré:ablit  Sclaonir,  auquel  il  pardon- 
na fix  défedion. 
C;f  ires        Les  corlaires  infelloienc  les  côtes;   Louis  entreprit  d'en  nettoyer  les  mers 
Dm.où.       &de  faire  une  guerre  fangiante  aux  Danois:  Meriold  l'inllroifit  de  leurs  ibr- 
^^3-      ces;  l'Empereur  lui  promit  de  le  rétablir  dans  les  Etats  &  Heriold  s'engagea 

de 

CO  ^'''^-  I'IhI.  Pii  iiic.  A'U.  Aiin.  Snx.  I.aiirii.h.  nd  mm.  ".14.  (2)  Kgiiili.  &  Am'. 
Bertiii  ad  niiii.  815.  (3;  lî.iliiz.  T.  i.  Cliart.  divif.  Imp.  (4)  Ami.  Bortiii.  ad  ami.  817. 
Go!d.  Conll.  imp.  T.  i.  Ami.  Laurish.  Aim.  riifiiig.  L.  1.  c.  33.  Uegiiio.  (,5^ '^""• 
]itni:i.  ad  aiui.  81  y. 
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de  lui  en  faire  hommage  &  de  fe  faire  baptifer:  en  attendant  il  eut  pour  fa  Hifl.  anc. 
rcfidence  Wyck-te-Duurilede.     Louis  donna  en  même  tems  à  Roruc  &  à  ,^*  ^<''' 
Hemming,  frères  de  Heriold,  des  iicfs  confidérabics  dans  le  Kennemerland;  '^"  ^' 
Walcheren  &  pour  retraite,  en  cas  de  defcente  ,  le  Rullingerland  fur  le  We- 
fer.    La  guerre  fut  déclarée  dans  l'aflèmblée  de  Nimegue.  (i)  Les  exilés 
qui  avoient  eu  part  à  la  conjuration  de  Bernard  &  que  Louis  avoit  rappelles, 
ne  tardèrent  pas  de  fe  joindre  aux  Evéques ,  fecrétement  ennemis  de  l'Em- 
pereur; ils  cherchèrent  h  brouiller  le  père  avec  les  enfans.   Il  venoit  d'cpou- 
ler  Judith,     fille    de    Guelf  de    la    maifon   de   Bavière  :     elle    avoit    de 
l'amitié  pour  le  jeune  Bernard;  ils  firent  regarder  ces  liaifons  comme  crimi- 
nelles.    Louis  avoit  des  remords  du  fupplice  auquel  il  avoit  condamné  Ber- 
nard, Roi  d'Italie;  les  Evêques  les  fomentèrent  &  profitant  de  toutes  ces^ 
circonftances ,  ils  avilirent  ce  Prince.  Frédéric,  Evéque  d'Utrecht,  du  fang 
des  anciens  Rois  de  Frife,  refpedable  par  fes  mœurs,  mais  dangereux  par 
fon  fanatifme,  avoit  détruit  les  relies  du  Paganifme  chez  les  peuples  de  la 
Zuidcrzée,  &  avoit  aboli  l'ufage  des  mariages  des  frères  &  des  fœurs ,  qui     L'Evcqw 
regnoit  dans  la  Zélande.     Louis  l'encourageoit  à  détruire  entièrement  ces  li'Uirecht 
alliances  inceftueufcs  ;  le  Prélat  outrant  l'amertume  de  fon  zèle,  ofa  iui  dire  f^"f' 
qu'il  devoit  fe  rélbrmer  lui  -  même ,  avant  de  vouloir  corriger  les  autres ,  &  ' 
donner  l'exemple  en    renvoyant  Judith.    (2)   Cet  Evêque  fut  le  perfécu- 
teur   le  plus  acharné  de  cette  Princeilè,  qui  finit  par  l'immolera  fa  ven-  Enejlpuni. 
geance.  (3) 

Les  préparatifs  que  Louis  faifoit  contre  les  Danois,  intimidèrent  les  Prin- 
ces ,  qui  offrirent  de  partager  la  Couronne  avec  Heriold  ;1ls  le  reçurent  avec 
amitié;  mais  loriqu'ils  furent  que  ce  Roi,  Thora  fa  femme,  Godefroy  & 
Rodolphe  les  fils ,  Hemming  &  Roruc  fes  frères,  &  toute  leur  fuite  avoient 
reçu  le  baptême  &  qu'Anfchaire  venoit  prêcher  l'Evangile  en  Dannemarck , 
ils  chafTerent  Heriold  &  forcèrent  les  François  h  repaflêr  la  mer.  (4)  Les 

Princes  Danois  reietterent  cet  événement  fur  Heriold  même ,  qu'ils  accufe-    _  . 

,,.  -iii-j  1        i-i        >  •         r<7i«  avec 

rcnt  de  s  être  attiré  la  haine  du  peuple.     Louis,  dont  les  troupes  venoient  i^^  Danoit. 

d'être  battues  en  Catalogne ,  confentit  h  faire  la  paix  avec  les  Danois  :  He- 
riold renonça  au  trône  de  Dannemarck  &  fe  retira  à  Wyck-te-Duurflede. 

La  naiflànce  de  Charies  le  Chauve,  fils  de  l'Empereur  &  de  Judith;  l'ap- 
panage  qu'il  fallut  faire  à  ce  Prince  aux  dépens  des  Etats  de  fes  frères;  la 
révolte  de  Pépin  &  de  Louis  contre  leur  père;  l'animofité  du  Clergé  contre 
l'Empereur,  plongèrent  ce  Prince  &  l'Empire  dans  une  infinité  de  maux. 
Louis  le  Débonnaire,  prifonnier  de  fes  enfans  rebelles,  confiné  dans  un 
couvent,  dont  les  moines  le  traitoient  indignement,  (5)  ell  enfin  livré  au 
tribunal  des  Evêques,  qui  ofcnt  condamner  leur  Roi  iur  une  accufation  in-     Outrairei 
jude:  juges  &  exécuteurs  d'une  fentence  odieufe,  ils  le  traînent  au  pied  de  ^aits  à 
l'autel,  le  dépouillent,  le  fouettent,  le  jettent  dans  une  cellule  du  monalle-  Louis  par 
re  de  St.  Mcdard  de  SoifTons,  couvert  d'un  fac  de  pénitent,  fans  domelH- '«  clergé. 
qucs ,  fans  aucune  marque  de  royauté ,  mort  pour  le  refle  du  monde.  (6)  Il 

(0  Ann.  Uertin.  Ann.  Fuld,  ad  ann.  326.  (2)  Beka  Hift.  Poncif.  Vita  Fred.  Epifc. 
Trajet.  (3)  Ubbo  Emm.  rer.  Frif.  L.  IV.  lleg.  ad  ann.  838.  (4")  Ann.  Bertin. 
ad  ann.  817.  (5)  Theg.  vit.  Lud.  Pii.  e.  36.  Nithard  L.  1.  Aimon.  L.  V.  c.  la. 

{())  Agobard  L.  11.  Volt.  Eflai  fur  l'efpric  &  les  mœurs  des  nadoas,  ch.  33. 
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ne  fortic  de  cette  prifon  que  par  la  méfintelligence  de  fes  enfans.  Judith  for* 
tit  en  même  tems  de  celui  où  elle  avoit  été  renfermée.  Pendant  ces  troubles 
les  Nomians  ravageoicnt  la  Frifc:  ils  dcvallerent  les  deux  rives  du  Rhin 
jufques  h  Utrecht,  débarquèrent  leurs  troupes,  &  le  rendirent  par  terre  à 
Wyck-tc-Duurllede,  emportèrent  cette  place  d'alTaut,  la  pillèrent,  y  mirent 
le  icu,  mallàcrerent  les  habitans  &  emmenèrent  en  efclavage  les  enfans  & 
les  femmes,  (i)  Louis  fe  plaignit  aux  Rois  de  Dannemarck  ; ' ils  répondirent 
qu'ils  n'étoicnt  pas  les  maîtres  d'empêcher  leurs  fujcts  de  courir  les  mers, 
éc  lui  demandèrent  raifun  de  quelques  Danois  alïïilîinés  auprès  de  Cologne. 
Louis  fît  punir  les  alïïulins.  Les  Nornians  n'en  furent  que  plus  audacieux.. 
L'Emptreur  garait  les  frontières,  fortifia  Hambourg,  chargea  l'Evêquedc 
veiller  à  la  fûrcté  des  deux  côtés  de  l'Elbe,  &  donna  h  Hemming  un  corps 
de  troupes,  le  commandement  de  la  tlotto,  &  le  gouvernement  des  côtes  de 
la  Germanie  inférieure  &  de  la  Flandre.  (2)  Les  Danois  reparurent  &  fu- 
rent vivement  repouflés,  avec  une  perte  conlidérable.  Mais  l'année  fuivantc 
ils  revinrent  avec  une  Hotte  &  des  forces  fnpérieures:  ils  ravagèrent  l'iflc  de 
Walchercn.  Le  Comte  Eggard  &  Hemming  marchèrent  contre  eux.  Les- 
Danois  eurent  l'avantage;  les  deux  Généraux  furent  tués  &  les  François  mat^ 
facrés  ou  mis  en  fuite.  Ils  traverfcrent  l'Efcaut  &  faccagercnt  Anvers:  ils- 
brûlèrent  Witlam,  fe  tranfporterent  par  le  Rhin  à  Wyck  -  te  -  Duurftede  &. 
réduifirent  cette  ville  entièrement  en  cendres,  commirent  toute  forte  de  cruau- 
tés dans  le  Kennemerland;  mais  apprenant  que  l'Empereur  approchoit,  ils- 
remirent  à  la  voile  &  emportèrent  un  riche  butin.  (3} 

Hemming  &  le  Comte  de  Walchercn  avoient  été  tués  :  leur  mort  affligea 
fenfiblement  l'Empereur.  Il  fit  des  reproches  violens  aux  autres  Comtes  de 
ne  les  avoir  pas  fccourus ,  leur  ôta  leurs  gouvernemens  &  mit  des  Marquis 
à- leur  place.  La  Betuwe  reçut  alors  des  Danois  même  les  noms  de  Hollan- 
de &  de  Zclande:  les  Bataves  avoient  donné  le  leur  à  la  Betuwe,  où  ils 
s'étoient  réfugiés  depuis  longtems.  (4)  Les  Normans  qui  n'ofoient  riert 
tenter  par  terre,  à  caufe  des  précautions  que  Louis  avoit  prifes,  infellerent 
les  mers:  une  tempête  violente  difpcrfa  leur  flotte,  fubmergea  une  partie  de 
leurs  vaillcaux  &  mit  les  autres  hors  de  combat.  Le  Roi  de  Dannemarck  fe 
pliant  aux  circonflances,  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Louis,  pom- l'afrurer 
qu'il  avoit  puni  les  pirates,  &  lui  demanda  vengeance  des  Saxons  &  des  Abo-- 
drites,  qui  ravageoient  les  frontières  de  fes  Etats.  Cette  demande  artificieu- 
fe  fut  tcjettée.  Ce  Prince  ayant  fait  à  la  follicitation  de  Judith,  un  nouveau; 
partage  de  fes  Etats,  entre  fes  enfuns  Lothaire  &  Charles;  la  plus  grande 
partie  des  Pays -bas  refta  au  premier;  il  eut  le  Duché  de  Frifc  jufqu'à  la 
Menfe  ,  le  Comté  d'Amelaftd,  le  Comté  des  Bataves  &  celui  de  Teillerbant. 

Les  Danois  firent  une  defcente  dans  l'ifle  de  V/alcheren,en  pillèrent  quel- 
ques parties,  &  leur  Roi  envoya  certifier  àLouis,  qu'il  n'avoit  aucune  part  à. 
cette  dévallntion  &  renouvella  fa  demande  de  punir  les  Saxons.  Louis  envoya 
fur  les  lieux  pour  s'aflurer  de  la  vérité:  mais  le  pays  à  cette  époque, fut  fub- 


(i)  Ann.  Bcrtin  ad  ann.  834.  Ubbo  Emm.  rer.  Frif.  L.  V, 
(3)  Aiin.  Fuld.  ad  ann.  b'37.  Clir.  S.  Eert^  l'art,  III.  c.  12. 
ann.  iisi'. 


(2)  Idem.  Ibid. 
(.))  Ann.  lîcrtin.  ad. 
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La  mer  furmonta  les  dunes  &  inonda  prefque  toute  la  Frife:  24:57  ffiji.  anc. 
niailbns  furent  abîmées  fous  les  eaux  ;  le  Rhin  rétrograda  &  prit  un  nouveau  de  Hol- 
cours  dans  le  Lcck  ik  TViTel;  la  Zuiderzée  &  l'Océan  s'unirent;  les  fables 
■amoncelés  fermèrent  prelqu'entieremeni  l'embouchure  qu'il  avoit  près  de 
Catwyck.  {1)  Ce  lléau  fut  l'uivi  bientôt  après  de  la  mort  de  Louis  le  Débon- 
naire, un  des  plus  grands  &  des  meilleurs  Princes,  s'il  eût  eu  plus  de  fermeté. 
Sa  folblelfe  lui  attira  tous  les  maux  dont  il  fut  accablé.  Après  fa  mort  Lo- 
thaire  ne  mit  plus  de  frein  à  fon  ambition  ;  il  fit  propofcr  à  Heriold  d'atta- 
quer les  pays  maritimes  fournis  à  les  frères  &  lui  promit  des  établidcmens 
dans  la  Frilé.  (2) 

Les  enfans  de  Louis  le  Débonnaire  réconciliés  après  de  fanglanccs  batailles, 
convinrent  d'un  nouveau  partage.  Lothaire  eut  le  titre  d'Empereur,  l'Italie 
&  les  pays  entre  le  Rhin  &  l'Efcaut,  depuis  leurs  fources  julques  à  la  mer. 
Ce  qui  comprenoit  la  Zélande,  une  partie  de  la  Hollande,  Utrecht,  une 
partie  de  la  Giieldre  &  du  Brabant ,  le  Cambréfis ,  le  Hainaut  &  deux  por- 
tions de  la  Frife.  La  troifieme  étoit  dans  le  lot  de  Louis  le  Germanique; 
le  nom  de  Lotharingie  ou  Lorraine  demeura  à  cette  partie  du  Royaume  de 
Lothaire,  qui  prend  depuis  les  fources  jufqu'aux  embouchures  de  la  Meufe 
&  de  l'Efcaut.  (3)  Les  trois  Princes  convinrent  de  réunir  leurs  forces  contre 
les  Normans.  11  y  avoit  peu  de  provinces  maritimes  que  ces  barbares  n'euf- 
fent  ravagées.  La  Guienne  étoit  dévaftée.  Le  Duc  Totilus,  deux  fois  vaincu 
par  eux,  parvint  à  les  chaflèr  de  la  Gafcogne.  Ils  revinrent  après  fa  mort; 
Saintes  ,  Angoulême  ,  Limoges  ,  Perigueux  éprouvèrent  leur  fureur  ;  ils 
avoient  brûlé  la  ville  de  Rouen  ,  dévaflé  la  Bretagne ,  étoient  revenus  à 
Rouen,  avoient  défolé  la  Normandie  &  menacé  Paris:  ils  parvinrent  par  la 
Seine  dans  les  environs  de  cette  ville,  ils  les  ravagèrent,  mais  ne  purent  ja- 
mais furprendre  cette  capitale.  L'année  fuivante,  après  avoir  porté  le  fer 
&  le  feu  dans  la  Picardie  &  la  Flandre,  ils  revinrent  dans  la  Frife,  s'em- 
parèrent de  la  ville  de  Hambourg  &  s'y  feroient  établis,  fi  l'Allemagne  n'eût 
réuni  fes  efforts  pour  les  en  chafièr.  Tout  fuyoit  devant  eux ,  la  terreur  s'é- 
toit  emparée  des  peuples. 

Malgré  les  réfolutions  des  trois  frères,  les  Normans   pénétrèrent  jufques 
à  Touloufe  parla  Garonne,  revinrent  fous  les  murs  de  Paris  &  Charles  s'en 
délivra  à  force  d'argent.  Ces  Princes  envoyèrent  des  Ambafiadeurs  au  Roi  de 
Danncmarck,pour  l'engager  à  mettre  fin  à  ces  défordres  &pour  lui  déclarer  la 
guerre  en  cas  de  refus.  (4)  Mais  tandis  qu'on  négocioit,  une  de  leurs  flot- 
tes dévafta  l'Aquitaine  ;  une  autre  remonta  le  Rhin  &  faccagea  Wyck-te- 
Duurlkde.     Les  fils  d'Heriold  lurent  foupçonnés  d'avoir  favorifé  cette  def- 
cente ,  &  l'Empereur  fit  trancher  la  tcte  à  ce  Prince  ingrat  &  perfide.  ^5) 
Roruc  acculé  d'avoir  eu  part  au  crime  de  fes  neveux,  n'évita  le  fupplice    Etablis 
que  par  la  fuite  :    il  appella  les  Normands  &  avec  leur  fecours  fe  rendit  dans  la 
maître  de  Wyck-te-Duurilede,  s'y  fortifia,  &  l'i-^mpercur  ne  pouvant  l'y   Hollande 
forcer  fut  obligé  de  capituler.     Il  confentit  à  lui  laiflèr  cette  ville ,  avec  des  ¥"  '"  ^"''' 


Dévafla- 
tiens  des 
Normands. 


S4S. 


dre. 


(0  Cl"".  Tornnc.  Mart.  ad  ann.  839.  Ann.  Bert.  ad  eund.  ann.        (2)  Aiin.  Bcnin. 
ad  ann.  841.  (3)  Hill.  Génér,  àes  Prov.  Unies.  (4}  Cap.  Rcg.  Franc.  T.  ji. 

(5)  Ann.  Fiild.  ad  ann.  853. 
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Sfecr.  II.    terres  dans  la  Hollande  &  dans  la  Gueldre;  &  Rome  s'obligea  de  payer  les 

Hifl'.mi   droits  domainiaiix,  &  de  garder  l'entrée  de  la  Meufe.  (i) 

de  Hol-  Qq  triomphe  de  Roruc  ne  fit  qu'exciter  fes  compatriotes.     Chaque  chef 

'^"^^^- de  corCaire  efpéra  la  même  faveur.     L'un  tombe  fur  la  Frife,  la  ravage,  ga^- 

852.      gne  la  Seine,  pille  Rouen  &  réduit  Beauvais  en  cendres;  mais  comme  il 

Ils  mn'unt  s'en  retoumoit,  lui  &  les  liens  furent  mafTacrés.     L'autre  porte  le  fer  &  le 

la  Fiije  à   feu  fur  les  bords  de  l'Efcaut.     Sidroc,  corfaire  redouté,  parut  dans  la  Frife 

contnbu-     ^lvcc  une  flotte  de  250  voiles,  que  Godefroy,  fils  d'Hcriold,  avoit  armée. 

'""''  Les   Danois  exigèrent  des  Frifons,  des  contributions  inimenfes  à   titre  de 

tribut  annuel.     Les  Frifons  trop  atFoiblis  par  leurs  pertes  palfées,  abandonr 

nerent  leurs  côtes  h  leurs  tyrans.    Lothaire  &  Charles  accoururent  des  deux 

côtés  de  l'Efcaut;  mais  Charles  fe  retira  lans  combattre,  &  l'Empereur  con» 

fentit  h  un  tniité,  par  lequel  il  permit  à  la  flotte  de  paflèr  l'hiver  dans  une 

ifle,  où  les  Normans  fe  retranchèrent,  &  d'où  ils  ne  partirent  qu'après  l'ar 

Qrr.      voir  ravagée,  (a)  Roruc  &.  Godefroy  quittèrent  la  Fri(ê,  appelles  en  Daur 

nemarck   par  la  révolte  des  fils    de  Gudurn   contre  Horuc  ,    leur    oncle. 

L'Empereur  donna  h  Lothaire,  le  fécond  de  les  fils,  les  terres  qu'ils  avoient 

qoit-tées.  (3) 

L'Empereur  quitta  le  trône  pour  entrer  dans  un  cloître,  où  if  mourut  peu 
de  tems  après.     Il  partagea  fes  Etats  à  fes  trois  fil«.    Louis  l'aîué  fut  Empe- 
reur, &  eut  l'Italie;  Lothaire  eut  les  deux  Lorraines,  &  Charles  la  Bour- 
ehajjent  le  gogne  Transjurane.     Roruc  &  Godefroy.de  retour  dans  les  Pays-bas,  chaf- 
•i^une  Lo     {QYQY]t  le  jeune  Lothaire  des  pays  qu'ils  avoient  abandonnés  ;  mais  rappelles 
^rTtht"    '^"  Dannemarck  par  la  mort  de  Horuc ,  ils  munirent  de  bonnes  garnifoiis 
%•'.  '    les  châteaux  qu'ils  laifToicnt  dans  la  Betuwe  &  dans  la  Gueldre,  pour  n'être 
pas  expoies  à  les  reconquérir,  &  lorfqu'ils  revinrent  ils  rentrèrent  dans  la 
Frife ,  maîtres  du  pays  qui  s'étend  depuis  l'Eider  jufques  à  la  Baltique  & 
qu'ils  avoient  obligé  Horuc  II  de  leur  céder. 
l  F'    l         ^^''^  ^^  tems,  la  Flandre  fut  érigée  en  Comté  fur  la  tête  de  Baudouin 
tris^ée  en     grand-foreftier ,  (4)  furnommé  bras  de  fer  à  caufe  de  fa  force  &  de  fa  va» 
ro'Mé ,  en    Jour.     11  avoit  été  frappé  de  l'efprit  &  de  la  beauté  de  Judith,  fille  de  Charr 
javiur  de    j-^g  [g  Chauve,  &  Judith  n'avoit  pas  été  infenfible  à  fon  mérite;  il  la  deman- 
Miiuiiiuin.   ^^  ^^j  j^^j^  ^i^jj  ]j^  ]uj  refufa  avec  dédain.     Charles  l'accorda  quelque  tems 
après  aux  vœux  d'Etehvolph ,  Roi  d'Angleterre,  qui  mourut  bientôt  après 
fon  mariage.     Le  fils  de  ce  Prince  époulà  fa  bclle-mere  &  ne  furvécut  pas 
Caufe  de    Jongterns  a  fes  noces.     Baudouin  toujours  amoureux  de  Judith  &  ne  pouvant 
-sue  eree-   p^j^t  obtenir  l'aveu  de  Charles,  fit  confentir  Judith  à  un  enlèvement.   Char- 
*""*'  les  fit  excommunier  le  raviiTeur  &  marcha  contre  lui.     Baudouin  n'avoit  que 

peu  de  troupes;  il  attendit  l'ennemi  dans  des  défilés;  à  peine  l'avant -garde 
de  Charles  eût-elle  paru,  qu'elle  fut  attaquée  de  tous  côtés  &  repliée  fur  le 
corps  d'armée  ,  qui  fut  mis  en  déroute.  Baudouin  la  pourlùivit  &  l'obligea 
de  fe  retirer  :  il  étoit  trop  foible  pour  efpérer  de  fe  foutenir.  Il  prit  le  parti 
de  recourir  au  Pape;   il  fit  valoir  les-  droits  de  la  Princeiïe  qui,  deux  fois 

(0  Ann.  Bèrtin.  &  Kuld.  Clir.  Fontenel.  (2)  Ann.  Derdn.  ad  ami,  «55.  (3)  Ann.  Ful- 
•«kivCes  &  liertiu.  ad  onn.  ^sz,  855..       CO  ftityer  An:.  Tlaud.  L.  11.  Ephï.  Misai., i„ 
^  riodoard  L.  III. 
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veuve,  &  maîtrefle  de  difpofer  de  fa  main,  avoic  fuivi  volontairement  un  fflff.inc 
nouvel  époux  de  fon  choix;    il  prouva  que  l'excommunication  fondée  fur  ''e  lioi- 
une  violence  pr-écendue,  étoic  injufle  &  nulle;  que  leur  maria^-e  libre  de  '■""^^* 

parc  &  d'autre,  contrarié  avec  les  formalités  requifes,  ne  pouvoir  point  être        ' 

diflbus.  Le  Pape  touché  de  ces  raifons ,  &  jaloux  du  droit  qu'il  prétendoic 
avoir  d'annuller  &  de  confirmer  le  marixige  des  Souverains ,  leva  l'excommu- 
nication ,  déclara  les  liens  formés  par  les  époux ,  indiflblubles  &  légitimes 
&  s'cncremit  pour  obtenir  le  confcntemenc  du  Roi ,  qui  fc  laifJà  fléchir ,  f  t 
célébrer  le  mariage  pour  la  féconde  fois  &  en  la  préfence  ;  créa  Baudouin 
Comte  de  Flandre,  pour  lui  donner  un  titre  qui  le  rapprochât  de  fa  femme 
&  recula  les  bornes  de  cette  province,  depuis  la  Somme  &  l'Efcaut  juf- 
qu'à  la  mer. 

Cependant  les  Normîins  s'écoient  emparés  d'Utrecht,  avoient  prcfque  dé-    iw  A'crv 
tTuit  cette  ville;  l'églife  de  St.  IMarcin  étoit  encore  renverfée,  les  chanoines  "i-^"'^-*  '■»*- 
maflàcrés,  l'évêque   fugitif.     Ils  dévalloient  tour-à-tour  la  France,  les  deux  J]""'"' 
Germanies  &  l'Italie.     Les  François  étoienc  trop  foibles  pour  s'oppofer  à  gss.   ^^^'' 
leurs  incuriions.    ,,  Tout  étant  divifé,"  dit  Voltaire,    „  tout  étoit  mulheu- 
„  reux  &  foible."  0}  Charles  achetoit  la  paix  de  ces  pirates,  moyen  in- 
faillible de  les  exciter  à  de  nouveaux  k-igandagcs.  LalFés  de  défoler  là  Fr.in-    Foihks 
ee,  depuis  la  Loire  jufqu'aux  Pyrénées,  ils  mirent  à  feu  &  à   lan<^;  la  Zé-  "^''y^"-'  luc 
lande.     Chargés  de  butin,  ils  retournèrent  dans  leur  pays  &  revinrent  bien-  f T/'c/''' 
tôt  après ,  délblant  le  plat  pays  &  forçant  les  marchands  de  fe  réfugier  h  vf.  ''    ""' 
Wyck-tc-Duurllcde,  &  quand  ils  y  furent  renfermés,    les  Normnns  ï'adié-    Ùrs^ht^s?' 
gèrent,  la  prirent,  pillèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvcient  &  maflàcrerent  les  f.'  '^-''""'« 
malheureux  qui  s'y  étoient  retirés.  Lothaire  &  les  Saxons  accoururent  &  les  ■'■"^"^"' 
bloqucrenc  dans  une  ifle  du  Rhin.     INIais  Roruc  obtint  de  ce  Prince  que  ces 
brigands  fe  retireroient  avec  leur  butin  :  conduite  ridicule ,  fi  elle  n'étoit  pas 
liifpeftc.     Charles,  de  fon  côté,  tenoit  rcfierrés  dans  une  ifle  de  la  Loire, 
les  Nornuns  qui  avoient  dévafié  la  Bretagne  &  l'Anjou;  il  pouvoit  en  dé- 
n-uire  jufqucs  au  dernier  &  les  laifla  échapper:  on  le  foupçonna  de  s'être    . 
laifTé  corrompre  par  l'or  des  barbares,  mille  fois  plus  barbare  qu'eux.  (2)         85/. 

Un  autre  Baudouin,  fils  de  Robert  de  Hcusdcn,  qui  s'étoit  fignalé  contre    Heusdin 
les  Normans  ,    avoit  enlevé  la  plus  jeune  des  filles  d'iidmond  Roi  d'Ani'-le-  ^n^^é  i-.n 
terre;  mais  ils  avoient  Çi  bien  pris  leurs  précautions  qu'il  n'avoit  pu  décou-  ^"""^>  'l' 
vrir  leur  rctraicc,  quelques  perquifiiions  que  le  Roi  eût  fiu't  faire;  mais. long-  y'""*  """' 
rems  après  la  Princelfe   fut  rencontrée  dans  un  village  de  Hollande,  (ilanc 
avec  un  rouet.     Elle  avoit  perdu  Ion  époux  &  en  avoit  plufieurs  enfans: 
Edmond  vivoit  encore,  il  fut  attendri  fur  le  fort  de  la  fille  &  de  fes  petits- 
flis  :  il  demanda  &  il  obtint  de  l'iCmperour  le  titre  de  Comté  pour  la  terre 
de  1  leusden ,  l'aggrandit  confiJérablement  &  y  rétablit  cette  famille.    L'Em- 
pereur voulut  qu'elle  portât  dans  fes  armes  une  roue  de  gueule?,  (3) 

Après  la  mort  de  Lothaiic ,  Charles  vouloit  envahir  fa  fuccellion ,  au  mé- 
pris des  droits  de  l'Empereur  Louis,  l'rerc  des  deux  derniers  Rois;  il  eiu 
une  entrevue ,  h  Nimegue,  avec  lloruc:  mais  ces  querelles  furent  pacifiées  au. 

CO  I^l^ai  '""f  l(?s  mœiirs  &  l'crprit  dps  iintroiis,  cli.  25.  Q2')  Ubbo  Emm.  rer.  Frif.  L.V- 
Oj  Aimjiii.  L.  V.  c.  24.  Ami.  Btitiu.  &  Tuld.  s-i  ann,  870. 
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$ECT.  II.  moyen  d'un  nouveau  parcage,  par  lequel  la  plupart  des  provinces  dont  nous 
Jiifi  anc.  écrivons  l'hifloire,  demeurèrent  à  Louis.  Roruc,  qui  le  voyoit  recherché, 
londe°  '  forma  des  prctcncions  exorbitantes:  Charles  le  méfia  de  lui  &  les  ordres  qu'il 
'  donna  firent  échouer  deux  delcentes  que  les  Normans  tentèrent  peu  de  tems 

Nouveau    après,  (i}  Rodolphe,  neveu  de  Roruc,  parut  fur  les  côtes  avec  une  flotte 
fanage.       ^  defcendit  dans  la  FVife  ;  les  Saxons  &  les  Frifons  le  réunirent,  repoiifle- 
^*'^*      rent  les  Normans,  les  battirent  &  Rodolphe  fut  tué.     (2)  Le  refte  eut  été 
mafiàcré ,  fi  Roruc  n'eût  demandé  grâce  &  obtenu  une  capitulation ,  par  la- 
quelle il  fut  convenu  que  les  Normans  rendroient  leur  butin ,  rejoindroient 
leurs  vailTeaux  &  ne  reparoîcroient  plus. 
P74.  On  ne  conçoit  pas  comment  après  tant  de  traités  fi  fouvcnt  violés,  cette 

Roiioniief-   nation  perfide  écoit  toujours  reçue  à  capituler.  Vers  cette  époque  Rollon  ou 
"letene.  "''  ^'^''  ^™'-"'^  Danois,  l'un  des  chefs  les  plus  puiflàns  de  ces  pirates,  chafTé 
**         '      de  ia  patrie,  rafil-mbla  dans  la  Scandinavie,  une  jeuneiïè  nombreufe  &  tour- 
na fcs  regards  vers  l'Angleterre,  où  regnoit  Alfred  le  Grand.   Il  gagna  deux 
batailles,  ravagea  la  province  de  Kent   &  fe  rendit  maître  de   la  ville  de 
Londres.  Alfred  pour  fe  délivrer  de  ces  aventuriers,  qui  fcmbloient  prendre 
des  forces  de  leurs  défaites  même ,  &  pour  épargner  le  fimg  de  fes  fujets , 
employa  auprès  de  leur  chef,  des  minières  adroits  ,   qui  lui   firent  fentir 
combien  il  lui  feroit  plus  facile  de  fe  procurer  un  établifiement  au  fein  de  la 
France  divifée  en  diflcrens  partis,  afFoiblic  par  les  ravages  que  les  Normans 
avoient  faits  dans  fes  provinces  &  déjà  vaincue  par  la  terreur  qu'ils  y  avoient 
répandue.     Il  fit  propofer  à  Rollon  des  fommes  confidérables  pour  l'aider 
dans  fon  entreprife,  lui  promit  de  lui  fournir  des  vivres  s'il  en  avoit  befoin 
&  de  le  recevoir  dans  fes  ports,  en  cas  de  défaite.  (3}  Rollon  adopta  ce 
plan.  „  Il  fut,  dit  Voltaire,  le  feul  de  ces  barbares  qui  ceflà  d'en  mériter  le 
„  nom ,  en  cherchant  un  établiflêment  fixe.  "  (4)  Il  quitta  les  côtes  d'An- 
gleterre; mais  une  tempête  difperfa  fa  flotte  &  maltraita  fes  vaiflèaux:  il  re- 
11  hitt  les  lâcha  dans  la  Zélande,  fans  autre  intention  que  de  réparer  fa  flotte.     Les 
Zélandois.    Zélandois  s'oppoferent  à  fa  defcente ,   dont  ils  ignoroient  l'objet.     On  fc 
battit  de  part  &  d'autre  avec  acharnement.     La  vidoire  fe  déclara  pour  les 
Danois.  Ils  firent  couler  des  torrens  de  fang ,  dévalterent  l'ifle  de  Walcheren , 
Bhalle     ^  ^^  chargèrent  de  budn;  mais  la  tempête  avoit  corrompu  leurs  vivres:  ce 
Visie  (i^       qui  en  reiloit  ne  lufiifoit  pas  pour  le  tems  néceflàire  aux  réparations  de  la 
Wakhsren,  flotte.     Rollon  en  demanda  à  Alfred,  qui  n'eut  garde  de  lui  en  refufer. 

Lorfque  les  Hollandois  virent  arriver  ces  approvifionnemens,  ils  ne  doutè- 
rent plus  que  Rollon  ne  voulût  s'établir  dans  l'ifle ,  &  trompés  encore  dans 
leurs  conjcftures,  ils  fonnerent  l'allarme.  Ragitner,  Duc  de  Hasbain  &  de 
Ilainaut,  &  Radbod,  Seigneur  de  Wtil-Frife,  vinrent  à  leur  fecours.  Rol- 
lon attaqua  Ragimer  &  le  défit  entièrement  ;  il  porta  la  défolation  dans  tou- 
tes les  ifles,  remonta  la  Zuiderzéc,  &  trouva  Radbod,  qui  avoit  rafl^mblé 
fes  Frifons  pour  lui  livrer  bataille.  Rollon  ferra  fon  premier  rang,  afin  qu'il 
pamt  moins ,  lui  fit  mettre  un  genou  à  terre ,  &  ordonna  aux  foldats  d'at- 

(0  Ann.  Bertin.  ad  eund.  ann.  (2)  Ann.  Fuld.  Anii.  Bertin.  ad  anii.  873.  Ubbo 

Kmm.  rer.  Frif.  J..  V.        C3)  R»?'"  Thoiras  Ilift.  d'Aiigl.  T.  J.         (4)  l'-Aài  fur  les 
nuciirs  &  refpric  tks  nations,  th.  25. 
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tendre  l'ennemi  dans  cette  pollure ,  l'épée  à  la  main  &  couverts  de  leurs  bou-  Wi?.  anc 
cliers.  Les  Frifons  croyant  que  l'ennemi  vaincu  d'avance,  demandoit  grâce.  '<-  lioi-  ' 
lancèrent  leurs  traits  en  defordre  :  les  Normans  elTuyerenc  la  première  char- '■^"^-* 
gc  fans  s'ébranler;  mais  tout  à  coup    ils   fe  lèvent,  fe  déploient,  marchent  "oPairP 
^l'ennemi,  qu'ils  mettent  en  déroute,  tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  &  Frifons. 
font  une  quantité  immenié  de  prifonniers.  (i)  Rollon   parcourut  la  Frifc, 
menaçant  de  réduire  les  villes  en  cendres,  fi  elles  ne  fe  rachètent  par  les  plus 
tbrtes  rançons ,  établiiïànt  fur  la  province  un  tribut  annuel  &  forçant  les  Fri- 
fons à  lui  prêter  ferment  de  fiJéiité.     Ragiiuer  avoit  raflèmblé  ce  qui  avoit 
échappé  au  fer  du  vainqueur;  RoIIon  defcendit  l'Efca'.ic  &  alla  l'attaquor  "^ 

avec  encore  plus  de  fuccès:lc  Duc  fut  fait  prifonnier  &  Rollon  mit  fa  liberté 
au  plus  haut  prix.  (2)  Fier  d'une  conquête  qu'il  n'avoit  pas  cherchée, 
Rollon  fit  en  Hollande,  un  féjour  plus  long  qu'il  ne  ie  l'étoit  propofé:  il 
employa  une  partie  du  butin  à  augmenter  là  flotte  &  à  faire  des  levées 
confidérables.. 

Louis  le  Jeune  étoit  mort  :  Louis  le  Bègue  avoit  fuccédé  à  Charles  le      O"-^. 
Chauve,  qui,  après  avoir  été  vaincu  dans  les  Alpes  &  en  Allemagne,  parles 
enians  de  Louis  le  Germanique,  écoit  mort  empoifo.iiié  par  le  Juif  Sedecias , 
fon  médecin.    (^3)  Louis  le  Bègue,  en  accordant  à  la  noblefie  les  privile-Tes 
qu'elle  demandoit,  en  confentant  que  les  dignités  devinflènt  héréditaires^& 
les  gouvcrnemens  des  patrimoines,  fit  plus  de  mal  à  les  lliccedèiirs ,  que  les 
Normans   n'en  avoicnt  fait  à  la  France.     Cependant  ces  Barbares  s'étoienr 
rT?ndu3  maîtres  des  embouchures  de  la  Seine,  de  la  Loire  &  du  Rhin:  ils 
s'étoient  fortifiés  fur  la  côte  de  Frife:  la  terreur  enchaînoit  les  Frifons  &  les 
Saxons;  tout  étoit  conllerné  ou  fugitif,  lorfque  l'Evèquc  de  Brème,  Ram- 
bcrt ,  Prélat  pieux  &  brave ,  ranimant  par  fes  exhortations  la  valeur  eno'our- 
die  des  Saxons,  les  conduifit  ii  l'ennemi  étonné  de  leur  audace:  les  Danois  Défait!  des- 
animés  par  l'orgueil  de  tant  de  viétoires;  les  Saxons  combattant  pour  la  ^"m^nis 
PaslBè,  la  Religion  &  la  Liberté  ,  fe  battirent  avec  le  plus  grand  acharnement.  ''.?'. ^", 
Les  Saxons  furent  vainqueurs,  l'année  Danoife  fut  taillée  en  pièces,  ce  qui 
s'échappa  périt  dans  les  marais  ou  par  le  fer  du  Comte  de  Flandre,  Bau- 
douin II.     On   fait  monter  cette  perte   des    Normans   à  plus  de  quaran- 
te mille.  (4) 

Les  Normans  continuoicnt  leurs  ravages  en  France.  St.  Orner,  Terouafi-      ggj. 
ne,  Arras,  Tournai,  St.  Riquier,  St.  Valéry,  le  Mainaut,  la  Flandre  &  le 
Boulonnois,  étoient  ruinés.     Louis  III  &  Carloman  gagnèrent  une  bataille  Les  No^. 
contre  eux:  Louis  le  Germanique  en  défit  huit  ii  dix  mille,  dans  lellainaut.  minis  lé- 
Louis  ayant  perdu  fon  fils,  ne  longea  plus  a  difputer  l'Empire  à  fes  confins;  P""^"^ 
il  céda  aux  Seigneurs  qui  s'étoient  diftingués  contre  les  Normans  ,    la  pro-  %'"„  '" 
priécé  des  fiels  dont  ils  n'avoicnt  que  l'ulufruit.      Il  donna  la  Gueidrc  aux     n"ttùs. 
Seigneurs  de  l'ont,  avec  le  titre  d'Avoués  ou  Proted^urs.     La  Gueldre  fut 
enluitc  érigée  en  Principauté  &  le  Comté  de  Zutphen  lui  fut  réuni  fur  la 
tétc  de  Wichard.  Les  Pays-bas  avoient  été  réunis  à  la  Germanie  par  un  traité 
d'alliance,  entre  Louis  le  Germanique  &  le  Roi  de  France. 

(ij  Dudo  Hid.  Norin.  L.  II.  Guill.  Genim.  Ilirt.  Norra.  L.  II.  c.  7,8.  (;a)  rdem,  IbiJ. 
(3)  Mcyor  Aiin.  Flaiid.  I,.  II.  Ann.  iJcrtin.  ad  ami.  !!-^.  Mabil!.  dipl.  L.  VI.  c.  98.  Aim. 
L.  L  c  ai,  Anii.  Mett.  ad  ami.  If/o.       (4)  Ubbo  li.ùai.  rcr.  Tiir.  L.  V.  Mjy^>r  ubi  (Ui'i". 


3t2         •"HISTOIRE    DE    II  O  L  L  A  N  D  E'  ^^ 

-Se<5t.  Il,  •  GhalTés  des  Ardenncs  par  le'  Roi  de  Lorraine  &  par  Baudouin  II,  les 
Biji.mz.  Normans  s'écoient  réfugiés  au  château  de  Thim.  Le  Roi  les  adiégea  ;  l'on 
de  Hol-  ^jg  iijiturel  qu'il  aiinoic  beaucoup,  fut  fait  prifonnicr  &  blclTé  inortcUcnient 
'"  dans  un  aflàut.     Louis  pour  le  ravoir  propolà  aux  Danois  une  capitulation 

Ils  Je  mi-  avantageulè ,  pendant  laquelle  le  prifonnicr  mourut.     Les  Normans  cache- 
rem.  rent  cette  mort,  &  tandis  qu'ils  amufoient  fon  père,  ils  gagnèrent  leurs  vaif- 

feaux  de  nuit  &  repartirent,  (i)  Le  Roi  ne  trouva  dans  le  fort  abandonné 
que  le  corps  de  fon  fils.     Mais  bientôt  rappelles  par  le  Comte  Bofon,  les 
P^^ormans  entrèrent  par  le  Wahal ,  fe  fortifièrent  dans  le  palais  royal  de  Ni- 
nicgue  &  laifTerent  Berg-op-Zoom  livré  aux  flammes.     Louis,  Roi  de  Lor- 
N'iuvelles  raine ,  les  afliégea  dans  ce  polie.     Les  Normans  fe  défendirent  avec  tant  de 
incurfions.    vigueur  que  tout  ce  que  Louis  put  faire,  iut  de  les  obliger  à  capituler;  ils 
promirent  d'évacuer  les  teiTes  de  fa  domination  &  de  rendre  la  ville;  ils  en 
fortirent  avec  leur  butin  ;  mais  après  avoir  réduit  en  cendres ,  le  palais  magni- 
fique que  Charlcmagne  avoit  fait  bâtir.  (2}  Ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir; 
Leurs  ja-  Mallricht,  Liège,  Tongres,  Bonn,  Cologne,  Zutphen,  Aix-la-Chapelle, 
^"^83*2        Juliers  furent  détruits.    La  mort  de  Louis  arrivée  à  cette  époque,  les  enivra 
d'une  nouvelle  fureur.     Après  avoir  brûlé  Trêves,  ils  allèrent  à  Metz.    Le 
Comte  Venloo  &  l'Evêque  raflèmblerent  des  troupes  &  efîàyerent  de  les 
arrêter ,  mais  les  Melîins  furent  repoulTés  &  l'Evêque  tué.     Ils  n'ofcrent  ce- 
pendant pas  entreprendre  le  fiege  de  Metz. 

Louis,  Roi  de  France,  mourut:  Carloman  fon  frère  continua  la  guerre 
contre  les  Normans  qui  demandèrent  la  paix.  On  leur  fit  jurer  qu'ils  ne  re- 
viendroient  plus  dans  le  Royaume ,  &  de  fon  côté  l'Empereur  Charles  réfo- 
lut  de  faire  les  derniers  efforts  pour  délivrer  l'Empire  de  ces  barbares.     A  la 
tête  d'une  armée  redoutable,  compofée  de  la  plus  grande  partie  de  la  milice 
Françoife,  de  quantité  de  troupes  d'Italie,  des  Frifons  &  des  Saxons,  il  de- 
voir exterminer  cette  nation.     On  avoit  fait  les  plus  belles  difpofitions  pour 
furprendre  les  troupes  répandues  dans  la  campagne  ;  les  Normans  furent  aver- 
tis par  les  efpions  qu'ils  entrctenoient  à  la  cour  de  l'Empereur;  leur  camp 
étoit  à  Haflou  ou  Elflo  ;  l'armée  l'invellit  ;  mais  Charles  n'ofa  jamais  donner 
un  aflàut  général.     Les  forties  des  ennemis  lui  faifoient  perdre  beaucoup  de 
monde;  les  chaleurs  devcnoicnt  infupportablcs ;  la  pelle  fe  fit  reflcntir  dans 
Trnité  hon-  les  deux  camps.     On  parla  de  capitulation  &  Charles  eut  la  foiblellè  de  ren- 
uux  fait     jij.g^  pjjj.  \q  tcaitif  qu'il  f]t  jivec  Godefroy  &  Sigefroy,    chefs  des  Normans, 
iVormnft/f    ^"  premier  ce  que  (on  père  &  fon  oncle  avoient  pofl!edé  &  de  lui  donner 
pnr  i'Ein-    Gifelle,  fille  de  Lothaire  II,  avec  la  Frife  pour  dot;  il  accorda  h  l'autre 
pcrcur.        huit  cens  marcs  d'argent  &.  la  liberté  de  demeurer  à  llaflou.    (3)  Ce  traité 
honteux  indigna  Carloman ,  (4)  il  en  témoigna  fon  refl^entiment  h  Charles,  qui 
s'irrita  de  fes  reproches:  Sigefroy  prit,  fans  doute,  le  parti  de  l'Empereur; 
il  defcendit  par  l'embouchure  de  la  Somme,  mit  la  Picardie  h  feu  &  à  fang 
&  menaça  Rheims.     Carloman  raffembla  ce  qu'il  put  de  François ,  tomba 

fur 

(0  Ann.  Fiild.  Bertin.  Rcgin.  Geft.  Nonnan.  ad  ann.  880.  Meycr.  Ann.  Fland.  L.  If. 
C2)  Ann.  Fiild.  &  Reffin.  ad'aun.  881.  Cs)  Gefla  Norman.  &  Regin.  ad  ann.  8S2. 
Ùbbo  Emtn.  rer.  Frif,  L.  V.  (4)  Paul  limil.  de  rcb.  Franc.  L.  III.  Mirei.  Anu, 

Bclg.  ad  anu.  8*4.  Sigeb.  Gemblac  &  Oito  Frifing.  ad  aiuj.  a 84. 
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fur  les  Normans  &  les  tailla  en  pièces.  Malgré  cette  viftoirc,  voyant  qu'il  iiifl.  anc. 
ne  pouvoit  pas  compter  fur  robéilîànce  des  François,  il  acheta  la  paix  de  '^^  flol- 

Sigefroy,  moyennant  douze  mille  talens  qu'il  promit  de  lui  pa^xr  tous  les  ^^'^^^- 

Tins.  (1)  Carloman  mourut  peu  de  tenis  après,  de  la  blelTure  d'un  fanglier.       yg^^ 
A  peine  fut-il  mort,  que  Sigefroy  viola  fes  traités,  prétendant  que  Carloman   ///  vcù'ent 
avoir  acheté  h.  paix,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à  fon  fuccefTeur  d'en  jouir  au  mê-  vendre  h 
me  prix.  (*)  Ce  fuccelTeur  étoit  Charles  le  Gros,  qui  réunit  fur  fa  tête  l'Ai-  'ol'^/   , 
iemagne,  l'Italie  &  la  France.     Godefroy,  qui  cherchoit  un  prétexte  de  dé-  Gr<,x. 
clarcr  la  guerre,  en  prit  un  allez  fingulicr^  il  prétcndoic  que  les  Etats  qu'on 
lui  avoir  donnés  ne  produifant  que  des  grains,    l'Empereur  devoir  lui  céder 
Andemach  &  Coblentz  qui  produifoient  du  vin.      Il  envoya  à  ce  fujet  une 
ambafîàde  à  Charles,  que  cette  propofition  jetta  dans  l'embarras.  D'un  côté, 
le  refus  cntraînoit  la  guerre;  de  l'autre,  accorder  cette  demande,  c'étoic 
ouvrir  l'Allemagne  à  Godefroy.     L'Ambaflàdeur  de  Godefroy  étoit  Gerlof , 
tige  des  Comtes  de  Hollande.  ^ 

Le  Prince  Danois  avoit  promis  à  Hugues,  frcre  de  Gifelle,  de  foutonir 
fes  prétentions  au  trône  de  Lorraine,  qu'ils  dévoient  partager:  il  avoit  fait 
de  grands  préparatifs  de  guerre,  &  tandis  que  Gifelle  écartoit  les  foupçons 
loin  de  Charles  par  de  continuelles  marques  d'amitié,    fon  époux  appelloit    Tentathts 
les  Danois  &  leur  offroic  des  établiflèmens  dans  le  Kennemerland ,  d'où  ils  '^'  ^■'' 
pourroient  étendre  plus  loin  leurs  conquêtes.  (2}  Les  Danois  vinrent  en  ^l'anàian- 
foule  &  fe  retranchèrent  fur  l'Yflel,  dans  le  deflein  de  s'emparer  de  Does-  d{> 
bourg;  mais  leur  projet  fut  renverfé  par  le  Duc  Henri. 

L'Empereur  avoit  pris  du  tems  pour  répondre  à  la  demande  de  Godefroy. 
Dans  l'intervalle  il  fit  venir  Henri,  Duc  de  Saxe,  qui  commandoit  dans  le 
Brabant,  &  h  qui  il  expofa  fes  inquiétudes.  Le  Duc  ne  lui  diiïimula  point 
la  difficulté  de  fe  débarraflèr  des  Normans ,  défendus  par  leurs  marais  &  fe 
renouvellant  fans  ceflè;  il  ajouta  que  Godefroy,  coupable  de  tant  de  perfi- 
dies, ne  méritoit  aucun  ménagement,  &  que  fi  l'Empereur  y  confentoit,  il 
trouveroit  le  moyen  de  l'en  délivrer.  (^3)  Charles  le  laidà  le  maître.  Henri 
choifit  une  troupe  de  Weftphaliens,  qu'il  fit  paflcr  fuccefïïvement  fur  les 
frontières  de  la  Betuvve ,  déguifés  en  marchands.  Lorfqu'ils  furent  rendus 
à  leur  dcftination ,  il  s'y  rendit  lui-même  en  qualité  d'Ambaflàdeur,  avec  Gui- 
libcrt,  Evoque  de  Cologne,  &  une  efcorte  très  nombreufe.  A  fon  arrivée 
il  fit  demander  h  Godefroy  une  conférence  à  Schenck,  fur  la  pointe  qui 
fait  la  fcparation  du  Rhin  &  du  Wahal  ;  Guiliber:  écarta  Gifelle,  fous  pré- 
texte d'une  conférence  particulière.  Henri  avoit  confié  fon  defTein  à  Eve- 
rard ,  que  le  Prince  Danois  avoit  dépouillé  de  fes  terres  &  qui  n'afpiroic 
qu'à  la  vengeance.  Godefroy  paria  de  l'Empereur  avec  peu  de  ménagement. 
Evcrard  lui  répondit  d'un  ton  fier,  qu'il  falloir  être  foi  -  même  exempt  de 


(1)  Ubbo  Emm.  rer,  I"iif.  L.  V. 
(,•)  La  plus  fàc 


_  ràcheuR;  des  extrémités  à  laquelle  un  Etat  puifTe  (5tre  réduit,  eft  d'(!trc  forcé 
îi  acheter  la  paix  de  fes  ennemis.  Il  s'ôte  les  moyens  de  leur  réfifter  &  leur  donne  ceux  de 
l'accalilcr  plus  fiVemenc  •■,  il  fe  rend  mdprifable  &  ne  Tait  que  retarder  fa  perte.  La  paix 
acquife  à  prix  d'ar};ent,  ne  pouvant  être  que  moraeinance,  un  Etat  ne  doit  recourir  à  cet- 
te rclFource  qu'autant  qu'il  a  befoin  de  teuis,  pour  laire  des  préparatifs. 
(2)  Regin,  Ann.  Fuld.  ad  ann.  884.     (3)  Ilill.  gt'n.  des  Prov.  Unies.  L.  IV.  T.  IL 
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Sect.  II.  reproche ,  quand  on  s'avifoic  d'en  faire  à  quelqu'un.  Godefroy  le  traita  d'in- 
Hijl  aiic.  folent  &  le  mennça  ;  Everard  d'un  coup  de  fabre  termina  fa  vie  :  aufîitôt  les 
f^  ['"'■  marchands  Wclïphalieus  ie  joignent  aux  troupes  de  la  fuite  de  rAmbafli'- 
"*•  ^'  deur  &  égorgent  la  garde  de  Godefroy.  Les  Frilbns  accourent ,  ils  détcs- 
Gotlefroy  toiciit  Godelroy;  ce  tyran  leur  avoit  non  -  feulement  défendu  toute  elpecc 
l'un  ils  leur  j'annes,  mais  les  avoit  tous  obligés  à  porter  une  corde  au  cou,  comme  des 
chefs ,  efi  f-^i^^Yinds  toujours  prêts  à  être  attachés  au  gibet,  (i)  Ces  troupes  raficmblées 
A^'on.'"^  '^'^  mailacrcrcnt  tous  les  Normans  qu'ils  rencontrèrent.  En  trois  jours  la  Frile 
Jls  Jont  ex-  en  ilit  délivrée.  Hugues  fut  arrêté  &  renfermé  dans  le  monaftere  de  Pruyn. 
terminés  Everard  fut  fait  Comte  &  GerlofF  rentra  dans  fes  biens,  qui  lui  avoient  été 
FrTfe^''       ravis  (2)  dans  le  territoire  d'Utrecht. 

«i:6.  L'adàlfinat  de  Godefroy  ranima  la  rage  des  Normans  ;   les  recrues  qu'il 

De  nouvel-  faifoit  venir,  averties  de  cette  ianglante  exécution,  fe  jetterent  dans  la  Well- 
Isi  troupes  ph^lie  &  la  mirent  à  feu  &  à  fàng;  ils  taillèrent  en  pièces  les  Saxons  qui 
wln'-lhnik.  voulurent  s'oppofcr  à  leurs  fureurs;  mais  les  peuples  du  Teiderbant  furpri- 
Viis'pariie  rent  leur  camp  &  en  tuèrent  la  plus  grande  partie.  (3)  Ceux  qui  échappe- 
ejl  majja-  rent,  s'étant  joints  à  ce  qui  reiloit  de  l'armée  de  Godefroy,  entrèrent  dans 
*'■''*•  la  Seine,  fous  la  conduite  de  Sigefroy,  avec  un  fi  grand  nombre  de  barques 

&  de  vaiiïèaux,  que  h  rivière  en  étoit  couverte  dans  l'efpace  de  deux  lieues. 
L'autre  fe  (4)  ^'^  allèrent  groffir  l'Armée  de  RoUon ,  qui  ravageoit  la  Neuftrie ,  s'em- 
jointàRol-  parèrent  de  Pontoife  &  marchèrent  à  Paris.  Cette  ville  étoit  alors  renfermée 
to'i,  ou       dans  une  ifle  formée  par  les  bras  de  la  Seine:  on  n'y  entroit  que  par  deux 
Raoul.        pQ,-,j5  défendus  par  deux  forts  redoutables:  (5)  ils  y  mirent  le  fiege.  Eudes, 
frère  de  Robert  le  Fort ,  Comte  de  Paris ,  Goifelin  fon  Evêque  ,  l'Abbé  Eb- 
bon,  fon  neveu,  Harcheric  frère  de  Tietberg  Comte  de   Maux,  Ragenai- 
re,  Aledrand,  à  qui  la  valeur  qu'il  avoit  montrée  dans  la  défenfe  de  Pontoife 
avoit  obtenu  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fa  garnifon,  &  quantité  de  Nobleflè 
s'étoient  jettes  dans  la  ville.    Sigefroy  ulli  fans  fuccès,  pour  la  furprendre, 
de  toute  forte  de  rufes  :  il  elTaya  la  force  ouverte  &  ne  réuffit  pas  mieux  :  il 
Jls  tfntent  attaqua  le  grand  Châtelet  &  fut  repoufle  avec  perte  de  500  hommes  :  l'alFauc 
de  jurpren-  avoit  duré   toute  la  journée  ;  il  recommença  le  lendemain  &  les  Normans 
dre  Farts,    furent  encore  repouflés.  (6)  Selon  Mezerai,  le  fiege  dura  trois  ans,  pendant 
lefqucls  il  y  eut  différentes  forties,  &  les  Normans    firent  des  excurfions 
dans  les  provinces  voifines.  (7)  Le  Duc  Henri  de  Saxe  fut  envoyé  au  fecours 
de  Paris ,  força  le  camp  des  Danois ,  &  fit  entrer  des  troupes  &  des  muni- 
tions dans  la  place.    11  s'en  retourna  fans  avoir  fait  aucune  perte;  mais  étanc 
revenu  quelque  tems  après,  il  tomba  dans  une  foflê  couverte  de  paille,  fut 
aflbmmé  par  les  Normans  &  fon  armée  fe  retira  en  Allemagne.     L'Empe- 
reur vint  lui-même  au  fecours  de  Paris,  &  confidérant  du  haut  de  Mont' 
Charles      martre  la  force  des  retranchemens  du  camp  ennemi,  il  capitula,  (8)  leur 
acheté  ieur  accorda  de  l'argent,  à  condition  qu'ils  quitteroient  la  France,  après  avoir 
retraite.      pafTé  l'hiver  en  Bourgogne ,  province  qui  fut  livrée  au  pillage.  Les  François 

■  (i)  Ubbo  Emm,  rer.  Frif.  L.  V.  Mog.  Chron.  Belg.  ad  ann.  884.  (2)  Regin.  ad  ann, 
«85.  Nie.  Kolin  Chr.  (3)  Gotfrid  Viterb.  Chr.  part.  17.  (4)  Mezer.  Hift.  de  France 
T.  I.  Cs)  C'eft  aujourd'hui  le  grand  &  le  petit  Châtelet.  Voy.  Saintfoi.t  Eflais  fur  i  ans, 
T.  I.  p.  10.  (6)  Abbo  Cartniiia.  (/)  Mezerai  ubi  fupra,  C*^)  Ubbo  Eniin,  rer.  l-ni. 
L.  V.  Gefta  Normaon, 
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&  les  Normans   furent  également  indignés  de  cette  capitulation  :  les  uns  i  ji  anc 
abandonnèrent  l'Empereur,  les  autres  aflàffinerent  Sigefroy  à  Ton  arrivée  dans  dV  Hol-  ' 
la  Frife.     Après  fa  mort,  les  Frifons  chaflerent  les   Normans  des  bords  de  '^"'^^• 
la  Meufe  &  profitant  de  la  fbiblefle  de  l'Empereur,   ils   réfolurent  de  fe  7     Z — ' 
gouverner  eux-mêmes  &  de  former  un  corps  de  République.  Le  foible  Char-  mlns  aZ' 
les,  chafle  du  trône  par  Arnoul,  bâtard  de  Carloman,  réduit  aux  plus  dures  /"/'Wt 
extrémités,  obligé  de  mendier  de  fon  ennemi,  les  chofes  les  plus  néceflaircs  «^'t^A"!' 
à  la  vie,  mourut  én-anglé  par  fes  propres  domeftiques.  (i)  Le  Comte  Eu-  ^r^^  ^\'^' 
des  reçut  la  couronne ,  comme  un  dépôt  qu'il  fe  propofoit  de  rendre  h  Char-  cimffeTde 
les,  fils  de  Louis  le  Bègue,  jeune  enfant  de  huit  ans,  &  fut  couronné  par  'a  ^'"/e- 
Arnoul  même.  (2)  88S. 

Cependant  les  Frifons,  dont  la  tyrannie  de  Sigefroy  n'avoit  point  flétri  le     t    F  •'' 
courage ,  travailloient  à  la  nouvelle  forme  qu'ils  vouloient  donner  h  leur  gou-  s'érige' m 
vernemcnt:  ils  établirent  que  l'adminiftration  de  l'Etat  appartiendroit  à  l'at-  République. 
femblée  générale  de  la  nation  ;  ils  reftreignirent  les  fonétions  des  juges  à  fai- 
re obferver  les  loix  de  Charlemagne;  ces  juges,  d'abord  annuels,  enfuite 
triennaux,  devinrent  à  la  fin  des  charges  héréditaires.     Le  pays  fut  divife  par 
cantons:    chaque  canton  eut  fes  magillrats  particuliers,  qui  formoient  les 
Etats  Généraux  ,(*) dont  l'aflcmblée ,  qui  fe  tenoit  tous  les  ans,  fous  un  ar- 
bre, en  pleine  campagne,  promulguoit,  confirmoit ,  interprétoit  ou  abro- 
geoit  les  loix,  régloit  les  contributions,  &  jugeoit  les  affaires  les  plus  im- 
portantes &  dopt  l'appel  ne    pouvoit  êtfe  porté  que  devant  l'Empereur. 
On  accorda  à  chaque  Seigneur  une  autorité  abfolue  &  defpotique  fur  fes  vaf- 
faux  &  la  fouvcraineté  dans  fes  domaines  ;  ce  qui  occafionnoit  des  guerres 
entre  les  Seigneurs.     Les  plus  foibles  fuccomboient,  &  l'accroifiement  des  Le:  Comei 
richefTcs  fur  la  tête  des  plus  puidàns  corrompit  peu -h -peu  la  conftitution.  <if  ffollande 
Alors  les  Comtes  de  Hollande  s'emparèrent  de  la  Well- Frife,  &  ce  Royau-  !ifV"'u/n. 
me  eut  pour  bornes  l'YAcl  &  le  Wefer,    (3)    La  mer  a  depuis  ce  tems-là  Frif^ 
bien  rapproché  ces  limites.     Eudes  ou  Odoii ,  Roi  de  France ,  attaqua  les  l-e^  Nor- 
Normans  qui  ravageoient  la  Bourgogne,  remporta  fur  eux  une  viéloire  qui  "'.'"'■'  '^^'"J"' 
leur  coûta  dix -neuf  mille  hommes,    &  les  chafla  de  la  province.    Ceux  qui  ^BourJ^ne 
étoient  dans  les  ifles  de  la  Loire,  furent  défaits  par  Alain  Duc  de  Bretagne,  d" /f  he- 
Les  débris  des  armées  vaincues  furent  joints  par  une  flotte,  qui  venoit  du  tagne. 
Nord:  ils  entj-eient  dans  la  Meufe.  Arnoul,  Roi  de  Germanie,  envoya  con-       ^^^' 
tre  eux  fes  Lieutenans.     Ceux-ci ,  par  trop  de  précipitation ,  fe  firent  battre 
entre  Liège  &  Aix-la-Chapelle.     Arnoul  fit  un  traité  avec  les  Huns,  éta- 
blis en  Pannonie;  ils  lui  donnèrent  des  fecours,  avec  lesquels  il  courut  à  la 
vengeance.  Ses  plus  grandes  forces  confilloient  en  cavalerie  ;  elle  parut  éton-  ^  '^'-^''«■ 
née  à  la  vue  des  retranchemens  des  Dariois:  Arnoul  l'engagea  à  mettre  pied  "'^^'"'" 
à  terre,  elle  chargea  avec  l'infanterie;  le  camp  fut  forcé  &  les   Normans  ^''n'if.'^^' 
prirent  la  fuite;  leurs  chefs  furent  tués',  &  le  pkisgrand  nombre  fut  noyé 

CO  Ann.  Fuld.  Ann.  Met.  Regin.  Sigib.  Otto  Frifmg,  ad  ann.  fipo.       (2)  Ann.  Fuld. 
&  Otto  rrifing.  \ibi  fupr, 

(',  Il  parott  que  c'eft  dans  l'ancienae  conftitutioM  des  Frifons,  que  la  Hollande  a  pris 
celle  qii  cft  encore  en  vigueur. 

(3J  Ann.  Saiton.  Regin.  ad  ann.  iî^o, 
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S'i-.ri.  îl.    dans   la   DiUe.    Cette   défaite   coûta  ,   dit -on  ,   cent  raille   hommes  aiix 
J/iJl.  anc.   Normans.  (i) 

de  Hol-         Lgj  Pays-bas  furent  encore  détachés  de  l'Empire,  par  la  nomination  de 
'         Zwentibold,  bâtard  d'Arnoiil ,   au  Royaume  de  Lorraine.     Gerlof  mourut 
vcrç  ce  tems ,  &  Théodoric  fon  fils  lui  fuccéda  au  Comté  d'Egmond.  Wal- 
ger  fon  frère  eut  le  Teiilerbant.     La  vie  licencieufe  de  Zwentibold  &  les 
895.^    injuftices  que  fes  maîtreiîès  lui  faifoient  commettre,  aigrirent  les  grajids  con- 
hn/d^Voi    tre  lui.     Raginer,  Duc  de  Hasbain  &  du  Hainaut,  qu'il  dépouilla  &  qu'il 
*'i? /JrraiH*.  bannit  fans  raifon  de  fes  Etats,  engagea  Odocar,  un  des  plus  piiiiïàns  Sei- 
gneurs de  Hollande,  h  prendre  les  armes  contre  lui: à  la  tête  des  mécontens, 
ils  s'emparèrent  du  château,  fituc  à  l'embouchure  de  la  IVlcufe,  &  qui  fem- 
bloit  imprenable  par  les  marais  qui  l'cnvironnoient.     Zwentibold  l'invcilit  h 
l'on  tour;  mais  les  pluies  le  forceront  de  renoncer  à  fon  entreprife.   Ilaginev 
appclla  Charles,  qu'on  appelloit  le  Simple:  ce  Prince  s'empara  de  Nimegue. 
On  fit  la  paix  fous  les  armes,  &  Charles  s'en  retourna.    Peu  de  tems  après, 
les  Lorrains  indignés  des  mœurs  crapulcufes  de  leur  Roi,  le  dépoferent  & 
Pepo/f.     fe  fournirent  à  Louis  Roi  d'Allemagne.  Zwentibold  radèrabla  quelques  trou- 
pes, livra  bataille  aux  rebelles;  il  fut  vaincu  &  périt  dans  le  combat,  de  la 
Périt  dans  main  d'un  de  ceux  qu'il  avoit  opprimés.  (2)1  A  cette  époque  la  Lorraine  fut 
«ti  combat,  érigée  en  Duché. 

Les  Normans  chaires  d'Allemagne,  furent  remplacés  par  les  Huns,  qu'Ar- 
fuuedent  "°"^  zvok  appelles  à  fon  fecours ,  contre  ces  barbares  :  ils  exercèrent  les  mè- 
eux  Nor-  mes  brigandages.  Louis  marcha  contre  eux,  &  fon  armée  fut  taillée  en 
Kuns.  _  pièces.  Ils  inondèrent  de  fang,  la  Bavière,  la  Suabe  &  la  Franconie:  ivres 
£,«iw-x  vte-  ^Q  carnage  &  chargés  de  butin ,  ils  battirent  Louis  une  féconde  fois  ;  ils  por- 
"'"  '  *  terent  la  défolation  jufques  en  Lorraine  &  aux  frontières  d'Italie;  ce  Prince* 
Mon  de  fe  vit  obligé  d'acheter  une  trêve  &  de  fe  foumettre  au  tribut.  (3)  Ils  viole- 
Lcuis  Roi  rent  le  traité ,  défirent  l'armée  du  Roi  pour  la  troifieme  fois  (;k  ce  Prince 
itc  G;rma-  niourut  du  chagrin  que  lui  cauferent  les  malheurs  de  fes  fujets.  Prince  v^il- 
^''^'  lant  &  digne  d'une  meilleure  deltinée. 

Le  fang  de  Charlemagne  venoit  de  tarir  en  Allemagne,  par  la  mort  de 
Louis.  L'Allemagne  étoit  alors  compofée  de  cinq  Provinces  ou  Cercles,  & 
chacune  avoit  fon  Duc  fous  l'autorité  du  Roi.  (4)  Arnoul  étoit  Duc  de  Ba- 
vière, Burchard  de  Suabe,  Gilfebcrt  de  la  Lorraine,  Conrad  de  la  Franco- 
nie, Othon  de  la  Thuringe  &  de  la  Saxe.    Ils  s'afTemblerent  pour  donner  un 
fucccireur  à  Lonis;  ils  déférèrent  le  trône  à  Othon,  mais  il  le  refufa  à  caufe 
Conrad  ilu  ^^  ^^^  ^è^'     ^'^^  defintérellèment  les  engagea  de  le  laiiïcr  maître  de  l'élec- 
Roiou  Em-  tion;  il  propofa  Conrad,  qui  fut  accepté.  (5)  Charles  le  Simple,  qui  avoit 
fereur         été  exclu,  voulut  du  moins  avoir  la  Bafîè  Lorraine.    Il  fe  porta  fur  le  Rhin, 
■d  A.,ma-    s'empara  de  Nimegue  &  d'Aix-la-Chapelle  &  s'avança  jufques  h  Bonn.    Il 
y  reçut  l'hommage  de  Théodoric  Comte  d'Egmond ,  de  Gerlac  Souverain, 
delà  Gucldre,  d'Arnoul  Comte  de  Flandre,  d'Adolphe  Comte  de  Boulo- 
gne,, des  Comtes  de  Metz,  Toul,  Verdun,  Namur  &  Luxembourg.  Confa'a" 

(i)  Ann.  Fuld.  Ann.  Met.  Ano.  Saxon.  Resin.  ad  ann.  fipi,  (2)  Witikiiid  Ann.  Ann. 
Met.  ad  ann.  «99.  (3;  Otto  Frifing.  L.  l'V.  c.  15.  Luitpr.  L.  11.  c.  2.  Re^.  ad  ann;. 
foi.    C-O  Siruv.  Sint.  Jur.  Publ.  c.  J9.    (5)  Witikind  Aiin.  L.  l. 
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eîlàya  de  chalîèr  les  François,  mais  il  fe  vie  forcé  de  céder  la  Bafle  Lorraine  Hlji.  anc. 
à  Charles,  (i}  Henri  Duc  de  Saxe,  parvenu  au  trône  d'Allemagne  par  la  <^e  Hol- 
générolkc  de  Conrad,  l'on  rival,  voulue  l'enlever  à  Charles.    Haganon,  mi-  '"^"^^^ 
niltre  du  Koi  &  fon  favori,  fe  fervic  de  la  rivalité  de  quelques  Seigneurs  en-  c^t/e  /«  tr&- 
vers  Henri ,  pour  les  engager  h  favorifer  fon  maître ,  &  à  porter  ces  deux  ne  à  Henri 
Princes  à  un  accommodement:  on  ménagea  une  entrevue  &  la  Bafle  Lorrai-  -^"^  <^^ 
ne  relia  aux  François.     Charles,  vainqueur  de  Robert,  fe  vit  bientôt  aban-  ^'"^*; 
donné  des  liens.    Alors  il  implora  le  fecours  de  Henri,  &  des  Seigneurs  des 
Pays-Sas.     Ced  à  cette  époque  qu'on  rapporte  la  confirmation  que  Charles     q^^^^^^  ^^ 
lit  à  'l'hcodoric,    des  terres  qu'il  avoit  héritées  de- Geriof ,  en  y  joignant  Hollanie 
les  biens  domaniaux  qui  formèrent  le  Comté  de  Hollande.     Cette  Souve-  ri^idu  héré-- 
raincté  fut  rendue  héréditaire  fur  la  tête  de  Théodoric  ;  car  elle  étoit  dans  fa  àliaire. 
famille  depuis  861 ,  que  Charles  le  Chauve  avoit  nommé  Thierry  Comte  de 
Hollande.  (2^ 

Les  partages  de  la  fuccelTion  de  Charlcmagne  entre  les  Princes  de  fa  race, 
la  foibleflè  de  fes  fuccelîèurs,  les  gouvernemens  des  provinces  rendus  héré- 
ditaires  &  devenus  enfuite  des  propriétés  confirmées  par  le  Souverain  même, 
furent  les  fources  &  l'origine  de  cette  foule  de  petits  Etats,-  ou  Souveraine- 
tés. Il  feroit  diÛîcile  de  démêler  dans  ce  defordre  où  les  ravages  des  peu- 
ples du  Nord  jetterent  les  diverfcs  parties  de  l'Empire  de  Charlemagne , 
comment  fe  forma  la  Ibuveraineté  de  chacun  des  pays  dont  nous  écrivons 
l'hilloire:  tout  ce  qu'on  peut  aflurer,  eft  qu'il  y  avoit  plufieurs  Seigneurs  en 
Hollande,  &  que  la  plupart  des  Seigneuries  furent  réunies  fur  la  tête  d'un 
feul.  Le  défaut  de  monumens  a  produit  une  grande  diverfité  d'opinions  au  l'-cirlété  d'o' 
fujec  de  cette  union.  Les  uns  prétendent  que  Charles  le  Chauve  ne  fit  qu'un  l'mms  fur 
léul  Etat  de  différens  Comtés  de  Hollande;  (3)  les  autres  attribuent  cetto  '//^"'"'f  ''* 
réunion  à  Charles  le  Simple;  d'autres  croient  que  lors  de  l'invafion  des  Pays- 
bas  par  les  Normans  ou  Danois,  chacun  des  petits  gouverneurs  étant  trop 
foible  pour  leur  rélilter,  la  fureté  commune  exigea  qu'ils  fe  réuniflènt  tous 
fous  le  commandement  d'un  feul.  Mais  dans  quel  tems  formèrent  -  ils  cette 
confédération  ?  C'eft  ce  qu'il  eu  bien  difficile  de  découvrir;  ce  n'étoit  afîure- 
ment  pas  du  tems  de  Godefroy,  puifqu'il  eut  pour  AmbalTadeur  auprès  de 
Charles  le  Gras  ou  le  Gros,  le  Comte  Geriof  même.  On  ajoute  que  la  No- 
bledè  périflànt  dans  la  guerre  contre  les  barbares,  le  chef  de  ces  diftércns 
Seigneurs  accroilToit  fa  Seigneurie  ou  Comté,  de  celles  qui  vaquoient,  &• 
qu'cnfm  lorlqu'il  eut  réuni  plufieurs  de  ces  Comtés  au  fien,  il  fe  trouva  à  la 
itte  d'un  allez  grand  nombre  de  fujets  pour  pouvoir  fecouer  le  joug  du  Sou- 
verain même ,  &  que  c'eil  ainfi  que  Théodoric  fit.  confirmer  fon  indépendan- 
ce par  Charles  le  Simple. 

La  famille  do  Théodoric  a  été  auflî  un  fujet  de  conteftation.  {4)  Selon 
les  uns  il  étoit  lils  de  Sigcbcrt  Duc  d'Aquitaine,  &  de  Gcfne  fille  de  Pépin, 
Roi  d'Italie:  les  autres  lui  donnent  pour  ayeul,  Théodoric  qui  conquit  la 
Frifeau  tems  de  Cliarleniagnc ;  &  la  troificme  opinion,  qui  paroîc  la  mieux. 

(i)  Chr.  S  G.1II.  ad  ann.  912,  «^ij.  I.uitprand  I-  r.  c.  7.  Ann.  Sax.  ad  ann.  9i<î. 
Cl)  Mez.  U\l\.  do  France  :  Charles  le  Chauve.  (3)  Ann.  Egrooiid  ad  ann.  863.  Meyer  Abu.. 
ïland.      (4)  3T-ycr  ibid.  Ililh  ijen.  des  Provinces  Unies  T.  3.  L.  V. 
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Si-.cT.  II.  fondée,  donne  à  Gerlof,Ambafradeiir  de  Godcfroy,  trois  fils,  Walgort,Rad 
Hal.MC.  bod  &  Théodoric;  que  de  ce  dernier  naquit  Geriof,  qui  fut  tué  par  le 
de  IIol-      Normans  ;    que  ce  (econd  Gcrlof  eui:  encore  trois  fils,  qui  portèrent  aulfi 

f ^'  '^' les  noms  de  Waigort,  Radbod  &  Tiiéodoric,  à  qui  fut  conlirméc  la  fou- 

verainecé  de  Hollande,  compol'ée  non  feulement  d'iigmond  &  des  autres 
poffèfïïons  héréditaires  de  Théodoric,  mais  des  terres  qu'y  ajouta  Charles 
le  Simple. 


SECTION      III. 


sect.  m. 

fJHf.  de 
Hollande. 

TnÉODO- 

KiJ  !:  Fr>:- 

mter  Comte 

de//ollande, 

923. 


Théodoric 
fefigmle 
contre  ks 
Huns. 


Et  dans  les 
Tournois. 


Hijîoire  des  Provinces  Unies  ^  depuis  Théodoric  jiifques  à  la  mort  de  JaC' 

queline  &  à  rufurpation  de  Philippe  /,  qtti  fait  pajjer  le  Comté 

dam  la  Maifon  de  Bourgogne. 

xIaganon,  miniftre  &  favori  de  l'infortuné  Charles  le  Simple,  follicita 
les  Seigneurs  des  Pays- bas,  de  venir  au  fecours  de  Ion  maître,  contre  fes 
propres  fujers  qui  avoient  élu  Robert  à  fa  place  &  enfuite  Raoul.  La  prin- 
cipale cauiè  de  la  défeétion  des  grands  éroit  la  crainte  où  ils  étoienc  que  le 
Roi,  qui  venoit  de  conquérir  la  Lorraine,  ne  devînt  trop  puidànt  &  ne  leur 
retirât  les  terres  &  les  gouvernemens  qu'ils  vouloient  rendre  héréditaires  dans 
leurs  familles.  Par  l'oifre  que  Charles  fit  faire  à  Henri  l'Oifeleur,  Roi  de 
Germanie ,  de  lui  céder  fa  conquête ,  s'il  vouloir  le  fecourir  contre  les  re- 
belles, il  ell  aifé  de  juger  qu'il  ne  refufa  rien  aux  Seigneurs  qu'il  efpéra  d'at- 
tirer dans  fon  parti,  &  qu'ils  profitèrent  des  circonftances.  (1}  L'aéle ,  par 
lequel  il  confirma  à  Théodoric  la  propriété  des  terres,  dont  il  avoit  hérité, 
y  ajoutant  les  fiefs  du  domaine  royal ,  le  droit  de  percevoir  les  dixmes  &  les 
amendes,  à  la  charge  de  rapporter  les  autres  impofitions  au  fifc,  eil  du  10 
Mai  922,  un  mois  feulement  avant  la  bataille  qu'il  livra  à  Robert.  On  ne 
fait  pas  au  juile  l'étendue  de  ces  poflefllons,  la,  plupart  des  lieux  défignés 
comme  lignes  de  démarcation ,  n'exiftant  plus  ou  ayant  changé  de  nom.  (2) 
Il  relie  peu  de  monumens  de  la  vie  de  Théodoric,  Dideric  ou  Thie.4RY, 
car  ces  trois  noms  n'en  font  qu'un  ;  mais  oïl  doit  préfumer  que  ce  Prince 
ambitieux  &  politique  mit  à  profit  les  troubles  de  la  France,  pour  affermir 
&  pour  étendre  fa  nouvelle  fouveraineté.  Il  fe  fignala  contre  les  Huns,  qui 
avoient  paffé  le  Rhin  llir  le  pont  de  Worms,  pillé  la  Frife  &  s'étoient  forti- 
fiés dans  la  Vcluwe.  Henri  l'Oifeleur  réfolu  de  les  chaflèr  de  fc$  Etats,  in- 
vita les  Seigneurs  &  les  Princes  de  l'Europe  h  féconder  fes  efforts;  Théodo- 
ric accourut  avec  l'élite  de  fes  troupes  &  partagea  le  triomphe  de  l'Empereur. 
Le  peu  de  fuite  qu'on  avoit  donné  aux  guerres  des  Normans  avoit  appris  à 
Henri,  que  la  viétoire  efi:  funefle  aUx  Princes  qui  ne  favent  pas  en  profiter. 
Il  retint  fes  troupes  fous  les  armes  &  de  crainte  qu'elles  ne  s'amolifTent  dans 
le  repos,  il  donna,  fous  le  nom  de  Tournois,  (*)  des  combats  fimulés,  ef- 

(0  Voyez  Daniel  &  Mezerai  Hift.  de  Fi^co  ami.  921 ,  922 ,  &  notre  Tom.  XXXp.  283. 
&  fuiv.         (2)  Hifl.  gén.  des  Piov.  Unies,  T.  III,   L.  s. 

(*)  Piufieiirs  hiftoriens  rapportent  à  Iknri  l'Oifeleur,  l'Invention  des  Tournois;  maif 
ces  combats  pacifiques  ctoient  déjà  connus  du  tems  de  Charles  le  Chauve:  dans  l'entre- 
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pece  d'exercices  ou  de  jeux,  fournis  à  une  difcipline  févere.,  dans  lefq'uels  il  Hifl.ée 
propofades  prix  aux  talens&  aux  vertus  militaires.  Théodoric  y  fit  admirer  Ton  Hollande. 
adrefTe  &  ^-i  force.  Ces  jeux  coramençoient  d'être  fort  en  vogue  :  Gérard  Duc  '-'-■"''  ^434» 
de  Franconie  donna  un  célèbre  Tournoi ,  &  Théodoric  y  remporta  encore    n  re,nst  u 
le  prix.     On  ignore  la  date  précife  de  la  mort;  il  régna  quarante  ans:  affoi-  gouvime- 
bli  par  les  ans  &  par  de  lon^s  travaux ,  il  remit  à  fon  fils  les  rênes  du  gou-  '«^'"  *  /»" 
vernement.  ^'^' 

ThéodoujcII,  dont  les  Etats  étoient  bornés,  voulue  les  étendre  fur  les    Thïodo» 
terres  des  Frifons,  qui  refufcrent  de  le  reconnoître:  il  leur  déclara  la  guer-  V^  M'    ' 
re  (i)   &  les  vainquit.     Ils- feignirent  de  fe  foumettre;  mais  bientôt  ayant  Comt^s!^' 
raflemblé leurs  forces,  ils  entrèrent  fur  les  terres  de  Théodoric, &  après  avoir 
livré  Alkmaar  aux  flammes,  faccagé  Egmond,  brûlé  l'abbaye  &  pillé  le  Ken-  Les  Frl'ms 
nemerland,  ils  afliégei'ent  Léyde.     Théodoric  joignit  fes  troupes  aux  Zélan-  ravagent 
dois,  que  le  Comte  de  Borfelen  lui  avoic  amenées,  &  remporta  une  victoire  /"  ^^ais. 
complette  fur  les  Frifons;  les  fuyards  furent  maflàcrcs  par  les  payfans:  toute 
l'armée  périt:  les  Frifons  eurent  recours  à  la  clémence  du  vainqueur,  qui  iJV°'^''^l^ 
leur  accorda  la  vie  &  la  paix;  il  érigea  une  chapelle  fur  le  champ  de  ba-  demmderla 
taille  près  de   Rhinsberg,  rebâtit  l'abbaye  d'Egmond,  où  il  mit  des  Béné-  paix. 
dicT:ins  h  la  place  des  religieufès,  qu'il  transféra  à  Bambroeck.  (2)     ,     :•• 

Sous  le  règne  de  ce  Prince,  la  ville  &  l'églife  d'Utrecht  firent  dêsac-       93*. 
quifitions  confidérables^'  par  Je  moyen  de  Balderic  leur  Evéque,  qui,  ayant 
été  précepteur  d'Othon  I,  en  obtint  des  troupes,  avec  lesquelles  il  afllégea 
la  ville,  qui  étoit  encore   au  pouvoir  des  Normans.     La  ville   fut   prife  & 
le  pays  délivré  de  fes  tyrans.  (3)  Balderic,  qui  étoit  de  la  maifon  de  Cle- 
ves,  ne  borna  pas  fon  zèle  h  leur  expulfion;  il  entreprit  de  rebâtir  la  cathé- 
drale ,  de  faire  renouveller  fes  privilèges ,  &  il  trouva  dans  la  libéralité  d'O- 
thon des  reflburces  pour  l'exécution  de  fes  projets  :  &  le  Clergé  &  la  Corn-  PrT,ff*' 
mune  en  reçurent  des  terres  immenfes,  le  droit  de  pèche  à  l'embouchure  du  li'Uimkt, 
Rhin,  celui  de  dixnie  dans  la  Weft-Frife  &  le  Kennemerland ,  le^  droits  de 
battre  monnoie,  de  péage  &  de  chafiè  dans  la  Drenche.  (4) 

Louis  IV,  fils  de  Charles  le  Simple,  regnoit  en  France:  Henri,  frère  de 
l'Empereur,  lui  difputa  le  trône  de  Germanie,  &  Gilélbert  Duc  de  Lorrai- 
ne, beau-frere  de  l'un  &  de  l'autre,  fe  déclara  pour  Henri.  Ochon  les  vain- 
quit &  chafla  Gifelbert  de  fes  Etats.  Celui-ci  vint  en  faire  hommage  à  Louis 
&  fe  réfugia  dans  fa  cour  avec  Henri.  (5)  Louis ,  à  la  tcte  de  l'armée  Fran- 
çoife,  entra  dans  la  Lorraine,  &  avec  les  fecours  que  Théodoric  lui  amena 
des  Pays-bas,  il  s'en  rendit  maître:  mais  les  grands  qui  craignirent  fon  pou-     jy^i  f. 
voir,  fe  liguèrent  avec  Othon  qui  reconquit  cette  province.     Gifelbert  dans  allié  des 
la  déroute  des  François,  fe  noya  dans  le  Rhin  &  l'Empereur  maître  des  François. 
deux  Lorraines,  les  donna  à  fon  frerc  &  s'en  réferva  la  fuzeraineté.     Les   ^"'"P'i^ 
deux  Monarques  firent  la  paix  &  Théodoric  fut  compris  dans  le  traité.   Ilil-  té'de'pail' 

vue  de  ce  Prince  &  de  Louis  Roi  d'Allemagne,  fon  frère,  qui  fe  fit  à  Strasbourg,  il  y 
eut  lin  fupcrbc  Tournoi.  Voyez  Nithard. 

(i)  Frocfoard  Cbron.  ad  ann.  913.  Goldaft  Conflit.  Imper.  T.  I.  (2)  Ann.  Egmund. 
Joann.  à  Leid.  L.  VU.  c.  23.  Math.  Ann.  vet,  œvi.  (3)  Hedn  in  Balderic.  foaun.  à  Leid. 
L.  VI.  (4)  Diploni.  Zweutibold.  Dipl.  Ottouis.  llcia  ubi  fupr.  (5)  Witikmd  L.  11. 
Rcgimer  ad  aan.  i^yj.  Luitprand.  L.  IV. 
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degardc  fa  femme  lui  avoit  porté  en  dot  le  comté  d'AIofl:,  le  pays  de  Wucs 
&  le  château  de  Gand ,  &  l'Empereur  lui  accorda  la  propriété  des  terres 
qu'il  tenoit  comme  fiefs  de  l'Empire,  dam  la  Zélande  &  la  Wefl-Frife.  (i) 

Théodoric  avoit  trois  fils:  l'aîné  étoic  Archevêque  de  Trêves;  le  fécond 
avoit  embralfé  l'état  eccléfiaflique,  &  leur  père  voyoit  avec  chagrin  que  le 
troifieme  fe  difpofoit  h  embrafl^er  le  même  parti.  Il  ne  violenta  point  fa  vo- 
cation, il  le  louoit  du  mépris  qu'il  faifoit  du  monde  &  des  grandeurs;  mais 
il  parvint:h  lui  perfuader  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  grand  aux  yeu;c 
de  Dieu;  le  facrifice  de  fa  répugnance  même  pour  ces  grandeurs,  au  bon- 
heur des  peuples,  (2}  Arnoud  confentit  h  fe  marier;  il  époufa  Luitgarde, 
fille  de  Sigefrid.,  premier  Comte  de  Luxembourg.  Théodoric  II  mourut 
peu  de  jours  après. 

La  Hollande  vir  avec  la  plus  grande  fttisfadion ,  les  rênes  du  gouverne- 
ment palier  entre  les  mains  du  vertueux  Arnoud;  mais  Volkmar,  Evéque 
d'Utrecht,  engagea  les  Wefl-Frifons  à  ne  pas  le  rcconnoître  :  à  ceux-ci  fe 
joignirent  bientôt  les  Frifons  jaloux  de  l'autorité  que  les  Comtes  de  Hollande 
avoient  acquife.  Arnoud  difputoit  h  Magdebourg  le  prix  d'un  Tournoi ,  lorf- 
qu'il  apprit  la  révolte  de  ces  peuples:  (3)  il  accourut,  &  après  avoir  inu- 
tilement employé  les  repréléntations  &  les  prières,  il  fe  vit  forcé  malgré  lui 
de  recourir  aux  armes.     11  entra  dans  la  Wcft-Frife  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe;  il  établit  fon  camp  à  VVinkelmade,  petite  ville,  où  Winkcl  fut 
bâti  depuis.   Le  pays  étoic  difficile  &  coupé  de  marais  :  fon  armée  eut  beau- 
coup à  fouffrir  de  la  mauvaife  qualité  des  eaux.     Le  ciel,  dit -on,  accorda 
h  fes  prières ,  la  découverte  d'une  fource  d'eau  douce.  (4)  Mais  ni  fa  piété , 
ni  fon  courage  ne  purent  empêcher  que  l'armée  ennemie  ne  le  forçât  dans 
fes  retranchemcns,  que  la  plupart  de  fes  troupes  ne  fuflent  maffacrées  & 
qu'il  ne  fût  tué:  Prince  vraiment  digne  des  regrets  d'un  peuple  qu'il  rendoit 
heureux.     Il  lailîà  trois  enfans,  Théodoric,  Adalberc ,  dont  la  poftérité  n'a 
fini  qu'en  1679,  Ck  Sicco  ou  Siward,  tige  des  Comtes  de  Brederode  &  de 
Teilingen.  (5) 
1C05.         L'âge  de  Théodoric  qui  n'avoit  que  douze  ans ,  lorfqu'il   fuccéda  k  fon 
TiiÉf-io     père,    excita  les  Fiifons  à  fe  révolter  encore;   Luitgarde,  belle- focur  de 
^' •      l'Empereur,  avec  les  fecours  qu'elle  en  obtint,  força  les  Frifons  h  demander 
la  paix  &  à  reconnoître  fon  pupille.  (6)  Mais  la  Régente  mourut  &  les  Fri- 
fons reprirent  les  armes.  Us  avoient  à  leur  tête  Siward ,  qui  s'étoit  joint  h  eux  par 
la  crainte  du  rclTcntiment  du  Comte,  fon  frère,  à  caufe  de  fon  mariage  avec 
Tetta,  qui  joignoit  aux  charmes  de  la  beauté,  l'efprit  le  plus  féduifant,  mais 
d'une  naifîànce  obfcure  ;   elle  étoit  fille  d'un  marcliand  Well  •  Frifon  très 
riche.     L'intrépide  Théodoric  menaça  les  Frifons  de  mettre  leur  pays  h  feu 
&à  fang,  s'ils  ne  lui  renvoyoient  point  fon  frère.     Tant  d'audace  intimida 
les  rebelles ,  ils  engagèrent  Siward  à  demander  grâce  pour  eux  &  pour  lui- 
même.  Théodoric  accorda  tout,fe  réconcilia  avec  fon  frcrc ,  lui  donna  le  gou- 

ver- 

(0  Nico!.  Kolyn.  Chron.  (a)  Vanen.  Ilirt.  IIoll.  part.  i.  L.  11.         (3)  A^"''- 

Saxon.  Joann.  I a?,t.  (4)  Beka  Ilift.  Pontif,  Trajea.  Ç5)  Ju""  lîat.  c.  ly.  joaiiii. 

à  Lcyd.  de  01  ig.  &  rtb.  geftis  Doiuin.  de  Brtikroilc.  (C)j)  Nicol.  Kolyn.  Chron.  Ditmar. 
Chron.  Lib.  Vi. 
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Hollande. 
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envers  Jon 
fils. 
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Troifieme 
Comte. 

Tiémlte  des 
Frifons. 


li  entre 
d:MS  la 
Wejl-Frije. 


EJi  tué 
dans  le 
comliat. 
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Comte. 
Les  frifons 
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Sonfrere  eft 
àitur  tête. 
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vernement  du  Kenneraerland  &  fit  la  paix  :  il  pardonna  la  more  d'Arnoud  Con  Ht!},  de 
père,  aux  Frifons,  qui  le  reconnurent  pour  Souverain  de  la  Hollande,  s'o-  HoikRde. 
bligerent  au  tribut  annuel  du  dixième  de  leurs  revenus  &  à  lui  fournir  un  cer-  92î- 1434- 
tain  nombre  de  troupes,  lorCqu'il  en  auroit  befoin.  fi).  ■;:  7 

La  paix  fit  fltunr  le  commerce  6c  les  arts:  les  Normans  attires  paf  lef-  lapaixuux 
poir  du  butin,  pénétrèrent  par  la  Meufe  jufques  à  Thiel,  faccagerent  la  ville,  Ftijons. 
brûlèrent  l'églife  &  le  préparoient  h  de  nouveaux  ravages,  lorfque  Godefroy       ^'^°^' 
Avoué  de  Gueldres ,   fécondé  des  Comtes  de  Cleves  &  de  Teifterbant  les    Incurfims 
mit  en  fuite:  ils  parurent  fur  le  Leck,  l'année  fuivante,  avec  une  flotte  &  d^-'  J^^^f- 
des  troupes  plus  nombreufes.     Les  Hollandois  les  reçurent  avec  une  audace  "*'*"■'• 
qui  eut  forcé  l'ennerni  à  la  retraite,  fi  Itur  flotte  eut  relié  fur  la  défenfive  ; 
mais  il  profita  du  defordre  où  leur  courage  &  leur  précipitation  les  jetterent. 
Les  Normans  paflèrent  à  travers  la  flotte  &  pénétrèrent  jufques  à  Utrecht, 
dans  le  deflèin  de  furprendre  Ansfrid  qui  rempliflbit  alors  ce  fiege.     Ansfrid, 
du  fang  de  Charlemagne ,  avoit  quitté  fon  époufe  pour  fe  faire  prêtre  & 
s'étoit  dépouillé  de  fes  Comtés  &  de  fes  Seigneuries,  pour  en  dot^r  les  égli- 
fes  d'Utrecht  &  de  Liège  &  rabba5'e  de  Heyligenberg.  (2)  Les  Normans 
Je  ârent  prier  de  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  pour  aller  faire  leurs  priè- 
res à  la  cathédrale.     Le  Prélat  rejetta  leur  demande  hypocrite  ;  ce  refus  & 
l'audace  que  les  Hollandois  leur  avoient  montrée,  les  empêchèrent  de  rien  pimr  rt' 
tenter  ;  ils  fe  retirèrent  &  ne  reparurent  plus  fur  ces  mers.  traite. 

Délivré  de  ces  barbares,  Théodoric  trouva  dans  l'Evêque  Adelbold,  fuc- 
cefltur  d'Ansfrid ,    un  ennemi   plus  dangereux.      Les   Evêques    d'Utrecht 
avoient  réuni  fur  leur  tête  des  poflellions  immenfes,  ils  avoient  ufurpé  quel- 
ques terres  de  la  fucceflion  de  Gerlof  L'Empereur  Othon  leur  avoit  donné 
un  fixieme  de  la  pêche  de  l'embouchure  du  Rhin.     Par  de  nouvelles  dona-  Prétentions 
tions  dos  Empereurs,  les  pofleffions  de  l'Evêque  s'étendoient  jufques  à  la  à" adelbold, 
vieille  Meufe.  (3)  Adelbold  fur  ce  titre  prétendit  que  la  chafl!b  de  la  forêt  f('u»-"c/!t. 
de  Mcrwede  &  la  pêche  du  Wahal  &  de  la  Meufe ,  lui  appartenoient.    Les 
Evêques  de  Lief;:e  &  de  Trêves  formoient  les  mêmes  prétentions;  (4)  mais 
tous  exclufivement  à  Théodoric  qui  en  jouiflbit:  ce  Prince  affura  fes  poflès- 
fions  par  un  fort ,  qui  a  donné  naiflànce  h  la  ville  de  Dordrecht,  (5) 

Adelbold  étoit  Frifon  ;  il  anima  fes  compatriotes.     Bavo  Margrave  de 
Bodcgrave,  fe  mita  leur  tête;  les  Hollandois  marchèrent  à  lui ,  le  battirent 
&  lui  enlevèrent  fon  Margraviat.   Adelbold  parut  à  la  tête  d'une  nombreufe     L'Evêque 
armée  &  fut  vaincu.     Théodoric  étendit  fes  conquêtes  dans  le  pays  d'U-  i^^JfJ'^'^J' 
trccht;  (6)  mais  ce  Prince  avoit  établi  un  péage  fur  le  Wahal  &  la  Meufe:  ^èft battu. 
cette  contribution  fcrvit  de  prétexte  à  la  ligue  que,  pour  venger  fa  défaite,      1018. 
l'Evêque  d'Utrecht  forma  avec  les  Evêques  de  Liège  &  de  Cologne  ;  ils 
flattcicnt  les  marchands,  féduifirent  les  villes  commerçantes  ;   alors   ils   fe 
plaignirent  h  l'Empereur  Henri  II  des  exa(5tions  de  Théodoric  fur  le  com- 
merce &  la  navigation  de  la  Meufe  &  du  Wahal  ;  exaftions ,  lèlon  eux ,  plus 

0)  Voffli  Ann.  L.  II.     (2)  Miraus  Cod.  donat.  piar.  c.  IV.  I\îath.  Chron.  Trajcrt. 

Ann.  vLt.  œvi.  T.  V.  (3)  Joann.  à  Leyd.  L.  IV,  c.  12.         (4)  Chron,  Cam.  in 

lialderic.  L.  III.  c.  9.  (5^  Alpcrt  de  div.  tcicp.  L.  II.  c.  20.  Wicol.  Kolyn.  Chron. 
(ô)  Utka  il)  Adelb, 
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Sf.cT.  III.  dignes  d'un  chef  de  pirates  que  d'un  Souverain ,  &  qui  mettoient  les  peuples 
JHill.  de  hors  d'état  de  payer  de  plus  juftes  impôts.  Théodoric  fut  cité  &  la  démo- 
Ilollande.     jj^j^^  ^^  ç^^^  f^,,.  ordonnée,  (i) 

923-  H34-       Cette  lentence  fut  le  fignal  d'une  nouvelle  guerre.  LesEvêques  d'Utrechc, 
de  Cologne ,  de  Liège ,  de  Cambray  &  Godefroy  Duc  de  Lorraine  chargés 
de  l'exécution  ,    marchèrent  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.     Celle  ^de 
Théodoric  étoit  inférieure  en  nombre  ;  il  avoit  pour  Généraux  Siward  fon 
frère ,  les  Seigneurs  d'Arkel  &  de  Borfelen  &  les  Vicomtes  de  Leide.  Théo- 
doric animoit  les  fiens  par  fbn  exemple  &  par  fes  dilcours;  ils  gagnèrent  l'a- 
Difaite  des  vantage  du  terrein.     Théodoric  tourna  le  marais,  prit  les  ennemis  en  flanc, 
Epijcopaux.  tandis  que  fon  frère  les  attaquoit  de  front.     La  crainte  gagna  les  épifcopaux, 
1019-      j]g  furent  mis  en  déroute,   plufieurs  fe  noyèrent  dans  les  marais,  un  plus 

trand  nombre  fut  malîacré;  Godefroy  fut  fait  prifonnier:  ceux  de  Cambray 
:  de  Liège  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée  par  la  gamifon  de  Dordrecht. 
L'F.véque  Adelbold  fut  pris  le  lendemain,  comme  il  fe  fauvoit  dans  un  bateau.  (2)  Le 
«//  fait  pri-  ibin  que  Théodoric  eut  des  prifonniers  &  la  liberté  qu'il  rendit  au  Duc  de 
Jonnier.       Lorraine,  lui  gagnèrent  l'amitié  de  ce  Prince  &  celle  de  l'Empereur.   Théo- 
doric fe  fit  amener  l'Evéque  d'Utrecht;  il  lui  demanda  quelle  étoit  la  caufe 
de  fa  haine?  Le  Prélat  lui  répondit  que  fa  confeience  l'obligeoit  k  défendre 
les  biens  de  l'églife.     Théodoric  voulut  bien  juftifier  fes  droits ,  &  lui  prou- 
va que  le  fiege  d'Utrecht  n'avoit  qu'un    titre  précaire  fur  le  cours  de  la 
Merwe,  parce  que  la  ceflion  faite  h  Godefroy  le  Danois,  par  Charles  le 
Gros,  n'éfoit  qu'une  ufurpation.     11  lui  offrit  cependant  de  le  reconnoître 
lyaiii  de  quant  au  fpirituel:  il  y  eut  un  traité  de  paix,  par  lequel  Dordrecht  &  Bode* 
faix.  grave  demeurèrent  à  Théodoric. 

Adelbold  employa  ce  loifir  à  la  conflruftion  d'une  nouvelle  égiife;   il 
mourut  &  les  deux  Chapitres  ne  pouvant  pas  s'accorder  fur  le  choix  de  fon 
fuccelfeur,  s'en  rapportèrent  à  l'Empereur:  ce  Prince  fe  rendit  à  Utrecht; 
c'étoit  Conrad  II ,  qui  tenoit  alors  les  rênes  de  l'Empire.  L'Impératrice  qui 
l'accompagnoit,  prefTée  par  les  douleurs  de  l'enfantement,    s'étoic  arrêtée 
chez  un  prêtre  nommé  Bernulphe;  elle  accoucha  d'un  Prince  &  chargea 
„,        fon  Ilote  d'en  porter  la  nouvelle  à  l'Empereur:  Conrad  dans  le  tranfport  de 
wKpréiM      fa  joie,  donna  l'Evêché  à  Bernulphe,  qui  s'y  attendoit  aulfi  peu  que  les 
rfî  Birnul-  Chanoines.  (3)  Siward  écoit  mort;  la  Hollande  étoit  en  paix.   C'étoit  alors 
P^"'  h.  mode  des  pèlerinages  ;    comme    ils   faifoient    paflèr  beaucoup  d'argent 

dans  les  Etats  des  Princes  Mahométans ,  ils  protégeoient  ces  pratiques  pieu- 
fcs,  &  fi  la  foule  qui  abondoit  dans  les  faints  lieux,  n'eût  inîpiré  des  foup- 
çons  aux  Caliphes,  leur  politique  eut  continué  de  flivorifer  ces  faintcs  ca- 
ravanes.  Tlwîodoric  entreprit  le  voyage  de  la  terre  (ainte:  plufieurs  Seigneurs 
Mort  de    l'accompagncrent.  (4)  Avant  fon  départ ,  il  donna  la  régence  de  fes  Etats 
Thfudoric     •n^  Théodoric ,  fon  fils ,  qui  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefl^e  ;  au  retour 
■'^^*  de  fon  pcre  il  redevint  fon  premier  fujct.     Théodoric  II [  mourut  le  26  Mai 

1019.  11  laillà  deiLX  fils  d'Othilde  de  Saxe,  Théodoric  &  Florent. 

(i)  Alp.  de  div.  terap.  uhi fup.  fï)  Baldet  Chroii.  Sigebert.  Gemblac,  ad  tnn. 

1019.  Ditniar.  L.  VUI.  A""'  Sax.  (ji)  Heda  ia  Bemulph.  (O  Nical.  Kolyn. 
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Le  peuple  qui  avoic  goûté  la  douceur  du  gouvernement  de  Théjdouîc,  mil.  de 
fe  vit  avec  joie  remonter  au  trône.    Ce  Prince  donna  pour  appanage  à  Flo-  HoUande. 
rent  fon  frère,  le  gouvernement  du  Kennemerland,  qu'a  voit  eu  Sivvard.  Peu  9-3-i434' 
de  tems  après  fon  inauguration,  Conrad  II  mourut  (*}  à  Utrecht;  Henri  II,  "t^iSquo. 
l'on  fils,  qui  lui  fuccéda,  donna  à  cette  églife  des  terres  dans  les  environs  de  ric  IV: 
Groningue.  (i)  Tout  fembloit  annoncer  à  Théodoric  un  règne  tranquile;  CinquUmt 
ce  Prince  aimoit  la  paix  fans  craindre  la  guerre  ;  Bemulpbe  venoit  de  ratifier  '^'"""•- 
le  dernier  traité  entre  Théodoric  III  &  Adelbold  ,   lorfque  Baudouin  V, 
Comte  de  Flandre,  déclara  la  guerre  au  Comte  de  Hollande.     La  caufe  de 
cette  querelle  étoic  ancienne.    Les  Comtes  de  Flandre  réclamoient  les  ifles    Les  isltt 
de  Sud-Beveland  ou  de  la  Zélande,  à  l'Oueft  de  l'Efcaut;  les  Comtes  de  de  '1  Zé- 
Hollande  leur  oppofoient  des  titres  antérieurs  à  leurs  prétentions  même,  '?'"'^  "'"'J* 
(2)  &  entr'autres  les  lettres  du  20  Mai  912 ,  par  lesquelles  Charles  le  Sira-  i'^""/f" 
pie  détermine  les  limites  des  terres ,  dont  il  confirma  la  poneflion  à  Théo- 
doric I.   Baudouin  V  foutint  fes  prétentions  par  les  armes  :  il  fe  jetta  fur  la 
Frife  ,    chadà  les  HoUandois  de  l'ifle  de  Walcheren  &  s'en  retourna  triom- 
phant. Bernulphe  faifit  l'octafion  de  cette  défaite  pour  s'aggrandir  aux  dépens 
de  Théodoric:  il  demanda  à  l'Empereur,  la  confirmation  de  la  donation  que 
Conrad  avoit  faite  à  Adelbold  (3)  du  Teifterbant;  il  fit  plus,  il  engagea      104*. 
Henri  à  foutenir  fon  ouvTage.     Ce  Prince  vint  faire  fes  pâques  à  Utrcchr  à 
la  tête  d'une  armée  nombreufe  &  fie  le  fiege  de  Dordrecht.     Les  aflîégés  fe 
défendirent  avec  courage  ;  l'Evêque  de  Liège ,  dont  les  troupes  faifoient  par-  /ur^^jj^' 
tie  de  l'armée  Impériale,   alla  fe  cacher  de  peur  &  fut  condanmé  à  une  y>  l'i^tig 
amende  de  300  livres  poids  d'argent.    ^4)  Cependant  les  aflîégés  rendirent  lertre  lui 
la  place  à  Henri ,  qni  s'empara  des  châteaux  de  Vlaardingen  &  de  Kronen-  "''■'^'^  ''•^"•' 
berg  ;  après  quoi  il  rétablit  Bernulphe  dans  le  Teillerbant  &  ne  poulîà  pas  ?"""'* 
plus  loin  fa  conquête.  (5) 

Théodoric  qui  ne  pou^oit  pas  lutter  contre  de  fi  grandes  forces,  profita 
du  refl^èntiment  du  Duc  de  Lorraine,  qui  venoit  de  fortir  de  la  prifon  où 
l'Emptreur  l'avoit  fait  jetter,  pour  avoir  ôté  la  haute  Lorraine  à  fon  frère 
Gofilion:  Henri  avoit  élevé  ce  Prince  imbécille  à  la  fouveraineté  par  les  in- 
trigues du  Duc  Albert,  Evêque  de  Brème,  qui  s'étoit  fait  donner  la  régen- 
ce.   L'Empereur  infenfible  au  cri  des  Lorrains,  qui  vouloient  un  Prince  qui      ,0^^; 
pût  les  gouverner  &  aux  prières  de  Godeiroy  qui  imploroit  fa  clémence,  le 
chargea  de  fers.  Godefroy  s'unit  à  Théodoric  &  tandis  qu'il  s'eroparoit  de  Ni-     Tliéodorie 
megue,  le  Comte  mettoit  h  feu  &  h  fang  les  pays  d'Utrecht  &  de  Liège.  (6)  appelle  àj'm 
Ils  reprirent  Vlaardingen  ;  mais  Godefroy  fit  fa  paix  &  Théodoric  foutint  ■£)"""j'* 
feul  l'orage.     La  flotte  Impériale  étoit  entrée  dans  le  VVahal  :  le  Comte  fe  loiiainc. 
battit  en  retraite,  évita  le  combat  fur  terre,  &  par  des  manœuvres  favantes 
amufa  l'ennemi  jufques  à  la  faifon  des  pluies:  alors  le  pays  étant  devenu 
impraticable,  il  attaqua  l'Empereur  &  remporta  plufieurs  avantages;  enfin 

(*)  Thdodoric  avoit  afllfté  à  fon  éleftion  comme  Prince  de  l'Erapire,"  &  il  n'étoit  déjà 
pas  le  feul  des  Comtes  de  Hollande,  qui  eilt  afîiftd  aux  Dlettes  en  cetce  qualird.  L'hbo 
Emm.  rer.  Frif.  L.  VI.  (i)  Diplom.  llenric.  II  ap.  Hcdani.  fs)  Meyer  Ann.  Fland. 
ad  ann.  1047.  (3)  Diplom.  Conrad.  II.  C4)  Geft.  Epifc.  Leod.  c.  (13.  Martin  & 
Durand  vet.  mon.  T.  IV.  (5)  Herman  Contr.  ad  ann.  1046.  (6)  Ubbo  Emm.  ter. 
Frif.  L.  VI.  Htnnan  Contraift.  ad  ann.  1044,  1047. 
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Sect.  III.  Ja  mer  rompant  les  digues  inonda  le  camp  &  l'armée  ;  tout  fuie  ou  efl  fub- 
f/ilî.As  mergé,  &  l'Empereur  même  ne  Ce  fauva  dans  Utrccht,  qu'avec  bien  de  la" 
I-Iûilande.  peine.  Les  Impériaux  harcelés  dans  leur  retraité;  perdirent  une  inffnité  de 
9-3-  '431-  ji-)o,n^e  &  quantité  de  vaidèaux:  Théodoric  revint  ilir  les  pas,  reprit  Uordrecht 
Fi&oire  de  &  tout  ce  que  Henri  lui  avoit  enlevé. 

Théo  lork.       Théodoric  jouiiïbit  du  fruit  de  fa  viftoire  ;  il  fut  invité  à  un  Tournoi  que 
1048.     l'Evêque  de  Liège  donnoit.   Le  Comte  courut  le  troifieme  jour  contre  Ilcr- 
man ,  frère  de  l'Evêque  de  Cologne  ;  le  choc  fut  fi  terrible  que  la  lance  du 
Tmelle     Comte  fe  brifa,   &  que  Herman    blefFé  d'un  éclat  mourut  prefque  fur  le 
tvenem::m  ,  champ.     Les  Evêqucs  de  Liège  &  de  Cologne„  imputant  au  Comte  cette 
caufe  'iwi^  faute  du  hazard,  crièrent  h  la  vengeance:  les  Liégeois  furieux  fe  jetterent 
flww//e      ç^^  Théodoric  &  fur  fa  fuite;    ce  Prince  ne  gagna  Dordrecht  qu'à  travers 
mille  dangers:  deux  de  fes  officiers  furent  tués.  (1}  Dans  (à  colère  il  rompit 
tout   commerce  entre  les  Hollandois  &  les  fuiets  des  deux  Prélats,  confilqua 
leurs  marchandifes  &  fit  bmler  leurs  vailFeaux.  (a)  Les  Evêques  de  Liège , 
de  Cologne,  de  Metz  &  d'Utrecht,  &  Egbert  Margrave  de  Brandebourg 
réunirent  leurs  forces,  &  à  la  faveur  des  glaces,  au  milieu  de  l'hiver,  ils 
afliégerent  Dordrecht,  qui  leur  fut  livré  par  des  traîtres:  van  Putten ,  que 
les  ennemis  retenaient  dans  la  ville  &  qui  en  avoit  été  Gouverneur,  avertie 
le  Comte  de  la  négligence  avec  laquelle  elle  étoit  gardée;  le  Comte  s'en 
étant  approché ,    van  Putten  lui  en  ouvrit  une  des  portes.     Théodoric  s'em- 
para des  polies  les  plus  avantageux,  maflàcra  les  traîtres  qui  avoient  livré  la 
place,  tua  plus  de  quatre  cens  officiers,  &  un  plus  grand  nombre  de  foldats, 
&  le  relie  s'enfuit  en  defordre  avec  les  Evêques  &  Egbert.  (^3)   Le  Comte 
Tliéodoric  "^  Jouit  P^s  longtems  de  fa  viftoire.     Comme  il  fe  promcnoit  le  lendemain 
a[faffiné[ur  fur  le  rempart,  un  des  gens  de  l'Evêque  de  Cologne  qui  s'étoit  caché,  lui 
Jes  lau-      lança  m-,e  flèche  empoifonnée ,  l'atteignit  à  la  cuifl!è  &  ce  brave  Prince  mou- 
'^""'  rut  trois  jours  après.  (4) 

Théodoric  étant  mort  fans  poflérité ,  Florent  qui  étoit  dans  la  Wefl:-Fri- 
FlorlntI:  ft»  y  reçut  1^  nouvelle  de   fa  proclamation.  (5)  Les  Flamans  profitant  de 
Sixième      ces  circonftances  rentrèrent  dans  l'ifle  de  Walcheren,  &  les  Allemans  hon- 
Comte.        teux  de  leur  défaite ,  s'emparèrent  de  Dordrecht  au  nom  de  l'Empereur.  Ils 
en  furent  chafies  par  Godefroy  Duc  de  Lorraine,  ami  de  Florent.     Cet  ami 
généreux  fut  expofé  à  la  vengeance  des  Evêques  de  Liège,  d'Utrecht  &  de 
Metz,  &  ne  put  réfiller  à  la  fupériorité  de  leurs  forces.  Ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Lorraine  ;  mais  l'Empereur  le  rétablit  h  caufe  de  fa  valeur.  Florent 
aida  Henri  à  reprendre  le  Comté  d'Alofi  &  le  pays  de  Waes ,  qui  étoient  au 
pouvoir  des  Flamans,  &  força  Tournay  à  fe  rendre. 
J05g.         Henri  III  étoit  mort;  Henri  IV  fon  fils  &  fon  fuccefleur,  étoit  trop  jeune 
encore  pour  gouverner  par  lui-même  :  les  tuteurs  qui  compofoient  la  régen- 
ce, accordèrent  la  paix  h  Baudouin,  Comte  de  Flandre,  qui  à  la  prife  de 
Tournay,  s'étoit  retiré  fur  les  terres  de  France,  &  la  Zélande  relta  à  Flo- 
rent. (6)  Guillaume,  frère  de  Wichard  III  Avoué  de  Gueldres,  fuccclfeur 

(i)  Flor.  Temp.  ap.  Scriv.  Barland  Vit.  Corn,  in  Did.    (2)  Scriver.  Vit.  Comit.  Chron. 
Belg.         f  3J  Herman.  Coiursft.  ad  ann.  1040.  (4)  Flor.  tomp.  Scriv.  Vii.  Comit.  in 

Theod.    (5)  Nicol.  Kolyn  Cliroii,  Beka  in  Beniulph.  Voff.  Ann.  Holl.  L.  i.  (6)Dipl<M». 
Henr.  IV.  Nicol.  Kolyn  Chron. 
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de  Bernulphe  au  fiege  d'Utrechc ,   Prince  plus  guerrier  que  religieux,  pro-  ////7.  ^^  ■ 
fîta  de  fa  faveur  auprès  de  l'Impcracrice    Agnès,  mère  du  jeune  Henri,  pour  Hollande, 
l'tngager  à  déclarer  la  guerre  à  Florent  &  à  le  mettre  au  ban  de  l'Empire  ,  9-'^  ■  US*, 
coninie  ufurpaceur  de  Dordrcchc.  (i)  Guillaume  forma  une  ligue  avec  Anno  "7^77^ 
Archevêque  de  Cologne,  Théodouin  Evêque  de  Liège  ,  Lambert  II  Comte  d'Ùt>icht' 
de  Louvain,    Herman  Comte  de  Kuik,  VVichard  &  Egberd  Margrave  de  forme  con- 
Brandebourg,  Général  de  cette  confédération.    Leur  armée  étoit  formidable.  ^"  '"{.""« 
Florent  étoit  réduit  à  fes  feuls  Holiandois  étonnés  du  nombre  de  leurs  en-  Iff',,,/' 
nemis:  leur  Prince  le  mit  a  leur  tête,  ranima  leur  courage  &  prit  Ion  camp 
fous  les  murs  de  Dordrecht.     11  imagina  d'en  rendre  les  approches  fiinelles  Florent  eji 
à  l'ennemi;  il  fit  creufer  fecrétement   dans  tous  les  environs  des  folles  T^yo.vnnqimir 
fonds,  qu'il  cacha  fous  des  clayes  faites  de  brancnes  flexibles  &  bien  recou- ^7„"7r,V^' 
vertes  de  gazon.     Florent  attendit  les  ennemis  deniere  ces  retranchemens  m-  finguUiTc. 
vifibles.     ils  ne  tardèrent  pointa  paroître,  &  crurent  marcher  à  la  victoire; 
les  premiers  rangs  fe  précipitent,  font  engloutis  &  écrafés  par  les  féconds; 
hommes  &  chevaux  tout  eil  confondu  dans  le  piège  ;  la  frayeur  s'empare 
du  refte:  Florent  qui  voit  ce  défordre  du  haut  des  murs  de  Dordrecht,  lâ- 
che fes  troupes,  &  quarante  mille  Allemans  périrent  fous   leurs  coups,  ou 
relièrent  dans  le  précipice.     L'Evêque  Guillaume  &  le  Comte  de  Louvain 
rachetèrent  leur  vie  &  leur  liberté  par  une  très  forte  rançon.  (2) 

Quatre  ans  après,  les  confédérés  fe  réunirent  &  marchèrent  avec  plus  de 
précaution.  Florent  alla  au  devant  d'eux  &  les  rencontra  près  du  village  de 
Hemert,  entre  la  IVieulé  &  le  Wahal.     La  bataille  fut  fanglante  &  Florent 
fut  vainqueur  ;  mais  s'étant  trop  abandonné  dans  la  pourfuite  des  fuyards ,  &  triomph 
s'étant  arrêté  fous  un  arbre  pour  fe  repofer  un  moment,  le  Comte  de  Kuik,  une  féconde 
qui  avoit  raflèmblé  quelques  troupes,  le  trouva  endormi,  le  tua  lâchement /oiV  àf  */î 
&  malïïicra  tous  ceux  de  fa  fuite;   fon  armée  vengea  fa  more  par  celle  de  "If^JP"^' 
Kuik  &  de  fa  troupe.     Ce  Prince  avoit  époufé  Gertrude,  fille  de  Herman 
Duc  de  Saxe  :  il  en  avoit  eu  deux  filles ,  Berthe  qui  fut  l'époufc  de  Philip- 
pe I,  Roi  de  France,  &  Mathilde,  &  un  fils  qui  lui  fuccéda.  ioiîi. 

Théodoric  V  n'avoit  que  quatre  ans:  Gertrude  gouverna  fous  fon  nom.  Thuodo- 
L'Evéque  d'Utrccht,  par  le  moyen  d'Anno,  Archevêque  de  Cologne,  Ibn  r:c  V:.sV/>- 
ami  particulier,  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  du  confcil  de  Régence  de  l'Empire,  "^'"*  ^"''" 
obtint  de  l'Empereur  deux  diplômes,  qui  lui  tranfportoicnt  tous  les  droits  ")^.£,,^yç 
des  Comtes  de  Hollande,  fur  leurs  feigneuries  &  pollèlîions;  on  furprit  ces  f/t/iw/^ 
donations  au  jeune  Empereur  pendant  les  fêtes  de  pâques,  qu'il  étoit  allé  veutprofi- 
palTer  à  Utrccbt.  (3)  ter  de  jcn 

Gertrude  trouva  dans  Robert ,  fécond  fils  de  Baudouin  V  ,   Comte  de  «"{^""ff*. 
Flandre,  un  ennemi  plus  redoutable  pour  la  Hollande  que  Guillaume  même,  hier. 
&  qui  pourtant  devine  l'appui  de  la  Régente  &  le  tuteur  du  jeune  Comte.      1064. 
Robert  écoit  un  l'rince  entreprenant  &  audacieux,  à  qui  fon  père  avoit  don-   j^'^^^*^  **''- 
né  des  troupes  &  une  flotte  pour  aller  tenter  fortune  fur  les  terres  des  infi-  l,^j7rf  à  /• 
dclcs ,  &  afin  de  le  dillraire  des  deflèins  qu'il  auroit  pu  former  contre  fon  Rignat. 
frère.     Robert  avoit  féjoumé  en  Hollande  du  vivant  de  Florent  &  s'y  étoit 

(i)  Voir.  Ami.  IFoII.  L.  ir.  (2)  Joann.  à  I.cyd.  Beka   in  Beraulph  &  in  VilleJ. 

(3j  Ilcrman.  Conuaft.  ad  ann.   1064.  Oiplom.  Ilenric.  IV. 
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Sect.  III. 

mil.  ae 

Jlol  ande. 
^23-1434- 

//  efl  vain- 
cu [^  l'é- 
pouje. 


Jl  devient 

le  plus  zélé, 
tiefen;eur 
du  jeune 
T'beodork. 


Baudouin 
Jon frère  lui 
déclare  la 
guerre. 

EU  tué 
dans  le 
combat. 
10/ o. 


Rohert 
s'empare 
des  Comtés 
de   Flandre 
fcf  de  Hai- 
naut. 


L'EvSque 
d'Vi  redit 
Jujcite  con- 
tre  lui  Go- 
i'fro-j  U 
Jiojjfu ,  Duc 
de  Loir ai- 
M. 


fait  aimer,  (i)  Il  projetta  d'abord  de  s'emparer  de  la  Régence  &  fon  père 
féconda  fes  efforts.  Il  crut  trouver  dans  un  peuple  gouverné  par  une  femme 
&  un  enfant,  un  ennemi  facile  à  vaincre  ;  il  fc  trompa.  Gercrudc  alla  au 
devant  de  lui  &  le  vainquit;  il  revint  encore  &  Gcrcrude  remporta  fur  lui 
une  féconde  viftoire:  il  îè -difpofoit  à  l'attaquer  une  troifieme  fois,  lorfque 
les  Flamans  &  les  Hollandois  qui  craignoient  également  les  fuites  de  cette 
guerre,  s'entremirent  pour  la  paix.  Gertrude  étoit  encore  jeune  &  belle; 
on  la  maria  avec  Robert,  qui  prit  le  titre  de  Tuteur  du  Prince  &  de  Gou- 
verneur de  la  Hollande.  Baudouin  ,  fon  père ,  en  faveur  de  ce  mariage ,  lui 
donna  le  Comté  d'Aloll:  &  les  cinq  bailliages  &  ifles  à  l'Occident  de  l'Efcaut. 
Robert  mit  autant  de  zèle  à  défendre  fon  pupille,  qu'il  avoit  mis  d'aélivité 
à  s'emparer  de  la  Régence  ;  il  le  regarda  comme  fon  fils ,  &  Guillaume  qui 
le  redoutoit,  fufpendit  l'exécution  de  fon  aéle.  Il  partit  pour  la  terre  fainte 
avec  pluOeurs  Eveques  &  un  cortège  nombreux.  La  caravane  étoit  de  fept 
mille;  elle  tomba  dans  une  troupe  d'Arabes  beaucoup  plus  nombreufe:  elle 
fut  pillée  &  taillée  en  pièces  ;  les  U'ois  quarts  des  pèlerins  furent  tués.  (2) 

Baudouin  VI ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  père ,  jaloux  de  la  fortune  de  fon 
frère,  voulut  lui  enlever  les  ifles  Zélandoifes  &  le  Comté  d'AIoft;  Robert, 
quoique  prompt  &  guerrier,  fupplia  fon  frère  de  celTer  tout  aéte  d'hoftilité, 
&  fut  le  premier  à  lui  demander  la  paix.  Baudouin  rejetta  fes  prières.  Ro- 
bert prit  les  armes  malgré  lui ,  gagna  une  bataille  fanglante ,  dans  laquelle 
Baudouin  fut  tué,  &  l'armée  Flamande  taillée  en  pièces.  (3)  Robert  con- 
fcrva  non -feulement  les  ifles  Zélandoifes,  mais  encore  fe  mit  en  pofl"eflîon 
du  Comté  de  Flandre,  à  l'exclufion  des  deux  fils  de  Baudouin,  Amoud  qui 
devoit  hériter  de  ce  Comté ,  &  Baudouin  qui  devoit  avoir  le  Hainaut.  Il 
fe  prévaloit  d'un  tclbment,  par  lequel  Baudouin  V  lui  donnoit  fes  Etats,  s'il 
venoit  à  mourir  avant  la  majorité  de  fes  enfans.  (4)  Cependant  Robert  vou- 
loit  fe  contenter  de  la  Régence  ;  les  Flamans  la  lui  refuferent  pour  la  défé- 
rer à  Richilde,  leur  mère.  Elle  appella  Philippe  I  Roi  de  France  à  fon  fe- 
cours;  mais  Robert  battit  l'armée  Françoife  &;  obligea  Richilde  de  renoncer 
à  l'alliance  de  Philippe. 

L'ambitieux  &  vindicatif  Evêque  d'Utrecht  étoit  aux  aguets  des  circon- 
ftances,  pour  fufciter  des  orages  à  Robert.  Richilde  qui  n'avoit  plus  l'appui 
de  la  France,  s'adreflà  h  l'Empereur  Henri  IV,  &  par  fon  entremife  Guil- 
laume fit  donner  par  ce  Prince  à  Godefroy  le  Boflli,  Duc  de  Lorraine,  la 
coramiiTion  d'exécuter  les  diplômes, en  vertu  defquels  les  Etats  de  Théodoric 
dévoient  paiïèr  à  l'Evêque  d'Utrecht  ,  (5)  &  pour  intérefl!èr  Godefroy, 
Guillaume  lui  donna  l'inveiliture  du  Comté  de  Hainaut,  dont  il  réferva  l'hom- 
mage à  fon  églife.  Robert  fut  attaqué  en  même  tems  en  Flandre  &  en  Hol- 
lande. Comme  il  fe  trouvoit  en  Flandre,  il  y  attendit  l'armée  Impériale  & 
la  battit  complcttement  près  de  Mons.  Mais  dans  le  tems  qu'il  recueilloit 
ces  lauriers  ,  Guillaume  &  Godefroy  rcmportoient  la  vidoire  fur  l'armée 
qu'il  avoit  en  Hollande.    Robert  accourut,  &  trouva  le  Prince  Lorrain 

(x)  Hift.  Norman.  L.  IV.  Synopf.  Franco-Mcroving.  L.  III.  ad  ann.  1071.  (2)  Mar. 
Scot.  ad  ann.  1065.  Lanib.  Scli.  brève  Chron.  (3)  Lauib.  Scli.  brcve  Chron.  (4)  Ann. 
Egmond  ad  ann.  1070.  Mgk\.  Chron,  ad  ann,  loO^f.  (5)  Meyer  Ann.  FlauJ.  ad  ann. 

1070.  DiploDi.  lieur.   IV. 
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craint  &  chéri  des  peuples  ;  il  lui  livra  bataille ,  fut  battu  &  forcé  d'aban-  ^,-/?.  de 
donner  la  Hollande  au  vainqueur;. il  fe  retira  en  Flandre  avec  Gertrude,  fon  lljllande. 
pupille  6:  une  partie  de  la  Noblefle,  qui  aima  mieux  le  fuivre  dans  une  ter-  9-3 -MSl- 
re  étrangère  que  de  prêter  ferment  à  Godefroy.  (i)  /;  sH  vain- 

Celui-ci  étendit  fes  conquêtes  en  Weft-Frife;  il  y  avoit  fait  un  ample  bu-  q'uëur  ai 
tin;  mais  ayant  renvoyé  une  partie  de  fes  troupes,  il  fe  trouva  invelH  dans  Fiandns, 
Alkmaar:  Guillaume  vola  à  fon  fecours  &  le  tira  de  danger.  (2)  Godefroy,  ^'^"m"  . 
pour  maintenir  les  Frifons,  éleva  un  château  qui  fut  Torigine  de  Delft,  &  J".    " 
il  y  fixa  fa  réfidence.   Ce  brave  Prince  y  périt  par  un  afiàllinat  horrible.   Gi-  Il'fe  retire 
felbert,  ancien  domeftique  du  Comte  Robert,  fe  cacha  fous  des  latrines,  &  «"  f'"'^''''. 
dans  le  moment  où  Godefroy  vouloit  fatisfaire  fes  befoins,  il  lui  enfonça  une  -  ^-'■^f^'"'* 
pique  dans  les  inteftins.  On  le  tranfporta  à  Utrecht,  oià  il  mourut.  (3)  S'il    ""io7(j. 
cil  vrai  que  Robert  ait  eu  part  à  cet  odieux  complot,  on  doit  le  plaindre 
d'avoir  terni  tant  de  vertus  par  un  tel  crime. 

Pour  fe  conferver  la  Hollande ,  l'Evcque  d'Utrecht  jetta  les  fonderaens  du 
fort  d'Ylfelmonde;  mais  il  mourut  avant  qu'il  fût  achevé.  Guillaume  a  eu 
le  mérite  de  défendre  vivement  les  droits  de  l'Empire  contre  Grégoire  VII , 
dans  les  différends  qui  donnèrent  lieu  au  fameux  Schifrae  qui  défola  fi  long- 
tems  la  Chrétienté.  (4)  Ce  Schifme  occafionna  de  nouvelles  diffentions  entre 
les  Comtes  de  Hollande,  qui  foutenoient  le  parti  de  rE;j,life,  &  les  fucces- 
feurs  de  Guillaume. 

Robert  délivré  de  fes  deux  ennemis,  entreprit  de  rétablir  Théodoric  dans 
les  Etats  de  fon  père.     11  fallut  enlever  le  fort  d'Yllèlmonde;  il  s'adreflâ  à 
Guillaume  le  Conquérant,  fon  beau -frère.     Avec  le  fecours  de  quelques 
vaifleaux  qu'il  lui  envoya,  avec  fes  Flamans  &  la  Noblefle  HoUandoife,  il 
entra  dans  la  Meufe,  (5)  rencontra  la  flotte  de  Conrad,  qui  avoit  fuccédé    Ro^iert  ré- 
ï  Guillaume ,  &  après  un  combat  opiniâtre  fur  terre  &  fur  eau ,  il  s'ouvrit  f^'Wit  r/ze»'. 
un  paflàge  &  difporfa  la  flotte  &  l'armée  ennemies.  Conrad  fe  jetta  dans  Ys-  f^'j!"^^ 
felmonde  avec  le  refle  de  fes  troupes  fugitives;  Robert  &  Théodoric  l'y  as--'"      '"^ 
fiégcrent:  ik  après  feize  jours  d'une  détènfe  vigoureufe,  le  Prélat  demanda 
h  capituler,  &  jura  de  laiflcr  jouir  paifiblement  Théodoric  du  Comté  de 
Hollande.  (6}  Théodoric  rentré  dans  les  Etats,  fit  rafer  le  fort  d'Yflèlmon- 
de  &  époufa  Othilde ,  fille  du  Duc  de  Saxe.     Après  avoir  régné  en  paix 
pendant  quinze  ans,  il  mourut,  (7)  &  laiflà  d'Othilde  Florent,  qui  lui  fuc- 
céda,  &  Mathilde,  qui  époula  un  Duc  d'Orléans.  j^^j^ 

FLoaKNT  II   eut  pour  tuteur  Conrad  Comte  de  Wcrla,   frère  d'Othilde,  Flokknt 
qui  fut  aflàfliné  en  voyageant  dans  la  Frife;il  fut  remplacé  pur  Henri  Comte  II  >  <i*t  /f 
de  Northern,  fils  d'Othon  Comte  de  Saxe  &  beau -frère  de  cette  Princeflè.  ^'''■'^•^"'' 
Celui-ci  ayant  obtenu  le  Margraviat  de  Frife,  fut  tué  par  des  matelots  dans  jj^ 
une  émeute  excitée  par  le  nouvel  Evêque  d'Utrecht.  (8)  car  Conrad  avoit  Ses  Tuteurs 
été  afiiininé.     On  raconte  qu'ayant  obtenu  de  l'Empereur  des  fonds  pour/"'"  "i/'^''- 
faire  bâtir  une  églife  &  s'étant  trouvé  dans  les  fondations  une  fource  qu'on  *"^' 

(  1)  Sigeb.  Genib.  ad  ami.  1071.  Nicol.  Kolyn.  (2)  Joann.  h  LeyJ.  L.  XI.  c.  9.  Heda 
in  Wilkl.  (3)  Chron.  llcrvel.  ad  ann,  1076.  (4)  Lamb.  Sch.  ad  ann.  1073  iS:  1074. 
(s)  Nie.  Kolyn.  Chron.  Melis  Stock  in  Dider.  V.  (6)  Deka  in  Conrad.  Scriv.  in  Guid. 
Nie.  Ki.lyn.  (0  ilcda  in  Volkmar.  Dipl.  Heur.  IV.  (8)  Aun.  Saxou..»d  aua- 

lo<)3.  ChioQ.  regni  S.  l'autalOon  ad  ann.  1103. 
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SFcr.  m.  ne  pouvoit  point  épuifcr,  un  Frifon  offrit  de  la  tarir,  moyenant  une  fomme 
Hifl.  de  que  l'Evêque  trouva  trop  forte;  que  l'avare  Prélat  eut  la  bafîèfle  de  féduire 
s^'^s'-^M^'-j  ^^  ^'^  '^"  Frifon  pour  lui  arracher  le  fecret  de  fon  père,  &  qm'  cekii-ci  fe 
-  '  "  vengea  de  cette  indignité  par  deux  coups  de  couteau.     11  efi:  difficile  de  con- 

cilier tant  de  barbarie  avec  cet  efprit  de  religion  qui  portoit  alors  les  peuples 
&  les  Rois  à  entreprendre  des  guerres  &  des  voyages  longs  &  pénibles,  à 
travers  les  plus  grands  dangers,  à  s'expatrier,  à  renoncer  à  tout  pour  aller 
délivrer  les  faints  lieux  &  quelques  pèlerins  des  mains  des  infidelles. 
Re^en  fait      Robert  le  Frifon,  lorfqu'il  eut  abandonné  la  tutelle  de  Théodoric  V,  en- 
ie^wiya^e     trcprit  le  voyage  de  la  terre  fainte,  (i)  A  Ion  retour  ceux  qui  l'avoient  ac- 
Jainte"'"    compagne,  faifoient    des  maux  que  foufFroient  les  Chrétiens  fous  la  tyrannie 
des  Infidelles,  des  peintures  fi  affreufes,  que  lorfque  l'Empereur  de  Con- 
ftantinople  écrivit  h  Robert,  fils  &  fucceffeur  du  Frifon,  de  venir  l'aider  à 
délivrer  les  faints  lieux ,  il  trouva  tous  les  efprits  difpofés  à  la  croifade.  (2) 
Cnijade.     Robert  partit  avec  Hugues  le  Grand ,  frère  de  Philippe  Roi  de  Fiance ,  Ro- 
bert Duc  de  Normandie,  Raymond  Comte  de  St.  Gilles,  Etienne  Comte 
de  Blois,  Bracamont  Comte  dePouille,  Godefroy  Duc  de  Bouillon,  Eu- 
ilache  &  Baudouin  fes  frères ,  Dideric  de  Brederode ,  Jean  d'Arkel  tk  Re- 
nould  d'Egmond,   ces  trois  derniers   Hollandois  ,    le  Comte  de  Borfelen 
Zclandois,  Forteman  qui  fut  tué  au  fiege  de  Nicée,  (3)  Galama,  Botrika, 
Ecco,  Sicco,  Lingdama,  Frifons.  (4) 

Florent  II  époulà  Petronille,  fille  de  Dideric,  Duc  de  Saxe,  (5)  belle- 
fœur  de  Lothaire,  qui  flit  depuis  Empereur.  Par  un  traité  entre  l'Empereur 
&  Florent,  celui-ci  fut  inverti  des  ifles  Zélandoifes,  à  condition  qu'il  fourni- 
roic  à  ce  Prince  des  fecours  contre  Robert,  qu'il  vouloir  dépouiller  de  la 
Flandre ,  pour  y  rétablir  Baudouin  ;  mais  les  efforts  de  l'Empereur  furent  fans 
fuccès  :  Robert  fut  reconnu  Comte  de  Flandre  &  la  Zélande  refla  à  Florent, 
qui  reconnut  la  tenir  à  hommage  de  Robert.  (6) 
Méréfie  de  Vers  ce  tems  parut  un  fanatique  appelle  Tachelin,  hérétique  petit-maître, 
Tacheltn.  riche  en  habits ,  parfumé  d'efTences ,  &  les  cheveux  trefTés  &  noués  fur  la 
tcte.  Il  prêchoit  que  la  communion  étoit  inutile  ,  qu'il  n'y  avoit  aucun 
caraélere  diflinélif  entre  les  prêtres,  les  évêques  &  les  laïques,  que  la  dixme 
étoit  une  exadlion  de  la  part  du  clergé  &  que  les  femmes  dévoient  être  com- 
munes. (7)  Ses  prédications,  qu'il  foutenoit  de  trois  mille  hommes  armés, 
qui  l'accompagnoient  &  prêts  à  maflacrer  tout  incrédule  qui  ofoit  le  contre- 
dire, lui  attiroient  des  profélytes;  mais  cette  manière  d'argumenter  fut  imi- 
tée par  un  prêtre,  qui  le  trouvant  feul  au  moment  où  il  s'embarquoit,  le 
*ii2.  tua  d'un  coup  qu'il  lui  porta  fur  la  tête.  Cependant  cette  doétrine  donna 
lieu  à  la  défenfe  que  Florent  fît  aux  moines,  de  fe  faire  payer  les  enterre- 
mens,  ufage  qu'ils  avoient  introduit  depuis  peu;  mais  il  maintint  le  clergé 
dans  la  perception  des  dixmes. 

Florent  étoit  jufte  &  bon:  il  eut  à  combattre  la  nobleflè,  qui  donnoit 

trop 

fi)  Iper.  Chron.  S.  Bertin.  c.  39.  (2)  Mcyer  Ann.  Fland.  ad  ann.  1096.  (3^  Ubbo 
Enim.  de  reb.  Frif,  Lib.  VI.  ^4)  Chron.  vct.  œvi.  Ubbo  Emni.  Chron.  Zé\.  Rcigerbert 
part.  u.  c.  p.  (5)  Theat.  Urb.  Iloll.  ap.  Bo.\hom.  (63  Mcyer  Auu.  Fland.  ad 
ann.  1108.  (7)  Rob.  de  Monte  ad  anu.  1124. 
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trop  d  ctendue  à  Tes  privilèges.     Etant  un  jour  à  la  chaQe  dans  la  foret  de  Hill.  de 
Krcil,  ([}  il  rencontra  les  chiens  de  Galama,  Seigneur  Frilbn;  Florent  en  HijUaisil'. 
fit  ruer  trois  &  inalcraitcr  les  donielliqiies.     Galama,  quelque  teins  après,  ^-3'  U3-t-' 
efcorté  de  fes  amis  attendit  Florent  dans  le  même  endroit,  pour  lui  deman- 
der raifon  :  Florent  lui  repréfenta  qu'il  manquoit  aux  égards  que  le  vafïïil  dc- 
voit  à  l'on  Seigneur.  Le  Frilbn  mit  Tépée  ii  la  main  &  bleflà  Florent  au  bras;  Florent  at- 
les  gens  de  la  fuite  du  Prince  aflbmmerent  Galama  fur  la  place.     Quelques  ''■9"f^  c? 
hiftoriens  difent  que  le  Comte  ayant  empêché  qu'on  ne  le  tuât,  6c  fournis  un  Seigneur 
cette  querelle  à  la  décifion  du  Comte  de  Brabant,  les  Weil-Frifons  regarde-  Frifon. 
rent  cet  aifte  de  clémence  comme  un  effet  de  fa  crainte  ;  qu'en  conféquencc 
ils  maltraitèrent  les  prépofés  à  la  levée  des  impôts,   que   Florent  marcha 
contre  eux ,  dévafta  leur  pays  &  les  força  à  demander  la  paix.  (2)  Si  ces  his- 
toriens difent  vrai,  ce  fut  la  feule  guerre  qui  troubla  le  règne  de  Florent  IL 
Rodolphe  Abbé  de  St.  Trudon,  l'accufe  d'avoir  trop  aimé  l'argent:  il  racon- 
te que  Conrad  lui  ayant  enlevé  une  églife,  Burchard  fuccefleur  de  Conrad 
s'obllinoit  à  la  garder,  mais  qu'à  la  foUicitation  de  l'Abbé  de  Se.  Trudon,  Flo- 
rent s'étoit  engagé  de  la  retirer.    „  Je  fus  obligé,"    dit  Rodolphe,  „  d'em-  -^ccufé  fa^ 
,,  ployer  des  cordons  d'argent  pour  attirer  de  Hollande  à  Utrecht ,  le  riche  '"'"'^'• 
„  (Se  gi"os  Florent;  mais  je  fus  contraint  de  me  fervir  d'un  marteau  d'or, 
,,  pour  amollir  la  tète  dure  de  Burchard.  (3)"  Florent  mourut  le  22  Mars;      "22. 
il  eut  de  Petronille  de  Saxe,  Théodoric,  Florent,  Simon,  &  la  belle  Hed- 
wige,  qui  époufa  le  Comte  de  Gueldre. 

L'adminiftration  des  Etats  de  Théodoric  encore  mineur,  fut  conférée  à    Thiîodo. 
Petronille,  Princcflc  ambitieufe,  qui  foutint  avec  fermeté   les  droits  de  fon  '!:'5  ^7' 

J\  C  n'Oie  7tl£ 

fils.  Les  fecours  qu'elle  donnoit  au  Duc  de  Saxe,  fon  frère,  contre  l'Em-  comtt. 
pereur  Henri  V,  &  le  projet  que  celui-ci  forma  de  rentrer  dans  le  Comté 
d'AIofl:  &  dans  les  ancres  pays  que  Charles  le  Bon,  fuccefleur  de  Baudouin 
VII,  refufoit  de  lui  rendre,  attirèrent  les  armes  de  Henri  dans  les  Pays -bas. 
(4.)  Pendant  qu'il  étoit  dans  la  ville  d'Utrccht,  plufieurs  gentilshommes  fu- 
rent tués  dans  une  émeute  des  vaflaux  de  l'Evêque  contre  la  noblefîè  A!ie« 
mande.  Henri  remonta  a  la  fource  de  ce  defordre  &  fit  enlever  l'Evêque, 
qui  racheta  fa  liberté  par  une  forte  rançon.  L'Evêque,  pour  fe  venger, 
Ibrma  une  ligue  avec  Petronille,  Lothaire  iVere  de  cette  Princcflc,  &  l'Lvê- 
que  de  Mundcr.  Lothaire  avec  fes  Saxons  vint  chercher  l'Empereur,  qui 
alliégeoit  Kuilcnbourg;  Henri  fe  tint  fur  la  défenfivc:  le  Duc  ayant  attaqué 
Devcnter ,  força  l'Empereur  d'abandonner  le  fiege.  Lothaire  approvi- 
fionna  ce  polie  important  &  retourna  en  Allemagne,  où  il  fut  fuivi  par 
les  Impériaux. 

La  mort  de  Henri  V  termina  cette  guerre.  Lothaire,  frère  de  Petronille,       i,,j_ 
lui  fuccéda.     Cet  événement  fufpendit  les  querelles  qui  regnoient  depuis  fi   L'OJlenrot 
longtcms  entre  les  Empereurs  &  les  Comtes  de  Hollande:  elle  fit  réunir  aux  ^'«  "'-^.- 
Etats  de  Théodoric  l'Ollergoo  &  le  Weitergoo,  que  les  Evoques  d'Utrccht  ^*';^' ////'* 
avoient  engagé  les  Empereurs  à  démembrer  de  h  Frife ,  pour  les  unir  au  lindc. 

(i)  Rcc.  des  placards  de  lloll.  &  de  WeQfi-.  parc.  il.  (*)  Nicol.  Ivolyii.  Chron. 

Ann.  lîgmund.  ad  ann.    1114.        (3)  Riidolpli.  Chron.  S.  Trudoa.  L.  .\.        (4)  Alb. 
Kraiitz.  Six.  L.  V.  c.  44.  Aiin.  Saxoni.i»  ad  ann.  1124. 
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ficge  d'Ucrecht.  Charles  le  Bon ,  Comte  de  Flandre ,  vcnoit  de  fiiccombcr 
h  îa  conjuration  formée  contre  jiii ,  par  la  mailbn  de  Stralem:  (1)  il  y  avoic 
pluficiirs  pictcndans  à  (a  lUcccilion  :  Guillaume  fun  bâtard  ,  Arnould  fon  ne- 
veu, &  llirtout  Pctronilie  qui  faifoit  un  titre  h  Théodoric  du  niaiiage  de 
Ccrtnidc  avec  Robert  le  Frifon,  &  qui  achctoit  des  voix  pour  fon  fils,  (i) 
Louis  le  Gros,  comme  fuzcrain,  préienta  GLiillaumc  d'Yprcs,  qui  fut  rejet- 
te, comme  complice  du  mcurcrc  de  Ciiarles.  Le  Roi  de  France  nomma 
d'autorité  Guillaume ,  fils  du  Duc  de  Normandie  &  d'une  Ibcur  de  Char- 
les le  Bon. 

Théodoric  ayant  atteint  fa  majorité,  prit  les  renés;  alors  éclata  la  hainç 
de  Florent  dit  le  Noir  &  de  fon  frcre.  L'amour  du  peuple  pour  Florent  ex- 
citoit  la  jaloufie  du  Comte.  Ne  pouvant  pas  les  accorder,  leur  mère  ca- 
choit  leur  animofité  à  tous  les  yçu.v.  Godebald,  Evéque  d'Utrecht,  fonda 
fur  cette  inimitié  l'efpérance  de  ravoir  rOllergoo  &  le  Welkrgoo  ;  (3)  11 
fit  armer  les  Weft  ■  Frifons  &  obtint  des  fecours  des  Kennemers.  Florent  fc 
mit  à  leur  tôte.  Théodoric  fc  tint  fur  la  défenfivc ,  jufques  à  ce  que  les  gla- 
ces lui  permirent  d'agir;  il  entra  dans  la  Well-Frife;  les  habirans  fuirent 
h  fon  approche  &  fe  retirèrent  derrière  leurs  marais.  Théodoric  fe  contenta 
du  butin  qu'il  fit  dans  le  pays  &  s'en  retourna.  Florent  furprit  &  brûla 
Alkmaar,  pilla  Harlem  &  dévafta  les  environs.  Théodoric  entra  dans  le 
Kenncmerland  &  le  ravagea:  (4}  cette  guerre  duroit  depuis  deux  ans  avec 
des  avantages  à -peu -pi  es  égaux,  lorfque  Lothaire  réconcilia  les  deux  frères 
6c  leur  fit  promettre  d'oublier  le  palfé ,  en  les  faifant  convenir  de  garder  cha- 
cun ce  qu'il  avoit.  (5) 

Florent  le  Noir  tourna  fes  vues  fur  le  Comté  de  Rechem,dans  le  pays  dç 
la  Marck  :  il  ne  reitoit  d'Arnould,  dernier  Comte,  qu'une  fille  appellée 
Hedwige,  fous  la  tutelle  d'Herman,  Comte  d'Arensberg.  Florent  la  de- 
manda &  le  peuple  favorifa  fcs  vœux.  Arensberg  s'y  oppofa  &  le  lia  avec 
Godcfroy,  Comte  de  Kuik:  André,  Evcque  d'Uirecht,  frère  d'Arensberg, 
lui  promit  des  fecours.  Florent  fit  des  ravages  fur  les  terres  du  Comte  & 
parvint  à  gagner  les  Trajcélins,  qui  lui  ouvrirent  la  ville,  malgré  leur  Evé- 
que ,  obligé  de  fuir.  Florent  brûla  le  fort  de  j^eksmonde.  (6}  Ses  ennemis 
n'olant  pas  lui  faire  tête,  prirent  un  autre  parti;  ils  s'embufquerent  dans  le 
bois  d'Abftede  :  Florent  en  y  arrivant  pour  la  chafie,  les  apperçut,  voulut 
revenir  fur  Ils  pas,  mais  fon  cheval  s'étant  abattu,  Arensberg  profita  de  fa 
chute  &  le  maOàcra.  (7}  Les  afiàfllns  furent  mis  au  ban  de  l'Empii-e ,  leurs 
biens  furent  confisqués,  &  Théodoric  chargé  de  Texécucion  de  la  fentence, 
leur  rendit  leurs  terres,  h  la  charge  de  l'hommage. 

Conrad  III,  fucccflcur  de  Lothaire,  annulla  les  donations  faites  par  fon 
prédccefieur,  au  Comte  de  Hollande,  rendit  l'Ollergoo  &  le  Wellergoo  à 
l'Evèque  d'Utrecht  &  condamna  h  une  amende  de.  1000  livres  d'or  celui  qui 
s'oppoferoit  h  ce  jugement.  (8)  Théodoric  irrité  de  ce  démembrement,  fe 

rO  Ilift.  gén.  des  Provinces  Unies  T.  III.  L.  V.  (2)  IMcycr  Ann.  FIf.nd.  (3)  \Jhho 
Knim.  rer.  Frif.  L.  VI.  Erkel.  diflert.  d'Alknianr.  (4)  Nie.  Kolyn  Willelmus  procur. 
sd  ami.  1132.        (5)  Melis  Stolie  in  Did.  VI.  (6;  Heda  Vie.  Epifcop.  Trajeft.  iu 

Andr.        (./j  Ann.  Saxon,  ad  ann.  1133.        (8)  Heda  Diplom.  Conrad.  III. 
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figiia  avec  Ochon, Comte  de  Benthem,  fon  beau^frere,  fils  d'Ochon /Coin-  f/i/l.  de 
te  Palatin  du  Pvhin,     Le  Comte  de  Benthem,  fous  prétexte  de  délivrer  la  Hoiiaudij. 
Drenthc,  (*}  attaqua  Herbert,  Evcquc  d'Utrccht,  qui  envoya  contre  lui  9-3- 1434- 
Hugues  Botcr,  fils  de  Jean  III,  Seigneur  d'Arkel:  Benthem  fut  battu  &c  Guerre  avec 
fait  prifonnier.  (i)  Théodoric  accourut  &  mit  le  fiege  devant  Utrecht;  i'E-  CEvique 
vcque  fe  voyant  prclTé,  fe  fevvit  d'un  moj'en  qui  n'eut  pas  réuflidansun  ficelé  <^ Utrecht. 
plus  éclairé:  revécu  de  fes  habits  pontificaux,  il  fait  ouvrir  la  porte,  fort  de 
la  ville  avec  tout  fon  clergé  &  menace  Théodoric  des  foudres  de  l'églifc ,  Théodoric 
s'il  ofe  continuer  le  fiege:  Théodoric  effrayé  fait  ceflèr  toute  hoftilité,  tom-  '/v^witma- 
be  aux  genoux  de  l'Evéque  qu'il  eut  dû  punir  d'un  abus  auflî  criminel,  lui  nkation  /*- 
demande  pardon,  &  le  Prélat  lui  donne  le  baifcr  de  paix  &   lui  fait  jurer  îj^  l' fiege 
qu'il  abandonne  fes  prétentions.  (^2)  Cependant  la  fureur  des  Croifades  s'étoit  'i'^^rechc. 
renouvcllée  par  les  prédications  de  Bernard.  Théodoric  fe  croifa  h  l'exemple     ^^^^' 
de  Louis  VII,  Roi  de  France,  de  l'Empereur  Conrad,  d'Alphonfe  Roi  de 
CalHlle ,  de  Roger  Roi  de  Sicile ,  de  Thierry  Comte  de  Flandre  &  de  plu-  Dmxieme 
fieurs  autres  Princes.     En  pafRint  à  Rome,  Théodoric  obtint  d'Innocent  II,  Croijade. 
que  les  Abbayes  d'Egmond  &  de  Rhinsbourg  releveroient  immédiatement 
du  St.  Siège  &  non  de  l'Evêque  d'Utrccht,  &  s'obligea  de  payer  annuelle- 
ment au  St.  Siège  quatre  fchelings  monnoie  de  Frife. 

Hcribert  mourut;  Théodoric  à  fon  retour,  trouv-a  l'églife  d'Utrccht  dans      trso. 
le  Schiime  au  fujet  de  l'éledlion  du  nouveau  Prélat.  (3)  Les  efprits  étoient    Scbims 
partagés  entre  Frédéric,  fils  du  Comte  Adolphe,  &  Herman  de  Hoorne ,  ''''"'  . 
Prévôt  de  St.  Jeroen,  près  de  Cologne.  Théodoric  protégeoit  Herman;  l'af- 
faire fut  renvoyée  h  l'Empereur,  qui  s'en  rapporta  à  la  décifion  de  la  Dictte. 
Herman  de  Hoome  l'emporta.     Les  Trajeclins  qui   vouloient  Frédéric,  en 
appellcrent  au  Pape.     Conrad  fe  promettoit  de  les  punir,  mais  la  mort  le 
prévint.  ("4)  Théodoric  étoit  charge  par  l'Empereur  d'inllaller  Herman;  il 
le  conduilit  à  Utrecht  &  força  les  Trajeélins  de  le  reconnoître  :  le  Légat  du 
Pape  confirma  l'éleélion :  Frédéric ,  fucccfleur  de  Conrad,  borna  la  punition 
des  Trajeftins  h  une  amende.  (5)  Une  troupe  de  Frifons  qu'on  foupçonnoit 
Frédéric  d'avoir  fait  foulever,  entra  dans  le  Kennemerland  &  y  fit  d'horri- 
bles ravages.     Les.  habitans  de   Harlem  &  d'Osdorp,  prirent  les  armes  & 
mirent  les  Frifons  en  fuite;  près  de  1000  furent  mafîacrés.  Théodoric  mou-      ns?- 
rut  le  5  Août  1 1 57  :  il  laifixi  fept  cnfans  vivans ,  qu'il  avoit  eus  de  Sophie 
fon  époufe;    Florent,   Pélcgrin ,  Robert  &  Othon;  Sophie,  Hcdwigc,  &    Mort  de 
Petronillc  ,  qui    furent  Rcligieufes  à  Fontenelles.  (6}  Ce  Prince  fut  bra-  théodoric. 

(*)  La  Dremlie  ïvoit  autrefois  fes  Comtes  particuliers  ;  le  dernier  fut  Temino ,  qui  vi- 
volt  fous  l'iimpereur  Othon.  Après  avoir  iloniic  aux  Évêqnes  d'Utrccht,  le  droit  do 
chafle,  ciui  leur  fut  conlinnc  par  Henri  II,  lienii  III  leur  donna  en  outre  quelques  terres, 
dons  les  environs  de  Groningue,  &  promit  de  leur  donner  ce  pays,  après  la  n;ort  de  Go- 
zclin,  il  qui  il  appartcnoit.  Les  Evoques  uRirperent  le  droit  d'adminillrer  la  juftice  &  y 
mirent  des  Gouverneurs.  Les  habitans  de  Groningue,  fatigués  du  jou;;  del'livâque,  ten- 
tèrent de  le  fecouer.  Hcribert  attaqua  les  rebelles,  les  battit,  &  donna  le  liurgrai'iat  dj 
Gronjn.nue  à  LeffLrt,  &  la  Chfitolcnie  de  Coevordcn  à  I^ndolphe,  l'un  &  l'autre  fes  frères. 

(i)  Btka  &  lleda  in  Hcribert.  (2)  Meyer  Ann.  Fiand.  ad  ann  iiip.  Pont.  Ilift. 
Celr.  L.  VL  Uoxhorn  Th.  Urb.  IIoll.  (-3)  Joann.  îi  Leyd,  Ann.  Eymund.  c.  XXIV. 
(4)  Otto  l'rifi.  de  Gcft.  Fred.  1.  L.  IL  (5)  Pet.  Chr.  de  Holl.  iu  Didcr.  VL 

ijj)  Duraont  Corp.  Dipl.  T.  i.  p.vt   i. 
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SF.rrr.  IH.    vc  &  bon  Souverain  \   il  eue  pln3  de  crédit  à    la  Cour  Impériale  que  fcs 
mil.  de     prédécefTeurs. 

Hollande.        Florent  III  conferva  Tamitié  que  Frédéric  accordoic  à  fou  perc.  11  époudi 
c)23-i4H-.^jg     j-,llg  tic  David,  Roi  d'EcolFc.     Il  s'éleva  une  dilculTion  au  fujcc  de  la 
*Fl^rËn7  fucccliion  de  Groningue.    Leffert  n'avoic  laiflé  qu'une  fille  mariée  à  un  Gen- 
m-.Dixie-  tilhonime  de  Wertphalie;  de   ce  mariage  naquirent  Rodolphe,    Menfo  & 
»ne  Comt:.    ijeribcrt;  ils  prétendirent  recueillir  la  (licceiïion  de  leur  ayeul  :  les   fils  de 
Dijpntss^^  Ly(^^,lpj^e^  fi-ere  de  LelFert,  foutenoicnt  que  cette  Vicomte  étoit  un  fief  mâlo 
VejjiJ  dt^'  qui  excluoit  les  Menfo  :1e  fucccflèurdellerman  de  Hoorne  au  licge  d'Utrccht, 
Crûniii£ue.  Godcfroy  de  Rhenen ,  affuroit  qu'au  défaut  de  mâles  dans  la  branche  aînée , 
Gronin<'ue  fe  réunilfoit  de  droit  au  fief  dominant.     Les  p.  tiis-fils  de  Lcftert 
appeilcrcnt  au  fecours  Henri,  Comte  de  Gucidres,  &  lui  offrirent  la  fuzerai- 
ncté  de  Groningue  :  ils  tentèrent  d'enlever  l'Evéque  d'Utrccht  dans  fa  maifon 
de  plaif^mce,  &  ce  projet  ne  manqua  que  parceque  le  Comte  de  Cieves  en 
•  ••  •;.    avertit  le  Prélat,  (i)  Celui-ci  ne  mèiageant  plus  rien,  afliégea  Groningue; 
Sie^e^d'     le  Comte  de  Gueldres  venu  au  fecours,  força  Godefroy  de  lé  retirer  auprès 
Cro^in^ûe    de  Florent,  à  qui  il  promit  la  cefllon  de  l'Oflergoo  &  du  Weflergoo,  s'il 
far  l'Eve-    vouloit  Ic  fccourir.    A  ce  prix  Florent  ramena  l'Evéque  devant  Groningue  & 
^ne  d-U-      j-gcommenca  le  ficge.    Cette  ville  réiilla  par  la  valeur  du  Comte  de  Gueldres 
''''^'"'         &  de  Théodoric  de  Battenbourg:,mais  l'Archevêque  de  Cologne  fit  confentir 
les  parties  à  un  accommodement.  La  ville  demeura  aux  petics-fils  de  Lefîert , 
moyennant  300  marcs  d'argent  qu'ils  s'obligèrent  de  payer  à  TEvèque.  Fio-. 
renc  voulut  terminer  en  mcme  tems,  les  anciennes  querelles  au  fujet  de  la 
Frife.    Le  Comte  examina  les  titres  refpeclifs;  ceux  des  Comtes  de  Hollan- 
de fe  trouvant  plus  anciens,  il  vouloit  fupprimcr  les  autres;  l'Evéque  alors 
évoqua  cette  aflaire  devant  l'Empereur,  qui  décida  quelques  années  après, 
que  les  revenus  de  la  Frife  feroient  également  partagés  entre  l'Evéque  &  le 
fair%i''     Comte,  qu'ils  nommcroient  conjointement  les  Gouverneurs;  mais  qu'il  s'en 
leurs  que-    réfcrvoit  la  confirmation:  que  chacun  pourroit  nommer  un  Procureur  parci- 
reiht.         culier;que  l'Evéque  &  le  Comte  pouiroient  aller  dans  le  pays  quand  ils  vou- 
droient,  pourvu  que  leur  fuite  ne  paifàt  pas  trente  perfonnes;  que  les  affaires 
temporelles  feroient  portées  au  crilîunal  du  Comte  &  les  fpirituelles  à  celui 
de  l'Evéque.  (2) 

Le  Comte  de  Hollande  ayant  obtenu  de  l'Empereur  depuis  quelques  an- 
nées ,  la  permifiion  d'établir  une  Douane  à  Geervliet  fur  la  BornifTe ,  (3)  les 
Flamans  fe  récrièrent  fur  ce  droit,  qui  ruinoit  le  commerce.  Théodoric 
d'Allacc  étoit  alors  Comte  de  Flandre,  &  pendant  fon  voyage  en  Palefiine  , 
Philippe  fon  fils  gouvernoit  les  Etats.  Philippe  &  Florent  avoient  été  rivaux; 
ils  avoient  afpiré  l'un  &  l'autre  h  la  main  d'Elifabeth,  fille  du  Duc  de  Ver- 
mandois,  &  Philippe  avoit  obtenu  la  préférence:  le  revenu  que  les  Zélan- 
dois  retiroicnt  de  la  pêcherie  du  Hareng,  qu'ils  avoient  établie  à  Tcmbou- 
chure  de  laMeufe;  (4)  la  fupériorité  qu2  les  Hollandois  commençoient  ii 
acquérir  fur  la  mer;  l'augmentation  de  leur  commerce;  le  préjudice  que  leur 

CO  B.ut  Hift.  Comit.  Holl.  in  Flor.  III.  Ann.  Egm.  ad  ann.  1162.  C2)  Beka  iii 
Godef.        Cs)  Van  Dalen  Defc.  de  Dordredu,  Art.  XIII.  (4)  Juni.  Batav.  c.  \. 

Clav.  de  Trib.  Où.  l^en. 
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îndnftrie  &  la  douane  de  Geervliec  portoient  au  commerce  des  Flamans,  mn.  de 
kur  miren:  les  armes  à  la  main.    Philippe  alïïira  la  navigation  par  une  bonne'  Hollande, 
lloccc,  &  avec  une  armée  de  ccne  il  pénétra  dans  le  pays  de  Waas,  &  fe  923-i4'?4. 
rendit  maître  du  fore  &  du  pays.    (1)  Florent  arma  de  fon  côté,  mais  l'af-  ^J^     7" 
iàire  de  Groningue  le  força  de  fulpendre  les  hoftilitcs.  Fu'mml^ 

Comme  TEmpcreur  fe  trouvoit  duns  les  Pays-bas,  il  régla  les  contentions  f^"  H-i- 
qui  s'étoicnt  élevées  à  l'occafion  des  digues  entre  l'Evéque  d'Utrecht      le  '''"''<"^' 
Comte  de  Hollande,  Henri  Comte  de  Gucldres  &  Théodoric  Comte  de  Cle-    Jugement 
ves  :  chacun,  pour  fe  garantir  des  inondations,  faifoit  des  digues  qui  rejet-  '''^'^mpe- 
toient  les  eaux  fur  les  voifins.  L'Empereur  ordonna  qu'il  ft-roit  fait  un  Canal  '■^'"'  '"'•/'"' 
à  Nuy ,  aboutiffant  à  la  Zuiderzée;  que  l'ancienne  digue  de  Wyck-te-Duurlîe-  aLues. 
de  Icroit  confcrvée  ik  que  celle  que  Florent  avoit  fîîit  élever  auprès  de  Zvva* 
denbourg  feroit  rafée,  comme  dangereufe  pour  le  pays  d'Utrecht.  (2) 

Lorfquc  tous  ces  régjemeus  eurent  cimenté  la  paix  entre  l'Evêque  &  Flo-       n66. 
leut,  celui-ci  donna  tous  fes  foins  à  la  guerre  de  Flandre;  les  Comtes  de 
Gueldres,  de  Cleves.&  deBergues,  avec  ierquels  il  forma  une  ligue,  fe  char- 
gèrent de  foire  une  liiverfion  dans  l'Alface:  il  arma  une  flotte  confidérable , 
(k  lit  inquiéter  les  côtes  par  les  armateurs  Zélandois.  (5)  Florent  &  fcs  con- 
fédérés tentèrent  le  fiege  d'Amllerdam  ;  ils  furent  attaqués  dans  leur  camp 
par  Philippe,  qui  avoic  pour  alliés  JMathias  Comte  de  Boulogne,  Mugues  de-  ^^f"'"  «' 
Terouanne  6c  Godefroy  de  Louvain.  Après  un  combat  terrible  qui  dura  fcpt  'i^''''""^^j' 
heures,  les  HoUandois  plièrent  &  Florent  abandonné  de  fes  alliés,  lut  fiic  mr.m! 
prifonnier  avec  quatre  cens  gentilshommes.     Les  HoUandois  perdirent  fcpt     furent  eft 
mille  hommes,  6c  les  Flamans  un  plus  grand  nombre  encore.  (4)  Florent  A"  P*^/*'»- 
fut  conduit  à  Bruges,  où  il  demeura  trois  ans:  par  le  traité  auquel  il  duc  '"^'^' 
fa  liberté,  il  fe  recohnufvaflàl  du  Comte  de  Flandre  pour  la  Zélande,  décla- 
ra les  Flamans  exempts  de  tout  impôt  !k  péage,  6i  s'obligea  de  les  indeui-  p'^^^"''^  ''* 
nifer  de  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  pendant  la  guerre.    ■ 
.  Pendant  que  Florenr  étoit  prifonnier  ,   les  Kcnnemers  joints  à  ceux  de       '"SSw 
Marlem  6c  d'Alkmaar,  avoient  dévallé  6:  brCiié  Schagen  6c  fes  environs  ;   les    ^"y??--' 
Well-FriCons,  à  leur  tour,  avoient  livré  aux  flammes  Aikmaar  6c  tué  quatre-  mèrs."^' 
vingts  des  principaux  officiers  qui  avoient  refufé  de  le  rendre.     Florent  vou-    Fiorer.t  e/î 
lut  punir  les  Well-Frifons  k  fon  retour;  mais  (a  nobleflè  qu'il  mena  contre  ^•^'"'' 
eux,.fe  fit  battre  par  trop  de  précipitation  6c  fon  projet  échoua.  Cs)  Li-'S  in- 
ondations qui  fuivirenr,  mirent  fin  à  cette  guerre  ;  la  tempête  ayant  brifé  les       'Tc 
digues  en  automne,  la  mer  couvrit  une  partie  de  la  Zélande,  de  la  Friie,     l'-""-^'^ 
6c  du  Kennemerland  ;    du  haut  des  murs  d'Utrecht  on  pèchoit  dans  l'océan. 
(<5)  Le  même  fléau  fe  renouvella  avec  plus  de  fureur  encore  trois  ans  après, 
Ùtrecht  fut  menacé  d'être  fubmcrgé. 

Les  guerres  des  Trajeftins  furent  fufpendues  pendant  dix  -  huit  ans.  par  la 
nomination  de  Baudouin,  frère  de  FlorciU,  à  l'Evùché  d'Utrecht.  (7)  Go- 
deiroy  de  Rhenen  étoit  mort:  Prélat  ambitieux ,  6c  gucmer  intrépide,  il 
inquiéta  fes  voifins  6c  tourmenta  fes  valTaux  ;  il  avoit  élevé  quatre  châteaux  ; 

CO  Chron.  de  Flandre  de  Pierre  d'Oudag,  c.  77.  (2)  Mcyer  Ann.  Finnd.  ad  ann. 
1166.  (3^1  llcda  Uipl'^m.  Frid.  I.  (4)  Meycr  Ann.  Fland.  Sigch-Tt  »J  ann.  iirt";. 
V/jir.  Ann.  Hall,  {$)  Willelm.  l'rocurator  ad  ann.  iifîif.  (C)  Id.  ad  ann   ii'o. 
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TerHorft  contre  les  GucIdpois,Moinfoort  contre  les  HoUandois ,  VolIcnFio-i 
vcn  contre  les  Friron.s,&  Woerden  conire  IcjTrajcd  ns.  Il  avoit  eu  des  que- 
relles avec  Egbert  Seigneur  d'Anillel.  Baudouin  &  Florent  firent  une  ligue 
contre  les  Frifons,  elle  réullit  mal  d'abord;  ce  ne  fut  que  deux  ans  après 
Guerre  cun-  qu'ils  s'emparèrent  du  Tcxel  &  de  Wieringen.  Les  Frifons  denltiiiderent  la 
treleslFe/l-  paix;  elle  leur  fut  accordée  moyennant  quatre  mille  marcs  d'argent,  en  dé- 

4'"C''  ;.  clommagement  des  ravages  faits  dans  le  Kcnnemerland.  (i) 
p/,ix.  i-a  bonne  mtelligence  qui  regnoit  entre  les  deux  frères,    n  empêcha  pas; 

Baudouin  de  citer  les  vadàux  h  Ion  tribunal  &  de  fe  fiiire  reporter  les  hom- 
mages. Henri  Duc  de  Lorraine  &  de  Brabant,  refufa  de  comparoître:  cette 
maifon  avoit  polTédé  la  Veluwe  comme  fief  mouvant  de  l'églife  d'Utrecht, 
*  &  l'avoit  cédée  à  la  charge  de  l'hommage  aux  Comtes  de  Gueldres  :  Gé- 

rard II,  Comte  deGueldres,  polTédoit  alors  ce  fief.     Baudouin  le  confifqua 
après  en  avoir  chaflc  le  Comte:  Gérard  prit  les  armes  &  aliiégea  Deventcr. 
L'Empereur  voulut  terminer  cette  affaire;   mais  Othon  II  qui  luccéda  à  Ge- 
l'ard ,  rompit  tout  accommodement.     L'Evéque  fécondé  de  fon  frère  &  de 
Thierry  Comte  de  Cleves,  mit  la  Veluwe  à  feu  &  à  fang  &  faccagea   le 
Ligne  con-  Comté  de  Zutphen(^a).  Othon  appclla  au  fecours  l'Archevêque  de  Cologne, 
ts^^i'Eiéque  l'Evêque  de  INJunder,  le  Comte  de  Eergues  &  le  Duc  de  Brabant.     L'Em- 
•1  Uttecliu    pQYQm-  chargea  l'Archevêque  de  Mayence  d'appaifer  cet  incendie  prêt  à  em- 
brafcr  les  Pays-bas.     On  convint  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  de  la  Diette 
iioB.      tle  l'Empire  &  en  attendant  on  laifïïi  le  Comte  de  Gueldres  jouir  de  la  Velu- 
we, qui  enfin  fut  déclarée,  trois  ans  après,  fief  mouvant  de  l'églife  d'U- 
trecht ,  la  propriété  confervée  au  Comte  de  Gueldres ,  &  les  droits  du  Duc 
Puix.      jg  Brabant  réiérvés.  (3)  î/r»  'i 

Troilteme         ^^  Hollande  goûtoit  les  douceurs  de  la  paix,  lorfque'  la  prifc  de  Jérufàlem 
troifade.      par  Saladin  donna  lieu  à  une  nouvelle  Croifade:  Florent  y  accompagna  Fré- 
Mon  de     déric,  &  ces  Princes  périrent  tous  les  deux;  Florent  attaqué  d'une  maladie 
riovent.       violente,  mourut  au  camp  d'Antioche:  leurs  corps  furent  dépofés  dans  la 
Ric  VII:"    cathédrale  de  cette  ville.  (4)  Florent  laiiïà  quatre  fils  &  quatre  fille».  L'aîné 
Onzième      des  enfans  de  Florent, lui  lliccéda  fous  le  nom  de  Tiji':odoric  VU,  Son  père 
Comte.         en  partant,  l'avoit  chargé  de  gouverner  feS  Etats.  Théodoric  donna  à  Robert 
^^^''      fon  troifieme  frère,  le  Kcnnemerland;  Florent,  le  quatrième,  étoit  Ecclé' 
fir.ftique  &  Prévôt  d'Utrecht  :  quant  au  fécond ,  il  étoit  encore  dans  la  Pa- 
kiline,  où  il  avoit  accompagné  fon  perc;  il  y  relia  jufques  après  la  prifc 
d'Acre  &  il  fut  oublié  dans  la  dillribution  des  appanages.  (^5}  Philippe  Coni- 
jl  vaaji-  te  de  Flandre  mourut  aufli  dans  la  Palciline  &  ne  laiflà  point  de  pollérité. 
fMjcr  h      Philippe  Augufle,  Roi  de  France,  prétendit  que  ce  Comté  lui  revenoit  com- 
i'""  ^'j      me  ilizerain ,  à  l'exclufion  de  Baudouin  Comte  de  Hainaut,  beau -frère  du- 
Flandre.      Jcmier  Comte  de  Flandre:  Théodoric  voulant  profiter  de  cette  querelle  pour 
lï'ju      fe  foufiraire  aux  conditions  du  dernier  traité,  offrit  à  l'Empereur  VI,  l'hom- 
mage des  ifles  à  l'Ouell:  de  l'iifcaut;  mais  Baudouin  l'avoit  devancé. 
Dans  ces  circonllances  Guillaume  de  retour  de  la  terre  fainte,  irrité  de  n'a- 

(0  Willelra.  Procur.  ad  ami.  1184.  Melis  Stoke  Cliron.  (2")  Ikka  in  Balderic.  II. 

(Jodoi'r.  Moiiacli.  ad  ann.  11S8.  (3)  Diplom.  lleiir.  Vf.  ap.  Iledam.  Ik'ka  in  Ualde- 

ric.  II.  (4)  Godolrid.  Rionach.  ad  ann.  1190.        (5)  Bariand  111(1.  Comit.  Iloil.  iiJ 
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voir  point  d'appanage,  tomba  fur  le  Kennemerland  à  la  tête  des  Weft-Fri-  HiH.  de 
fous:  (i)  Thcûdoric  failuii:  ics  préparacifs  ,  Içrlque  les  Flamans  pour  fe  IfoiLride. 
venger  de  la  confirmation  du  péage  de  Gcc-rviiec,  qu'il  venoit  d'obtenir,  fi-  S'-j-i/t34- 
fenc  une  irruption  dijns  la  Zelande.-  •Thcodoric  foi=cé  de  marcher  contre  fon  ciwri^      ' 
frère  &  contre  les  Flamans,  déjà  maîtres  de  TiiL'  de  Walcheren,  donna  une  in'hsdlux 
partie  de  fon  armée  à  Adélaïde  de  Cleves  fon  éf-'oufe ,  pour  contenir  Guil-  f>»ts- 
laame,  (2)  Elle  fe  conduilit  avec  la  pnidence  &  la  valeur  d'un  grand  capi- 
xaitie,     Elle  fe  retrancha  dans  l'Abbaye  d'Egmond,  &  gagna  les' milices  de 
ÎNieuwporc  &  de  Winlccl,  troupes  d'élite  dvj  Guillaume:  alors  elle  fortit  de 
les  rctranchcmcns  &  l'attaqua  dans  fon  camp  fous  Alkmaar.     Guillaume  qui    Guillaume 
fe  voit  tout  h  coup  abandonné  de  fes  meilleures  troupes,  fe  défend  quelque  ''■'"■'  f""" 
tems  &  fe  bat  en  retraite,  fuyant  derrière  des  marais  où  fa  belle -fœur  cefla  ''1' ''*"'^' 
de  Je  pourfuivrc.  (^3)  '""^' 

Tandis  que  la  victoire  couronnoit  Adélaïde,  Théodoric  vainqueur  des  FJa- 
ijians,  les  chaiïbit  de  la  Zélande.     Ces  deux  époux  fc  réunirent  à  Edmond.    R-u-ùon 
jjaudouiii  Evèque  d'Ucrcehc,  Théodoric  le  Prevo:,   le  Comte  de  Benthora  ^'/^l'-"-^"- 
Cic  Adeuïï.ie  réconcilièrent  le  Comte  avec  fon  frère  &  leur  firent  figner  un  V^.,  ^  fg 
traité,  par  lequel  Théodoric  aiTura  à  Guillaume,  une  penfion  fur  le  péai^e 
de  Geerviiet  ik  pour  appanage  i'Ollergjo  6c  le  Wcllergoo.     Lorfque  Gui'l- 
laume  voulut  fe  mettre  en  polièllion,  Henri  de  Craan  Comte  de  Kuinder,  s'y 
pppola.     11  fallut  prendre  les  armes.     Guillaume  attaqua  Craan,  le  défie  en- 
tièrement, le  chalfa  de  Kuinder  &  en  fit  rafcr  le  cliàtcau.  On  accufe  Théo- 
doric d'avoir  été  d'intelligtnce  avec  Craan.  (4)  On  prétend  qu'il  lui  avoic 
donné  des  ordres  fccrets  de  faire  arrêter  fon  frère,  &  que  Guillaume  s'étant 
cvadé  du  château  de  Ter- lloril,  fe  retira  en  Gueldres,  où  il  époufa  Adé- 
laïde fille  d'Othon,  pour  être  en  état  de  tenir  tête  à  fon  frère. 

Bientôt  après  Othon  ,   Comte  de  Beuthem  ,   fe  plaignit  hautement  dûs 
cxaftions  que  Florent  de  Vorenborch,  Châtelain  de  Cocvorden,  cxercoit  fin- 
ies marchands  qui  pafibient  eu  Allemagne.     Baudouin  cita  Florent,  qui  non 
ieulement  ne  comparut  pas,  mais  qui  joint  à  Volkert  fon  gendre,  fe  mit  en 
état  de  réfiiler  h  l'Evêque  d"L'trecht.     Le  Prélat  les  aliiégea  dans  le  château 
de  Cocvorden  &  les  força  de  fe  rendre  :  il  dépouilla  Florent  de  la  Chrîtollcnie 
qu'il  lui  avoit  donnée  &  rendit  la  liberté  à  l'un  &  à  l'autre;  alors  Vollccrc, 
Gentilhomme  de  Drenthe ,  fouleva  fes  compatriotes  contre  Othon.  (5)  Cet  7'riublfs  lie 
efp^it  de  révolte  le  communiqua  à  ceux  de  Groninguc,  qui  mafiacrcj-ent  leur  ^^'«"t''?- 
liaiili.     Par  l'cntremife  du  Comte  de  Gueldrjs,  i'i:,véque  d'Ucrecht  confen-  ff'^'^'^l'ltl'"' 
tit  à  un  accommodement;  mais  avant  tout,  il  exigea  qu'on  lui  envoyât  des  ^""^^ 
otages.     Groningue  en  donna  quatre,  Cocvorden  trois  &  ceux  de  IDrenthe 
douze.     Ils  parièrent  h  l'Evcque  avec  une  telle  hauteur,  qu'il  les  fie  mettre     ,.^     ^ 
en  prifon.     Volkert  à  la  tète  d'une  troupe  déterminée,  marche  de  nuit,  fur-  ihljrhfr\- 
prcnd  Coevorden,  enlevé  la  Comtelfe  de  Benthem,  belle-fœur  de  Baudouin,  va/ré  fir 
&  le  force  ainfi  h  rendre  les  prifonniers.     L'Evéque  entre  dans  le  pays  de  '..^■!'^'"'^ 
Drenthe, met  tout  à  léu  &  à  iang;  les  Archevêques  de  Cologne  &  de  Alayen- 
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JSr.ri'.  111.  ce  procurèrent  la  paix,  en  engageant  l'Evêque  d'Utrechc  h  rendre  la  châtel- 
J/ifl.  lie  lenie  de  Coevorden  à  Vorenborch,  qui  s'obligea  de  lui  payer  mille  marcs 
lk>llande.    d'crgcnt.  (i) 

i;23-i434.      lieiiti^cni  piqué  de  n'avoir  pas  été  appelle  au  traité,   engagea  Volkert  h  le 
Traité  i!f  rompre.    Baudouin  prit  les  armes  &  fut  battu.    Le  Duc  de  Gueldres  fit  alors 
pnix  rom-   éclater  le  rcflèntimcnt  qu'il  confervoit  contre  l'Evêque,  de  l'emprifonnement 
^'"'  des  otages;  il  brûla  Otmarfon.    Les  Trajeftins  obtinrent  des  fecours  du  Duc 

de  Brabant,  qui  travalUoit  à  la  paix,  lorfque  l'Evêque  mourut.    La  nomina- 
tion de  fon  fuccefleur  occafionna  un  fchifme;  une  partie  du  Chapitre  nomma 
Schifmt  à  Thcodoric  de  Hollande ,  Prévôt  d'Utrecht  ;  l'autre  Arnould  de  Gueldres , 
Uirscht.      Prévôt  de  Deventer  :  le  premier  foutenu  par  les  troupes  de  '1  héodoric  fon 
frère,  fut  inauguré  par  le  Bas  Evêché:  Arnould  foutenu  par  le  Comte  de 
Gueldres,  fut  inftallé  à  Deventer  &  reconnu  par  les  peuples  d'Over - ylTel. 
L'Empereur  Henri  VI  renvoya  cette  affiiire  à  Céleftin  III ,  &  en  attendant 
confia  l'adminiflration  des  revenus  de  l'Evèché  au  Comte  de  Hollande.     Le 
Fm  du     Diocefe  fut  dévafté  par  les  deux  compétiteurs:  enfin  le  fchifme,  mais  non  h 
Schifme.      guerre,  finit  par  leur  mort,  en  Italie.  (2)  Les  Chapitres  réunis  nommèrent 
Théodoric  van  der  Aare ,  Prévôt  de  IVIailricht.     Cependant  Guillaume  fort 
de  l'alliauce  d'Othon  de  Gueldres,  ne  craignant  plus  ni  Craan  ni  fon  frère, 
/,•■"■?/«  cen-  menaçoit  l'un  &  l'autre.     Théodoric  fe  prêta  à  une  réconciliation  plus  fin- 
trt  /es  Tra-  ccre ,  par  l'entremife  du  Duc  de  Gueldres.     Ces  trois  Princes  fe  liguèrent 
jiliiiis.       jIqj-s  contre  les  Trajcétins.  (3) 

Les  revenus  de  la  Frife,  fuivant  le  traité  de  1165  entre  Florent  III  &c 
Godefroy  de  Rhencn ,  dévoient  être  également  partagés  entre  le  Comte  & 
l'Evêque,  &  il  ne  pouvoit  être  établi  d'impôts  que  de  leur  confentemenc 
unanime.    Van  der  Aare ,  qui  avoit  befoin  d'argent  pour  foutenir  la  guerre , 
alla  dans  la  Frife  &  y  établit  des  contributions  de  fon  autorité:  cette  infrac- 
tion  au  traité  fervit   de  prétexte    à  Guillaume  pour  le  iaire  enlever  &  le 
Le  nouvel  mettre  en  prifon.    Les  Frifons  craignant  d'encourir  l'anathême  le  délivrèrent; 
Evéque  en-  le  Prélat  ne  1  efpiroit  que  la  vengeance.     Othon  s'étoit  rendu  maître  de  De- 
Itvé.  venter;  Théodoric  invellit  Utrecht.  (4)  L'Evêque  appella  au  fecours  Henri 

1202.     j^^^^  j^  Brabant,  qui  fit  Othon  prifonnicr.     Théodoric  abandonna  le  ficge 
d'Utrecht ,  vola  au  lécours  d'Othon  &  s'empara  de  Bois-le-Duc ,  que  Henri 
avoit  fait  bâtir  depuis  peu  :  il  y  fit  prifonniers  le  frère  du  Duc  &  le  Comte 
Théo^'otk  (Je  {^yjfj .  (-g)  mais  le  Duc  de  Brabant  ayant  attaqué  les  Hollandois  à  leur 
fimicrJ"^'  retour,  avec  des  forces  fupéricures,  près  de  Heusden ,  la  valeur  de  Théo- 
doric &  de  fes  troupes,  ne  put  les  empêcher  d'être  taillées  en  pièces,  & 
Théodoric  d'être  fait  prifonnicr.  (6) 
H^vi^ts        Les  Trajeétins  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  défoler  la  Hollande  & 
dfs  Tra      la  Gueldre;  l'Evêque  pour  brûler  la  Vcinwe,  reprendre   Deventer  &  s'em- 
;fai?u  i<f    parer  du  Comté  de  Zutphcn.    Enfin  les  deux  Comtes  prifonniers  rachetèrent 
aa(_    "       leur  liberté  par  un  traité  défavantageux.     Le  Comte  de  Hollande  fe  recon- 
nut vaflal  de  l'Evêque  d'Utrecht  &  s'obligea  de  payer  pour  fa  rançon,  deux 

mille 

rO  Ubbo  Emm.  rer.  Frif.  L.  VI.  (2)  Bekri  in  TlicoJor.  GoJof.  Monach. 

sd  ami.  1197.  (3)  Melis  Stokc  Cliron.  fur  Dideric.  VU.  (4)  Anoiiyai.  de  reb. 

Ultraj.  c.  XIII.       ('îj  Beka  in  Tlieoii.  VII.        (6)  Mclis  Stoke  fur  Dider.  VII. 


fut, 
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mille  marcs  d'argent.     L'Evéque  d'Utrechc  &  le  Comrc  de  Gucldres  rccon-  rii(}.  dt 
nurenc  la  fuzeraineté  du  Duc.de  Brabanc;  les  Brabançons  furent  alFranchis  Hoiiand?. 
de  tout  péage  fur  le  Rhin.     Le  Duc  Henri  fit  revivre  de  prétendus  droits,  S'23i434' 
en  vertu  delquels  il  exigea    la  luzeraineté  des  pays  qui  avoient  appartenu  au  Triïûntôn- 
Royaume  de  Lorraine,  lors  du  partage  des  pcdts-iils  de  Charlemagnc.     Le  jmx/ 
Comte  forcé  par  les  circonflances  céda  Dordrecht,  fon  territoire  des  deux 
côtés  de  l'eau  &  les  pays  entre  Stryen  &  Waalwyk:  le  Duc  les  rendit  pour 
être  tenus  à  titre  de  fief:  le  Comte  renonça  en  outre  aux  droits  qu'il  avoit 
fur  Breda.     La  honte  de  ces  conditions  caufa  un  li  violent  chagrin  à  Théo-     '^'^J''^'"'"' 
doric,  qu'il  en  mourut  à  Dordrecht  le  4  Septembre  1203.  (1}  Il  n'avoit  eu  cLTwn!  *• 
que  deux  filles: l'aînée,  époufe  du  Prince  héréditaire  de  Gueldres ,  étoit  morte;      1203. 
il  ne  relloit  qii'Ada  qui  devoit  lui  fuccéder. 

•  Ada  devoit  régner  Ibus  la  tutelle  de  Guillaume  fon  oncle;  Adélaïde  qui      Ada: 
avoit  lieu  de  craindre  Guillaume,  fur  lequel  elle  avoit  remporté  une  fi  bril-  (^"mtejje  dt 
lante  viéloire,  avoit  pris  des  précautions  du  vivant  même  de  Théodoric  pour  "''''''"''^• 
confcrvcr  l'autorité  après  la  mort  de  fon  époux.     Elle  avoit  arrêté  le  maria- 
ge de  la  jeune  Ada  avec  Louis  Comte  de  Loon  ou  de  Lofs,  (a)  Dès  que  Son  math' 
Théodoric  fut  mort,  elle  termina  cette  union  à  Altena.     Les  intrigues  d'A-  gt  avec  le 
deîaïde,  un  mariage  célébré  &  confommé  avant  les  funérailles  du  Comte,  ^'"^'*  '^ 
&  la  naifliince  de  Lofs,fimple  Gentilhomme,  dont  la  plus  grande  illufl;ration     ''■'^* 
étoit  fon  ayculc,  Marie,  fille  de  Henri  III,  Comte  de  Gueldres,  déplurent 

à  la  Nobleife ,  qui  réfolut  de  déférer  le  gouvernement  à  GuUlaume  :  il  fe  ren- 
dit h  Vlaardingen  fous  un  habit  de  mendiant,  paflâ  dans  l'ifle  de  Schouwen, 
d'où  il  fut  conduit  à  Ziericzée,   &  là  il  fut  proclamé  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie.     Cette  éleétion  fut  confirmée  par  les  Etats  de  Zélan-    Déclarée 
de,  qui  déclarèrent  Ada  déchue  de  la  Couronne,  à  caufe  de  fon  mariage ''^^'"'^ ''* '"* 
contraélé  fins  l'aveu  de  laNoblefl^,  &  Guillaume  déclaré  héritier  légitime  de  '^Cu/î'/au'ne 
Florent  III  fon  père  &  de  Théodoric  VII  fon  frère.  (3)  dèelnré  hé- 

Adélaïde  &  les  deux  jeunes  époux  ayant  découvert  qu'iK  dévoient  être  en-  ritkr  Js 
levés  par  le  Comte  d'Egmond  &  quelques  gentilshommes ,   fe  fauverent  h  ^^'"^' 
Harlem,  &  Lofs  fe  réfugia  à  Utrecht.     Ada  forcée  après  dix -huit  jours  de 
mariage  de  fe  féparer  de  fon  époux,  fe  retira  dans  le  bourg  de  Leide.    Elle 
y  fut  bientôt  afiîcgée  par  Egmond  &  Benjaard  à  la  tête  des  Kennemcrs,  & 
par  WafTcnaar  avec  fes  vafiàux.     Ceux  de  Leide  furent  obligés  de  capituler, 
&  Ada  fut  donnée  en  garde  à  Guillaume  de  Teilingen,  qui  la  remit  h  Guil- 
laume fon  oncle.     Celui-ci  la  fit  conduire  dans  l'ifle  de  Tcxel ,  où  l'on  eut 
pour  elle  tous  les  égards  dus  à  fon  rang.     Il  fe  rendit  en  Hollande,  où  il    //  (nveys 
fut  revêtu  de  toute  l'autorité.    Il  envoya  Ada  en  Angleterre  pour  en  ôter  la  ^l'ii^n/în- 
vuc  aux  peuples,  que  fa  jcuncfl^  &  fa  beauté  auroicnt  pu  féduire.  (4)  gUterre. 

•  Guillaume  I  eut  encore  bien  des  obfiacles  à  furmontcr.  Louis  de  Lofs  gl'iu.au- 
s'adrclfoit  à  tous  les  Princes  voifins  &  leur  repréfentoit  que  la  caufe  d'Ada  me  l  :  Tiei- 
étoit  celle  de  tous  les  Souverains.  Il  attira  dans  fon  parti  Hugues  Evcquc  siVotsCûih- 
dc  Liège,  Théodoric  Evêque  d'Utrecht,  Henri  Duc  de  Lirabourg  &  Phi 


te. 


(l)  Codofr.  Monach.  ad  ann.  1203.  Bcka  in  Theod.  VII.  (c)  Scr.  Not.  in  Clir. 

I.cod.  ad  ann.  1203.  Mantel.  Ilifl.  Lofs.  (3)  iMclis  Stoke  fur  Ada.  Wilhel.  Proc.  ad 

ann.  1203.  (4)  WilhcI.  l'rocur.  ubi  fiip.  Ann.  vct.  œvi  T.  III.  Scriv.  in  Auu.  Egm. 
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lippe  Comte  de  Namur,  (i)  Ysbrand  &  Gérard  de  Harlem,  Arnould  & 

Henri  de  Ryswick,  &  Jean  Perfyn:  il  fe  vit  bientôt  h  la  tête  d'une  armée. 

Guillaunie  fe  retira  dans  la  Zélande  :  Egmond  &  Benjaard  à  la  tête  des  Kcn- 

nemers  ravagèrent  les  terres  du  Seigneur  d'AmIlel  &  brûlèrent  Ton  magnifi- 

Lofs  à  la  que  château,  percèrent  les  digues   &  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  depuis 

têu  ri'unt    Muiden  jufqu'à  Breukelen.    L'Evcque  d'Utrecht  affiégea  Ter-Bufch,  &  lorf^ 

fuijjiinte     qijg  jg  Prévue  Florent  voulut  fe  défendre,  fa  garnifon  compofée  de  Trajeétins 

refufa  de  combattre  contre  fon  Evêque.     Florent  forcé  de  capituler,  fuc 

"Maître  (k    conduit  au  château  de  Ter-Horfl:.      L'armée  de  l'Evêque  s'avança  jufqu'à 

]aSud-/Jol-  Leide,  (ii)  où  elle  fut  jointe  par  le  Comte  de  Lofs,  qui  s'étoit  rendu  maî- 

lantie.         tre  de  la  Sud-Hollande.    Les  Kennemers  ne  poirvant  pas  réfifter  à  ces  forces 

réunies ,  fe  foumirent  &  de  Lofs  exigea  d'eux  500  marcs  d'argent. 

Philippe  Comte  de  Namur,  qui  adminiftroit  la  Flandre,  pendant  que  Bau- 
douin IX  étoit  en  Paleitine,  s'étoit  engagé  de  fervir  Lofs,  à  condition  que 
les    Flamans    feroient  déchargés    du   péage   de  Geervliet.     Il   entra  dans 
l'ifle  de  Walcheren,  tandis  que  Hugues  de  Voorne  s'emparoit  de  celle  de 
CuïUaume   Schouwen ,  Guillaume  n'eut  que  le  tems  de  fejetter  en  habit  de  pêcheur  dans 
Je  fauve  en   une  barque,  &  de  fe  cacher  fous  des  filets.  Le  Comte  de  Lofs  ne  fut  point 
hfibtt  ilepê-  profiter  de  fon  bonheur,  il  fe  livra  aux  plaifirs,  &  les  Zélandois  accablés  par 
les  vexations  de  Voorne,  le  chaflerent  &  rappellerent  Guillaume.    Il   fe  mit 
h  leur  tête;  Egmond,  Teilingen  &  Walfenaar  radèmblerenc  les  Kennemers  & 
les  Rhinlandois  &  attendirent  le  Comte  qui ,  voulant  d'aboi'd  fe  montrer  en 
Succès  de  Hollande,  bazarda  une  bataille:  le  Comte  de  Lofs  attaqua  les  Kennemers, 
Lofs.  &  remporta  fur  eux  une  viétoire  complette  au  paflage  du  pont  du  Rhitx 

qui  rompit.  (3) 

Malgré  cette  défaite,  la  préfence  de  Guillaume  en  Hollande  lui  attira  la 
,  iî^4«      nobleire  &  le  peuple.  Il  grolîît  confidérablement  fon  armée  &  pafTa  la  Meufe: 
à  fon  approche  l'armée  de  Lofs  fe  diflipa,  faifie  d'une  terreur  panique,  dont 
le  Duc  de  Limbourg  avoit  le  premier  donné  l'exemple.  Les  foldats  fuyoient, 
CuilUume  ^  ccchoient  dans  les  rofeaux  &  s'y  laiffoient  alTommer.  (4)  Guillaume  les 
dijjipefon    fuivit  jufques  fous  les  murs  d'Utrecht,  dont  l'Evêque  vengea  la  deflrudion 
armée.         ^^^  châccau  d'Afperen  par  l'incendie  de  Dordrecht.  (5)  Mais  enfin  le  Comte 
fit  fa  paix  avec  l'Evêque  aux  conditions  des  anciens  traités,  un  peu  adou- 
■1206.      cies  par  le  Comte,  qui  fut  reconnu  par  toute  la  Hollande.     Ada  étoit  tou- 
jours en  Angleterre:  on  avoit  pcrfuadé  au  Roi  Jean  que  fon  mariage  étoit 
nul;  mais  fur  une   lettre  d'Adélaïde  qui  en  prouva  la  légitimité,  Ada  fut 
Ada  rendue  rendue  h  fon  mari,  qui  fit  un  traité  avec  l'Angleterre,    par  lequel  il  fe  re- 
ifon  époux,  connut  vadàl  de  cette  couronne  ,  &  s'engagea  à  palier  la  mer  avec  une  ar- 
mée toutes  les  fois  que  le  Roi  en  auroit  befoin. 

L'Empereur  Henri  VI  étoit  mort;  fon  fils  étant  trop  jeune  pour  lui  fuc- 
céder,  les  Eleéteurs  fe  partagèrent  entre  Philippe  Duc  de  Suabe ,  frère  de 
Henri,  &  Othon  Duc  de  Saxe,  parent  du  Roi  d'Angleterre,  qui  fe  déclara 
pour  lui:  Lofs  avoit  obtenu  la  liberté  d'Ada,  en  s'attachant  au  même  parti: 

(0  Meyor  Ann.  Fland.  ad  ann.  1204.  (2)  Wilb.  Procur.  ad  ami.   1204.  Godof. 

Monach.       (3^  Meyer  Ann.  Fland.  Vofs.  Ann    lloll.  L.  III.        (4)  Melis  Stokc.  Will. 
Procurât,  ad  ann.  i2op,        (5)  Scriv.  iii  Ann,  Egmirad.  ann.  1104. 
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il  l'avoit  ramenée   d'Angleterre.      Cette  PrincefTe  mourut  en  HoHande  en  Ht%  de 
12 19.  (i)  Guillaume  s'attacha  au  parti  de  Philippe,  ce  qui  lui  valut  la  con-  Hollande, 
firmation  du  Comté  de  Hollande,  («i)  Philippe  fut  aflàfliné:  Othon  eut  un  523-1434. 

nouveau  concurrent  dans  le  jeune  Frédéric,  Roi  de  Sicile,  fils  du  deroicr  ^       " * 

Empereur,  qui  fut  élu.     Lofs  renonça  alors  à  l'alliance  de  l'Angleterre,  &    GuUiatme 
Guillaume  conclut  un  traité  avec  le  Roi  Jean,  qui  lui  fit  obtenir  d'Othon  ifahe  avtc 
parvenu  à  l'Empire,  le  diplôme  qui  le  confirmoit  dans  la  fouveraineté  du  ^'^"gieter- 
Comté  de  Hollande  &  dans  la  poflèflîon  des  fiefs  que  Florent  &  Théodoric  "' 
tenoient  de  l'Empire.  (3) 

Guillaume  avoir  des  droits  du  chef  de  fon  ayeul  fur  le  trône  d'Ecofle ,   Ses  tréten- 
occupé  par  Robert  Bruce ,   fucceflèur  de  Henri.     Il  padà  en  Angleterre  avec  t'ons'au 
ime  flotte  nombreufe,  foutenu  par  le  Roi  Jean;  mais  ayant  appris  que  Lofs  "p^  '^'^' 
profitant  de  fon  abfence ,  fe  difpofoit  à  entrer  en  Hollande ,  il  revint  au  plus  ''     ' 
vite ,  &  Lofs  renonça  à  fon  entreprife.  Le  retour  de  Guillaume  avoit  encore 
un  autre  motif.     Philippe  II,  Roi  de  France,  qui  fe  plaignoitde  Ferdinand 
de  Portugal,  Comte  de  Flandre,  ami  du  Roi  Jean,  avoit  fait  une  incurfion 
dans  fes  Etats,  &  avoit  pris  &  brûlé  plufieurs  villes.  Ferdinand  obligé  de 
fuir,  s'étoit  retiré  dans  l'ifle  de  VValcheren ,  prefqu'en  même  tems  que  Guil- 
laume y  aborda.     Ces  deux  Princes  renouvellerent  les  anciens  traités  entre 
la  Flandre  &  la  Hollande  :  Guillaume  fournit  des  fecours  à  Ferdinand  &  l'ac- 
compagna.    Après  la  retraite  de  Philippe ,  le  Comte  entreprit  de  recouvrer     ^,-_^j  ^» 
fes  Etats;  mais  le  Roi  revint  fur  fes  pas  &  obligea  les  deux  Comtes  de  fe  Guillaume 
retirer.    Ferdinand  obtint  des   troupes  du  Roi  Jean,  avec  lefquelles  il  brûla  (^nuCem- 
les  fauxbourgs  de  St.  Omer,  dévalla  le  Comté  de  Guines,  tua  beaucoup  de  ^^^^^^"^ 
monde  au  Roi  de  France ,  leva  de  grollès  contributions  dans  le  pays  &  ré-  pliuHfu, 
duifit  plufieurs  villes  en  cendres;  Guillaume  en  reprit  plufieurs,  battit  les 
François  fur  mer,  détacha  le  Duc  de  Brabant  de  leur  alliance,  &  obtint  de 
ce  Prince  fa  fille  pour  Florent  fon  fils.     Les  François,  de  leur  côté,  dévas- 
toient  les  Etats  de  Ferdinand;  l'Empereur  Othon  vint  à  fon  fecours  à  la  foU 
licitation  de  Guillaume,  il  lui  conduifit  toutes  les  forces  de  l'Empire:  fon 
armée  fe   trouva  de  cent  cinquante  mille  hommes;  Philippe  Augun:e  n'en 
avoit  que  cinquante  mille.     La  célèbre    bataille  de    Bouvines   couvrit   ce     i^jç. 
Prince  de  gloire.     Les  alliés  perdirent  trente  mille  hommes.     Les  Comtes  Bataiiii  de 
de  Hollande  &  de  Flandre  furent  faits  prilbnniers  :  Othon  ne  dut  fa  liberté  ^o'^'^-'ines. 
qu'à  la  vigueur  de  fon  cheval.  (4)  Cette  défaite  termina  la  guerre.  (5)  Les  9'^  ^'"w-" 
deux  Comtes  fe  rachetèrent  par  de  fortes  rançons,  avec  promedè  de  ne  ja.- {"Jifoi^lrs 
mais  fervir  contre  la  France.     Guillaume  fît  un  traité  fecret  avec  cette  Puif-  £j'/e  rac/it- 
fance  contre  l'Angleterre.     Il  fuivit  Louis  fils  de  Philippe  II,  lorfque  celui-  *-'"• 
ci  refufa  la  Couronne  que  la  Noblefiè  Angloifc  lui  offrit  &  qu'elle  donna  au 
jeune  Prince,  dont  le  règne  finit  bientôt  après  la  mort  du  Roi  Jean,  qui  ra- 
mena les  Anglois  au  Duc  de  Lancallre  fon  fils:  il  n'en  retira  d'autre  fruit 
que  l'excommunication  du  Pape  lancée  contre  lui  &  fes  alliés.  (6) 

(1)  Mirîci  oper.  Diplom.  T.  II.  Montell.  h!ft.  Lofs.  Math.  Ann.  vet.  œvi.        (o)  Tro- 
ph(îes  de  Ilrabant.  Diplom.  Philipp.     (3)  Marten.  &  Durand  Thef.  Anecd.  T.  i.     (4}  Da- 
niel. Mezerai  Ilift.  de  France  fous  Philippe.  (5)  Meyer  Ann.  Fland.  nd  ann.  1213,  1214 
VoCr.  Ann.  Holl.  Lib.  V,      (6)  Epift.  Honoré  111.  ûlaih.  Aiia.  vet,  œvi.  T.  IF. 
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Sect.  III.       Guillaume  entreprit  le  voyage  de  la  terre  fainte  fur  les  pas  d'André  Rai  de 
Hift.  lie     Hongrie,  &  accompagné  d'Othon  II,  Evéque  d'Ucrcchc.     Le  Coir.te  arma 
Hollande.    ^Q^2.e  vaifîcaux,  qui  Ce  joignirent  h  l'efcadre  Angloifc.     Il  fut  nommé  Vicc- 
$123- '434-  ^,^jj.3i  ^\q  ]a  flotte.  Il  fe  couvrit  de  gloire  dans  ce  voyage  :  il  enleva  au  Roi 
Succès  deàc  Maroc,  le  château  d'Alcaflir;  (j)  mais  le  Pape  Honoré  lui  ayant  écrit  de 
Cuillaimie^  partir  fur  le  champ,  il  Ce  rendit  à  Acre  &  fuivit  l'armée  Chrétienne  en  Egyp^ 
en  Patejlf  ^g^     jj  fg  ^illingua  au  ficgc  de  Daraiette;  il  entra  le  premier  dans  In  ville  & 
Ï2I9-I220.  força  les  habitansde  fe  rendre,  (a)  Les  Hollandois,  les  Frifons  &  furtoiic 
ceux  de  Harlem  contribuèrent  beaucoup  h  la  prilc  de  cette  ville.  Guillaume, 
après  la  prife  de  Damiette,  revint  dans  fes  Etats,  qu'il   trouva  tranquilcs, 
^fl  mort,    quoique  Lofs  vécût  encore  lorfqu'il  en  pai-tit.     Le  Comte  mourut  le  4  Fé- 
:zi?..      vricr  1222,  deux  ans  après  l'on  retour.     II  laifla  ii}i  enfar^s:  Adélaïde  l'rin- 
ccflc  de  Gucidres,  Florent,  Othon ,  Guillaume  &  deux  PrinccfTes  qui  fe  fi- 
rent religicufes.     Il  fit  des  loix  &  des  réglemens  pour  les  villes  de  Gcrcru- 
dcmbcrg  ^  Dordrecht   &    INliddelbourg  :   il    fut  brave   guerrier   &   grand 
politique. 
FioRENT       Florent  lui  fuccéda,,  (bus  la  tutelle  de  Gérard,  Comte  de  Gueldres,  fon 
îV:  Qua-    oncle  maternel.     Il  n'avoit  que  douze  ans,  lorfque  fon  pcre  mourut.     Les 
iMzUme      Etats  donnèrent  pour  appanage  la   Frife  à  Othon,  &  le  Kenncmerland  à 
Cunte.         Guillaume,  fes  frères,  fauf  le  droit  de  fuzeraineté  rcfervé  à  Florent.  (3)  La 
çj^"/,^;^  troifieme  année  de  fon  règne,  il  éleva  &  dota  de  fes  foijds  un  couvent  de 
GueUres      filles  de  Tordre  de  Citeaux  h  Loosduincn.   Bientôt  il  fc  trouva  entraîné  dans 
contre  U-    Ja  guerre  que  Gérard ,  Comte  de  Gueldres,  eut  à  foutcnir  contre  Othon  Evê- 
mclif.         q^jj,  d'Urrecht  ,  dont  la  cavalerie  cpuifoit  le  Salland  de  fourrages,  &  qui 
avoit  mis  fur  l'Over-yfï'el  un  impôt  très  onéreux.  (4)  Le  peuple  fe  recria; 
les  cxafteurs  de  l'Evéque  furent  arrêtés.     Othon  U  appella  à  l'on  fecours  fon 
frère  Herraann,  Comte  de  la  Lippe  &  TEvêque  de  Iviunller:  ils  entrèrent 
dans  le  Salland..    Le  Comte  de  Gueldres  forma  ui>e  ligue  avec   le  Duc  dç 
Limbourg,  le  Comte  de  Sayn,  Florent  fon  pupille  &  l'Archevêque  de  Co- 
logne.    Othon  ne  pouvant  pas  leur  réfiiler,  fc  replia  fur  Deventer,  où  il 
fut  bientôt  ailîégé.   (5)  Florent  remonta  le  Lcck,.  defcendit  près  de  Ghein, 
qu'il  pilla  &  brûla  la  mailbn  de  plaifance  de  l'Evcqiie.  '  Cette  guerre  fut 
terminée  par  la  médiation  du  Légat  du  Pape.     Le  Comte  de  Gueldres  remit 
les  droits  fur  le  Salland  h  Othon,  qui  lui  paya  deux  mille  marcs  d'argent  & 
à  Florent  huit  cens  livres,  &  celui-ci  céda  quelques  vafïïiux  à  l'églife.  Ç6) 
_.  ,        Une  querelle  particulière  entre  Egbert ,  15urgrave  de  Groninj,ue  &  la  fa- 

<}iiuwn.-       iiiille  desGelekingen  ,  donna  lieu  à  une  guerre  fuiglante.  L'Evêque  d'Utrecht 
gue.  n'ayant  pu  les  réconcilier,  les  fit  confcntir  à  une  trêve  jufques  à  l'on  retour.  Le 

Burgrave  continua  de  faire  bâtir  le  château  de  Glimmen ,  qui  étoit  commen- 
cé: les  Gelekingen  regardèrent  ces  travaux  comme  une  infraction  à  la  trêve 
&  reprirent  les  armes.  Ils  gagnèrent  Rodolphe,  Châtelain  de  Coevorden, 
qui  fit  foulcver  les  payfims  de  Drenthe ,  fe  rendit  maitre  du  château  &  le 
*^^7'     ra(a.     Egbert  s'enfuie  dans  la  Frife,  raiïèmbla  quelques  troupes  &  alïïégea 

(1)  Eccard  T.  II.  in  Hift.  Damietan.  Oiiv.  c.  V.  (2)  Marten  &  Durand  Thefaur. 

AnecdQr.     (3)  Wilhelmus  Procur.  ad  ann.  1223.    (4;  Bcka  in  Othon  II.    (5)  A."!onym^ 
ide  rtb.  UJtraj.  c.  14.        C^O-  idem.  IbiU.  iicka  iu  Othon.  IL        . 
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Groniiîgae.     Les  habitans  ne  pouvant  pas  fiipporter  d'être  traités  ainfi  pour  Wff.  de 
des  querelles  qui  leur  étoient  étrangères,  challèrent  Rodolphe ,  ouvrirent  les  Hoiisnde. 
portes  à  Egbert,  qui  fie  (brtir  ceux  qui  lui  croient  oppofés.     Rodolphe  &  9^3-143^- 
les  Gelekingen  revinrent  avec  une  armée  levée  dans  la  Drenthe.  (i)  Les 
Comtes  de  Hollande,  de  Gucldrcs,  de  Cleves,  de  Benchcm  &  le  Seigaeur 
d'Anillel  vinrent  au  fecours  de  Groningue.    Ochon  à  la  tête  de  cette  armée, 
lança  l'excommunication  contre  Rodolphe  &  confifqua  fa  Chdtellenie.     Ro- 
dolphe k'va  le  liège  &  le  reti"ancha  derrière  les  marais  de  Coevorden.  L'E-  Les  Epjfco' 
vêque  voulut  le  luivre;  mais  (on  armée  s'engagea  dans  ce  pays  difficile,   s'y  /"«r /ont 
enfonça  &  fut  taillée  en  pièces,  fans  qu'elle  pùcfe  défendre.     Le  frère  de  l")^*."  ^ 
l'Evêque  fut  tué.     Le  Comte  de  Gueldres  &  le  Scigneiu:  d'Amllel  lurent     L'Èvéque- 
dangereufement  bleiïos  &  faits  prifonniers.    Ochon  fat  rencontré  par  des  pay-  d'Uirecht 
fans  de  Drenthe,  failant  des  efforts  pour  fe  débarralTer  d'une  terre  fangeufe;  ™^^  !''"' 
ils  lui  arrachèrent  la  peau  de  la  tonfure  avec  un  labre  &  le  noyèrent  dans  une  r,'^/"^' 
mare.  (2) 

Les  Chapitres  s'afTcmblercnt  pour  donner  un  fucccffeur  h  Othon;  ils  étoient 
divifés.  Gisbcrt  d'Amltel  6:  le  Comte  de  Gueldres ,  qui  avoient  obtenu  la 
permiffion  de   Rodolphe,  d'aller  h  Utrecht  pour  fe  faire  guérir,    fe  fuvnt  '; 

transporter  à   l'aflèmblée  &  tirent  obferver  aux  élcfteurs  que  l'églife  avoit 
beibin  d'un  guerrier,  plutôt  que  d'un  prêtre.     On  nomma  Willbrand,  Evé- 
que  de  Paderborn,  leur  parent,  qui  commandoit  les  armées  de 'l'Empereur 
en  Italie.     Willbrand  ne  fut  point  ingrat;  il  commença  par  agir  en  prêtre,    HlUhrawl 
en  relevant  les  Comtes  d'Amiiel  &  de  Gueldres  du  ferment  qu'ils  avoient  lait  i'-'i  juccstin^ 
à  Rodolphe  de  revenir  dans  fon  camp  ;.  il  excommunia  de  nouveau  Rodol- 
phe ik  prêcha  une  Croifade:  il  eut  bientôt  une  armée  norabreufe,  avec  la- 
quelle il  dévalh  la  Drenthe;  il  s'empara  de  Coevorden,  que  Rodolphe  aban- 
donna, le  fit  priibnnier  &  lui  accorda  la  vie,  moyennant  trois  cens  marcs 
d'argent  &  la  promelïé  de  fe  rendre  auprès  des  Chevaliers  Teutoniques  avec 
cent  honnues  d'armes:    mais  l'Evèqne  s'étant  reciré,  Rodolphe  rentra  par    Coevnrien 
rufe  dans  Coevorden  ;  Willbrand  revint  avec  une  armée  formidable.  Rodol-  /"'/  ^  '^ 
phe  efl>ayé  demanda  une  trêve  de  quinze  jours,  pendant  laquelle    il    alla '^'^'^* 
trouver  l'Evêque, accompagné  feulement  de  deux  Gentilshommes.  Willbrand 
foupçonnanc  de  mauvais  deflèi'.is,  appelle  du  monic;run  des  Gentilshommes    L'Evépu 
icftit  tuer  en  fe  défendant,  ik  Rodolphe  périt  avec  l'autre  par  le  fupplice /'^t '«"«'l' 
de  la  roue:  le  peuple  de  Drenthe,  fe  trouvant  fans  chef,  fe  fournit.  (3)  '^,J'^i^,jf"'^' 
Willbrand  mourut  &  Ochon,    frère  du.  Comte  de  Hollande,    lui  fuccéda.  y^^.  ^g'^^^j,^ 
D'accord  avec  ce  Prélat ,  le  Comte  fit  élever  le  long  du  Rhin  &  du  Leck ,, 
une  digue  depuis  Amerongen  ju(c]u'à  Schoonhoven. 

L'avarice  de  quelques  prêtres  de  Brème,  &  le  refus  que  le  peuple  de  Stade      1233, 
fiifoit  de  payer  lesdixmes,  occafionncrcnt  une  guerre  cruelle.     L'inquilition  AJJ'ùtet  de 
étoit  établie  à  lireme.     C'écoit  un  tribunal  formé  de  quelques  Dominicains  Htadt'. 
prépofés  par  le  Pape  pour  le  maintien  &  h  propagation  de  la  foi.    Il  n'y  cuc^ 
d'abord  que  les  cccléfialtiques  chargés  d'enfeigner,  qui  fullènt  (bumis  h  leur 

(1)  llirt.  gén.  des  Prov,  Unies.  T.  II.  L.,6..  (r)  Godof.  Monsc.  ad  aniT.  iss.-- 

Beka  in  0;lioii.  II.  Voll'.  Ann.  Uoll.  L.  111.  (,3)  Ji>-"'^»  in.  Will.  Auoiiyra.  de  tcL>i. 

Lltraj.  c.  S3,  îC,  :p,  37- 
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Sect.  IU.  examen:  ils  étendirent  leur  droit  fur  les  laïques,  enfuite  fur  les  villes,  les 
/////.  de  provinces  &  enfin  fur  les  Souverains ,  &  malheur  à  qui  parut  coupable  aux 
Hollande.    ^^^^^  prévenus  de  ce  redoutable  tribunal!  L'Archevêque  de  Brème  y  accula 

^ [  d'héréfie ,  les  habitans  de  Stade  ;  on  leur  imputa  d'avoir  fabriqué  des  flatucs 

de  cire,  d'avoir  confuité  les  devins  &  les  devinereffes  &  prophané  le  (Incré- 
ment de  l'extrême  onftion.     Ces  accufations  fuffircnt  au  Prélat  pour  obtenir 
du  Pape  une  Croifade  contre  eux  &  pour  engager  l'Empereur  Frédéric  II , 
à  la  follicitation  du  fouverain  Pontife ,  de  mettre  la  ville  au  ban  de  l'Lmpi- 
1234.      rc.  (1)  Florent  IV  fe  croifa,  gagna  le  Wefer  avec  une  flotte  de   300  vaif- 
feaux:  il  fut  joint  par  le  Duc  de  13rabant  &  les  Comtes  de  Gueldres  &  de 
Cleves.     La  ville  fut  inveflie  :  dans  une  forcie  que  iirent  les  habitans,  le 
Comte  d'Egmond  fut  tué.     Florent  fit  des   prodiges  de  valeur  ;    les  ha- 
bitans furent  battus;  l'Archevêque  &  le  Clergé  entrèrent  dans  la  ville:  les 
habitans  fe  fauverent  en  partie  dans  la  Frifc,  Florent  les  fuivit  &  les  tailla 
en  pièces.  (2} 
Florent  Je      Ce  Prince  s'étoit  couvert  de  gloire  dans  cette  guerre:  il  avoit  fait  admirer 
couvre  lie     ç^j^  aùielfe  &'fon  courage  dans  plufieurs  tournois;  il  jouifToit  dans  l'Europe 
tre" eux'd'e  ^'^  ^^  réputation  la  plus  éclatante.     Comme  il  paffoit  pour  le  Chevalier  le 
Stade.         plus  accompli,  la  jeune  Comteflè  de  Clermont,  pour  avoir  occafion  de  le 
voir ,  perfuada  au  Comte ,  fon  époux ,  de  donner  un  tournoi  à  Corbie  en 
Picardie.     Le  Comte  de  Hollande  y  fut  invité ,  &  s'y  dillingua  en  entrant 
dans  la  lice:  il  repoufla  tous  les  tenans;  les  applaudiflèmens  que  lui  prodi- 
gnoit  la  ComtefTc,  excitèrent  la  jaloufie  de  fon  vieux  mari.  11  defcendit  dans 
la  lice  &  attaqua  Florent ,  foutenu  du  Comte  de  Nclle  &  des  François.  Flo- 
rent qui  ne  fe  méfioit  de  rien,  fe  laifTè  entraîner  &  Clermont  le  perce  d'un 
//  eji  ajjas-  coup  de  lance.  (3)  Théodoric  Comte  de  Cleves  vengea  fa  mort  par  celle  de 
fwedansun  Clermont,  dont  l'époufe  mourut,  dit-on,  quelques  heures  après  du  faifidè- 
ourmi.      nient  que  lui  caufa  cet  événement.     Florent  n'avoit  que  vingt -quatre  ans, 
lorfqu'il  fut  tué.     Il  avoit  accordé  des  privilèges  &  donné  des  loix  h  Does- 
bourg,  à  Well-Capelle  dans  L'ifle  de  VValcheren  &  à  quelques  autres  villes: 
il  avoit  eu  de  Mathilde ,  fille  du  Duc  de  Brabant,    Guillaume,  Florent  qui 
fut  Grand  Prévôt  de  Hollande,  Alix  qui  époufa  un  Comte  de  Hainaut  &  la 
Comteffc  de  Ilenneberg.  (4) 
Gcii.LAu-         Lorfque  Florent  fut  tué  ,  Guillaume  fon  fils  aîné  n'avoit  que  fix  ans.   Les 
Mr.  II  :        Etats  le  proclamèrent  fous  la  tutelle  d'Othon  III,  Evêque  d'Utrecht,  &  de 
Qumziemt   Guillaume,  fcs  oncles.     Mathilde  fe  retira  dans  le  couvent  de  Loosduinen, 
où  elle  vécut  jufqu'à  l'âge  de  6j  ans.     La  paix  qui  dura  neuf  ans,  fut  favo- 
rable aux  foins  que  les  tuteurs  de  Florent  donnoient  à  fon  éducation:  il  ex- 
cella dans  tous  les  exercices  &  toutes  les  qualités  qui  conllituoicnt  alors  un 
digne  Chevalier.  (5) 
1347.  Les  excommunications  accumulées  fur  ia  tête  de  Frédéric  II,  par  les  Pa- 

pes, Honoré  III,  Grégoire  IX  &  Innocent  IV,  qui  l'avoient  déclaré  déchu 
de  l'Empire ,  ne  l'étonnoient  pas  :  il  répondit  à  celui  qui  lui  porta  la  nou- 

(i)  Hift.  gén.  des  Provinces  Unies  T.  II.  L.  6.      (a)  Chron.  Luneb.  Iper.  Chron. 
S.  Bertini  c.  47,  nart.  III.  (3)  Godot.  Monach.  ad  aiin.  1234.  (4)  Chron. 

Renier,  ap.  Boxhorn  part.  II.        (5)  Petit.  Chr.  de  Iloll.  T.  I.  L.  ii- 
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velle  des  foudres  lancés  touc  récemment  contre  lui  au  Concile  de  Lyon,  Hifl.  de 

Hollande. 
143+- 


que  le  Pape  avoit  tort  de  précendre  le  lier  par  les  loix  d'une  communion ,  "oll; 
dont  il  l'avoit  féparé.    Grégoire  IX  avoit'  offert  la  couronne  Impériale  au  Roi  ';^ 


Louis  IX,  qui  l'avoit  refufée.   Les  Elefteurs  preffés  par  le  Pape  de  nommer 
un  Roi  des  Romains,  élurent  le  Landgrave  de  Thuringe,  qui  mourut  avant 
fon  inauguration.  (1}  Le  Pape,  par  les  Nonces,  offrit  à  tous  les  Princes  la 
place  du  Landgrave  ;  Hasko ,  Roi  de  Norvège ,  répondit  à  la  propofitioa 
qu'on  lui  en  fit,  qu'il  écoic  prêt  à  défendre  les  droits  de  l'églife,  mais  qu'il 
n'avoit  rien  à  démêler  avec  les  ennemis  du  Pape.     Innocent  ne  fe  lalToit  pas 
d'être  refufé:  il  s'adreflà  à  Henri  V  Duc  de  Brabant,  qui  redoutant  l'ambi- 
tion &  le  mérite  du  jeune  Guillaume,  fon  parent  &  fon  voifm,  le  défigna 
au  Pape.     Guillaume  n'avoit  que  vingt  ans  :  il  accepta  la  propoficion  &  fut    ^'"'"''"'"* 
élu.    Henri  Duc  de  Brabant,  les  Comtes  de  Gueldres  &  de  Lofs,  les  Ar-  %  '^^ 
chevêques  de  Mayence,  de  Cologne  &   de  Brème,  les  Evêques  d'Utrecht ,  mains. 
de  Wurtzbourg,  de  Strasbourg,  de  Munfter  &  de  Spire,  parcifans  du  Pape, 
le  furent  du  nouveau  Roi  des  Romains;  mais  les  Ducs  de  Saxe  &  de  Baviè- 
re, le  Margrave  de  INIifnie,  la  Nobleffe  d'Autriche  &  de  Styrie,  l'Archevê- 
que de  Magdebourg,  les  Evêques  de  Freifingen  &  de   Paffau  foutenoient 
Frédéric.     Conrad  Ion  fils  difputa  h  Guillaume   l'entrée  d'Aix-la-Chapelle. 
Le  Comte  de  Hollande  fort  d'un  parti ,  que  les  déclamations  &  les  intrigues  Frédéric  lui 
des  moines  lui  groililToient  encore,  attiroit  les  Princes  &  les  villes  par  des  d{j'puts 
bienfaits  &  des  privilèges  :  le  Pape  engagea  ceux  qui  revenoient  de  la  terre  '.f'.'f-^f;  . 
fainte  h  le  féconder,  &  Jean  d'Avefnes  lui  amena  une  troupe  nombreufe  chapellt. 
de  Flamans.  (2) 

Les  Frifons  facilitèrent  à  Guillaume  l'entrée  d'Aix-la-Chapelle:  ils  arrête-      1243. 
rent  le  cours  de  la  rivière  qui  traverfe  la  ville ,  au  moyen  d'une  digue  de  qua-    Guiltrimt 
rante  pieds  de  haut  :  cette  place  fut  inondée  &  la  garnifon  fe  vit  forcée  de  y  ''^/*"" 
capituler.     Guillaume  y  fut  couronné  le  i  Novembre,  (3}  mais  auparavant 
il  s'étoit  fait  armer  Chevalier  à  Cologne.  (4) 

Il  attaqua  Keifersvverth.  Le  fiege  dura  un  an  ;  le  gouverneur  ne  fe  rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité  ,  &  lorique  les  vivres  eurent  entièrement  manqué.  SeiuaQion 
Le  généreux  Guillaume  récompenfa  la  valeur,  en  lui  donnant  la  ville  en  pro-  de  Guiilau- 
priété  &  Catherine  de  Brcderode  fa  parente  en  mariage.  (5)  L'Empereur  "»-• 
Frédéric  mourut;  Conrad  élu  Roi  des  Romains  par  les  parcilàns  de  fon  père 
&  par  les  ficns ,  monta  au  trône  de  l'Empire.     Cet  événement  &  le  défaut 
de  finances  découragèrent  Guillaume,  &  malgré  les  follicications  du  Pape  &  //  renonciï 
le  mariage  qu'il  lui  fit  contracter  avec  Elifabeth,  fille  d'Othon  de  Brunswic,  /"'  P!'"' 
il  renonça  à  (bn  cntrcprife.  Guillaume  courut  le  plus  grand  danger  la  nuit  de  ^l'pJnpin, 
fes  noces  :  le  feu  prit  au  palais;  la  Princefll^  qui  en  connoifibit  les  détours,  le     D.'igtr 
conduifit  par  la  main  &  le  fiuiva.  9".'«'  '"""'^f* 

Guillaume  de  retour  en  Hollande,  réfolut  de  fixer  fa  réfidence  à  la  Hâve:  r'^'-^"/',' 
il  y  bâtit  un  palais  magnifique,  &  transfora  dans  cette  place  ,  les  Etats  qui  y/,^^, 
fe  tenoicnt  auparavant  h  Gravcfande,   ville  autrefois  floriflànte,  &   dont  le    i':{his  des 


Comtet. 


(r)  Alb.  Stadcns.  ad  ann.  1248.  Hift.  Landj;.  Thurinp.  c.  12.  (;)  Chr,  Erford. 

ad  ann.  1248.     (3)  IM.ign.  Ciiroii.  IJelj;.  Ik'ka  iu  Othou  III.      (4)  Willdui.  Procur.  ai 
ann.  1248.        (5)  Boxliorii  Th.  Urb.  Bclgic. 
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Skct.  in.  port  écoic  comblé  ;  il  fortifia  le  château  de  Hecmskerk,  contre  les  cntre- 
J/ilt.  lie  prifcs  des  Wcfl-Frifons.  Une  nouvelle  guerre  Farracha  bientôt  à  ces  occu  ■ 
IIoUaiKle.  p.^tjo,•|s  pacifiques.  Marguerite  Comtcfle  de  Flandre,  avoit  eu  de  Bocliard 
j>a3-i434-  ^j'/^yyf,ies  fon  tuteur  &  fon  oncle,  diacre  &  prévôt  de  l'églife  de  Liège,  qui 

1252.  avoit  abufé  de  l'innocence  de  (Il  pupille,  Guy  &  Jean.  Les  Flamans  vou- 
Cuerres  de  loient  venger  dans  le  fang  de  Bochard ,  Foutrage  fait  au  fang  de  leurs  Sou- 
Flandre.  yeraj^s;  \\  alla  à  Rome,  fe  fit  relever  des  liens  du  Diaconat,,  &  obtint  une 
eiiilT  "'''  difpenfe  de  parenté,  avec  la  permiflion  d'cpouler  fa  pupille.  11  revenoit  dans 

ce  dcflcin,  lorfqu'il  fut  afTafliné  par  des  émiiïàircs   des  Flamans.      Guy  de 
Dampierre   épris  de  la  beauté  de  Marguerite  Fépoufa,  &  en  eut  Guillau- 
me, Guy  &  Jean.     11  s'éleva  des  querelles  entre  les  enfans  de  Bochard  & 
ceux  de  Dampierre,  qui  les  regardoient  comme   bâtards;  ceux-ci   foute- 
noient  que  les  difpenies  obtenues  par  leur  père  &  fon  intention  rendue  pu- 
blique, fuffifoient  pour  aflurer  leur  légitimité,  (i)  Cette  queftion  fut  fou- 
Jvgement  mife  au  jugement  de  Louis  IX,  Roi  de  France,  qui  décida  conjointement 
de  6amt     avec  le  Légat  du  Pape ,  (2)  que  le  Ilainaut  apparciendroit  aux  d'Avesnes  & 
Louis.        ^  Flandre  aux  enfuis  de  Dampierre.  (3) 

Adelaïie        K'^n  d'Avesnes  époufa  Adélaïde,  fœur  du  Comte  de  Hollande.  Guillaume 

Jeiir  de       lui'  donna  pour  dot  le  Comté  de  Namur  confifqué  entre  fcs  mains  &  qu'il  re- 

Cuiilmme    oardoit  Comme  lui  appartenant,  parce  que  Baudouin  IX  n'avoit  point  relevé  ce 

époufejean  jj^j- ^^g  l'Empire:  il  lui  tranfporta  encore  la  propriété  féodale  des  quatre  bail- 

AvenKs.  jj^ggg^  ^^  pjjyg  jg  YYg^g  ^  (ju  Comté  d'Alofl:,   que  Guillaume  regardoiï 

comme  lui  étant  acquis,  faute  par  Marguerite  d'avoir  obéi  aux  lettres  adrcf- 

fécs  à  tous  les  vaflàux  de  l'Empire ,  pour  leur  enjoindre  de  venir  le  recon- 

noître  Roi  des  Romains.   (4)    Margueritte  gagna  du  tems  par  de  feintes 

négociations,  &  lorfqu'elle  eut  raflemblé  fes  forces,  elle  envoya  Guy  de 

Dampierre  fon  fils  dans  la  Zélande  ,   fief  de  la  Flandre,  dont  le  Roi  des 

1253.  Romains  lui-même  avoit  négligé  de  faire  hommage  à  Marguerite. 

Quoique  Guillaume  fc  fût  rendu  à  Anvers  pour  les  négociations,  il  n'avoic 

pas  négligé  d'envoyer  dans  Fifie  de  Walcheren,  Florent  fon  frère,  qui  s'c- 

toit  caché  derrière  les  dunes  de  Weft-Capelle  avec  fcs  Kennemers.  Dès  qu'il 

vit  qu'une  partie  de  l'armée  de  Guy  étoit   defccndue,  il  fortit  de  fon  cm- 

bufcadc,  tomba  fur  les  ennemis,  qui  ne  s'attendoient  point  h  combattre,  & 

Les  Fia-    ]^^^^  parmi  eux  le  défordre  &  la  terreur.     Ils  fe  rallieren»:  cependant:  Guil- 

minsdéfâiis  laume  qui  étoit  fur  la  flotte  accourut,  débarqua  h  Arnemuiden.    La  flotte  de 

en  ZUande.  Q^y   fut  difperfée ,    les  Flamans  furent  taillés  en  pièces ,  &  Guy  fut  fait 

prifonnier  avec  la  plupart  de  fes  Généraux.     Le  nombre  des  morts  fut  de 

cinquante  mille  &  celui  des  prifonniers  au-delà,  (5)  ce  qui  paroît  exagère. 

On  prétend  que  pour  s'en  débarrafi^er,  Guillaume  les  fit  dépouiller  prelque 

nus  &  les  renvoya  h  Marguerite. 

Cette  PrinccfTc  eut  recours  h  Charies  d'Anjou,  frère  de  Louis  IX,  &  lui 
donna  l'invelliture  du  Hainaut,  à  condition  qu'il  lui  amencroit  une  bonne 

ar- 

,      (0  Meycr  Ami.  Fiaiid.  ad  ann.  1052.  Vofl".  Aiin.  Holl.  L.  11.  C=)  Daniel  &  Me- 

zerai   llift.  de  France  dans  Louis  IX.         (3)  Apud  Marten  &  Durand  T.  III.  Lut  I\'larg. 
Coin,  riand.  (4)  Litt.  Will.  Ap.  Martin  &  Durand  T.  I.  lllft.  gén.  des  Province» 

Unies  ï.  IL  L.  6.         (5)  IVkyer  Ann.  Fland.  ad  ami.  1253'  Clir.  Jirtord. 
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armée.  CO  ^I^'s  Louis  refiifa  de  fe  prêter  aux  vues  de  fon  frère,  &  de 
foutenir  une  niere  contre  fon  fils  &  fon  beau -frère.  Guillaume  écrivit  en 
nême  tems  au  Duc  pour  l'engager  d'évacuer  Valenciennes  &  de  ne  point 
entrer  dans  une  guerre  odieufe.  Charles  refufa  brufquement  &  Guillaume 
l'ajourna  fur  la  bruyère  d'Afche  pour  terminer  leur  différend  en  bataille  ran- 
<rée:  il  s'y  rendit;  mais  à  l'approche  du  Comte,  il  le  jetta  dans  Valencien- 
nes ;  il  y  fut  inverti ,  il  dut  fe  fauver  par  une  poterne ,  &  tandis  qu'il  reve- 
noit'  en  France ,  les  habitans  remirent  les  clefs  h  Guillaume.  IMarguerite 
pour  obtenir  la  paix,  fut  enfin  contrainte  de  mettre  Jean  d'Avesnes  en  pos- 
feflion  du  Hainaut,  du  pays  de  Waas  &  du  Comté  d'Aloft:  (2)  trop  heu- 
rcufe  encore  que  le  Roi  de  France  voulût  faire  accepter  ces  conditions.  Le 
Roi  des  Romains  lui  rendit  alors  Guy  de  Dampierre,  fon  fils,  fliic  prifon- 
cier  à  la  bataille  d<;  Weft-Capelle. 

Guillaume  fe  difpofoit  à  partir  pour  Genève ,  où  le  Pape  devoit  le  cou- 
ronner Empereur;  mais  les  affaires  l'obligèrent  de  retarder  fon  voyage.   Go- 
fcwin  d'Amlkl  avoit  fuccédé   dans  le  fiege  d'Utrecht,    à  Othon  oncle  de 
Guillaume;  Gofewin  étoit  fort  diffipateur ,  &  fur  les  plaintes  du  peuple,  le 
Pape  le  dépofa;  le  Prélat  intimidé  par  les  menaces  de  Guillaume  confentit  à 
fa  dépofition  ;  (3)  Henri  de  Vianen  fut  nommé  à  fa  place.     Le  Seigneur 
d'Amlkl,  frère  de  Gofewin ,  &  le  Seigneur  de  Woerden ,  appuyés  d'Othon 
Comte  de  Gueldres,  s'oppoferent  à  finlhllation  de  Vianen,  qui  allembla 
une  armée  &  les  ajourna  pour  vuider  la  querelle  par  une  bataille.    Guillaume 
parut  à  une  des  portes  de  la  ville  ,    tandis  que  l'armée  défiloit  par  l'auire. 
L'Archevêque  de  Cologne  qui  gardoit  la  ville,  lui  en  refufa  l'entrée.    Guil- 
bume  força  la  porte.  Le  Prélat  pour  laiffer  le  tems  aux  armées  de  fe  battre, 
alla  avec  'tout  fon  clergé  faire  de  longues  excufes  au  Comte,  &  dans  cet 
knervalle  la  viétoire  fe  déclara  en  faveur  de  Vianen ,  qui  ramena  les  Seigneurs 
d'Amftel  &  de  Woerden.     Le  Comte  s'entremit  pour  la  paix,  &  ces  Sei- 
gneurs fe  foumirent  h  venir  avec  500  des  leurs,  vêtus  de  laine  &  tête  nue, 
demander  pardon  h  l'Evêquc  dans  la  cathédrale,    &  lui  prêter  ferment  en 

qualité  de  vaffaux.  (4)  ,    ,,    .   r-    ■  r   ■ 

Guillaume  avoit  comblé  les  Trajeftins  de  faveurs  ;  il  s  etoit  fxit  infcnre  au 
nombre  des  Bourgeois.  Cependant  un  jour  qu'il  paObit  dans  une  rue ,  un 
inconnu  lui  jetta  une  énorme  pierre,  qui  l'eut  tué,  s'il  n'eut  eu  le  bonheur 
fle  l'éviter:  finconnu  difparut  &  ne  fe  retrouva  point.  Le  Roi  des  Romains 
rcjetta  cet  outrage  fur  toute  la  ville  &  jura  de  fe  venger  de  tant  d'ingratitu- 
de •  (5)  mais  les  Wcd-Frifons,  fecrétemcnt  excités  à  la  révolte  par  Conrad  , 
l'appcllerent  ailleurs.  Les  Wcll-Frifons,  qui  voyoient  avec  chagrin  le  châ- 
teau de  Hccmskcrk  que  Guillaume  avoit  fait  fortifier,  pour  mettre  la  Haye 
à  couvert  de  leurs  incurfions,  l'avoient  attaqué  en  1254.  Gérard  de  Heems- 
kerk  les  avoit  repouffés,  Guillaume  entreprit  de  les  ibumectrc.  Il  engagea 
les  habitans  d'Alkmaar  à  marcher  contre  eux,  en  leur  accordant  des  pnvile- 

CO  Iper.  Chron.  S.  Bertiiii  Part.  II.  c.  49.  (0  Martcn  &  Durand  Tlief.  Anecd. 

T   I.  Chr.  .S.  Bert.  (5)  Ucka  &  Meda  in  Gocsw.  (4)  P.  Iloyer  de  Papcud. 

Ann.  Belg.  L.  III.  (5)  Dipl.  \Vill.  Régis  ap.  Hedam. 
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2^6  H  I  S  T  O  I  R  E     D  E    II  O  L  L  A  N  D  E 

Sf.ct.  III.    gcs  &  on  les  exemptant  de  tout  impôt  pendant  dix  ans.  (i)  LorH-iu'il  eue 

mjL  de      raflemblc  fcs  troupes,  il  entra  dans  la  Welt-Frife:  arrive   Tur  le  bord  d'un 

Ilojlnnde.    ^^^  ^q,^j  jj  c,-oyoit  la  glace  allez  épaifle  pour  (butcnir  l'armée,  il  la  divifa  en 

923-  i4j4.  j^i^j^  ^^  donna  la  droite  à  Brcdcrode  qui  battit  l'ennemi  ;  Guillaume  pourfui- 

vatit  les  fuyards,  fut  arrêté  par  un  marais;- il  voulut  fonder  le  terrein  avant 

que  d'y  expoler  fes  troupes  ;  il  s'éloit^na  hors  de  la  vue  de  fcs  foldats  ;  le 

Guillaume  poids  de  fon  cheval  rompit  la  glace,  &  des  Frifons  cachés  dans  des  rofeaux 

tué  par  des  le  maffacrcrent  fans  le  connoître.     l.orfqu'ils  furent  qu'ils  vcnoienc  de  tuer 

Ftif-)?is ,      ](,  j^QJ  ^|(,s  Romains ,  ils  emporteront  fon  corps  dans  une  chaumière  &  l'y 

l'oni'wis-'     enterreront  ibcrétement.  (2)  On  prétend  que  ceux  qui  l'accompagnoient, 

jnieiit  pas.    auroiout  pu  le  fecourir,  mais  qu'ils  avoicnc  été  gagnés  par  les  AUemans.  Les 

Entarn  fe-   Mollandois  ne  fâchant  ce  qu'il  étoic  devenu ,  le  retirèrent  en  dcfordre.     Ce 

crctement.    p^ji-icc  n'avoit  quc  vingt -fept  ans  &  périt  fur  les  marches  du  trône  Impérial. 

1256.      Il  étoic  digne  de  la  fortune,  par  fa  valeur  &  pai*  fon  amour  pour  la  julHce.  Il 

accorda  des  exemptions  &  des  privilèges  aux  villes  de  Lloliandc  &;  de  Zélan- 

de,  dont  le  commerce  devint  plus  florifïïinc.     Il  exempta  Alkmaar,  Deift, 

Dordrecht  &  Ziericzée  de  tout  péage.     Ses  diplômes  fe  font  confervés  juf- 

qu'à  ce  jour.     Il  fut  le  premier  qui  attacha  des  peines  capitales  au  viol  &  à 

Son  éloge,  l'allàfilnat  ;  il  éleva  des  édifices  publics,  il  bâtit  des  palais  &  fit  ouvrir  de 

grands  chemins;  il  dota  des  abbayes,  &  on  lui  attribue  un  livre  de  prières. 

(3)  Il  eut  d'Elifabeth,  fille  d'Othon  VEnfanf,  Duc  de  Brunswick,  Florent 

qui  n'avoir  que  deux  ans  ,    lorsqu'il  perdit  fon  père ,  &  une  fille  nommée 

Féconlité    I^Iathilde.     Nous  croyons  inutile  de  réfuter  l'anecdote  de  l'incroyable  fécon- 

fuhukuje.     dite  de  la  Comtefie  de  Hennebcrg,  fceur  de  Guillaume.  (*} 

L'Empire  étoic  vacant,  il  falloic  donner  un  fuccefl^eur  au  Roi  des  Romains. 

Conrad,  fans  rival,  n'en  fut  pas  plus  heureux;  les  Eleclcurs  fe  diviforent  & 

après  do  longues  concertations,  la  crainte  que  le  Pape  ne  fe  fit  un  titre,  en 

Rodol'i'Iic di  nommant  un  Empereur  ,   réunit  toutes  les  voix  en  faveur  de  Rodolphe, 

mpshourg.  Qq^^^q   de  Hapsbourg  ,    tige  féconde  de  l'illudre  IXIaifon  d'Autriche.  (4) 

La  &iiij]'e  Yej.^  (.g  tems,  les  SuifTès  fatigués  du  defpotifme  infolent  de  leurs  gouver- 

^Ré'mhHque   "^"'"^  »  fecouerenc  le  joug  de  l'Empire  &  s'érigeront  en  République  libre  & 

indépendante.  (5) 

(i)  Diploin.  Will.  Regif.    Manifeftes  d'Alkraaar.  (2)  Math.  Paris  ad  anii,  ii$6. 

Wiàelm.  Procur.  Notre  Tom.  40  \i.  i.  &  ftiiv.  (3)  Manif.  de  1:49,  1:50.  Boxhorn 

fur  Rei.Lîensb.  part.  II. 

(*)  Nous  n'aurions  lait  aucune  mention  de  la  conclie  de  IMarguerite,  ComtcfTe  de  Ilen- 
neberg,  s'il  n'en  exiftoit  aucun  monument:  mais  Erasme,  Scriverius  &  d'autres  en  parlent, 
&:  l'on  Voit  dans  la  facriftie  d'UtrecIit  deux  bainn5,dans  lefquels  on  prétend  que  les  enfans 
de  la  Comtelle  furent  préfcntds  au  baptême, &  l'dpitaplie  de  la  mère  qui  attelle  le  Hiit.  Elis 
porte  qu'une  pauvre  femme  chargée  de  deux  eiifaiis  jumeaux,  demanda  l'aïunône  à  la 
Comtelle,  qui,  furprife  de  fa  fécondité,  lui  dit  que  ce  double  fruit  avoir  fans  doute  une 
double  caufe;  que  la  malheureufe  mère,  plus  feiifible  à  finjure  qu'on  faifoit  à  fon  honneur, 
qu'à  fa  propre  mifere,  leva  les  yeux  au  ciel ,  &  le  pria  de  jullilier  fon  innocence  ,  en  eu- 
voyant  à  IMarguerite  autant  d'enfans  qu'il  y  a  des  jours  dans  l'année;  que  le  vicu  fut  exau- 
cé, &  que  neuf  mois  après,  la  ConnclTe  mit  au  monde  365  enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fcxe,  qui  furent  portés  fur  les  fonts  dans  deux  badins  ;  que  les  garçons  furent  nommés 
Jean,  les  filles  Eliiabeth ,  &  que  Guy  Evêque  d'Utrecht  les  baptidi.  Voyez  IM. 
gén.  des  Provinces  Unies.  T.  III.  pag.  179. 

(4.)  Ç'aspin  de  Imp.  Chron.  Auftr.  ad  ann.  1253.  (5)  Voyez  notre  Ilift.  des  Siiifles- 
Tom.  39.  p.  2^,.  &c. 
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Le  (Ils  de  Guillaume  II  fut  reconnu  Comte  de  Hollande,  fous  la  tutelle  inji,  de 
tle  Florent  Ton  oncle.     La  trêve  avec  les  Flamans  étoic  fur  le  point  d'ex-  tlollande. 
pircr.     Guy  de  Dampierre  partageoit  avec  fa  mère,  les  foins  du  gouverne-  ^-3'M34» 
ment,  (i)  Florent,  le  Tuteur,  convertit  la  trêve  en  une  paix  Iblide;  les    Florent 
principales  conditions  furent  fon  mariage  avec  IVIarguerite ,   fille  aînée  de  V:  Siizie- 
Guy,  en  faveur  duquel  INIarguerite,  ayeule  de  la  Princefîè,  lui  donnoit  les  we  Comte. 
iiles  qui   Ibnt  h  l'Ouell  de  l'Efcaut;  (2)  &  le  mariage  du  jeune  Florent,  ,^%^  ^J^' 
avec  Béatrix,  fille  de  Guy.     La  NobleOè  &  les  Villes  qui  déjà  avoient  un 
gi-and  crédit,  jurèrent  de  refufer  tout  fecours  au  Comte  de  Flandre, s'il  con- 
trevenoit  au  traité,  dont  les  conditions  furent  exécutées,  h  l'exception  du  Le   Tuteur 
mariage  que  Florent  remit  à  un  autre  tems  ;  mais  il  mourut  dans  l'intervalle ,  '^^  Uollamk 
d'une  blefllirc  qu'il  reçut  dans  un  tournoi  qu'on  cclébroit  à  Anvers.     Les  !"^/,["f  "" 
Zélandois  fe  gouvernèrent  longtems  fuivant  les  fagcs  ordonnances  &  les  lia-      1258, 
tuts  qu'il  leur  laifla,  &  le  jeune  Florent  perdit  beaucoup  par  fii  mort.     Ce 
Prince  n'avoit  alors  que  quatre  ans.     Adélaïde  la  tance,  veuve  de  Jean  d'A-    AklnîJt 
vesnes,  prenoit  foin  de  fon  éducation:  elle  prit  le  titre  de  Tutrice  de  Hol-  d'Auesms 
lande.  (^3}  Les  llollandois,  foit  qu'ils  n'aimafiènt  pas  à  être  gouvernés  par  '"'  Z"'^"»' 
une  femme,  foit  qu'ils  fe  méfiafient  de  fon  habileté,  l'obligèrent  de  s'allb-  jj'j"^^ 
cier  Henri  Duc  de  Brabant;  mais  bientôt  la  corruption  de  fes  mœurs  iou- 
leva  le  peuple  contre  lui  :  il  quitta  la  Haye ,  &  mourut  peu  de  tems  après. 
Othon  m,  Comte  de  Gueldres,  fut  appelle  par  la  Noblcfiè  :  les  Zélandois      Othan 
s'y  oppoferent;  ils  vouloient  conferver  la  tutelle  à  Adélaïde:  elle  aflèmbla  Comte  de 
une  armée  dans  le  Sud-Beveland.   Othon  reconnu  en  Hollande  paflà  la  mer,  p"^/'^""", 
attaqua  les  troupes  d'Adélaïde  &  les  tailla  en  pièces.  (4)  Le  Comte  de  ^"^  "Àil^' 
Gueldres,  maître  de  la  régence,  gouverna  paifiblement  julques  h  ce  que  fon  laïde. 
pupille  âgé  de  fcize  ans,  régna  par  lui-même:  il  avoit  époufé  Béatrix,  en    Régent. 
exécution  du  traité  de  1256.  ^-^^" 

La  Hollande  jouifToir  d'une  paix  profonde,    lorfque  les  Kennemers  fe  ré- 
voltèrent contre  la  Nobleilè  qui  abufoit  de  fon  autorité.   Les  Trajectins  imi-  Révolte  des 
tcrent  leur  exemple:  les  premiers  vouloient  exclure  les  Seigneurs  du  gou-  Kennemers 
vcrncmcnt ,  ils  lé  liguèrent  avec  les  Wed-Frilbns  &  les  peuples  du  Water-  ■  «  "      l 
land.  Les  châteaux  des  Nobles  fuient  pris  ik.  rafés:  les  Nobles  le  réfugièrent  l^g  i^  j^j^. 
&  fe  fortifièrent  dans  Harlem.     Alors  les  révoltés  fe  répandirent  dans  l'Am-  hlejjf. 
ftelland.  Le  Seigneur  d'Amfiel  (aifit  cette  occafion  pour  fe  venger  de  l'affront    ^^  •^^»- 
qu'il  avoit  reçu  de  l'Evêque  &  du  Sénat  d'Utrecht,  il  fongea  en  même  tems  jw"/;  ; 
h  éloigner  ces  rebelles  de  fes  terres.  H  leur  pcrfuada  que ,  quelque  beau  que  profite. 
fût  leur  projet ,  ils  ne  rcufiîroient  jamais  s'ils  ne  fe  choifiiîbient  pas  un  chef: 
ils  le  nommèrent  lui-même  &:  jurèrent  de  lui  obéir.     Auiîitbt  il  les  conduifit 
devant  Utrecht,  &  fit  dire  aux  Trajeftins  étonnés  de  fe  voir  invellis,  qu'il    E[l  reçu 
ne  venoit   que  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  des  Seigneurs  &  de  l'op-  '^'^^^  ^- 
prcflion  des  INIagiilrats.     Les  portes  lui  furent  ouvertes  &  l'alliance  avec  les  ^^^'■''^' 
Kennemers  fut  fignée.     On  crée  de  nouveaux  iNJagillrats,  pris  parmi  le  peu- 
ple, &.  les  anciens  IbntchaOés;  Amllel  Ibutient  avec  des  troupes  les  mêmes 

(i)  l\fcycr  Ami.  Flaiid.  Willclm.  Procurât,  nd  ann.  1256.  C2)  Pai?liim  pacis  ap. 

MartLii  &  Durand,  'riicf.  Anocd.  T.  I.      (3)  Ann.  vet.  ù-vi  T.  II.  iJipl.  ad  ami.  1:58. 
(4)  Aliiiig.  Gerta.  infcr.  part.  H.  Mdis  Stoke. 
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SrxT.  Iir.  changemens  ù  Amcrsfort  &  à  Eemland  ;  il  détruit  les  cliâtcaux  de  Ces  emie. 
BiJL  àe'  mis,  mais  après  qu  il  a  fatisfait  fes  haines  parcicLilieres ,  il  envoyé  les  Ken- 
Hollande.  ,ieniers  faire  leur  récolte.  Tandis  qu'ils  alTiegcnc  Harlem,  Jean  Ferfin  qui  y 
î'-3"'434-  commande,  détache  des  troupes  pour  bmlcr  leurs  villages;  les  rebelles  quit- 
tent le  fiege  pour  voler  au  lecours  de  leurs  foyers:  alors  Perfin  fait  fortir  la 
Défaite  des  garnifon  qui  malTacre  leur  arriere-garde ,  &  depuis  cet  échec  les  Kennemcrs 
Kennmers.  ^^^  ç^  raficmblercnt  plus. 

Cependant  Jean  de  Naiïàu  Evêque  d'Utrecht  fe  préfente  devant  la  ville, 
accompagné  du  Comte  de  Gueldres;  mais  le  peuple  refufe  de  le  recevoir; 
L'Evéque  il  n'afliege  point  la  ville ,  il  fe  contente  de  prendre  Amersfort ,  d'en  renverfer 
s'empare      quelques"  édifices ,  &  fe  retire  à  Dcventer,  jufques  à  ce  que  deux  ans  après, 
,r^lmers-      2\vcdcr  de  Bollnchen,   à  la  tête  des  bannis,  iurprit  Utrecht  par  efcalade, 
•127".       ^  l*-"^  Nicolas  Kars  envoyé  par  le  Comte  Florent  rétablit  l'ordre  ancien.  Le 
Fl'ore'nt      jeune  Comte  n'attcndoit  que  l'occafion  de  punir  les  Well- Priions  de  la  moit 
K/irdie        de  fQii  père.     Leur  alliance  avec  les  Kennemers  rebelles  lui  en  fournit  loc- 
{"j/Y/J"     cafiou;  (i)  il  aflcnibla  les  Etats  &  la  guerre  fut  réfolue.  Florent  qui  entroic 
/wL    ""     dans  fa  dix -huitième  année,  raffembla  fes  troupes  à  Alkmaar  (Se  entra  en 
campagne:  les  VVefl-Frifons  s'avancèrent  à  Voorne,  attaquèrent  fes  travail- 
leurs, les  battirent  &  les  fuivirent  jufques  à  Meilo.    Les  Hollandois  fe  rallie- 
Mauvais    ^'^"'^  ^  ^^^^'  tu^^fcnt  800  homir.es  ;  plufieurs  périrent  dans  cette  aftion.  Cette 
Juccès  de     guerre  dura  deux  ans  &  ne  fut  point  heureufe  ;  Adélaïde  qui  l'avoit  defap- 
cette  guer-    prouvée ,  perdit  l'amitié  du  Comte  &  fut  obligée  de  fe  retirer  avec  toute  fa 
*''•  famille,  auprès  de  Jean  d'Avesnes,  fon  fils.  Comte  de  Hainaut. 

rsBî.  Florent  ne  fe  découragea  point,  il  réfolut  d'attaquer  les  Frifons  par  mer. 

Florent  at-  Depuis  qu'il  s'étoit  fait  armer  Chevalier,  il  rougiiïbit  de  n'avoir  pas  cueilli 
taiftie  les  ^^\^^^  ^q  lauriers:  il  travcrfe  la  Zuidcrzée,  aborde  à  Wydenes,  trouve  les  Fri- 
I^f!>r,f  par  ^^^^^  raflèmblés  à  Schellingkhout,  les  attaque  &  remporte  fur  eux  une  vic- 
Rmporte  toire  complette;  tout  fut  mallàcré,  ou  diflipé:  un  vieillard  qui  fe  trouva 
itna  vi6ioi-  parmi  les  prifonniers,  promit  d'indiquer  l'endroit  où  repofoit  le  corps  du 
re  complet-  ji^qJ  Guillaume,  que  les  Frifons  s'éroient  engagés  de  ne  jamais  découvrir,  à 
'**  condition  qu'on  lui  rendroit  la  liberté.     Aulliiôt  le  Comte  fit  céder  le  car- 

Bécouvrele  nage,  promit  au  vieillard  plus  qu'il  ne  dcmandoit  &  fit  déterrer  les  os  de 
corps  de  fen  fon  père,  qu'il  fit  tranfporter  à  Middelbourg.  (2)  Florent  écrivit  cette  heu- 
jiert.  j.(,yfg  nouvelle  h  Edouard  Roi  d'Angleterre,  avec  qui  il  vivoit  en  bonne  in- 

telligence.    Leur  amitié  s'étoit  formée  pendant  la  longue  négociation  pour' 
Son  alUnn-  la  paix  entre  les  Anglois  &  les  Flamans:  pour  la  cimenter,  ces  deux  Prin- 
ce  avec       ^es  arrêtèrent  le  mariage  d'x'Mphonfe  fils  d'Edouard,  avec  Marguerite  fille  de 
Edouard,      jtiqj.cji^  tous  deux  cnlans.     Bientôt  il  naquit  un  fils  au  Comte,  &  comme 
^.„.,         il  excluoit  Marguerite  de  la  fucceflion  de  (on  père,  il   changeoit  les  difpofi- 
micT^'    rions  du  traité  conclu  pour  fon  mariage.  (3)  On  arrêta  le  mariage  du  Prince 
qui  venoit  de  naître  avec  une  Princellë  d'Angleterre  &  leur  contrat  de  ma- 
g         riage  reftifia  le  premier;  mais  Alphonfe  &  Marguerite  moururent  enfiins, 
&  il   fallut  faire  de  nouveaux  arrangemens.     Pendant  ces  négociations,  le 
Duc  Jean  de  Brabant  affranchit  Dordrecht  de  toute  redevance  &  de  l'hom- 

(i)  Melis  Stoke  dans  Florent  V.        (=)  ^^''"-  l'rocur.  ad  ann.  12S2.      (3)  Concefe 
Flor.  Corn.  Uoll,  in  Aft.  ri.bl.  Aiigl.  T.  I.  paît.  II. 
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mage    que   le   Comte    de   Hollande  lui   devoit    pour   cette    ville,   (i)     mjl.àt 

Peu  de  tems  après  il  s'éleva  des  troubles  entre  Jean  de   Naflàu,  Evêque  Môllaade. 
d'Utrechc,  &  les  Seigneurs  d'Amftel  &  de  Woerden.    Le  Comte  de  Hollan-  9-3-i43'J. 
de  le  vit  forcé  de  prendre  part  à  cette  guerre,  en  vertu  du  traité  de  1274,  par  "Jï^^^    ' 
.  lequel  il  s'étoic  engagé  d'accorder  fa  protection  à  la  Noblefîè  &  au  A'Jagiitrat  ;rc';:7  ?«rê 
d'Utrecht,  contre  i'Ëvéque  qui  entreprenoit  fur  leurs  droits,  &  de  marcher'',^'  .fr^^fe 
à  leur  fecours  à  la  première  rcquilition.     La  caufe  de  cette  guerre  ctoit  un  '''■^''"/'«l 
nouveau  péage  établi  iur  le  Vegt,  par  Gifelberc  d'Amllel,  qui  tcnoit  en  en-  Zfcht. 
gagement  de  l'Evéque,  le  fort  de  Vreeland.  (2)  Les  Trajcclins  lui  propo- 
lèrent  de  lui  rendre  la  fomme  qu'il  avoit  prêtée,  s'il  vouloir  llipprimer  le 
péage.   Araitel  refufa  &  les  Trajcclins  réfolurcnt  d'alfiéger  le  fort;  ils  furent 
repouiïes  avec  perte  par  Amitel.    Le  Comte  de  Hollande  qu'ils  appcllerent, 
s'empara  des  terres  &  châteaux  d'Amltel  &  de  Woerden;  Amlk-1  Cx;  Arnould  Jl  s'empare 
fon  Irere  furent  faits  prifonniers,  oc  cités  au  tribunal  de  l'Evcque;  ils  furent  '^-^  chi- 
convaincus  de  félonie  &  tous  leurs  biens  conlifqués:  Woerden  qui  s'étoit  ^,'°'^%  .r^ 
fauve,  fut  banni.  Florent  garda  l'Amlklland,  moyennant  quatre  mille  livres  'd^.îvoeulm. 
qu'il  paya  à  l'églife  d'Utrecht,  &  donna  cette  Seigneurie  à  Perfin,  pour  le    Amilel  i^ 
dédommager  des  pertes  que  Tinvalion  des  Kennemers  lui  avoit  caufées.  Ce-  f^onntjt 
pendant  on  parvint  à  réconcilier  les  Amilel  avec  Florent  &  l'Evêque;  Woer-  '':'''"'"' 
den  rappelle,  rentra  en  grâce.  (3)  * 

Deux  inondations  prelque  conlecutives  répandirent  la  conilernation  dans      ug^.. 
la  Zélande  &.  la  Frife.     Un  nombre  infini  de  maifons,  de  familles  &.  de  bes-  Innndationt' 
tiaux  fut  fubmergé  dans  ces  deux  provinces.     Florent  qui  ne  déiiroit  la  paix  dans  la^Zc- 
avec  fcs  voilîns  que  pour  réprimer  les  Welt-Frifons,  toujours  prêts  à  prendre  ^if'  ^'* 
les  armes  &  qui  faifoicnt  fans  celle  des  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  du  clià-    "'''* 
tcau  de  Wydcncs,  prolua  de  cette  calamité  pour  les  mettre  fous  le  joug. 
Réfugiés  fur  les  hauteurs  &  les  communications  interceptées  par  l'inonda- 
tion, ils  le  founicttoient  h  Bredorode,  que  le  Comte  avoit  envoyé  contre    ^c[j"'  '" 
eux  avec  des  vailTeaux  pl.its,  chargés  de  troupes.  (4)  Lorfque  la  terre  fut  plur  ajfu- 
découverte,  Florent  parut  avec  une  armée  &  conllruilit  quatre  forterelTes,  h  jittir  lu 
Medenblik  ,    Alkmaar,  à  l'Ell  de  la  Zype,  &  la  quatrième  uniquement  def-  ^>i/''""^'     . 
linée  à  protéger  l'entrée  des  Hollandois  dans  la  Weft- Frife.  (5)  Il  alla  en- 
fuite  h  Toorembourg,où  les  députés  de  la  Frife  vinrent  le  joindre.  Il  y  figna 
le  traité,  en  vertu  duquel  les  Frifons  le  déclarèrent  &  reconnurent  Seigneur 
de  Frife;  titre  qu'il  prit  dès  ce  moment:  en  reconnoifïïuice  il  accorda  quel-  tisUreetn- 
ques  privilèges  à  leurs  villes.  En  même  tems  que  Florent  terminoit  la  guerre  n»jji'-f . 
de  Frife,  il  conclut  un  traité  d'alliance  avec  Théodoric  Duc  de  Cleves  &  P""'  ^j'/ 
avec  le  Duc  de  Brabant,  dont  il  promit  de  fiire  valoir  les  prétentions  fur  le  ^",y"[ 
Duché  de  Limbourg  contre  Renaud,  Comte  de  Gucldres:  il  envoya  des 
troupes  au  Duc  Jean,  fous  les  ordres  de  différens  Seigneurs,  qui,  après 
avoir  pris  plulicurs  villes  de  la  Gucldres,  fe  lignalercnt  h  la  iameufc  bataille 
de  Wocringen  &  décidèrent  la  victoire  en  laveur  du  Duc.     Les  Comtes  de 

(0  Aa.  Publ.  Ang.  T.  I.  pan.  IIL  Voyez  l'Extr.  de  ces  A^cs  dans  l'Hift.  gc5n.  des 
Provinces  Unies  T.  H.  L.  7.  (2)  Dipl.  Joann.  l.  ap.  i\laih.  Ann.  vct.  œvi  T.  lit. 

Conv.  Civ.  'Irai,  inter  &  Coni.  HoU.  1274,  127^  j,,  J  ,c.  iMier.        (3)  Mâch,  de  Nobillt. 
T.  II.  Manil".  d'AmlIerd.  Cari.  Gifelb.  ann.  12K5.  ap.  IMath.  de  Jur.  ClaJ.  (4.)  Wili-- 

PTycur.  ad  ann,  ia8r.        (5)  Grande  Cliron.  Oiv.  XIX.  c.  14. 
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$i'CT.  III.  Gucldi'Oi  &  de  Nafïïui  &  l'Archcvcquc  de  Cologne  furent  faits  prifonnîcr^. 
//î/^Je  Le  pré:cndii  Empereur  Frédéric  lie  fignilier  par  l'Eveque  d'CJcrechc,  au 

lloliandc.  ([^Qj-nt^  jc  Hollande,  de  ccllsr  de  liiire  la  t^uerrc  aux  Frifons.  Le  Comcc  ne 

^'^"        '  fie  aucune  attention  à  cet  ordre  &  continua  d'en  agir  relativement  h  (es  dcs- 

LaNobkiJe  feins.  La  NoblelTc  voyoit  avec  peine  la  puillànce  de  Florent  s'accroître  tous 

confédcrèe  los  jours,  elle  craignoic  qu'il  ne  s'en  prévalût  pour  lui  oter  fcs  pri.'ilegcs 


Tenu 


ntte  Flo- 


(i)  ils  prirent  prétexte  d'un  impôt  du  quatrième  denier  qu'il  mit  iiar  les  ter- 
res de  Zclande.     Borfelen  &  Reneflb  brouillés  depuis  longtems  fe  réunirent 
&  formèrent  une  confédération  avec  les  autres  Seigneurs  :   ils  appellerent 
Guy,  Comte  de  Flandre,  &  lui  offrirent  de  recouvrer  les  illes  à  l'Ouell:  de 
l'Efcaut.     Florent  qui  comptoit  fur  les  bienfaits  qu'il  avoit  répandus  fur  les 
villes,  fit  peu  d'attention  à  ces  projets;  voyant  cependant  Middelbourg  en 
danger,  il  convoqua  fes  vafïïiux;  la  Noblefîè  ne  fc  prefToit  pas,  mais  le  Peu- 
ple accouroit  en  foule  fous  fes  drapeaux.     La  garnifon  de  Middelbourg  for- 
cée de  capituler ,  avoit  promis  de  fc  rendre,  fi  dans  un  certain  nombre  de 
jours ,  Florent  n'amenoit  du  fecours.     Ce  Prince  fe  mit  en  marche  avant 
l'expiration  du  terme  &  parut  avec  une  flotte  formidable  devant  Ziericzée. 
Guy  de  Dampierre  n'ofa  point  bazarder  le  combat.    Jean  Duc  de  Brabant 
j-,        r.    fc  rendit  médiateur.     Florent  ne  vouloit  écouter  aucune  propofition;  mais 
pri'onnier     '^^  ^^^^  ^^  Brabant  fe  rendit  fi  preflant  que  ce  Prince  généreux,  comptant  fur 
far  uns       la  loyauté  de  fon  ennemi,  alla  lui-même  peu  accompagné  trouver  Guy,  qui. 
ye^fidie,       ne  rougit  pas  de  le  faire  arrêter.     Le  Duc  indigné  de  cette  perfidie ,  tenta 
tous  les  moyens  de  délivrer  le  Comte  :  il  n'en  vint  h  bout  qu'en  s'obligeant 
lin  oit  en  ^^  demeurer  à  fa  place,  &  ne  put  recouvrer  fa  liberté,  qu'en  payant  une 
grâce  'la      grofl^c  rançon.   Cependant  Florent  pardonna  à  Borfelen  &  à  Reneiîè,  &.  re- 
NubleJJe.     eut  en  grâce  la  foumiffion  de  la  Noblefîè.  (-i) 

Utrecht  vit  renaître  Ces  anciennes  difcordes.     Jean  de  Nafïïiu  étoit  Evoque 

1289.  &  n'étoit  point  Prêtre;  il  refufoit  aux  vœux  du  Clergé  &  de  la  NoblélTc 
A'Uirecht      '^'^"'^■'er  dans  les  ordres,  &  cependant  il  dilfipoit  les  revenus  de  fes  Etats. 

La  Cour  de  Rome  annulla  fon  éleétion;  &  Jean  de  Zirik  fut  mis  à  la  place. 
Amflel  &  Woerden  faifidànt  cette  occafion  pour  entrer  dans  leurs  biens,  fe 
déclarèrent  pourjean  de  Nafiiiu  &  fe  rendirent  maîtres  de  Vreeland&de  Mont- 
foorr.  Zirik  les  battit,  mais  fes  troupes  furent  battues  à  leur  tour;  enfin  le 
Comte  de  Hollande  termina  leurs  différends.  Vers  ce  même  tems  ce  Prince, 
TloTtnt  Us  pour  ramener  la  Noblcfle  Ôc  fe  l'attacher,  infl:itua  l'Ordre  de  St.  Jacques, 
termint.       -^^^^^  jj  ç^  déclara  le  Chef:  il  nomma  Chevaliers  les  Chefs  de  la  Nobleffe.  (3) 

1290.  L'Linion'de  Florent  &  d'Edouard  fe  foutint  avec  la  même  intimité  jufques 
a  la  mort  de  Marguerite,  Reine  d'Ecofiè.  Florent- étoit  un  des  treize  pré- 
tendans  qui  (e  difputoienc  ce  trône  ;  il  fe  fondoit  fur  les  droits  d'Ada  Prin- 
cclTè  d'Ecoiïè,  mariée  à  Florent  lil,  dont  il  defcendoit:  Florent  confentic 

PrHention  qu'Edouard  obtint  que  les  Ecofibis  reconnulTent  la  fuzcraineté  de  l'iVngleter- 

'm  Tf'ùne     '"^*   Les  droits  des  pré tcndans  ayant  été  bien  difcutés,  Edouard  déclara  Jean 

a/lcoife.      de  Bailleul  ,   héritier  du  trône  d'Ecolle,    comme  le  plus  proche  ;    on  s'o- 

1291-      bligea  néanmoins  à  payer  une  fomnie  confidérablc  h  Florent,  par  forme  de 

(i)  VViHsl.  Proc.  r,a  ami.  i;87.        CO  Iiicm.  Ibid.         (3^  IMi"-'-  Cod,  Donne,  Bcig. 
L.  1.  c.  134. 
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dédommagcmcnr.  (i)    Dans  le  tems  qu'il  étoit  encore  en  Angleterre,  les  //?/?.  de 
Flamans  iirenc  une  nouvelle  irruption  dans  l'ifle  de  Walcheren.     Florent  le  Hollande. 
rendit  dans  le  Canal  &  tandis  qu'il  les  tenoit  en  échec ,  les  Hollandois  firent  9-3- 1434- 
une  courie  en  Flandre  &  en  reportèrent  un  immenlc  butin  :  3000  Flamans    jn^^ftc^ 
détachés  ravagèrent  l'iOe  de  Sud-Beveland  :  Borfelcn  les  attaqua  avec  peu  de  des  Fia. 
monde  pendant  la  nuit;  les  Flamans  croyant  avoir  fur  les  bras  rarméc  de  mans  en 
Flurent ,  le   lauverent  à  la  hâte  dans  leurs  vaifTeaux  ;  tous    furent  tués  ou  Ze'ani?.  _^ 
noyés  ou  faits  prifonnicrs  &  le  Comte  de  Flandre  le  retira.  fj^^^ 

Florent  avoit  demandé  du  fecours  au  Roi  d'Angleterre;  Edouard  qui  vou-      1294. 
loit  fe  ménager  le  Comte  de  Flandre ,  non  feulement  refufa  des  troupes  au    Brouiiieris 
Comte  de  Hollande,  mais  encore  arrêta  un  mariajre  de  fon  fils,  avec  Philip-  '^"  Fiorent 
pine  de  Flandre,  &  accorda  h  Guy  que  rentrepôc  des  laines  ne  ilroic  plus  h  nrd. 
Dordrecht,  mais  à  Bruges  &  à  INIalines.  (2)  Florent  irrité  fie  un  traité  avec 
la  France,  prête   d'entrer  en  guerre  avec  l'Angleterre;  mais  ce  Prince  fut 
anàfllné  par  un  complot,  dont  les  motifs  n'ont  jamais  été  bien  éclaircis.    On  Florerit  eft 
raconte  que  Gérard  de  Velfen,  qu'il  accabloit   de  bienfaits,  pour  lui  faire  ^''-"JJ'icié 
oublier  la  mort  de  fon  coulin  qui  avoit  eu  la  tête  tranchée,  à  caufe  de  fa  c^L,j",j. 
liaifon  avec  les  Flamans,  avoit  rejette  avec  mépris  les  propofitions  de  maria-    "  ' 
ge  que  lui  faifoit  le  Comte,  avec  une  femme  qu'il  avoit  aimée,  &  que  le 
Comte  lui  répondit  que  quelque  femme  qu'il  prît,  elle  feroit  marquée  au  coin    Q^,^rg  ^^^ 
de  fon  Souverain.     Vellén  ,   ayant  époulc  quelque  tems  après  la  fille  de  /«/r  conju' 
Woerden,  niccc  d'Amfiel,    Florent,    dit-on,  le  chargea  d'une  commiflîon  ration. 
importante  ;  après  quai  il  ordonna  une  chufîe  dans  les  environs  du  château 
de  Velfen ,  où  il  s'introduifit  &  viola  la  jeune    époufe.     Elle  prit  le  deuil , 
s'enferma  dans  Ton  appartement ,  où  Velfen  à  fon  retour  ne  put  pénétrer 
qu'en  enfonçant  la  porte.     La  fille  de  Woerden  fondant  en  larmes  raconta 
à  ion  mari  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.   Velfen  la  conlbla  &  l'envoya  à  fon  pè- 
re, qui  jura  de  venger  la  honte  de  fa  famille.     Il  atTembla  fes  parens  &  les 
amis ,  &  l'on  fit  part  de  la  conjuration  h  Edouard ,  qui  envoya  Jean  de  Kuik  , 
pour  conduire  cette  trame.     11  fut  réfolu  d'enlever  Florent  &  de  le  livrer  au 
Roi.  Le  Comte  devoit  fe  rendre  k  Utrecht  pour  terminer  quelques  diflercnds: 
on  faifit  cette  occafion.  Florent  avoit  réconcilié  les  mailons  d'Amilel  &  de 
Zuilen,  &  avoit  invité  ces  Seigneurs  ii  un  grand  repas,  après  lequel  Ainllel  *' 

lui  propofa  une  partie  de  chaflè  à  l'oifeau.  Florent  monte  à  cheval  &  Ara- 
ilel  le  conduit  vers  un  bois,  où  Velfen,  Woerden,  Teilingen  &  les  autres 
conjurés  étoient  cachés.  A  la  vue  de  Velfen,  Florent  met  l'épée  à  la  main. 
Les  conjurés  tombent  fur  lui,  le  renverfent ,  le  lient  fur  fon  cheval  &  le 
conJuiltnt  vers  Muiden,  pour  l'embarquer  fur  la  Zuiderzéc.  Au  premier 
bruit  de  cet  enlèvement,  les  Kennemers,  les  We!t-Frilbns  &  ceux  du  Wu- 
terland  volent  à  fon  fecours.  Les  conjurés  fe  voyant  pourfuivis, prennent  une 
autre  route:  mais  le  cheval  du  Comte  s'étant  aliattu  &  Velfen  craignant  que 
fa  viftime  ne  lui  échappe ,  tombe  fur  Florent  &  le  perce  de  vingt-un  coups 
d'épéc.  Les  Kennemers  arrivés  trop  tard,  le  porteront  h  lAIuidcn  ,  où  il 
expira:  Amilel  &  Woerden  fe  (auvercnt  &  moururent  de  mifere.     Velfen  & 

(i)  Aaa  Piibl.  Ad?i.  t.  1.  part,  III.      (j)  Meyer  Ann.  Fland.  ad  ann.  1294.  D^fain, 
<3s  Dordrecht.  Rapin  llioyras  llill.  d'Angl.  ']'»  III. 
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Sr.cT,  III.  les  antres  conjurés  fc  jetcercnt  dans  le  châte:iii  de  Croncnbourg;  les  Ilollan- 
Ilifl.  de  dois  le  prirent  d'aflàut,  malgré  la  nonchalance  du  Duc  de  Clcvcs,  leur  Gé- 
Ilollaude.    ,i(irai^  qui  fut  forcé  de  leur  livrer  les  prifonnicrs.     Velfcn  fut  mis  dans  un 

.'  tonneau  hériiïc  de  pointes  &  roulé  dans  les  rues.     Les  conjurés  périrent  par 

J.is  couju-  d'autres  fupplices,  &  leurs  parcns  jufqu'au  neuvième  degré,  lurent  maflàcrés; 
ris  pwiis  lie  \qs  châteaux  de  Cronenbourg  &  de  Vclfen  rafés  jufqu'aux  fondemens,  Ani- 
inces^"^'  ^^'  ^  Wocrden  profcrits  à  jamais,  (i) 

FAoge  de        Florent  ctoit  dans  fa  44e.  année,  lorfqn'il  fut  aHaffiné;  Prince  plus  grand 
Titrent.      &  plus  puiflànt  qu'aucun  de  fes  prédécelFeurs,  aimé  du  peuple,  refpeété  des 
étrangers,  grand  Capitaine,   Souverain  jufle  &  bon:  il  voulut  diminuer  les 
privilèges  de  la  Nobiefle,  qui  abufoit  de  fon  pouvoir;  il  en  accorda  au  peu- 
ple qu'il  aimoit,  &  aux  villes  dont  il  eonnoiflbit  l'afTeftion.    Il  acheva  le  pa- 
lais des  Comtes  que  fon  pcre  avoir  commencé;  il  bâtit  auprès  de  Hamelen 
Vogelcnfang,  belle  maifon  de  plaifance,  (2)  Il  avoir  eu  de  Béatrix,  fille  de 
;fc/\N  I:     Guy,  Comte  de  Flandre,  cinq  fils  &  quatre  filles.  Jean  feul  lui  furvécut.  Ce 
Dixjeptîe-  Prince  n'avoic  que  quinze  ans ,  il  étoit  en  Angleterre  auprès  d'Edouard.  Plu- 
'"*    °^I^'    fieurs  Seigneurs  qui  afpiroient  à  la  régence,  députèrent  vers  le  Roi  pour  lui 
demander  leur  Souverain ,  &  ne  firent  paroîtrc  aucun  foupçon  fur  fa  compli- 
cité de  complot  contre  Florent.     Le  Comte  de  Cleves  s'étoit  emparé  du 
gouvernement  de  la  Nord-Hollande,  &  Guy  de  Mainaut  gouvernoit  la  Sud- 
yeand'A-  Hollande  au  nom  de  Jean  d'Avesnes,  que  la  NoblefTe  &  les  habitans  de 
visnes  Ré-  Dordrecht   nommèrent  Régent.      Toutes  les  villes  lui  prêtèrent  ferment. 
geni.  Edouard  demanda  par  un  Ambafiàdeur  qu'on  lui  envoyât  une  dépuration  com- 

pofée  de   trois  Nobles  de  chaque  province  &  de  deux  Bourgeois  de  chaque 
j„P7^      ville,  pour  être  témoins  du  mariage  de  Jean,  (3)    qui  fut  célébré  à  Gip- 
Ji^nriagede  wik,  le  7  Janvier  1297.   Le  Roi  fit  jurer  à  fon  gendre  de  ne  rien  entrepren- 
Jean  I.      dre  fans  ion  avis ,  extorqua  de  lui  plufieurs  aétes  &  en  demanda  l'autorifation 
à  l'Empereur.  (4) 

L'Evêque  d'Utrecht  crut  les  circonllances  favorables  pour  exciter  des  trou- 

L'Evcque  ^^^s:  il  pcrfuada  aux  Wefl-Frifons  de  fecouer  le  joug  des  Hollandois,  &  de 

tTUirtcln    reprendre  leurs  anciens  châteaux  :   il  s'empara  de  Muiden,  malgré   la  dili- 

fait  foule-  gence  que  fit  le  Régent  potir  défendre  cette  ville.     A  l'exemple  du  Prélat, 

iFe^"fii-         Weil-Frifons  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  forts  &  les  raferent.  Borfe- 

j(,„j.,  len,  qui  avoir  obtenu  des  habitans  de  Dordrecht,  le  commandement  de  leur 

flotte ,  fous  prétexte  de  rcpouffèr  les  Flamans  dans  le  cas  d'une  invafion , 

étoit  rentré  dans  Veere:    ils  afliégerent  Middclbourg;  mais  le  Régent  les 

•obligea  de  lever  le  fiege,  &  il  fut  reçu  dans  la  ville;  il  alla  enfuite  délivrer 

Mcdenblik.  (5) 

Edouard  prefFé  par  les  députés  confentic  au  départ  de  fon  gendre:  il  le  re- 
mit à  Bredcrode ,  qui  fit  voile  en  Hollande  :  le  Prince  voulut  relâcher  h  Vee- 
re; Borfclen  d'intelligence  avec  Edouard  y  reçut  le  Comte  Jean,  s'empara 
de  fon  cfprit  &  fe  délivra  de  Brederode ,  en  lui  ftifant  ordonner  par  le  Com- 
te, 

(0  Scriv.  Vit.    Com.   IIoU.  in  Flor.  V.  Beka  in  Joann.  II.  VoCT.  Aiin.  ad  snn.  1296, 

C2)  Van  Ealea  Defcript.  de  Dordrecht.  Beda  in  Joann'.  II.  (3)  Aft.  l'iibl.  An^r.  T.  L 

part.  III.              (4;  Ibid.  Willelm.  Prociir.  ad  ann.  1:57.  (5)  Mel's  Stoke  Jil 
loann.  I. 
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te    de  le  devancer  à  Ziericzéc.     Borfclen  le  conduifit  h  Zudenbourg,    chd- ////?.  d?    " 
teàu  qui  loi  apparcenoic,  &  lui  fit  renvoyer  rous  les  Seigneurs  Hollando.s.  HoUanje. 
Le  Comte  de  IbJnaut,  pourne  pas  expoCer  l'Etat  à  une  guerre  civile,  re-  i:±_^ 
nonca  à  la  régence  &  ie  retira.     A  peine  fut-il  parti,  qu'Amltel  ola  reparoi-    rwjek,^ 
tre  -'il  voulut  fortifier  Amlteldam,  qui  iufques-la  n'avoic  été  entouré  que  de  iynipare.le 
planclics;  mais  les  Kcnnemeri  renvederent  les  ouvrages  &  forcèrent  i^milel  ^.^P^^  '^'' 

à  fe  retirer,  (i)  ! '-  '  ii'-  ''i''^''   =•-  -^^^t;  .         o  -r  ^'"«•*- 

Borfelen  engagea  le  Comte  à  punir  les  Weft-Fnfons,  &  cette  entreprile 
eut  le  plus  grand  iliccès.     Borfelen  traînant  partout  le  Comte,  lui  lu  jurer    Ly^'^Jj- 
de  ne  rien  entreprendre  fans  le  confulter,  &  de  lui  accorder  une  confiance  ^^^^  "^- 
fans  bornes  &  une  proteftion  exclufive.     Brederode  fut  banni  du  conful:  il 
perfuada  à  Jean, que  Renenè  vouloit  le  livrer  a  la  France,  &  Rcnede  obligé    P-f-;^J' 
de  fe  fauver,  fut  condamné  au  banninènient,  fcs  biens  con!i(qués,  &  Borie-  ^  ';'^l\j>^ 
îen  fe  les  appropria.     L'Evêque  d'Utrecht  maître  de  INIuyden,  ne  mit  plus 
<le  bornes  à  fon  ambition:  h  la  tête  des  Well-Frifuns,  il  palïïi  à  l'Eft  de  la 
Frife;  &  comme  il  r.fpiroit  à  la  conquête  de  h  Hollande,  il  accuai  les  Hol-  ^,[)^f;jf;'' 
landois  &  le  Comte  d'héréfie.     C'étoic  alors  le  premier  acte  d  noltilite  des  ^^^(„,^  ;,^ 
Evèqucs  contre  leurs  ennemis;  à  la  faveur  d'une  croilade  qu'il  prêcha  contre  t,ouhks. 
lean     les  peuples  accoururent  en  foule  fous  fes  étendards.     L'Evcque  tra-  P'éch:une 
verdi  la  Zuidcrzée  &  débarqua  à  INlonikcndam  ;   mais  il  y  trouva  les  kenne-  ^^;|';i^"''^ 
mers  &  ceux  du  W'aterland,  qui  tombèrent  fur  lui,  mirent  fon  armée  en  de-  y,^„_ 
route,  brûlèrent  fa  flotte,  firent  un  niafikrc  horrible  des  épifcopaux  &  a 
peine  l'Evcque  put-il  fe  fauver  dans  l'Over-Ynêl  avec  une  barque.     IMalgre    ^^'^^''-^ 
ces  avantages  &  l'abus  que  l'Evêque  faifoit  des  armes  fpintuelles,  Boriclen  ,^4^^ 
eno-agca  le'Comte  de  faire  la  paix  avec  ce  Prélat,  à  qui  Jean  rendit  INIuy- 
den ,  Wecfop  &  les  terres  fur  le  cours  du  Vegt,  à  condition  du  lemient  des 


Borfelen  y  gagna  le  château  d'YfTelftein  ,  dont  il  avoir  fait  jetter  le  Seigneur  p^ix. 
dans  les  fers;  mais  que  Bartha  époufe  du  priibnnier  défendit  un  an  entier  & 
qu'elle  ne  rendit  qu'à  la  dernière  extrémité,  lorfque  manquant  de  vivres  &  J'  "e'"": 
de  munitions,  la  garnifon  fut  réduite  à  quatorze  perfonnes.    Le  Comte  ajou-'?^y«  >««»- 
ta  à  cette  donation  en  faveur  de  Borfelen,  celle  de  Woerden  6c  de  Beens-^ 
koop      Borfelen  pour  fe  rendre  maître  de  tout,  fous  un  Prince  delpotique, 
anrès  avoir  humilié  la  Noblefie,  entreprit  de  dépouiller  les  villes  de  leurs 
p'rivileges.     11  voulut  s'afiurer  de  la  maifon  de  Voorne,  dont  le  fcul  héritier 
étoit  encore  mineur;  il  époufa  la  mère,  &  maria  fa  fille  avec  le  fils.    Alors 
ilhafardade  réformer  les  monnoycs,  &  fouleva  le  corps  du  commerce:  il 
attaqua  les  privilèges  de  la  ville  de  Dordrccht,  les  habicans  les  défendirent;    Son  amhi- 
il  ennagea  le  Comte  à  en  faire  le  fiege;  ils  demandèrent  du  fccours  à  toutes  uonoutne. 
les  villes:  Borfelen  bloqua Dordrecht  ;  mais  cet  indiijae.lMinillre  fut  la  virti- 

,  [■  nr.ri  cl  ;.i 
CO  Moyer  Ann.  Fland  ad  nnn.  129^.  rondel,poëic  cdl(!bnî  r"  I"  HoUandois  comme 
kur  Vin'ile.a  fait  mie  pièce  de  thatre  de  cet  (ivénenient ,  dont  on  amulc  prelqu  anmiellc- 
Bient  leVuplc  d'Amllcrdain ,  vêts  la  fête  de  Nocl.        (0  ^^art..  Joacii.  I ,  apud  Math., 
d«  jure  gladii. 

Tome  XLIII.  Y  y 
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Sect.  III.    me  de  Ton  ambition.     Après  qu'il  eue  bien  mûri  fon  plan  de  defpotifmc ,  il 
Uifl.  de      propofa  au  Comte   d'anéantir  d'un  feul  coup ,  les  privilèges  des  villes  &  de 
lloilande.    j^  Noblefle.  Voorne , l'on  gendre, en  fut  informé;  il  eut  horreur  de  ce  projet, 
j-6- 1434-  jj  ç^  donna  avis  &  l'émeute  fut  générale.      Borlelen  fe  iauva  ik  emmena  le 
Son  audace.  Comte  Jean  avec  lui;  il  gagna  Sehiedam  pour  padèr  en  Zélande.    Le  géné- 
reux Voorne  indigné  de   tant  d'audace  ,  pénètre  dans  l'appartement  de  la 
Comtcfîè  de  Hollande  &  l'engage  de  venir  fur  la  place  &  d'exhorter  le  peu- 
ple de  courir  après  Borfelen:  on  s'arme  à  la  hâte,  on  arrive  îi  Vhardingen; 
le  Comte  s'étoit  déjà  embarqué:  le  peuple  s'empare  de  tous  les  vaiOêaux 
qu'il  rencontre;  on  joint  le  vaifîèau  du  Comte,  on  lé  ramené  a^'ec  Borle* 
Icn,  qu'on  jette  dans  une  prifon  à  Delft.  On  lui  lit  fon  procès  :  (i)  les  juges 
n'oferent  le  condamner  qu'à   une  prilbn  perpétuelle;  mais  le  peuple  plus 
Il  efl  maf-  Julie  entoure  la  prifon,  fe  fait  livrer  le  coupable  &  le  madàcre.  (2)  On  fe 
Jacré  par  le  tranfporta  au  château  de  Kraayeflein.  Aloud,  Grand -bailli  de  Sud  -  Hollande 
pr.u;jU.        ^  j,j|^q  partifans  de  Borfelen  furent  traînés  devant  les  nmrailles  &  aflommés 
à  coups  de  levier.   Le  Comte  Jean  fe  jetta  entre  les  bras  des  ennemis  de  fon 
p'Ue'kem'  ™^^^^'^ ■>  s'allia  avec  la  France  &  rappella  Jean  d'Avesnes ,  à  qui  il  remit  les 
d'A)ieines.   rênes  du  gouvernement. 

Le  nouveau  Régent  fit  avec  les  villes,  une  ligue    contre  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  le  meurtre  de  Florent;  il  pacifia  les  troubles  que  Bor- 
Qui  répare  felen  avoit  excités,  &  ceux  que  lès  partifans  excitoient  encore  dans  la  Zc- 
^ahTt^r      ^^"'^'^  '  '^  ^^^  réconcilia  avec  la  ville  de  Delft  ;  il  annulla  les  donations  ex- 
IlrJiieTi.      torquécs  du  Prince ,  réunit  Woerden  &  YAcKiein  au  domaine ,  &  par  fa  mé- 
diation les  villes  de  h  Wefl  -  Frife  fe  réconcilièrent  avec  le  Comte.     Il  or- 
donna une  nouvelle  rédaétion  des  loix  Frifonnes,  &  accorda  à  Enkhuifen, 
les  privilèges  des  villes,  (3)  Le  Régent, après  toutes  ces  opérations,  partit 
iigo.      pour  la  France  &  lailFa  le  Comte  un  peu  incommodé  à  Harlem.     Cette  in- 
ii/ort  de     commodité  dégénéra  bientôt  en  une  diffenterie  qui  l'enleva,  le  10  Novem- 
jfean  ,  le     ^re  :  on  foupçonna  violemment  le  Régent  de  l'avoir  empoilbnné.  (4)  Il  ne 
'j.-™'^'',   ,    laiffa  point  d'enfans  d'Elifabeth  d'Angleterre  :  en  lui  la  race  de  Théodoric , 
rnce  de        qui  regnoit  depuis  quatre  fiecles,  fut  éteinte;  les  t.tats  palierent  a  la  mailou 
Tkodoric.    d'iVvesnes;  fa  veuve  n'ayant  pu  rien  obtenir,  repaffii  en  Angleterre  où  elle 
époufa  Hurnfroy,  fils  du  Comte  de  Ilerefort.  (5) 

Les  traités  que  Jean  d'Avesnes ,  Comte  de  Hainaut ,  avoit  faits  avec  les 
JJ/'x-^u/-'  villes  de  Dordrecbt  ,  Middelbourg ,  Ziericzée  ,  Leide  ,  Delfr,  Harlem, 
•rime  Corn-  Alkmaar  &  Gercrudenberg  contre  les  meurtriers  de  Florent  V  ,  lui  en 
«.  avoient  concilié  la  faveur.  Fils  d'Adélaïde,  fœur  du  Roi  Guillaume,  grand'- 

pere  de  Jean  l,  il  étoit  fon  plus  proche  parent  &  fon  héritier  naturel.  La 
NoblelTe'le  protégeoit,  il  ne  trouva  aucun  obllacle.  Pour  donner  aux  prin- 
cipales villes,  une  marque  plus  particulière  de  fon  afteétion,  il  voulut  qu'el- 
les le  proclamafTcnt  folemnellement  &  le  reconnuiïènt  légitime  Souverain  de 
Hollande,  par  des  lettres  fcellées  du  fceau  de  chaque  ville.  De  fon  côté, 
1300.       ii  leiir  confirma  la  part  qu'elles  avoient  à  la  fouveraineté.  (6)  Dès  qu'il  fut 

■  -"T  .■■:.. 

CO  Vo(r.  Ami.  HoJ].' L.T:    (2)  Willel.  Proc.  Melis  Stoke  in  Joann.  I.     (3)  Mani- 
fcfte  d'Eiikhiiifen.  VotT.  Ann.  Holl.  C4>  Meyer  Ann.  Fland.  ad  ami.  1303.  Miroir., 

ilillor.        C5J  Acla  Publ.  Ang.  T.  I.  part.  4.  C^;  Vaa  Balsii  Defcr.  de  Dordr. 
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•-„„n-„r'>     il  s'nrrncha  h  venser  le  fan?  de  Florent  fur  les  complices  de  fon  Uifi.  de  -> 
"^^l^:^^^^^  de  Lielen:  Jean  de  Renelle,  Noble  Zc-  ^^^ 
î  ndds    que  Velfen  uvoit  accule  d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  de  Florent  ^^^ 
&  coupable  de  rébellion  contre  Jean  I, demanda  à  fe  julbher,  mais  les  preu- 
ves ne  parurent  pas  fuffifantes  :  Reneflè  rejette  ,  paOa  en  Zelande    s  empara 
du  château  de  Schouwen  &  fouleva  le  peuple.    Jean  defcend.t  a  Z.enczee  :    MU 
11  avoit  envoyé  Guy  Ion  frère  avec  une  flotte:  mais  une  tempête  la  d.fper  a  -«- ^'^« 
&Guv  fut  fait  prifonnier.     Heurculement  Charles  de  Valois,  obligea  les 
Fhmans    prêts  à  fe  joindre  aUx  rebelles,  à  faire  une  diveifion.  (i)       ^ 

Florent  de  Borfelen  &  Reneflè  ligués  enfemble  s'intriguèrent  auprès  de 
l'Empereur  Albert  d'Autriche,  &  lui  perfuaderent  que  les_ Comtes  de  Hol- 
lande &  de  Zélande  appartenoient  à  l'Empire  par  1  cxcina.on  de    a  maifon 
rThéodoric:    ils  lui  promirent  le  fecours  des  rebelles  ,    des  FI  aman  s  ^&    Reneff^iS 
d  s  vmes      Albenaflèm'bla  des  troupes,  auxquelles  fe  joignirent  celles  des  B^^ 
Archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne,  &  fit  dire  aux  Hollandois  qu  il  ,.£,„p,,j„, 
illnir  dnns  leur  oavs  pour  leur  donner  un  Souverain.    Jean  convoqua  1  aflem-  contre 
H^e  géiSrde  de  la  Nation  ,  &  de  l'aveu  de  la  Nobleflè  &  des  Villes,  il  le  Jean. 
prépara  à  la  défenfe.     Albert  parut  à  Nimegue  &  ht  citer  le  Cointe,  qui 
ïemonta  le  Wahal  &  fit  reculer  les  Impériaux.     L  Empereur  Oirpris  de  la 
tr^awuilité  des  villes,  dont  Reneflè  lui  avoit  garanti  le  foulevement,  étoit  fur 
le  point  de  s'en  retourner;   mais  l'Archevêque  de  Cologne,   pom-  lauver 
riionneur  d'Albert,  négocia  un  traité,  par  lequel  l'Empereur  s  engagea  de 
maintenir  Jean  d'Avesnes  dans  la  paifible  pofleflion  des  Etats  qui  Im  etoient 
égitimément  échus  h  titre  de  lucceffion,  &  que  le  Comte  les  tiendroit  com-  ^^  ^g^;^ 
me  fiefs  mouvans  de  l'Empire.  (2)  Il  y  avoi:  trois  jours  que  cette  inverti-  ^  ,„„y;„„e 
ture  inutile  étoit  confommée,   lorfque  Rcncife  arriva  avec  fes  Zelandois  :  y,,„. 
Albert  leur  confeilla  de  fe  retirer   &  de  demander  grâce  à  leur  Souverain. 
Leur  pavs  étoit  en  proie  au  fer  &  à  la  flamme  :  Jean  inftruit  qu  ils  alloient 
îi^indrc  les  Impériaux,  v  avoit  envoyé  le  Comte  d'Oftcrvant  fon  fils,  pour 
e  rav Le.-:  Sc^iouwen,'Walcheren  &  le  Sud-Beveland  le  furent  J^pitoya-  J--r> 
blement,  que  le  nom  de  Jean  fans  merci  en  relia  au  Comte  d  Ollervant.  .^  '"^ 
Les  Zélandois  avertis  que  le  Comte  Jean  avoit  projette  d  enlever  leur  flotte 
à  leur  retour,  defcendirent  à  terre  &  abandonnèrent  leurs  vaifleaux;  ils  le 
prcfcntcrcnt  devant  Schoonhoven,  dont  le  Gouverneur  vouloit  les  recevoir; 
mais  les  habitaus  les  repouiïcrent,  &  joints  aux  Frifons  ils  forcèrent  le  Gou- 
verneur &  fon  fils  à  fe  rendre. 

Reneflè  ayant  également  h  craindre  fon  retour  en  Zélande  ,  ou  auprès 
d'Albert,  voulut  chercher  un  afyle  en  Flandre;  il  fut  arrêté  par  le  Comte 
de  Bei-G-ues,  qui  lui  tua  500  hommes,  &  fe  jetta  dans  un  château.  Jean  en- 
voya  fon  fils  pour  en  faire  le  fiege.  Reneflè  ne  l'attendit  pas  longtems.  Il  T^^r^^elUi 
divifa  les  troupes  &  leur  donna  rendez-  vous  fur  les  côtes  de  Flandre.  Le  ^^^^  f 
procès  fut  fait  à  Reneflè  &  fes  biens  furent  confifqués  &  dirtnbues  a  ceux 
qui  s'étoicnt  les  plus  dillingués  contre  les  rebelles.     Le  Comte  étoit  parti 

O)  Guill.  Ac  Nangis.  Mcyer  Ann.  Fland.  ad  ann:  1300.       (2)  Will.  Tritcra.  Chr.  ad 
sim.  1300.  Rlelis  Stoke  Chrou.  Colin. 
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poHr  le  Hainauc ,  il  en  fut  rappelle  pal-  l'entreprife  des  exilés  fur  Ter-Goes: 
ils  furcnc  entièrement  défaits:  Reneire  ramena  les  débris  de  fon  armée  en 
Flandre:  Jean  II  repartit  pour  le  Hainaut,  après  avoir  donné  le  commande- 
ment des  troupes  à  Guy,  &  à  Guillaume  fon  troiOemc  fils. 

j^'hvêque  d'Utrecht  venoit  d'échapper  de  la  prifon  où  Jean  de  Ligreni- 
berg,  Bourguemertre  d'Utrecht,  l'avoit  jette  pour  rendre  le  calme  aux  habi- 
tans.  Le  dépit  de  tant  de  difgraces  le  décida  à  envoyer  la  démiflion  de  fon  Ev&- 
ché  ,  au  Pape  Bonifiée  VllI,  qui  la  refulà.  L'Evéque  de  Munllcr  fe 
joignit  à  lui:  les  deux  Prélats  n'ayant  pu  pénétrer  dans  la  capitale,  entrerei\t 
fur  les  terres  de  Woerdcn  &  d'Amilcl,  confilquées  au  profit  de  Guy  d'Aves- 
nes,  frcre  du  Comte,  (i)  L'armée  des  Epifcopaux  pénétra  dans  la  HoIIart- 
de:  il  y  eut  une  bataille  fangiante  ;  l'Evêque  d'Utrecht  renverlbit  les  efca- 
drons,  le  refpeét  reteiioit  le  bras  du  foldat;  mais  enfin  le  Prélat  fut  renverfé 
&  poignardé ,  &  les  epifcopaux  taillés  en  pièces.  (2)  Jean  II  fe  tranfporta 
auflitôt  à  Utrecht  &  fit  nommer  h  l'Evêché,  Guy  de  Hainaut  fon  frère, 
malgré  les  oppofitions  de  Waldek  Ion  concurrent,  qui  s'empara  de  l'OveC' 
Yfîèl ,  d'oi!i  Guy  &.  fon  frère  le  chafierenc.  Les  Trajedins  &  les  Hollandois 
vécurent  en  bonne  intelligence,  tant  que  Guy  occupa  le  fiege  de  cette  églife. 
Jean  partit  pour  le  Hainaut  &  pendant  fon  abfence,  le  Comte  d'Ollervaiit 
gouverna  la  Hollande  &  Guillaume  la  Zélande. 

Guy,  fils  du  Comte  de  Flandre ,  gouvernoit  les  Etats  de  fon  pore  pn'lbn- 
nier,  avec  le  Comte  de  Namur,  de  Philippe  le  Bel.  Le  Comte  d'Artois 
conduilît  contre  Guy,  qui  ravageoit  les  frontières  de  France,  une  armée 
confidérable.  Les  deux  Princes  fe  rencontrèrent  près  de  Courtray.  Il  y 
eut  un  combat  fanglant  &  beaucoup  de  monde  tué  de  part  &  d'autre  ;  mais 
la  viétoire  relia  aux  Flamans,  &  le  Comte  d'uilervant  qui  combattoic  dans 
l'armée  françoife,  fut  tué.  (3)  Guy  encouragé  par  ce  fuccès,  entra  dans  le 
Hainaut;  Guillaume  irrité  de  la  mort  de  fon  frère,  pénétra  dans  la  Flandre, 
ravagea  les  côtes  &  revenoit  avec  un  gros  butin  ;  mais  les  mccontens  bannis 
de  la  Zélande,  joints  aux  Flamans  ,  entrèrent  dans  l'ifte  de  Walcheren,  at- 
taquèrent Guillauine  près  de  Veere,  mirent  fon  armée  en  déroute,  difper- 
ferent  fa  flotte  &  lui  lailîèrent  à  peine  le  tems  de  fe  jetter  dans  Middelbourg  ; 
il  fut  forcé  de  capituler  &  n'obtint  que  la  vie  &  la  liberté,  encore  eut -il 
perdu  la  dernière ,  fans  la  générofité  de  Renedè ,  qui  repréfenta  à  Guy  la 
honte  dont  il  fe  couvriroit ,  fi  contre  la  foi  de  la  capitulation  il  le 
faifoit  arrêter. 

Cet  échec  découragea  les  Hollandois:  la  maladie  du  Comte  l'obligea  de 
confier  encore  les  troupes  à  Guillaume,  Prince  brave,  mais  trop  jeune  pour 
fe  conduire  lui-môme.  Il  eut  ordre  de  fuivre  les  avis  de  l'Evéque  d'Utrecht 
fon  oncle;  mais  l'imprudent  fe  laiffix  entraîner  dans  une  embulcade  ;  fon  ar- 
mée fut  battue:  le  Prévôt  d'Utrecht,  Nicolas  &  Théodoric  Perfyn  ,  Théo- 
doric  de  Harlem  &  Théodoric  de  Zuilen  furent  tués  &  leur  fuite  maflacrée  ; 
l'Evéque  d'Utrecht  fut  fait  prifonnier,  &  Guillaume  eut  bien  de  la  peine  à 

(0  Beka  in  Willelm.  II.  Annal.  Belg.  T.  III.  part.  i.  (2)  Idem.  Ibid.  Melis 

Stoke  dans  Jean  II.  (3)  Daniel  USi.  de  France,  T.  III.  Mezerai  Abii^i  Chr. 

lU'g.  de  Philiope  le  Bel.  DiT«  rer.  Brab.  L.  XIII. 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Lrv.  XXXm.  Sect.  IIL      357 

fe  fauvcr  dans  Ziericzéc.  (1}  Le  Comte  de  Flandre  rinvefiit,  fe  contenta  If^l-  de 
de   bloquer  la  place  &  paflà  en  Hollande;  tout  fe  fournie,  depuis  la  IMeufe  Hoiiand;. 
jufqucs  h  Harlem.    Jean  de  Brabanc  profitant  de  cette  circonlbnce  tâcha  de  5^3-i4S4- 
recouvrer  Uordrecht;  il  conquit  beaucoup  de  pays,  fit  le  fiej^e  de  Dordrechc;  " 

mais  il  fut  forcé  de  le  lever,  battit  Ion  arrière  -  garde ,  reprit  Gertrudenberg 
&  défit  en  revenant  deux  mille  Flamans  qu'il  rencontra.  Q^')  Le  Comte  de 
Flandre  s'empara  d'Utrecht,  par  la  mélinrelligence  des  habitans  divifés  en  deux 
fcâions  :  à  la  tète  de  Tune  étoit  Ligtembcrg;  Lambert  le  Frifon  étoit  le 
chef  de  l'autre:  le  premier  fut  tué  dans  une  émeute  &  Lambert  ouvrit  les 
portes  à  l'ennemi.  (3) 

La  Hollande  étoit  prefqu'cntierement  conquife  :  le  Comte  de  Flandre  ef-  ^3  HnUin- 
péroit  d'en  faire  une  de  (es  provinces;  mais  un  feul  homme  tit  échouer  les  '^^  '^.'"^ 
projet?.  Witte  de  Haamllede,  fils  naturel  de  Florent  V  ,  avoit  fuivi  avec  un 
feul  vaiilèau  la    flotte   Flamande;  il  revenoit  de  Zélaivle,  &  n'ofant  en;i-er 
dans  la  Meufe,  il  détourne  au  iXord  &  fuivant  les  côtes  de  Hollande,  il  del- 
cend  à  Zandvoort.     Il  fe  rend  à  Harlem ,  qui  tenoit  encore  pour  le  Comte  Sauvée  par 
Jean.     11  fe  faifit  de  l'étendard  de  Hollande,  court  dans  les  rues,  rafîure  le  '^'■''^-  î' 
peuple,  écrit  de -là  à  toutes  les  villes,  qu'il  ell  tems  de  fccouer  un  joug  lion-  ^^^^^fl^<^' 
teux  &  fe  dit  envoyé  par  Guillaume,  qui  le  fuit  avec  une  puiflante  armée. 
Les  Kennemers,  ceux  du  WaterlanJ  iSc  les  Well-Frilbns  accourent  fous  fcs 
étendards:  Ilaamflede  fe  trouve  bientôt  à  la  tête  d'une  armée.     Oi<emberg    Lss  FU- 
à  la  tète  des  bourgeois  de  Deift,  chalfe  la  garnifon  Flamande.     Ceux  de  7"/r"'!/"^ 
Leide  imitent  cet  exemple.     Katz  étoit  dans  le  château  de  Schoonhoven ,  ^/(){^.^  '  " 
qui  eut  exigé  un  long  fiege:  les  habitans  feignirent  une  émeute;  Karz  def-» 
cend  dans  k  ville  pour  l'appaifcr  &  il  ell:  fait  prifonnier:  ils  l'attachent  à  une 
machine,  a  la  vue  de  Ion  fils  qui  étoit  dans  le  château  &  le  forcent  ainfi  de 
fe  rendre  avec  la  garnifon.     Les  Flamans  font  chafles  de  toutes  les  villes: 
Guy  abandonne  Utrecht ,    &  s'en  retourne  dans  l'on  pays  ;    (4)  il  revient 
pour  prclfer  le  fiege  de  Ziericzéc.   Guillaume  accourt  pour  défendre  cette 
ville,  ou  périr  fous  fes  murailles:  le  fiege  fut  très  meurtrier.  Le  Prince  don- 
na plufieurs  aiïàuts  &  fut  toujours  repoulfé;  enfin  Guillaume  reçut  les  fecours 
auxquels  la  France  s'étoit  engagée  par  le  dernier  traité.     Seize  galères  &  Lis  Frai' 
vingt  vaifTeaux  conduits  par  Grimaldi,  Amiral  Génois  au  fcrvice  de  France,  f'^  "u  je- 
joignirent  la  flotte  IloUandoife.    Cette  flotte  combinée  attaqua  celle  des  Fia-  ^""  "" 
mans ,  &  après  un  combat  long  &  opiniâtre,  la  victoire  fe  déclara  pour  les     ""^'^'"^' 
Hollandois;  la  flotte  Flamande  lut  coupée,  &  difperfée^  Guy  &  l'Evéque 
d'Utrecht  qu'il  avoit  fur  Ion  bord,  furent  fûts  prifonniers  par  Grimaldi,  qui  iii„utedes 
les  envoya  en  France:  les  rebelles  de  Zélande  qui  s'y  trouvèrent,  furent  exé-  Fiaman.-. 
cutés  fur  le  champ;  (5)  les  troupes  qui  affié,j;eoient  Ziericzéc  prirent  la  fui-  Ch.i[Jis  Je 
te:  Guillaume  maître  de  la  ville,  les  fit  pourluivre  :  on  en  prit  5000.  IVIid-  h  ZWam/c 
delbourg  chafl^i  la  garnifon  Flamande,  &  la  Zélande  entière  fut  reconquife,- 
Quelques  exilés  qui  furent  pris,  fubirent  la  peine  de  leur  révolte;  plulîeurs 
autres  profitèrent  de  l'amnillie  que  Guillaume  avoit  pubUée  en  entrant  dans 

(i)  Willelm.  Procur.  ad  ami.  i.'?o3.  Nangij  Chron.  ad  eumii.  Beka  in  Guid.  (2)  VofT. 
Ann.  Holl.  L.  VI.  Balcii  Delcr.  de  Dordroclit.  (;?)  Meyer  Aim.  Fland.  fid  aiin.  1304. 
(4;  Dckî  la  Guid.  Idem.  Ibid.    (5)  Willelm.  Procur.  le  P.  Daniel  llill.  de  Ffayce  T.  111, 
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Skct.  TII.    Zicriczde.     Ce  Prince  repaffii  en  Hollande  &  fe  préparoit  h  challcr  Rcncffc 
mil.  de     d'Ucrechc.     Reneflè  craignoit  le  Comte  de  Flandre  qu'il  avoir  engagé  dans 
Hollande.    ^„^j,  affaire  qui  avoi:  fi  mal  réufïï,  &  Guillaume  fur  le  pardon  duquel  il  n'o- 
9^3- '434-  j-^j|.  p,jg  p^,  jj^;j.^     ^  Pq,-,  approche  il  fe  retira  fur  le  Lcck ;  mais  le  ponton  fur 
Renejjc  tf  Icqucl  il  voulut  pafler  cette  rivière ,  s'étant  renverfé ,  Renclfe  fut  noyé  avec 
quelques      pluiicurs  Seigneurs  &  entr'autres  les  deux  fils  de  Gifelbert  d'Amfiel.  (i} 
à'esgnfuri         |^,p,^  jj  (ip^if(i  p^-  une  maladie  de  langueur,  ne  furvécut  point  aux  vidloi- 
1304"*    res  de  fon  fils;  il  ne  put  fuffire  aux  tranfports  de  joie  qu'il  éprouva  en  ap- 
Mort  lie    prenant  la  ruine  de  fes  ennemis,  il  mourut  le  22  Août  1304,  après  avoir 
^ean  II.     régné  cinq  ans.     Il  fut  doux,  pieux  &  clément;  peut-être  porta -t -il  trop 
loin  cette  dernière  vertu ,  puilque  fes  malheur;-.  &  ceux  de  la  Hollande  n'eu- 
rent d'autre  caufe  que  le  pardon  qu'il  accorda  à  Borfelen.     Il  avoit  eu  de 
Philippine,  fille  de  Henri  de  Luxembourg,   depuis  Empereur-,  Jean  fans 
merci,  tué  h  la  bataille  de  Courtray  ;  Guillaume ,  &  Jean  ,  depuis  Comte  de 
Blois  &  de  Beaumont;  Adélaïde,  qui  fut  mariée  au  Comte  de  Clermont  & 
de  Bûurbonnois  ;  Marie ,  qui  époufa  le  Comte  d'Artois ,  &  Marguerite ,  qui 
fe  maria  avec  Mailli,  Comte  de  Ncflc.  (2) 
P  ^  Guillaume  hérita  des  Etats  qu'il  venoit  de  délivrer,  il  parcourut  toutes  les 

iMi;  ili:  "  villes  de  Hollande,  de  Zélande  &  de  Frife  &  y  reçut  en  perfonne  le  ferment 
Dix-veii-  de  fidélité  de  leurs  habitans:  il  alla  enfuite  h  la  cour  de  France,  où  le  Duc 
viuiieCom-  ^q  Bourgogne  travailloit  à  une  paix  générale.  Pendant  les  négociations,  le 
Soi  ma  î  -  ^^^^'^  Comte  de  Flandre  mourut  dans  fa  prifon  :  Guillaume  confomma  fon 
gs.  mariage  avec  Jeanne,  fille  de  Charles  de  Valois  ,   frère  du  Roi,  &  partit 

1305.      avec  fa  nouvelle  époufe.  Il  donna  à  Harlem  un  fameux  tournoi ,  où  fe  trou- 
vèrent vingt  Comtes,  cent  Barons  &  plus  de  mille  Chevaliers.     Dans  les 
transports  de  fa  joie,  il  donna  pour  appanage  au  Comte  de  Blois,  fon  frère, 
les  villes  de  Goudc  &  de  Schoonhoven. 
Trêve  entre      La  France  &  la  Flandre  firent  la  paix;  Guillaume  n'y  fut  point  compris, 
la  Hollande  h  caufe  de  fon  abfcnce.     Guy  de  Flandre  &  l'Evéque  d'Utrecht  prifonniers, 
£5^  la  l'ian-  obtinrent  leur  liberté.     Guillaume  s'arrangea  avec  Robert  III,  qui  avoit  fuc- 
''''**  cédé  à  Guy  dans  le  Comté  de  Flandre  &  conclut  une  trêve  de  quatre  ans. 

L'année  fuivante  il  fit  une  paix  plus  folide  avec  Jean II, Duc  deBrabant;  (3) 
mais  il  ne  fut  pas  auflî  heureux  dans  les  négociations  qu'il  entama  avec  l'An- 
gleterre ,  pour  faire  cefier  les  plaintes  relpeétives  des  iuJL-ts  des  deux  Etats 
par  rapport  au  commerce.  (4)  11  s'attacha  pendant  la  paix  à  réprimer  quel- 
RisUmm^  ques  abus.  Un  des  principaux  étoit  l'ufurpation  des  droits  de  la  Noblefl^ 
'  par  de  riches  bourgeois  qui ,  fous  prétexte  des  offices  qu'ils  acquéroient, 
s'exemptoicnt  des  contributions.  Le  Comte  ayant  convoqué  l'aflèmblée  des 
Nobles  &  des  députés  des  villes,  ordonna  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  feroit 
exempt  des  contributions ,  qu'après  qu'il  auroit  juitifié  de  la  noblefl!è  de 
fon  extraélion.  (5) 

A  l'expiration  de  la  trêve  avec  la  Flandre,  Guillaume  voulut  reprendre 
les  armes;  mais  les  lîollandois  &  les  Zélandois,  on  ne  fait  au  julte  par  quel 

CO  Mcyer  Arn.  Fland.  iibi  fiip.     (2)  Petit.  Chron.  de  IIoll.  dans  Jean  II.     (s)  Caleii 
Defcript.  de  Dordr.  Biiik  Trophées  du  lîrab.  (4)  Kymer.  Act.  publ.  Aiigl.  T.  1. 

part.  IV.  (5)  ilill.  gin.  des  Prov.  Unies,  T.  II.  L.  Vil. 
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motif,  refufcrcnc  de  le  fuivre  dans  le  Hainaut,  &  prirent  pour  prétexte  le  Hifi.  de  ■ 
befoin  où  ils  étoient  de  couvrir  leurs  côtes  menacées  par  les  Flamans;    cette  Hiilande. 
desobéifTance  l'obligea  de  faire  ur,e  paix  honteufe:  il  reconnut  la  fuzeraineté  g-j-'434-' 
de  la  Flandre  fur  les  ifles  de  TOueft  do  TEfcaut ,  fe  fournit  à  une  penfion  "clïï.Iïi^ 
envers  Guy  père  de  Robert,  fc  défilla  de  fes  prétentions  fur  le  Comté  d'A-  fait  m-. 
loU,  le  pays  de  Waas  &  les  quatre  bailliages, &  à  rétablir  les  exilés,  qui  vi-  P"'*  ''«/'- 
voient  de  pirateries  &  ruinoient  le  comiiierce  ,  dans  la  jouifTànce  de  leurs  ^''"'^''^**#' 
biens.  (O-Le  Comte  réunit  à  la  Hollande,  les  Seigneuries  d'Amfle!  &  de      ^^'^' 
Woerden ,  (2)  que  Jean  II  avoit  cédées  à  Guy  fon  frère ,  Evcque  d'Utreclit: 
ce  Prélat  étoit  mort ,    laiflànt  l'exemple  rare  d'avoir  préféré  d'être  fimple 
Evéque,  mais  libre,  h  être  décoré  de  la  pourpre  Romaine,  qui  l'eut  rendu 
dépendant  d'une  cour  étrangère.  (3)  Lorfqu'il  éleva  le  château  de  Stellingwerf, 
les  Priions  prirent  les  armes  &  s'oppofercnt  à  cette  conrtruJtion  ;  ils  alliége- 
rent  le  château  de  Volienhovcn :  lefiege  avoit  été  très  meurtrier;  mais  Guil- 
laume étant  venu  au  fccours  de  fon  oncle,  les  Frifons  demandèrent  la  paix. 
Guillaume  fit  nommer  à  l'Evèché ,  Zierik  fon  parent ,  qui  fc  régla  toujours 
par  fes  avis.  (4)  Le  Châtelain  de  Loune  ayant  pillé  les  équipages  du  Prélat 
&  brûlé  le  château  de  Dylcmbourg,  Guillaume  l'obligea  d'indemnifer  l'Evè- 
que  &  de  rebâtir  le  château,  malgré  la  proteétion  du  Comte  de  Gueldres, 
qui  fouîcnoit  le  Seigneur  de  Loune. 

.    Guillaume  vouloit  efîlicer  la  honte  du  traité  de  1310.     Il  faifit  Toccafion      13:5. 
de  la  guerre  que  Louis  X  Roi  de  France  faifoit  à  Robert  Comte  de  Flandre. 
Louis  as'oit  attaqué  les  Etats  de  Robert  du  côté  de  l'Artois  ;    le  Comte 
Guillaume  remonta  l'Efcau:  avec  une  flotte  compofée  de  Hollandois,  de 
Zélandois,  de  Frifons  &  de  Hennuyers,  brûla  Ruppelmonde,  &  ravagea  le    p^n   rp 
pays  de  Waas.     Le  mauvais  tenis  fufpendit  les  hoililités;  les  pluyes" firent /,i„;,-„e  Ja 
périr  les  bletls;  la  difecte  fut  lûivie  de  la  perte  qui  défola  la  Hollande  &  les  Hollande. 
environs  :  ces  fléaux  ceflïrent  k  l'arrivée  des  Olterlingues ,  qui  conduifirent 
CQ  Hollande  une  immenfe  quantité  de  grains.     On  entama  des  négociations 
pour  la  paix,  qui  ne  fut  conclue  que  le  3  Mars  1323  ,    fous  le  règne  de   pà/xi'iw 
Charles  IV,  Roi  de   France.     Par  ce  traité,  l'hommage  que  le  Comte  de  Us  FU- 
Flandrc  prctendoit  pour  les  ifles  de  Zélande,  &  la  penfion  portée  par  le  «î;"'- 
traité  de  1310,  furent  remis  h  Guillaume,  qui  de  fon  côté  céda  fes  droits 
fur  le  pays  d'Alofl  ,    les  quatre  bailliages  &  Gerardsberg.     Le  Comte  de 
Flandre  confentit  à  la  réunion  des  biens  des  exilés  au  Domaine  de  Zélande ,    /^/^^  ^ 
avec  promefle  de  l'aider  à  s'en  mettre  en  pofleffion,  en  cas  de  befoin,  &  rOusJl  de 
moyennant   300000   livres   pour  les  frais  de  la  guerre.     Depuis  ce  traité  C^J^'^nt 
les  ifles  à   l'Oueft  de  l'Elcaut ,   fourcc  de  tant  de  guerres  ,  demeurèrent -^"'""'^'^  **" 
aux  Comtes  de  Hollande.  tome. 

Le  faflc,  la  magnificence  &  les  tournois  étoient  le  goût  dominant  de  Guil-    Dépenfes 
lûume;  fes  liaifons  avec  la  France,  le  plongèrent  dans  un  excès  de  dépcnfe  excèjjives 
qui  épuifoit  fes  Etats.     Au  mariage  de  Charies  IV  avec  une  fille  de  l'Empe-  'i^Ouillau- 
reur,  il  parut  avec  la  plus  grande  fomptuofité:  l'hilloire  parie  d'une  Zélan- ""' 
doife  qu'il  amenoit  avec  lui,  d'une  taille  fi  prodigieufe,  que  les  hommes  les 

(i)  McycrAnn.  Fland.       (2)  Afta  publ.  Anijl.  ubi  fup.  (3)  Math.  Ann.  y«t. 

«evi.  T.  V.  (4)  Bcka  in  Ftideric. 
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plus  grands  panbicnt  fous  fcs  bras  fans  fc  bailTer,  &  d'une  force  fi  extraordi- 
naire , qu'elle  portoit  de  chaque  main  un  tonneau  de  biene  de  I lanibourg ,  & 
qu'elle  levoic  fans  peine,  une  poutre  que  huit  hommes  ne  pouvoicnc  pas 
'  remuer.  Les  mariages  des  iilles  de  Guillaume,  occafionncrent  non  feulement 
des  dépenfès ,  mais  des  guerres  ruineuics.  Lorfque  les  Comtes  marioient 
leurs  filles,  ils  demandoient  aux  villes  un  don  gratuit.  Les  Comtes  avoient 
déterminé  par  leurs  manifefics  la  contribution  de  chaque  ville:  Guillaume  la 
porta  plus  haut  que  fi;s  prédécefFeurs.  Dordrecht  paya  dix  fois  plus  pour 
le  mariage  de  Marguerite  avec  Louis  de  Bavière  ,  qu'elle  n'avoit  jamais 
payé,  (i)  Les  villes  profKerent  de  ces  circonftances,  pour  demander  des- 
privilèges.  Les  Kennemers  en  demandèrent  de  fi  excelîifs  ,  qu'au  lieu  de 
leur  en  accorder  de  nouveaux,-  le  Comte  leur  ôta  ceux  qu'ils  avoient.  (2) 
Ceux  dont  Dordrecht  jouifibit,  excitèrent  la  jaloufic  des  autres  villes.  Ce- 
toit  im  droit  d'étape,  ou  droit  excliifif  de  vendre  fur  fon  marche,  toutes  les 
marchandifes  qui  venoient  par  la  Mcrwe  &  le  Leck.  (3)  Les  communes  de 
la  Nord-lloilande.fe  liguèrent  contre  cette  ville  &  pilleront  fes  marchands: 
ceux-ci  le  vengèrent  fur  les  vaillcaux  Nord-Hollandois.  La  guerre  civile 
s'allumoit:  le  Comte  arrêta  l'incendie,  en  menaçant  Dordrecht  de  lui  ôtcr  tous 
fes  privilèges  &  en  forçant  les  habitans  à  demander  grâce. 

11  fc  vit  bientôt  entraîné  dans  une  nouvelle  guerre  :  Louis  de  Bavière  avoic 
pour  concurrent  à  l'Empire,  Frédéric  Archiduc  d'Autriche,  (4}  élu  par 
l'Archevêque  de  Cologne  &  par  Rodolphe  Eleflcur  de  Bavière.  Une  ba- 
taille dans  laquelle  Frédéric  fait  prifonnicr,  renonça  à  l'élcdion ,  laifïïi  Loius 
podcfTeur  du  trône.  Le  Comte  Guillaume  avoit  donné  de  puiflans  fecours  à 
ce  Prince  &  en  récompenfe  Louis  avoit  renoncé  h  tous  les  droits  que  les 
Empereurs  avoient  fur  la  Holhnde,  la  Zélande  &  la  Frife,  fauf  l'hommage. 
Le  Pape  Jean  XXII,  ennemi  déclaré  de  Louis,  lui  défendit  fous  peine  d'ex- 
communication de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Empire.  Louis  appella  de  cette 
bulle  au  futur  Concile.  (^5)  Le  Pape  fulmina  l'excommunication  &  cita  l'ex- 
communié à  fon  tribunal;  Louis  ne  parut  en  Italie  qu'avec  une  bonne  ar- 
mée, dont  Guillaume  avoit  fourni  la  meilleure  partie;  il  étoit  déterminé  h 
aller  joindre  fon  gendre,  mais  la  noblefie  &  fcs  fujcts,  qui  défapprouvoient 
ce  voyage,  le  retinrent.  Louis  chafià  le  Pape  de  Rome,  fe  fit  couronner 
Empereur,  &  créa  un  nouveau  Pape.  (6} 

Dans  cet  intervalle  Philippe  VI,  Roi  de  France,  marcha  au  fecours  du 
Comte  de  Flandre  contre  fcs  fujets  révoltés.  Guillatmie  alla  joindre  le  Roi 
à  Arras  avec  une  petite  armée  ,  accompagné  des  Seigneurs  d'Arkel  ,  de 
Waiïènaar,  de  Haamilede,  le  libérateur  de  fa  patrie  &  qui  s'étoit  acquis  le 
furnom  de  fléau  dcsFlamans;  d'Egmond,  de  Brederode  &  de  plufieurs  au- 
tres Seigneurs.  Un  corps  de  fcize  mille  rebelles  pofl:é  fur  une  montagne, 
ayant  fondu  fur  le  camp  de  Philippe  près  de  Caficl;  (7)  Guillaumç  accourt 

pour 

<i)  Manifefl.  de  Flor.  V,  de  Giiill.  II.  Boxliom.  Th.  IIoll.  C=)  C.ouvern.  Polir, 

de  la  Brilk'.  Willel.  Proc.  ad  ami.  1324.     (3)  Biik-n  Dcfcrip.  de  Dordr.  Manif.     00  Supr. 
TfW.  40.  pag,  93.  &  fuiv.  (5)  Rayiiald  ad  ami.  1323-  N"-  3°  '.'î'!-         CO  Willelm. 

Proc.  ad  aiiii.  1327,  1328,  1329.  .Supr.  Tom.  40.  p.  lop,         (7)  D.iniel  Hill.  de  France 
T.  m.  Mczcrai  Abr.  "Cliron."^  T.  III. 
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de  moyens  pour  réconcilier  Louis  &  le  Pape;  après  avoir  écrit  pluficurs     ^^^^^ 
fois,  il  fie  le  voyr.ge  d'Avignon  avec  une  fuite  de  huit  cens  chevaux  ;  mais  Ses  efforts 
Jean  lui  fie  défendre  de  paiïL-r  le  Rhône,  fous  peine  d'excommunication.     11  «""£''«j 
obéit  &  alla  à  Francfort  pour  eflayer  de  vaincre  l'opiniâtreté  de  fon  gendre.  ditll/u'Ts 
Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  négociation  que  dans  l'autre.  je  Bav>^e 

La  fucceffion  à  l'Evèché  d'Utrecht,  après  la  mort  de  Frédéric  II  ,  avoit  ^  Is  Pape. 
fort  occupé  Guillaume.     Ce  Prince  avoit  inutilement  tenté  de  faire  nommer    'l'fouhies 
un  Evèque  qu'il  protégcoic.    Jacques  d'Oudshoorn  avoit  été  élu  &  n'avoit  l^/.Qil^  Jl 
fiégé  que  peu  de  jours.  (2)  Jean  de  Bronkhorll  avoit  enfuite  été   choifi  par  i'Evcq<is 
les  Chapitres;  les  Comtes  de  Hollande,  de  Gueldres  &  le  Duc  de  Brabant  d'Utrs.h:. 
s'étoient  envain  ligués  pour  prendre  pollèflion  :  ils  s'étoient  adreffés  au  Pape 
qui  avoit  annuUé  l'éleclion  de  BronkhoiiT:,  &  Jean  Dieft  préfenté  par  Guil- 
laume avoit  été  nommé  &  avoit  pris  poffeffion  à  la  tête  d'une  armée.     Guil- 
laume ,  dont  l'Evéque  ne  pouvoit  pas  fe  paffer ,  fut  le  maître  dans  fon  dio- 
cefe.     Le  débordement  du  Leck  en  1324  ayant  emporté  la  digue  &  inondé 
une  grande  partie  de  la  Hollande,  &  le  Comte  n'ayant  pu  déterminer  l'Evé- 
que &  les  Chapitres  à  des  réparadons  qui  intéreiîbient  tout  le  pays,  il  fut 
obligé  de  recourir  aux  menaces  &  enfin  h  faire  des  excurfions  fur  les  terres 
qui  leur  appartenoient.   Cet  a6>e  de  juftice  augmenta  l'autorité  de  Guillaume  y/utoritéda 
fur  ce  diocefe.     L'Evéque  lui  faifoit  une  penfion  de  onze  mille  livres,  donc  Co>utejur 
les  arrérages  s'étoient  accumulés.    L'adminiilration  des  revenus  de  l'Evêché,  'tÀ'.""^ 
dont  Guillaume  s'étoit  chargé,  l'avoit  mis  à  portée  de  connoître  les  aifaires 
de  la  ville  &  de  la  province.     Il  permit  à  Jean  de  Ligtemberg ,  dont  les  ma- 
gifirats  avoicnt  vendu  la  maifon  &  qu'ils  avoient  forcé  de  fe  retirer,  de  de- 
meurer à  Oudcwater  &  de  réclamer  fes  droits,  les  armes  à  la  main.  Ligtem- 
berg app&lla  les  Hollandois,  ravagea  le  pays  &  la  ville,  qui  fut  obligée  de 
payer  3000  florins  à  Guillaume.     Ce  Prince  à  la  prière  de  l'Evéque  envoya 
le  Bailli  de  Rhinland  contre  le  Chdtelain  de  Hagertein ,  qui  exigeoit  des  con- 
tributions des  pafTans  ;  ce  Bailli  prit  le  fort  &  le  rafa.  (3) 

La  Frife  poiïédéc  autrefois  en  commun  par  TEvcque  d'Utrecht  &  le  Corn-     1311. 
te  de  Hollande,  s'étoit  peu-h-pcu  érigée  en  République.  LesFrifons  ennuyés    l-t^Clufs 
de  cette  forme  de  gouvernement,  chadèrent  leurs  magillrats  &  demandèrent  j'J„,^7"'!J!^ 
un  Gouverneur  au  Roi  de  Dannemarck  ;  ce  Prince  leur  envoya  un  de  fes  o„  -^^^nt 
gendres:  ils  s'en  laflcrent  encore,    le  mafiàcrercnt  &  renvoyèrent  fa  veuve  I>.mo;V. 
au  Roi  fon  père:  elle  ctoit  enceinte;  le  fils  dont  elle  accoucha,  dès  qu'il 
fut  en  âge ,  entreprit  de  venger  la  mort  de  fon  père.     Il  n'avoir  qu'un  fcul 
vaifièau,  mais  d'une  llruéture  &  d'une  beauté  fingulicres:  il  le  conduifit  près 
de  Groningue,  dans  le  tems  où  les  Frifons  y  tenoient  les  Etats  de  leur  Pro- 
vince.    On  demande  quel  en  cil  le  Capitaine?  Il  répond  qu'il  ell  étranger, 
fils  d'un  magiilrat  de  Dantzick ,  &  que  la  curiofité  &  le  défir  de  s'inllruire 
font  les  feuls  motifs  de  fon  voyage:  il  invite  les  chefs  à  venir  fur  fon  bord. 

Ci)  Meyer  Ann.  Fland.  ad  ann.  132R.  (i)  Bcka  in  FriJ.  II.  (3)  Chart. 
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La  propreté  du  vaifTeau ,  l'air  lefte  &  galant  de  l'équipage,  les  attireront: 
ils  y  trouvèrent  des  rafraîchiflèniens  de  toute  cCpece  &  quantité  de  différons 
vins:  il  les  excita  à  boire  &  les  enivra:  lorfc]a'ils  furent  endormis,  le  jeune 
Danois  love  runcre  &  les  tranfporte  à  Coppenhaguc.  (1)  A  leur  réveil,  ils 
fe  trouveront  devant  le  Roi,  qui  leur  reprocha  vivement  la  mort  de  leur 
Gouverneur;  mais  il  fut  fi  touché  de  leurs  larmes,  qu'il  leur  accorda  leur 
grâce,  à  condition  qu'ils  détcrmineroicnt  leurs  compatriotes  à  le  reconnoîrre 
pour  leur  Souverain.  L'un  d'eux  fut  député  &  reporta  le  confentemcnt  de 
la  nation.  Les  Frifons  revinrent  avec  le  Gouverneur  que  le  Roi  de  Danne- 
marck  leur  donna;  mais  à  peine  furent-ils  débarqués,  que  le  Gouverneur  fut 
renvoyé,  avec  ferment  de  défendre  leur  liberté.  (2)  Ce  récit  paroît  mêlé  de 
circonllances  fi  fingulieres,  qu'on  peut  douter  de  la  vérité. 

Guillaume  vouloir  iaire  revivre  fes  anciens  droits  fur  ce  pays.  En  1325, 
il  avoir  envoyé  deux  Juges  à  Stavercn  ;  le  peuple  excité  par  l'Abbé  de 
St.  Udulphe,  les  chaflii  &  rafa  leurs  maifons:  le  Comte  envoya  des  vaiflèaux 
dans  la  Zuiderzée  ,  qui  interceptèrent  le  commerce  des  Frifons,  pilleront  & 
ravagèrent  le  pays,  jufques  à  ce  que  l'Abbé  de  St.  Odulphe  fit  des  propofi- 
tions  de  paix  à  Guillaume  qui  y  confentit,  &  fuivant  l'ancien  cérémonial,  il 
fut  élevé  fur  un  bouclier,  &  reconnu  pour  Souverain.  Il  établit  des  juges 
dans  les  villes  &  jugea  lui-même  quelques  affaires.  (3) 

Charles  IV,  Roi  de  France,  étant  mort  en  1328  fans  poftérité,  (*) 
Edouard  IIl,  Roi  d'Angleterre,  prétendit  que  le  trône  lui  appartenoit  com- 
me plus  proche  héritier,  par  la  mère;  mais  les  Etats  décidèrent  que  la  Loi 
Salique  excluant  les  femmes  du  tronc  de  France,  leurs  repréfentans  dévoient 
être  exclus,  îk  reconnurent  Philippe  de  Valois.  Edouard  déclara  la  guerre 
à  la  France,  &  envoya  l'Evêque  de  Lincoln  pour  folliciter  l'alliance  de 
Guillaume.  Il  le  trouva  dans  fon  lit,  retenu  par  la  goutte.  (4)  Cependant 
Guillaume  qui  croyoit  avoir  h  fe  plaindre  de  Philippe,  confentit  à  un  traité, 
par  lequel  il  s'engagea ,  conjointement  avec  le  Comte  de  Zélande  fon  fils , 
de  fournir  h  Edouard ,  chacun  mille  hommes  avec  leur  fuite  pendant  un  an  ; 
Edouard  confentit  que  les  places  du  Cambréfis  qui  feroient  conquifes,  fufl^ent 
réunies  au  llainaut,  &  s'obligeoit  en  outre  à  payer  au  Comte,  une  pcnfion 
de  lix  mille  livres.  Le  Comte  de  Zélande  s'obligea  de  remplir  cet  engage- 
ment ,  en  cas  que  fon  père  vînt  à  mourir.  (5)  Il  ne  croyoit  pas  fa  mort  aufïï 
prochaine  :  le  Comte  expira  le  7  Juin  à  Valenciennes ,  peu  de  jours  après  le 
traité.  Il  fut  furnommé  le  Bon.  Guillaume  peut  être  mis  au  rang  des  grands 
Princes  :  il  réuniflx)it  le  confeil  &  l'exécution  ;  général  habile  &  foldat  in- 
trépide, magnifique  &  généreux,  il  aimoit  fes  peuples  &  malgré  fes  dépen- 
fes  exceflîves,  il  en  étoit  tendrement  aimé:  julle  &  févere,  il  punifixiit  fans 
inénagemens  les  prévarications  &  les  fraudes.  Un  payfan  étant  venu  fe  plain- 
dre à  lui  que  le  Secrétaire  du  Bailli  de  la  Sud-Hollande,  lui  avoit  enlevé  une 
vache  qui  fufiifoit  h  fes  befoins,  Guillaume  fit  venir  le  Bailli  &  fon  Secré- 
taire ;  condamne  le  premier  h  payer  cent  écus  d'or  au  payfan ,  pour  le  punir 

(0  llift.  gén.  des  Prov.  Unies  T.  II.  L.  7.  (2)  Beningh.  Hift.  de  l'Ooft- Frife. 

L.  I.  c.  139.  (3)  Petit.  Chron.  de  Holl,  L.  III.  Math.  Ann.  vet.  œvi.  T.  III.  (*)  Supr. 
T.  30.  p.  415.  &  fuiv.  (4)  Froiflart.  vol.  I.  c.  2f>.  (5)  Ada  publ.  Angl. 

T.  II.  part.  3. 


ou  DES  PROVINCES  UNIES ,  Liv.  XXXIÎI.  Secï.  III.      -,6 


o"o 


de  ne  pas  veiller  fur  fes  fiibalternes  &  lu  trancher  la  tète  h  l'autre,  (i)  fjin^  j^ 
Vofiiiis   rapporte  un  difcours  que  Guillaume  tint  à  fon  fils,  la  veille  de  là  Hollande, 
mort,  qui  peint  la  belle  ame  de  ce  Prince.  Il  l'exhorte  à  donner  à  les  peu-  9-3- 1434- 
pies  l'exemple  des  vertus  &  de    l'obéifiànce  aux  loix;  d'être  julle,  mais  de  * 

ne  punir  que  Icrfque  toute  efpérance  de  ramener  les  coupables  par  la  pcrfua- 
fion,  eft  perdue:  il  lui  recommande  la  douceur  &  la  paix,  la  fermeté  dans 
l'infortune  &  la  modération  dans  la  prolpérité.  (2}  Il  eue  de  fon  mariage 
avec  Jeanne  de  Valois ,  Guillaume,  h  qui  il  avoit  cédé  le  Comté  de  Zélande  , 
&  quatre  filles  dont  nous  avons  parlé  :  fes  alliances  lui  donnèrent  une  auto- 
rité bien  fupérieure,  h  celle  qu'avoient  eue  fes  prédéceflèurs. 

Guillaume  IV  u'avoit  que  dix-neuf  ans,  lorfqu'il  parvint  au  gouvernement  Guii.rAu- 
du  Hainaut,  de  la  Hollande,  de  la  Zélande  qu'il  avoit  déjà  &  de  la  Frife.  mr  IV: 
A  fon  inauguration,  il  renouvella  le  traité  fait  peu  de  jours  auparavant  avec  ^'''"S'''^"*' 
l'Angleterre,  (3)  &  il  y  ajouta  quelques  conditions  plus  avantageufes  que  7/*^[f(,V-,£.'^ 
les  premières,  fans  doute  parce  que  fon  père  avoit  attiré  au  parti  d'Edouard  u  u  trmi'é 
le  Duc  de  Brabant,  les  Comtes  de  Gueldres,  de  Cleves,  de  la  IMark,  de  àejon  p-:re 
Juliers  &  Jean  de  Hainaut,  Comte  de  Beaumont,  fon  oncle.     Ces  Princes  "'^'^  ■^''''"' 
fe  rafTemblerent  à  Halle;  mais  leur  zèle  fut    bien  refroidi  par  la  mort  de  "'^li^ue con- 
Guillaume  III.    Ne  pouvant  rompre  leur  engagement,  ils  cherchèrent  à  l'é-  trelaFran- 
luder:  ils  prétendirent  que,  comme  membres  de  l'Empire,  ils  avoient  be-  et. 
foin  du  confentement  de  l'Empereur,  &  que  c'étoit  au  Roi  d'Angleterre  à 
le  demander.     Edouard  obtint  non  feulement  cette   autorifation ,  fous  pré- 
texte de  défendre  les  frontières  de  l'Empire,  mais  encore  l'Empereur  le  créa 
fon  Vicaire  dans  les  Pays-bas,  avec  toutes  les  prérogatives  de  la  Souveraine- 
té; (4)  mais  à  la  follicitation  du  Pape,  Edouard  renonça  à  ce  titre. 

Dans  ce  même  tems  l'Empereur  érigea  en  Duché,  le  Comté  de  Gueldres,  Le  Comté  de 
avec  le  droit  de  battre  monnoye  au  même  titre  que  les  Comtes  de  Hollan-  Gueldrts 
de.  (5)  Cependant  les   confédérés  mirent  le  fiege  devant  Cambrai,  dont  ^""^^  f« 
Philippe  s'étoit  emparé.   Edouard  l'abandonna  bientôt  &  propofa  d'entrer  en  ^"""'' 
France.     Guillaume  s'oppofa  à  ce  projet  &  protclb.  que  ne  devant  pas  s'é- 
carter des  frontières  de  l'Empire,  il  ne  fuivroit  point  le  Roi  d'Angleterre. 
Edouard  fe  vengea  de  ce  refus  en  faifant  paffer  fon  armée  dans  le  Hainaut, 
qui  fut  ravagé ,  &  le  Comte  irrité  pafia  du  côté  des  François.     Philippe  re-    le  Comte 
tranché  dans  un  camp  inaccelîible ,  vouloit  détruire  l'armée  ennemie  par  fin-  pr.Jj'silucêsê 
attion.     Il  y  réuffit  ;   les  vivres  manquèrent  aux  confédérés;   les  murmu-  ''*  ^"^fon- 
res    éclatèrent   &    le   Roi   d'Angleterre    fe   vit   obligé  de  retourner    dans  ''"' 
fon  ifle.  (6) 

Edouard  &  Guillaume  fe  réconcilièrent,  &  le  Hainaut  fut  encore  ravagé     Ejn^ard 
par  les  Frarçois.  Guillaume  palFa  en  Angleterre  &  ramena  le  Roi.    La  flotte  réconcilié 
Angloile  rencontra  celle  de  France  près  de  l'Eclulè  &  la  battit.  (7)  Cette  avec  Cui^ 
bataille  cil  une  des  plus  fanglantes  qui  aient  été  données  fur  mer.  Tandis  que  '"',""*• 
ks  confédérés  affiégeoient  Tournai   réduit  à  l'extrémité  ,   que  Guillaume  l'^r^iJe.  ' 

(0  Chroii.  de  Goiide.  Scriv.  fur  lîeka.         (2)  VolT.  Ann.  IIoll.  L.  III.  (3)  Wili, 

Pioc.  ad  nnn.  1330.  Corp.  Diplom.  T.  I.  part    2.  N".  2-^3.  Act.  piibl.  Aiig.  T.  IL  part.  3. 
(4)  Froidart.  !..  1.  c.  53.  (5)  Act.  publ.  Angl.  T.  II.  part  IV.  (6j  Froillait 

vol.  1.  c.  41.        (7)  Continuât,  iic  Nanijij  ann.  1340.  Froifl'.  vol.  I.  c.  3. 
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s'cmparoit  de  Mortagnc,  de  St.  Amand  &  de  quelques  autres  places,  Jeanne 
de  Valois,  Comtcfiè  Douairière  de  Hollande,  qui  IbuH'roic  de  voir  aux  pri- 
fes  deux  Princes  donc  l'un  étoic  (on  liJs  &.  l'autre  Ton  frère,  ncgocioit,  de 
concert  avec  le  Roi  de  Navarre  &  le  Duc  de  Brabanc,  &  parvint  à  faire 
convenir  les  deux  Monarques  d'une  trêve  de  neuf  mois,  qui  fut  enfuite  pro- 
longée  pendant  deux  ans.  (1)  Après  la  conclufion  du  traité,  Jeanne  ennuyée 
du  monde  4e  recira  dans  l'abbaye  de  Fontanelles.  (2) 

Pendant  la  crève,  Guillaume  qui  dans  fa  jeuneffe  avoic  fait  deux  voyages 
en  Prude,  ayant  appris  que  les  Chevaliers  Tcutoniques  avoicnc  perdu  une 
bataille , marcha  à  leur  fecours. La  politique, autant  que  l'amour  de  la  gloire, 
eut  part  à  cette  entreprifc.  Son  principal  objet  étoit  d'afTurcr  le  commerce 
des  Hollandois  dans  la  mer  Baltique.  Les  Lithuaniens  infeftoicnt  cette  mer. 
C'elt  contre  ces  pirates  que  le  Comte  à  la  céte  de  quelques  troupes  &  de 
plufieurs  Seigneurs,  alla  offrir  fes  fervices  au  Grand -maître:  celui-ci  Ibup- 
çonneux  &  jaloux,  les  refufa.  Guillaume  en  témoigna  fon  mécontentement  aux 
Chevaliers  &  le  Grand-maître  fut  dépofé.  (3)  De  retour  dans  fes  Etats,  il 
marcha  contre  les  Trajcftins.  Jean  Dicfl:  étoic  more.  Benoît  XI  fe  réferva 
la  nomination  de  fon  fuccelTeur.  Guillaume  s'incérefibic  pour  Jean  d'Arkel , 
&  le  Duc  de  Gueldres  vouloic  rétablir  Bronkhord:  le  Pape  rejetta  l'un  & 
l'autre  &  nomma  Caputio,  Noble  Romain  &  Cardinal ,  qui  aima  mieux  re- 
noncer à  l'Evôché,  que  de  quitter  les  délices  d'Avignon.  Jean  d'Arkel  gagna 
l'efprit  de  Clément  VI,  qui  le  nomma  le  20  Mars  1342.  Comme  les  cir- 
conllances  ne  lui  permettoient  de  fe  faire  inaugurer  qu'au  mois  de  Mai  fui- 
vanc;  fes  partilans  &  l'Empereur  donnèrent  à  Guillaume  l'Adminillration  de 
l'Evechc  pendant  la  vacance:  Guillaume  la  confia  au  père  de  l'Evêque,  qui 
en  ufa  comme  de  fon  bien  propre.  L'Evêque  à  fon  arrivée,  fe  trouvant  obé- 
ré ,  réforma  fa  maifon ,  fe  retira  à  Grenoble  pour  y  vivre  en  fimple  particulier 
&  donna  l'adminillration  h  fon  frère.  (4) 

Guillaume  s'indigna  d'un  arrangement  qui  fembloic  l'inculper  des  dépré- 
dations du  père  du  Prélat,  entra  dans  le  diocefe  d'Ucrechc  &  bacdt  deux  fois 
les  Trajedins  ;  il  affiégea  la  ville  &  fit  pendant  cinq  femaines  jouer  treize 
batteries  ,  fans  beaucoup  de  fuccès.  Le  Comte  s'expofa  beaucoup  &  fut 
bledé  au  talon.  Enfin  par  la  médiation  de  Jean  de  Beaumonc,  Guillaume 
confentit  à  une  crève,  à  condition  qu'on  ouvriroit  une  brèche  de  vingt  coi- 
fes  pour  le  recevoir; que  quatre  cens  bourgeois  défarmcs,la  tète  &  les  pieds 
nuds,  vicndroienc  devant  fa  tente,  lui  demander  pardon  à  genoux;  (5)  que 
les  Trajeéliins  s'obligeroient  à  lui  fournir  cinq  cens  foldats  toutes  les  fois  qu'il 
paiïcroii  la  Meufe,  &  lui  cé.îcroienc  en  propriété  une  rue  entière.  Ces  con- 
ditions furent  acceptées  &  le  fiege  fut  levé.  (6) 

Les  impofitions  que  le  Coîiite  avoic  mifes  pour  la  guerre  d'Utrecht,  indif- 
pofercnt  les  Frifons.  Les  bourgeois  de  Staveren  cucrcnt  les  receveurs.  (7) 
Le  Comte  mena  contre  eux ,  les  mêmes  troupes  qui  avoient  vaincu  les  Tra- 

(i)  Daniel  Mill.  de  France.  Mezerai  Abr.  Cliron.  T.  3.  (2)  Continuât,  de  Nantis 

année  1341-  (3)  Alb.  Ar'j;ent.  ad  ann.  1345.  (i)  Ap.  IVIatii.  Cliron.  Traj.  T.  V. 

Beka  in  Will.  IV.  (5)  Ap.  IVlath.  Ann.  vet.  œVi.  T.  V.     (f^)   foann.  {>  Leyd.  L.  XXVIII. 
Chron.  Trnj.  Scriv.  Vit.  Corn,  in  WiU.  IV.  (7)  Math.  Àiin.  vcc.  kmu  T.  V.  lîda 
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jeiîtins  ;  il  s'embarqua  à  Dordrechc  &  prit  avec  lui  les  milices  de  cette  ville:  Hi/l.  de 
la  flotte  fut  difperlee.     Jean  de  Beaumonc  débarqua  le  premier ,  mais  au  Heu  Hoil-nde. 
d'attendre  le  relie  de  la  flotte,  il  chargea  les  Frilbns  avec  ce  qu'il  avoit  de  £^_[4£^' 
troupes;  il  fut  battu  &  perdit  beaucoup  de  monde.    Le  Comte  Guillaume 
étoit  delcendu  loin  de  fon  oncle:  il  le  répandit  dans  le  pays,  brùla  quelques 
villages  &  donna  le  tems  aux  Frifons  embufqués  derrière  des  roiéaux  de  le 
réunir  &  de  l'envelopper:  il  le  défendit  longtems;  mais  il  fuccomba  &  périt 
percé  de  coups,  le  27  Septembre  1345:  ibn  corps  ne  fut  trouvé  que  dix      23^3. 
jours  après.     Les  Hollandais  perdirent  dans  cette  adtion   3700  hommes  &    Ciniatime 
plufieurs  Seigneur?.  (*}  L'écuyer  de  Jean  de  Beaumont  lui  fauva  la  vie ,  en  eji  lue  dnns 
le  tranfportant,  malgré  lui, dans  fon  vaiflèau.  (1}  La  mort  du  Comte  répan-  '«  comhut. 
dit  dans  les  Etats,  une  conllernation  générale.    Dans  les  premiers  tranlports    Te>tibli 
de  la  douleur,   la  jeune  Comteiîè  fon  époufe,  envoya   brûler   le  couvent  vengeance 
qu'elle  avoit  fondé  dans  l'ifle  de  Marken ,  deltiné  pour  les  Frifons,  avec  ^^iaCom- 
ordre  de  jctter  les  moines  dans  la  Zuiderzée  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Guillaume    ^•^'' 
étoit  plus  brave  foldat  que  bon  capitaine;  d'ailleurs  aimant  la  gloire,  mais 
fage  &  modéré.     A  fon  retour  de  PrulTe,  les  Princes  de  l'Empire  adèmblés    Guillmme 
à  Cologne,  lui  offrirent  la  Couronne  Impériale,  &  il  la  refufa  par  .égard  pour  ai-""  '•?/"/« 
Louis  fon  beau-frcre.  (2)  Louis,  par  reconnoiffance ,  vouloit  ériger  la  Hol-  ;'„f//|^^"''* 
lande  en  Duché.     Ce  titre  eut  coûté  à  fes  fujets,  &  il  le  refufa  encore  par 
cette  feule  confidéraiion.  (3)  Amflerdam  doit  aux  privilèges  qu'il  lui  accor-    Privilèges 
da  une  partie  de   fa  iplendcur;  quoique  cette  ville  fit   déjà  im  grand  corn-  arccries^à 
merce  dans  la  Baltique  &  qu'elle  fût  l'émule  de  Dordrecht,  elle  étoit  cnco-  '-Injl-.nhm^ 
re  gênée.     Guillaume  lui  accorda  le  privilège  de  faire  juger  par  fon  Bailli 
&  par  fes  Echcvins,  tous  les  cas  qu'elle  étoit  obligée  de  porter  dans  les  tri- 
bunaux des  autres  villes,  à  l'exception  du  crime  de  Lcze-IMajeflé.  Guillaume 
ne  laiflbit  point  d'enfans:  fes  plus  proches  étoient  l'es  quatre  fœurs:  deux 
feulement  formèrent  des  prétentions:  Marguerite,  femme  de  l'Empereur  Louis 
de  Bavière,  &  Philippine  Reine  d'Angleterre:  celle-ci  étoit  la  cadette,  &, 
par  la  diflance  des  lieux,  la  moins  à  portée  de   profiter  du  moment.     Les 
Comtés  de  Ilainaut,  de  Hollande,  de  Zélande  &  la  Seigneurie  de  Frile 
étoient  fiefs  de  l'Empire.      Louis  en  invertit  fon  époufe,  (4)  après  avoir  fliit 
décider  la  qucflion,  i]  les  fiefs  étant  mafculins,  ils  n'étoient  pas  dévolus  à 
l'Empire,  faute  d'héritiers  mâles?  L'exemple  d'Ada  &  celui  de  Jean  de  Ilai- 
naut l'emportèrent.  (5)  Quant  au  Ilainaut,  Jean  Comte  de  Beaumont  en 
prit  l'adminillration  au  nom  de  l'Impératrice. 

Marguerite  le  rendit  dans  le  Ilainaut  avec  Albert  fon  fils,  âgé  de  neuf  ans,     Marcuî- 
&  un  grand  nombre  de  Seigneurs:  elle  avoit  paflé  par  la  France  &  tait  al-  k'te:     _ 
liance  avec  Philippe  V.     Les  Hennuycrs  la  reçurent  avec  joie  &  lui  prête-  ,„^"^>^J|,''"" 
rent  ferment  de  fitlélité.     Elle  paflà  on  Hollande  &  les  Villes  en  obtinrent  ^^p^ 
beaucoup  de  privilèges.     Elle  accorda  à  celle  d'Amftcrdam  d'être  unie  au      ntiî. 

Privitiges 

(♦)  Les  deux  frères  RIerwîde,  Ilaamrtcde,  G.iillnum.»  de  Noordwyck  ,  Simon  &  Théo-  "'^^""i^'.. 
doric  de  Teiliniî ,  Guy  d'Afpereii ,  (l^îier  de  Spangeii,  Je  lloorii,  Borfeleii ,    Kriiinm^^en,  <»"*  '  ""• 
de  Li^ne,  Walcourt,  irAntoin,  KIorinville. 

(i)  iVIath.  Ann.  vet.  œvi.  Continuât,  delà  Chron.  de  Nnngis  ad  ann.  1345.  fa)  Jonnn. 
ii  L-.-yd.  L.  XXVII.  Math.  Ann.  vet.  œvi  T.  III.  (3)  Wakienaar  Clirou.  (-0  Froiiliit 
vol.  1.  c.  117.  (5)  Diplom.  Lud.  IV.  Math.  Ann.  vet.  œvi. 
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ÇprT.  III.  Comté  de  Hollande  pour  avoir  entrée  aux  Etats,  (i)  Elles  exigeront  qu'cl- 
Hill.  Je  le  ne  pût  porter  la  guerre  hors  du  pays",  fans  le  confcntement  de  la  Nobleflè 
Ilcliande.  ^  qu'en  cas  de  contravention  les  habitans  fullcnt  dilpenfés  de  tout  fervi- 
^l^ilil'ce.  (2)  IVJargueritc  lut  rappelléc  en  Allemagne  par  les  aflaires  que  le  Pape 
marguerite  [n'ïcxiz  à  Louis.  Elle  avoit  alors  trois  fils;  Louis,  Guillaume  &  Albert, 
e/î  ra/),v/i^«  L'Empereur  fit  renoncer  l'aîné  à  la  fucceflion  des  quatre  Provinces,  &  l'af- 
m  AUema- ç^^^^  -^  Guillaume  qu'il  fit  partir.  Il  arriva  en  Hollande  en  habit  de  domelH- 
"£//é  remetle  l^e  ,  dans  la  crainte  qu'Edouard  ne  le  fît  enlever  dans  la  route  :  Marguerite 
Gouverne-  lui  remit  le  Gouvernement  fous  le  titre  de  Lieutenant  (3}  &  partie  pour 
nient  à  fou  l'Allemagne. 

litécULUu.      E'Evêque  d'LJtrecht,par  fcs  économies,  étoit  parvenu  à  faire  des  acquifi- 

ttnant.        tions  &  h  retirer  les  pays   engagés:    il  réfidoit   toujours  en   France;   mais 

Mouvmeris  rappelle  par  l'expiration  de  la   trêve  ,   il  crut  trouver  dans    le   gouverne- 

''.'r; ^'^f^"^  ment  d'une  femme  &  d'un  jeune  Prince  de  dix-fept  ans,  une  occafion  de  re- 

'"^''    conquérir  ce  que  les  Hollandois  lui  avoient  enlevé:  il  radèmbla  des  troupes, 

rentra  dans  rEll-Hollande  qui  s'étoit  donnée  à  Guillaume  IV  &  brûla  Oude- 

water.  Guillaume  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  fes  vaflaux  ;  arrivé  à  Schoon- 

hoven,  il  écrivit  à  l'Evêque  &  l'ajourna  entre  Yflclitein  &  Jutfaes,  pour 

mefurer  leurs  armes.  (4)  La  bataille  fut  lànglante.     Les  deux  armées  y  fu- 

liataills    rent  épuifées:  le  Général  Hollandois  fut  pris  &  les  Trajeélins,  quoique  vain- 

fan^lante.    queurs,  furent  obligés  de  renouveller  la  trêve  jufques  à  la  St.  Martin.     Le 

Latreveejl  p^-^j^j  obéré  par  les  frais  de  la  guerre,  abandonna  pour  trois  ans  à  fes  créan» 

*  ciers ,  tous  les  revenus  de  fon  Diocefe ,  moyennant  une  penfion  de  4000  écus 

d'or  par  année.     Le  Chapitre  s'oppoibit  à  ces  arrangemens  ;  mais  le  Prélat 

fans  l'écouter  partit  pour  Rome. 

L'Empereur  Louis  mourut  dans  ces  circonflances.  (*)  A  la  follicitation 

de  l'Impératrice,  le  Collège  des  Princes  fit  le  partage  des  Etats  de  la  maifon 

l'artnps     ^^  Bavière  entre  fes  cnfans.     La  haute  Bavière  &  le  Palatinat  du  Rhin  furent 

entre  ùs     donnés  à  Louis  &  à  Othon:  la  Hollande  demeura  h  Guillaume,  &  la  Ba- 

cifans  de    viere  inférieure  fut  l'appanage  des  trois  autres  frères  ,   Etienne,  Albert  & 

Margue-     Jean.   L'Impératrice  garda  le  Hainaut  &  céda  les  trois  provinces.  (5)  Ce 

E^l'e  cède  la  p^rt-ge  fut  autorifé  &  foufcrit  par  l'Empereur  Charles  IV ,  fucceflèur  de 

Hollande  à  Louis  de  Bavière.     Marguerite  en  remettant  les  trois  provinces  a  Guillaume, 

Guillaume,  s'étoit  réfervé  une  penfion  viagère.  (6}  Le  Prince  ayant  mandé  les  députés 

1.149.     ^25  villes,  fe  fit  inaugurer;  mais  négligea  de  payer  la  penfion  à  fa  mère. 

JE/ie /.s recette  PrincefTc  irritée  alFembla   des  troupes,  les  conduiiit  en  Hollande  & 

/nj;,/.         Guillaume  trop  foible  pour  lui  réliUcr  lui  remit  le  gouvernement;  mais  il 

s'attacha  h  gagner  la  Nobleflè,  qui  fit  fentir  aux  villes  que  la  trêve  d'Utrecht 

étant  prête  d'expirer,  il  leur  falloit  un  homme  pour  gouverner.     Delft  prc 

clama  de  nouveau  Guillaume  Comte  de  Hollande:  il  le  fut  bientôt  par  les 

villes  de  la  Nord-Hollande  &  du  Kcnnemcrland. 

l'Ile  <:if die     Marguerite  abandonnée  par  la  plupart  des  villes  ,   demanda  du  fccours 

les  y^iigiuis  contïc  l'on  fils  au  Roi  d'Angleterre,  avec  promelïè  de  lui  céder  le  gouvcr- 
atijuaurs. 

(i)  Manif.  d'AmIlcrd.        C=)  <^'™id  recueil  des  Plac.  de  Ildll.  T.  V.      (3)  Balen 
Dfcicrip.  de  Dordrechc.  Manif.   de  Giiill.  V.  (4)  Litt.  Will.  apiui  iVIatli.  de  rcli. 

Oïlionis.    C*)  Siipr.  Tom.  40.  p.  146.      (5)  IJalen  Dcfcrip.  de  Dordretht.     (6')  iVhuli. 
Ami.  vet.  œvi.  T.  V,  Gr.  Rcc.  des  placards  de  lioll.  T.  111. 
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nement  pendant  un  certain  nombre  d'années,  (i)  Ce  traité  acheva  de  révol-  //»'/?.  de 
ter  les  Hcllandois.     INJargaerite  avoit  encore  des  partifans:  il  fe  forma  deux  Hollande, 
fa'ftions ,  qui  pendant  un  liecle  &  demi    déchirèrent  ces  provinces  ;  playes  ^'^"^'^•^^' 
funelîes  ,    dont  tant  de  malheureux  furent  les  viétimes.     Ces  fadions  font  Origint  des 
connues  dans  rhifloire  fous  les  noms.  Tune  de  Hoekins,  du  mot  Hoek  ou  f '-irions des 
crochet,  avec  lequel  on  pèche  le  cabeliau,  poilfon  commun  dans  les  mers  de  ^"«^^'^^S? 
Hollande;  l'autre  de  Cabeliaiix:  celle-ci  tenoit  pour  le  Prince  &  fa  marque  flaux'^' 
diftinftive  ccoit  un  bonnet  gris;  l'autre  étoit  dévoués  à  Marguerite  &  portoit 
un  bonnet  rouge.  (2)  Les  Cabeliaux  plus  nombreux  &  pîus  forts,  ravage-    /_„  ^j,^. 
rent  les  terres  des  Hoekins:  dix-fept  châteaux  furent  raies.     La  poudre  h  teaux  des 
canon  fut  employée   pour  la  première  fois  par  les  Mollandois  au  fiege  de  Hosti,is 
Rofenbourg.  (3)  IMargucrite  parut  devant  Veere,  dans  l'iile  de  Walcheren,  '''^■^";, 
avec  une  flotte  formée  des  vailTeaux  qu'elle  avoic  obtenus  d'Edouard,  de  ceux     Bllliu 
de  Hainaut  &  de  Zélande;  elle  rencontra  celle  de  Guillaume,  &  la  battit,  entre  la 
Le  Prince  ramena  les  débris  de  fa  flotte  dans  fes  Etats  ;   le  combat  avoit  "="*  ^  '* 
été  long  &  opiniâtre  &  les  deux  partis  furent  très  maltraités.  (4)  -^'^• 

Guillaume  forma  une  ligue  entre  la  NoblefTe  &  les  Villes.    L'on  s'engagea  Marlllrite 
de  refufer  à  Marguerite,  l'entrée  du  pays,  &  l'on  reconnut  Albert  pour  fuc-  viaoïieuje. 
ceflèur  du  Comte  en  cas  de  mort.  Il  y  avoit  dans  la  ligue  des  Hoekins  beau- 
coup de  Seigneurs,  mais  pas  une  Ville.    Cependant  Marguerite  encouragée 
par  ce  premier  fucccs,  entra  dans  la  Meufe  &  chercha  la  "flotte  Holhndoife: 
elle  la  rencontra  près  de  la  Brille.     Guillaume  avoit  reçu  des  renforts  confi- 
dérables;  les  flottes  en  vinrent  au  combat,  qui  fut  auffi' meurtrier  que  le  prc-    Efî  vain- 
mier:  mais  les  Hoekins  plièrent.     Renefle  &  Florent  de  Haamllede  furent  f"*- 
tué=;  lîrederode&  un  grand  nombre  de  Seigneurs  furent  faits  prifonniers  (5) 
&  INIarguerite  fe  vit  obligée  de  gagner ,  à  la  hâte ,  les  côtes  d'Angleterre.  (6)    Traité  de 
Elle  engagea  Edouard  de  la  réconcilier  avec  Ion  fils;  la  médiation  fut  acccp-  paix  ;  lu 
tce:  Guillaume  paflli  en  Angleterre,  où  il  cpoufa  IMathilde,  fille  de  Henri  ^^''^'an'le. 
Duc  de  Lancaflre,  neveu  du  Roi.     Edouard  nomma  des  arbitres,  qui  déci-  ^'I''ia%\r 
dercnt  que  Guillaume  demanderoit  pardon  à  fa  mère  &  qu'elle  le  lui  accor-  dtmeurenl'à 
dcroit;  qu'il  conferveroit  la  Hollande,  la  Zélande  &  la  Frifc;  qu'il  lui  don-  Cuillnume. 
ncroit  une  penfion  prile  fur  ces  trois  provinces,  &  qu'elle  jouiroit  du  Hainaut      '354- 
pendant  fa  vie  (7). 

Marguerite  fe  retira  à  Valencicnncs,  où  clic  mourut  l'année  fuivante.  Guil-      !,„. 
laume  partit  aufluôt  pour  le  Hainaut  &  s'y  fit  reconnoître;il  revint  à  la  Haye    GuillÂu- 
&  fit  fes  préparatifs  contre  les  Trajeftins.    Il  fit  une  ligue  avec  quelques  Sei-  •'^'e  V: 
gneurs  niécontens,  campa  près  de  Wyck-tc-Duurltede  &  envoya  des  déta-  '''"S/-"'-''*- 
chemcns  ravager  le  Diocefe.     L'année  fuivante  l'Evcque  ayant  ralfemblé  des  '"*  .''.''''•'*• 
troupes  de  tous  côtés,  entra  en  Hollande,  prit  Muiden  &  Wcfop  &  les  livra  Guelli'dis 
aux  flammes.    Le  Comte  fit  brûler  Zocfl:  &  remporta  une  viéloire  complette  Trajeaiiis. 
fur  Othon  de  Laar,  Maréchal  de  l'Evcque.     Enfin  le  Prélat  fut  obligé  de 
demander  la  paix.     Le  Comte  reconnut  l'Evcque  Métropolitain  des  trois 

(i)  Aaa  l'ubl.  Angl.  T.  HT.  pnrt.  i.  (2)  Defeript.  de  Dordreclit  par  Beverwyk. 

(s;  Chron.  de  IManif.   par  van  der  llomve.  T.  [.  (4)  Ik-ka  in  Toann.  IV.  Joann.  à 

Ley.I.  L.  XXIX.  c.  18.  (5)  i\Ia{li.  Ann.  vot.  œvi.  T.  I.  (6;  Joann.  h  Leyd. 

L.  XXIX.  c.  ip.  Gr.  Recueil  des  placards  de  lloll.      (7)  Joann.  Ji  Leyd.  L.  XXX.  c'.  9. 
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provinces,  promit  de  lui  rendre  le  château  de  Vreeland,  moyennant  la  fom- 
me  de  3700  livres,  pour  laquelle  il  écoit  engage.  Amlterdam  &  VVocrdcn 
furent  de  nouveau  réunis  à  la  Hollande,  (i) 

Le  Comte  le  trouva  engagé  dans  une  nouvelle  querelle  ;  Wenceflas  Duc 
L'Evêque  de  Luxembourg  avoit  époufé  Jeanne,  iille  de  Jean  II  Duc  de  Brabant,  veu- 
ohligé  de  vc  de  Guillaume  IV,  Comte  de  Hollande,  &  en  avoit  eu  le  Brabant.  Louis 
demaniler la  ç^ç^^^-^^q  ^q  Flandre  avoit  époufé  Marguerite  fœur  de  Jeanne,  dont  la  dot 
^"^j'^rry.  n'avoit  pas  été  payée  :  Louis  la  réclama  les  armes  à  la  main.  Wenceflas 
ylffaire's  dii,  propofa  à  Guillaume  de  lui  céder  Heusden  ,  s'il  vouloit  lui  donner  des  fe- 
Brahint.  cours.  Guillaume  avoit  des  prétentions  fur  cette  Seigneurie  ;  il  accepta  l'ofFre 
Heusden  ^^  Wenceflas ,  s'entremit  pour  la  paix  &  y  parvint  moyennant  la  ceiTion  du 
Cniikume.  Comté  de  Malines,  que  Wenceflas  fit  au  Comte  de  Flandre,  ('i)  Guillaume 
repafla  enfuite  en  Angleterre  pour  applanir  quelques  difficultés  au  fujct  de  la 
ré"'ence  des  trois  provinces ,  dont  Marguerite  avoit  donné  pour  un  tems  l'ad- 
minilîration  à  Edouard.  Ce  Prince  avant  fon  départ  de  Londres ,  étoit  d'une 
humeur  fombre  &  noire:  il  avoit  condamné  au  feu  un  de  fes Secrétaires  pour 
une  faute  afltz  léo-ere:  à  fon  retour  il  tua  de  fa  main  Gérard  de  Wateringen 
fans  aucun  motif.  (3)  Cette  action  ne  laiflà  plus  douter  de  l'aliénation  de 
fon  efprit:  on  veilla  fur  lui;  mais  fa  folie  augmentant  de  jour  en  jour,  on 
le  renferma  dans  le  château  du  Quesnoy. 

La  régence  ou  tutelle  fut  une  fource  de  guerres  entre  les  Cabeliaux  &  les 
Hoekins.  Ceux-ci  fe  déclarèrent  pour  Albert  Duc  de  Bavière ,  appelle  à 
la  fucceflîon  de  Guillaume;  les  Cabeliaux  qui  n'avoient  pas  voulu  de  l'Im- 
pératrice Marguerite ,  fille  de  Guillaume  III ,  pour  leur  Souveraine ,  préten- 
dirent que  la  régence  étoit  dévolue  à  Mathilde  de  Lancaflre ,  époufé  de  Guil- 
laume l'infenfé.  Les  Hoekins  l'emportèrent  ;  Albert  fut  déclaré  Ruward  ou 
Protefteur  de  Hollande  &  fes  lettres  furent  fcellées  par  Mathilde  à  Rotterdam 
le  6  Mars.  11  fut  unanimement  reconnu ,  s'engagea  de  gouverner  fuivant  les 
loix  de  l'Etat,  conjointement  avec  la  Nobleflè  &  le  Confeil  des  villes, 
d'acquitter  les  dettes  &  de  payer  à  la  Comtefle  i  aooo  écus  par  an  pour  fon 
entretien.  11  changea  les  Maj^illrats  qui  tous  étoient  Cabeliaux  &  y  nomma 
des  Hoekins;  il  accorda  des  privilèges  aux  villes,  &  les  principales  eurent 
chacune  fon  collège.  • 

Cependant  les  faftions  entrctenoient  toujours  la  guerre.  Albert  avoit  ôté 
le  bailliage  de  Kennemerland  à  Bloemcnlîein ,  pour  le  donner  à  Brederode. 
Celui-ci  fut  attaqué  près  de  Callrikom  par  les  Cabeliaux,  &  fans  la  vîteflè 
de  fon  cheval,  il  eut  été  tué.  Les  habitans  fortirent  &  repouflèrent  les  Ca- 
beliaux, qui  fe  jetterent  dans  le  château  de  Heemskerk.  Ce  château  fut 
pris ,  &  le  Seigneur  étant  mort  fans  cnfans ,  il  fut  réuni  au  domaine.  (4) 
Ce  fuccès  indigna  les  habitans  de  Dclft,  qui  étoient  Cabeliaux;  ils  levèrent 
des  troupes ,  s'emparèrent  des  châteaux  de  Binkhorll  &  de  Polanen ,  les  rafe- 
rent,  entrèrent  dans  la  Haye  &  forcèrent  les  priions  du  Comte.     Albert  mit 

le 

(O  Coxhom  fur  VValdenaar.  (=)  Joann.  à  Lcyd.  L.  XXX.  c.  16.       (3)  Phiiipp. 

à  Levd.  de  Ciir.  Rcip,  Rieraer.  Defcrip.  de  la  Haye.  T.  I.  ^4^  Jo"""-  *  ^«y** 
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h  fiege  devant  Delfc;  les  habitans  fe  défendirent  avec  courage;  mais  forcés  Hifl.  de 
de  capituler ,  ils  s'obligèrent  de  demander  pardon  à  genoux ,  de  payer  qua-  Hollande, 
rante  mille  Schilden  &  d'abattre  leurs  murailles.     Une  partie  de  la  garnilbn  9-3-  U34» 
s'étoit  réfugiée  à  Hcusden  ;  Albert  prit  la  ville  défendue  par  deux  Généraux  ^j^/a  ^irg. 
des  habitans:  le  fiege  avoit  duré  un  an.  Les  deux  Généraux  obtinrent  la  vie  gé,Usha- 
fauve,  à  condition  qu'ils  fcroicnt  un  voyage  à  la  terre  faince.  (i)  bilans for- 

L'cfprit  de  faction  avoit  gngné  la  Gueldre  :  deux  familles  puiffantcs  parta-  ^"  ^     ' 
geoicnt  la  Nation.     Celle  de  Hekeren ,  foutenue  par  Renould ,  fils  aîné  du  jon. 
dernier  Duc  &  d'Eléonore  fille  d'Edouard  II,  Roi  d'Angleterre  ,   &  celle  Troublesde 
de  Bronkhorft ,  par  Edouard  fon  frère.  Ces  deux  Seigneurs  en  vinrent  à  une  ^««''^'■«• 
baraille.     Renould  la  perdit,  Edouard  le  fit  renfermer  &  s'empara  du  gou- 
>{ernement.  (u)  Albert  donna  afyle  aux  vaincus.     L'impétueux  Edouard  l'a- 
journa en  bataille  rangée  près  d'Amersfoort.     Albert  ne  manqua  pas  de  s'y 
rendre;  mais  Edouard  ne  tint  pas  parole:  les  Hollandois  s'en  vengèrent  en 
brûlant  le  pays.     Edouard  demanda  la  paix;  Albert  y  confentit,  &  promit 
d'époufer  Catherine,  dès  qu'elle  feroit  en  âge.  Ce  Prince  obtint  bientôt  après      1374, 
de  l'Empereur,  l'inveiliture  des  trois  provinces;  (3)  mais  craignant  l'oppo- 
fition  de  fon  frère ,  il  ne  fit  aucun  ufage  des  lettres  patentes;  il  garda  le  titre 
de  Ruward. 

Jean  d'Arkcl,   Evéquc  d'Utrecht,    en  retirant  le  château  de  Vreeland,  Gume  des 
s'étoit  engagé  de  payer  3700  florins:  Wernenburg  fon  fuccellèur,  fut  chargé  tioliandois 
de  la  dette  &  ne  paya  point:  il  s'étoit  brouillé  avec  les  Trajeftins  qui  le  fi-  ^Va/'sjW. 
rent  prifonnier,  &  lui  vendirent  la  liberté  feize  mille  Schilden.     Il  fut  hors 
d'état  de  payer  au  Ruward  les  3700  florins.  L'affaire  fut  portée  au  Duc  de 
Gueldres,  qui  condamna  l'Evêque  h  payer  ou  à  rendre  le  château.  Wernen- 
burg mourut.   Arnould  de  Hoorne  ne  tint  aucun  compte  du  jugement  du 
Duc  de  Gueldres.   Albert  menaça  les  Trajedtins:  ceux-ci  raflemblerent  cette 
fomme  &  la  lui  portèrent;  le  Ruward,  qui  avoit  contre  eux  d'autres  fujets 
de  plainte,  la  rcfula  fous  prétexte  que  les  efpeccs  n'étoient  pas  les  mêmes 
que  celles  dont  on  étoit  convenu;  la  véritable  caufe  de  ce  refus,  étoit  le 
fort   de  Gildenbcrg  que  l'Evèque  avoit  fait  conflruire ,  malgré  la  défenfe 
d'Albert ,  fur  un  terrein  qui  n'appartenoit  pas  à  fon  Eglife.  L'Evéque  brûla  le 
fauxbourg  de  Wocrden ,  (4)  prit  INIiiidcn ,  VVelbp  &  quelques  autres  places.     Traité  dt 
Albert  s'empara  de  Gildcnberg,  Wulvvenhorll,  Hellenftein ,  &  brûla  Mer- ^^'•^■* 
nianlen.     Enfin  ennuyés  de  la  guerre,  ils  demandèrent  la  paix.     Il  fut  con- 
venu que  Gildcnberg  iéroit  démoli,  que  les  Trajeftins  payeroient  trois  mille 
vieux  Schilden  ,  &  que  l'emplacement  du  fore  demeureroit  aux  Epifcopaux, 
moyennant  le  témoignage  des  fept  étolcs. 

Des  diflercnds  furvenus  au  fujct  des  limites  du  pays  de  Ileusden,  fcm-    Difcrends 
bloient  annoncer  une  guerre  entre  les  Hollandois  &  les  Brabançons.     Il  y  "Jt  '"^^"  "' 
avoit  eu  des  hoftilités  entre  quelques  Nobles  Zélandois  &  les  Bourgeois  de  ^pp^ijés. 
Bois-le-Duc.     Wenceflas  Duc  de  Brabant  avoit  fait  une  incurfion  dans  le 
Ilainaut:  il  avoit  enlevé  les  effets  des  Hollandois  dans  Louvain.     Albert  ar- 
rêta tout,  en  propofant  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  cinq  arbitres,  dont 

CO  Joaiin.  à  Leyd.  L.  XXXI.  c.  5.  (2)  Pont,  llift.  Geir.  L.  VII.       (3)  Viiid. 

Liu.  Sch.  Dipl.  Car.  IV.  (4)  PLilipp.  à  Lcyd.  de  Cur.  Rcip. 
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la  décifion  fut  au  gré  des  deux  Souverains,  qui  depuis  ce  moment  vécurent 
dans  la  meilleure  intelligence,  (i)  Les  troubles  de  Flandre  ne  furent  pas  fi 
aifés  h  appaifer.  Les  profufions  ik  la  vie  licencieufc  du  Comte  Louis,  épui- 
foicnt  ies  l'ujets:  Jaques  Hioms  &  Gifeibert  Pvlachias,  fes  favoris,  étoient  les 
complices  de  fes  débauches.  L'infpedion  de  lu  marine  &  de  la  navigation 
donnoit  à  Hioms  un  grand  crédit  fur  l'cfprit  des  Gantois,  qui  haïdbient 
Mathias  h  caufe  de  fon  avarice.  Ces  deux  fworis,  amis  en  apparence,  fe 
dételloient  en  fecret.  Louis  demanda  aux  Gantois  quelque  argent  pour  un 
tournoi  qu'il  dcvoit  donner.  Us  répondirent  que  leur  ville  étoit  libre  &  que 
de  telles  exaflions  étoient  contraires  à  fes  privilèges.  Le  refus  ofFenfa  moins 
le  Comte  que  le  motif.  Mathias  profita  de  cette  circonftance  pour  perdre  fon 
rival.  Il  l'accufa  d'avoir  fuggeré  cette  réponfe  aux  Gantois,  &  le  Prince 
donna  à  Mathias  l'emploi  de  Jaques  Hioms.  Celui-ci,  pour  s'en  venger, 
repréfenta  fon  maître  comme  un  tyran  ,  qui  facrifioit  tout  à  fes  piaifirs,  h 
qui  la  Nobleffe  &  la  Magillrature  étoient  vendues.  (2)  11  échauffa  les  efprits, 
perfuada  la  néceffité  d'un  changement  dans  le  gouvernement,  &  fe  fit  nom- 
mer 'î'iibun.  La  ville  fe  divifa:  la  faction  du  Tribun  prit  le  chapeau  blanc, 
celle  du  Comte  le  chapeau  rouge.  Le  Comte  avoit  permis  à  la  ville  de 
Bruges  de  creufer  un  Canal  :  Hioms  perluade  aux  Gantois  que  Bruges  a 
acheté  cette  permiffion  pour  ruiner  fon  Commerce.  Auffitôt  les  Gantois  tom- 
bent fur  les  travailleurs,  les  chaiïènt,  aflîegent  Oudenardc  &  l'emportent; 
mais  Brederode  qui  défend  Dendermonde,  les  repouffe  de  devant  cette  place 
avecperte.  Mathias  avec  deux  cens  chevaux  veut  diffiper  cette  populace , 
il  ell:  tué  &  fa  troupe  taillée  en  pièces  :  les  rebelles  brûlent  la  maifon  de 
plaifance  du  Comte.  Le  Tribun  furprend  la  ville  de  Bruges,  mais  il  efl;  em- 
poifonné  au  milieu  de  fes  projets.  La  mort  du  chef  rendit  les  mutins  plus 
furieux.  Us  nomment  quatre  Capitaines  fous  les  ordres  de  Prunelle.  (3)  En- 
fin le  Duc  de  Bourgogne  &  Albert  calmèrent  les  efprits,  en  engageant  le 
Comte  de  fufpendre  les  travaux  du  Canal  de  Bruges  ;  mais  croyant  diffiper 
les  faétions,  il  défendit  de  porter  des  chaperons  &  cette  défenfe  ranima 
l'incendie.  (4) 

Prunelle  avoit  fui  dans  le  Hainaut;  Albert  le  livra  h  Louis:  Philippe  Arta- 
velle  prit  fa  place;  fils  d'un  braifcur  de  bierre,  fon  courage,  fes  talens  & 
fon  génie  l'ont  mis  au  rang  des  hommes  illuftres.  L'exécution  de  Prunelle  fut 
le  fignal  d'une  révolte  générale.  Louis  avec  les  fecours  d'Albert  &  de  quel- 
ques autres  Princes,  forma  une  armée  de  foixante  mille  hommes,  avec  la- 
quelle il  invertit  Gand.  Les  Hollandois  qui  regardoient  cette  ville  comme 
très  eiïèntielle  à  leur  commerce ,  y  firent  entrer  des  vivres ,  malgré  les  or- 
dres d'Albert.  Artavelle  protégeoit  les  convois  &  rendoit  le  fiege  intermi- 
nable: cependant  les  Gantois  voyant  qu'il  faudroit  fe  rendre  tôt  ou  tard, 
prirent  pour  médiateurs,  Albert,  le  Duc  de  Brabant  &  l'Evêque  de  Liège. 
Louis  demanda  pour  préliminaire  qu'on  lui  remît  Artavelle  &  toute  négocia- 
tion fut  rompue.  (5) 


(0  Math.  Ann.  vet.  œvi.  T.  III. 
(3)  Meyer  Aiin.  Fiaiu).  ad  anii.  1379. 
de  lloya  ad  ann.  1382- 


(a)  Ilid.  gdn.  des  Provinces  Unies  T.  II.  L.  S. 
(4)  Idem.  Ibid.  ad  ann.   1380.        (5)  /Egid. 
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Artavelle  qui  avoic  eu  la  hardiedè  d'accompagner  les  négociateurs  h  Tour-  mu  de 
nai,  revint  à  Gand  &  fie  entendre  au  peuple  qu'une  des  conditions  que  Louis  ''""^"J- 
mettoit  à  la  paix,  étoit  que  tous  les  Gantois  de  l'un  &  l'autre  lexe,  depuis  9^  Ho4- 
ouinze  iufqu'à  foixante  ans,  iroienr,  la  tête  &  les  pieds  nuds  &  la  corde  au  UexrMeks 
cou  ^  lui  demander  pardon  h  genoux.     Cette  propofuion  révolta  le  peuple  ;  Canton. 
lorfq'u' Artavelle  le  vit  bien  auimc:  „  il  n'y  a,  dit-il,  que  deux  partis,  obéir     1302- 

ou  combattre;  les  vivres  manquent;  il  faut  ou  périr  de  milere  avec  vos 
"  femmes  &  vos  eufans,  ou  faire  voir  au  tyran,  que  vous  êtes  des  hommes 
'  &  non  pas  des  efclaves."  A  ces  mots  le  peuple  demande  à  combattre. 
Artavelle  choiiit  cinq  mille  hommes  des  plus  déterminés,  le  met  à  leur  tète, 
fort  brufquenient,  mafTacre  tout  ce  qu'il  rencontre,  &  met  l'armée  en  fuite.  ^ 

Le  Comte  le  jette  dans  Bruees;  les  Gantois  l'y  fuivent  &  s'emparent  de  la  6m  Jutccs. 
place-  Louis  caché  toute  la" journée  dans  le  lit  d'une  vieille  femme,  en  lor- 
tit  de  nuit  déiuifé  en  manœuvre.  (1)  Cette  vidoire  fit  regarder  Artavelle 
comme  le  libérateur  de  la  patrie,  &  toutes  les  villes  de  Flandre  firent  caufe 
commune  avec  les  Gantois.  ,.      .,  1 

La  profpérité  fut  fatale  à  Artavelle;  trop  d'orgueil  le  perdit;  il  ne  voulut 
entendre  h  aucun  accommodement.  Louis  implora  le  lecours  de  la  h  rance. 
Charles  VI  à  la  tête  de  foixante  mille  hommes,  arrive  à  Arras,  dans  le  temr 
qu'Artavelle  aiîîégeoit  Oudenarde:  au  bruit  de  la  marche  des  François,  il 
laiffe  quinze  mille  hommes  devant  la  place  &  avec  quarante  mîlle  6c  ians 
cavalerie ,  il  ofe  affronter  l'armée  de  Charles:  il  fit  rompre  tous  les  ponts 
fur  la  Lys;  les  François  étoient  à  Comines  &  ne  pouvoient  pas  trouver  un 
gué;  quelques  officiers  ayant  rencontré  un  batteau,  pafièrent  la  nviere  de 
nuit,  tombèrent  fur  les  foldats  qui  la  gardoicnt,  &  les  Flainans  croyant 
avoir  tous  les  François  iur  les  bras,  jetterent  l'allarme  dans  leur  armée.  Les 
François  en  proficerênt  pour  rétablir  les  ponts  &  paficrcnt  la  Lys.  Us  s  em- 
parèrent d'Ypres.  Artavelle  allèmbla  les  Gantois:  il  doutoit  fi  peu  du  luc- 
cès  qu'il  avoit  donné  ordre  de  ne  taire  quartier  qu'au  Roi  de  France ,  qu  il 
devoit  envoyer  à  Edouard,  tandis  que  les  Fiamans  iroient  faire  la  conquête 
de  fon  Royaume.  (2)  Mais  Artavelle  ne  put  réfiller  ii  l'impétuofite  trançoile 
&  fa  déroute  fut  complette.  Quarante  mille  hommes  réitèrent  fur  la  place.  Sad^faxu 
Artavelle  mortellement  blefie  fut  trouvé  parmi  les  morts,  &  Louis  ie  ht  CJja  m»  . 

pendre  avant  qu'il  n'expirât.  ,      r.  j'a  .    ^11^ 

Les  Gantois  étoient  conaernés:  Dubois,  un  des  Lieutenans  d  Artavelle, 
releva  leur  courage.  Gand  fut  inverti  par  les  François,  mais  les  approches 
de  l'hiver  fufpcndirent  le  ficge,  pendant  lequel  le  Comte  de  Flandre  lut  tué 
en  duel  par  le  Duc  de  Bcrry.  (3)  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit 
époulc  Marguerite  fille  unique  de  Louis,  hérita  par  fa  mort  du  Comic  de 
Flandre.  Ce  Prince  aidé  des  François  &  du  Comte  d'Oftervant,  fils  d  Al- 
bert ,  força  les  Gantois  à  demander  la  paix.  Le  traite  fut  fait  par  Al- 
bert &  la  Duchefic  de  Brabant;  une  des  conditions  étoit  que  les  Gantois 
dcmandcroicnt  pardon  au  Duc;  les  Gantois  la  rejcttercnt :  Philippe^ parue 
indigné  :  les  Duchcfiès  de  Brabant  &  de  Bourgogne  tombèrent  aullitot  aux 

rO  Voir.  Ann.  Holl.  Meyer  Ann.  Fland.  ad  ann.  i3ii3.  CO  Le  P.  Daniel.  Hift. 
d>-  France  T.  111.  Mczer.  Abrégé  Chron.  fur  Charl.  VI.  (3)  Joan".  à  Leyd.  L. 
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pieds  du  Duc  &  demandèrent  pardon  pour  les  Gantois.  Cette  adion  géné- 
reule  défarma  le  Duc:  il  ligna  le  traité,  qui  accordoic  une  amnillic  générale 
du  paflé,  la  confervation  des  privilèges  &  la  liberté  des  prifonniers,  h  con- 
dition que  les  premiers  qui  violeroieiit  la  paix  ,  perdroient  leurs  biens  & 
leurs  vies.  (1) 

La  dilcordc  dans  ces  tems  malheureux ,  fcmbloit  s'être  emparée  de  l'Eu- 
rope. La  France  éprouvoic  des  troubles  intellins;  la  Gueldre  n'étoic  paj 
moins  agitée  :  Edouard  &  Rcnould  étoient  morts.  Les  Hoekins  appelloient 
Mathilde ,  leur  fœur:  elle  dévoie  épouler  en  fécondes  noces,  Jean  de  Châ- 
tillon ,  Comte  de  Blois  :  l'Evêque  d'Utrecht  appuyoit  ce  mariage.  Les  Bronk- 
horft  le  marièrent  avec  Catherine,  fille  du  Duc  Albert,  &  s'ulfurerent  par- 
là  des  Hollandois  qui  avoient  reconnu  Châtillon  Duc  de  Gueldres:  (^a)  Al- 
bert le  foutint.  Le  Duc  tranquille  de  ce  côté  s'étoit  emparé  de  la  ville  de 
Grave:  la  Duchellé  de  Brabant,  veuve  de  Wenceflas,  qui  prétendoic  y  avoir 
des  droits,  l'adiégea,  (3)  Elle  appella  à  fon  fecours  Charles  VI,  Roi  de 
France:,  &  le  Duc  de  Gueldres  eut  recours  à  Richard  II,  Roi  d'Angleterre: 
il  offrit  de  le  rendre  feudataire  de  fa  Couronne ,  promit  de  déclarer  la  guer- 
re h  la  France  &  au  Duc  de  Bourgogne ,  &  de  le  fervir  contre  tous ,  à  l'ex- 
"ception  du  Duc  de  Juliers  fon  père,  d'Albert  fon  beau -père  &  d'Adolphe 
Comte  de  Cleves.  Les  François  qu'il  avoit  provoques  ié  répandirent  dans 
la  Gueldre  ;  le  Duc  fut  forcé  de  demander  la  paix ,  de  renoncer  à  toute  Al- 
liance avec  l'Angleterre  &  de  rendre  Grave  à  la  DuchefTe.  (4) 

Guillaume  l'infenié.  Comte  de  Hollande, mourut  vers  ce  tems,  dans  fa  pri- 
fon  du  Quesnoy.  Auffitôt  Albert  déjà  déligné  Comte  de  Hollande  par  l'Em- 
pereur, fut  reconnu  par  la  NoblelTe  &  par  les  Villes.  Il  avoit  fixé  fa  réfiden- 
ce  à  la  Haye.  Là  ,  depuis  la  mort  de  la  DuchefTe  Marguerite,  fon  époufe , 
la  jeune  Adélaïde  de Poelgecft,  célèbre  par  fa  beauté,  regnoit  fur  le  cœtu-  du 
Comte,  &  vivoit  avec  lui  dans  fon  palais.  (5)  Heureufe,  fi  elle  fe  fut  bor- 
née à  aimer  &  à  être  aimée!  Mais  elle  difpofoit  des  grâces,  &  étoit  plus 
maîtrcfle  à  la  cour  que  fon  amant.  Poelgcell  fon  père  étoit  du  parti  des 
Cabeliaux  :  les  Hoekins  ne  tardèrent  pas  à  être  dilgraciés,  quoique  le  Duc 
leur  dût  fon  élévation  &  qu'il  les  eût  toujours  favorifés.  Ils  refpirerent  la 
vengeance.  Guillaume  Comte  d'Ollervant,  fils  d'Albert,  voyoit  avec  dépic 
l'afccndant  qu'Adélaïde  avoit  fur  l'efprit  de  fon  père  &  la  honte  qui  en  ré- 
jailliflbit  fur  fa  maifon.  Les  Hoekins  profitèrent  de  ces  difpofitions:  la  perte 
d'Adélaïde  fut  réfolue.  Des  hommes  armés  forcèrent  fon  appartement  pen- 
dant la  nuit  &  la  percèrent  de  plufieurs  coups  :  le  Maître -d'hôtel  d'Albert 
qui  voulut  la  défendre,  fut  niaflàcré.  Les  conjurés  &  leurs  afiàffins  prirent 
la  fuite  &  fortirent  du  pays,  pour  éviter  les  premiers  mouvemens  de  la  co- 
lère du  Comte.  Sa  douleur  étoit  au  comble  :  il  diiïîmuloit  cependant  dans 
la  crainte  de  trouver  parmi  les  coupables  un  complice  qui  lui  étoit  cher, 
lorfque  le  père  de  fon  maître  -  d'hôtel ,  vénérable  vieillard,  vint  les  larmes 
aux  yeux ,  demander  vengeance  de  la  mort  de  fon  fils:  emporté  par  là  dou- 


(0  Corp.  DipI    T.  II.  part.  1,  Meyer  Ami.  Fland. 
c.  XIV.        (3)  FroilT.  T.  III.  c.  96,  Xi8.  (4)  Idem. 

Lcyd.  L.  XXXI.  c.  37- 


(2)  Matli,  de  jiir.  glad. 
c.  130.  (5)  Joaiin.  à 
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leur,  excité  peut-être  par  d'Arkel  &  d'Egmond  qui  l'avoienc  introduit  auprès  /7,-#.  jg 
du  Comte,  il  alla  jufques  à  lui  faire  craindre  que  des  fcélérats  alTez  barbares  Hi^iiande. 
pour   égorger  une  jeune  fille,  ne  fulfent  afTcz   furieux   pour  tremper  leurs  ^23- 143  !• 
mains  dans  le  fang  de  leur  Souverain.     Le  Duc  fe  détermina  à  faire  recher-  "Âîy'TT^ 
cher  les  coupables;  cinquante-quaci'e  Seigneurs  furent  cités  ii  fon  tribunal.  Le  rech'.rcher 
Comte  d'Oiicrvant  prit  leur  défenfe  :  Albert  s'en  indigna  &  fie  publier  un  /«  couina- 
placard  de  profcription  contre  quiconque  fe  trouveroit  coupable  d'un  meurtre  ''^"*    • 
commis  dans  le   pays,  permettant  à  chacun  de  le  tuer,   fans  crainte  d'être 
pourfuivi.     Les  Baillifs  reçurent  ordre  en  même  teras,  d'arrêter  les  aiïàlîîns 
&  de  les  punir,  fuivant  la  rigueur  des  loix.  (i)  Le  Comte  d'Oftervanc  ne      j^^-^. 
fe  crut  pas  en  (uretc  &  fe  réfugia  dans  le    château  d'AItena,  que  fon  pcre    ^«  Comte 
lui  avoit  donné,  (a)  Il  y  fut  joint  par  les  Hoekins.  Albert  eue,  fans  doute,  ^'O^^roanî 
fini  parle  pardonner,  fi  le  Stadhouder Jean  d'Arkel,  fils  d'Othon  &  '\'àQ\-  retiré^ dint 
ques  autres  Seigneurs  Cabcliaux,  ne  lui  euffenc  perfuadé  que  le  jeune  Comte  AUem! 
formoit  des  complots  pour  monter  au  trône  :  ils  le  déterminèrent  à  appeller 
auprès  de  lui,  Jean,  le   fécond  de  fus  fils,  Evèque  de  Liège,  qui  engagé 
malgré  lui  dans  l'état  eccléfiallique,  faifit  cette  occafion  de  brifer  fes  liens 
&  fe  joignit  à  d'Arkel.  Jean  poliédoit  les  Seigneuries  de  Woerden  &  de  Go* 
rinchem  &  fon  pcre  y  ajouta  celles  de  Voorne  &  de  la  Brille.  (3) 

Albert  excité  parles  favoris,  réfolut  le  fiege  d'AItena:  il  y  conduifit  de      i-^^^. 
la  groflè  artillerie  ,  priu  le  fort  &  le  rafa:  le  Comte  d'Ofliervani  n'avoit  pas  ^^ihirtras- 
attendu  fon  père;  il  s'étoit  retiré  h  Bois-le-Duc.  Albert  y  marcha  après  avoir  ^".?- >  '^ 
donné  ordre  de  rafer  tous   les   châteaux  des  Hoekins:  ce  qui  fut  exécuté,  fg.frf  {" 
Bois-le-Duc  fut  invelli.    La  DuchelTe  de  Brabant  &  l'Evêque  de  Liège,  ac-  Bois-le- 
compagnés  delà  Noblefllè  &  des  députés  des  villes,  fe  rendirent  auprès  d'Al-  i^ac- 
bcrt,  &  le  touchèrent  par  le  tableau  des  maux  que  cette  guerre  entraîneroic 
après  elle,  &  par  la  honte  qui  ne  pouvoit  manquer  d'en  réfulter  pour  le    jn^rt  lui 
vainqueur.     Albert  confentit  que  fon  fils  fortit  de  I3ois-le-Duc,  à  condition  pennet  de 
qu'il  fortiroit  aufli  de  fes  Etats  avec  ceux  qui  l'avoient  fuivi,  jufques  à  ce /<"■'''"  <ii 
qu'il  les  rappellât.    Le  Comte  d'Oftervant  fe  retira  en  France.    Tout  le  tems  ^'^''fZ 
qu'il  y  demeura,  fon  père  ne  lui  envoya  aucun  fecours;  un  riche  négociant /^  'mirer' 
d'Amllerdam,  fournit  à  fon  entretien  &  lui  fit  pafler  tout  l'argent,  dont  il  en  France, 
eut  belbin.     Guillaume  n'oublia  pas  fes  bienfaits.     Parvenu  au  trône ,  il  le 
fit  Grand- Tréforier,  &  lui  permit  de  bâtir  dans  fa  Seigneurie  de  Purmer  un 
château,  qui  fut  le  commencement  de  Purmerende  (4)  ' 

L'exil  de  Guillaume  ne  finit  qu'en  i3')5:  on  raconte  différemment  la  eau-  , 

fe  de  la  réconciliation  avec  fon  perc.     Eroiflàrd  prétend  qu'il  failit  le  tems  ^/j.rt  rai- 
où  fon  père  le  préparoit  à  faire  la  guerre  aux  Frifons,  pour  lui  demander  la  pelle  fon' 
permilHon  d'aller  avec  les  Hoekins  Ck  Jean  de  Bourgogne,  combattre  les  In- /^• 
fidèles  en  Orient,  &  que  le  Comte  prefTé  par  I.1  tendrefil'  paternelle,  lui 
répondit  qu'il  étoit  plus  important  pour  lui,  de  recouvrer  Ion  patrimoine  & 
de  retirer  le  corps  de  fon  grand-oncle ,  qui  croit  encore  au  pouvoir  des  en- 
nemis. (5)  D'autres  alfurent  qu'un  jour  que  Guillaume  alloit  fe  mettre  à 

(0  Boxhorn  fur  Waldcnanr.  (2)  Math.  Aiin.  vec.  œvi.  T.  V.  Joann.  à  LevJ, 

L.  XXXI    c.  47.  (3)  Joann.  à  Leyd.  Ibid     Privil.  de  la    Brille  &  de  Voorrr. 

(4)  Maih.  de  jur.  gladii.  T.  V.  Joann.  à  Leyd.  L.  XXXII.  ç,  }o,  (5)  rrourarc. 
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table  avec  le  Roi  do  France,  un  Héraut  ôta  Ton  couvert  en  }ai  dirunt,  qu'il 
falloit  être  Chevalier  pour  manger  avec  le  Roi  ;  que  le  Comte  répondit  qu'il 
l'étoit  ;  que  le  Héraut  lui  avoic  répliqué  qu'on  ic  vantoic  à  tort  d'être  Che- 
valier, lorfque  le  corps&les  armes  de  celui  de  qui  on  cenoit  (on  droit, étoicnt 
encore  au  pouvoir  de  les  ennemis.  On  ajoute  que  Guillaume  écrivit  à  iba 
père  ce  qui  venoit  de  le  palier;  que  celui-ci  jura  qu'on  ne  feroit  plus  le 
même  reproche  à  ceux  de  fon  lang  &  qu'alors  Albert  le  rappella,  ainfi  que 
les  Hoekins,  parmi  lefquels  il  y  avoit  de  très  grands  Capitaines,  (i) 
Drjx  fac-  Depuis  la  défaite  &  la  more  de  Guillaume  iV,  la  FriCe  érigée  en  Répu- 
tirns  d.Jo-  blique  jouiiïbit  d'une  profonde  paix;  la  divilion  qui  fe  mit  entre  la  Nobleflè 
lent  la  Fri-  ^  j^g  Villes,  parut  à  Albert  une  circonltance  favorable  pour  venger  les  Hol- 
Utkonpers  l'^'i^ois  &  leur  Souverain.  La  Frife  écoit  partagée  en  deux  faétions,  les  Vct- 
tf  les  koopers  &  lesSchieringers,c'ei1;-à-dire  la  tribu  des  Nobl.'s  Ik  celle. du  Peu- 
Schkrin-  pie.  Leur  haine  étoit  fomentée  par  les  prédications  des  moines  des  deux 
gers.  partis.     Albert  fe  fervit  du  prétexte  de  la  vengeance  pour  afTujcttir  les  Fri- 

Ibns;  il  obtint  des  troupes  de  France,  d'Angleterre  &  de  diftcrens  Princes 
1355.      &  Seigneurs  d'Allemagne  &  de  Flandre.      Les  villes  maritimes  fournirent 
une  fi  grande  quantité  de  vaiflèaux ,  que  plufieurs  hiftoriens  font  monter  la 
AUmt  en  flotte  h  quatre  mille  gros  bâtimens  &  à  quatre  cens  plus  petits  ;  mais  d'autres 
pufiti  piiur  ne  la  portent  en  tout,  qu'à  479.     L'armée  étoit  de  cent  mille  hommes.   La 
Juumeure      Hollande  feule  en  avoic  fourni  trente  mille  ,  &  Albert  ne  crut  pas  pouvoir 
»'y««J'.  (^Qiiiier  ^  cette  redoutable  armée ,  un  plus  habile  Général  que  le  Comte  d'O- 
ftervant,  fon  fils.  Les  Frifons  avoient  pour  allié,  l'Evêque  d'Utrecht:  c'étoit 
alors  Henri  de  Blankenheim ,  qui  maître  du  château  de  Coevorden  ,  avoit 
promis  aux  Frifons  de  maintenir  la  paix  avec  eux ,  mille  ans  &  un  jour.  (2) 
;,  Les  Frifons  réfolurent  d'oppofer  à  Albert  toutes  les  forces  de  la  Nation  & 

iurcrent  de  mourir  libres  Frifons. 

Toute  l'armée  Hollandoife  n'étoit  pas  encore  entièrement  débarquée,  & 
Albert  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  la  ranger  en  bataille,  qu'elle  tomba  fur  les 
Frifons  retranchés  derrière  une  digue:  elle  fut  bientôt  renverfée;  ils  fe  reti- 
rèrent dans  leur  camp  fortifié  derrière  des  marais;  mais  Albert  ayant  trouvé 
un  padàge,  les  força  d'en  forcir.     Ils  fe  rangèrent  en  bataille  dans  la  plaine, 
&  le  combat  devint  terrible  ;  mais  dès  que  la  victoire  fe  fut  déclarée  pour 
Déroute  tlei  les  Hoilandois ,  tout  fut  mafiàcré.     On  prétend  qu'il  ne  relia  de  l'armée 
Frijons.       Frifonne  que  cinquante  prifonniers;  mais  c'cll:  ime  exagération:  les  fuyards 
fe  cachèrent  derrière  des  rofeaux:  ils  en  fortircnc  contre  les'Anglois,  qui 
voulant  pourfuivre  d'autres  fuyards,  s'engagèrent  dans  des  marais  impratica- 
bles: ils  y  furent  bloqués  &  leur  perte  ctoit  infaillible,  fi,  ayant  fait  favoir 
leur  fituation  au  Duc,  il  n'eût  envoyé  à  leur  fecours  les  milices  de  Delft, 
qui  les  dégagèrent.     Envain  le  Duc  avoit- il  exhorté  cell-s  de   Harlem  de 
tenter  cette  cntreprilé ;  foit  qu'ellts  n'euflenc  pas  voulu  s'expofer  pour  des 
//.'ftsrt  re- étrangers ,  foit  qu'elles  ci'ullènr  le  fticcès  impcfilbley  elles  avoiont  refufé. 
tnnnu  Sei-  y^,j(ii  /\ihert  permit  à  la  ville  de  Delft  de  relever  fe.s  nlnrailles.  (3)  Rien  ne 
Ç''rJ         s'oppola  plus  aux  armes  des  vainqu  urs;  les  châteaux  ck  les  forts  furent  ai- 
fémcnt  emportas;,  'les'  Villes  prifes ,  les  villages  mis  en  cendres  &  le  pays  ra- 

(t)  VofT.  A.nn.  de  IIoll,"L.  XIII.       (0)  Charta  F-eder.  iCplfc.  ap.  Math.     Cs)  Ubb» 
Emm.  rer.  Frif.  L.  XXVI.  Meyer  Ann.  Fland.  ad  ami.  i3i?<5' 
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vagé.     Albert  fur  reconnu  Seigneur  de  Frife;  il  enleva  le  corps  de  Guil-  infl.  Je 
laume  IV ,  pour  l'enterrer  dans  la  fépulture  de  fes  percs ,  fc  rembarqua  avec  Hollande. 
fon  armée,  revint  à  la  Haye  &  fon  fils  alla  dans  le  Ilainaut.  (i)  9-3-  i43l- 

Les  Frifons  ne  fentoient  leurs  perces  que  pour  les  réparer,     ils  ralTemble-    //  ramme 
rem  des  troupes  &  chaïïèrent  les  garnifbns  de  Stavercn  &  des  autres  places.-  en  Hoiiun- 
Les  Schieringers  de  Groningue  qui  avoient  noj'é  la  garnifon  d'Aitzeraa ,  dans  '/«  ^^  '^'"'i'/- 
le  Damlîer-  Diep,    élurent  pour  leur  Général  Eppons-Niterzum  &  conclu-  '^^■"gilTtiiJ 
rent  une  ligue  avec  lesOmmelandes,  qui  s'unirent  à  Groningue  &qui  depuis  frifons. 
n'en  ont  plus  été  féparées.     La  ligue  jura  de  ne  fixire  ni  pais  ni  trêve  avec 
les  Hollandois,  que  lorfqu'il  n'en    rclleroic  plus  dans  cette   pi-ovince.     Le    Us  font _ 
Comte  d'Oftervant  revient  encore ,  bat  les  Frifons  en  bataille  rangée ,  re-  battus. 
prend  Staveren ,  met  un  impôt  de  fix  fols  fur  chaque  maifon ,  &  reçoit  pour 
fon  père,  le  ferment  de  fidélité  &  l'hommage  des  Frifons.     L'Ollergo  &  le 
Wellergo  furent  fournis.  Le  Comte  forma  un  confoil  d'adminifiration.    INIais 
à  peine  fut-il  de  retour  dans  le  Hainauc,  que  la  ville  de  Groningue  divifée 
en  d«ux  faélions  fut  ramenée  h  l'union  par  l'Evêquo  d'Utrccht,  qui  lui  pro- 
mettoit  les  plus  puilîàns  fecours.     Witten  &  Werperen ,  parcifans  de  la  Hol- 
lande ,  furent  mafiacrés  dans  rép"life.    A  ce  fignal  le  peuple  court  aux  armes, 
&  Staveren  efl:  encore  affiégé.  (2}  A  ces  nouvelles,  Guillaume  &  Jean  élu      1400. 
Evêque  de  Liège,  fon  frère,  paiïènt  la  Zuiderzée  &  débarquent  h  Staveren.  HsJ'.révoU 
Les  Frifons  parurent  fournis;  mais  Guillaume  &  Jean  informés  qu'ils  dévoient  ^ci^  r^yt"!^. 
furprendre  leur  camp,  pendant  la  nuit,  les  attendirent  fous  les  armes  &  en  fai(sT 
firent  un  mafTacre  horrible.  Groningue  ouvrit  (qs  portes  &  prêta  un  nouveau 
ferment  de  fidélité. 

Les  Frifons  fe  foulcvercnt  encore  l'année  fuivante.  L'Evêquc  d'Utrechc 
mit  une  forte  garnifon  dans  Groningue  &;  Staveren  fut  invelli.  Albert  envoj'a 
Brederode  qui  fut  fait  piifonnier;  il  s'échappa  &  voj'anc  d'un  côté  les  Hol- 
landois épuifés  &  de  l'autre  Albert  réduit,  par  le  mauvais  état  de  fes  finan- 
ces, dans  rimpoflibilité  de  foutenir  cette  guerre,  confentit  une  trêve  avec 
les  Frifons  &  le  fénat  de  Groningue,  &  les  Hollandois  ne  conferverent  que 
Staveren.  Les  Anglois  foucenoient  en  fecret  les  Frifons.  Jean  d'Arkel,Stad- 
houdcr  &  Tréforier  général,  adminiilroit  mal  les  finances,  épuifées  d'ailleurs 
par  les  dépenfes  de  la  guerre  ;  les  fecours  que  les  villes  avoient  fournis  au  Trîve. 
Duc  &  qu'il  avoit  achetés  par  des  privilèges  multipliés,  commençoient  à 
manquer.  Ces  confidéracions  l'engagèrent  k  ligner  la  trêve.  Il  demanda  à  Guerre 
Jean  d'Arkel  de  rendre  fes  comptes  ;d'Arkel  s'en  oflFcnfa  &  prit  les  armes.  Sa  d'/irktl. 
fortune  l'avoit  mis  en  état  de  faire  la  guerre  de  fon  chef;  (3)  il  refufa  de 
comparoîtrc  à  la  citation  du  Duc,  qui  confifqua  fes  terres  &  fcigneuries.  Le 
Comte  d'Oftervant  fut  chargé  de  mettre  la  fentence  h  exécution;  Arkel  lui 
envoya  un  cartel  de  défi:  le  Comte  plus  fage  répondit  froidement  qu'un  vaf- 
fal  pouvoit  tout  écrire,  mais  que  le  Souverain  pouvoir  punir  &  pardonner. 

D'Arkel  invertit  Oudewater  &  échoua  contre  la  fermeté  des  habitar.s:  \\ 
prit  GicfTcnbourg  ,  brûla  Abbluflivaerd  :  les  milices  de  Dordrecht  &  de 
Schoonhovcn  voulurent  l'arréccr  &  furent  battues;  fes  terres  furent  ravagées 

(i)  Joann.  à  Leyd.  L.  XXXI.  c.  55.  (i)  Jean  de  Lemm.  Chron.  de  Groning. 

Beningin  llift.  de  rOoa-Frifc.  (3)  Joami,  à  Lcyd.  L.  XXXI.  c.  60.  Math.  Anii. 

vet.  œvi.  T.  V. 
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S:;cT.  111.   par  les  milices  de  Rotterdam  &  de  Scliicdam:  il  pilla  le  pays  de  Kcmpcn  &: 
Jlijl.  de     y  fit  un  riche  butin.     Le  bruit  du  canon  jetta  l'effroi  parmi  les  milices  de 
Hoilaiide.    j.j^|.]^j^^  &  de  Rotterdam,  qui  s'oppofoient  à  ion  retour,  &   fans  le  fecours 
'il__lJ^àQ  celles  de  Leide,  elles  aiiroient  été  taillées  en  pièces;  Arkcl  réduifit  Nicvv- 
port  en  cendres,  (i)  Le  Comte  d'Ollervant  demanda  des  fecours  d'argent 
iJuue  con-  aii-"^  villes,  &  d'hommes  à  dilFérens  Princes  &;  Seigneurs:  il  conclut  un  traité 
ire  Aikel.    d'alliance  avec  les  Trajectins  &  fe  trouva  à  la  tcte  d'inie  armée  formidable, 
compofée  de  Hennuyeis,  de  Hollandois,  de  Zélandois,  de  Frifons  &  d'Auxi- 
liaires d'Utrecht,  d'Angleterre  &  de  Cleve?.   D'Arkel  avoic  pour  lui  l'Abbé 
de  Maricnward,  qu'il  reconnut  pour  llizerain ,  &  quelques  Princes  voifins 
qui  lui  avoieni  fourni  des  troupes:  (i)  mais  ne  fe  trouvant .  pas  afléz  fort, 
il  fe  jetta  dans  Gornichem.    Le  liège  fat  très  meurtrier;  l'attaque  &  la  dé- 
fenfe  également  vigouieufes.     Il  y  avoit  vingt-deux  femaines  que  le  Comte 
d'OHetvant  étoit  devant  la  place,, fans  avoir  fait  beaucoup  de  progrès,  loif- 
que  par  la  médiation  de  Jean  élu  Evcque  de  Liège ,  la  paix  entre  le  Comte 
Traîti  rff  d'Oftervant  &  d'Arkel  fut  conclue,  à   condition  que  d'Arkel  demanderoic 
paix.  pardon  à  genoux  au  Duc  Albert  &  au  Comte  d'Oflervant ,  &  que  les  dra- 

peaux du  Duc  refteroicnc  un  jour  entier  plantés  fur  le  château  d'Arkel.  (3) 
j^Q.  Dans  ces  circonflances,  le  Duc  Albert  mourut  à  la  Haye  le  la  Septem- 

Mon  d'Jl-  bre,  ?gé  de  ôj  ans;  il  en  avoit  régné  46  comme  Ruward,ou  comme  Com- 
kn,  te;  Prince  brave,  doux  &  peut-être  trop  facile.     C'ell  à  ce  caraélere  qu'il 

faut  attribuer  le  dérangement  de  fes  finances ,  la  diminution  de  l'autorité  des 
Comtes  par  les  grands  privilèges,  dont  il  payoit  les  fecours  pécuniaires  des 
villes;  mais  aufli  c'efl  à  fa  douceur  que  les  afTafilns  de  fa  maîtreffe  durent  leur 
pardon  &  ce  pardon  termina  une  guerre  qui  eut  été  funefle  à  la  Hollande. 
11  eut  de  Marguerite,  fille  de  Louis  Duc  de  Brieg,  en  Siléfie,  Guillaume 
Comte  d'Ollervant,  Albert  Comte  de  Nordlingue,  Jean  élu  Evêque  de  Liè- 
ge, Catherine  mariée  au  Duc  de  Gueldres,  Marguerite  époufe  de  Jean  Duc 
de  Bourgogne,  Jeanne    ou  Ida,    qui  époufa  Albert  Archiduc  d'Autriche, 
&  Jeanne  qui  fut  mariée  au  Roi  de  Bohême:  il  eut  deux  fils  naturels  d'Adé- 
laïde de  Poelgeefl:,  Adrien  &  Guillaume.    Il  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Marguerite,  fille  d'Adolphe,  Duc  de  Cleves,  dont  il  n'eut  point  d'enfans. 
Les  dettes  qu'il  laillà,  obligèrent  cette  Princefiè  à  renoncer  à  fa  fucccffion. 
GuiixAu-       Le  Comte  d'Odervant  partageoit  depuis  longtems  avec  fon  père  les  foins 
ME  VI  :      du  gouvernement.     Il  fut  inauguré  fous  le  nom  de  Guillaume  VI.     Il  étoit 
Fm^t-tTvi-  en  France  lorfqu'il  apprit  la  mort  d'Albert.  Les  Hoekins  qui ,  par  la  faveur 
ftmn  Com-  jy  Prince ,  s'étoient  foutenus  contre  les  Cabeliaux ,  devenus  plus  puiflàns 
1405.      P^r  la  difgrace  du  parti  contraire,  firent  les  plus  grands  efforts  pour  rentrer 
Nouvelles  dans  l'adminiflration  des  villes.     Les  émeutes  recommencèrent.     Le  château 
f"'_^l'rs  des  ^ç  Heemffede  renverfé,  un  prôire  mafïïicré  par  la  populace  d'Amfterdam, 
j*  ions,      f-ypenc  le  prélude  de  nouveaux  malheurs.  Delft,  Dordrecht  &  Harlem  étoienc 
dans  le   trouble  &  l'agitation  ;  trente-fix  des  principaux  habitans  de  la  pre- 
mière avoient  péri  dans  les  fupplices:  le  Comte  avoit  fait  trancher  la  tête 

au 

CO  Voir.  Ami.  Holl.  L.  XIV.  Joanii.  à  Leyd.   ubi  fiipr.  fa)  Math.  Ann.  vet. 

œvi  de  Gcft.  D.  D.  d'Arkel.  (3)  Joami.  à  Ltyd.  L.  XXXI.  c.  62,  64.  Math. 

ubi  fupr. 
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au  Bailli  d'Amderdam   &   à  deux  ou    trois  des  plus  notables  ,    (1)   tous  fîiif..  de 
Cabcliauw  A  Dordivcht  les  Cabeliaux  abufant  de  leur  fupériorité,  conimet-  Hollande. 
toicnc  les  injuflices  les  plus  criantes;  le  Bailli  Jean  d'Arkel  avoic  été  afÏÏTfliné  9=3 -1 434- 
par  les  ordres  de  iichoonhout;  (2)  celui-ci  le  ligua  avec  Philippe  Bailli  de    /^.^  c^j,. 
la  Sud-Hollande:  celui  de  Dordrecht,  les  deux  Bourguenieftres  &  cinq  des  liouxop;,ri. 
Echevins  grofiirent  cette  confédération  &  réfolurent  de  chafler  tous  les  Hoc-  "'5^  <»  ^'''/« 
kins  qui  avoienc  eu  part  h  l'adminillration.     Le  peuple  demandoit  le  chan-  ^ ^'■•^^ 
gement  du  Magidrat;  les  Cabeliaux,  pour  fe  rendre  maîtres  de  l'éleftion ,  '^"1405. 
conllrulfirent  un  fort  dans  la  ville.  Les  Hoekins  le  renverferent:  la  populace    Foim'.ne 
fondit  fur  les  Cabeliaux  dont  plufieurs  furent  tués,  &  ceux  qui  fe  fauverent  ""*   •^•^''* 
furent  mis  en  prilbn.     Cependant  Guillaume  vint  à  bouc  d'appaifer  ces  fu-   w"'?.  '" 
deux ,  &  de  rétablir  la  paix  dans  les  villes.  Metn'ne'y. 

A  peine  Guillaume  avoit-il  remplacé  Albert,  que  d'Arkel  avoit  repris  les    ^-W  ré- 
armes.    Le  pillage  &  l'incendie  de  VVoudrichem  engagèrent  le  Comte  h  re-  commence 
nouveller  fon  alliance  avec  les  Trajeftins,  &  les  hollilités  recommencèrent:  ''^  S"'*^'* 
les  châteaux  de  Gafperne ,  de  Hageftein  &  d'Everllein  furent  afliégés  &  fe 
rendirent;  alors  Guillaume,    fils  de  Jean  d'Arkel,    négocia  &  obtint  une 
trêve  ;  mais  Jean  la  viola.     Le  Comte  indigné  raflembla  fes  forces  &  invertit 
Arkcl  môme:  (3)  Guillaume  d'Arkel,  moins  aveuglé  par  la  pafiîon  &  voyant 
l'impoffibilité  de  réfiiler  à  des  forces  fi  fupérieures,  alla  fe  jetter  aux  genoux 
de  fon  père,  pour  le  déterminer  à  demander  la  paix;  Jean  infenfible  aux      1407. 
prières  &  aux  larmes  de  fon  fils,    alla  pour  toute  réponfe  demander  du  fe- 
cours  à  Renoud  Duc  de  Gueldrcs ,  fon  beau-frere.     Pendant  fon    abfence 
fon  fils  changea  le  magirtrat ,  &  refufa  de  lui  ouvrir  les  portes ,  lorfqu'il  re- 
vint: Jean  difllmula,   il  engagea  le  Duc  de  Gucldres  à  lui  procurer  une 
conférence  avec  fon  fils,  qui  fe  rendit  à  Bois- le- Duc.     Le  père  eut  bientôt 
repris  l'afcendanc  qu'il  avoit  fur  lui:  Guillaume  fe  jetta  h  fes  genoux,  lui 
demanda  pardon  &  promit  de  lui  obéir;  mais  lorfqu'ils  revinrent ,  les  habi- 
tans  qui  n'ainioient  pas  le  père  à  caufe  de  la  dureté  de  fon  gouvernement, 
&  qui  rcgardoient  le  fils  comnie  un  homme  pufillanime,  ne  voulurent  rece- 
voir ni  l'un   ni  l'autre,  &  le  donnèrent  au  Comte,   qui  fe  rendit  tout  de 
fuite  h  Gorinchem.     Le  fils  d'Arkel  furprit  la  ville  &  alîiégca  le  château  , 
mais  inutilen-:cnc.  (4)  Jean  d'Arkel,  pour  intérefler  le  Duc  de  Gucldres  à  fa      ylrkel 
vengeance,  lui  tranfporta  fes  Seigneuries,  h  condition  qu'elles  ne  pourroient  {'''"'fP"['^ 
janjais  être  détachées  du  Duché  de  Gucldres.  Jean  ne  caufoit  en  cela  aucun  {"  'duT//i! 
préjudice  à  fon  fils ,  qui  avoit  époulé  l'héritière  préfomptivc  de  Gueldres.  Gunldres. 
llenoud  accepta  &  fut  inauguré  h  Gorinchem,  le  25  Août.  (5) 

Les  Ilûllandois  fe  jetteront  fur  la  Gucldre  &  la  ravagèrent:  ceux  de  Gucl- 
dres entrèrent  dans  le  pays  de  Heusdcn;  mais  ils  furent  furpris  par  Jean  de 
Krancnbourg.  Leur  défaite  fut  fi  générale ,  que  le  nombre  des  prilonnicrs 
furpaflbit  celui  des  vainqueurs  &  que  chaque  foldat  en  amenoit  au  moins 
deux  ou  trois.  (6)  Celait,  quoiqu'attcrté  par  Vollius,  paroit  bien  exagéré 

(1)  Joann.  à  Leid.  L.  XXXI.  c.  ^4.  Scriv.  Dcrcrip.  de  Ilarl.       (2)  Bnlen  Defcript. 
de  l;ordr.  Lirte  des  Ma'.nft.  (3)  |oann.  ù  Leid.  L.  XXXII.  c.  4.  Math,  de  jiir. 

«lad.  c.   i2.  C4)  ]yann.  à  Leyd.  L.  XXXII.  c.  8.  (5)  l'ont.  Ilift.  Gelr. 

L.  VlII.  Dipl.  Ray.  Duc.  (6)  liill.  g6i,  des  l'rov.  Unies  L.  VIII.  T.  2. 
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SF.cr.  III.  ou  du  moins  fuppofe  bien  de  la  lâcliecc  dans  les  vaincus.     Guillaume  fit: 
lii/l.  de     conllruire  fans  obitacle  vis-à-vis  de  Louwenflein ,  un  fore  qui  en  même  tems 
Mollaiide.   ^^^fendoit  le  porte  imporcanc  de  la  pointe  de  Bomniel,  fermoir  à  la  Gucldre 
î!lil!.lil!  l'encrée  de  h  Hollande,  &  ouvroic  aux  Ilollandois  l'entrée  de  la  Gueldre. 
1408,         Jean  élu  Evéque  de  Liège  vint  dans  ce  tems  demander  du  fecours  au  Com- 
te l'on  frère:  il  négocia  la  paix;  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  de  faire 
Trêve,     figncr  au  Comte  de  Hollande  &  au  Duc  de  Gueldres  une  trêve  de  trois  ans. 
_  ,  (i)  Le  fujet  de  la  querelle  de  Jean  avec  les  Liégeois,  étoic  fon  refus  oblH- 

J-iece.  '  né  d'entrer  dans  les  Ordres  &  de  fe  fiiire  facrcr.  Les  Liégeois  vouloient  un 
Evoque  qui  fût  Prêtre:  ils  fe  révoltèrent.  Les  chanoines  révoquèrent  fon 
éleélion  &  nommèrent  h  fa  place,  Théodoric  de  Perw^'s,  fils  de  Henri,  an- 
cien adminiilrateur  du  temporel.  Les  chanoines  oppofans  furent  chafies  de 
la  ville.  Le  nouvel  Evêque  n'avoit  que  dix-huit  ans;  fon  père  avoit  afièni- 
blé  des  troupes,  s'écoit  emparé  du  château  de  Bouillon,  &  avoit  mis  le 
ficge  devant  Mafiiricht,  où  Jean  s'étoic  retiré:  mais  la  rigueur  de  l'hiver 
avoit  forcé  les  Liégeois  d'abandonner  leur  entreprife.  Fort  des  fecours  de 
fon  frerc  &  du  Duc  de  Bourgogne ,  du  Comte  de  Namur  &  du  Roi  d'An» 
gleterre ,  (2)  Jean  entra  dans  le  pays  de  Liège.  Perwys  marcha  au  devant 
des  confédérés  ;,  fon  armée  fut  mife  en  déroute  ;  Perwys  &  le  nouvel  Evê- 
Dèfalted's  q"^'  ^<^"  ^^^'  furent  tués  avec  feize  mille  Liégeois:  les  auxiliaires  de  Ton- 
Liégeois.'  grcs  arrivèrent  après  la  bataille  &  furent  la  proye  du  vainqueur.  Jean  entra 
dans  Liège,  fe  fit  apporter  les  privilèges  de  la  ville  &:  les  brûla.  Il  fit  décol* 
1er  une  partie  des  chanoines  rebelles  &  noyer  les  autres  dans  la  Meufe ,  avec 
un  grand  nombre  de  bourgeois,  hommes  &  femmes,  &  décerna  une  amende 
de  deux  cens  mille  couronnes  en  cas  de  nouvelle  révolte.  (3) 
j.jj  Guillaume  venoit  de  prononcer  fur  les  querelles  éternelles  de   l'Abbé  & 

dn  Seigneur  d'Egmond,  lorfque  la  trêve  avec  la  Gucldre  étant  far  le  point 
La  "uene  d'expirer ,  il  fallut  fe  préparer  h  la  guerre.  11  demanda  der,  fecours  aux 
nvecla  villes,  qui  demandèrent  des  privilèges  &  les  uns  &  les  autres  furent  accor- 
Cucldre  dés.  Le  Comte  envoya  une  flotte  dans  la  Zuiderzée ,  qui  ruina  le  Commerce 
recmmen-  ^g  Gueldres;  &  tandis  qu'elle  menaçoit  Harderwyck  &  Elburg,  un  corps 
'^''  de  Ilollandois  aux  ordres  de  Hubert  de  Cuilenbourg,   de  Jean  de  Vianen  &. 

d'Arnoud  de  Leyemberg,  défoloient  la  Veluwe  &  en  rafoient  ou  brûloient 
Paix  avec   les  châteaux.  (4)  Le   Duc  de  Gueldres  preOè  par  fes  fujets,  demanda  la 
ia  Cueldri.  paix  ;  Guillaume  y  confentit ,  à  condition  qu'on  lui  céderoit  Gorinchem  & 
la  Seigneurie  d'Arkel,  moyennant  cent  mille  écus  argent  de  France,  qu'il 
s'engagea  de  payer  au  Duc  de  Gueldres,  &  le  Duc  indemnifa  Jean  d'Arkel. 
Peu  de  tems  après  ce  traité,  le  Duc  pafia  en  Hollande  &  vint  h  la  Cour 
du  Comte  :  ces  deux  Princes  fe  donnèrent  les  témoignages  les  plus  éclatans 
d'une  amitié  réciproque.     Renoud  aveitit  le  Comte  qu'il  avoit  des  ennemis 
fecrets  &  l'exhorta  à  s'en  défier;  mais  il  ne  voulut  pas  s'expliquer  plus  ou- 
vertement.    Les  foupçons  tombèrent  fur  Jean  d'Egmond  &  Guillaume  d'Ys- 
fellkin  fon  frerc;  ils  vivoient  éloignés  de  la  Cour  &  avoient  refufé  de  mar- 
cher dans  la  dernière  guerre.    Guillaume  ne  pouvoir  cependant  fe  déterminer 

(0  Joann.  à  Leyd.  L.  XXX.  c.  8.  (2)  Aft.  Pnbl.  Aiig.  T.  IV.  part,  i^ 

(3)  Monllrele:.  T,  I.  c.  47,  (4J  Math.  Ann.  vcc.  œvi.  T.  V. 
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i  1P,  faire  arrêter  fur  un  fimple  foupçon;  mais  quelque  tems  après  il  alla  ren-  Hijl.  de 
dri  fa  vfue    u  D^de  Gucldrcs ,  ciui  lui  repéta  les  mêmes  propos  &  lu.  Ho  ^     • 
avoua  cuenia  paix  avoir  encore  tardé  à  fe  faire,  il  feroit  aftaellement  a  fa  ^_:^^J^ 
Tour    non  feulement  en  qualité  d'ami,  mais  encore  de  pnionnier.  Le  Corn-    Çonfpira. 
eour,  non  n^mcn,        ,.^    ,    ,  .  q    j         jy^  ^q  découvrn-  cette  trame:  il  tton  eontn 

j^c'lT^eTnVnr^  mâ'dt  ^  ^o.?  l'au^uenacé  de  la  torture    il  avoua  CuU.u,n. 

S^^v^^F  -:rS^êt;;.;^rSage  de  Jac^eli^,  l  mie  unique,  7^;-;^ 
avec  fean  Duc  de  Toi'raine,  fécond  fils  de  Charles  l'mfenfè,  lui  faifoit  pren-  ,^  j-^^^,,;. 
dre  le  plus  ^rand  intérêt  aux  afl^ires  de  ce  Royaume    livre  aux  factions    „,. 
décWré  par  fambition  du  Duc  de  Bourgogne  &  plonge  dans    anarchie,  de- 
puis iWaffinat  du  Duc  d'Orléans.  (2)  Envam  étoit-il  venu  a  bout  de  faire 
ace  pter  aix  partis  oppofés,  un  accommodement  que  leur  haine  mutuelle 
leur  fit  rompre  prefqu'auffitôt.     Le  Comte  étoit  hé  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne.    Les  Hollandois  &  les  Zélandois  favoriferent  la  defcente  des  An- 
dois  en  France 

^c    •      ^ 

fier 

de  haute  truniiun,  iv;  tuiK-mu.ii.^  «  t-. y  ,,,7r,-,,-i  •      1    r^      ,    v 

oués  •  il  fe  réfu2:ia  avec  Ion  frère  dans  le  château  d'YOelitcin:  le  Comte  1  as- 
fié'eà  &  accorda  aux  prières  de  quelques  Seigneurs,  de  permettre  aux 
d'Êmnond  d'en  fortir ,  mais  à  condition  qu'ils  ne  rcparoitroienc  plus  dans 
fe  pavr^ns  la  permifllon  du  Comte,  &  qu'ils  lui  abandonneroient  la  ville 
&  è  château  d'Yflclftein.  Le  Comte  s'obligea  de  payer  fur  les  revenus  des 
Sens  confilqués,  deux  mille  vieux  Schilden  h  Jean,  1.x  cens  couro.mcs  a 
fon  frerc  &  huit  cens  à  Yolande  leur  mère.  (3)  Le  vieux  Comte  d  Aikel 
obtint  fa  liberté,  quelques  années  après.  ,    r  •  ,       t. 

Le  bruit  fc  répandit  dans  Utrecht,  que  la  faftion  de  L.chtenberg  avo.t 
vendu  la  ville  à  Guillaume,  moyennant  une  fomme  confiderable  ;  le  peuple    jy^^^j^^ 
foTevé  ayant  h  fa  tête  llerman  de  Lockhorfl,  Doyen  du  Chap.n-e,  cntou-  d'UcucUu 
•a  l'hôtel  de  ville,  &  demanda  qu'on  changeât  le  Mag.llrat:  on  s  uflembla  6c 
lacques  de  Lichtenberg,  Prévôt  de  St.  Pierre , Jean  de  L.chtenberg;  le  i3a,lli , 
le  Bourguemeih-e  &  quelques  autres  furent  bannis.  (4)  Us  fe  retirèrent    ous 
h  proteftion  du  Comte.    Tout  commerce  entre  les  Ilollandois  6c  les  Trajcc- 
in^  fut  interrompu.     Ceux-ci  s'élevèrent  contre  le  nouveau  gouverncnient;  ^fP^'^cs 
pa      le  L  c  cenberg  reprit  le  delTus;  les  exilés  eurent  la  pcrminion  de  re-  ^rC.u. 
vcni-      Guillaume  appelle  à  Utrecht  termina  ces  querelles ,  en  bannifiant  a      „^,^. 
nc-pétuité  les  chefs  de  ces  rebelles.  (5)  Mais  dans  le  tems  qu  .1  pac.io.t  ;.„,>,;/, 
ce?t  nibles,  les  Erifons  fu.-prirenr  Stavercn,  la  feule  ville  que  les  ^  ollan- /gre.;,.,. 
do  s  eunènt  confcrvée  dans  la  Frife ,  &  en  chafièrent  la  gani.lo.,.   Guillaume  i^"-^-,:. 
urop  occupé   ailleurs  ,    diflimula   cette   infultc   &  renouvclla  la  trêve  avec 
les  Frifons.  (6) 

(i)  Votr.  Ann.  IIolI.  T..  XV.  Petit  Chron.  de  iloll.  T.  I.  L.  3.  CO    ,^ïo"1[,':j" 

L.  II.  Aft."  Ul^.j.  (5)  1*"'"""  Ami.  UUraj.  part.  I.  Matl..  ilc  ]ur.  glad.Nc.  \. 

CÔ:)  Ùbbo  lùniu.  rcr.  Tiif.  L.  XVII. 
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Il  revint  en  France  pour  y  célébrer  le  mariage  de  Jacqueline  avec  le  Duc 
de  Tourainc,  qui  fut  bientôt  après  appelle  h  la  Couronne,  par  la  mort  du 
Duc  de  Guyenne  fon  frère.  Ce  Prince  âgé  de  dix -huit  ans,  étoit  avec  fa 
jeune  époufe  à  Valenciennes.  La  Reine  prefloit  le  Comte  de  revenir  ea 
France  &  d'amener  fon  gendre;  mais  le  Comte  qui  étoit  du  parti  du  Duc 
de  Bourgogne  &  qui  fe  méfioit  de  la  cour,  héfita  longtems:  il  fe  détermina 
enlîn  &  le  conduifit  à  Compiegnc.  La  Reine  vint  l'y  joindre;  elle  eut  vou- 
lu les  mener  à  la  cour;  mais  ne  pouvant  pas  y  réuflîr,  elle  engagea  Guillau- 
me à  l'accompagner  à  Paris.  Il  y  eut  une  conférence  avec  le  Roi,  &  parla 
vivement  en  faveur  du  Duc.  (i)  Il  fut  averti  qu'on  dévoie  l'arrêter  pour 
l'obliger  à  rendre  le  Dauphin;  le  Comte  partit  fecrécement  &  revint  à  Com- 
piegne:  il  y  trouva  le  jeune  Prince  expirant.  Quelle  que  fut  la  caufe  de  fa 
mort ,  Guillaume  fe  hâta  de  ramener  en  Hollande  Jacqueline  fa  veuve ,  alors 
âgée  de  dix-fept  ans. 

Quelque  tems  avant  le  départ  de  Guillaume  pour  la  France,  l'Empereur 
Sigismond  étoit  venu  en  Hollande,  pour  l'engager  de  paffer  avec  lui  en  An- 
gleterre ,  afin  de  négocier  la  paix  entre  ces  deux  Royaumes.  Leurs  négociations 
furent  inutiles;  mais  Guillaume  profita  de  cette  occafion  pour  demander  à 
l'Empereur,  un  Diplôme  qui  invertit  Jacqueline  fa  fille,  de  fes  Etats,  aa 
cas  qu'il  vînt  à  mourir.  Sigismond  le  lui  refufa.  Ce  refus,  fon  âge,  l'am- 
bition de  Jean  élu  Evêque  de  Liège,  qui  s'obllinoit  h  ne  pas  entrer  dans 
les  Ordres,  le  tourmentoient  fur  le  fort  de  Jacqueline.  Il  convoqua  les  Etats 
Généraux  des  trois  Provinces  &  l'aflcmbléc  la  reconnut  unanimement  pour 
fon  unique  héritière:  elle  reçut  leur  ferment,  &  quoique  l'aéle  qui  en  fût 
drelTé,  fût  revêtu  des  formes  ordinaires,  le  Comte  exigea  une  obligation 
particulière  des  nobles  &  des  villes,  qui  ne  s'étoient  pas  trouvés  à  l'affem- 
bléc.  (2)  Guillaume  mourut  quelques  jours  après  cette  déclaration  à  Bou- 
chain,  d'un  abcès  formé  à  la  cuifi^e,  à  l'âge  de  52  ans.  Gendre  de  Philippe- 
de  Bourgogne  ,  les  affaires  de  la  France  lui  firent  négliger  celles  de  l'es 
Etats.  11  en  perdit  la  Frife.  Il  n'eut  de  Marguerite  que  Jacqueline ,  qu'il 
aima  tendrement.  Il  laiflà  trois  fils  naturels  &  une  fille  ;  Louis  Seigneur  de 
Fleffingue  ;  Everard  premier  Seigneur  de  Hoogtwoude ,  qu'il  bâtit  ;  Adrien ,. 
&  Béatrix ,  femme  en  premières  'noces  de  Philippe  de  Dorp ,  &  en  fécondes 
de  Jean  de  Woerden ,  Seigneur  de  Vliet. 

L'hymen  trahit  toutes  les  efpérances  &  fit  tous  les  malheurs  de  Jacqueli- 
ne. Son  premier  époux  appelle  au  trône  de  France ,  étoit  mort  empoifon- 
né  dans  Çà  dix -huitième  année;  nous  la  verrons  également  à  plaindre  avec 
fes  trois  autres  maris.  Dès  qu'elle  eut  perdu  fon  père ,  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  la  fit  reconnoître  Comtefl^  de  Hainaut.  (3)  La  Hollande  fe 
promcttoit  les  plus  beaux  jours  fous  le  gouvernement  de  cette  Princefl^e;  les 
d'Egmond  ne  tardèrent  pas  h  les  troubler;  mais  ils  ne  gardèrent  pas  long- 
tems le  château  d'Yflelûein  dont  ils  venoicnt  de  s'emparer.  Les  Seigneurs 
de  Brcderode  &  de  Montfoort,  ayant  gagné  les  milices  d'Utrecht,  forcèrent 
la  garnifon  de  fe  rendre ,.  &  Jacqueline  qui  fe  trouvoit  h  ce  fiege ,  permit 


(0  Corps  Diplom.  T.  II.  L.  II. 
de  Roy  a  ad  ann.  1417. 


(2)  Grand  Rec.  des  placards.         (s)  Egid. 
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aux  Trajeâins  de  démolir  les  murs  du  château ,  qui  les  incommodoit  beau-  mi.  de 
coup.  (O  Après  cette  expédition,  elle  fiu  inaugurée  dans  toutes  les  villes.   Hollande, 
excepté  à  Dordrecht.  9-3-1434'^ 

Ces  nuages  n'étoient  que  les  avant -coureurs  d'un  orage  plus  effrayant.  ,^,"^] 
L'ambitieux  Jean  de  Bavière,  élu  Evêque  de  Liège,  ayant  renoncé  à  fon  Je-m  de 
Evêché  &  h  l'état  eccléfiallique ,  foutenu  des  Cabeliaux,  fe  rendit  à  Dord-  Hiyiere  fe 
recht  &  s'y  fit  reconnoîcre  Ruvvard  :  il  fe  ligua  avec  les  mailbns  d'Eg-  ^"ILJ"^\ 
mond  &  d'Arlccl,  &  encra  dans  Gorinchem;  mais  il  ne  put  en  emporter  '^j'rj(»"" 
le  château.  Dordrecht. 

Guillaume  VI  par  fon  teftamenc,  invicoit  Jacqueline  à  époufer  Jean  Duc 
de  Brabant ,  fon  coufin.     La  ComcelTe  douairière  &  la  Noblelfe  la  prefîèrenc 
de  conclure  ce  mariage  :  Jacqueline  y  conlentit  dans  l'efpérance  de  le  don- 
ner un  détenfeur.     EÏk  fit  reconnoîcre  fon  nouvel  époux  dans  toutes  les  vil-    jacquekne 
les  &  mit  le  fiege  devant  Gorinchem.     Les  Trajeélins  pénétreront  dans  la   épouff  le 
ville:  d'Arkel  rangea  fa  petite  troupe  en  bataille   devant  le  château.     On   ^"-  '^^ 
combattit  de  part  Cic  d'autre  avec  acharnement,  mais  enfin  d'Arkel  fut  tué^   ^o''^ll'^i 
fa  troupe  fut  taillée  en  pièces  &  d'Egmond  fut  fi\it  prilbnnier.     La  mort  de   ^  Brede. 
Brederode,  un  des  plus  habiles  Généraux  de  Jacqueline ^  tué  dans  le  combat,  raie  [ont 
compenfa  la  perte  de  l'ennemi.  (2)  '"*'^- 

Jean  de  Bavière  demanda  à  Sigismond,    Elilabcth   de  Luxembourg,  fa     Jean  d' 
confine,  &  l'inveltiture  des  Comtés  de  Hainaut,  Hollande,  Zélande  &  Fri-    Bmere  fe 
fe,  comme  dévolus  à  l'Empire  par  défiiut  de  maies  ;  ce  qu'il  obtint:  il  le  /'^'twjejîfr 
fit  inaugurer  à  Dordrecht  en  vertu  des  lettres  de  l'Empereur:  (3)  il  accorda   '4[cauinm^ 
de  nouveaux  privilèges  à  cette  ville  &  y  fixa  la  réfidence  des  Etats  de  la 
Sud -Hollande:  il  flatta  les  autres  villes  pour  les  attirer  à  fon  parti;  mais 
Harlem,  Uelfc  &  Lcide,  Amderdam,  Gouda,  Rotterdam,  Alkmaar,  Schie- 
dam ,  I  loorn  ,  Oudcwater  donnèrent  des  lecours  h  la  Comteflè.     Borfelen  h 
la  tète  d'une  flotte,  s'oppofi  aux   armateurs  de  Dordrecht  &  de  la  Brille, 
qui  infeltoient  les  mers  &  qui  brûlèrent  Gravcliinde ,  en  inême  tems  que  les 
iloekins  détruifoient  les  châteaux  de  l'Amllelland  &  du  Kennemerland,  (4) 
Jacqueline  après  bien  des    follicitations  détermina  le  Duc  de  Brabant  à 
convoquer  à  la  Haye  les  députés  des  villes,  &  le  fiege  de  Dordrecht  fut  dé-    J-.cqmlme- 
libéré  :  la  Comtcllè  y  marcha  h  la  tète  des  I  lollandois ,  qu'elle  animoit  de  /;'"t  ie  fiege- 
fon  couraiie:  mais  le  Duc  avec  les  Brabançons  combattoit  mollement  &  pcr-   "'  P'^d. 
doit  d'un  côté  ce  que  les  Hollandois  gagnoient  de  l'autre.     Le  Duc  de  Ba- 
vière averti  par  des  efpions  voulut  profiter  de  fon  indolence;  il  tomba  fur 
ion  camp  mal  gardé  &  fut  repoufie  par  les  Brabançons  :  mais  bientôt  après ,   £,.  Duc  de 
l'époux  de  Jacqueline  ennuyé  des  fatigues  de  la  guerre  &  commençant  à  man-  Brabant  Je. 
qucr  de   vivres  ,    fe  retira   &  l'abandonna  h  fa  dellince.     Il  s'arrêta  cepen-  'J.'j"'*.' 
dant  à  Gercrudcnbcrg,  où  ayant  appris  que  la  Conitefic  avoit,  par  \^i.  pruden-  ,j^„„"' ,i"a'. 
ce,  empêché  la  délaite  des  Hollandois  attaqués  par  les  Cabeliaux,  honteux,  bw^onner 
de  fa  retraite,  &  n'ayant  pas  le  courage  de  revenir  fiir  les  pas,  il  envoya  le  fie g^^ 
ordre  h  Jacqueline  d'abandonner  le  fiege.   (5}  Jean  de  Bavière,  maître  de 

(i)  Chron.  de  Goud.  Math.  Ami.  vet.  œvi.  (î)  Mondrel.  T.  I.  c.  187.  Cora. 

Cliroii.  ad  ann.  1417.        (3)  Kymcr  Ac^.  Piibl.  An^l.  Oiplom.  Sigism.  T.  IX.  part.  III. 
C4)  Grand  Rec.  des  plac  T.  X.  (5)  VofT.  Ami.  lloll.  L.  XVII.  Petit  Ciiro;ii  de. 

ILoil.  T.  I.  L.  III. 
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fr.cT.  III.    Dordrecht  &  de  Papendrcchc,  défendu  par  Adrien,  bâtard  de  Guillaume, 
Ilijl.  lie      qui  aima  mieux  fe  faire  tuer  fur  la  brèche  que  de  fc  rendre,  s'approcha  de 
IloUaiidc.    i<,otterdam,  le  furprit  &  envahit  prelque  toute  la  Sud- Hollande. 
5)^3 -i4j4-      Jacqueline  accourue  à  la  défenfe  de  fes  Etats:  elle  (àuva  Gouda,  Schoon- 
hoven  &  Schicdam.     Mais  la  fituation  de  la  Hollande  déchirée  par  les  deux 
partis,  fes  côtes  défolccs  par  les  pirates,  les  campagnes  dévaflces,  le  com- 
merce languiflànt  dans  les  villes, faifoient  dcfirer  la  paix.  Elle  fut  conclue  par 
Tiniié  en-  l'entremilc  du  Duc  de  Bourgogne.     Parce  traité  entre  Jacqueline,  la  No- 
tft  Jarque-  blelTe  &  les  députes  des  Villes,  le  Duc  de  Brabant  &  le   Duc  de  Bavière; 
n'"^  '^de"  ^'^'■^'^  Princefle  en  cas  de  mort,  tranfportoit  à  Jean  de  Bavière,  le  Hainauc, 
Urahmi^  la  Hollande,  la  Zélande  &  la  Frife,  dont  le  Duc  de  Brabant  fc  démettoic. 
^e  Bavisre.  Elle  partagcoit  pendant  cinq  ans,  le  gouvernement  &  le  titre  de  Ruvvard  avec 
I4J3'       lui  &le  Duc  de  Brabant;  elle  fe  réfervoic  avec  ce  dernier  la  nomination  des 
officiers:  elle  cédoit  au  Duc  de  Bavière,  Dordrecht,  le  Burgraviat  de  la 
Sud-Hollande,  Gorinchem,  le  pays  d'Arkel,  Leerdam ,  le  Schoonervvaerd, 
Rotterdam  ,   pour  les  tenir  à  titre  de  fief  du  Duc  &   de  la  Duchefîè  de 
Brabant.  (i) 

Après  ce  traité ,  le  Duc  de  Brabant  retourna  dans  fes  Etats  :  la  divifion  y 
regnoit  entre  la  Nobleffè  &  les  Villes.    Jacqueline  l'y  fuivit;  le  Duc  de  Ba- 
f.t  Duc  lie  vî<^i'^  ^'^  hâta  de  profiter  de  fon  abfence.     Au  préjudice  du  traité ,  il  difpofa 
Bavière        dcs  charges  fans  la  confulter  &  changea  les  Magiftrats  des  villes.  (2)  Eu 
ebujeiicfon  toute  occafiou  il  agit  en  maître.     Cet  abus  d'autorité  détermina  les  villes  de 
autûiite.       Lei(je,  d'Utrecht  &  d'Amersfoort  h  former  une  ligue.     Ces  deux  dernières 
avoient  h  fe  plaindre  du  Duc  de  Bavière,  qui  avoit  refufé  de  leur  rendre 
juiîice  contre  d'Arkel  &  d'Egmond ,  dont  les  gens  avoient  enlevé  les  mar- 
JJgue  de  chandifes  de  leurs  négocians.     D'ailleurs  on  favoit  à  Utrecht  que  le  Bavarois 
plufieun      avoit  fait  un  traité  avec  le  Duc  de  Gueldres,  pour  s'emparer  d'Amersfoort 
"s^-^f^.     ^  '•^'^  Montfoort  &    faire  nommer  l'Evéque,  lorlque  le  fiege  feroit  vacant. 
contre^lui.    Deventcr,  Campen,  Zwol  s'unirent  à  ces  villes  ,   qui  fignerent  l'afte  de 
J420.       confédération  avec  l'Evéque  d'Utrecht,  Philippe  de  Wafl^enaar,  Guillaume 
de  Brederode ,  Jean  de  Heemflede  &  déclarèrent  la  guerre  au  Duc  de  Baviè- 
re.    Les  confédérés  prirent  &  ririnerent  plufieurs  châteaux  des  Cabeliaux. 
Le  Duc  alloit  h  Gouda.     Les  Trajeélins  n'ayant  pu  l'attirer  au  combat,  ra- 
vagèrent la  campagne,  firent  un  butin  immenfe  &  jetterent  cinq  cens  hom- 
mes dans  Leide,  que  le  Duc  maître  des  châteaux  de  Poelgeert,  Ter-Goes 
&  Zyl ,  invertit.     Après  neuf  femaincs  de  fiege ,  &  les  vivres  commençant 
/;  s'eiKpare  à  manquer,  la  garnifon  capitula.     Leide  reconnut  le  Duc  Jean  en  qualité  de 
ds  Ltiie.    Ruward;  le  Burgraviat  de  la  ville,  que  la  maifon  de  Waifenaar  poiïedoit  de- 
puis plufieurs  fieclcs,  lui  fut  cédé  fous  la  réferve  du  bourg,   des  hommes, 
des  cygnes,  dos  impôts,  pêches  & paccagc  qui  dépendoient  de  cette  maifon. 
Ce  Burgraviat  a  depuis  demeuré  annexé  au  Comté  de  Hollande.  (^3)  Les 
anciens  manifcftes   &  privilèges,  h  l'exception  de  ceux  qui  avoient  été  ac- 
cor'dcs  par  Jacqueline,  furent  confirmés.     La  garnifon  Trajcétine  devoit  for- 
tir  librement;  mais  d'Egmond  l'attaqua  auprès  de  Woerdcn  &  la  pafià  au 

(0  Voir.  Aiin.  IIoll.  iibi  fiip,  Cr,  Rec.  des  iMnc,  T.  lit.  (2)  Magn,  Chron. 

J5el|£.  Lifte  de  la  Rcg.  d'Amll,  cini).  14  ip,  "(3)  Ofkc,  Defcr.  de  Leide, 
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fil  de  l'épce;  lorfqu'on  s'en  plaignit  cm  Duc,   il  répondit  froidement  que /lift,  de 
cette  aiFaire  ne  le  regardoit  point,  (i)    Ce  Prince  étendit  fes  vues  fur  le  Hojlande. 
Brabant,  fuit  qu'il  fut  appelle  par  la  Noblelîè,  foit  qu'il  le  prévalût  des  droits  ^"3- '434- 
d'Elilabeth  fa  femme,  veuve  d'Antoine  de  Brabant;  il  avoit  des  correfpon-  n menace k 
dances  avec  les  Miniilres  du  Duc,  Prince  plongé  dans  la   raollcflè  ,  incapa-  Brabam. 
ble  de  re^nier  &  entièrement  livré  à  fes  favoris.    Le  Duc  de  Bavière  menaça 
Gertrudenberg ,  dont  les  habitans  efiî-ayés  capitulèrent.    JMerwcde  qui  com- 
mandoit  au  château,  indigné  contre  eux,  tira  fur  la  ville  &  la  réduiiit  pref- 
qu'cn  cendres.  Jean  attaqua  le  château ,  mais  le  brave  Merwede  rendit  les 
efforts  inutiles ,  jufques  à  l'arrivée  des  Brabançons. 

Les  efforts  inutiles  de  Jacqueline  pour  engager  fon  époux  h  défendre  fes    Procédés 
Etats,  les  mauvais  procédés  qu'il  avoit  pour  elle,  fes  amours  pour  la  fille  imiisncsdtt 
de  Guillaume  Afche,  Gentilhomme  du  Brabant,  indifpofoicnt  depuis  long- ^j^'/;,^^^^^, 
tems  cette  Princeflè  courageufe  &  fenfible.     Les  fovoris  du  Duc  lui  perlua-  vers  Jac- 
derent  de  chafl^er  d'auprès  de  Jacqueline,  les  Hollandoifes  &  les  Rsnnuy c- lueline. 
res ,  qui  occupoient  les  principales  places  du  Palais  &  de  les  remplacer  par 
des  Brabançonnes  :    le  INIaître  -  d'hôtel  du  Duc  obtint  un  ordre  pour  chan- 
ger la  maiion.    Dès  que  Jacqueline  en  fut  informée,  elle  partit  à  la  hâte  de 
Vilvoorden  où  elle  étoic,  pour  fupplier  fon  époux  de  ne  pas  la  féparer  de 
perfonnes  auxquelles  elle  étoit  accoutumée  dès  l'enfance  &  dont  elle  con- 
noiffoit  la  fidélité.  (2)  Le  Duc  fut  infenfibic  à  fes  prières.     Jacqueline  in- 
dignée déclara  qu'elle  n'obéiroit  point  &  qu'étant  Souveraine  comme  lui,  il 
n'avoit  aucun  droit  fur  fa   mailbn.  (3)  Elle  fe  plaignit  hautement:  ÎMarguc- 
rite,  Comteffe  douairière,  vint  du  Hainaut.  Elle  feroit  peut-être  parvenue  à 
rétablir  la  paix ,  fi  l'on  n'eût  eu  foin  de  rendre  inutile  les  progrès  que  fes 
prières  &  lés  repréfentations  faifoient  fur  l'efprit  du  Duc.    Marguerite  outrée  Margutrh'i' 
enfin  de  tant  de  réfiilancc,  ramena  fa  fille  dans  le  lî.iinaut.   La  NoblcfTe  prit  cnmim  _ 
le  parti  de  Jacqueline,  chafïï;  deux  des  principaux  favoris  &  députa  vers  elle  J-fî'«''"' 
pour  l'engager  de  revenir.   La  Princeffe  témoigna  toute  fii  reconnoilHince  aux  ^j^'^j^ 
députés  &  leur  fit  fentir  le  danger  auquel  fon  retour  l'expoferoit.  LaNoblciïè 
fit  au  Duc  des  remontrances, qui  ne  fervirent  qu'à  l'irriter  encore  davantage; 
mais  indignée  du  crédit  des  favoris  &  de  voir  pafllT  les  emplois  &  les  digni-  LaNohleffe 
tés  h  des  perfonnes  fans  mérite,  la  Noblefie  s'aficmbla,  nomma  le  Comte  de  preni  f»n 
St.  Pol  Ruward  du  Brabant ,  &  convoqua  les  Etats  Généraux  à  Vilvoorden.  ?"''"'       -■ 
Il  y  eut  une  conférence  fccrete  avec  le  Duc  de  Bavière ,  à  qui  la  dignité  de 
Ruward  de  Hollande  &  de  Zélande  fut  afilirée  pour  deux  ans  encore.  (4) 

Jacqueline ,  à  peine  encore  dans  fa  vingtième  année,  réunifiant  les  charmes 
de  la  beauté,  les  grâces  de  l'efprit  &  les  plus  belles  qualités  de  l'ame ,  la 
valeur  d'une  héroïne  (5)  &  une  lagctlè  conlbmméc,  Souveraine  ficrifiée  à 
d'indignes  fiivoris ,  époulc  dédaignée  pour  une  rivale  obicure,  par  un  Prin- 
ce lâche  &  méprifé ,  ne  pouvant  plus  réfiller  h  tant  d'outrages,  réfolut  de 
rompre  des  liens  formés  contre  fes  vœux, par  une  politique  aveugle, (6)  &  de 

(i)  Voir.  Ann.  Iloll.  iibi  fiipr.  Crand.  Clir.  Divif.  XXVII.  c.  12,  13.  (a)  HilT. 

gén.  des  Prov.  Unies.  T.  II.  L.  Vlll.  (3)  Divai.  rer.  Hrab.  ad  ann.  1420.  Vofl". 

ubi  fupr.  (4)  Petit  Clir.  de  Iloll.  T.  I.  C5)  Monllrel.  T.  I.  C  235.  Mi:a, 

ti'Oliv.  de  la  MarclK".  (''0  IMi-'ycr  Aim.  FlaaJ.  ad  ann.  ^421,- 
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Sr.cT.  m.    f^'  cboifir  un  époux  plu?  digne  d'elle.  Jacqueline  crue  le  trouver  dans  le  Duc 

fiift'.à^'     de  Gloceftcr,  frerc  de  Henri  V,  Roi  d'Angleterre,  qui   commandoic  alors 

iioiipndo.    i\,i-i-iice  Angloife  en  France.     Le  Duc  de  J5raban:,  avec  quelques  troupes 

J^-j- 1434-     j^j^  j(,  (jomce  de  Meuis  &  celui  de  Heusden  lui  amenèrent,  menaça  ("on 

Lik  romî'i  propre  pays:  le  Comte  de  Saint  Pol  fe  mit  à  la  tête  des  Brabançons  é.  jetta 

/o«  mirf^e  quelques  troupes  dans  Gertrudenberg;  mais  malgré  Ton  courage,  Merwede 

^eîi  i-ro-    qyj  Jéfendoit  cette  place,  fut  obligé  de  capituler.    Le  Duc  de  Bavière  borna 

^""%'"duc  1^  '"^s  conquêtes  fur  le  Brabant,  pour  voler  au  fecours  des  Frifons. 

rfe  Clocsi-        Les  faftions  des  Schieringers  &  des  Vetkoopers  fe  flnlbicnt  toujours  la 

ter.  guerre.    Ceux-ci  fous  la  conduite  de  Keno-ten- Broek,  avoicnt  battu  les 

Le  Duc  de  j^chieringcrs  commandés  par  Syarda ,  qui  offrit  au  Duc  de  Bavière  de  le  re- 

f'empare  de  connoître.     Le  Duc  lui  envoya  Reneflè,  &  les  Hollandois  joints  aux  Schie- 

Certruden-   ringers  gagnèrent  une  bataille;  mais  après  le  départ  des  vainqueurs,  les  Vet- 

J>"S'  koopcrs  s'emparèrent  de  Staveren:    Syarda  eut  encore  recours  au  Duc  de 

Bavière,  qui  fe  rendit  à  Medcnblik :  il  y  reçut  les  députés  des  Frifons:  il 

leur  protella  qu'il  ne  venoit  que  pour  protéger  leur  liberté;  que  jamais  il 

ii'attenteroit  à  leurs  loix  &  ne  changcroit  rien  à  leur  gouvernement;  qu'il 

exigeoit  feulement  que  leurs  magillrats,  dont  l'éledion  feroit  libre,  prêtas- 

L's  Frifons  fent  ferment  à  un  Commiflhire  qu'il  enverroit  à  Staveren.    Ces  conditions  fu- 

le  recon-      rcnt  acceptées  &  le  traité  figné.     Les  Vetkoopers  aimèrent  mieux  oublier 

mijjent.       leurs  querelles ,  &  fe  réunir  pour  fauver  la  liberté  publique:  ils  fignerent 

un  accommodement,  &  renvoyèrent  les  Hollandois.     Bientôt  après  les  Ma- 

■  ii;ill:rats  de  Groningue  foupçonnant  Syai'da  d'avoir  des  liaifons  avec  le  Duc 

de  Bavière,  arrêtèrent  deux  de  fes  vailfeaux,  &  ne  voulurent  les  rendre  qu'à 

condition  qu'il  donneroit  fon  fils  pour  garant  de  fa  fidélité;  il  le  donna  en 

otage:  ce  jeune  homme  eut  la  ville  pour  prifon,  mais  dès  que  les  deux  vaiP 

féaux  curent  été  rendus,  on  fut  informé  que  Syarda  projettoit  de  faire  évader 

fon  fils:  on  mit  l'otage  dans  un  cachot  &  il  y  mourut.     Son  père  ne  refpira 

que  la  vengeance:  il  afl"cmbla  fes  amis,  ravagea  le  pays  de  Groningue  & 

rappcUa  les^IIollandois;  le  Duc  de  Bavière  prépara  une  armée  confidérable: 

le  Sénat  de  Groningue  effrayé  lui  envoya  des  députés  ù  la  Brille;  ils  recon- 

142 1.       nurent  le  Duc  6c  lui  firent  préfcnt  de  cinquante  bœufs.  (1)  Ce  traité  devint 

général  &  les  limites  de  la  Frife  furent  fixées. 

Au  fléau  des  difcordes  civiles  fe  joignirent  les  incendies  &  les  inondations. 
Iwndie     Le  12  d'Avril  un  tiers  de  la  ville  d'Amllcrdiim ,  déjà  riche  &  floriiïànte  par 
i'Amjler-     ion  commerce ,  fut  réduit  en  cendres.   (2)   L'hôtel  de  ville,  l'hôpital,  l'é- 
dam.  gijfe  neuve  &  le  couvent  des  Béguines  furent  confumés.   Ce  malheur,  tout 

grand  qu'il  étoit,  pouvoit  être  réparé;  mais  l'inondation  qui  furvint  le  18 
Jncndation.  Novembre  fuivant,  caufa  des  maux  dont  la  Hollande  s'efl;  longtems  refl^n- 
tie.  J^es  eaux  pouflées  par  une  violente  tempête  renverferent  les  digues: 
toute  rifle  de  la  Sud -Hollande  fut  inondée:  foixante- douze  villages  furent 
fubmergés  &  plus  de  vingt  ont  relié  fous  les  eaux:  plus  de  cent  mille  hom- 
mes périrent.     Quantité  de  familles  nobles  &  riches  réduites  à  l'indigence, 

nl- 

(0  Pc-niiîj.  Ilift.  d'Ooft-Frifc.  L.  I.  c.  221.  Chron.  de  Gron.        (a)  Vofl".  Ann.  HoII, 
L.  XXVll. 
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allèrent  chez  l'étranger  mendier  des  fecours  &  du  fervice.  (^i)  On  croit  que  Hil.  de 
la  ville  de  Dordrecht  avant  cette  inondation  tenoit  au  continent ,  &  qu'alors  Hollande, 
elle  en  fut  détachée.     Les  Frifons  regardant  les  forts  que  le  Duc  de  Bavie-^"-*"  H'4' 
re  faifoit  conllruire,  comme  des  moyens  d'opprimer  la  liberté,  l'Oltergo  ^Le" Frifonj 
le  'Wellergo  f'e  liguèrent  encore  avec  Groningue,  &  demandèrent  du  fecours  reco.ti^. 
à  Hambourg,  à  Lubeck  &  aux  Saxons.     Le  ti-aité  fut  ibufcrit  par  les  deux 
partis:  ks  Hollandois  fe  retirèrent  dans  un  de  ces  forts  &  refulèrcnt  toute  j^;, j/t-,^j ^^^ 
capitulation;  il  fut  emporté  &  la  garnifon  fut  toute  paflee  au  fil  de  l'épée,  Holhtuoii, 
à  l'exception  de  quatre  officiers  qu'on  réferva  pour  l'échaftaud.     La  garnifon 
de  Uockum  eut  à  peu  près  le  même  fort,  &  le  Duc  de  Bavière  reperdit  la 
Frife  qu'il  avoit  acquife  à  grands  frais.  (2) 

Les  Etats  de  Brabant  avaient  fait  le  procès  aux  favoris  du  Duc:  Tferclaës -^^^  /"îî''' 
&  quinze  autres  périrent  du  dernier  llipplice.  On  mit  à  prix  la  tête  de  Guil-7/  ^r  ..')/* 
laume  d'Afche.     Le  Comte  de  IMeurs  &  le  Châtelain  de  Heusden  ne  àmcm rondainnét 
la  vie  qu'à  la  protection  de  l'Empereur  &  de  l'Evèque  de  Liège.  (3)  Saint  '^^j^PpUce, 
Pol  dépola  la  dignité  de  Ruvvard ,  après  avoir  réconcilié  le  Duc  avec  fes 
fujets,  lati>faits  de  la  punition  des  favoris.   La  Duchedè  de  Brabant  fe  rendit  Jicqudint 
à  Calais:  un  bâtiment  l'y  attendoit  pour  la  tranfporter  en  Angleterre.     Eileff^re  en 
y  iut  reçue  avec  joie:  le  Roi  lui  affigna  cent  livres  llerling  par  mois,  (4}  11  ^i^t^^etirre 
s'éleva  des  difficultés  fur  fon  mariage.     La  plus  forte  étoit  de  la  part  de  la  qi^.% 
Cour  de  Rome;  mais  Jacqueline  la  leva  en  époufant,  fauf  à  réhabiliter  le 
mariage,  quand  la  perniiffion  feroit  arrivée.  C5)  La  Princeflè  plut  aux  An- 
glois,  qui  lui  rendirent  tous  les  honneurs  qu'elle  méritoit:  ils  aimoient  fur- 
tout  l'enjouement  (!k  la  fiiiedè  de  fon  efprit. 

Le  Pape  AJartin  V  eut  peut-être  autorifé  le  mariage  de  Jacqueline  avec  le     1^22. 
frér-î  du  Rc-i  d'Angleterre,  fi  le  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  le  plus  grand 
intérêt  qu'elle  n'tùt  point  d'héritiers,  ne  l'eût  point  empêché.     Jacqueline 
s'adreflu  à  Benoît  Xlll,  que  le  Concile  de  Pife  avoit  dépofé,  mais  à  qui  il 
avoit  lailîé  Ion  titre.     Benoît  prononça  en  faveur  de  Jacqueline.     Glocefter 
paffa  la  mer  avec  elle  &  5000  Anglois:  il  defcendit  à  Calais,  &  y  attendit     1423. 
que  Marguerite  douairière  de  Hollande  eût  rafièmblé  les  troupes  du  Hainaut. 
Philippe   Duc    de  Bourgogne  agillbit  auprès  du  Duc  de  Betford,  frcre  de 
Gloceller  :  il  lui  avoit  donné  en  mariage  Anne  de  Bourgogne ,  fa  fœur.  (6) 
11  fe  plaignit  à  lui  que  Glocefler ,  après  avoir  ravi  la  femme  de  fon  coufin ,  Le  Duc  de 
vouloit  encore  le  dépouiller  de  fes  Etats:  il  menaçoit  les  Anglois  d'une  rup-  ^^"'^■gogne 
turc,  parceque,  difoit-il,  l'honneur  l'obligeoit  de  venger  cet  outrage,  ^'f^"^c^['g 
de  déclarer  la  guerre  au  ravificur.  Betford  reprochoit  à  Gloceiler  de  facrificr  la  gu-rre  à 
fa  nation  à  une  paffion  infcnfée.     Gloceller  n'en  marcha  pas  moins  dans  le  Cioajhr. 
Hainaut.     Philippe  aflèmbla  fon  armée  &  l'envoya  dans  le  Brabant  fous  les 
ordres  de  St.  Pol;  il  y  fit  marcher  Crouy,  l'IUe-Adam  &  JMailly,    &  ap- 
pella  le  Duc  de  Bavière. 

Les  Brabançons  s'emparèrent  de  Bremc-le-Comte  &  s'avancèrent  dans  le     1424, 
pays.  (7)  Mais  Gloccller  n'ayant  pas  reçu  les  fecours  qu'il  attendoit,  con- 

(i)  Scriver.  Bat.  illuftr.  (2)  VofT.  Ann.  IIoll.  Petit  Cliron.  de  Holl.  T.  I.  L.  III. 

£3)   l'etjt  uii  tu;r.  (4)  Aft.  i'ubl.  Ang.  T.  IV.  part.  4.  (5)  Div«i  rer.   Rrab. 

.  XVIIl.     (6)  Aà.  Piibl.  ADg.  ubijitpr.        (7)  IMouftrel.  Vol.  II.  i^Ieyer  Ann.  Fland. 
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Sect.  III.   dut  une  trêve  &  palTa  en  Angleterre.   Il  avoit  confié  Jacqueline  aux  habitans 

Hift.  de      de  Bergues,  qui  avoient  promis  de  la  défendre  julques  h  la  dernière  goutte 

Hollande.    ^^  j^^j.  ç^^„^    Lgg  Brabançons  violèrent  la  trêve  &  prirent  Valenciennes, 

g-i3-i434-  Ççjn;^]^^  Soignes  &  Bouchain.  La  ComtelTe  douairière  propofa  une  entrevue 

à  Philippe  ,  &  offrit  de  mettre  Jacqueline  &  le  Huinaut  fous  fa  garde,  juf- 

ques  à  ia  décifion  du  Pape.    Jacqueline  refufa  de  figner  ce  traité  :  alors  les 

L/:s  hahi-  habitans  de  Bergues,  pour  ne  pas  s'expofer  à  la  vengeance  de  Philippe,  at- 

tmids  Ber-  taquerent  les  Anglois  &  les  chuiïcrent.    Jacqueline  écrivit  fa  fituation  à  Glo* 

gués  li-      celler;  mais  Philippe  ayant  intercepte  fa  lettre,  fomma  la  ville  de  Bergues 

miTuneà'  ^'^  '"^  remettre  la  Princeflè  &  les  perfides  habitans  n'héfiterent  point.     Ce 

l'hili^ipe.     Prince  la  fit  conduire  à  Gand.  (i) 

Le  Duc  de  Bavière  follicitoit  Philippe  d'envoyer  Jacqueline  en  Hollande, 
fous  la  garde  des  Cabeliaux.     Mcrwede  apprit  ce  complot  &  réiblut  de  déli- 
vrer la  Princefîè;il  y  employa  deux  Gentilshommes,  qui  partirent  avec  peu  de 
fuite ,  vinrent  la  trouver  &  lui  donnèrent  un  habit  d'homme.  Dans  le  tcms  que 
fes  gardes  foupoieut,  elle  s'échappa,  alla  joindre  dans  le  village  prochain  des 
Elle  s'é-    chevaux  qui  l'attendoient,  paflà  h  Anvers,  &  Merwede  la  conduifit  au  Sei- 
chappe.       gneur  de  Vianen,  qui  la  mena  à  Oudewater,  à  Schoonboven  &  à  Gouda  r 
ces  villes  la  reçurent  avec  des  tranfports  de  joie.  (2)  Les  Kennemers,  Monc- 
foort  &  les  Trajeétins  fe  déclarèrent  pour   elle.     Les  Hoekins  attaquèrent 
le  château  de  Schoonhoven ,  oii  les  Cabeliaux  s'étoient  réfugiés  ;  ils  furent 
forcés  de  fe  rendre  ;  on  leur  conferva  la  vie  &  la  liberté,  excepté  à  Amould 
Beiling,  qui  fut  condamné  h  être  enterré  vif,    &  qui   ayant  demandé  un 
Trahre-    mois  pour  aller  mettre  ordre  h  fes  affaires,  avec  promefTe  de  revenir  à  l'ex- 
7narqmhle.   piration  de  ce  terme  pour  fubir  fon  fupplice,  fat  auffi  exaét  &  auffi  ferme 
que  Regulus.     Il  revint,  &  fut  exécuté   hors  des  murs  de  la  ville. 
1425.  Le  Duc  de  Bavière  mourut  le  6  de  Janvier  1425.   On  accufa  Jean  de 

Le  Duc  de  Woerden,  l'un  de  fes  plus  intimes  amis,  de  l'avoir  empoifonné.     Le  Duc, 
Jiaviere       fyj.  Iq  foupçon  &  fur  l'aveu  de  l'accufé,  le  fit  couper  par  quartiers ,  qui  furent 
7oifûmT'    cxpofés  aux  quatre  coins  de  la  Hollande  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
foupçonnât  Marguerite  ComtclTe  douairière  d'avoir  commis  ce  crime,  dont 
il  paroît  qu'on  n'a  jamais  connu  les  véritables  auteurs.  (3}  Jean  de  Bavière 
en  mourant,  céda  fes  droits  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  néanmoins  ne  prit 
que  le  titre  d'héritier  préfomptif  &  fe  fit  confirmer  celui  de  Ruward  de  Hol- 
lande. (4)  Les  Cabeliaux  reconnurent  le  Duc  de  Brabant ,  Comte  de  Hol- 
Le  Duc  de  lande  &  regardèrent  Jacqueline  comme  déchue  de  fes  droits  :  il  confirma  les 
Bourgogne  privilèges  des  villes ,  fixa  la  réfidence  à  la  Haye ,  &  nomma  Jacques  de  Gaas- 
nomme  Ru-  ^q^.]^  ^  fg,-.  Lieutenant  général  ou  Stadhouder,  &  s'en  retourna  en  Brabanr. 
U^DÙcde    (5)-  Philippe  prit  poflèlfion  de  la  dignité  de  Ruward.     Le  Stadhouder  aflié- 
Brahunt      gca   Schoonhovcu,  &  ne  put  l'enlever  au  brave  Kyflioek  ;  ils  convinrent 
Comte  <le     leulement  d'une  fufpenfion  d'armes.    Jacqueline  étoit  à  Gouda ,  qu'elle  avoit 
hollande.    (^Q^y^^^  par  une  inondation.     Les  Cabeliaux  s'avancèrent  du  côté  du  Rhin; 
elle  aHèmbla  fes  troupes,  les  anima  par  fes  difcours  &  quoique  fort  inférieu- 

CO  Motinrcl.  ubi  fupr.        (2)  Divici  rer.  Brab.  VolT.  Ann.  Iloll.  L.  XIV.  Petit  Chron. 
de  Iloll.  T.  II.  L.  III.         (3)  Grand  Rec.  de  placards.  T.  III.  (4)  Scriv.  Defcrip. 

de  iiarl.  Boxhorii  fur  Rsgim.  Part.  II.  (5)  Grand  Ciiron.  Divif.  XXXVIII.  c.  27. 
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Te  en  nombre,  elle  attaqua  l'ennemi,  le  mit  en  déroute,  porta  partout  le  fjijf,  ^e 
carnage  ik  rentra  triomphante  dans  Gouda  avec  les  enfeignes  des  villes  de  Hollande. 
Leide,  Harlem  &  Amllerdam.  (i)  9=3-1434. 

Gloccller  ne  pouvoit  rien  obtenir  du  Parlement  d'Angleterre  ;  mais  à  la  7^^    7 
nouvelle  de  la  viftoire  de  Jacqueline ,  il  aflèmbla  quelques  troupes  &  les  Jacqueline 
embarqua:  les  Hoekins  de  Zélande  fe  joignirent  aux  Anglois.   Philippe  mar-  &(lssHoe~ 
cha  contre  eux:  le  combat  dura  toute  la  journée,  mais  les  Anglois  plièrent.  *"'^' 
Le  Duc  de  Bourgogne  fut  pris;  fon  écuyer  le  dégagea:  il  perdit  JN'Iaill}', 
Salignac,  Montmorency,  Lallain  &  Perfal:  du  côté  des  Hoekins,  Renefîè,  LesAnfMi 
Koftin,  Haamftede,  Borfelen  furent  tués.  (2)  Jacqueline  ne  fut  pas  plus  ^^^^  Hot- 
heureufe  au  fiege  de  Harlem ,  qu'elle  fut  obligée  de  lever  ;  mais  elle  gagnia  j'"j  ■^''"' 
une  féconde  bataille  près  d'Alphen  contre  les  Cabeliaux ,  qui  lailTerent  fur  la  Défaite  âet 
place  plus  de  500  hommes.     Les  Kennemers  qui  foutenoient  Jacqueline,  Cabeliaux. 
ravagèrent  la  Hollande,  pillèrent  &  détruifirent  quantité  de  châteaux  dans  le 
Schieland,  le  Waterland  &  la  Weft-Frile,  fous  les  ordres  de  Nagel  leur 
Bailli,  qui  mit  le  fiege  devant  Hoorn.    Kruif  qui  défendoit  cette  ville,  avoic 
été  battu.     Le  monde  qu'il  avoit  perdu,  diminuant  beaucoup  fa  garnifon, 
il  fit  prendre  des  habits  de  foldat  aux  femmes.     Les  Kennemers  voyant  les 
remparts  fi  bien  garnis,  levèrent  d'abord  le  fiege;  Nagel  informé  du  iîrata- 
gcme  de  Kruif,  revint  fur  fes  pas;  mais  Philippe  avoit  envoyé  Viliers  de 
1  iflc-Adam ,  qui  entra  dans  le  port  avec  les  milices  de  Harlem  &  d'Amfter- 
dam  &  cinq  cens  Picards,  dans  le  tems  que  Nagel  alloit  livrer  l'afTaut.    Les   Jvmta^tj 
afliégés  forts  de  ce  (bcours,  fortirent;  Nagel  fut  tué  &  les  Kennemers  pri-  de  P/;i- 
rent  la  fuite.    L'Ide-Adam  fut  bltlfé  dans  cette  aétion.  (3)  La  Vieu  -  ville ,  ''/'P*' 
bâtard  du  Duc  de  Bourgogne  y  fut  tué.     Le  Duc  défefperé  de  cette  mort, 
fit  trancher  la  tête  aux  prifonniers ,  &  caflà  les  privilèges  de  la  plupart  des 
villes  de  Weft-Frife. 

Philippe  étoit  maître  de  la  Nord-Hollande.    Les  Hoekins  irrités  furprirent 
Enkhuilen,  en  enlevèrent  cent  bourgeois  &  leur  firent  trancher  la  tête.  Phi- 
lippe cita  devant  lui  les  Kennemers,  les  traita  comme  des  rebelles  &  les 
condamna  tous  à  mort  ;  il  commua  la  peine  ,  les  priva  de  leurs  privilèges , 
les  aflujcttit  h  tous  les  péages ,  leur  défendit  les  afièmblées  &  le  port  d'ar- 
mes, ordonna  la  démolition  des  portes  &  des  murs  d'AIkmaar,  &  condamna 
les  villes  révoltées  à  lui  payer  dans  fix  mois ,  une  amende  de  cent  vingt-trois 
mille  trois  cens  couronnes,  répartie  fur  chacune.  Il  ne  refloit  plus  à  Jacque-      1427. 
line  que  Gouda,  Schoonhoven  &  Zevenbergen.  Philippe  cfîàya  de  gagner  Jacqueline 
Gerrit  de  Stryen, Gouverneur  de  cette  dernière;  il  lui  envoya  Gaasbeck,  pa-  pf^/î««  ««- 
rent  &  intime  de  Stryen,  &  lui  fit  faire  les  promeïïes  les  plus  féduiflmtes  ^'^^'"•/I/t 
pour  fil  famille  &  pour  lui.     Stryen  rcjetta  ces  offres  injurieufes  &  fit  dire  à  Zjes 
Philippe,   que  toutes  fes  richelfes  ne  l'iudemniferoient  pas  de  la  perte  de  Etats. 
l'honneur  &  que  le  ciel  même  ne  l'ébranleroit  pas  fur  la  fidélité  qu'il  avoit 
jurée  h  fa  Souveraine.    Philippe  afiiégea  la  place  avec  toutes  fes  forces  ;  elle 
ne  pouvoit  pas  tenir.     Philippe  fit  des  propofitions  aux  bourgeois ,  qui  les 
communiquèrent  h  Stryen:  il  les  rejetta  &  les  bourgeois  capitulèrent  malgré 

CO  Voir.  Aiin.  IIoll.  L.  XIX.  Chron.  tle  Gouda.  (î)  Meyer  Ann.  Fland.  Mouft. 

vol.  II.  (3)  Mauif.  de  Grootenb.  de  Sybek  de  Beumbr. 
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Sf.ct.  III.  lui.  Le  Duc  qui  eut  dû  honorer  ce  brave  homme,  le  condamna  h.  une  pri- 
Hijl.iQ      fon  perpétuelle,  où  il  mourut,  (i) 

Hollande.  Cependant  Martin  V,  organe  de  Philippe,  déclara  indiiïijluble  le  mariage 
9^3-  H34-  de  Jacqueline  avec  le  Duc  deBrabant,  &  fit  défcnfe  à  Gloccller  de  l'époufcr. 
Son  maiia-  quand  même  elle  devicndroit  veuve.  Jacqueline  appella  de  cette  dccilion  au 
ge  avec  le  Pape  mieux  informé  &  au  futur  Concile.  On  avoit  prévu  la  mort  du  Duc, 
b'''\'^\  qui  arriva  peu  de  jours  après.  Philippe  Comte  de  St.  Pol,  fon  frère,  lui 
JcUiré  in-  fuccéda  ;  mai^  les  Etats  de  I  lainaut  reconnurent  le  Duc  de  Bourgogne  & 
dijloluble  ne  firent  aucune  mention  de  Jacqueline.  Cet  événement  réchauffa  l'ardeur 
far  le  Pape,  fy^^  ralentie  de  Glocefter;  mais  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  trop 
DiKde  puifiant  :  d'ailleurs  Glocefter  amoureux  d'une  Demoifelle  que  Jacqueline  avoic 
Brûlant,  amenée  en  Angleterre,  fe  laifixi  aifément  gagner  par  le  Duc  de  Bctford,  qui 
Jacqusiiue   le  fit  renoncer  à  toute  prétention  fur  cette  Princelfe. 

ahandonnée       Philippe  maître  du  Hainaut,  paflxi  en  Hollande  &  fit  couper  la  tête  à 
far^     oces-  q^]gJq^g5  Hoekins  qui  tenoient  des  afl^emblées  fecretes.     Il  réfolut  le  fiegc 
d'Amersfoort,  où  ils  s'afièmbloicnt  fous  la  protedion  de  Rodolphe  de  Diep- 
hout,  Evcque  d'Utrccht,  que  Philippe  avoit  réfolu  de  chafler  de  fon  églKè. 
Le  fiege  d'Amersfoort  efl:  un  des  plus  mémorables  de  ces  tems.    Le  Duc  fut 
Les  HoS'    Is  premier  à  monter  à  l'aflàut.     Les  afliégés  furent  repoufies  trois  fois,  & 
kinsforcefit  trois  fois  fécondés  de  leurs  femmes,  qui  rouloient  des  poutres  énormes  & 
Fhtiippedi  jcttoient  de  l'huile  bouillante  fur  les  affiégeans.  ils  reprirent  leur  poile:  (a) 
s^iAmr'i-  Ph'lipp^  fut  forcé  de  lever  le  fiege  avec  une  très  grande  perte  des  fiens.  Pen- 
fQwt.  dant  ce  fiege ,  Jacqueline  perdit  un  combat  naval  près  de  VVieringen.      Bre- 

dcrode  avoit  fliit  déclarer  pour  elle  l'ifle  de  Texel.     Les  villes  de  Hollande 
armèrent  une  flotte  pour  le  chafler  de  la  Zuiderzée.     11  la  rencontra,  mais 
lorfqu'il  voulut  l'attaquer,  la  plupart  de  fes  vaifl^eaux  refuferent  de  combat- 
Lé  HoeH«j  tre:  il  crut  les  encourager  en  leur  donnant  l'exemple  avec  quelques  troupes: 
/ont  battus    ji  fyj;  pris  avec  elles  &  conduit  h  Enkhuifen  :  quatre-vingt-quatre  périrent  du 
yar  wêr.       dernier  fupplice ,  le  refte  fut  noyé:  ceux  qui  avoient  refulé  le  combat,  fu- 
birent  le  même  fort.     On  fit  grâce  de  la  vie  à  Brederode.  (3) 
1428.  Le  Duc  de  Bourgogne  marcha  à  Gouda.  Jacqueline  trahie  par  la  fortune, 

abandonnée  par  fon  infidèle  époux,  n'efpérant  aucun  fecours  des  Trajeftins, 
Trniiè  de  voyant  dans  le  parti  ennemi  la  Noblefl^  &  les  Villes  de  Hollande  &  de  Zé- 
^*V''         lande,  ne  vit  d'autre  reflburce  que  la  négociation,  dont  le  réfultat  fut  le  trai- 
té de  Delft,  par  lequel  Philippe  reconnut  Jacqueline  Comtefle  de  Hainaut, 
de  Hollande,  de  Zélande  &  de  Frife,  &;  Jacqueline  le  nomma  Ruvvard  & 
Gouverneur  des  quatre  Provinces,  jufques  h  ce  qu'elle  fe  remariât;  ce  qu'el- 
le ne  pourroit  faire  que  du  confentement  du  Duc,  &  l'inflituoit  cependant 
//  ne  Inîjje  ^0"  héritier  :  il  fut  convenu  en  outre  que  la  Hollande,  la  Zèlande  &  la  Frife 
qu'un  vain  fcroicnt  adminiflrécs  par  neuf  Confeillers:  trois  au  choix  de  la  Comtefle,  & 
titre  à  y  u-  fix  à  ccIui  de  Philippe,  trois  étrangers  &  trois  nationaux.     (4)  Ce  traité  fit 
quelme.       cefler  les  maux,  en  dépouillantjacqueline,  &  en  ne  lui  laiflànt  qu'un  vain  titre. 
Troubles        E3   guerre    civile    regnoit   toujours  dans  Utrecht.     Après    la   mort  de 
i'Ucrecht.    Frédéric  de  Blankcnheim,    les  voix  furent    partagées  entre   Rodolphe   de 

(0  Monarel.  vol.  II.  Voll'.  Ami.  IIoll.  L.  XX.  (a)  Vûfl".  Ami.  IIoll.  L.  XX.  Petit 

Chroii.  de  lloll.  (3)  Joann.  à  Leyd,  Vofl;  ubi  fupr.  (4)  Grand  Recueil  de 

placards.  T.  III. 
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Diephout  ,    Chanoine  de  Cologne  &   Zv/eder  de   Cuilembourg  ,    Prévôt  Mijl.  de 
d'Ucrecht.     Zweder  demanda  la   confirmation   à    Martin  V ,    qui  nomma  Hollande. 
Raban  ,    Evêque  de  Spire  &  celui-ci  céda  fes  droits  à  Zweder  :   le  Pape  ^-3-i4";4' 
le  confirma,  (i)  Le  Chapitre  le  reconnut;  mais   le    peuple  ne  voulut  re- 
connoître    que  Rodolphe  de  Diephout,  &    en  appella  au   futur  Concile. 
Le    Diocefe    fut   interdit.     Malgré    l'interdiétion    on  continua    le    fervice 
dans  plufieurs   églifes.   (2)    Zweder  excommunia    Rodolphe,    &    fe    fit 
reconnoitre,  les  armes  à  ia  main,  par   les   hribitans  de  HorR,  Amersfooic 
&  Rhencn.     Il  fit  fon  entrée  dans  Utrccht,  &  les  exilés  qu'il  ramena,  com-  : 

mirent  toute  forte  de  ravages  &  de  facrileges.  Ils  maOàcrcrcnt  le  Bourgue- 
mertre,  dans  le  tcms  qu'il  recevoit  le  viatique.  Appuyé  par  Philippe  &  par 
les  Cabeliaux ,  il  obligea  Rodolphe  d'abandonner  Ion  églife ,  &  celui-ci  fe 
jetta  dans  le  parti  des  Hoekins  &  de  Jacqueline.  Les  Trajeftins- révolt  Js  con- 
tre Zweder  ,  appellercnt  Renedè,  qui  lui  ôta  toute  jurifdiélion.  (3)  Alors 
Zweder  tranfporta  le  fiege  à  Dordrecht,  où  quelques  Chanoines  le  luivirent. 
Philippe  étoic  l'ennemi  de  Rodolphe,  h  caufe  de  fon  alliance  avec  Jacqueli-  Trêve  avec 
ne;  mais  lors  de  la  réconciliation  du  Duc  de  Bourgogne  avec  la  Comteflc,  /«  Duc  de 
on  convint  d'une  trêve  avec  le  Prélat.  Beurgogne. 

Depuis  cette  paix,  les  Hollandois  s'attachoient  à  fiure  fleurir  le  Commer-     1429. 
ce  &  les  Arts.    Les  Anglois  leur  avoient  fermé  leurs  ports  :  Philippe  les  fit   Retabtijfe- 
rétablir  dans  leurs  anciens  droits  par  des  lettres  qu'il  obtint  de  Henri  VI,  'J!"''  ''" 
Roi  d'Angleterre.   (4)  Pour  exciter  l'émulation  parmi  la  Noblefl"e ,  le  Duc 
de  Bourgogne  inllitua  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  à  l'occafion  de  fon  mariage 
avec  Ilabelle  de  Portugal.     Ce  Prince  fut  diftrait  de  ces  ibins  pacifiques  par    Philippe 
les  prétentions  des  Liégeois  fur  quelques  villages  du  Comté  de  Namur,  que/"'."  '-/ 
Philippe  avoit  achetés  de  Théodoric  &  donc  il  venoit  d'entrer  en  jouilTance  j^''^^"]^* 
par  la  mort  du  Comte.  Les  Liégeois  ayant  fait  des  incurlions  fur  ce  Comté ,  /a  p'a,-^, 
Philippe  envoya  Crouy ,  qui  fit  tant  de  ravages  fur  leurs  terres,  qu'ils  renon- 
cèrent h  leurs  prétentions  &  demandèrent  la  paix. 

Dans  cet  intervalle  le  Comte  de  Saint  Pol,  Duc  de  Brabanc,  étoic  more    ^-^So. 
adoré  de  fes  peuples,  qui  lui  avoient  donné  le  furnom  de  Pcre  des  pauvres;  „'„^^^.ll,^'* 
Prince  doux   &  bicnfiilant  dans  la  courte  durée  de  fon  règne ,  il  répara  une  Du  "de 
partie  des  maux  du  règne  précé.lent.     Ami  des  lettres,  il  fonda  l'Univerficé  Brabanu 
de  Louvain  «St  y  radèmbla  les  plus  habiles  Profefîèurs.  (5)  Sa  mort  donna 
lieu  à  quelques  contellations  pour  fa  fucceflion,  entre  Marguerite  Comteflè 
douairière  de  Hollande  ,  coiifiiie-germaine  de  Jean  Duc  de  Brabant,  comme 
plu-  proche  hériacre,  &  Philippe,  qui  foutenoic  que  le  Comte  de  Charolois 
fon  grand-pcre,  héritier  du  chef  de  INIarguerite  fa  bifiyeule  ,   des  Duchés  Flourgogne, 
de  Limbourg  &  de  Brabant,  ne  les  avoit  céJés  à  Antoine,  fon  frère,  qu'à  ^'"^,'^'  -« 
condition  qu'au  défaut  de  mâles  dans  fa  branche,  ils  retourneroient  h  la  bran-  Comt-^'de 
che  aînée.     Ce  titre  étoit  incontcrtable  &  les  Etats  décidèrent  en  faveur  du  Namur. 
Duc  de  Bourgogne.  (6)  Ce  Prince ,  après  fon  inauguration  voulut  conver- 
tir en  une  paix  folide,  la  trêve  qu'il  avoic  conclue  avec  les  Trajeiitins.     Le 

(i)  Ap.  Mat'.i.  Riill.  Mart.  V.  (2)  Decr.  Martin.  V.  in  Ann.  Math.  Magn.  Cliron. 

Belg.  (3)    \a.  Ultraj.  ap.  Math,  in  Aui.  T.  V.  C^)  Ada  piiW.  Anjl.'T,  IV. 

pan.  V.        (5)  iMcyjr  Aiiu.  Tlaud.  ad  »iiu.  1430.         (6)  YoU".  Aou.  HoU.  L.  XX.  Petit 
Chioii.  de  IloH. 
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Sect.  III.    traité  fut  fignc,  mais  les  villes  de  Hollande  rcfiifercnt  d'y  accéder,  parce 
//(//.  de      qu'il  n'y  étoic  pas  fait  mention  des  dcdommagcmens  qu'elles  prétcndoient 
Jio^iiande.    p^i^jj.  ]gg  pcj-tcs  qu'elles  avoicnt  cfTuyécs.  (i)  Le  Schisme  (libruloic  toujours. 
^23- 1434-  p^Q|^Qip}ie  avoit  obtenu  fa  confirmation  d'Eugène  IV,  (uccclîèur  do  Martin: 
Zweder  avoit  appelle  de  la  Bulle  de  confirmation  au  Concile  de  Bâle:  il  y 
alla  difcuter  fes  droits  &  y  mourut  en  1434.     Les  Chanoines  de  ion  parti 
lui  donnèrent  pour  fucceiTeur,  Walraven  de  Meurs  ,  qui  fe  fie  confirmer  par 
Félix  V.  Il  fiégea  h  Dordrecht  &  mourut  à  Arnhem  en  1456.  (2) 
ji-\2.  L'infortunée  Jacqueline  traînoit  prefque  dans  l'indigence,  le  vain  titre  de 

Trifle  F-    Comteflè  de  Hollande:  depuis  fon  abdication,  elle  faifoit  fon  féjour  tantôt  h 
tuntionde^   Gocs  dans  le  Sud-Beveland,  tantôt  à  la  Haye.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  lui 
jacqusun:.  ^yQi[  ijiffjiqij'ijii  modique  revenu,  encore  ne  lui  étoit- il  pas  payé  bien  exaifte- 
mcnt:  elle  étoit  fouvent  obligée  de  recourir  à  la  bourfe  des  Hoekins;  mais 
comme  Philippe  s'ctoit  approprié  la  dirtribution  des  grâces  &  des  emplois, 
les  amis  de  cette  Princefiè  fe  laiîèrent  bientôt.     Plufieurs  fe  firent  auprès  du 
Duc  des  litres  de  leurs  refus.    Dans  cette  extrémité,  un  jour  qu'elle  fe  trou- 
voit  hors  d'état  de  récompenfcr  un  domeftique,  qui  lui  avoit  amené  un  beau 
cheval  dont  la  Comtefiè  fà  mcre  lui  faifoit  préfent,  elle  ne  put  s'empêcher 
de  verfer  quelques  larmes:  le  généreux  Borlëlen,  Stadhouder  de  Hollande, 
riche  &  puiflant  par  les  terres  que  fon  indufi;rie  avoit  conquifes  fur  la  mer. 
Elle  e/l  fe-  quoique  chef  des  Cabeliaux,  lui  offrit  des  fecours,   avec  tant  de  nobleire 
enuTue  par    Ûc  de  gracc ,  que  Jacqueline  eut  craint  de  le  desobliger  en  ne  les  acceptant 
Borjekn.     pas:  elle  fut  touchée  de   fa  générofité.    Il  prévenoit  tous  les  vœux  de  la 
Princefiè;  d'ailleurs  fa  converfation  étoit  amufante;  fa  figure  &  fa  taille  ré- 
pondoient  h  fon  efprit.   Un  fentiment  plus  doux  que  la  reconnoiilànce  fe  fie 
bientôt  fentir  au  cœur  de  Jacqueline.     Des  trois  maris  qu'elle  avoit  eu,  le 
feul  qui  eut  pu  faire  fon  bonheur,  lui  fut  enlevé  par  une  mort  précipitée; 
elle  avoit  été  indignement  trompée  par  les  deux  autres:  elle  avoit  befoiii 
d'un  confolateur  :  Borlèlen  aimoit  la  Princefle,  &  fans  s'écarter  du  refped 
qu'il  lui  avoit  toujours  témoigné,  il  avoit  laifle  entrevoir  fes  fentimens:  loin 
de  s'en  off'enfer,  elle  lui  offrit  fa  main  pour  récompenfe  des  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus;  mais  comme  elle  ne  pouvoit  fe  choifir  un  époux  fans  le  con- 
Elk  Pépou-  fcntement  de  fon  oncle ,  elle  lui  propofa  un  mariage  fecret.     Borfelen  fut 
Jcjecreie-    au  comble  du  bonheur,  &  lui  en  parut  fi  pénétré  qu'elle  fit  appeller  fon  au- 
ment.  mônier  &  fe  maria  en  préfence  de  fes  domelliques.  (3) 

Expédie  Philippe  inflruit  de  ce  mariage ,  réfolut  de  le  faire  fervir  à  fes  vues  ambi- 

cidre  de  tieuf^s:  il  fit  enlcvcr  Borfelen  &  le  fit  enfermer  au  château  de  Rupelmonde. 
faire  mou-  Le  Duc  feignoit  une  grande  colère:  il  envoya  un  ordre  par  écrit  au  Cou- 
rir Boife-  verneur  de  faire  mourir  le  prifonnier  ;  cet  ordre  ne  devoit  être  remis 
^"philippe  l^i'*-'"  préfence  de  Borfelen  même.  A  l'altération  qui  parut  fur  le  vifage  du 
f ah  fervir  Gouverneur,  Borlèlen  fe  douta  de  la  vérité  &  lui  demanda  ce  qui  pouvoit 
Cl  mariiige  caufer  fon  trouble?  Pour  toute  réponfe  le  Gouverneur  qui  l'aimoit,  lui  re- 
ij'ts  vues.  j^jj.  ]j^  igttre.  „  C'cfi  un  ordre  furpris  au  Prince,  lui  dit  Borfelen,  &  je  ne 
„  doute  pas  qu'il  ne  fe  répente  déjà  de  l'avoir  figné.  Allez  lui  dire  que  vous 
„  l'avez  exécuté.    Si  ce  Prince  témoigne  qu'il  en  cl1:  fâché,  vous  aurez  fau- 

(i)  Mém.  de  Rofe.  T.  I.        (:)  Durnel  Ann.  Ultraj.  ad  ann.  1456.  (3}  Mcyec 

Adr.  Fland.  ad  aon.  1433. 
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vé  la  vie  d'un  innocent,  &  gagné  l'amitié  de  votre  maître:  s'il  perfifte  Z///?.  de 
dans  la  févérité,  venez  exécuier  Ion  ordre.   En  attendant  vous  pouvez  me  Hollande. 
''  fouftraire  à  tous  les  regards."  (i)  Le  Gouverneur  le  préfcnte  &  fait  part  ^'^"^^-''; 
au  Duc  de  l'exécution  de  Ion  ordre.  Le  Prince  ne  lui  cache  point  ks  regrets: 
alors  le  Gouverneur  tombe  à  fes  pieds  &  lui  avoue  que  le  Stadhoudcr  eft 
vivant;  mais  qu'avant  d'exécuter  un  ordre  d'une  telle  importance  il  avoit  vou- 
lu s'afTurer  s'il  n'avoit  point  été  furpris:  le  Prince  lui  en  fut  bon  gré,  &  le    ^'^'"■^". 
renvoya ,  en  lui  recommandant  de  veiller  fur  fon  prifonnier.    Jacqueline  fit  "^g{„{^f "* 
quelques  efforts  pour  enlever  Borfelen  ;  mais  Philippe  s'étant  rendu    à  Ru. 
pelmonde  avec  quelques  troupes,  cette  PrincefTe  tremblante  pour  les  jours 
de  ion  époux  &  voyant  fes  projets  avortés,    s'adreflà  au  Comte  de  Meurs 
&  l'engagea  de  ménager  un  accommodement  entre  elle  &  fon  oncle.  C'étoit 
tout  ce  que  defiroit  le  politique  Duc  de  Bourgogne.  Il  exigea  qu'elle  renon- 
çât fans  aucune  réferve   à    tous  fes  droits;  qu'elle  cédât  la  propriété  du  Mai-       ^   _ 
naut,  de  la  Hollande  ,  de  la  Zélande,  &  de  la  Well-Frife,  &  promit  à  ces  Jj^p^l%, 
conditions  de  lui  rendre  Borfelen ,    d'approuver  fon  mariage  &  de  lui  don-  ^^„  ^  'j^^, 
ner  des  revenus  fuffilans  ponr  fon  entretien.     Jacqueline  s'cftima  trop  heu-  quelim, 
reufe.     Le  Comte  de  Meurs  obtint  qu'en  cédant  lès  Comtés  &  fon  titre,  nprès  l'a- 
elle  jouit  fa  vie  durant  des  Seigneuries  de  Voorne,  Sud-Bcveland  &  Tho-  """^'^J^^^'^ 
len,  &  des  revenus  des  Douanes  de  Hollande  &  de  Zélande.  Il  fut  convenu  [^^^  y^^ 
que  fi  Philippe  prédécédoit,  elle  rentreroit  dans  la  jouiffance  de  tous  fes  droits. 
Etats.  Borfelen  fut  élargi:  Philippe  lui  donna  le  Comté  d'Oltervant,  le  créa    II  eombh 
Chevalier  de  l'Ordre  de  laToifon  d'Or,  &  le  revêtit  de  la  charge  de  Grand-  f°J,fSJ' 
forefiier  de  Hollande  &  de  la  foret  de  Ilariem. 

Philippe  aile  fe  faire  inaugurer  dans  toutes  les  villes  en  qualité  de  Comte 
&  reçut  un  nouveau  ferment.  Jacqueline  fit  réhabiliter  fon  mariage,  &  don- 
na par  le  contrat  une  partie  de  fes  Seigneuries  à  Borfelen,  à  caufe ,  y  eft-il 
dit ,  des  fingulieres  amours  qu'elle  lui  porte.  Elle  ne  furvécut  pas  longtems 
à  fon  mariage.  Elle  habitoit  le  château  de  Teylingen.  On  dit  que,  malgré 
fon  amour  pour  Borfelen ,  elle  regretta  les  grandeurs;  elle  s'amufoit  à  faire 
des  cruches  de  terre  :  on  en  trouve  encore  dans  quelques  cabinets  fous  le 
nom  de  cruches  de  la  Dame  Jacqueline.  On  allure  qu'elle  mourut  de  con-  nfort  de 
fomption  le  8  O^obre  1436.  (2)  Son  règne  eft  célèbre  par  l'invention  de  Jtcîueime. 
l'Imprimerie  en  1428,  invention  que  l'Allemagne  difpute  à  la  Hollande.  La  fnven'.ion 
plus  commune  opinion  clt  que  Janz  ou  Janfon  Cofter  de  Hariem,  cherchant  „fj„-j''"^"" 
une  manière  d'écrire  plus  prompte  pour  les  enfans  de  fa  fille ,  grava  des  let- 
tres fur  des  écorces  de  hêtre,  qu'il  trempoit  dans  l'encre  &  dont  il  impre- 
gnoit  le  papier.  Pieterfon  l'on  gendre ,  trouva  enfuite  ime  encre  plus  propre 
à  fon  objet.  Les  premiers  eflâis  de  cet  art  leur  en  firent  lentir  l'utilité  ;  ils 
s'attachèrent  à  le  pcrfeCiionner.  Ils  fubftituerent  le  plomb  &  l'étain  à  l'écor- 
ce.  Un  ouvrier  enleva ,  dit-on ,  quelques-uns  de  ces  caradercs  &  les  porta 
à  Jean  Fauftà  Mayence,  &  Schelfer,  gendre  de  celui-ci,  imagina  les  lettres 
mobiles  qui  julqu'alors  n'avoient  formé  que  des  mots  entiers  gravés.  Stras- 
bourg s'attribue  aulli  cette  invention:  mais  il  y  a  fi  près  de  l'art  de  graver, 
connu  dès  la  plus  haute  antiquité,  à  l'arc  d'imprimer,  qu'on  a  lieu  d'être  fur- 

(0  Hift.  gén.  des  Provinces  Unies.   T.  III.  L.  8.        (0  Idem  Ibid. 
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Sect.  TII.  pris  que  l'un  n'ait  pas  plutôt  donné  l'idée  de  l'autre.  Par  la  mort  de  Jacque- 
JJilt'.  de  line,  le  Comté  de  Hollande  fortit  de  la  maifon  de  Bavière,  qui  le  poflédoic 
Hollande,  ^^ep^,is  plus  de  quatre-vingts  ans,  &  pallà  à  la  maifon  de  Bourgogne  plus 
923 -1434-  p^^j]^nte  &  plus  riche ,  mais  qui  l'entraîna  dans  des  guerres  étrangerts  ix  dans 
LeComtf.de  des  dépenfes  exceflives,  qui  lui  firent  contraéter  des  dettes  immenlés. 


SECTION      IV. 


tlollande 
palfe  de  la 
maifon  de 
Bavkre 
liant  celle 

de  Bout-     mjîoîre  des  Provhices  Unies  ,  depuis  Philippe  de  Bourgogne  jufques  à 
iixT'  IV      Philippe  II  dit  le  Bel,  que  le  Comté  pajjé  dans  la  Maijbn  d'Jutrichs, 
liift.'de  ' 

^^°-!!i-"ij*82  Philippe,  du  fang  de  France,   né  à  Dijon  le  29  Juin  1395,  de  Jean 

' '.  fans  peur ,  Duc  de  Bourgogne  &  de  Marguerite  de  Bavière,  fœur  de  Guil- 

rmurpiLl:  laume  père  de  Jacqueline ,  polTédoit,  lorfqu'il  fut  inauguré  Comte  de  Hol- 

Vingt-cîii-    lande,  les  deux  Bourgognes,  les  Duchés  de  Brabant,  de  Lothier,  de  Lim- 

J^"^j"/        bourg;  les  Comtés  de  Flandres,  d'Artois,  de  Hainaut  &  de  Namur;  les 

143*4.      Marquifats  de  Malines  &  d'Anvers,  (i)  La  vengeance  lui  avoit  mis  les  ar- 

11  révoque  mes  à  la  main  contre  fa  patrie,  &  la  France  lui  dut  fes  malheurs.  Dès  qu'il 

plufieurs      fut  Comte  de  Hollande ,  il  révoqua  les  privilèges  qu'il  avoit  accordé^ ,  lorf- 

/)iitt7«,<r«     qu'il  n'étoit  que  Riiward  &  plufieurs  de  ceux  que  ks   prédécciïèurs  avoient 

des  villes,   j^g^^és  aux  villes.    Il  évoqua  à  fon  tribunal  le?  aifaires  dont  le  jugement  leur 

appartenoit:  (.^)  allié  des  Anglois  contre  la  France,  il  prcfluroit  les  trois 

provinces  pour  en  retirer  les  fommes  dont  il  avoit  befoin  pour  foucenir  une 

guerre  qui  leur  étoit  étrangère. 

Philippe  enfin  rougit  de  fe  voir  l'allié   de   l'Angleterre   contre  fa  patrie: 
il  confentit  à  la  paix  ;  mais  il  mit  à  fa  réconciliation  un  prix  qui  augmenta 
Sa  paix     confidérablement  fes  Etats.  (3)  Cette  paix  excita  la  haine  des  Anglois  con- 
cvec  la _   _  tre  Philippe,  &  les  HoUandois  qui  étoient  établis  en  Angleterre,  ou  qui  s'y 
France  i^n-  [j-ouvoient  pour  leur  commerce,  en  furent  les  viftimcs.  Piufieurs  furent  mal- 
^glois.    ""    ftcrés  par  le  peuple,  &  l'on  força  les  autres  à  prêter  ferment  de  fidélité  au 
Roi  ;  qui  tenta  inutilement  tous  les  moyens  pour  exciter  les  villes  de  Hollan- 
de &  de  Zélande  à  la  révolte  contre  Philippe.     Les  Anglois  s'oppoferent  à 
la  prife  de  pofiefilon  des  Comtés  de  Boulogne  &  de  Guifhes ,  donnés  à  Phi- 
11  déclare  la  lippe  par  le  traire  de  paix  entre  la  France  &  ce  Prince.  11  déclara  la  guerre 
guerre  aux  >^  l'Angleterre  &  inveltit  Calais;  la  dcfcélion  des  Flamans  &  la  flotte  cnne- 
Angkis.      j^^j^  ^^"jj  parut  en  mer,  l'obligèrent  de  renoncer  à  cette  entrepnfe.     Réfolu 
de  fe  venger  des  Flamans,  il  s'approcha  de  Bruges:  le  Clergé  en  procefîion 
vint  au  devant  de  lui;  mais  trouvant  fon  année  rangée  en  bataille,  la  fainte 
Sa  ven-     milice  s'enfuit  avec  précipitation  vers  la  ville  :   les  Bourguignons  entrèrent 
geance  con-  ^y^ç  ](,  Clergé:  les  habitans  coururent  aux  armes,  tirèrent  le  canon  dans  les 
rnaris"  ^'"'  ''"'^^  ^  renverferent  des  files  entières  de  Bourguignons ,  qui ,  ayant  perdu 
rifle-Adam,  eurent  bien  de  la  peine  à  faire  leur  retraite:  les  prifonnicrs  fu- 
rent 


(i)  Meyor  Ann.  Fland.  ad  snn.  1434.    Ca)  Manifefles.  Mém.  de  Rofe.    (s)  Monllrel.. 
il.  11.  Rymcr  Ait.  publ.  Angi.  T.  V.  part,  u 
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rent  pendus  fans  miféricorde.     Philippe  s'étanc  rendu  maître  de  la  ville    ré-  W//Î  de 
voqua  les  privilèges,  déclara  les  habicans  rebelles      es  profcnv.c  &  confi.qua  H.'  ad 
leurs  biens.  CO  P^"  de  tems  après  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Cleves     qu.  ifi^ 
revenoienc  d'Angleterre,    touchis  des  larmes  des  profcrics,    obtmrent  leur 
arace    moyennant  la  punition  de  dix-huit  des  principaux  &  de  quelques  au- 
tres 4es  d-  foumiffioii.     Il  fe  propofoit  d'aller  auOÎ  punir  le.  Gantois,  lorf- 
que  la  iîuerre  des  villes  Anieatiqucs  l'obligea  de  lufpendre  la  vengeance. 

Les  habitans  de  Lubecic  attribuant  aux   Hollandois  la  dimmution  d?  leur      1^3^. 
Commerce     formèrent  contre  la  Hollande  &  la  Zélande  une  umon  avec  Ljsu-s  dc$ 
Dantzick,Hambourg,Rollock,Straifund,VVi>mar  &  Lunebourg, qui  firent,  j;;;^^^^^^^^ 
ainfi  que  les  autres  peuples  du  Nord,  une  paix  defavantageufe  avec  h  Oin^- ■',,,,„  ,^ 
nemarck    pour  être  plus  en  état  d'accabler  les  Hollandois.  (a)  Le  Duc  de  Hollande, 
HoUiein  &  Rusdorf,  Grand-maître  de  l'Ordre  Teutonique,  leur  vendoicnt 
chèrement  leur  fecours.     Les  Hollandois  avoient  entamé  quelques  négocia- 
tions  &  crovant  avoir  dillipé  l'orage,  ils  continuoient  leur  navigation    (^) 
Les  Oderlina-ues  profitant  de  cette    fécurité,  enlevèrent  tous  les  vaiileaux  ^.,  oi{„. 
Hollandois  &  Flamans  qu'ils  trouvèrent  fur  la  Baltique,  en  reprefailles  de  i:r.^«e.  «- 
ceux  qu'ifs  accufoient  Borfelen,  Amiral  de  Zélande,  de  letn-  avoir  pris;  ex-  l^entje. 
cepté  qu'ils  les  coulèrent  à  fond  ,    après  avoir  confiUiue  les  marchandifes.  jj^\[.,j,i, 
Cette  perte  &   l'inondation  de  la  Veluwe  &  du  pays  d'Utrecht,  entraîne-  ^  fu, 
rent  la  difette  des  bleds  dans  la  Hollande.    (4)  La  milere  tut  portée  au  mam. 
comble  &  le  peuple   fe    mutina.     Il  y  eut   beaucoup   de  monde  malTacre 

à  Rotterdam.  1      a     t  •       c    j"— ^  - 

Philippe  le  hâta  de  conclure  une  trêve  fur  mer  avec  les  Anglois,  atin  cl  être 
tout  entier  aux  affaires  de  la  Hollande.     Les  villes  firent  des  efforts  confidc- 
rables      La  flotte  le  trouva  compofée  de  Ibixante-huit  gros  batimens  6c  d  un 
grand  nombre  de  petits  :  elle  partit ,  quoique  les  vents  ne  fuffent  point  favo- 
râbles,  C5)  ^us  les  ordres  de  Grebber,  Amiral,  &  du  Vice -Amiral  Jacob-      i430.^_ 
zoon.     Outre   la  flotte ,  les  canaux-  étoient  gardés  par  des  elcadres  pamcu-  ,^„^„,.,^„„e 
lieres    qui  abufant  de  leur  commiffion ,  fe  firent  des  affaires  avec  les  LIpa-  ^,,„>  unt 
frnohlk  les  Vénitiens.     Pierre  Brandt  qui  commandoic  une  eîcadre  de  Lu-  fiyte  con- 
beck ,  fut  attaqué  par  f.x  bàtimens  de  Hoorn  c^  d'Enkhuifen.  Après  un  corn-  fi'^^^- 
bat  terrible,  les  Lubéquois  furent  vaincus,  &  Brandt  fait  prilonnier. 

Les  Hollandois  prirent  part  à  la  guerre  que  la  concurrence  du  trône  avoit 
élevée  en  Dannemarck  entre  Eric  &  Chrillophe  de  Bavière    fon  neveu,  ap- 
pelle oar  les  mécontens.     Malgré  les  fecours  que  les  Hollandois  donnèrent 
h  Eric,  Chrillophe  triompha.  (6)  Le  nouveau  Roi  fitigué  de  la  guerre,  vit    to/^,„v 
avec  peine  le  Margrave  de  Brandebourg,  fon  coufm,    a  déclarer  aux  Ho  1-  u..mr 
landois;  il  fe  rendit  médiateur.     Les  prétentions  cxoroitantcs  des  Ofte.im-  '^P"/^,,^^ 
srucs  rendirent  les  négociations  longues  &  difficiles.     En  attendant  Philippe  J^,,.^,  ,^, 
t'occupoit  à  terminer  fes  querelles  avec  l'Empereur    au  fujet  de  1^^^"^ ""  '"vm- 
fion  du  Duché  de  Luxembourg;  ce  Duché  avoit  été  donne  a  Ehfabcth,  bourg. 
veuve  d'Antoine  Duc  de  Brabant,  par  Vcnceflas,  qui  en  avoit  hérite  de  1  Lm- 

O)  Peiit  Chron.  IIoll.  T.  I.  L.  IV.  (=)  Hcrman.  Corn   Chron   ad  ann    u^S- 

r-  )  Idem.  Ibi.l.  Môm.  de  Ro:e.         (0  Alb.  Kram/.  Saxon    L.  XI.  c.  .?.         Cs)  "«'"• 
Ibid.        CO  Voyez /«pr.  Tora.  42.  P-  44i.  &c.  &  ce  Volume  p.  193.  &c. 
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Sf.ct.  IV.   pereur  Charles  IV,  Ton  père.  Elifabeth  le  céda  h  Philippe,  (i)  moyennant 
liill.  de     une  pcnfion  de  dix  mille  florins.     Dans  ce:  intervalle  mourut  Marp;iierice  de 
Hollande.    Bourgogne,  veuve  de  Guillaume  VI,  Comte  de  llollanùe  ,   &  Pliilippc  Te 
i434--U°^-  ç^^  rcconnoître  dans  les  villes  donc  elle  jouiiïoit  comme  Douairière. 
Mort  de        Les  négociations  pour  la  paix  continupient  lentement  à  Lubeck ,  lorfque 
Mirguerite  Pierre  Brandc,  pénétre  de  reconnoilance  des  bons  trairemcns  qu'il  avoir  rc- 
Dounirien  ç^g  j^^^  j^,  i-g^ns  qu'il  avoic  été  prifonnier  en  Hollande,  revint  k  Lubeck  & 
^e  IJoUm   ^^  ^^^^  ç^^  efforts ,  pour  enga,^cr  les  Ollerlingucs  à  rabattre  de  leurs  préten- 
"1441.      lions;  mais  n'ayant  pu  y  réuiïir,  il  parvint  à  taire  conclure  une  trêve  de  dix 
ans ,  pendant  laquelle  on  devoit  travailler  à  une  paix  générale.     Cette  trêve 
opéra  les  meilleurs  effets  &  fut  renouvellée  jufqu'à  trois  fois.     Les   lîollan- 
dois  termineront  auflî  leurs  différends  avec  le  Roi  de  Dannemarck,  le  Duc 
de  Holilcin  &  le  Grand -.maître  de  l'Ordre  Teutonique;  ils  leur  accordè- 
rent des  indemnités  confidirables  pour  les  pertes  qu'ils  avoienc  faites  pendant 
la  guerre.     Le  Roi  de  Dannemarck  confirma  les  privilèges  accordées  par  les 
prédécefleurs ,  &  en  accorda  de  nouveaux.  (2) 
^4^7,.  L'efprit  de  faétion  aflbupi  depuis  quelque  tems,  reprit  de  nouvelles  for- 

Tioubies    ces.     Un  curé  de  Frife  fut  percé  de  plufieurs  coups;  les  afîàffins  crurent 
à  lus  la       l'avoir  tué,  mais  ayant  appris  qu'il  s'étoit  fauve,  ils  allèrent  l'égorger  dans 
Mî-Iiî  "^'  ^°"  ''''^*     •A'bert  Does,  à  la  tête  de  quelques  Vetkoopcrs  &  de  quelques  fol- 
jajua  .       ^^^^  étrangers ,  vengea  cette  cruauté  par  la  prife  d'un  château  qu'il  réduifit 
en  cendres;  il  affiégea  Franeker,  que  les  Schieringers  délivrèrent:  ils  facca- 
gercnc  îNord-wouJe,  &  la  guerre  aîloic  devenir  finglante,  fi  l'on  n'eût  porté 
les  chefs  des  deux  partis  à  figncr  une  trêve  de  deux  ans.  (3) 
lAiA.  Les  abfences  fréquentes  de  Philippe  avoicnt  donné  beaucoup  de  confi- 

dération  h  la  place  de  Stadhouder  ou  Lieutenant  Général.     En  1444  Guil- 
laume de  Lalaing  avoir  été  nommé  Stadhouder  de  Hollande  &  de  Zélande. 
Lis  Hoi-  Lalaing  étoit  de  la  faélion  des  Cabeliflux;  cependant  il  avoit  marié  ft  fille 
/•!»if  {^ /M  Yolande  avec  Renaud  de  Brederode,  chef  des  Hoekins;  ce  qui  augmenta 
Cabdiaux     ^^^^^.  (,j.^ji(.  &  .les  fit  rentrer  dans  la  régence  des  villes:  les  Cabéliaux  mur- 
saigrijfent.  ^^^^^^^^^^^  ^  j^j   haines  devinrent  plus  fortes  que   jamais.     Les   impoutions 
-,,     que  la  difette  rendit  plus  pefantes, aigrirent  l'efprit  des  peuples.  Amflerdam, 
refuent  les  Harlem  &  Delft ,  refuferent  de  contribuer  à  un  oftroi  d'emprunt  que  Phi- 
reatriini-     lippe  demanda.     Ceux  d'Araîlerdam  avoient  déjà  refufé  d'indemnifer  les  ;\n- 
tioiis.  TJois,  des  maux  que  leur  avoient  faits  les  armateurs  de  cette  ville.     Le  Con- 

feil  de  Hollande  la  déclara  rebelle:  (4)  Hoekins  &  Cabéliaux,  tout  fe  fou- 
leva:  un  officier  du  Bailli  voulut  faire  ceficr  le  trouble  &  fut  madkré;  le 
carnage  alloic  devenir  général ,  lorfqu'un  Prêtre ,  le  Saint  Sacrement  à  la  main  , 
Soulevé-     Çq  JQ^^r,  ^^  milieu  des  combattans,  &  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains. 
filrL'n."^'  Les  Cabéliaux  allèrent  à  Harlem;  les  habitans   prirent  les  armes.  Les  deux 
ji  Ihriem.  fadions  rangées  en  bataille,  étoient  prêtes  à  fondre  l'une  fur  l'autre,  lorfque 
le  Clergé  ,  comme  le  Prêtre  d'Amlterdam  ,  fe  promena  entre  les  deux  trou- 
pes, avec  le  St.  Sacrement.    Les  Hoekins  le  retranchèrent  dans  leurs  niaî- 
fons  &  y  furent  afliégés.     Le  peuple  couroit  en  armes  dans  les  rues  :  les  pa- 

(i)  Ilift.  de  la  Rép.  Sequnn.  &  de  la  Franche-comté  L.  X.  Petit  Cliroii.  de  IIoll.  T. 
I.  L.  IV.  C2)  Aitzema  T.  I.  Recueil  de  Placards  T.  IV.  (3)  Petit  Chron.  Je 
IIoll.        (4)  Rieraer  Defcr.  de  la  Haye,  T.  H. 
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rcns  attaquoicnt  leurs  parens;  Andrichen  Bourgmcflre  de  Harlem  fut  atfiogé  mjî.  île 
dans  fa  niaifon  par  fon  propre  frère  à  la  tcte  des  bouchers.     Philippe  vcnoit  Hollande, 
de  confier  le  gouvcrnemenc  de  ces  provinces  à  Ilàbelle  fon  époufe.  (i)  Cet-  H34-u8^» 
te  Princcffe  arriva  à  Harlem  :  les  Cabeliaux  la  reçurent  à  la  porte ,  &  cher-     Furetirs 
cherent  Lalaing  dans  les  équipages  &  jufques  fous  fes  robes  ;  mais  fâchant  des  Fac- 
qu'on  en  vouloir  à  fa  vie  ,  il  s'écoit  échappé.     Elle  tira  les  Hoekins  de  leurs  t'<"'''« 
maifons,  les  ramena  h  Amflerdam  &  prolcrivit  la  ville  de  Harlem. 

Philippe  manda  les  députés  des  villes,  dépofa  Lalaing  qu'il  regardoit  com-      1445. 
me  l'auteur  des  troubles,  &  le  remplaça  par  GolTew^in  de  Wilde,  fous  le  ci-    Stadlmdc' 
tre  de  Préfident.     Le  peuple  ami  de  la  nouveauté  le  félicita  de  la  fupprellion  '"=|M''"' 
du    Stadhoudcrat.   Wilde  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joye  :  il  publia  les  "' ' 
plus  févercs  défenfes  de  prononcer  les  mots  d'Hoekin  &  de  Cabeliau  &  dé- 
fendit toute  cfpece  de  fatyrc  contre  les  uns  &  les  autres.  (2)     A  Leide  le 
changement  du  Bailli  caufa  de  nouveaux  troubles;  les  Cabeliaux  foutenoien:    Emeute 
celui  qui  avoit  été  déplacé;  les  Hoekins  fon  fuccelTeur.  On  en  vint  aux  armes:  à  Ldis. 
les  Hoekins  furent  les  plus  forts.     Leurs  advcrfaires,  avec  la  permiiîîon  du 
Préildinc,  appellcrent  au  fecours  ceux  de  Delft  &  de  la  Haye.     WafTenaar 
à  la  tète  de  ceux-ci,  les  conduifit  h  l'hôtel  de  ville.      Les  Hoekins  allèrent 
au  devant  d'eux;  rnais  Geerit  Poter  ayant  fu  les  amufer  par  de  feintes  négo- 
ciations, les  Cabeliaux  s'emparèrent  des  rues;  les  Hoekins  fc  barricadèrent 
dan.s  les  cimetières;  ils  perdirent  beaucoup  de  monde,  &  ceux  qui  furent    Comhaten. 
faits  prifonniers,  furent  envoyés  à  la  Hajre,  où  de  Wilde  les  condamna  com-  tr^  les  f ac- 
mé Rebelles,  fans  épargner  le  beau- frère  &  deux  amis  du  Bailli  déplacé.         "''"•^" 

Tant  de  rigueur  indigna.  Philippe  chcrchoic  à  prévenir  la  révolte.  Jean  de 
NafTau  &  l'Evéquc  de  Liège  lui  confulterent  de  partager  l'adminiftration  des 
villes  tntre  un  nombre  é^^al  de  perfonncs  des  deux  flidions,  de  traiter  les 
Hoekins  avec  plus  de  douceur  &  de  rappeller  les  exilés.  '  Philippe  prit  ce  Ré^kmcns. 
parti  &  vint  h  bout  par  ce  moyen  d'établir  la  paix ,  du  moins  pour  un  tems. 
(3)  Il  fit  divers  régicmens,  confirma  les  défenfes  que  Jacqueline  avoit  fai- 
tes &  que  le  Préfident  avoit  renouvellécs,  réforma  l'ufage  de  rendre  les  pa- 
rens d'un  airaflin  rcfponrabies  d'un  meurtre,  &  ordonna' qu'à  l'avenir  les  pa- 
rens du  mort  ne  pourroient  plus  le  venger  par  le  duel.  (4) 

Lannoy  fur  la  tête  de  qui  le Stadhouderat  avoit  été  rétabli ,  écoit  chargé      j..j, 
d'informer  contre  de  Wilde  &  Banjaart  Scei ,  Gouverneur  de  IMedcmblick.  Ces    Stadhowle. 
deux  ennemis  irréconciliables  s'acculbient  mutuellement.  Wilde,  juge  de  Scei,  rat  rétabli. 
Pavoit  fait  acculer  d'un  afiàffinat  par  des  délateurs  &  par  des  ténioins  apos- 
tés.     Scei  accufoit  Wilde  d'un  crime  contre  nature.     Wilde  fe  trouva  cou- 
pable ;  mais  fon  aveu  manquoit.     Lannoy ,  pour  empêcher  que  le  crime  ne 
fût  connu  du  peuple,  avoit  enfermé  le  coupable  dans  un  château:  ne  pou- 
vant pas  arracher  fon  aveu,  il  s'avifa  de  taire  drcflcr  dans  la  cour  un  bûcher 
d'un  côté,  &  un  échaffiuid  de  l'autre.  Il  fit  mettre  le  feu  au  bûcher  (!<i  fit 
appcller  Wilde.     Il  lui  dit  qu'il  pouvoit  opter  ou  de  l'échafTaud ,  s'il  avouoic 
fon  crime,  qui  étoit  prouvé  par  la  procédure,  ou  du  bûcher  s'il  n'avouoit 
pas.     Wilde,  h  la  vue  des  llammcs,  n'héfica  point  &  eut  la  tète  tranchée. 

(0  Ricmcr  Defcr.  de  la  Haye  ,  T.    H.    Mém.   de  Rofe.         (2)  Petit  Cliron.  de 
IIoll.  T.  1.  L.  IV.  Scriv.  fur  la  Chroii.  de  Gouda.        (3)  Mdm.  de  llofe  X,  XI. 
(4)  JMaiiif.  d'AmIl.  Scriv.  Dclcr.  de  Harlem. 
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SicT.  IV.    Scei,cn    effet  convaiiica  d'un  aflaflinat,  perdic  fon    gouvernement    &   fut 
Bift.  de     banni,   (i) 

Hollande.        Cependant  la  guerre  civile  avoit  recommencé  dans  Utrecht.     Les   Tra^ 
iiH.H_^  jeftins  ne  pouvant  plus  fupporter  les  exaédons  du  Clergé,  avoient  pris  les 
14  49.      armes  &  chafle  de  fa  Catiiédrale,  Guillaume  de  Diephour.     Le  Prélat  ap- 
Exaclions  puyé  par  Montfoort  &  Cuilembourg  h  la  tctc  des  habitans  d'Amersfoort,  fut 
fi  '~'f"f     ramené  dans  la  ville  par  une  brèche  que  fcs  partifans  avoient  faite.     11  ran- 
m'juà'"'  gea  fes  troupes  en  bataille  fur  le  marché:  le  combat  fut  fanglant  &  opinià- 
Uùrecht.      tiC :  l'Evêque  &  ?ïlontfoort  furent  renverfés  de  leurs  chevaux,  mais  enfin 
ils  repouiïèrent  les  habitans  &  le  Bourgmeftre  Lichtenberg  fut  tué.     L'Evo- 
que fit  pendre  fur  le  champ  tous  les  bourgeois  qu'il  prie.  (2)     Philippe  fe 
Philippe    rendit  l'arbitre  de  ces  querelles  &  les  pacifia  ;    mais  il  s'appcrçut  que  le 
appaije  lei  Clergé  taifoit  fervir  la  Religion  de  voile  h  fes  vues  ambiticufcs  &  avares. 
efprits.        Les   Souverains  fe   plaignoient  des  Papes  &   des  Evoques;  le  fécond  Ordre 
étoit  opprimé,  les  mœurs  en  fouffroient,  le  luxe  &  la  fierté  des  Prélats  ré- 
vokoient.     Les  revenus  eccléfialliques  ne  fuffifant  pas  à  leur  faite ,  ils  mec- 
toient  h  contribution  la  crédulité  des  peuples.     Les  annates,  les  croifades 
&  les  indulgences  avoient  épuifé  l'Europe;  la  plus  grande  partie  des  revenus 
Il  dejîrt  la  de  la  Hollande  appartenoit  au  Clergé  feculier  &   régulier;  il  étoit  exenipc 
réfo'me  du  de  toute  contribution  publique ,  &  les  Laïques  étoient  obligés  d'emprunter 
Curgé,        ^Q  ]^j  pyy^  payer  les  pétitions;  ce  qui  doubloit  l'impôt  par  les  intérêts.  La 
Réforme  étoit  généralement  défirée;  les  Hufiites  la  prêchoient  malgré  le  fup- 
plice  de  leur  chef.     Philippe  en  fentoit  la  nécefiité  ;  il  ofa  la  tenter  fur  quel- 
ques objets.     Les  Jurisdiftions  Eccléfialliques  attiroient  tout  à  elles,  fous 
prétexte  que  la  Religion  avoit  quelque  intérêt  direét  ou  indireél:  dans  les  cau- 
Etlacom-  fes.     Les  Doyens  &  les  Prévôts  de  la  Hollande  &  de  la  Zélande  préfidoienr 
mmce.        aux  Jurisdiftions  dépendantes  de  l'Evéque  d'IJtrecht,  (3)  &  comme  les  ap- 
pels fe  portoient  devant  le  juge  épifcopal ,  l'Evêque  d'Utrecht  étendoir  fon 
autorité  fur  les  domaines  du  Comte.     Dans  les  affaires  criminelles,  ces  Ju- 
risdiétions,  plus  attentives  à  leur  propre  intérêt  qu'à  celui  de  la  fociété,  pu- 
niffoient  le  meurtre,  l'aflaflînat,  l'adultère,  les  crimes  les  plus  odieux  &  les 
plus  dcffruftcurs,  par  des  amendes  qui  tournoient  au  profit  de  l'Eglife. 
Réi^rîme         Philippe  s'attacha   h  corriger  ces  abus  ;   il  refTerra  dans  des  bornes   très 
l'nbus  delà  étroites  les  Jurisdiiftions  des  Officiaux,  commença  par  excepter  feulement 
Jiniidic-     fjes  franchifes,  les  criminels  de  Leze-majefie  &  les  afiïifiins  de  deflcin  prémé- 
mil  Ecclé-  ^j^^^  ^^-^     j^^  l^i^j^  g->y  pj.j|.  très  adroitement  pour  étouffer  les  murmures  in- 
jajtqtie.     ^yjjj^[^]^,g  ^i^j  Clergé:  il  s'adreflli  au  Pape  Nicolas  V;  (5)  il  le  flatta  fi  bien 
qu'il  le  détermina  à  la  Réforme.     Ce  Pontife  envoya  le  Cardinal  Cufi ,  fous 
Ln'Cn'rii-  prétexte  de  porter  le  Jubilé  au  Duc:  il  prêcha  dans  la  plupart  des  villes  de 
nal  Cuja     Hollande,  il  bornoit  le  culte  des  images,  il  s'clevoit  contre  les  moyens  dont 
pêrhs  la    ^^^  (g  fervoit  pour  entretenir  la  fuperllition  des  peuples:  il  attaqua  les  préju- 
Réfonne.     ^^^^  ^  jj  ^^^  s'élever  contre  les  revenus  énormes  dont  le  Clergé  &  les  moi- 
nes jouifibient.  Les  Chanoines  &  les  Réguliers  ne  manquèrent  pas  de  décla- 

(O  I<-iemer  Dercript.    de  la   Haye.    Memor.  des  fent.  de  la  Cour.  (2)   Petit 

Cliron.  do  lloll.  T.  I.  L.  IV.  Ilift.  Poncif.  Ulcraj.  (")  lioxhoni  llill.  des  Pays-bas. 

Brandc  llirt.  de  la  Réform.  T.  I.       (4)  Manilefte  d'Eukhuifea  de  Grootb.       (5)  Bq.v 
horn  fur  Reigert>b.  &  dans  fon  Hift.  des  Pays-bas. 
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mer  contre  le  prédicateur.     Cependant  il  parvint  h   terminer  le  fchifme  qui  ^y;/y_  ^^ 
dcchiroic  cette  liglife  (0  '^  ^-^"^  ^^  moment  où  les  armées  des  deux  Eve-  Hollande, 
ques  étoient  prêtes  à  s'égorger,  Cufa  accourue  fur  le  champ  de  bataille  &  '43;-i48g» 
les  détermina  à  une  trêve.  _     ^      _         FinitlT 

Une  guerre  plus  férieufe  occupa  bientôt  Piiilippe.     Les    Gantois  s  etoienc  fcUfim 
oppofés  à  rétabliflèment  de  la  Gabelle:  ils  avoienc  refufé  un    l?ger  octroi  iU'.rsch-:. 
que  le  Duc  avoit  demandé  fur  le  bled;  ces  refus  &  le  fouvcnir  de  la  défec-  -/'^5^-, 
tion  des  Flamans  devant  Calais ,  le  déterminèrent  à  coniîsquer  leurs  biens  &  ç'^^",;'^,^  " 
leurs  corps.     Dès  ce  moment  la  guerre  fut  déclarée  ^  le  magillrat  leva  qua- 
tre mille  hommes,  qui  s'emparèrent  des  places  voifines,  Philippe  manda  fes    phlHppt 
valTaux.     Le  jeune  Comte  de  Charolois ,  fon  fils,  le  prelTa  de  lui  permettre  kur  déclare 
de  le  joindre:  le  Duc  qui  craignoit  pour  fes  jours,  lui  marqua  d'attendre  du  ''^  S"^*"^*- 
moins  que  fes  armes  fulfent  prêtes:   il  répondit  „  qu'il  aimoit  mieux  com- 
„  battre  en  verte  que  de  manquer  au  fervice  qu'il  lui  devoit,  contre  des  fu- 
„  jets  rebelles  :  "  il  dit  h  fa  mère  qui  l'exhortoit  de  fe  conferver  pour  le  bon- 
heur de  fes  peuples:  „  qu'il  valoic  mieux  qu'ils  perdiiïènt  un  jeune  homme 
„  donc  ils  ne  connoilToienc  pas  la  valeur,  que  de  conferver  un  lâche."  Phi- 
lippe enfin  confentit  à  le  laiifer  partir.  (;;) 

Les  rebelles  afllégeoient  Oudenarde,   que  Simon  de  Lalaing  défendit  avec    yjj  „^,,. 
tant  de  courage  &  d'adreffe,  qu'il  donna  le  tems  au  Comte  d'Etampes  d'arri-  gtnt  OuJe- 
ver  pour  challèr.les  affiégean?.     Ils  fe  jetterent  fur  Dendermonde  avec  une  "^'^^-  ^_ 
compagnie  d'archers  Anglois  qu'ils  avoienc  achetés;  mais  ces  étrangers  les  ^j,,^"^/'^" 
trahirent  &  une  partie  de  leurs  troupes  fur  malÏÏicrée:  ils  entamèrent  dans  un 
défilé  le  Comte  d'Etampes,  qui  s'en  vengea  fur  Thieft.     Les  Gantois,  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'y   établit,  détruiiirent  cette  place  &  ravagèrent  vingt- 
fepc  villages.    (4).     Philippe  pafTa  l'Efcauc,  rencontra  les  troupes  ennemies,      ^^^^^ 
mal  difciplinées  &  levées  au  hafard  ;  il  les  mit  en  déroute  &  Jean  de  Lan-  Défaite  des 
noy  qui  arriva  le  lendemain  avec  beaucoup,  de  Noblefl;è,  &  avec  les  Hollan-  Gantois. 
dois  &    les  Zélandois  ,    acheva  leur  défaite.       Les  Gantois    humiliés  de- 
mandèrent une  trêve  &  le  vainqueur  y  confentit  ;    mais  les  rebelles  rompi- 
rent les  négociations:  ils  reprirent  les  armes:  la  guerre  devint  cruelle.^    Cor- 
neille, bâtard  du  Duc,  emporta  d'afïïmt  le  château  de  Pougues  &  y  fut  tué: 
Philippe  en  lit  pendre  la  garnifon.     Celle  de  Stadenbeck  eut  le  même  fort. 
Les  Gantois  ufcrcnt  de  rcprélailles  fur  les  Zélandois  près  de  Hulfi::  (5)  ils 
préfenterent  la  bataille  a  Philippe,  qui  les  battit  &  les  pouffa  juiques  dans  la 
ville:  ils  perdirent  fix  mille  hommes  &  demandèrent  grâce.     Philippe  parue     . 
longtemsinHcxible,  enfin  à  la  follicitation  des  Evêques,  il  leur  accorda  la  ^^ 
vie  &  révoqua  tous  leurs  privilèges  Ç6) 

Les  Etats  de  Philippe  étoient  menacés  par  les  Anglois,  irrités  des  fecours    Les  An- 
qu'il  avoir  donnés  à  la  France  &  furtout  de  la  prife  de  Bordeaux,  à  laquelle  gUUm- 
les  Mollandois  &  les  Zélandois  avoicnt  eu  la  meilleure   part.     Il  envoya  le  ^'/^^/'f^^ 
Comte  de  Charolois  en  qualité  de  Stadhoudcr  fur  les  côtes.     Charles  aimoit  phuippî, 
faNoblelfc,  mais  il  aimoit  encore  davantage  la  juftice.     Ayant  fait  faire  le 


Les  GaK- 

fois  battus 
unis. 


(i)  Alb.  Krantz  Metrop.  L.  XI.  c.  39.  Roxhom  Ililh  des  Pays-bas.         (O  ^^eyir 
Ann.  Flaiid.  ad  ann.   1448-  1449-         (3)  Hill.  gén,  des  Prov.  Unies  T.  IIF.  L.  9. 
4)  Petit   Chron.    de    lloll.    T.    I.    L.    IV.        (5)    iMeyer  Ann.    Fland.  ad  ann.  I453- 
6'j  Mouttrcl.  vol.  III.  ûkycr  ubi  fupr.    Oiiv.  de  la  March.  L.  1.  c.  18. 
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Sr.cT.  IV.  procès  aux  Haamllcdc,  ils  fe  trouvèrent  coupables;  il  les  condamna  su 
J/ilt.  de  bannifTcmcnt  fans  miloricorde,  &  f^ins  égard  pour  leur  naifiàncc  &  pour  leur 
llojlande.^  crédit.  Charles  veuf  de  Catherine,  iiUc  de  Charles  Vil,  fut  rappelle  à  la 
Jifilîilî  Cour  pour  cpoul'cr  Ifabelle  de  Bourbon:  (i)  il  rendit  le  titadhouderat 
Le  Cornu  à  Lannoy. 

de  Charo-        Les  Anglois  humiliés  de  leurs  pertes  laifToient  la  France  tranquille.     Phi- 
lois  Sùad^-^^  jjp,^g  profita  de  ce  repos,  pour  placer  fur  le  ficge  d'Uirccht  vacant  par  la 
metfa'ui-    mort  de  Rodolphe,  David  de  Bourgogne  fon  bâtard.     Giiélbert  de  Bredc- 
g,n!té  à        rode  avoit  été  élu, mais  il  lui  manquoit  l'invertiturc  de  l'Empereur  &  la  con- 
l.atinoy.       firmation  du  Pape  ;  il  avoit  révolté  fes  diocéfains  par  le  rappel  des  exilés  & 
i^iirUi-c  avoir  puni  les  rebelles.  Etienne  de  Bavière,  Chanoine  de  Cologne,  foutenu 
tion  à  l'É-  àe  PArchevcque  &  du  Duc  de  Gueldrcs,  difputoit  TEvêché  à  Brederode. 
véché  iCU-  Au  milieu  de  ces  divilions,  Philippe  entreprit  de  faire  pourvoir  fon  bâtard. 
tTscht.         ç^')  Les  Trajedins  nommèrent  Brederode  protecteur.     Le  Duc  prit  les  ar- 
mes, &  comme  il  avoit  befoin  du  fecours  de  fes  fujets,  il  rétablit  les  privi- 
Philippe     jgggg  ^(,g  Kenncmcrs,  des  Wcft-Frifons  ,   d'Alkmaar,   de  Dordrecht:  les 
tt'e'/effr'a'-  fommes  qu'ilen  reçut,  le  mirent  h  portée  de  faire  la  loi  aux  TrajccT:ins.  (3) 
jcSïns.        H  parut  a  la  tête  d'une  armée  de  quatorze  mille  homnies.     Brederode ,  les 
i45<î'       chapitres  &  la  ville  effrayés,  prièrent  le  Duc  de  Cleves  d'entamer  une  négo- 
ciation avec  Philippe.     Le  réfultat  fut  que  David  de  Bourgogne  lut  confir- 
mé, que  Gifelbert  rentra  dans  la  dignité  de  Prévôt  du  Chapitre  d'Utrecht, 
Faitélire^  qu'il  auroit  en  outre  la  Prévôté  de  St.  Denis  près  de  Bruges  &  fes  appointe- 
confirmer     j^^j^j  ^g  Confeiller  de  la  Haye.     On  lui  promit  une  penlion  de  4200  florins 
■/"i"  yi!/"'^'  '^'•1  '^'■'''"  '  ^  cinquante  mille  écus  une  fois  payés  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Bourgogne.  Dès  que  cet  accord  fut  ligné,  David  fut  inilallé.  (4)  Tout  le  Diocefe  le 
reconnut,  excepté  Deventer  qu'il  fallut  aflicger.    Philippe  apprit  avec  peine 
que  cette  ville  étoit  fecrétement  foutenue  par  le  Duc  de  Gueldrcs,  par  le 
Sénat  de  Groningue  &  par  les  Frifons.     Ces  derniers  furtout  l'inquiétoient. 
T)ou  les    Depuis  longtems  la  Frife  étoit  l'objet  des  déflrs  des  Comtes  de  Hollande. 
dms  la       jjj.  jivoient  occupé  Stavercn  ju(ques  à  Guillaume   IV.     Philippe  cntretenoit 
Elkenvo.  l'animofité  des  faflions  qui  s'entre -déchiroient.  (5)  Il  promettoit  aux  Fri- 
ye  des  d'tpH-  fons  de  puifilms  fecours  s'ils  vouloient  le  rcconnoîtrc,  &  les  menaçoit  de  la 
tés  à  Phi-    querre  s'ils  relufoient.     Ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  écouter  fes  pro- 
^'^f'^*  politions,  tandis  que  les  Etats  fe  préparoient  à  la  défenfe. 

145-.  L'Empereur  Frédéric  profitant  de  ces  circonilances,  demanda  aux  Fri- 

Eiie côiifiut  fons  la  redevance  à  laquelle  ils  s'étoient  fournis  envers  Sigismond,  par  le 
à  h  rede-  (^ipioiT^c  qui  les  déclare  Frifons  libres.  C'étoit  un  Groot  par  foyer:  ils  y 
m"rL' par  confcntircnt ,  h  condition  qu'ils  ne  reconnoîtroifnt  d'autre  mouvance  que 
l'Emin-  celle  de  l'Empire ,  &  qu'il  ieroit  défendu  au  Duc  de  .Bourgogne  de  s'ini- 
reur.  mifcer  du  gouvernement,  fous  peine  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire,  &  que 

p,  .^.        les  privilèges  accordés  par  Charlemagne  feroient  renouvelles.     Tout  fut  ac- 
diJfmuU.     cordé,  &  les  injonftions  Itipulécs  furent  faites  par  l'Empereur,  qui  cepen- 
dant offroit  de  rendre  jullice  au  Duc.  (6)  Philippe  diflimula.  Avant  de  rien 

(t)  Rloiiftrelcr.  vol.  III.  '    (=)  J»-''""-  ^  Lf^V^'- Je  Donvn.  de  Breder.  L.  52. 

(3)  Mniiif.  d'Alkinanr,  des  Kcnnem.  &c.  '  (4)  ]oami.  à  Li-yd.  ubijupr.,  (5)  Ef;id. 
J'cniiig.  lliU.  irOoll-Frift.  cli.  2:5,  2:0.  L.  1.;  th.  26,  30,  L.  II.  (6)  Boxhoni  iiii' 
Waldcnaar.  lij^id.  licuiiigh.  L.  il.  c.  86. 
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enn"eprendre ,  il  voulut  mettre  ordre  à  fes  finance?.     D'ailleurs  la  retraite  da  /•///?.  de 
Dauphin  dans  fes  Etats  &  la  hauteur  du  Comte  d;  Charolois  l'inquiétoicnt.  HoUinde. 
Il  envoya  ce  dernier  en  Hollande  en  qualité  de  Stadhouder,  afin  de  prévenir  '  i-?l-''4"-' 
les  fuites  de  raverfion  de  ce   Prince  envers  Crouy,    IMràs  le  Delpotirme  du  p^.^r^iit.  ,^,, 
JQi;Us  Comte    révolta.     11  critiqua  le  gouvernement  de  Ion  père,  s'empara  ÛMphlnit 
des  biens  des  Seigneurs  morts  fims  poilerité,  d;s  terres  inondées,  qu'il  defl"é-  Fran-.e dans 
choie  par  des  digues  &  des  corvées  ruineufes  pour  le  peuple:  (1)  il  fe  fai-  i"j     '^^" 
foit  par  ces  ufurpations  un  domaine  imraenlé.     Mais  Philippe  qui  connoif-    i',  Comtt 
(bit  l'on  caraftcre  emporté,  détournoit  les  yeuK.  ihChan'jnis 

nu 
qui 

de  VVyçk-te-Duurfiede ,  &  vilita  les  fortifications  d'Anvers  Ô(  de  Gorincheni.      iifo. 
Ces  démarches  lailbienc  craindre  à  fon  perc  les  effets  dé  fon  ambition.     Le  Aiih^S'^^^ 
jeune  Comte  voulu:  pénétrer  le  fecret  de  l'Ambafi^ide  que  le  Duc  avoit  en-  'l/^/''^^"/;- 
voyée  à  Charles  VU,  &  à  la  tète  de  laquelle  étoient  Crouy  &  Lannoy  ;  il  Pra'ice. 
envoya  dans  ce  deliein  en  France,  le  Comte  de  St.  Pol,  qui  ne  pue  rien 
découvrir.  (^2)  Le  Roi  mourut  dans  ces  circonîtances:  un  bruit  mal  fjndé 
b'étoit  répandu  que  Charles  avoir  deshérité  le  Daupliin  Louis,  en  faveur  du    P'>i^'p* 
Duc  de  Berry   Ion  cadet  &  que  celui-ci  avoit  formé  un  parti  confidérable.  '^"'"/xi 
Philippe  ramena  Louis  en  France,  efcorté  de  fa  iXoDlefTe  &  de  4000  che-  ejiBam. 
vaux;  maii  h  Ion  anivée  le  Duc  de  Berry  lui  remit  les  rênes  du  gouver- 
nement. (3) 

Philippe,  au  Sacre  de  Louis  XI,  lui  rendit  hommage  pour  les  deux  Boiir-     1/^62. 
gognes,  la  Flandre  &  l'Artois  &  s'engagea  de  le  fervir  de  fa  perlbnne  &  de    Louis cio'!- 
les  biens  fans  diliinction.  Louis  lui  en  marqua  ù  reconnoiflànce  ,  en  donnant  j^^"^    ,'*;* 
au  Comte  de  Charolois  le  gouvernement  de  Normandie,  avec  trente  mille  ^jo-oOTf'r- 
Irvrcs  de  penfion,  &  nomma  en  même  tems  Jean  de  Crouy,  Grand- maître  nement  ii 
de  la  maifon.     Le  Comte  qui  haifToit  Crouy  (k  qui  n'aimoit  point  le  Roi ,  à  ^V.;i-,ii.i;j- 
caufe  de  fa  diiïimulation  &  de  la  faufièté  de  fon  caraftere,  s'oppolh  à  la  res-  '''■• 
titution  des  villes  de  Picardie  cédées  à  Philippe  par  le  traité  d'Arras,  mais 
rachctables.     Crouy  agiffoit  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  pour  l'engager  à 
la  cefiîon.  Louis  &  Crouy,  pour  pré\'enir  les  effets  de  l'animofité  du  Com- 
te, infpirerent  à  fon  père  des  foupçons  contre  lui.     Koefling  qu'ils  avoicnt 
inis  auprès  de  Philippe,  ayant  ouï-dire  à  Crouy  &  à  de  Lannoy,  qu'ils  dé- 
voient longer  à  fe  mettre  à  couvert  de  la  haine  de  leur  ennemi,  failit  cette 
ouverture  &  envoya  Ivoy,  Gentilhomme  Bourguignon,  acheter  du  poifon  à 
Florence.     Ivoy  réclama  la  fomme  qui  lui  avoit  été  promile  pour  cette  corn-   Confi-ira- 
mifiion.    Koefling  refufa.  Ivoy  fe  plaignit,  &  tout  fut  découvert.  Le  Comte  ^•''""^«""'•<? 
de  Chatulois  demanda  juilicc  à  fon  père  &  Koefling  périt  fur  l'échaflaut  ,(4)''^  Comti. 
avec  Ivoy.   Crouy  prit  le  parti  de  pafleu"  au  fervice  de  France,  avec  le  con-  Crouypaiïi 
ftntcmcnt  de  Philippe,  qui  le  vit  partir  avec  beaucoup  de  regret.  Ce  Pri.ice  .m  fervice 
ne  pouvant  plus  fujiportcr  les  hauteurs  du  Comte  de  Charolois,  réfolut  de ''^ ■''"'■''•'■'■• 

'     Çi)  f)iiv.  de  la  Mardi.  L.  I.  c.  33.  Manif.  de  Wofop.  (2)  Dan.  Mczcr.  IM. 

Rifiio  lie  Ch.  VIF.  (3)  l'etit  Chroii.  de  Iloll.  T.  I.  L.  IV.  ilcig.  Clir.  de  Zclande. 

(4)  Petit  Ibid. 
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Sect.  IV.    le  faire  arrêter;  mais  le  Prince  prévint  Tes  ordres  &  fe  retira  en  Hollande, 
Hift.  de     où  il  gouverna  en  maître  abfolu,  changeant  le  Magidrat  des  villes  &  réfor- 
Hoilaiide.    j^^^^j^i^  j^,  Confeil  de  Hollande.     11  obtint   des  Etats  mi  aiîte,  par  lequel  ils 
i434-i4i-'g-  |g  rcconnoiflbient  pour  Souverain  au  délaut  de  ion  père. 
Phr.ispe        Enfin  Crouy  parvint  à  faire  confentir  Philippe  h  la  reflitution  des  villes  de 


OaUS    tCtCC    (.IIOCVUC,      UClUUlUrt    A    llllipilV-    ut     1   V.A{.>^UIt.lwlI    <-jl.H-     11-     l  cip».     JUl    avuiL 

fait  promeure  contre  le  Turc,  &  dans  laquelle  le  Duc  de  Bourgogne  avoir 
engagé  pluficurs  Princes  fes  voifins.  (i)  Le  Comte  de  Charolois  refufa  de 
fifms  'M'^  ratHier  la  ceflion  &  fit  à  fon  père  les  reproches  les  plus  amers:  il  forma  avec 
i'gû'cmire  François  II,  Duc  de  Bretagne,  avec  le  Duc  dé  Bcrry  &  quelques  Seigneurs, 
Luuii  XL  une  ligue  contre  Louis.     Cette  ligue  avoit  pour  agent  fccret,  Jean  de  Ro- 
millé,  Vice-Chancelier  de  Bretagne,  qui,  fous  l'habit  de  moine  ,  pafToit  fou- 
vent  en  Angleterre  pour  négocier  l'alliance  d'iidouard,     Louis  XI  ayant  eu 
avis  de  cette  confédération,  s'en. plaignit  à  Philippe,  qu'il  acheva  de  brouil- 
ler avec  fon  fils  ;  mais  l'Evéque  de  Tournay  détermina  celui  -  ci  h  demander 
pardon  à  fon  père.     Ce  Prince  impétueux  parc  auffitôt  pour  Bruxelles,  pé- 
nètre dans  Pappartemenc  du  Duc  qui  ne  l'attendoit  pas,  &  tombe  à  fes  ge- 
JLe  Cmte  j-joux:  le  Duc  le  relevé,  l'embrafTc  &.  tout  ell  oublié.  (2)  Cette  réconcilia- 
ejl^  nconci-  ^j^^^  ^^^  ^^^.^  ^  ^^  ^j^  ui^;^,-^  Je  cœur  de  Louis  XI,  qui  donna  une  troupe 
lié^avecjon  ^.^^  déterminée  au  bâtard  de  Rubempré  pour  enlever  le  Comte  de  Charo- 
14^:4.      lois.   Rubempré  remonta  fecrétement  la  Meufe  &  pénétra  dans  Gornichem, 
Louis  XI  réiidence  du  Prince ,  qui  heureufement  étoic  alors  à  la  Haye.     Ces  étrangers 
veut  faite    pn,-urcnt  fufpeéls;  le  Bourguemellre  en  donna  avis  au  Comte,  qui  lui  envoya 
enlever  le    ^^.jj.^  ^^  j^^  f^j^g  arrêter.  (3)  Louis  en  demanda  raifon  au  Duc  &  follicita 
^cTprojet    la  liberté  du  bâtard  de  Rubempré,  qui,  difoit-il,  n'avoit  eu  d'autre  projet 
elî  décou-    que  de  s'alTurer  de  Romillé.    Le  Duc  répondit  aux  AmbafTadeurs  que  fon  fils 
vert.  jivoit  eu  fes  raifons  pour  faire  arrêter  Rubempré,  &  que,  s'il  étoit  innocent, 

on  lui  rendroit  la  liberté.  Le  Chancelier  de  Morvilliers,  l'un  dés  i^mbalTa- 
deurs,  ayant  répondu  au  Conrce  de  Charolois,  qui  avoir  voulu  l'interrom- 
pre, qu'il  n'étoit  pas  chargé  de  traiter  avec  lui,  mais  avec  fon  père;  le  Duc 
impofa  filence  h  fon  fils,  qui  le  lendemain  dit  à  l'Archevêque  de  Narbonnc, 
qu'avant  qu'il  fût  un  an  ,  Louis  pourroic  bien  fe  repentir  de  lui  avoir  fait  la- 
ver la  tête  par  fon  Chancelier.  (4) 
j.g.  Edouard  IV  venoit  d'époufer  lu   belle  Rivers,     Cette  alliance  déplaifoit 

**  "*'  aux  Angloi?.  Le  Roi. pria  le  Comte  d'engager  quelque  Seigneur  de  la  re- 
connoître  pour  (à  parente.  Le  Connétable  de  St.  Pol  la  reconnut.  Par  re- 
Jif/ouari df-connoiffance  Edouard  facrifia-au  Comte  de  Charolois,  toutes  les  lettres  par 
couvre  nu  lesquelles  Louis  le  ibllicitoit  d'entrer  dans  une  ligue  contre  le  Duc  de  Bour- 
Comte  une  gognc.  Le  Comte  les  communiqua  à  fon  père ,  dont  la  maladie  lui  laiflbic 
LÎuisXl.  la  facilité  de  fe  venger  de  fes  ennemis;  mais  Philippe  convalefcent,  indigtié 
contre  fon  fils  de  la  confilcation  des  Seigneuries  &  des  Charges  que  podë- 

doit 


Cl)  Monrtre\eu  vo\.  \\\.  Daniel  Hift.  de  France.  (2)  Duel.  ÏM.  de  Louis  XI. 

C3)  iWém.  iVOVw.  de  la  Marche.  L.  I.  c.  35-  (4)  M^"'-  «le  l'I'ilippe  de  Conini. 
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doit  Crouj',  vouloic  le  tuer  dans  fa  fureur.     On  tenta  d'inutiles  efforts  pour  infl.  de 
le  réconcilier  avec  fon  ilis  ;    mais  le  Comte  prit  encore  Ibr  lui  d'aller  fe  Mollandô. 
jetter  aux  genoux  du  Duc  ,   qui,   les  larmes  aux  yeux  ,   le  releva  &  lui  '  '*34-i  t^^»' 
pardonna. 

Le  Duc  de  Berry, frère  unique  de  Louis  XI,  s'étoit  réfugie  en  Bretagne: 
il  écrivit  à  Pliilippe  pour  le  prier  de  l'aider  de  fes  forces  &  de  fes  conleils. 
L'Evcque  de  Tournay  lut  fa  lettre  aux  Etats  Généraux  afiemblés  à  Bruxel- 
les.    Le  Duc  déclara  qu'il  entroit  dans  la  ligue  &  donna  le  commandement 
de  l'armée  au  Comte  de  Charolois,  à  qui  il  dit  en  partant,  que  s'il  tomboic 
en  quelque  péril,  il  ne  l'y  laiHèroit  pas,  falloit-il  cent  mille  hommes,  (i)  .^-^  ''''""** 
L'armée  du  Comte,  forte  de  quinze  mille  hommes,  devoit  joindre  celle  de  inarclL''^'u 
Bretagne.     Il  marcha  vers  Peronne,  s'empara  de  Bray  fur  Somme ,  Koyi  ^fecours  du 
Nèfle,  Montdidier,  Beaujeu,  &  vint  camper  entre  St.  Denis  &  Paris,  où  J^^c  ''< 
dévoient  fe  rendre  tous  les  Seigneurs  de  la  ligue;  mais  ayant  manqué,  le  ^^"H' 
Comte  paiîà  la  Seine  pour  aller  joindre  les  Bretons;  il  infulta  les  Fauxbour^s     ,  r  ,.   , 

]     Ti     ■         Ti  1     •  -c  M  •  1      r>     •  •  r        °       Injultt  les 

de  Pans,     il  marchoit  vers  htampes;  il  apprit  que  le  Ivoi  venoit  au  fecours  fauxbour"! 
de  la  capitale  &  qu'il  couchoit  à  Châtres ,  ce  qui  obligea  le  Comte  de  s'ar-  de  Pmis. 
rcter  h  Montlhcry.  Dès  le  point  du  jour  Louis  découvrit  les  ennemis ,  qu'il 
croyoit  devant  Paris:  il  rangea  fon  armée  en  bataille.     Le  Comte  oblcrva 
le  même  ordre  que  lui.  Le  combat  fut  long  &  opiniâtre:  beaucoup  de  mon-  BatailU  de 
de  fut  tué  de  part  &  d'autre;  niais  aucun  n'eut  l'avantage:  il  y  eut  de  cha-  Montikerj, 
que  côté  des  fuyards,  qui  firent  cinquante  lieues,  croyant  également  qu'ils  hî  F,"^^,' 
avoient  perdu  la  bataille.  (2}  Le  Comte  fut  blcile  à  la  gorge.     Le  Roi  fe  '■^  ' 

retira  à  Corbeil  &  rentra  dans  Paris.  Le  champ  de  bataille  demeura  au  Com- 
te de  Charolois.     11  fut  joint  par  les  Bretons:  les  Comtes  de  Dunois ,  de 
Danipmartin,  de  Loheac,  les  Seigneurs  de  Bucil,  de  Gaucourt  &  d'Am- 
boife  lui  conduilbient  huit  cens  hommes  d'armes  &  fix  mille  chevaux  légers. 
Deux  jours  après,  ils  furent  joints  par  les  Ducs  de  Bourbon,  de  Nemours 
&  de  Calabre,  par  le  Duc  d'Armagnac  &  les  SuiCTes;  enfuite  par  Neuf-chà-    Joint  par 
tel  avec  lix  cens  lances  &  l'inliinterie  Bourguijinone.     Cette  armée  forte  de  '"  ^"7. 
cent  mille  hommes,  pallà  la  Seine  &  bloqua  Paris.     Dunois  fomma  la  ville  luqùePa. 
d'ouvrir  fes  portes  auUuc  de  Berry  &  de  nommer  dcsComniKlaires  pour  tra-  tis. 
vailicr  à  la  réforme  du  gouvcrncmcnr.     Louis  travailloit  lourdement  à  défu- 
nir  les  conféJcrés.  La  fonfibilité  que  le  Duc  de  Bjrry  avoit  témoignée,  en 
voyant  le  champ  de  ba'taillc  de  Montlhcry,  jonché  de  morts  &  de  blelîcs,    //  négocie 
fit  imaginer  au  Comte  de  Charolois  que  ce  jeune  Prince  pourroit  bien  fe  re-  "'"'''  Edon- 
patrier  avec  fon  frère,  &  négocia  auprès  d'iidouard  IV.  " 

Cependant  Louis  par  le  confeil  de  Sforce,  Duc  de  ÎMilan,  confentit  à 
promettre  à  chacun  des  confédérés  en  particulier,  une  partie  de  ce  qu'il  de- 
niandoit.     II  y  eut  deux  entrevues  entre  ce  iMonarquc  &  le  Comte  de  Cha-     Intrigues 
rulois.     Sur  ces  entrefaites  on  reçut  la  nouvelle  que  la  veuve  de  Brezé,  Se-  <j-  Louis 
ncchal  de  Normandie,  avoit  livré  Rouen  aux  agcns  du  Duc  de  Berry,  qui 
dcma-'doit  &  à  qui  Louis  refufoic  cette  province  en  appanage.     Le  Roi  fe    p^/x-  de 
r£ndit  au  cliâteau  de   Vincennes,  les  Princes  s'y  trouvèrent  &  la  paix  fut  Vincemes. 

(i)  Diiclos  Ilift.  de  Louis  Xf.  Daniel,  Mozeray,  Mohfli-el.  vol.  III.     (2)  MJm.  ds 
PliiJippc  de  Coimiiiii.  T.  1.  L.  1.        (3)  Oiiv.  de  la  Mardi?.  L.  I.  c.  25- 
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Skct.  IV.  conclue;  il  y  eut  un  traité  particulier  avec  le  Comte  de  Charolois  pour  la 

1-Iifl.  de  relHtiition  des  villes  de  Picardie,   (i)    La   réconciliation    entre    ces  deux 

Hollande.^  Princes  fut  fi  parfaite  ,  que  Louis  s'ctanc  rendu  ians  efcorte  au  camp  du 

1434-  Comte  ,   pour  aflifter  h  la  revue  de  les  troupes,  celui-ci  leur  dit  en  leur 

Reconcilia-  montrant  le  Roi:  „  voilà  le  Souverain  à  qui  nous  appartenons,  pour  le 

tionrle  ^^  (crvir  envers  &   contre  tous  ,    toutes  les   fois  qu'il  jugera  nécelTàire  de 
Louis  ^        j^Q.^j  commander,"  (2) 

du  Came.  "    ,      >  1     /^  1  1        t  •-        •         t       •     \^r 

Diverfion       Aprcs  ccttc  gucrrc  le  Comte   marcha  contre  les  Liégeois.     Louis  Al, 

des  LU-      pour  faire  diverfion,  les  avoit  engagés  d'attaquer  Philippe  :  ils  avoitnt  rava- 
geoisenfa-  g^  \q  Luxembourg;  mais  le  fuecès  de  la  bataille  de  r\iontlhery   leur  avoit 
^"uis         fait  tomber  les  armes  des  mains.     Ceux  de  Dinant  croyant,  au  contraire, 
que  les  Flamans  avoienr  été  rais  en  déroute,  pendirent  en  effigie  le  Comte 
de  Charolois.     Louis  avoit  promis  aux  Liégeois  de  ne  pas  conclure  la  paix 
fims  les  appeller  :  mais  eflet  ordinaire  des  alliances  entre  le  fort  &  le  foible ,  qui 
ne  peut  que  fe  foumettre;  ils  s'y  fioient  encore,  lorfqu'ils  apprirent  que  le 
Cornte  marchoit  contre  eux:  ils  demandèrent  la  paix  à  Philippe,  qui  leur 
accorda  quinze  jours  pour  faire  leurs  propofitions.     Le  Comte,  quoique  fâ- 
ché de  ce  délai,  fufpendit  fa  marche.     Ils  demandèrent  un  nouveau  délai, 
qui  leur  fut  accordé  :  enfin  différant   toujours,  le  Comte  écrivit  à  fon  père 
qu'il  fe  remettoit  en  marche.  Alors  les  Liégeois  fc hâtèrent  de  figner  le  traité, 
par  lequel  ils  s'engagèrent  de  payer  en  dédommagement  des  ravages   du 
Luxembourg,  fix  cens  mille  florins  du  Rhin  &  deux  mille  florins  par  an  au 
Duc  Philippe,  leur  Avoué  &  leur  Proteéteur.  (3)  Le  Comte,  après  avoir 
tunis      "'  ^^'^  publier  ce  traité,   licencia  fon  armée  fans  la  payer,  en  s'excufant  fur 
le  mauvais  état  de  fes  finances. 
1465.  Louis,  pour  qui  les  engagemens  les  plus  facrés  n'étoient  pas  les  plus  in- 

violables, armoit,  fous  prétexte  que  les  Anglois  menaçoient  la  Normandie 
d'une  defcente  ,    &  Philippe  apprit  qu'il  follicitoit  les  Liégeois  à  repren- 
1  oui'  les  ^''^  ^^^  armes.  Charles,  avec  ce  qu'il  put  rafl^mbler  de  troupes,  aflîégea  Di- 
ex'rite'sn-     nant.     Philippe  alla  en  perfonne  à  ce  fiege  avec  le  Connétable  de  St.  Pol. 
core.  Les  afiiégés  faifoient  de  iréquentcs  fortics;  ils   furent  repouffés  &  St.  Pol 

entra  avec  eux  dans  le  fauxbourg  ;  ils  y  mirent  le  feu  :  le  Comte  éleva  fes 
batteries  fur  les  ruines  &  fomma  la  ville.  On  lui  répondit  qu'il  fe  hâtoic  trop 
de  parler  en  maître.     Charles  fit  jouer  toute  fon  artillerie,    &  fit  plufieurs 
D'nnnt      brcches:  les  habitans  lui  envoyèrent  huit  députés  pour  capituler:  il  leurré- 
friscj'f'.tc-  pondit  qu'ils  avoient  attendu  trop  tard.     La  ville  fut  emportée  &  pillée,  les 
ffl^^'  tours  &  les  églifas  furent  rafées  ,    les  habitans  paHes  au  fil  de  l'épée  & 

huit  cens  noyés  dans  la  Pvieufe.  (3)  Les  Liégeois  venoient  au  fecours  de 
Dinant:  Chrules  marcha  au  devant  d'eux;  ils  demandèrent  l'exécution  du 
traité  :    le   Prince   n'y   voulut  confentir  qu'après  qu'on   lui  eût  livré  trois 
cens  otages. 
U'^?-  Philippe  ne  furvécut  que  peu  de  tems  à  ces  cvénemens,  il  mourut  d'une 


Mort  de 
ïhilil'pe. 


(i)  Oliv.  d:  la  Marche.  L.  I.  c.  35.  Duel.  Hift.  de  Louis  XI.  T.  I.  L.  III.  (2)  Duel, 
ubi  fupr.  IMonilr.  vol.  III.  L.  IV.  (3)  Méoi.  de  Philip,  de  Commin.  L.  II.  Rei^'. 
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îriflamnr.uîon  de  gorge  le  15  Juin  1467:  il  avoic  perdu  la  parole,    iorfque    Ilifl.ât 
le  Comte   de  Ciiarolois  arriva;  il  fe  niic  à  genoux  &  lui  demanda  pardon    Hollande, 
des  chagrins  qu'il  lui  avoic  donnés.   Pliilippe  lui  lerra  la  main  &  expira  lîgé    '431--I4"-' 


de  j. 


ans. 


Sage,  prudent  &  courageux,  il  préféra  la  paix  h  la  guerre;  il 


eue  l'ame  cendro  &  compatifïïinre ;  il  eut  mérité  le  ticre  de  Bon,  que  l'His- 
toire lui  donne ,  s'il  eue  été  moins  avide  de  s'aggrandir  aux  dépens  de  ion 
honneur,  (i)  s'il  eut  été  moins  fcvere  dans  la  punition  des  fautes,  s'il  eue 
mis  moins  d'impôts  fur  fcs  fujets,  &  s'il  eut  moins  aimé  l'argent.  Il  fut  père 
tendre  &;  ami  iidele.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces ,  Michelle  fille  de 
Charles  VI ,  morte  fans  enfans  ;  en  fécondes  noces  Yolande  Coratellè  d'Eu , 
veuve  du  Comte  de  Nevers,  qui  ne  lui  donna  point  de  poilériré:  il  eut 
d'Ilabelle  de  Portugal,  la  troilîeme  femme,  Antoine  &  Jofle  qui  moururent 
au  berceau,  &  Charles  qu'il  inlHtua  unique  Héritier  de  fes  Etats.  Il  eut  dix- 
neuf  enfans  naturels,  dix  garçons  &  neuf  filles. 

Les  progrès  du  Commerce  opérèrent  un  grand  changement  dans  les  mœurs 
fous  le  règne  de  Philippe.  Les  richeflès  rendues  plus  communes  amenèrent 
le  luxe  dans  les  habits  &  dans  la  vie  privée:  les  hommes  fe  vêtirent  d'étofî'js 
fines  &  les  femmes  recherchèrent  les  plus  précieufes.  Les  velours  étoienc 
devenus  fi  communs  que  les  domefiiques  même  portoicnt  des  veftes  &  des 
culottes  de  cette  étoffe.  Lorfquc  Philippe  devint  chauve ,  les  jeunes  gens 
coupèrent  leurs  cheveux  &  prirent  la  perruque,  tant  le  luxe  amollit  les  âmes 
&  difpofc  h  la  flatterie.  Les  femmes  élevèrent  leur  coëflure  à  une  hauteur 
ridicule  :  leurs  talons  étoicnt  fi  hauts  qu'à  peine  elles  pouvoient  fe  foutenir. 
La  licence  compagne  du  luxe,  entraîna  le  libertinage,  la  débauche,  les  in- 
fidélités dans  le  mariage,  que  n'auiorifoit que  trop  l'exemple  du  Prince.  Les 
arts  &  les  fciences  gagnèrent  beaucoup  h  cet  accroiflement  de  richefles;  mais 
il  ne  lauc  pas  en  conclure  avec  J.  J.  Rouiïèau,  que  les  arts  &  les  fciences 
foient  la  caufe  de  la  corruption  des  mœin-s  ;  mais  feulement  que  la  même 
caufe  qui  facilite  le  progrès  des  connoifiànces,  produit  la  dégradation  des 
vertus.  (2) 

Charles  ennemi  du  luxe  &  de  la  moleffe ,  ne  réprima  ni  l'un  ni  l'autre;    Ch.^ri.esI, 
il  ne  rcfpira  que  la  guerre,  &  crut  être  un  grand  IMonarque,  parce  qu'il  iiit    ^'?'^  ^îl: 
un  guerrier  audacieux.     Ce  Prince  trouva  dans  le  tréfor  de  fon  perc  quatre    J^y  "/^ . 
cens  mille  couronnes  d'or,  &  foixan te -douze  mille  marcs  d'argent.  On  éva-    Fii^gt-fixie- 
lua  fes  meubles,  fcs  bijoux  &  fon  argenterie  à  plus  de  quatre  millions.  Les 
premiers  foins  de  Charles  furent  de  pm-courir  les  Provinces  &  d'y  fn're  de 
,làgcs  régiemens.     Il  le  flatta  qu'en  recevant  à  Gand  l'inveiliture  du  Comté 
de  Flandre,  &  en  rappcllanc  les  bannis,  il  fléchiroir  l'indocilité  des  Gantois. 
Ils  auroicnt  obtenu  davantage  s'ils  avoient  fcmi  le  prix  de  ces  faveurs  ;  mais 
ils  imaginèrent  qu'elles  étoient  un  effet  de  fa  foibleflè  &  de  (Il  crainte.     Il 
fut  bien  étonné  le  lendemain  même  de  cette  grâce, de  fe  voir  inverti  dans  fon 
palais-,  par  un  peuple  menaçant,  qui  dc.nai'doit  ii   grands   cris  la  fuppres- 
fion  des  impôts,  le  rétablidèmenc  de  fes  privilèges,  l'ouverture  de  la  porte 
murée  &  la  deftruftion  de  la  pyramide  élevécdepuis  la  dernière   révolte. 


mt  Ctmtf. 

Economie 
ilcl'hilippe. 
R'Slemens 
de  Carlts. 

Il  fe  fait 
inau^mtr 
à  Ciind, 
Emeute  des 
Caiitois. 


(i)  Jaquolinc  de  Bavière  fora  toujours  rc'clipre  de  fa  gloire. 
J,  J.  lioiidcau  fur  les  fciences  &  les  am. 
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Sect.  IV.    Cliarlcs  difTimula ,  accorda  tout ,  partit  &  des  qu'il  lut  en  fûretô ,  révoqua 
Uijl.  lie      tout.  L'exemple  des  Gantois  entraîna  Maiines  dans  la  révolte  ;  les  bourgeois 
Hollande,    ch^ffercnt  leur  Gouverneur  &  rafcrent  leur  citadelle  :    Charles  abolit  leurs 
i43'l--i433-  privilèges  &  les  condamna  à  payer  trente  mille  Lions  d'or. 
liévoUe  lie       LesLiégeois^foulevés  par  les  intrigues  de  Louis  XI,  reprirent  les  armes, 
Maiir.is      fc  fbifircnt  de  Louis  de  Bourbon  leur  Evêque,  coufin  du  Duc,  &  faccagerent 
punie.         ]-I^ly^     Charles  réfolu  de  punir  les  rebelles,  raflembla  Ton  armée.  (i)^Alors 
r^olïte%s  Louis  lui  envoya  propofcr  de  renoncer  à  Ton  alliance  avec  le  Duc  de  Breta- 
LiegeiAs.  '    gne,  &  à  cette  condition  lui  promit  d'abandonner  les  Liégeois:  Charles  ré- 
pondit que  les  Liégeois  étoient  des  rebelles ,  &  que  les  Bretons  avoient  tou- 
jours été  fidèles  aux  traités  :  qu'il  étoit  autorifé  à  (è  venger  des  uns,  &  que 
le  droit  des  gens  dévoie  mettre  les  autres  à  couvert  des  menaces  de  Louis.  (2) 
St.TroneJl  Charles  invelHt  St. Tron,  fit  venir  les  trois  cens  otages  Liégeois  &,  quoique 
tnveltt.        fon  confeil  opinât  h  leur  faire  couper  la  tête,  il  les  renvoya  dans  leur  ville, 
frelh  mJ-'  ^Pi'cs  leiii'  avoir  fait   prêter  ferment  qu'ils  ne  ferviroient  jamais  contre  lui. 
cil  eut  a'^      Cet  acte  de  générofité  toucha  peu  les  Liégeois,  qui  vinrent  au  nombre  de 
fecours.        trente  mille  au  fecours  de  St.  Tron.     Le  Duc  alla  à  leur  rencontre,  força 
hac(  "^"^     ^*-'"-"'^  rctranchemens  &  remporta  fur  eux  une  viftoire  complette:  neuf  mille 
Tio,'/'je    '  relièrent  fin-  le  champ  de  bataille  ;  le  refie  prit  la  fuite  &  St.  Tron  capitula. 
*en:i.  Charles  dépêcha  uri  courier  h  Louis  pour  lui  annoncer  cette  viétoire.     La 

Confitfion     divifion  regnoit  dans  Liège.     Le  Sénat  vouloit  la  paix;  le  Peuple  excité  par 
<5w  Liège,  j^g  François  deinandoit  la  guerre.     Le  Sénat  l'emporta ,  &  lorfque  Charles 
parut,  on  lui  offrit  les  clefs  en  le  priant  de  fauvcr  la  ville  du  pillage.     Le 
Duc  en  prélénce  de  l'Envoyé  de  Louis  chargea  d'Imbercourt  de  s'emparer 
d'une  des  portes.     Le  peuple,  toujours  excité  parles  François,  vouloit  fe 
défendre,  nialgré  le  traité.     Le  Sénat  envoya  prier  d'Imbercourt  de  différer 
jufques  au  lendemain  fon  entrée  dans  la  ville.   II  fe  logea  dans  le  fauxbourg 
avec  des  otages.     A  neuf  heures  il  entendit  les  cloches  des  affeinblées,  & 
comprit  que  le  peuple  reprcnoit  le  delFus.     Il  dépêcha  au  Sénat  pour  l'enga- 
•T-er  de  ne  pas  expofer  la  ville  h  la  vengeance  d'un  vainqueur  outragé,  mais 
dont  il  lui  garantifToit  la  clémence,  fi  l'on  fe  confioit  h  lui.     On  s'aflèmble; 
les  otages  que  d'Imbercourt  a  députés  déterminent  le  peuple  à  s'en  rapporter 
à  la  parole  du  Duc.  Liège  ouvre  les  portes,  Charles  entre  par  la  brèche,  fe 
Liitrée  de  Contente  de  Mïq  dclarmer  les  habitans&  de  fiire  exécuter  fix  des  otages  qu'il 
Charks        avoir  renvoyés  fur  leur  ferment  &  qui  avoient  repris  les  armes.     Il  détruific 
dans  la -vil-  néanmoins  les  fortifications,   donna  le  gouvernement  h  d'Imbercourt,  (3) 
le  :  ja  dé-  ç.\.^^^trpr^  les  magidrats  &  exigea  une  fomme  confidérable   pour  les  frais  de 

'»*  I,  fies  9  ^  -'^ 

la  guerre.  (4) 
Traité  entre       Louis  malgré  tous  fes  efforts,  &  malgré  les  pièges  inutiles  de  Baliië,  n'a- 
C'h.rks  ^  yant  pu  parvenir  h  rompre  les  traités  d'Alliance  entre  Charles  &  le  Duc  de 
/"  Roi         Bcrry,  demanda  une  entrevue  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  l'accepta:  elle  fut 
ê/lngieter.  i,-niiqi,éc  h  Peronne.  (5)  Dans  l'intervalle  Charles  conclut  une  ligue  oftlnfi- 

ve  contre  la  France,  avec  Edouard  IV,  Roi  d'Angleterre.    Le  traité  de 

Çi)  Rcigcrsb.  Cliron.  de  Zi^lande.  part.  II.       (2)  Petit  Chron.  de  IIoll.  T.  I.  I..  IV. 
(3)  Hfuter  rer.  Biirg.  L.  V.  c.  4.   Philippe  de   Comm.  L.   II.  (4^  Dan.  Mez. 

tisns  Luuii  XI.  Csj  IM.  Comit.  IIoll.  iJarland. 
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Commerce  fait  pour  trente  ans,  par  les  foins  de  la  DuchelTe  douairière,  fut  m/i.  ds 
confirmé,  &  le  mariage  du  Duc  avec  Marguerite    d'Vork  fut   fixé  au  16  HîHande. 
Juiliec.  (i)  Charles  écoit  veuf  d'ifabclie  de  Bourbon,  morte  en  1465.     Il  H3;-i4^-- 
n'en  avoic  qu'une  fille,  Marie,  caufe  de  tant  de  guerres.     Ce  Prince  qui      ^  g^     ' 
n'avoic  pas  encore  pris  poiîèirion  des  Comtés  de  Hollande  &  de  Zélande  ,    Iinugurt- 
profita  du  relie  du  tems  pour  fc  faire  inaugurer.     Il  reçut  à  Middelbourg  le  "''"'  ''« 
ferment  des  villes  de  Zélraide  ;  (a)  il  fut  enfuite  inauguré  à  la  Haye  pour  la  ^''-*'''"- 
Hollande:  il  exigea  de  fes  nouveaux  fujets  un  don  gratuit  de  cinq  cens  tren- 
te-deux mille  huit  cens  ccus.  Cette  exaftion  qu'il  fallut  payer  en  quatre  ans, 
occafionna  quelques  murmures;  mais  le  Duc  les  appaifa  par  fa  fermeté  & 
en  rcnouvellant  les  pri\'i!egcs.  (3) 

Louis  le  rendit  h  Peronne  fans  efcorte;  il  étoit  accompagné  du  Cardinal    E'-.trcvue 
Baluë,  du  Duc  de  Bourbon,  du  Connétable  St.  Pol  &  de  quelques  autres  de  Curies 
Seigneur;-.     Il  croyoit  féduire  Charles  par  cette  nnrque  de  confiance.     Ce-  ^■i'!f''>uis 
]ui-ci,qui  favoit  que  Louis  avoit  des  éaiidàires  à  Liège,  pour  exciter  le  peu-  ''^^""'"*- 
pie  à  la  révolte,  étoit  arrivé  au  jour  marque,  accompagné  des  troupes  des 
Pays  bas,  &  fuivi  de  près,  par  le  Grand- maréchal  avec  l'armée  de  Bour- 
gogne.    Le  Duc  reçut  Louis  hors  des  portes  &  le  logea  dans  la  maifon  du 
receveur  des  domaines,  qui  étoit  la  plus  belle.     Le  Roi  parut  étonné  de  li 
fuite  de  Charles;  mais  il  le  fut  bien  davantage,  lorfqu'il  vit  arriver  les  trou- 
pes de  Bourgogne  ,  ayant  à  leur  tète  l'Evcque  de  Genève  ,   Philippe  de 
Breflc  &  le  Comte  de  Romonc,  tous  les  trois  de  la  mailbn  de  Savoye  & 
lès  ennemis  particuliers;  il  en  fut  fi  eftrayé,  qu'il  demanda  au  Duc  de  le    Nouvinn 
loger  dans  le  château:  il  eut  bientôt  d'autres  allarmes.     II  avoit  mandé  à  Çqs  fouleveme')* 
cmilïïiircs  de  Liège,  d'empêcher  le  peuple  d'éclater  jufques  après  l'entrevue:  **  l-^^s.^- 
fes  ordres  étoient  arrivés  trop   tard.      Le   courier  apporta  la  nouvelle  du  ']'/,„^i'|^f 
maflàcre  d'Imbercourt,  du  fac  de  la  ville  de  Tongres,  de  l'emprifonnement  court  i^ 
de  l'Evcque  de  Liège,  du  meurtre  de  cinq  ou  fix  chanoines   &  d'un  grand  des  limir- 
nombre  de  Bourguignons.  (4)     Le  Due  h  cette  nouvelle  cria  h  la  perfidie,  S^'S"""^' 
&  dans  fa  fureur  il  fit  fermer  les  portes   de  Peronne  &  invertir  le  logement    ^^  /,„j. 
du  Roi.     Ce  Prince  fut  pendant  trois  jours  dans  la  plus  cruelle  frayeur:  il  fe  m;t:t  il 
trouvoit  logé  au  pied  de  la  Tour  où  le  Comte  de  Vei'mandois  avoit  autre-  f-ouis  ejf 
fois  fait  mourir  Charles  le  Simple;  circonibnce  qui  aiTeftoit  fingulieremcnt  "'"'''5/'''-/'^'' 
l'efprit  fupcrllitieux  de  Louis.     11  eut  recours  à  la  politique  ordinaire:  à  for-  """  ^'' 
ce  d'argent   il  gagna  quelques  domelliqucs  du  Duc  &  furtout  Philippe  de  //  aloucit 
Commines.     Ils  vinrent  à  bout  d'adoucir  l'efprit  de  leur  maître  &  de  l'en-  far  fes  m- 
gager  h  aflcmblcr  un  Confeil.     Louis  en  avoiï  gagné  les  chefs  par  les  mè-  j.'^T/'-f  1 
mes  voyes.     Le  réfultat  fut  que  l'entrevue  auroit  lieu;  en  conféquence  le  c,'Mr.'?x.' * 
Duc  entra  brufquemcnt  dans  la  chambre  du  Roi ,  &  lui  demanda  fièrement    Le  Duc 
s'il  vouloit  jurer  d'être  plus  fidèle  à  fes  cngagemcns,  donner  h  fon  frère  la  ''^"^''»5'' -1 
Champagne   &  la  Brie  en  échange  du  Bcrry,  &  l'accompagner  à  Liège?  '[■{"'/''^  ^ 
Louis  jura  tout  &  le  traite  fut  (igné  fur  le  champ.  (5)  "  * 

Les  deux  Princes  partirent  le  lendemain  :  l'un  clcorté  de  trois  cens  Gen- 

CO  R>nncr  Art.  Pub.  Anj.  T.  V.  part.  II.  (:)  Addit.  aux  IMdm.  de  Comm.  T. 
III.  Reig.  Clîr.  de  Z(:\.  p.  II.  (3)  Manif.  de  Roiterd.  &  dos  autres  villes.  (4)  Di- 
Jjiel ,  Mezcr.  Hilh  de  Fr.  lupr.  Tom.  30.  p.  548.    (5)  Addit.  aux  MCm.  de  Coraaii;). 
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Sr.cT,  IV.  tilshommes  de  fa  garde  Ecofloife;  l'autre  h  la  tctc  d'une  armée  forniidablo. 
j^ilL  de  Neuf-châccl,  Grand-niarcchal  qui  conduilbi:  l'avaiu-garde  ,  rencontra  l'armée 
''"-'d-ui?'^  des  Liégeois,  la  battit  &  la  pourfuivit  jufqucs  aux  portes  de   la  ville  ,  qui  le 

''^'^   11'  trouva  invertie  par  l'arrivée  de  l'armée.     CJiarles  &  Louis   fe  logèrent  dans 

LicKciiis    le  fauxbourg.     Ils  coururent  rifque  d'être  enlevés  de  leurs  mailons  ,    dont 
latiui.        ]^;^  derrières  n'étoient  poinc  gardés.    Les  propriétaires  donnèrent  avis  au  coii- 
ve'i^^  '"'  ^^'^  '^'^  ^'^'*^  '^^  ^^  facilité  d'exécuter  ce  projet,  qui  ne  manqua  que  par  l'a- 
CimrUs^  vidité  des  foldats  qui  s'amufoient  à  piller,  tandis  que  Louis  &  le  Duc  défen- 
Lfiuisfurie  doient  l'entrée  des  appartemens.  (i)     Quoique  Liège  lïit  (ans  fortifications, 
point  a' être  jgg  aUiégés  fe  défendoient  avec  vigueur.     On  délibéra  de  donner  l'aiFaut; 
Louis  vouloit  qu'on  différa  au  lendemain  dans  l'efpérance  de  fauver  la  vil- 
le: Charles  lui  dit  avec  fitrcé,  qu'il  étoit  le  maître  de  fe  retirer  à  INamur. 
Charles  lui  dit  qu'il  ne  craignoit  point  le  danger  &  fe  mit  à  la  tête  des  afïïé- 
Ln  ville    geans.  (2)     L'afïàut  fut  donné  le  dimanche.     Les  bourgeois  qui   croyoient 
eft  prije      ce  jour  conflicré  au  repos,  fe  délaffoient  des  fiidgues  des  jours  précé.kns. 
dajj'aut.      Les  Bourguignons  entrèrent  fans  obltacle  :  une  partie  du  peuple  s'enfuit  dans 
les  Ardennes  &  y  périt  de  faim.    La  ville  fut  livrée  au  pillage,  aux  flammes 
&  au  meurtre.     On  n'épargna  que  les  églifes.     Louis  auteur  &  ténioin  de 
ces  dévaflatious ,  étoit  forcé  d'y  .applaudir  &  de  faire  là  cour  à  fon  vafîàl, 
Cruelk      commc  dit  Mezcrai;  (3)  il  obtint  enfin  la  pcrmifïïon  de  partir:    le  Duc 
vengeance    faccompagna  pendant  une  demi -lieue,  &  revint  à  Liège  faire  noyer  dans  la 
de  Charles.  ^[q^Çq  h^ji;  cens  priibnniers:  il  étendit  fa  vengeance  fur  le  pays  de  Franche- 
mont,  y  paiïli  tout  ce  qu'il  y  rencontra  au  fll  de  l'épée,  6c  livra  les  villa- 
ges au  feu. 

Charles  alla  en  Zélande:  il  y  rendit  la  juHice  en  perfonne  trois  fois  la 
Il  \cnd  la  femaine  :  il  étoit  craint  &  refpeété  :  il  n'avoit  qu'à  fe  inontrer  pour  appaifer 
juflke  par  les  rixes  &  les  émeutes.  Uffb  de  Dokum  lui  offrit  de  le  faire  reconnoître 
lui-même.  (^^,13  le  Weftergo.  Le  Bourgmeftre  d'Enkhuilén  y  fut  envoyé  ;  mais  les 
LesFriJms  priions  refuférent  fous  prétexte  qu'ils  relevoicnt  de  l'Empire.  Il  étoit  rélb- 
Tifttjeiit de  ji^j  ^g  recourir  à  la  force:  il  faifoit  des  préparatifs,  lorfque  les  affaires  d'An- 
ndire.^^'     gleterre  l'obligèrent  de  différer  cette  expédition.  (4) 

7'.  ',j,ig^        Le  Comte  de  Waru'ick,  qui  avoir  placé  Edouard  IV  fur  le  trône, avoir  cÇ- 

à'Aîv'ic-     fuyé  de  la  part  de  ce  Prince  des  traits  d'ingratitude  qui  l'excitèrent  h  l'en  fii- 

terts.  re  defcendre.     Depuis  longtems  les  faétions  de  la  Ilofe  rouge  &  de  la  llofe 

blanche  faifoient  paffer  alternativement  la  Couronne   de  la  maifon  d'York 

dans  celle  de  Laneaflre.    Warwick  fortit  du  Royaume,  foutenu  en  fecret  pnr 

FMxentées  Louis:  il  couvrit  la   Manche  de  fes  corfaircs,    qui  attaquoient  indiffincle- 

■par  Louis,    nient  amis  &  ennemis  ;  il  s'étoit  préfenté  devant  Calais  &:avoit  été  repouf- 

,,- yr        ^^'  (5)     Les  vivres  manquant  dans  fes  vaiflèaux,  il  enleva  une  efcadre  Mol- 

JiMandûts  landoilé  ,  qui  venoit  de  la  Rochelle, &  qu'il  conduifir  dans  les  ports  de  Fran- 

enlevés.      ce.     Charles  également  irrité  contre  le  Roi  &  contre  Warwick  ,  écrivit  à 

P/i!«£ei  f/e  j'^^,,^j,..^l  Je  Bourbon  &  à  l'Archevêque  de  Narbonne  pour  lui  taire  obtenir 

i'o«/i"  ^   ^'"<^  prompte  Ihtistaétion ,  &  leur  marqua  que  s'ils  n'y  pourvoyoient  pas ,  il 

(0  Mdm.  de  Commin.  T.  l.  L.  II.  c.  7.  (=)  l'^tit  Cliron.  de  IIolI.  T.  I.  L.  V. 
(Z)  Abrégé  Chioii.  de  l'hift.  do  Fr.  T.  III.  p.530.  (4)  Efiid  ISenini;,  Ilift  d'OolIf. 
ï,.  II.  c.  iio.  (5)  Phil.  de  Comm.  L.  111.  c  4,  15.  Rapin  Tlioyr.  Ilift.  d'Aa- 
glet.  T.  IV. 
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y  pomvoiroit  à  l'aide  de  Dieu,  fans  égard  h  leurs  procédures  trop  arbitraires //i/?.  de 
,  &  trop  longues,     (i)     11  mit  auffitôt  en  mer  une  flotte  fous  les  ordrei  de  Hollande. 
Henri  de  Borfclcn  ,    Seigneur  de  Vecre.     Warwick  qui   le    trouvyit   infé- '+^j-i4"2- 
rieur  voulut  le  recirer  dans  la  Seine,  mais  les  Zélandois  lui  coupèrent  le  che-  TTTz-^ 
min,  &  le  forcèrent  à  le  faire  échouer  fur  les  côtes  de  Normandie.     II  n  y /yoi./'Jf^^t 
fut  point  en  fiu-eté:  Borfelen  brûla  plufieurs  de  fes  vaiiTeaux  &  en  emmena //''"•lov^  ^ 
dix  en  Zéiandc.  (2)     Warwiclc  fut  ramené  en  Angleterre  par  l'efcadre  du'-/'*"'^ 
Duc  de  Chrence:  plus  furieux  de  l'échec  qu'il  venoit  de  recevoir,  il  raflèm- ''''"'''' 
blaune  armée  formidable  ,   enleva  Henri  de  la  Tour  de  Londres,  &  le  re- 
plaça lur  le  trône.     Dès  qu'Edouard  le  vit  abandonné  des  ficn^,  il  s'embar-  E.lotwln- 
quaavcc  cinq  censfoldats,    fur  deux  vaiflèaux  Zélandois,  &  vint  aborder  à^''^''  '" 
Alkmaar,  li  dépourvu  d'argent,  que.  ne  fâchant  comment  payer' fon  paliàge,  ■'^'''''"'^^• 
il  donna  au  capitaine  fou  habit,dont  la  fourrure  étoit  d'un  très  grand  prix.  (:') 

Louis  &  Charles,  doiit- cette  révolution  dérangeoit  les  projets,  cherche-     1471. 
rent  à  en  tirer  parxi.  Louis  fe  prévaidis;  de  la  retraite  d'Edouard  dans  les  Etats 
du  Duc;,  le  Duc  prctendoit  qu'ayant  traité  avec  la  nation,  c'étoit  h  la  na- 
tion &  non  a.:  Roi  à  lui  garantir  le  traité,  &  que  d'ailleurs  Henri  VI  étoit 
fon  parent:  il  ne  voulut  point  fe  déclarer  ouvertement  pour  Edouard;  mais    CtinUs 
comme  il  crai.'noit  que  la  France  &  l'Angleterre  ne  s'unifient,  il  lit  préparer  truyinufe-- 
fecrétement  quatre  gros  vailieaux ,  en  loua  quatorze  aux  Olîerlingues,  équi- ?"''"/,"' '^ 
pa  cette  flotte  à  ^ei  finis  &  fit  rjpaficr  fon  beau-frere  en  Angleterre;  il  V^-  LZ'i'rl'i'. 
voit  fait  précéder  de  dix  milie  Ibldats,  qu'il  avoit  fait  embarquer  à  Veere  & 
qui  pruTèrent  fans  être  découverts.     Dès  qu'Edouard  fut  parti,  le  Duc  té-    ^^  i'  fa't 
moigna  le  plus  grand  étonnement  &  publia  un  édit,qui  défendoit  à  fes  fujets  'y//''^'-  (n 
de  lui  don;-;cr  aucun  fecours,  fous  peine  do  mort.  (4)  ^^"gieurre. 

Cependant  Louis  cherchoic  à  éluder  le  traité  de  Pcronne.     Il  fe  plaignit 
aux  Etats  ailèmblés  que  le  Duc  retenoic  injullcment  St.  Valéry,  qui  appar- 
tenoiî  au  Comte  d'Eu.     La  Requête  fut  envoyée  au  Parlement,  qui  ordon- 
na que  Charles  feroit  afilgné.     Louis  voulut  que  Phuillier  chargé  de  l'afli-  r'^-^f ''"'«'■<"» 
gnacion,  fi.^nifiàt  l'exploit  en  pariant  à  fa  pcr(l>nne:  l'huifiier  fut  afiez  hardi /S.^^f 
ou  aflèz  adroit  pour  remplir  là  commifllon.     Charles  en  fut  fi  indigné,  qu'il  du, tes , h 
allcmbla  fes  troupes;  mais  Louis  qui  ne  le  fentoic  pas  aflez  fort,  traîna  les''  pan  de 
chofes  en  longueur,  &  obligea  Charies  de  renoncer  à  fa  vengeance.     Dans  ^''"''* 
ce  tems  le  Duc  de  Bourgogne  recevoit  des  avis  de  cous  côtés,  de  fe  tenir    Cumtdé- 
fur  fes  gardes.     Jean  de  Chàlons,  Prince  d'Orange,  l'abandonna;  Baudouin ci<i(-«. 
un  de  fes  frères  bâtards  avoit  réfolu  de  Tempoifonner;  le  Duc  de  Breta<i-ne 
renonça  h  fon  alliance;  Sr.  Pol  s'empara  de  St.  Quentin;  (5)  Amiens  reiuia 
de  le  recevoir:  il  étoit  (ans  troupes  &  fe  renferma  dans  Arras:  il  fit  prier  fe-  Le  Ducd: 
crétemcnt  le  Connétable  de  ne  pas  le  preflèr.    St.  Pol  répondit  que  fon  fort.-'^"-'^»''^"'' 
étoit  entre  fes  mains,  &  que  s'il  vouloic  donner  fa  fille  en  mariage  au  Duc^j"'y7 
de  Berry,  ce  Prince,  en  fe  déclarant  ouvertement  pour  lui,  entraînoroit  tous  ''     "  ' 
fes  pnrtilans.     Le  Duc  ne  promit  rien,  aflèmbla  des   troupes,  s'empara  de   II  entre 
Pcquigny  &  infulta  Amiens  pour  engager  le  Connétable  à  lui  livrer  bataille  : '''"'"  '"Pi- 
mais  voyant  que  le  Roi  s'avançoit  avec  des  forces  fupérieures,  il  évita  le"'''''^- 

(1)  Duclos  Hift.  de  Louis  XI,  Tome  II.        (2)  RcL'crsb.  Chr.  de  Zél.  p.  II. 
fs)  Rapin  Thoyras  U\(ï.  d'Anglec.  T.  II,  L.  12.  (4)    Poti:  Clir.   de  Moll.  T.  I, 

L-  5.  Cs)  Duclos  Ilill.  de  Louis  XI.  Pliilipp.  de  Comm.  L,  II,  c.  5. 
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combat .  écrivit  h  Louis ,  lui  découvrit  les  intrigues  de  ceux  qui  l'entouroicnt 
&  lui  lit  part  des  propofitions  du  Connétable.  Le  Roi  naturellement  foup- 
çonneu.x,  confentit  à  une  trêve  d'un  an.  (i) 

Edouard  fut  reçu  froidement  en  Angleterre:  il  afFeda  de  n'être  venu  que 
pour  rentrer  dans  fon  Duché  d'York,  &  non  pour  chafTcr  Henri  du  Trône: 
ce  projet  qui  ne  compromettoit  perfonne,  ranima  fes  partifans;  enfin  ayant 
gagné  le  Duc  de  Clarcnce  fon  frère,  il  fe  déclara  ouvertement.  Les  deux 
frères  fe  réunirent:  Warwick  accourut;  les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
dans  la  plaine  de  Barnct,  près  de  Londres.  Warwick  &  Montaigu  périrent 
dans  le  combat,  &  Edouard  viftorieux  remonta  fur  le  trône.  Henri  iut  ren- 
fermé dans  la  Tour  &  poignardé  de  la  propre  main  de  Cloceiler.  (2)  Edouard 
devoit  beaucoup  au  Duc  de  Bourgogne;  il  ne  fut  point  ingrat:  il  accorda  h 
h  ville  de  Veere,  une  entière  liberté  de  Commerce  en  Angleterre,  à  l'ex- 
ception de  celui  des  Laines.  11  lit  Borlelen  Grand -Chambellan  &  Confeiller 
d'Etat,  &  Gruthuifen  qui  l'avoit  reçu  à  Ton  débarquement  en  Hollande,  fut 
ftit  Comte  de  Wincheller. 

Un  Subfide  de  cinq  cens  mille  écus  que  Charles  fe  fie  accorder  par  l'aflèm- 
blée  des  Etats  pour  rétablir  &  pour  augmenter  fes  forces ,  occalionna  une 
révolte  à  Hoorn.  (3)  Il  fallut  aflèoir  l'impofition  fur  les  denrées;  le  Prince 
îa  donna  h  ferme  &.  le  fermier  fit  la  perception  fans  miféricorde.  La  ville 
avoit  demandé  une  diminution  fur  la  taxe  &  avoit  été  refufée.  Le  Duc  lui 
avoit  permis  d'établir  une  braderie ,  &  pour  faciliter  le  débit  avoit  impole 
les  bierres  étrangères  h  quinze  fols  par  tonneau  :  le  peuple  rejetta  la  fabrique 
&  refufa  de  payer  le  droit  fur  les  bierres  du  dehors.  On  voulut  faire  exécu- 
ter l'édit,  le  peuple  fe  fouleva.  Les  corps  des  métiers  déployèrent  leurs 
enicignes.  La  maifon  du  receveur  fut  pillée  &  faccagée,  les  tonneaux  de 
bicrre  enfoncés  &  le  tumulte  lembloit  annoncer  de  plus  grands  maux  ;  il 
ccflà  par  la  punition  des  principaux  mutins;  mais  les  manufactures  lurent  rui- 
nées par  le  bannifTement  &  par  la  défcrtion  des  ouvriers.  (4) 

Louis  avoit  promis  par  le  dernier  traité, de  protéger  le  Commerce  dellol- 
lunde  &  d'indemnifer  les  Hollandois  des  maux  que  les  armateurs  leur  avoicnt 
faits;  (5)  cependant  plufieurs  bâtimens  enlevés  à  la  hauteur  de  Catwyk , 
furent  conduits  h  Dieppe  avec  le  commandant  &  les  matelots.  Les  Zélan- 
dois  armèrent  &  coururent  fus  les  François.  Le  Duc  entra  en  campagne  ; 
mais  Louis  l'aniufa  par  des  prop&fitions,  en  attendant  que  la  mort  duDuc  de 
Berry,  qu'on  le  foupçonne  d'avoir  prévue,  l'tût  mis  en  polîeflîon  de  l'appa- 
nage  de  ce  Prince.  Le  Duc  mourut  en  effet  à  point  marqué  :  le  Roi  s'em- 
para de  la  Guyenne,  où  il  avoit  envoyé  des  troupes  peu  de  tcms  avant  cette 
mort,  &  força  le  Duc  de  Bretagne  de  renoncer  à  l'alliance  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Celui-ci  indigné  de  rafireufc  deftinée  du  Duc  de  Berry,  erupoilbnné 
par  un  méchant  moine,  (6)  entra  dans  la  Picardie,  le  fer  &:  la  flamme  à  la 


main ,  fie  un  bûcher  de  tout  le  plat  pays 


vengea  la  mort  du  Duc  par  le 

niaf- 


(O  D"cl-  Ilift.  de  Loiiif  XI.  T.  II,  Philippe  de  Comm.  Preuves.  Ts)  rvapiii. 

Thoyras,  Ilid.  d'Aiml.  T.  II.  L.  12.  (3)  Petit  Chron  de  Iloli.  T.  I.  T..  5.  (4)  l^'-'ii''^' 
des  airmiblces  de  lioll.  (5)  Preuv.  liir  Comm,  T.  II,  L.  5.  (6)  Mczer.  Abr.  Chtû.11. 
T.  III,  pp.  53P,  542- 
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mafTacre  de  tout  ce  qui  tomba  fous  fa  main  ;  prit  d'aflaut  Nèfle ,  palTa  !a  gar-  Hi/f.  de 
nifon  au  fil  de  Tépée,  égorgea  les  bourgeois  jufques  dans  les  églifes;  il  eut  'ï'^^"*""^^*^ 
pouiTé  plus  loin  fes  conquêtes,  fi  fon  mauvais  delHn  n'eût  voulu  qu'il  s'opi-  '434-14''-» 
nidtrât  au  fiege  de  Beauvais ,  qui  lui  fit  perdre  inutilement  fi>c  ieraaines  &  chariss  ra- 
deux  mille  hommes,    iSc  qui  l'obligea  d'accepter  la  trêve  que  le  Roi  lui  vagà  la 

propofa.  (i)  "  FT'^''de. 

Une  émeute  occafionnée  à  Ziericzée  par  la  rigueur  avec  laquelle  fe  faifoit  ^^^,l^2eiix^ 
la  perception  des  impofitions,  détermina  le  Duc  à  quitter  la  France:  le  peu-  -uitis.Treve. 
pie  attroupé  avoit  forcé  l'hôtel  de  ville;  le  prêtre  Simonszoon  &  JMichel  de      1^73- 
Heenvliet ,  chargés  par  le  magilîrat  de  drefl^er  les  rôles ,  avoient  été  maiTaa-és  „^^"f"^*^  * 
&  leurs  cadavres  jettes  par  la  fenêtre ,  les  magilbats  dépofés ,  &  remplacés    *'"'^^  '' 
par  des  gens  de  la  lie  du  peuple.     Charles  accourt  &  ce  peuple  inconftanc 
ayant  le  clergé  à  fa  tète,  &  fondant  en  larmes,  tombe  aux  genoux  du  Prin-   y^ppaifée. 
ce,  qui  touché  des  témoignages  de  fon  repentir,  lui  fait  grâce  &  fe  conten- 
te d'une  amende  de  trente  mille  florins,  payable  en  neuf  termes.  (2)  Le        . 
Duc  de  Bourgogne  fut  appelle  dans  la  Gueldre  par  la  mort  d'Arnoud  d'£g-  q^j/J^j, 
mond.  Le  Traité  que  ce  Prince  avoit  fait  avec  la  France  en  1460,  lui  avoit 
fait  un  ennemi  de  Philippe,  qui,  parle  moyen  de  Catherine  de  Bourbon,  fa 
belle-fœur,  femme  en  fécondes  noces  d'Arnoud,  engagea  Adolphe ,  fils  de  ce 
dernier,  à  le  détrôner.     Il  le  fit  enlever  dans  le  tems  qu'il  alloit  le  coucher,  ^'"^"1'!^,  "^ 
&  le  fit  conduire  à  Buuren  en  1470.    Le  Duc  de  Cleves  avoit  fait  quelques  fmlrijÔnné 
tentatives  pour  le  délivrer.     Le  Comte  de  Charolois  olfrit  Ci  médiation  entre  par jon fils. 
le  père  &  le  fils.    (3)  Dans  cet  inten'alle  Florent  d"Egmond ,  neveu  d'Ar- 
noud, renfermé  avec  lui,  s'évada  &  forma  une  ligue  avec  le  Duc  de  Cleves, 
les  Comtes  d'Yfl^elflein,  de  Cuilembourg  &  Bronkhorft.    Adolphe  confifqua 
leurs  biens,  &  fit  mettre  le  feu  au  château  d'Yflelflein  par  quelques  ioldats 
allez  hardis  pour  travcrfcr  la  Hollande;  Philippe  les  gueta  au  retour  &  les  fit 
pendre  :   il  cita  Adolphe  devant  les  Etats  généraux.    Adolphe  comparut  ; 
mais  craignant  qu'on  ne  l'obligeât  de  délivrer  fon  père ,  il  partit  iccrétement. 
Charles  vivement  prefle  par  l'Empereur  &  par  le  Pape ,  de  procurer  la  li- 
berté 'a  cet  infortuné  vieillard,  demanda  en  1470,  une  entrevue  avec  Adol- 
phe; quoique  Charles  fût  fon  beau-frere,  il  l'obligea  de  confentir  à  la  déli- 
vrance de  Ion  père,  &  le  fit  gardera  vue  jufques  h  l'arrivée  du  vieillard.  (4)  Délivré  par 
Charles  cflàya  de  les  accommoder;  mais  l'inflexible  Adolphe  refufa  de  laiflèr  ^'*^'^'^' 
même  le  titre  de  Duc  à  fon  perc.  (5)  Cette  obfl:ination  révolta  Charles, 
dont  le  cœur  panchoit  pour  le  jeune  Prince  ;  celui-ci  s'étant  apperçu  de  fon 
émotion ,  fe  fauva  avant  la  décifion ,  en  habit  de  mendiant.     Il  fut  reconnu, 
arrêté  &  conduit  en  prifon  au  château  de  Namur.  Les  Gueldrois  qui  tenoient 
le  parti  d'Adolphe,  refufoient  de  recevoir  Arnoud,  qui  fe  trouvant  lans  fe-  ji engage U 
cours  &  fans  argent,  engagea  le   Duché  de  Gueldre  &  le  Comté  de  Zut-  Gueldre  (t 
phen  au  Duc  de  Bourgogne  pour  trois  cens  mille  florins:  le  Duc  mourut  CW/ef. 
deux  mois  après,  &  comme  Charles  n'avoit  pas  encore  payé  la  fomme  en- 
tière, doutant  de  la  validité  de  la  vente,  il  fe  foumit  à  la  décifion  de  l'Ordre 

(;i)'rctic  Chron.  de  IIoll.  T.  I.  L.  5.     C^)  R■e^nft.  des  Sent.   Crimin.    (3)  Pontan. 
IliO.  Gelci.  L.  X.  (4)  Add.  l'vir  Commin.  T.  III.  (5)  lilém.  de  Comui. 
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Sect.  IV.  de  la  ToiTon  d'or,  qui  jugea  en  fa  faveur  &  condamna  Adolphe  à  une  prîfon. 
Hifl.  de  porpécuclle.  Charles  fit  lignifier  ce  jugement  aux  villes  :  il  trouva  des  oppo- 
Hollande,  fjjjyng.  jj  acheta  les  droits  de  Gérard  Duc  de  Berg  &  de  Tuiiers,  s'empara  à 
"'  main  armée  des  villes  oppofantes,  obligea  Groningue  h  capituler  &  maître 
Le  Duc  en  àe  cette  Province,  il  en  porta  l'hommage  à  l'Empereur,  (i) 
j'orte  l'iwm-  Cet  accroifrement  de  puiiïânce  l'engagea  de  propolcr  à  FLuipcrour  Marie 
rF^^  w  ^^  ^'^^  ^"  mariage  pour  Maximilien ,  fi,  réunifiant  tous  Cqs  domaines,  il  vou< 
Charles  de'-lok  lui  donner  le  titre  de  Roi.  L'Empereur  y  confentit:  le  couronnemmc 
mmle  le  ^  devoit  fe  faire  à  Trêves;  tout  étoit  prêt;  Charles  y  parut  avec  une  magnifi- 
titredeRoî.  cence  fi  éclatante  que  Frédéric  en  fut  humilié.  L'Empereur  exigea  que  le 
Jt,.'!!!nll  mariage  fût  arrêté  avant  la  Cérémonie:  le  Duc  qui  n'avoit  aucune  envie  de 


retir  magi- 


que à  fa     marier  fa  fille,  refufa  d'y  confentir  (a)  &  Frédéric  repartit  pour  Cologne. 
parole.        Charles  ne  fut  point  Roi,  &  Maximilien  obtint  quelque  tems  après  la  mort 
Le  Duc    jj^^  Duc,  la  main  de  Marie.     Charles  pour  fe  venger  de  l'Empereur,  forma. 
^s'emparer     ^^  projet  de  s'emparer  de  toutes  les  places  fortes  fituées  h  la  gauche  du  Rhin, 
des  places  depuis  Nimegue  juiqu'à  Bafle.  (3)  La  Maifon  de  Hcfie  &  celle  de  Bavière 
Jîtuées  à  la  étoient  en  difpute,  h  l'occafion  de  l'Archevêché  de  Cologne;  une  partie  du 
gmche  du   diapjtre  avoit  nommé  Robert  fils  de  Louis,  Duc  de  Bavière;  l'autre  appella 
li^àfjlese  ^o'JS  le  titre  de  Proteéleur,  Herman  de  Heflè:  celui-ci  s'empara  de  Nuis,  & 
iVu(V.    "     fon  concurrent  implora  le  fecours  de  Charles.  Ce  Prince  aiîiégea  Nuis  avec 
dix-huit  mille  hommes  ;   mais  comme  ces  troupes  ne  fuffifoienc  pas  pour 
//  met  des  l'exécution  de  fon  vafie  projet,  &  que  fcs  coffres  étoienc  épuifés,  il  imagi- 
taxesfurle  j-j^  de  mettre  le  Clergé  à  contribution.   Pour  y  parvenir,  il  demanda  des  dé- 
^^"&^-       clarations  des  revenus  Eccléfiaftiques.   Le  Clergé  cria  au  facrilege.    Le  Duc 
prononça  des  peines  contre  les  réfradaires  ;  mais ,  malgré  l'adivité  de  Char- 
^    les  &  fes  befoins  prefîàns,  les  déclarations  ne  furent  jamais  données.  (4)  Il 
^^'"^"j^/it^  s'adrefTa  à  la  Nobleffe:  il  Ibmma  tous  les  gentilshommes  de  fe  rendre  au 
if  le  plat    camp  de  Nuis,  &  mit  les  exemptions  à  un  prix  proportionné  aux  revenus  de 
jiays.  leurs  fiefs.     Les  villes  contribuèrent  aufTi  à  la  formation  de  cette  arnîée.     II 

mit  de  fortes  contributions  fur  le  plat  pays,  &  la  Gueidre  fut  moins  ménagée 
que  la  Hollande  &  la  Zélande.  (5) 
J475.  Charles  oppofoit  à  la  ligue  que  Louis  formoit  contre  lui,  un  tnité  avec 

LottjV /or- Edouard,  par  lequel  ce  Prince  devoit  entrer  en  France, attaquer  la  Norman- 
ds une       die  &  fe  joindre  au  Duc  de  Bretagne ,  &  en  attendant  donner  des  fecours 

Ligue  con-       q^j  j.  accélérer  le  fiege  de  Nuis.     Louis  ignoroit  ce  traité ,  lorfqu'il 

tre  Char-  \         ...       ,     t->  1  •     >   1  ,-  •  -ni  nr»  '  r 

les,  qui  en  engagea  les  villes  du  Rhm  a  lever  leize  mille  hommes,  1  Empereur  a  fe  met- 

fais  une  tre  en  mouvement,  &  René  Duc  de  Lorraine  h  entrer  dans  le  Luxembourg; 
contre  il  nioyenna  une  alliance  entre  les  villes  d'Alface  &  les  Cantons  SuifTes,  (6) 
^''""'  qui  rendirent  Ferrette  à>  Sigismond,  Duc  d'Autriche.  A  l'expiration  de  la 
Les  IIol-  trêve ,  Louis  s'empara  de  Corbie ,  de  Roye ,  de  Montdidier ,  prit  Jacques  de 
landuiihit-  Luxembourg,  frère  du  Connétable,  qu'il  garda  à  ion  fervice. 
tusjur  mer  j^'^,,.,  ^^^j-g  ^.^^(^^  lc5  yjUcj  ^c  Hollande  &  de  Zélande,  dont  les  armateurs 
^François.    François  ruinoienc  le  Commerce, armèrent  tous  les  bâtiraens  qui  étoienc  dans 

CO  Tefchem.  Ann.  Cliv.  Cod.  Diplom.  (0  I^"»-"!-  H'i^-  ''e  l-oiiis  XI.  T.  II. 

C3)  Mdm.  de  Philippe  de  Commin.  L.  IV.  c.  i.  (4)  Grande  Cliron.  Di\*.  XX.\. 

c.  84,91.  (5")  Ileigersb.  Cliron.  de  Zél.  part.  II.  Boxhoni  fur  Reig.  pai:.  U, 

(Jj)  Philippe  de  Cooitu.  L.  il.  Preuves  L.  IV. 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXUI.  Sect.  IV.      411 

îeurs  porcs.     Leur  flotte   formidable  alla  chercher  l'ennemi,  l'attaqua  &  fut //,7î.  de 
complettement  battue  :  les  François  la  pourfuivirent  julques  dans  la  Zuider-  Hollande, 
zée,  &  l'auroienc  détruite,  s'ils  eufTcnt  mieux  connu  cette  mer.  (i)  Cepcn-  H-H-H^a- 
dant  Charles  s'opiniàtroit  devant  Nuis,  &  quoiqu'il  eût  changé  je  fiege  en  Le  fiT^e 
blocus ,  il  en  étoit  prefque  auffi  fatigué  que  les  affiégés.     11  regrettoit  de  Nuis  lu 
s'être  engagé  fi  avant ,   &  fentoit  le  préjudice  que  fon  obftination  portoit  f/'^^jg^  en 
à  fes  projets.     D'un  autre  côté,  Frédéric  ne  comptoit  plus  fur  les  fecours '''?'•""■'• 
promis  par  la  France.      Eniin  le  Légat  oflTit  de  tenir  la  ville  en  fequeftre ,  „^ijg  ^,|  * 
jufques  à  ce  que  le  Pape  ei^it  décide  entre  Herman  de  Hcflc  &  Robert  de  fcque/ire. 
Bavière.     Cet  arrangement  qui  fauvoit  l'honneur  de  toutes  les  parties ,  fut 
accepté.  (2) 

Le  Duc  alla  en  Zélande,  pour  hdter  le  départ  des  vaiflèaux  qui  dévoient 
tranfporter  Edouard  &  les  Anglois.     Il  y  avoit  cinq  cens  voiles,  &  malgré 
ce   nombre  de  vaifl^eaux ,  l'armée  étoit  fi  nonibreufe  qu'elle  fut  trois  jours    Charles 
à  paflcr  de  Douvres  h  Calais,     Le  Duc  y  alla  joindre  le  Roi  d'Angleterre,  ■(^"^''-^f^ 
Le  Connétable  avoit  promis  à  Charles  de  lui  livrer  St.  Quentin ,  &  à  Edouard  /ca/aw.°" 
toutes  fcs  places;  mais  lorfqu'ils  voulurent  approcher  de  la  première,  il  fit 
tirer  fur  eux,  les  obligea  de  fe  retirer  &  tailla  en  pièces  leur  arrière  -  garde.  //  efl  trom- 
(■3)  Le  Duc  de  Bourgogne  indigné  de  la  perfidie  de  St.  Pol,  alla  rejoindre  /'^  /"""  '' 
fon  armée,  qu'il  avoit  envoyée  dans  le  Barrois.    Ce  Prince  réfolu  de  venger  '^<'""^«*'^' 
les  dégâts  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  faits  dans  le  Luxembourg,  entra 
dans  cette  province,  la  fournit  &  mit  le  fiege  devant  Nancy ,  quelques  efibrts    Clmrles 
que  fit  Edouard  pour  l'en  détourner  &  l'engager  de  porter  la  guerre  en  Fran-  °^'^S^^ 
ce,  principal  objet  de  leur  union.  Son  obfiiination  déplut  aux  Anglois.  Louis  .^^/'^'J"^/ 
iiiiiruit  de  leur  mécontentement  parvint  à  force  d'argent  &   d'intrigues  de  les  *r,/. 
porter  à  un  accommodement.     Edouard,  ami  du  repos  &  des  plaifirs,  ne  Louis  pro- 
s'étoit  rendu  aux  vœux  de  Charles  ni  par  ambition  ni  par  amour  de  la  gloire:  •'^'''V '^f //"'" 
indigné  de  l'entêtement  «Se  de   la  fierté  d'un  allié  qui  s'érigeoit  en  maître ,  ^"l['^f 
flatté  des  égards  &  de  l'efllme  que  Louis  lui  failbit  témoigner,  il  ne  fut  pas    //  e'ngage 
difficile  à  gagner.     Il  confentit  à  une  trêve  de  neuf  ans.     Le  Duc  de  Bour-  les  Anglais 
gogne  l'irrita  encore  par  les  reproches  dédaigneux  ;  mais  enfin  quelque  tems  '^  ""*  '''" 
après,  il  envoya  fon  acceifion  à  la  trêve. 

Dans  l'entrevue  des  deux  Rois,  qui  fe  fit  fur  un  pont  condruit  exprès  fur  Entrevue  de 
rOife,  après  avoir  juré  l'un  &  l'autre  l'obfervation  du  traité,  Edouard  remit  Louis  i^ 
h  Louis  les  lettres  que  le  Connétable  lui  avoit  écrites  depuis  peu.  (4)  Ce-  ^"  .^*f 
lui-ci  voyant  qu'il  étoit  perdu,  recourut  h  la  proteftion  de  Charles,  qui  pré-  j^rre. 
venu  de  toutes  fcs  perfidies  par  Louis  même ,  &  craignant  que  ce  Roi  ne  le  St.  Pol  e/i 
troublât  dans  la  conquête,  fit  arrêter  le  coupable,  &  l'envoj'a  à   Peronne ,  arrêté. 
d'où  il  fut  conduit  à  Paris,  où  il  eut  la  tête  tranchée.   Nancy  fe  rendit  après 
cinq  femaincs  de  fiege:  maître  de  la  Lorraine,  le  Duc  voulut  punir  les  Suif- 
fcs.    Ce  peuple  qui  vcnoit  de  fccoucr  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche,  avoic 
fait  beaucoup  de  démarches  auprès  de  Charles  pour  l'engager  à  le  laiflèr  en 
paix:  ils  lui  avoient  offert  de  lui  fournir  en  tout  tems,  fix  mille  hommes  & 
de  fe  retirer  de  l'alliance  de  Louis  XI  ;  mais  il  fut  (burd  à  leurs  prières.    Les 

(f;  Defcript.  d'Amft.  T.  II.  Dcfcript.  de  Hoorn.        (2)  Addit.  fur  Commin.  T.  III. 
(3)  iVlém.  de  Philippe  de  Commin.  (4)  Rapin  ThovTas,  Mift.  d'Aiigl.  T.  II. 

L.  Xlll. 
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intrigues  de  Louis  vinrent  au  fecours  de  leur  République  naiilante.  Il  obtint 
pour  eux  des  Archiducs,  une  trêve  de  dix  ans,  afin  que  n'ayant  plus  h  fe 
défendre  contre  leurs  oppreiïèurs,  ils  piifTcnt  réunir  leurs  forces  contre  Char- 
les, qui  n'avoit  rien  à  gagner  dans  cette  guerre. 

Ce  Prince  entra  dans  le  paysde  Vaud  &  mit  le  ficge  devant Granfon, petite 
ville  près  de  Neuf-chdtel.  Granfon  capitula:  il  apprit  que  les  Suiiïès  fe  rallcm- 
bloient  dans  leurs  montagnes:  il  voulut  les  y  forcer,  conduifant  l'avant-gar- 
de  en  perfonne.  Lorfqu'ils  le  virent  engagé  dans  les  défilés,  ils  marchèrent 
h  lui,  l'attaquèrent  en  tête,  tandis  que  des  troupes  polîécs  fur  des  rochers 
inacceflibles,  lançoient  des  traits  &  rouloient  des  pierres  énormes  dans  le 
vallon:  les  Bourguignons  écrafés  fans  pouvoir  fe  défendre,  prirent  la  fuite. 

Déroute  de  &  entraînèrent  le  corps  de  bataille;  les  équipages  &  le  camp  furent  pillés. 

l'armie  de    (^*^  Louis  en  apprenant  cette  déroute,  dit  fans  s'émouvoir;  „  quand  orgueil 

Charles.       ^^  ^  préfomption  marchent  en  tête  ,   honte   &  danger  fuivent  de  près. 

Malgré  fes  pertes,  Charles  en  état  de  tenir  la  campagne,  alla  mettre  le  fie- 
ge  devant  la  petite  ville  de  Morat:  i!  apprit  que  l'armée  des  Suifîès,  groffie 
des  troupes  du  Duc  de  Lorraine,  des  Allemans  auxiliaires  &  d'un  peu  de 

Charles  eft  cavalerie   Françoife  fccrétement   envoyée  par  Louis ,    venoit    au   lecours. 

l^^ucouT'^  Charles  s'obilina  à  vouloir  l'attaquer;  il  fut  encore  battu,  mais  avec  uns. 
perte  bien  plus  grande  que  la  première  fois  :  huit  mille  Bourguignons  fu- 
rent tués,  (i) 

Le  chagrin  de  cette  défaite  accabla  le  Duc  de  Bourgogne.  Selon  Com- 
mines,  il  en  eut  l'efprit  aliéné.  Pendant  fa  maladie,  René  reprit  la  Lor- 
raine &  Nancy.  Le  Duc  s'entêta  encore  de  vouloir  reprendre  cette  ville, 
quoiqu'il  n'eût  que  très  peu  de  troupes  en  état  de  combattre  &  qu'on  fût  aa 
milieu  de  l'hiver.  Les  Suifles ,  les  Allemans  &  les  Lorrains  vinrent  au  fe- 
cours.    Charles  ofa  les  attaquer.     Dans  le  moment  où  les  armées  étoient  ea 

dre  Nancy,  préfence  ,  Campobacchio,  Ion  confident,  paflà  avec  fes  Italiens  du  côté  des 

rès  tfoures  S"i^^s  '  1"'  furent  fi  indignés  de  fa  trahilbn ,  qu'ils  le  chaflèrent  :  malgré 
jjjacrées.  cette  défection  Charles  eut  la  témérité  de  vouloir  combattre  :  mais  les  enne- 
mis étoient  fi  fupérieurs,  que  les  Bourguignons  furent  battus  en  un  moment. 
Le  Duc  fut  tué;  les  uns  difent  par  des  Allemans,  qui  ne  le  connoilToienc 
pas;  les  autres  par  des  Italiens  que  Campobacchio,  qui,  dit-on,  avoit  pro- 
mis de  le  livrer  à  Louis  XI,  mort  ou  vif,  avoit  laillés  auprès  de  lui.  (2) 
Ce  Prince  étoit  dans  la  46e.  année  de  fon  âge  &  la  huitième  de  fon  règne. 
On  ne  trouva  fon  corps  que  quelques  jours  après,  percé  de  trois  coups, 
mais  prefque  méconnoiiïàble,  défiguré  par  la  glace  où  fon  vifage  étoit  pris. 
f"/?^''""  O"  '^'  donna  de  fon  vivant,  le  titre  de  Téméraire,  qu'il  a  fouvent  jufl:ifié. 
Beauvais,  Nuis  &  Nancy  auroient  pu  lui  (aire  donner  celui  d'Opiniâtre  ou 
d'Obfiiné.  Il  avoit  de  l'ambition ,  un  cfprit  valle,  mais  peu  réfléchi.  L'amour 
de  la  gloire  étoit  fon  unique  pafllon  :  il  recherchoit  peu  les  plaifirs ,  il  n'en 

(*)  Dans  ce  pillnge,  le  Diamant  qui  a  été  le  plus  bel  ofttenrent'de  la  Couronne  de 
France,  avant  qu'il  n'y  en  eût  un  plus  beau,  &  qui  efl  cllimé  près  de  deux  millions,  fut 
vendu  un  c'cu,  par  le  foldat  Suide  qui  le  trouva.  Duel.  Ililhde  Louis  XI,  T.  II.  Mém. 
U\(i.  Crit.  Liittir.  d'Amelot. 

(i)  iVlOm   de  Coram.  L.  V.  c.  5.  fupr.  Tom,  39.  p.  205  &c>  (0  Idem.  L.  V, 

c,  6.  Ann.  Nova.  Duel.  Hift,  cje  Louis  XI. 
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voyoit  pas  de  plus  grand  que  la  guerre ,  mais  il  comptoic  trop  fur  fon  coura-  Hijl.  de 
ge.     II  école  grand  &  généreux,  &  s'il  foula  fes  peuples,  ce  ne  fut  point  Hollande. 
par  avarice,  mais  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,     11  écoic  juile,  mais  Hn-i'l^^. 
révère  dans  fes  jugemens.  (*)     Le  Duc  de  Lorraine  dépofa  fes  reftes  dans 
un  beau  monument  à  Nancy.     L'amour  que  fes  peuples  avoient  pour  lui, 
leur  fit  efperer  pendant  quelque  tems  qu'il  n'étoit  point  mort. 

Charles  ne  laifToit  d'autre  enflint  que  Marie:  elle  écoit  à   Gand  lors  de  la    Mauie; 
mort  de  ion  père  &  dans  fa  dix  -  huitième  année  :  la  principale  NoblefTe  de  """-S^-J^P- 
IloUande  &  de  Zélande,  vint  reconnoître  fa  Souveraine.     Cette  Princelîè  fe  ll'rr/_     "'"' 
trouvoit  dans  la  ficuation  la  plus  embarraflante ,  dépourvue  d'argent,  de  gens    Eiieeltre- 
de  guerre  :    (tous  avoient  été  tués  ou  faits  prifonniers)  livrée  à  un  co'nfeil  cniMeiar 
tumultueux,  au  milieu  d'un  peuple  mutin  &  prompt  à  fe  révolter,  ne  vo-  r'^,''j"''l'''^* 
yant  autour  d'elle  que  des  pcrfonnes  conllemées  &  découragées.     Ces  cir-  i^ndè. 
conllances  n'é:happerent  point  h  Louis  XI,  qui  donna  l'efTor  h  (a  politique.     I'<ojetsne 
Il  projetta  d'abord  de  s'emparer  de  toute  la  partie  de  la  fucceflion  de  Char-  l^ouisXL 
les  qui  relevoit  de  la  Couronne  de  France,  &  de  diflribuer  le  relie  h  ceux 
des  Princes  Allemans  qui  étoient  les  alliés:  il  fe  flattoit  enfuice  que,  quoi- 
qu'il pût  arriver,  il  feroit  toujours  le  maître  d'obliger  Marie  h  épou'ér  fon 
fils.     S'il  eut  commencé  par  ce  mariage ,  ou ,  puifque  fon  fils  étoit  trop  jeu- 
ne, par  celui  du  Duc  d'Orléans  avec  la  PrincefTe,  il  eut  épargné  bien  du 
fang  à  la  France;  mais  il  vouloic  éteindre  la  Maifon  de  Bourgogne   qu'il 
déteiloit,  (i) 

Pour  venir  à  bout   de  fes  delTeins,  il  imagina  d'exciter  à  la  révolte  les    II  excfte 
bourgeois  de  Gand,  afin  que  Marie  fut  obligée  de  l'appeller  à  fon  fecours.  If' Gantois 
11  chargea  de  cette  négociation,  Olivier  le  Daim  Gantois,  autrefois  fon  bar-  s!s\7o°%' 
bier;  mais  il  fe  préfenta  avec  tant  d'infolence  à  la  cour  de  Marie,  que  le    ^     '    ■"  * 
Duc  de  Clevcs  &  le  Comte  de  Ravenftein,  fes  tuteurs,  le  virent  obligés  de 
le  chafl^r.     Louis  fe  vit  bientôt  maître  de  la  Picardie  &  des  deux  Bourgo-    ■^'  s'empr?- 
gnes.     Il  avoit  prétendu  qu'il  ne  s'en  faififlx)it  que  pour  les  rendre  à  INIarie  &  ''*  ^  '''c£''' 
empêcher  les  Suifles  &  les  Allemans  de  s'en  emparer;  (12)  mais  lorfqu'il  les  "/j-"Im/ 
eut  en  fon  pouvoir ,  il  foutinc   que  le  Duché   lui  revenoit  faute  d'hoirs  ma-  Bourgo-  ^' 
les,  &  que  la  Franche -comté  étoit  réunie  à  la  Couronne  par  la  donation  S^es. 
que  le  Comte   Othon  V  en  avoit  faite  en  faveur  du  mariage  de  fa  fille  avec 
Philippe  le  Long. 

Mais  les  plus  vives  inquiétudes  de  la  Princeflè  venoient  des  Gantois,     lis  Prétentions 
vouloient  non  Icuicmcnt  la  forcer  à  réfidcr  dans  leur  ville,  mais  former  fa  ''"i^  ^''"" 
régence  &  fon  confcil.     Le  Confeil  de  la  Princeflè  étoit  compofé  de  Mar-  ""^' 
guérite  d'Yori<,   DuchelTe  douairière  ;    de  Jean 'Duc  de  Clcves;  d'Adolphe    Confeil  Je 
de  Clcves,  Comte  de  Ravcnllcin  ;  du  Seigneur  d'Imbcrcourt;   de  Guillaii-  Mark. 
me  Ilugonet,  Chancelier  de  Bourgogne;  de  l'Evcque  de  Liège  &  du  fils  du 

(*)  Un  Seigneur,  amoureux  d'une  femme,  fit  emprifonner  le  mari,  &  fie  craindre  pour 
fa  vie,  (i  cette  femme  ne  la  rachctoit  par  le  facrifice  de  fon  honneur.  Elle  y  confentic:  le 
Seigneur  pour  conferver  fa  conquiîte  fit  égorger  l'époux.  Cette  femme  ,  infidelle  par 
amour,  fe  plaignit  au  Duc  ,  qui  obligea  le  traître  h  l'époufor  &  à  lui  donner  fes  biens. 
Au  (briir  de  l'autel  Charles  le  fit  conduire  ù  réchallaud. 

(r)  Mém.  de  l'hil.  de  Comm.  L.  V,  c.  13,  (a)  Daniel  IM.  de  France,  Meae- 

rai  Abr.  Cliion.  dans  Louis  XI. 
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Pi;cT.  IV.   Connétable  de  St.  Pol.     Ils  alTemblercnt  les  Etats  Généraux.     La  députa- 
Ilifl.  de      tion  caufa  quelques  troubles  en  Hollande.     Les  Hoekins   &  les  Cabeliaux 
Hollande.    vQyiQÏenc  s'exclure  mutuellement  ;  mais  enfin  on  convint  que  les  uns  &  les 
i4.14-'4"-  jjyjfgg  pourroient  être  élus,  à  condition  que  les  Hoekins  jureroient  de  n'a- 
Difputes  au  voir  égard  qu'au  bien  public  &  qu'ils  ne  propoferoient  aucune  innovation 
Jujn  tli_  la  jjiiis  l'élection  des  magiftrats;  que  les  faélions  fe  dépouilleroient  de  tout  efpric 
dcputation   ^^  ^^^^^  ^  ^  q^g  ^q^^  cabale  léroit  punie  de  peine  alBicHve.     Lorfque  le 
"Mci'ie  de-  Chancelier  de  Bourgogne  demanda  des  fecours  pour  la  Princciïè ,  dont  les 
wvide  des    finances  étoient  dérangées  ,    les  Hollandois  objeélerent  l'épuilcment  où  le 
juhfi'ies.       dernier  règne  avoit  jette  les  peuples,  &  rimpolîibilité  de  fupporter  de^  nou- 
^%is  ob-  veaux  impôt?.     Ils  le  plaignirent  amèrement  des  infraélions  faites  à  leurs  pri- 
tiemieht  le  vileges  &  en  demandèrent  le  rétabliflemcnt:  c'efl:  à  cette  occafion  que  les 
Grand  pli-  Hollandois  &  les  Zélandois  obtinrent  ce  qu'ils  appellent  le  Grand  privilège ^ 
•vikge.         £j^  vertu  duquel  leurs  anciens  droits  &  franchifes  furent  confirmés,  (i) 
Ambajjade      II  fut  délibéré  d'envoyer  une  Ambaflade  à  Louis.    Elle  fut  compofée  du 
àLouliXI.  Chancelier,  de  Gui  de  Brimeu,  Seigneur  d'Imbercourt,  de  Wolfard  de  Bor- 
felen,  Stadhouder,  &  de  Gruithuifen:  le  Bourgmeftre  de  Gand  fit  tous  fes 
efforts  pour  les  gagner.     Ayant  alTuré  le  Roi  qu'ils  avoient  plein  -  pouvoir  de 
traiter  de  la  paix,  Louis  leur  répondit  qu'il  favoit  que  le  Confeil  de  la  Prin- 
ceiïè    n'étoit  pas  de  cet  avis,  &  montra  une  lettre  que  d'Imbercourt  lui  avoit 
l    "diviilon  i'^™'^^  ^'^  fecret,  par  laquelle  en  effet  Marie  prioit  le  Roi,  au  cas  qu'il  lut 
entre  le's      queftion  de  fon  mariage,  de  ne  s'ouvrir  qu'à  la  DuchefTe  douairière,  à  d'Im- 
Atinijlres  ^   bcrcoutt ,  au  Chancelier  &  à  elle.     Enfuite,  comme  par  diftraction,  le  Roi 
deMaiie^  laifîà  la  lettre  au  Bourgmellrc.  (2)     Cette  lettre  fatale  fut  la  pomme  de  dif- 
Us Gantois,  ^^j.^^^  j^j^c  q^g   Louis  l'avoit  prévu.     De  retour  à  Gand,  le  Bourgmeflre 
qui  lé  croyoit  joué,  fit  des  reproches  amers  à  la  Ducheflè,  qui  ne  pouvant 
Ibupçonner  tant  de  perfidie  dans  un  Roi,  nia  la  lettre;  alors  le  Bourgmellre 
furieux  la  jetta  fur  le  bureau,  en  préfence  du  Duc  de  Cleves,  de  l'Evêque 
LeChnnci-  <^2  Liège,  de  la  Marck  &  de  St.  Pol.     Ces  deux  derniers  qui  haïfloient  Hu- 
lier  (^       gonet  ik  d'Imbercourt  excitèrent  la  populace ,  qui  fe  faifit  d'eux ,  les  traîna 
d'Imber-      jjm-,3  m-,  cachot ,  &  les  Etats  ayant  nommé  des  Commifiâires,  ils  eurent  la 
court  font^    tète  tranchée,  malgré  les  larmes  &  les  prières  de  Marie,  qui  courut  fur  la 
Juppiia.      place  publique,  échevelée  &  en  habits  de  deuil,  demander  la  vie    de  fes 
Oncompo-  deux  Miniflres.  (3)     Les  Gantois  ne  furent  point  encore  fatisfaits:  ils  pri- 
j'e  un  Cun-  yerent  leur  Souveraine  de  la  Ducheflè  douairière  &  de  Ravenftein,  lui  com- 
'^^'les'^Gan'  polerent  un  Confeil  à  leur  fantaifie ,  &  tirèrent  de  prifon  Adolphe  de  Guel- 
toïs  ch'alJés  dres,  pour  le  mettre  à  la  tête  de  leur  armée.     11  fut  tué  peu  de  tems  après, 
lie  devant     lorfque  les  Gantois  ayant  voulu  aflîéger  Tournay,  où  Olivier  le  Daim  avoit  in- 
Tournay.      troduft  les  François ,  furent  repouflés  &  obligés  de  fe  retirer. 
Manèges  de       Tandis  que  toutes  les  villes  des  deux  Bourgognes,  à  l'exception  d'Auxon- 
Louis  à  la  ne ,  prêtoient  ferment  de  fidélité  h  Louis ,  les  Hollandois   &  les  Zélandois 
Cour  de       iiij  cnlevoient  fes  vaifl^eaux.  (4)     Mais  ces  prifes  l'inquiécoient  moins  que 
Londres.      j^^  follicitations  du  Roi  d'Angleterre  pour  la  paix.    Louis  parvint  à  les  faire 
cefTer.     Il  favoit  que  le  Monarque  defiroit  de  marier  fa  fille  avec  le  Dau- 

(O  Hift.  gén.  des  Prov.  Unies   T.  IV,  L.  X,  p.  170.        (2)  Mém.  de  Commin.  L. 
V,  c.  iC.        (3)  Pont.  Ileut.  rer.  Aullr.  L.  I.         (4)  Veliius  Defcrip.  de  Iloorn- 
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phin.     Louis  lui  perfuada  qu'on  le  preflbic  vivement  de  donner  ce  Prince  Hifl.de 
à  INIarie,  &  dès  ce   moment  le   Roi  d'Ançleterre  cedà  de  follicicer   pour  Hollande. 
elle.  (i>  1434-148=. 

Les  fadlions  fe  réveillèrent  en  Hollande.     Les  habitans  de  Gouda,  la  plu-  Oinvresen- 


6?  ,.w  . 
kins  le  remplacèrent  par  Engelbert  de  Naiïïiu.  (2)     A  Schoonhoven  le. peu-  beliiux: 

pie  demanda  la  ftippreflion  totale  des  impôts  ;  les   receveurs  furent  mis  en  Gouda. 
prifon  &  ne  furent  élargis  que  fous  le  ferment  de  rapporter  dans  deux  ans,    ■^^'^^"o^- 
les  fommes  qu'ils  avoient  perçues.      A  Hoorn,  Benjaart  à  la  tête   de  la  po-  '"^j^Hoorn. 
pulace,  an'êca  le  Bailli  au  milieu  de  fes  archers:  celui-ci  fe  fauva  dans  l'hô- 
tel de  ville;  Benjaart  l'y  fuivit,  demanda  les  ordonnances  de  Charles  fur  les 
accifes,  en  arracha  les  fceaux,  les  fit  porter  au  bout  d'un  bacon  dans  la  vil- 
le, força  le  Bailli  de  donner  (a  démiiïion  &  s'inllalla  à  (a  place. 

Les  Gantois  s'emparoient  peu  à  peu  de  la  régence:  leur  Souveraine  étoit    Les  Gan- 
dans  leur  entière  dépendance.     Avant  la  mort  d'Adolphe  de  Gueldres,  ils  tois  vsuUns 
avoient  voulu  le  marier  avec  elle.     Encore  effrayée  du  danger  qu'elle  avoit  '"=''''*  '.=|"'' 
couru,  elle  fongca  à  fe  choifir  un  époux:  le  Duc  de  Cleves  cfpéroic  de  l'ob-  /^l's'^leur" 
tenir  pour  fon  fils,  qu'elle  n'aimoic  point.  (3)     Elle  eut  déliré  le  Dauphin,  dépendance. 
mais  elle  avoit  trop  à  fe  plaindre  de  fon  père,  qui  d'ailleurs,  par  une  faufle    Etlefongt 
politique,  craignant  que  ion  fils  ne  devînt  trop  puifTant,  éloignoit  ce  maria-  "J^  '^""^  . 
ge ,  fe  flattant  toujours  qu'il  feroit  le  maître  d'y  forcer  iMarie.     Elle   fe  dé-  p,"'ln°ans'. 
cida  enfin  pour  INIaximilien ,  à  qui  Charles  l'avoit  promife.     Dès  que  Fré-    Elit  Je  dé- 
deric  fut  qu'elle  lui  donnoit  la  préférence  fur  fes  rivaux ,  il  envoya  des  Am-  "■''  P"".'' 
baffadeurs  pour  en  faire  la  demande  dans  les  formes.     L'avarice  de  Frédéric  'V''*-"'"' 
lailToit  fon  fils  manquer  de  tout.     INIarie  y  fuppléa  ,    envoya  une  partie  de  fa 
maifon  au  devant  de  l'Archiduc,  &  fit  elle-même  les  fraix  des  noces,  (4)      1478- 
qui  furent  célébrées  avec  la  plus  grande  pompe,  le  18  Avril.     Par  le  con-    Cuv.ijesdu 
trat  de  mariage,  les  enfans  dévoient  fuccéder  aux  Etats  du  premier  décédé,  mar'iaee^^ 
&  h  leur  défaut  le  plus  proche  parent  du   côté  &  ligne ,  làns  que  le  furvi- 
vant  put  y  rien  prétendre.  (5)     Quelque  fâché  que  fut  Louis  XI,  il  accor-    M^ximî' 
da  aux  prières  d'Edouard,  une  trêve  d'un  mois.     Les  deux  époux  parcouru-  lisn'ncùH- 
rent  les  Etats  de  la  Ducheflè  &;  s'arrêtèrent  à  Dordrecht,  où  IMaximilien  fut  »"'  comme 
reconnu  par  les  députés  des  villes  de  Sud-Hollande ,  de  Wefl-frife  &  de  Zé-  f""'""- 
lande  en  qualité  de  tuteur,  &  Marie  fut  inaugurée;  mais  les  aifles  furent  in-  umidfM^ 
titulés  du  nom  des  deux  époux.  (6)  n^. 

Auffitôt  que  Louis  apprit  qu'elle  étoit  enceinte ,  il  s'attacha  à  perfuadcr 
aux  peuples  qu'elle  accoucheroit  d'une  fille,  h  laquelle  on  ne  manqucroit 
pas  de  fubllituer  un  garçon.     Cette  opinion  s'écoit  \\  bien  accréditée ,  que  la   rn 
Comccllc  de  Kavenltcni  qui  porta  1  entant  au  baptcmc,  le  crut  obligée  de  le  clu  i'un 
préfencer  nud  'a  tous  les  regards.     Bientôt  l'amour  des  Flamans  pour  un  Prin-  Fiincc. 
ce  qu'ils  rcgardoient  comme  leur  compatriote,  mit  Maximilien  en  état  de  te- 
nir tête  à  Louis,  qui,  craignant  de  fe  compromettre  dans  une  bataille,  lui 

CO  llap.  Thoyr.  Ilift.  d'Aiigl.  T.   II,  L   XIII.  (=)  Grand  Cliron.    Div.   XXXI, 

c.  6.  (3)  eiiv.  de  la  Mardi.  L.  II,  c.  5.        (4)  Pliilip,  de  Conimin.  L.  VI,  c.  j. 

Cs)  Duinont  Corp.  diplom,  T.  III ,  part.  II.  (^6)  Baleii  Dcfcript.  de  Dordr. 
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ccJa  Tournay,  Boiu 
nijl.  àa,    profita  pour  aller  le 
Hollande,   ^^gipi^e  ,  ils  avoieiic 
!l!!l'!!:BourL-o-ne.     L'Arc 


SEcr.  IV.   ccJa  Tournay,  Bouchain,  leQiiefnoy  &  conclut  une  trcve.     Maximilien  en 

le  faire  reconnoître  par  les  Gucldrois.     Après  la  mort  d'A- 

rcconnu  Charles  l'on  fils.     Ce  Prince  écoit  à  la  Cour  de 

:hidac    ayant  refufé  de  le  rendre ,    ils  chargcrent  de  la 


'jd^o-; 


ocra, 
en 


Trêve  avec  rén-ence  Catherine  Iceur  d'Adolphe.     Elle  follicita  les  fccours  de  la  Cour  de 
la  Francs,    prance:  le  peuple  prit  les  armes;  mais  cette  guerre   devenant  funelle  au 
ATaires  (/«commerce  des  Hollandois,  ceux-ci  fignerent  une  crevé.     Frédéric  de  Cleves 
Cueidre.     continuoit  les  hollilitcs  fi  heureufement,  que  les  Gucldrois  propoferent  de 
faire  décider  cette  querelle  par  le  Pape,  &  elle  venoit  d'être  terminée  en  fa- 
veur de  Marie  &  de  IN'laximilien.  (i) 
1470,  Ce  Prince  fut  encore  arrêté  en  Hollande  par  le  feu  des  fadions.     I<e  Bail- 

Tioui'/es  li  qui  avoit  été  chalTé  de  Hoorn,  n'ayant  pu  fe  faire  rétablir,  avoit  cédé  fes 
rraftonnês  droits  h  Jean  d'Egmond  ,  qui  fit  d'inutiles  eflbrts  pour  les  faire  valoir.  Les 
enHolIaniie  Q^^ç,\\^y^^  fuj-  lefquels  il  comptoic,  furent  bannis.  A  Leide  cette  faftion  en- 
\^lns'  à'^'  trcprit  d'^xpulfer  de  leurs  emplois,  les  Hockins  qui  y  étoient  rentrés  depuis 
Hoorn:  à  h  mort  de  Charles.  Egmond ,  Waiïènaar ,  Schaagen  &  quelques  Seigneurs 
Lside.  >j  jjj  j^te  (jcs  Cabeliaux  de  Harlem,  Délit  &  la  Haye,  les  chalTèrent  de  leurs 
^  Harlen-  "■'^i'o"s  &  de  la  ville.  (2)  A  Harlem  une  troupe  de  jeunes  gens  forcèrent 
""pendant  la  nuit  les  maifons  d'Adrien  de  Kruiningen,  de  Balard,  de  Brede- 
rode  &  de  quelques  autres  Hoekins ,  dans  le  deflein  de  les  tuer  pendant  leur 
'  fommeil;  mais  ils  furent  avertis  &  fe  fauverenc;  le  Magiftrat  ferma  l'oreille 

A  Rouer-  a">;  plaintes.     A  Rotterdam  Borfelen ,  qui  avoit  convoqué  les  députés  de  la 
dam.  noblelTe  &  des  villes,  pour  arrêter  le  défordre,  fut  obligé  de  fortir  au  plus 

vite  de  table  &  de  partir.     A  la  Haye  une  rixe  élevée  entre  fes  domeftiques 
A  laUa^je.  j^  ^^^^  ^^  quelques  Seigneurs  Cabeliaux,  ayant  obligé  les  premiers  à  fuir 
dans  le  palais,  où  leur  maître  réfidoit  &  à  faire  feu,  Egmond,    Wafl^enaar 
&  les  Cabeliaux  d'Amllerdam ,  forcèrent  les  portes,  pillèrent  les  équipages 
du  Stadhouder,  enlevèrent  fes  meubles  &  ravagèrent  le  palais.     Le  Stad- 
houder  refpirant  la  vengeance,  court  à  la  Haye  à  la  tête  de  fcpt  mille  hom- 
mes des  milices  de  Dordrecht,  de  Gouda,  de  Schoonhoven,  fait  piller  les 
maifons  des  Cabeliaux,  reprend  le  palais,  &  transfère  le  Confeil  de  Hollan- 
de à  Rotterdam.  (3) 
Les  Fran-      Tandis  que  l'intérieur  de  l'Etat  fouffroit  de  ces  desordres,  les  Hollandois 
çoisfent     foifoient  fur  mer  des  pertes  confidérables.    Coulon,  Vice -Amiral  de  Fran- 
jurla  Hol-  ^^ ^  pj-j^  >j  \^  hauteur  de  Cherbourg,  la  flotte  deflinée  pour  la  pêche  du  ha- 
trile"im-^  ^^^S  ^  ™  S'"^^"'^  nombre  de  vaifl"eaux  chargés  de  grains ,  revenant  de  la Bal- 
menfes'."''   tique.     Maximilien  avec  fes  Flamans  &  un  corps  de   Lansquenets  mit    le 
fiege  devant  Terouanne.     L'armée  Françoife  marcha  au  fecours  de  la  place  ; 
Ttroua'"    l'Archiduc  alla  à  fa  rencontre  &  la  trouva  près  de  Guinegate.     La  cavalerie 
'""''""**  Flamande  fut  renverfée;   mais  la  [cavalerie  Françoife  voulant  la  pourfuivre 
iaîai/ie , if  abandonna  l'infanterie:  Maximilien  la  fit  attaquer  brufquement  par  Nafïïiu  & 
Guinegate.  Homont,  qui  la  mirent  en  déroute.     La  viétoire    demeura  h   l'Archiduc  ; 
mais  elle  lui  coûta  tant  de  fang,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  le  fiege.  (4) 

CO  Pont.  Ilift.  Gelri.  L.  IX  &  X.  (2)  Grand  Chron.  Divif.  XXI.  c.  ifî,22. 

(3)   llcisersb.  Chron.  de  Zcl.  part.  II.         (4)   Daniel  UH\.  de  Fiance.  Mczer.   Abr. 
Chron.  T.  111. 
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II  emporta  Malancy,  donc  il  fit  pendre   le  Gouverneur  &  la  garni fon  con-  Hifl.  de 
tre    la   foi  du   traité  ;    atrocité   dont   Louis    le  vengea   par   une   atrocité  Hollande, 
plus  grande.  1434-1482. 

Dans  rimpuifTance  réciproque  de  continuer  la  guerre  ,    Maximiiien  alla    Maximi- 
pacificr  la  Hollande  &  demander  des  fecours.     Les  Cabeliaux  lui  firent  ob-  lien,quoique 
tenir  des  villes,    quatre-vingts  mille  Schilden  ,   pendant  huit  ans  &  cent  vainqueur, 
foixante  mille  comptant.     Il  donna  en  récompenfe  de  nouveaux  privilèges  *^  •^"'''^  '^' 
aux  villes  de  Harlem  ,   Leide   &  Amfterdam  (1)  &  il  accorda  aux  Cabe-y/j-j_ 
liaux,  la  révocation  de  Borfelen,  donna  la  dignité  de  Stadhouder  à  JulTe  de    n  'pacifis 
Lalaing,  Ilennuycr,  contre  les  difpofitions  du  grand  privilège,  qui  excluoic '^-'^^o'^'""'^» 
tout  étranger  des  grandes  charges.     Pour  faire  échouer  les  intrigues  de  Louis  Etfavorifs 
auprès  d'Edouard,  IVIaximilien   obtint  de  ce  IMonarque   le   renouvellement  |f^  ^_^^^' 
des  anciens  traités,  entre  l'Angleterre  &  les  Pays-bas,  &  les  cimenta  des  "^"** 
fiançailles  de  Philippe  fon  fils,  qui  ne  faifoit  que  de  naître,  avec  Anne,  fille  Jj-i",!"^- 
d'Edouard,  encore  au  berceau.     Louis  ne  pouvant  pas  mieux  faire,  confen-yo^yj/ja^,^^ 
tic  à  une  tfeVe  de  quelques  mois.  (2)     Les   troubles  de  Hollande  n'avoient  Arme;fiilt 
été  que  fufpendus.     Les  Hoekins  bannis  de  Leide,  profitant  du  defordre  oc-  'i^" Edouard. 
cafionné  par  l'explofion  d'un  moulin  à  poudre,  qui  avoit  renverfé  la  moitié      148 r. 
de  l'hôtel  de  ville,  &  jette  les  habitans  dans  l'épouvante,    s'incroduifirent    Les  Hoi- 
dans  fes  murs,  fe  joignirent  aux  Hoekins,  leurs  compatriotes,  changèrent ''^""  •^"''" 
le  magifirat  &  bannirent  les  Cabeliaux.   Ceux  -  ci  demandèrent  vengeance  h  H'i^^e" 
l'Archiduc.    Il  fit  invellir  Leide  par  Montigny. 

Egraond,  l'un  des  chefs  des  Cabeliaux,  à  la  tête  de  quelques  exilés  de 
Dordrecht  &  d'accord  avec  le  Bourguemellre  d'Amfterdam,  s'embarqua  fur 
deux  bateaux  chargés  de  riz ,  qu'il  fit  conduire  à  Dordrecht.  Comme  on  les    Do'drecht 
prit  pour  des  marchands,  on  les  fit  aborder  lans  défiance.     Auflicôt  cCEg- M!''"  T^r 
mond  tombe  fur  le  Bourguemefire  &  fa  fuite  ;   les  habitans  accourent  &  j,",,;^ "   " 
font  reculer  les  faux  marchands,  lorfque  le  Bourguemefire  d'AmlIerdam  fur-    ^,^  yy^^_ 
vient  &. décide  la  vieloire  pour  d'Egmond.    Le  Bourgueniefire  de  Dordrecht  kins  chaf- 
&  fon  Lieutenant  furent  tués  ;  les  habirans  Hoekins  prirent  la  fuite.  (3)  Les  Jés  du  piu- 
vainqucurs  mirent  en  prifon  le  Bailli  &  l'ancien  Bourguemeflre.      Les  Hoe-  ■f'"'^'"'\ 
kins  lurent  chafTés  en  même  tems  de  Gouda ,  de  Schoonhoven  &   d'Oudc-  /-^rcnJ^'/J 
water.     INIaximilien  qui  protégeoit  les  Cabeliaux,  confirma  l'éledion  du  Ma-  'Bannis  fe 
gillrat  de  Dordrecht,  fans  préjudice  du  droit  des  bourgeois  &  des  villes.  Les  retirent  i 
habitans  de  Leide  s'étant  jettes  à  fes  genoux,  il  les  pardonna,  à  l'exception  ^^^"^'^' 
de  dix-huit,  dont  un  feul  fut  exécuté  &  les  autres  bannis.  (4)     Les  Trajcc- 
tins  les  reçurent  comme  les  martyrs  de  la  caufe  commune. 

Les  priions  étoient  remplies  de  Hoekins:  plufieurs  furent  bannis  &  leurs 
biens  confisqués;  (5)  de  ce  nombre  furent  Montfoort  &  Broekhuifen,  qui 
s'étoient  emparés  de  Leide.  Le  dernier  s'étoit  retiré  à  iMontfourt  avec  la 
garnifon,  lorfqu'il  vit  la  faveur  que  Maximiiien  accordoit  aux  Cabeliaux. 
Ce  Prince  faific  Purmerend  qui  appartenoit  au  Burgrave  de  ÏNlontfoort,  & 
donna  cette  place   h  Volkellein ,  fon  coufin  ,  qui  la  vendit  enl'uite  à  Jean 

(0  Groiul  Recueil  des  Placards  T.  II.  (2)  Rymer  Aft.  publ.  Angl.  T.  V,   part. 

III.  l'ont.  Ileiitcr.  rcr.  AulK  L.  1.         (3)  Grand  Cliroii.  Div.  XXXI,  c.  30.         (4)  Ba- 
Icn  Ddcr.  de  Dordr.        (5)  Regift.  des  Sent,  crimin.  A. 

Tome  XLUI.  Ggg 


4i8  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

Sect.  IV.  d'Egmond;  d'autres  eurent  la  tctc  tranchée,  tels  que  Weftfaling  &  Bcau- 
n'n'  '^u  "^O'"'"^'  1'^'"  ^^'"'  ^  l'iuitre  Bourguemclirc  de  Dordrecht,  qu'on  accula  de 
14U-1'aB2  pli^fieurs  crimes,  &  donc  le  feul  ccoit  de  tenir  h  une   faftion  abattue  &  d'a- 

'.  voir  défendu  les  privilèges  de  leurs  villes  &  de  leurs  provinces. 

Les  Hol-      Cette  laftion  étoit  dominante  dans  Utrechc;  tous  les  Hoekins  exilés  s'y 

/n?i(/ou        ctoicnt  réfugiés.     David  de  Bourgogne,  qui  occupoit  le  fiege,  s'étoit  retiré 

^nntr'eTes    à  Wyck  -  te- Duurllede.     Cette  ville,  celle  de   Pvhenen  &  une  grande  par- 

TrajeUins.  tie  de  la  Noblefle  tenoient  fon  parti.     Maximilien  fie  arrêter  tous  les  Trajec- 

tins  qui  ctoient  dans  fes  Etats  &  fit  dire  au  Sénat  qu'il  ne  leur  rendroit  la 

liberté,  que  lorfqu'il  auroit  challé  les  exilés:  le   magillrat  refufa ,    (i)  foie 

par  impuifllmce,  foit  par  mauvaife  volonté:   on  en  vint  aux  hollilités  :    les 

'l'rajcftins  lé  laflércnt  les  premiers;  mais  Montfoorc  fit  cxikr  ceux  qui  ofe- 

rent  propofcr  de   renvoyer  la  gamifon  ,   &  ces  exilés  allèrent  renforcer  le 

parti  de  l'Evèque,  qui  venoit  de  prendre  h  fon  fcrvicc   une  compagnie  de 

Reitres.     Le  Diocelé  fut  ravagé  par  les  deux  partis.  (2) 

Un  aventurier  François,  Basque  de  nation,  appelle  le  petit  Salafard ,  at- 
taché au  fervice  de  Maximilien ,  (accagca  Jutfaas  &  comme  il  avançoit  pour 
détruire  les  travaux  de  IVIontfoort  fur  le  canal  d'Utrecht,  Montfoort  marcha 
Les  Hol-  contre  lui:  Salafard  prit  cette  troupe  pour  le  fecours  que  l'Evêque  lui  en- 
lir.im'sfont  yoyoit,  &  fit  battre  lés  Hollandois,  qui  perdirent  leurs  bagages  &  leur  artil- 
Namlen    ^^"^*     Lcs  Reitres  furprirent  Naarden  parrufe  ;  ils  marchèrent  de  nuit  &  fe 
Jurpris  par  cachèrent  dans  les  environs  :  ils  avoient  déguifé  de  jeunes  foldats  en  villa- 
fufc.  geoiles,  portant  des  œufs  &  du  beurre  dans  leurs  paniers,  au  fond  defquels 

ctoicnt  des  poignards:  ils  fe  préfentcrent  le  matin;-  on  les  laifia  entrer  fans 
méfiance.     Lorfqu'ils  furent  encre  les  deux  portes,  ils  égorgèrent  la  garde, 
&  les  autres  fe  précipitèrent  dans  la  ville,  la  mirent  au  pillage  &  firent  pa- 
yer une  fomme  confidérable  aux   habitans  ,  pour  fe  racheter  du  feu.   (^3) 
L-!  pays     Le  Stadhouder  Lalaing  détacha  Salafard,  qui  porta  le  fer  &  la  flamme  dans 
d'Uirechi      toute  la  campagne  d'Utrecht ,  candis  que  les  Egmond  ravageoient  les  cnvi- 
rava^s.        ^^^^^  d'YfièKtein  &  d'Oudewater;  Lalaing ,  avec  quatre  ou  cinq  mille  Hol- 
landois, mit  à  feu  &  à  fang  Emmenés,  faccagca    Zocfl:  &  Baarn ,  &  détrui- 
fit  un  corps  de  Trajeétins  qui  venait  au   fecours.     Le  Sénat  donna  le  com- 
mandement h  Engelbert,  qui  n'avoit  que  dix -huit  ans;  il  fe  forma  un  con- 
Utreeht^  ri.  c^n  ^j^  ç_q  qu'ji  y  avoit  de  plus  fjges  Capitaines.     Alors  Montigny  bloqua 
uèût^*^'  Utrccht.     Cette  ville  fut  bientôt  réduite  h  l'excrémicé  &  l'on  parla  de  paix: 
J4ii2.      les  conférences  furent  ouvertes;  mais  on  ne  put  point  s'accorder  &  la  gueri'e 
continua.     Royer  de  Broekhuifén  enleva  Vianen  à  Walraven,  qui  fe  réfugia 
dans  une  tour;Broekhuifen  le  força  bientôt  do  l'abandonner,  en  failant  brûler 
au  pied,  des  matières  dont  la  furnée  l'écouffoit.  (4) 
Kéj^ocia-        La  trêve  avec  la  France  alloic  expirer:  Edouard  livré    à  fes  plaifirs  fon« 
thns.  gcoit  peu  aux  engagemcns  qu'il  avoit  pris  avec  Maximilien.     Louis  avoit  eu 

une  attaque  d'apoplexie  ;  fon  efprit  moins  aftif  paroiflôit  plus  porté  h  la 
paix.  Le  Pape  dans  ces  circonliances ,  fit  offrir  fa  médiation  ;  on  nomma 
de  part  &  d'autre  des  Plénipotentiaires  ,   lorfque  la  veille  du  Congrès  1» 

CO  Geft.  Lud.  XI,  L.  VI,  c.  22.         (2)  Math.  Ann.  vet.  œvi.  T,  I,   ami.   14S1, 
J482.        (3)  Geft.  Lud.  XI.  Alrnelg.  ubi  lupr.        C'O  Chroii.  ïraj.  anu.  1481 ,  1483* 
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mort  de  Marie  changea  la  face  des  affaires.     Cette  jeune  Princefle  étant  h  la  fjijl.  de 
chafll'  du  vol,  près  de  Bruges,  tomba  de  cheval  &  fc  rompit  une  côte;  elle  Hollande, 
étoit  enceinte;  elle  mourut  de  cette  chute,  peu  de  jours  après,   dans  fa  ^•l-34'H»-» 
vingt -cinquième  année.  (1}     PrinceiTe  refpeclable  par  fa  douceur,  fa  pru-    ^i/jr;  de 
dence  &  là  piété  ;  Souveraine  de  valles  Etats ,  elle  ne  gouverna  jamais  ;  el-  Marie. 
le  fut  fous  la  tutelle  tyrannique  des  Gantois ,  jufques  à  fou  mariage  avec 
Maximilien ,  qui  la  tint  éloignée  des  affaires.     Elle  avoit  eu  trois  en  fans; 
Philippe  qui  lui  luccéda;  Marguerite  qui  fut  mariée  en  premières  noces  à 
Ferdinand,    Infant  d'Aragon,  &  en  fécondes  à  Philibert ,  Duc  de  Savoye. 
(2)     Elle  avoic  eu  un  troilîeme  enfant,  mort  au  berceau. 


SECTION       V. 

Hijîoire  de  Hollande  ,   depuis  le  commencejnent  du  Règne  de  la  Maifon  Sect.  V. 
£  Autriche  fur  les  Pays -bas  jufques  à  Philippe  III.  ^^'j]*  ^^^ 

1+82-1555. 

E  Contrat  de  mariage  de  INIarie  avec  IMaximilien  tranfmettoit  fans  difficul- 

té  à  Philippe  II,  les  Etats  de  fa  merc.       11  n'avoit  que  quatre  ans  &  la  tute-  if^'jfff/^j. 
le  appartcnoit  de  droit  à  fon  père.     Le  fils  fut  reconnu  Comte  de  Hollande  Bel:  vingt' 
&  de  Zélande  fous  la    tutele  de  Maximilien ,  qui  fut  en  même  tems  nommé  huitième 
Ruward.     C'cft  par  Philippe  que  ces  Etats  pafferent  de  la   IVlaifon  de  Bour-  ^o'f'-,   . 
gogne  dans  celle  d'Autriche,  i/'^'^râT/fir 

Les  Trajcftins  defiroient  la  paix.     Le  Sénat  ne  pouvant  plus  fournir  à  la  (^Ru-jourd. 
folde  des  Reitres ,  avoit  impofé  fur  les  aifés ,  une  taxe  de  neuf  florins  par  tê- 
te, dont  il  paj-oit  les  intérêts  à  vingt- deux  pour  cent,  (3)     Le  peuple  affa- 
mé vouloit  rappeller  l'Evêque;  une   légère  diilribution  de   bierre  faite  par  P''^       -'' 
Engclbert  deClevcs  &  fix  barques  chargées  de  grains ,  arrivées  dans  cette  cir- 
confiance,  changèrent  ces  difpofitions.     La  paix  fut  encore  retardée.     Les 
habitans  d'Arr.crsfoort  &  ceux  de  Nicuwkerk  s'étant  réunis  ,  s'emparèrent 
de  réîiHfe  &  invertirent  la  tour  de  Barnevcld,    où  le  Capitaine   Jean  van 
Schaffelaar  fc  défcndoit  vaillamment  avec  une  vingtaine  d'hommes.   On  le 
fomma,  il  répondit  qu'il  ne  capituleroi:  que  fur  la  brèche.     On  amena  du 
canon,  &  la  garnifon   voyant  l'impodibilité  de  tenir,  fit  des  propofitions. 
On  ne  voiiloit'les  accepter  qu'à  condition  que  la  garnifon  jetteroit  le  Capitaine 
du  haut  des  murs.    Ces  braves  gens  eurent  horreur  d'une  telle  capitulation  , 
&   réfolurcnt  de   fe   défendre  jufques   à  la  dernière  goutte   de  leur  fang.    Réfo-utt'eu 
Alors  Schaffelnar   monte   fur  le  parapet  de    la    tour  ,    en  difant  à  fes  fol-  HnHque  de 
dats  qu'il  ne  pouvoit  mourir  qu'une  fois,  &  qu'il  étoit  trop  heureux  que  ^'''^#e- 
fa  mort  contribudt  à  leur  falut  :   à  ces  mots  ,   il  fe  précipite  &  la  garni-       * 
fon  cil  fuivéc. 

Lalaing  avec  une  petite  armée  courut  au  fecours  de  la  Weft-frife.  Dé- 
jà les  Ilockins  s'étoicnt  emparés  de  Hoorn:  ils  n'avoient  fouffert  les  Ca- 
beliaux  que  fur  leur  ferment  de  ne  pas  entrer  dans  le   magillrat  :  le    feu 

(0  Chron.  1483,  Duel,  Ilift.  de  Louw  XI,  T.  II.  (2)  Pont.  Ileuter  rer.  Auflr. 
C.  X.         (3)  liift.  gtfn.  des  Prov.  Unies  T,  IV,  L.  X, 
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Incendie  à 
Hoorn. 


Troubles. 


Ter  Haar 

pris. 


Prife  &f 
inajfacre 
(le  Hoorn. 


Utrecht 
réduit  à 
l'extrémité. 


1483. 


ayant  prisa  quelques  mai  Ions,  le  Bailli  Nicolaszoon  attribua  cet  accident 
aux  Cabeliaux;  au  lieu  d'y  remédier,  il  ne  fongca  qu'à  prendre  des  précau- 
tions pour  (alurcté&la  moitié  de  la  ville  fut  brCdée.  (i)  Montigny,  pour  le 
punir  de  fa  négligence,  ordonna  qu'on  ne  nomraeroit  le  magilirat  qu'en  (a 
préfence  :  il  n'arriva  point  au  jour  indiqué  &  l'éleétion  fe  fit.  Le  Stadhoudcr 
irrité  manda  fous  quelque  prétexte,  les  principaux  habitans  à  la  Haye  &  les 
fie  arrêter.  Il  le  rendit  à  Hoorn,  caffa  l'élection,  nomma  Velaar  Bailli,  6c 
chadà  lesHoekins.  L'excès  des  taxes  excita  bientôt  Un  murmure  général; 
les  exilés  fe  propofent  d'en  prolicer.  Nicolaszoon,  qui  s'étoit  retiré  dans 
la  Frife,  Jarrigs  &  de  Lieuves,  Frifons ,  Naaldwyck  Hi  Middagten  fe  réu- 
nifient, s'embarquent  h  Staveren,  defcendent  avant  le  jour  dans  un  lieu  voi- 
fin  de  la  ville,  s'y  introduifent  &  arrêtent  le  magiilrat,  excepté  Velaar  qui 
avoit  fui  au  premier  bruit.  (2)  Après  le  ficge  de  Ter  Haar,  le  Stadhou- 
der  partit  pour  Hoorn,  devancé  par  Egmond  &  Velaar:  ils  prirent  les  mili- 
ces de  Delft,  de  Haarlem  &  d'Amllerdam  ;  lims  attendre  Montigny,  il  as- 
fiégea  &  prit  la  ville  d'alTaut.  Velaar  y  fut  ttié  ;  tout,  fut  palTé  au  fil  de  l'é- 
pée:  le  pillage  fe  fit  avec  tant  de  fureur,  qu'on  trouva  dans  des  matelas,  des 
enfans  étoulfés.  Egliles,  maifons  ,  couvens,  rien  ne  fut  épargné:  deux 
prêtres  s'étant  réfugiés  dans  un  clocher,  ils  en  furent  précipités.  Naald- 
wyck &  Middagten  moururent  les  armes  à  la  main  ;  Nicolaszoon  eut  la  tête 
U'anchée.  Un  des  magiilrats  fut  haché  en  petits  morceaux,  qu'on  mit  dans 
un  panier  &  qu'on  porta  à  fa  femme:  tous  les  prifonniers  expirèrent  fur 
la  roue.  (3) 

L'Evêque  d'Utrecht  avoit  obtenu  du  Pape ,  un  bref  d'excommunication 
qu'il  fulmina  contre  Engelbert  &  Montfoort.  11  jetta  en  même  tems  l'in- 
terdit fur  la  ville.  Le  magiftrat  oppofli  une  ordonnance ,  qui  enjoignait  aux 
prêtres  de  continuer  leur  fervice.  ^4)  Engelbert  afîiégea  YlTelftein  avec  les 
Trajedins;  mais  ils  furent  obligés  d'y  renoncer  par  la  desobéilîànce  des  Rei- 
tres,  qui  prétendirent  ne  s'être  engagés  que  pour  faire  la  guerre  dans  le  plat- 
pays.  La  divifion  &  la  difette  faifoient  un  égal  ravage  dans  Utrecht.  Au  de- 
hors Salafard,  le  Stadhouder  &  Jean  d'Egmond,  h  la  tête  de  douze  mille 
hommes,  s'emparèrent  du  château  de  Krooncfiein,  &  invertirent  le  Waart, 
qui  couvroit  la  tête  du  canal  d'Utrecht.  Les  premières  bombes  connues 
dans  ce  pays  furent  tirées  à  ce  fiege.  (5)  On  parle  aufii  d'une  couleuvri- 
ne  de  17  pieds  de  longueur,  dont  le  boutcl  étoit  de  la  groflèur  d'un  demi 
boiflèau:  le  bruit,  plutôt  que  l'effet  de  ces  jiiachines  détermina  les  affiégés 
h  capituler. 

Maximilien  s'étoit  déterminé  à  faire  en  perfonne  le  fiege  d'Utrecht.  Mais 
les  troubles  de  Flandre  le  firent  partir  à  la  hâte.  La  tutele  de  Philippe  pour 
la  Flandre,  le  Hainaut  &  les  deux  Comtés,  étoit  entre  les  mains  de  Louis 
de  Bourbon ,  Evêque  de  Liège ,  de  Borfelen ,  Marquis  de  Veere ,  de  Philip- 
pe de  Bourgogne,  Seigneur  de  Beveren  &  de  Philippe  de  Clcves,  Seigneur 
de  Ravenllein.  (6)  Le  Sénat  de  Gaud  avoit  pris  part  à  l'Adminifiration.  Les 


(i)  Velius  Dcfcrip.  de  Hoorn.  (2)  Hirt.  piîn.  de;  Prov.  Unies  T.  IV,  L.  10. 

(3)  Chron.  de  ^Ss.        (4)  Alm.  Geft.  Lud.  XI,  L.  VF.  liiille  du  Pape  Sixte  IV.  dans 
Heda.    (5}  Monftr.  Vol.  III.  Danid  Mil.  Franc.      (6)  Rcig.  Chron.  de  Zél.  parc.  II. 
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Gantois  s'ccoient  emparés  du  jeune  Prince  &  le  failbient  garder.     Ils  prcccn-  iiifl.  de 

doient  en  dilpofer  fans  confuker  iMaximilien.     Ils  ne  le  condikerenc  point  Hollande.^ 

dans  le  traité  qu'ils  envoyèrent  à  Louis  XI,  &  qui  fut  confirmé  à  Alofl,  par  1^*^"'"'^^^' 

lequel  le  mariage  de  Marguerite,  fœur  de  Philippe,  âgée  de  trois  ans,  avec  /,;j  pi^. 


Bar  lur  Seine ,  qu'on  devoit  céder  ù  la  France.     Ce  mariage  étoit  (i  avancé  miiitr.. 
que  le  Comte  de  Beaujeu  reçut  la  Princeflè  fur  la  frontière  &  la  conduifit  à  Mariage  de 
h.  Cour  de  France,  (i)  Les  noces  de  ces  deux  enfans  furent  célébrées  à  Margiuu'^ 
Amboife  ;  ce  qui  occafionna  un  fi  grand  chagrin  h  Edouard  qu'il  en  mourut,  '^^'fj^pfii^ 
(2)  iMaximilien  s'y  oppofa  envain,  à  raifon  de  la  dot;  les  Flamans  le  for-  anéré  [ar 
cerent  d'y  confentir.     Louis  promit  de  fon  côté  de  ne  donner  aucun  fecours  ;«  Can- 
aux Liégeois,  contre  lefquels  l'Archiduc  pourfuivoit  rafTaffinat  de  Lo^lis  de  Y'f\    . 
Bourbon,  leur  Evoque,  oncle  de  Marie.     Le  Chapitre  avoit  élu  le  iils  du  ^../î'^rtMi 
Comte  de  la  Riarck ,  auteur  de  la  mort  du  Prélat.  iMaximilien  les  chafià  l'un  Amboife. 
&  l'autre  &  fit  nommer  le  fils  du  Comte  de  Hoorn;  mais  dès  que  l'Archiduc 
fut  parti,  le  Comte  de  la  Marck  rétablit  fon  fils.     L'Archiduc  irrité  revint 
avec  une  armée  plus  confidérable:  il  battit  les  Liégeois:  le  Comte  fut  fiit 
prifonnier  &  décapité;  fon  fils  périt  dans  le  combat;  Hoorn  fut  remis  fur  le 
ijiege  &  IMaximilien  déclaré  Proteéteur  temporel  de  l'Evêché.  (3) 

Ces  fuccès  effrayèrent  les  Trajeciins,  ils  défiroient  la  paix.     Dans  le  tems 
qu'une  partie  des  Reitres  étoit  hors  des  murs,  les  habicans  tombèrent  fur  les 
autres  &;  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.     On  décida  de  rappeller  TEvêque  ^  ^f^rte"* 
David,  &  Montfoort  ne  pouvant  mieux  faire,  fe  mit  à  la  tète  des  députés:  ^ûp^/if. 
il  revint  fur  fes  pas  &  fit  tous  les  efforts  pour  faire  révoquer  la  délibération; 
mais   l'Evêque  rentra  à  lu  tète  de  trois   cens  chevaux:  (4)  il  promit  aux 
bourgeois  l'oubli  du  palîë  &fit  arrêter  Montfoort  ;  ce  Prélat  qui  ne  le  croyoit 
pas  en  fureté,  ayant  appelle  quelques  Hollandois  pour  augmenter  ft  garde, 
les  bourgeois  foulevés  rappelleront  Engelbert ,   qui  fe  l:t  remettre  David,  Etfahpri- 
l'envoya  prifonnier  à  Amersfoort,  &  fit  retirer  les  Hollandois  dans  leur  camp,  i""'"'?''- 
iMaximilien  réiblu  de   finir  cette  guerre,    s'approcha  d'Utrccht  avec  douze 
cens  hommes:  il  l'afilégea  &  força  les  habitans  à  capituler.     Le    clergé  fut    utrecht  fe 
oblige  de  venir  proccllionnellement  le  recevoir  à  la  porte  de  la  ville:  le  rend  à 
magifli'at  à  genoux  &  le  peuple  dans  la  même  pollure  bordoient  les  rues  ;  le  MdxiîKJ- 
Diocefe  &  le  pays  de  IMontfoort  fe  fournirent  à  payer  une  amende  de  20000  ^'/p/t,,/,.. 
florins  du  Rhin:   il  fut  convenu  que  David  feroit  rétabli   dans  Ion  Siège  &     L'kvéqtée 
dans  fes  droits.  (5)  Maximilien  accorda  une  amniilie  du  paffé,  rétablit  Mont-  raabîi. 
foort  dans  fes  biens  &  fut  proclamé  Proteékur  d'Utrecht  par  le  Sénat.    Ce 
Prince  nomma  Jean  d'Egmond  Stadhoudcr  de  Hollande  h  la  place  de  La- 
laing,  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat,  &  Frédéric  d'Egmond  Stadhouder 
d'Utrecht  ;  il  rétablit  David  fur  le  Siège  &  répartit  pour  la  Flandre.  (6) 

Louis  XI  étoit  mort:  Charles  VIII  regnoit  fous  la  Régence  de  la  Dame      148^ 

CO  Amel^'.  Gcft.  Lud.  XI.  (2)  Mezer.  Abr.  Clir.  T.  III.  p.  5-1-  (3)  Duc'. 
HilK  de  Louis  XI.  T.  II.  CO  Chron.  de  1481,  1483.  (?)  Hill.  géa.  des  Trav. 
Unies.  T.  IV.  L.  10.        (C)  Ilcda,  ILll.  Poutif.  UUraj. 
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de  Beaujeu,  &  Marguerite  fie  Ion  entrée  k  Paris  on  qualité  de  Reine,  h  côté 

de  Cliarlcs,  (i)    La  Régente  Ibmencoic  en  fccrcc  la  mutinerie  des  Flamans, 

qui  rcfuioient  h  l'Archiduc  de  lui  rendre  Ton  fils  étroitement  gardé  h  Gand. 

Ce  Prince  marcha  contre  eux,  prit  Dendermondc  d'afiaut,  fc  rendit  maître 

/,2x  Gan-  d'Oudenardc  &  fit  ravager  le  pays  de  Vaas  &  de  Catfand.     Les  Gantois  ap- 

t«is  révoltés  pejlcrent  le  Comte  de  Romont,  qui  entra  dans  le  Brabant,  défit  les  milices 

iWarfniJ-     '^*^  Givet  &  alla  jaCqu'aux  portes  de  Bruxelles.    Ninoven  lut  pillé  par  le  C'a- 

/,V„,  pitaine  Swart  ,  aventurier  entreprenant,  autrefois  cordonnier  à  Gand.     Les 

Iloliilités.    armateurs  de  l'Eclufe  faifoient  de  leur  côté  beaucoup  de  ravages  dans  les 

rf^/a^'f'"'  ''^^^  ^^  Hollande  &.  de  Zélande;  (ci)  ils  furprirent  Fleifingue, qu'ils  pillèrent 

Zétniera-  Pendant  trois  jours:  le  Bailli  fut  mafïàcré  dans  l'églife.     L'Archiduc  ayant 

vagéfs  p3r  renouvelle  fes  alliances  avec  l'Angleterre,  réfblut  de  punir  ces  pirates.     Il 

les  arma-     invellit  l'Eclufe  par  terre,  &  d'Egmond  Stadhoudcr  de  Hollande,  bloqua 

\^ï'i  i^      le  port.  Les  habitans  fe  hâtèrent  de  capituler;  Bruges  en  fit  autant.  Philippe, 

j^o^'      bâtard  de  Bourgogne,  Capitaine  éloquent  &  brave,  parvint  à  faire  fentir 

VEcLufe    aux  Gantois  tout  l'odieux  de  leur  révolte,  les  maux  auxquels  ils  expofoient 

(fBtnges^  ^e^,J.  p^ys  ^  les  détermina  h  recevoir  Maximilien  dans  leur  ville.     Le  Prince 

je  rendent  a  ç^  préfenta  &  le  magiitrat  le  conduiiit  au  palais  des  Comtes;  mais  pendant 

;;,„,  la  nuit  la  populace  le  rafiembla  en  défordre  &  l'Archiduc  eut  peut-être  péri 

V/lrchiihic  dans  cette  émeute ,  fi  fa  garde  n'eut  difpcrré  les  mutins.   Ce  Prince  fit  entrer 

tnve  dans    f^j  troupcs  &  trancher  la  tète  aux  principaux  rebelles.  I!  brûla  les  privilèges 

^"puintion   ^'^  ^^  ^'^''^  "^^  milieu  de  la  place  &  ramena  fon  fils  à  Bruxelles.  (3) 

des  G:m-         Les  digues  furent  renverfées  en  quelques  endroits  par  les  vents  &  par  la 

tois.  tempête.  La  Zuidcrzée  regorgeant  des  eaux  du  Texel , fubmergea Tes  rivages, 

148(1.      ^  engloutit  un  très  grand  nombre  d'hommes,  de  maifons  &  de  beftiaux.  A 

t-ns'^'^      cette  époque  Maximilien  fe  rendit  h  Cologne,  où  TEmpercur  l'attendoit  pour 

le  conduire  au  Collège  Electoral  afiemblé  h  Francfort,  oîi  il  fut  élu  Roi  des 

L' Archiduc  Romains.     Il  fut  couronné  cnl'uite  à  Aix-la-Chapelle  &  revint  en  Hollande, 

Maximi-     où  le  Peuple  &  la  NoblefTe  le  reçurent  au  milieu  des  fêtes.   L'Archiduc  s'é- 

UtuRaidei  ^^jj.  jjg^,^  contre  la  Dame  de  Beaujeu  avec  l'Angleterre  &  les  Ducs  d'Orléans 

Cerr'ds  ^  '•^^  Bretagne:  Salalard,  Gouverneur  de   Douay,  avoit  furpris  Terouanne 

V/itchiduc  &  fait  des  ravages  dans  la  Picardie;  Desguerdos,  Général  François,  dilllpa 

m  Francs,    fon  armée.   Maximilien  s'approcha  de  Guife  &  fut  forcé  de  fe  retirer:  il  ne 

fut  pas  plus  heureux  dans  le  Cambréfis,  où  les  Maréchaux  Desguerdes  &  de 

Gié  fempécherent  de   rien  entreprendre  &  l'obligèrent  de  s'en  retourner 

à  Malines. 

Les  excès  auxquels  les  Armateurs  des  Pays-bas  fe  livrèrent  pendant  cette 
ColUges  de  guerre,  &  les  plaintes  que  Maximilien  en  reçut  du  Roi  d'Angleterre,  le  dé- 
r^imuLute.  terminèrent  h  ftire  des  réglemens  &  à  créer  des  Collèges  d'Amirauté;  il  fit 
défenfe  aux  Capitaines  de  fonir  du  Port,  (ans  l'attache  &  le  pavillon  de  l'A- 
Oppeptions  mirai.  (4)  Cependant  ces  ordonnances  ne  pafTerent  point  alors,  h  caufe  de 
à  Ceu'é-  la  formule,  ûînfi  mus  plaît,  dont  il  les  termina,  comme  les  Rois  de 
gijiuntnt.  YrmcQ.     On  crut  que  le  Roi  des  Romains  vouloit  introduire  le  defpotifiiie, 

(0  Duel.  Ilift.  de  Louis  XI.  T.  II.  T^)  Rcigcnb.  Ctiron.  de  Zclande.  part.  II. 

f3)  Oliv.  delà  Marche  L.  II.  ch.  1 1 ,  12.  Petit  Cliroii.  de  HoU.  T.  U.  L.  Vi.  UJ  ^"n*^ 
Ricucil  des  placards,  T.  IV.  l'iac.  de  rAiniraïuv.  T.  III. 
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&  on  refufa   d'cnrcgiiîrer  fes  Edics.     Les  Collèges  ne  furent  ccablis  que  Hill.  de 
quelque  cems  après.  îloiiande. 

Gand  fc  pîaignoi:  de  la  perte  de  fes  privilèges  &  de  l'enlevenient  de  fon  '4^'''i555' 
Souverain,  lorfqu'Adnen  Vilain  de  Raflinghen,  un  des  Chefs  de  la  révolte      i^gg^ 
de  Flandres ,  s'échappa  du   château  de  Vilvoorden  ,  où  il  étoit  détenu.     Il    Nou-jiiu 
revint  à  Gand  &  ranima  le  feu  de  la  fédition.  (i)  Elle  commença  par  la  vil-  ré'JoU:  des 
le  de  Bruges,  qui  prie  pour  prétexte,  une  augmentation  dans  les  nionnoies.  d''''*^^p 
IMaximilien  qui  s'y  trouva,  crut  qu'il  fuffilbic  de  mettre  fes  troupes  fous  les  ,\'^G%ii. 
armes  pour  appaifer  la  révolte;  les  bourgeois  armés  fe  réunilTcnt  &  font  fou-  Li  RA  dts 
tenus  par  les  compagnies  de  Gand,  conduites  par  Vilain  de  Raffinghen.  Les  ^«'p^'"/ 
Allenr.ms  furent  repoullcs  jufques  dans  le  palais ,  où  IMaximilien  fut  fait  pri-  /'î/''"''"'^''* 
Ibnnier  par  les  révoltés,  qui  firent  trancher  la  tête  à  Pierre  Langhals,    le 
Bailli.  Les  Gantois,  pour  juirifier  l'audace  de  leur  démarche,  formèrent  une 
accufation  en  forme  contre  le  Roi  des  Romains,  &  conféquemment  aux  re- 
proches qu'ils  lui  fiilbicnt,  ils  prétendirent  que  les  fujets  du  lils  étoient  au- 
tofifés  h  s'aflùrer  du  père,  pour  lui  conferver  fes  Etats  qui  fe  troavoient  ex-    Lj^  Gin- 
pofés  par  l'entrée  des  Allemans.  (2)  Le  Pape  les  excommunia  comme  Re-  j'';'.?,^?",^" 
belles.     Le  Parlement  de  Paris  annulla  la  bulle  du  Pape,  fous  prétexte  que  isur  détnir- 
les  Flamans   n'avoient  d'autre  Souverain   que  le  Roi  de  France ,  qui  les  c^'-' 
avouoit.     L'Empereur  les  menaça  ;  ils  vouloient  livrer  leur  prifonnier  à  la 
France;  ce  qu'ils  auroient  exécuté  luns  les  follicitations  des  Zélandois  &  de  f^°^  HtheU 
pkîficurs  Seigneurs,  qui  obtinrent  lu  liberté  &  qui  fe  rendirent  garans  des  ^'-^  i^f^""^- 
lermens  qu'il  fit  d'uuhHer  le  pafie,  de  renouvcller  l'Union  des  Provinces,  de  ^'[jil'erti 
renoncer  à  fes  prétentions  fur  la  Flandre,  de  confentir  qu'elle  fût  gouvernée  reniue  à. 
au  nom  de  Ibn  fils,  par  les  Seigneurs  de  la  ÎNlaifon  de  Bourgogne,  de  s'en-  ^aximi- 
gager  h  protéger  le  Commerce  des  Flamans,  (Sec.  (3)  '"^"' 

•  Le  Roi  des  Romains  remis  en  liberté ,  rencontra  près  de  Malines  l'Empe- 
reur, qui  venoit  avec  une  armée  au  fecours  de  fon  fils;  il  le  pria  de  s'en  re- 
tourner.    Frédéric  continua  fa  marehe.   Le  Comte  de  Ravedeiii  ,    qui  avoir 
garanti  l'obfcrvation  du  traité  confenti  par  l'Archiduc  ,  offrit  fon  fecours  aux 
Gantois,  qui  le  nommèrent  l'rocccteur.  L'Empereur  le  mit  au  ban  de  l'Em-    L'Enipt^ 
pire.     Albert  de  Saxe,  INIargrave  de  IMilhie,  commandant  l'armée  Impéria- '•i'»" 'J#;.?« 
le,  inveilic  Gand.     Ravellein  le  força  de  fc  retirer  &  mit  à  feu  &  fang  \<^  ?'"^l^^ 
Hainaut  6c  le  Brabnnt  jufques  aux  portes  de  Bruxelles,  qu'il  furprit  &  qu'il  '^•Edufî' 
obligea  de  fe  racheter  du  pillage.     11  fit  déclarer  l'Eclufe  pour  les  Gantois  ejl  t'nfytt 
ik  en  fit  l'afile  des  Moekins:  errans,  difpcrfés,  vivans  de  pirateries,  ils  fe  '^"  W»«- 
réunirent  dans  cette  ville,  &  fe  nommèrent  pour  Chef,  François  de  Brade-  '*''J^* 
rode;  il  n'avoit  que  vingt-deux  ans,  &  faifoit  Ils  études  à  Louvain.  (4)  Avec  n-.ent^'àu'r 
le  peu  de  vaiiïèaux  qu'il  vint  h  bout  de  ralfembler,  il  fit  des  prifes  qui  le  mi-  kw  Chef 
rtnt  bientôt  en  état  d'armer  une  flotte  de  quarante-huit  voiles,  avec  laq.uelle  ('•"^dtrodt. 
il  entra  dans  la  Meufe  &  pénétra  jufques  à  Rotterdam ,  dont  il  s'empara  fans  J^^.\  "^' 
perdre  un  feul  homme  &  f.ins  verfer  une  goutte  de  fang.     Il  mit  cette  ville  s' ni: -au' 44 
en  état  de  défcnfe  ix  les  Hoeîdns  y  accoururent  de  toutes  parts.  Ils  tentèrent  lioiierJjm. 

fi)  Pont.  Heiitcr.  rer.  Autl.  L.  II.  fa')  Metteren.  lUÛ.  des  Pays-bis.  L.  I. 

(3}  Mczcr.  Abr.  Cliroii.  T.  IV.  dans  Charles  VIII.  llilt.  «dn.  des    Prov.  Unies.  L.  X. 
CO  Joann.  à  Leyd.  de  Dom.  de  Brcdcrodc  c.  .\LIX  &  L.\IX. 
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SîCT.  V.  de  fi-irprcndre  Schoonhoven ,  mais  ils  crouvcrcnt  les  habitans  fous  les  armes, 
HijL  de  qui  lem-  cucrenr  deux  cens  hommes  &  les  forcèrent  de  remonter  fur  leurs 
i48-^''-i-s-  ^^'^^'^'J-"^'     Brcderode  s'en  vengea  fur  Dellishaven  &  Schoonerlo  qu'il  briîla. 

, 1 !  Le  Burgrave  de  Montfoort  s'empara  du  château  de  Wocrdcn,  &  la  gamilbn 

qu'il  y  mit,  ravagea  la  Weil - Frife. 
Rotterdam      Frédéric  repaffa  en  Allemagne  &  Maximilien  s'étant  rendu  h  Leide  enga- 
tmse.        ggj^  ]gg  yj\\\Q^  en  ijjii,-,^  £je^  Hoekins,  de  fliire  le  ficge  de  llotterdam.  Brede- 
rode  avoit  pourvu  la  ville  de  vivres  &  de  munitions.     Il  entretint  des  corrcf- 
pondances  chez  l'ennemi;  il  tenta  des  entreprifcs  fur  Schiedam,  Gouda  & 
Leide:  les  Hoekins  furent  repoufles;  mais  Brederode  partit  de  nuit  &  fe  ren- 
P>'>y>ès  des  dit  maître  d'Overfchie,  d'où  il  étendit  fes  contributions  jufques  à  la  Haye  & 
Jljekiai.      dans  le  Delftland.  (i)  Polhain  &  le  Stadhouder  Egmond,  chargés  du   fie- 
ge  de  Rotterdam,  étonnés  de  la  hardiefiè  de  Brederode,  firent  quelques  pro- 
pofitions  de  paix,  qui  furent  fans  effet.     Les  Hoekins  furprirent  Gertruiden' 
berg,  que  les  habitans  de  Breda  rachetèrent.    Cependant  la  difette  commen- 
ça à  fe  faire  relfentir  dans  Rotterdam,     Brederode  réfolu  de  fe  procurer  des 
vivres,  fit  équiper  plufieurs  vaifleaux  qui  entrèrent  dans  le  Leck.  Cette  flotte 
fortit  fous  les  ordres  de  Naaldwyck ,  de  Zevender  &  de  Kronenbourg.     Les 
B'ittus  fur  Hollandois  trop  foibles  fe  replièrent  iur  leurs  polies;  mais  ayant  été  rcnfbr- 
^"Z".  j,  ,j    CCS  par  fix  vaifleaux  chargés  de  grofîè  artillerie,  ils  attaquèrent  la  flotte; 
ùvacne         '^^  Hoekins  furent  battus;  il  en  périt  un  grand  nombre  &  un  plus  grand^ 
Ouerfchie.    nombre  fut  pris.  Naaldvvyk  &  Zevender  furent  pris  par  quatorze  cens  Autri- 
14S9.      chiens ,  &  Brederode  fut  obligé  d'évacuer  Ovcrfchie.  (2) 

Polhain  prefTé  par  les  députés  de  Harlem,  de  Leide,  d'Amfl:erdam,  de 
Jmniflie.  Schiedam  &  de  la  Brille,  de  finir  une  guerre  qui  défoloit  les  villes  &  les  cam- 
pagnes ,  publia  une  amniitie  pour  ceux  qui  dans  quinze  jours  rentreroient 
dans  leur  devoir;  il  permit  aux  autres  de  fe  retirer  où  ils  jugeroicnt  à  propos. 
Cette  publication  fit  un  grand  effet.     Brederode  follicité  par  les  habitans  de 
PvOtterdam  qui  ne  pouvoit  plus  tenir,  profita  de  l'Amnifiie  &  s'embarqua 
pour  l'Eclufe  avec  le  relie  de  fa  garniibn,  qui  n'étoit  que  de  1050  hommes. 
Traité  de  Egmond  entra  auiïïtôt  dans  la  ville.     Cette  guerre  opiniâtre  fe  termina  par 
Francfort,    le  traité  de  paix,  conclu  à  Francfort,  entre  Philippe,  Maximilien,  l'Empe- 
reur, Charles  VIII  &  Marguerite,  qui  y  prend  le  titre  de  fon  époufe.  (3) 
j     ç.^     Par  ce  traité  le  Roi  de  France  s'engage  de  terminer  la  guerre  de  Flandre  & 
tuU fmnis.  '^'''  cff'^t  P^"^  ^^  '^^'"s   après  ,  les  Gantois  reconnurent  Maximilien, comme 
Tuteur  de  fon  fils;  les  Magillrats  de  Gand  &  de  Bruges, vêtus  de  noir, pieds 
nuds  &  (ans  ceinture,  lui  demandèrent  pardon  &  lui  payèrent  une  amende 
de  trois  cens  mille  Schilden  d'or,  &  Ravcfl:ein  fe  retira  à  l'Eclufe,  où  Bre- 
derode couvert  de  gloire,  malgré  fes  derniers  échecs,  s'étoit  réfugié.  (4} 
AHkaiion      Des  opérations  mal  adroites  que  fit  Maximilien  fur  les  monnoics  &  le  tort 
</eî  mm-     qu'elles  firent  au  commerce,  occafionnercnt  des  nmrnuircs  &  des  plaintes. 
'""^^'  Il  voulut  réparer  fa  faute  &  remettre  les  chofcs  fur  l'ancien  pied  ,  &;  fit  un 

Murmures,  nouveau  mal.  Les  Hoekins  profitèrent  de  ce  défordre,  ils  dévailercnt  la  Zé- 

lan- 

(i)  Petit  Chron,  de  Iloll.  Guerres  de  Fr.  de  lîrcdcrodc.  0=)  Idem.  Ibid. 

Cs)  Hnpin  Tlioyras  Ilid.  d'Angt.  T.  IV.  L.  14.  Daniel  Ilill.  de  France.  T.  V.      (4)  H'^- 
gén.  des  Prov.  Unies  T.  IV.  L.  X. 
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Ian;1c,  &  Monrfoorc  maître  de  Woerden  ,  menaçoic  la  Weft-Frife.    Brede-  Hiji.  de 
rodj  qui  prenoic  le  titre  de  Lieutenant  de  Philippe,  forcit  encore  de  TEclufe  HoMande. 
avec  une  nouvelle  flotte;  n'ayant  pu  s'emparer  de  Goerede,  il  dévafta  Oud-  '482-1555^ 
dorp,  le  Waard  de  Zwindrechc  &  les  environs  de  Dordrecht.    Jean  d'£g-      i^yj,. 
mond  fit  armer  fecrétement  &  chercha  l'ennemi.     Les  deux  flottes  fe  ren-  RivcgesJt 
contrèrent.  Brederode  avec  des  forces  très  inférieures  combattit  avec  un  avan-  ^•''^^eroie 
tage  prefqu'égal;  la  victoire  s'étant  déclarée  pour  les  Hollandois,  Brederode  ^^Z"^'* 
defcendit  à  terre  &  les  Hollandois  y  defccndirent  après  lui.     Le  combat  re-  Brederode 
commeriça  &  fut  encore  plus  tenible;  mais  enfin  Brederode  fut  mortelle-  efliuffé^ 
ment  blelîé,  fait  prifonnier  &  fa  troupe  difperfée:  Naaldwyk  fe  recira  h  i'E-  A'*  t^'M- 
clufe  avec  neuf  vaifTeaux  feulement  &  neuf  cens  hommes,  donc  la  retraite  ^^^Sa  vmt 
fut  favorifce  par  ceux  de  Ziericzée.     On  tranfporta  Brederode  à  Dordrecht, 
où  il  mourut  de  fes  bleflures;  jeune  guerrier  digne  d'un  meilleur  Ibrc  par  fon    ^f^t  mi'- 
génie,  par  fa  valeur,  fa  prudence  &  fon  activité.     Les  autres  prifonniers  fu-  hiureuxdes 
rent  envoyés  dans  différentes  villes  &  décapités.    Montfoort  fe  vit  obligé  de  Hoskins. 
capituler,  il  obtint  la  perraifllon  de  fortir  avec  fa  garnilbn.    On  lui  conferva 
Ion  Burgraviac ,  à  la  charge  de  rendre  Woerden  &  de  promettre  qu'il  ne 
donneroit  plus  aucun  fecours  aux  Hoekins.  Ravefiein  &  Naaldwyk  les  défen- 
dirent encore  quelque  tems  dans  l'Eclufe. 

Maximilien  ne  voulut  point  attaquer  l'Eclufe,  pour  ne  pas  irriter  le  Roi 
de  France  :  il  avoic  un  double  intérêt  de  le  ménager.    La  jeune  Ducheiïè  de 
Bretagne,  prefque  réduite  h  fa  capitale,  imploroit  contre  Charles  le  fecours 
du  Roi  des  Romains;  elle  lui  avoit  oftert  fa  main  &  Polhain  l'avoit  époufée 
fecrétement  au  nom  de  fon  maître:  (i)  mais  pour  accomplir  ce  mariage,  il  Le  Roi  dts 
lui  falloit  une  armée  formidable.    11  avoit  fait  un  traité  avec  le  Roi  d'Angle-  ■^'""""■f 
terre ,  qui  ne  réalifoic  point  fes  promeflès  :  d'un  autre  côté ,  Charles  VIII  éloignoit  l'^jy  %"  '' 
de  jour  en  jour  la  confommation  de  fon  mariage  avec  INIarguerite ,    &  Co-  mariage 
mentoit  la  révolte  des  Fiamans,  quoiqu'il  ignorùt  les  avis  fecrets  de  Maximi-  «'''«^  -^'"^ 
lien.     Les  Trajeclins  qu'il  excitoit,  chaiïèrent  leur  Gouverneur.     Aux  dom-  ''*  "f^'»- 
nuages  occafionnés  par  la  réduction  de  la  monnoie  fe  joignirent  d'autres  cala- 
mités. Les  pluies  avoient  perdu  la  récolte,  6;  les  Hoekins  de  l'Eclufe  avoient 
enlevé  les  approvifionnemcns  que  la  flotte  des  Oilerlingues  amenoit  du  Nord:    Di'fitte  en 
le>  Hollandois  étoicnt  dans  la  miferc,  oc  le  commerce  anéanti  n'offroit  plus  ^o'^^^"^'' 
de  rcfl'burce.     Les  pauvres  que  Leide  &  Amllerdam  nourrilFoient ,  alloienc 
au -delà  de  vingt  mille.     Les  exaéleurs   profitoient  du  malheur  public.     Ils 
exigeoient  de  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  payer,  des  obligations  ufuraircs:  le 
Stadhouder  les  foutenoit;  il  leur  prctoic  main-forte  pour  leurs  exécutions; 
les  Kennemers  les  chaflèrent  de  leur  pays  ;  les  payfans  fe  raflemblerent  &  for-  Rh-olti  det 
nièrent  deux  troupes:  l'une  fe  dirigea  vers  Alkmaar,  furpric  une  des  portes,  i^'nmmers, 
fiiccagea  la  maifon  du  Receveur  Korf,  làng-lue  avide,  qui  avoit  tiré  de  la 
diminution  de  la  monnoie  &  des  obligations  ufuraircs,  un  parti  prodigieux; 
lès  régillrcs  furent  déchirés  &  fon  comptoir  pillé.     L'autre  troupe  alla  à 
Hoorn,  mais  fans  fuccès.    Le  Stadhouder  appaifa  ces  payfans  en  leur  pro" 
mettant  que  les  Etats  auroient  égard  h  leurs  plaintes  &  ils  fe  retirèrent,  (^a) 

rO  l^aP'"-  Tlioyras  Ilill.  d'Anal.  T.  II.  L.  XIV.  (1')  Grand  Chron.  Divif, 

,\.\\I.  c,  74. 

Tome  X LUI.  Hhh 
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Sf.ct.  V.  Naaldwyck  à  la  tête  des  Hoekins  de  l'EcIufc  s'empara  avec  une  petite  ffot- 

Hifi.  de  jg  ^q  Wyck- fur-mer!,  de  Texel  &  de  Wicringcn  ;  il  s'annonçoic  comme  le 

Hollande.  ^^^^^  ^^^  exadciirs.     Il  tenta  Hoorn  &  Enkhiiilcn,  qui  refiifercnt  de  le  re- 

"  cevoir:  il  échoua  partout  &  fe  trouvant  làns  provifions,  il  licentia  les  troii- 

Entreprifes  pes  &  rentra  dans  l'Eclufe  fous  l'habit  de  valet,  à  la  fuite  d'un  Seigneur 

"uaines  d 

Hoekins. 


•uaines  dss    ^ti-angcr.     Le  Stadhouder,  au  lieu  de  procurer  la  diminution  des  impôts, 
i/io  '       propofa  aux  Etats  d'en  mettre  un  de  deux  florins  fur  chaque  maifon,  (i)  Sa 


L'    e  de   propofition  fut  rcjettée;    mais  les  Kennemcrs  s'aflemblcrent ,  formèrent  des 
Kaas-en-      compagnies  &  peignirent  fur  leurs  enfeignes  un  pain  &  un  fromage ,  fymbo- 
hroods.         le  du  motif  de  leur  confédération  :  ils  en  prirent  le  nom  de  Kaas-en-Droods. 
Elle j'em-  Çf~^  jj^,  ç^  faifirenc  de  Hoorn  &  d'Alkmaar  &  raferent  les  châteaux   de  New- 
mllr,  de     ^ourg  &  de  Middelbourg.     Le  Stadhouder  marcha  fur  Alkmaar  &  fut  obli- 
Hoorn  ^  de  gé  de  fe  retirer  avec  précipitation.     Les  Kaas-en-Broods  entrèrent  dans  Har- 
liarlem.       lem  à  la  faveur  de  quelques  bourgeois,  qui  leur  en  ouvrirent  les  portes.  Maî- 
tres de  l'hôtel  de  ville  ils  maflàcrerent  l'Echevin  ïhoraaszoon ,  hachèrent 
André  fon  frère  &  l'envoyèrent  dans  un  panier  h  fa  femme  ;  ils  .fe  répandi- 
rent enfuite  dans  les  maifons  qu'ils  pillèrent  ;  ils  enlevèrent  l'argent  &  les 
regiftres  des  bureaux  ,  brûlèrent  les  titres  de  famille  &  foulèrent  aux  pieds  les 
T492.       fceaux  du  Prince.     Les  Wefl-Frifons  accoururent  &  tous  enfemble  marche- 
E':houi  de-  rcnt  à  Leide;  mais  le  Stadhouder  les  ayant  prévenus  ,les  difperfa,  en  tua  un 
vantLiide.  grand  nombre,  fit  quantité  de  prifonniers  &  les  repoulTà  dans  Harlem.. 

Egmond  demanda  des  fecours  au  Duc  de  Saxe,  qui  lui  mena  les  troupes 
Impériales.     Les  bourgeois  de  Harlem ,  qui  voyoient  du  haut  de  leurs  murs 
le  plat  pays  livré  aux  flammes  &  à  la  dévafl;ation ,  demandèrent  la  paix.    Les 
Kaas-en-Broods  continuèrent  leurs  ravages;  mais  ayant  perdu  fix  cens  hom- 
mes dans  un  combat  &  le  vainqueur  s'avançant  jufques  aux  portes  de  Har- 
lem ,  le  Sénat  congédia  les  foldats  de  Gueldres  &  de  Cleves  qu'il  avoit  ap- 
Le  Duc  de  pelles  &  chaflà  les  payfans  de  la  ville.  Albert  demanda  d'y  être  introduit  fans 
Saxe  mar-    condition:  les  habitans  fe  livrèrent  à  fa  clémence;  ce  Prince  entra  avec  tou- 
che à  Har-  j-g  fon  armée,  fit  dreffer  un  poteau,  y  fit  pendre  ceux  qui  avoient  introduit 
lem,quica-  ^^^  Kaas-en-broods,  &  publia  une  amniftie  générale.     Alors  les  villes  rebel- 
^""  *■         les  implorèrent  fa  miféricorde;  mais  il  la  leur  fit  acheter  par  des  contributions 
Lis  villes  énormes ,  par  l'extinction  des  privilèges ,  par  l'anéantilTement  des  obligations 
rebelles  fe    (jy  Comte  envers  les  villes,  par  des  humiliations  dans  tous  les  genres  &  par 
rendent.       ^^^  dédommagemens  envers  les  exac1:eurs.     Il  annulla  les  privilèges  de  Har- 
Ilannulle  l^m ,  Alkmaar,  Schagen,  Newdorp,  Nieuwland,  des  Kennemers,  des  Well- 
Iturs privi-  Frifons,  de  Venhuifen ,  Wydenes  &  plufieurs  autres  villes, (2)  qui  n'en  ob- 
ifg(s,         tinrent  le  rétablilTement  que  peu  à  peu.     Harlem  ne  les  recouvra  que  fous 
Charles  II. 

Les  Hoekins  furent  entièrement  détruits  &  avec  eux  tombèrent  toutes  les 

Les  fac-    faflions  ;  mais  aufli  fur  leur  ruine  la  maifon  d'Autriche  jetta-t-elle  les  fonde- 

tions  ailé-     mens  d'un  defpotifme  opprefl^eur.     Elle  profita  de  l'accablement  de  ces  pro- 

•"""•         vinccs  épuifées  par  tant  de  guerres,  par  la  mifere  &  par  la  ceffation  du  com- 

(1)  Manif.  d'Enkhuifen  &  de  Dordrecht.  (')  Kaas-en-  lirood,  fromage  &  pain. 

(2;  Brand  Defcript.  d'Enkhuifen.  Manifeft.  de  Kennemerl.  Grande  Chron.  Divif.  XXXI. 
c.  78. 
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merce.     La  Nobleiïe  &  les  Villes  n'eurenc  pas  la  force  de  repouiTer  le  joug.  Hift.  de 
L'amour  de  la  liberté  n'écoic  pas  encore  éteint;  mais  il  ne  triompha  que  lori-  Hollande, 
que  l'abondance  fut  entièrement  rétablie  &  que   la  mal-adre(îè  des  Tyrans  '4^'2-i555. 
rendit  le  joug  infupportable.     Cependant  Albert  de  Saxe  furprit  Ziericzée  &  Trr7~d 
punit  cette  ville  d'avoir  fauve  les  débris  de  l'armée  des  Hoekins,  après  la  dé-  dejp^ti/ms" 
faite  de  Brederode  ;    mais  Raveftein  défendit  l'EcIufe  contre  toutes  les  for-  autrichien. 
ces  d'Albert ,  avec  une  telle  valeur  que  le  Duc  eut  peut-être  été  forcé  de  re-  ^"^  ^"'  *** 
noncer  à  l'on  entrcprife ,  fans  l'explofion  d'un  magafin  à  poudre  qui  obligea  dTzTerle-' 
Raveilein  à  capituler.      Il  fortit  avec   fa  garnifon ,    obtint  le  paj^emcnt  de  z/e. 
trente  mille  florins  qui  lui  étoient  dûs  par  l'Empereur  &  fe  retira  avec  Naald-  ^^  "'fij^  <^« 
wyck  à  la  cour  de  France,  (^i)  i'Ectufa. 

Dans  ce  même  tems  Maximilien  reçut  l'afFront  le  plus  fenfible:  Charles    yinne  de 
VIII  crut  qu'un  moyen  plus  fiir  que  la  guerre  de  réunir  la  Bretagne  à  fes  ^^^^"P^^ 
Etats,  étoit  d'en  époufer  l'héritière.     Il  favoit  qu'elle  avoit  donné  fa  main  f'"'^ynT' 
au  Roi  des  Romains  &  qu'il  l'avoit  l'époufée  par  procureur.    Charles  la  te- 
noit  adiégée  dans  Rennes;  mais  tandis  qu'il  predbit  vivement  le  fiege,  il 
faifoit  agir  auprès  d'elle  pour  fon  mariage.     La  Duchefle  n'objeéloit  plus 
que  la  parole  donnée  à  Maximilien  &  les  formalités  de  l'églife.     Le  Duc 
d'Orléans  &  le  Comte  de  Dunois,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  fur  l'eiprit 
de  la  Duchelfe,  levèrent  fes  fcrupules.  Quant  au  Roi  des  Romains,  ce  Prin- 
ce avoit  beaucoup  promis  &  n'avoit  rien  fait  pour  elle:  d'un  autre  côté,  l'é- 
glife rompit  le  lien  qu'elle  avoit  béni ,  mais  qui  n'eil:  réellement  formé  que 
par  l'union  chamelle  des  conjoints.      Ainfi  Charles -VIII,  rival  préféré,  ob- 
tint la  rahin  &  les  Etats  d'Anne  de  Bretagne ,  à  laquelle  il  facrifia  Marguerite  ^^  renvoyé 
qui ,  pendant  dix  ans,  avoit  porté  le  titre  ftérile  de  fon  époufe.  (2)  Le  Roi  ","  ^"Z  '^" 
des  Romains  crioit  à  la  perfidie;  il  appella  à  fa  vengeance  Henri  VII,  Roi  Au^uHite 
d'Angleterre,  qui  defcendit  à  Calais  &  que  Maximilien  dévoie  y  joindre;  7^  ^//«. 
mais  Charles  qui  connoiiïbit  l'impuidànce  de  l'un  &  l'avarice  de  l'autre,  con-    '^^aximi- 
gédia  l'Anglois  ennuyé  d'attendre ,  avec  une  fomme  de  cent  cinquante  mille  f'^f^"/"^' 
écus.  (3)  Maximilien  eut  recours  à  l'Empereur ,  &  n'en  tira  qu'un  foiblc  cours  au 
fecours;  tout  le  borna  à  la  furprife  d'Arras:  la  colère  du  Roi  des  Romains  Roid'An- 
s'appaifa,  &  la  paix  fut  conclue:  le  Pape  releva  Charles  de  la  célébration  si'\^^re  ^ 
de  fon  mariage  avec  Marguerite,  fur  le  témoignage  des  parties,  qu'il  n'avoit  '^  ''-^"'^*' 
pas  été  confonimé  :  cette  Princeflè  fut  remife  aux  Ambaflàdeurs  de  fon  père ,  "-Taix  avec 
à  qui  le  Roi  rendit  les  Comtés  de  Bourgogne  &  d'Artois,  qui  formoient  la  France. 
fa  dot.  (4)  1493. 

Frédéric  III  mourut:  Maximilien  lui  fuccéda,  &  ce  Prince  obligé  de  ré- 
fider  en  Allemagne,  remit  à  Philippe  le  gouvernement  des  Pays-bas.  Il  alla    ^ï^^^. 
fe  faire  inaugurer  à  Francfort,  où  il  époufa  Marie,  fille  de  Galéas  Vifconti  ifinm-' 
Duc  de  Milan.     Philippe  &  Marguerite,  accompagnés  de  la  Nobicflè  ézs  vient  à 
Pays-bas ,    allèrent  au  devant  de  lui  ,   conduifircnt  le  nouvel  Empereur  h  ''£'«?«>'• 
Louvain,  où  il  invcllit  fon  fils  du  Duché  de  Brabant,  &  le  créa  IMarquis  du  ^'  ("5"^'^ 
Saint  Empire.    Philippe  fe  rendit  aux  Etats  de  Hollande  aiïcmblés  pour  fon  ^f2f. 

CO  Poman.  Heùt.  rer.  Aiidr.  L.  IV.  Olir.  de  la  Marche  L.  II.  c.  1 1.  (2)  Dan 

Mez.r    m\.  de  France  ,llegn   de  Charles  VIII.  (3)  Rapin  Thoyras  Hift.  d'Ai>i;l! 

1. 11.  L.  14.        (4)  Dum.  Corp.  Diplom.  T.  II.  part.  H. 
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Hollande. 

I4«2-1555- 

Philil'pe 
inauguré  en 
Holïmde. 

Grandes 
pilJeJfims 
de  i'I.iUlpe. 

Il  avihitioK- 
«5  la  Fri,e. 


Sa  politique 
peur  affoi- 
hlir  tes  Fri- 
Jnns. 

Guerre  des 
yetLoopirs 
6f  des 
Sch'.etin- 
gers. 


Tiehama 
nommé  Fo- 
lie/1  at  par 
un  parti. 


A.b'.rt  lîe 
Saxe  nom- 
mi  Podejlat 
itt'FriJe  par 
fEm^>ereur, 


inauguration.  11  confirma  les  privilèges  des  villes  accordés  par  les  Princes 
de  (a  maifon,  n'entendant  pas  ncamoins  qu'on  le  prévalût  des  manifelles  ex- 
torques ,  pendant  la  minorité  de  û\  mère ,  mais  permettant  aux  villes  de 
Dclft,  Leidc,  Gouda,  Amfterdam,  Rotterdam  &  Schicdam,  de  continuer 
à  nommer  leurs  magiilrats  julljues  h  fa  majorité.  Philippe  avoit  dix-lcpt  ans; 
il  fe  trouvoit  Archiduc  d'Autriche,  Duc  de  Lothicr,  de  Brabant,  de  Sty- 
rie,  de  Carinthic,  de  Limbourg,  de  Luxembourg  &  de  Gueldrcs  ;  Comte 
de  Habsbourg,  de  Bourgogne,  de  Flandres,  de  Kybourg,  d'Artois  &  de 
Fcrrette,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur,  de  Zurphen;  Palatin  du 
Hainaut;  Marquis  du  Saint  Empire,  de  IVJalincs,  d'Anvers  &  de  Bruges; 
Seigneur  de  Frife,  de  VVindifchmarck ,  de  Salins  &  de  Portnau.  Il  lui  man- 
quoit  la  Frife  :  quelques  tentatives  qu'eût  fait  le  Comte  d'Egmond  pour  la 
Ibumettre,  il  n'avoit  jamais  pu  y  rcufiir:  (i}  il  prit  le  parti  d'aflbibiir  les 
Frifons  en  les  divilant. 

Le  Comte  entretenoit  la  guerre  entre  les  Vetkoopers ,  qui  ne  vouloicnc 
point  de  maître,  &  les  Schieringers,  qui  convenoient  de  la  néceffité  d'un 
Chef,  mais  dont  le  pouvoir  fut  très  borné.  Egmond  foutenoit  toujours  les 
vaincus,  afin  qu'il  n'y  eût  jamais  aucun  parti  hors  d'état  de  iaire  la  guerre 
h  l'autre.  Dockum  avoit  été  pris  par  Mockama,  Chef  des  Schieringers.  Les 
Vetkoopers  reprirent  cette  ville,  s'emparèrent  du  château  de  Mockama,  le 
raferent  &  forcèrent  Leuwaarden  à  fe  déclarer  pour  eux.  Pendant  que  le 
Sénat  de  Groningue  propofoit  une  trêve ,  Hariaxma  avec  deux  mille  hom- 
mes, attaqua  les  Vetkoopers  &  les  battit.  Othon  de  Langhen  envoyé  par 
Frédéric  III,  l'Archevêque  de  Cologne  &  l'Evéque  de  Liège,  tentèrent  vai- 
nement de  rétablir  la  paix.  Le  Sénat  appella  devant  l'Empereur  de  leur 
fentence  en  reflitution  des  terres  de  l'Ollergo.  Frédéric  étant  mort  dans  l'in* 
tervalle,  ils  s'adrcfierent  h  INIaximilien,  qui  envoya  Othon  avec  pouvoir  de 
décider.  Othon  manda  les  Etats  à  Sneek,  &  enjoignit  à  la  Province  de 
nommer  un  Podeflat.  Il  propofa  trois  fujets,  Albert  Duc  de  Saxe,  Philippe 
de  Cleves  Comte  de  Raveftein ,  &  Edfard  Comte  d'Embden.  Ils  furent  re- 
jettes comme  étrangers.  Dekama  fut  nommé  par  un  parti;  il  prêta  fer- 
ment entre  les  mains  de  Langhen,  qui  tranfporta  raficmblée  h  Bolswaart,. 
dont  les  députés  n'avoient  pas  voulu  fe  trouver  à  celle  de  Sneek:  les  délibé- 
rations furent  fi  orageufes  que  Langhen  fe  retira  de  nuit.  L'Empereur  ei> 
joignit  au  Sénat  de  Groningue,  6c  au  Magiilrat  des  villes ,  de  ne  rien  innover 
jufques  à  ce  qu'il  eût  prononcé  ;  mais  dès  qu'il  fut  monté  au  trône  Impérial, 
il  s'inquiéta  peu  de  la  réunion  de  la  Frife  &  de  la  Hollande,  &  Philippe  fe 
foucioit  encore  moins  de  régner  fur  ce  peuple  indocile.  Albert  de  Saxe 
piqué  d'avoir  été  rejette  de  l'éleflion  ,  remit  les  châteaux  de  Harlem,  de 
Medenblik  &  de  Woerden  qu'il  tcnoit  en  nantiflcment  des  fommes  qui  lui 
ttoient  dues  par  la  Hollande  &  donna  quittance  de  tout:  à  cette  condition 
l'Empereur,  de  l'aveu  de  Philippe,  le  nomma  Podedat.  Dans  ces  circonlhu- 
ccs  les  Schieringers  joints  aux  Allemans  chadèrent  les  Vetkoopers  de  SHcek. 
Les  habitans  de  Leuwarden  effrayés  reçurent  garnifon  du  Sénat  de  Gronin- 
gue.   Les  payfans  malîacrerenc  les  troupes  de  Bamcveld,  Capitaine  Alle- 


(i)  Tetii  Chron.  de  IIoU.  T.  I.  L.  VI. 
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mand,  qui  venoic  de  faire  une  courfe  dans  les  Sept-forêts:  ils  s'afrcmblerent //;/7  j 
au  nombre  de  huit  mille  &  denitindercnt  du  canon  au  Sénat  de  Groningue  Ilciifande. 
pour  attaquer  Sneek.     Ils  furent  d'abord  eiFraycs  du  bruit  de  Tartillerie;  ils '-î-Si-isiV. 
fe  rallièrent,  attaquèrent  les  Allemans  &   furent  battus;  cinq  mille  furent ~77.":~~ 
tués,  &  le  relie  prit  la  fuite.     Les  Allemans  rentrés  dans  Sneek,  àemmàc- dé0jll^f^ 
rcnc  leur  paye;  les  habitans  étoient  dans  l'impollibilité  de  les  fiitisfaire ,  ils  fomentes 
empi'uncsrent  la  fomme  au  Sénat  de  Groningue,  avec  promefîe  de  recevoir?''^  -^Ubert. 
garnifon.     Albert  fans  paroître  étoit  l'ame  de  tout  ce  dcibrdre,  il  efpéruit 
que  celui  des  deux  partis  qui  l'eroit  opprimé,  Tappelleroit  au  lecours. 

Philippe  chcrchoit  par  toute  Ibrte  de  moyens  à  fe  concilier  l'amonr  de  fes     14g- 
fujets.     Il  confirma  les  anciens  privilèges,  en  retrancha  quelques-uns,  &  en  PrinTe^es 
limita  quelques  autres,  tel  que  celui  de  la  liberté  d'élire  les  magillrats;  il  ''^ nouvelles 
promit  verbalement  de  ne  point  toucher  aux  monnoies  fans  l'aveu  des  villes:  7'  ^^°^''"^' 
(i)  il  s'atrachoit  lurtout  à  rétablir  le  Commerce  avec  l'Angleterre,  interrom-  '"' 


pu  par  les  querelles  de  la  Uuchciîè  douairière  de  Bourgogne  avec  Henri  VIL    r  . 
Elle  avoit  fucceflivement  reconnu  le  fucceffeur  au  trône  d'Angleterre  dans  rétahii'Jn' 
Lambert  Sinnel  ,  fils  d'un  boulanger,  &  dans  Perkin  Warbeck  ,   impolleurs  ^^e  r.-in^i;. 


accrédités ,  dont  l'un  ïm  rélégué  par  Henri  dans  le  plus  bas  emploi  de  la  ""'^  ^  '" 
cuifine  oc  l'autre  finit  par  la  potence.     Henri  avoit  demande  à  Maximilien  de     '''''"'''^• 
lui  livrer  Perkin,  qui  étoit  dans  les  Etats  de  Marguerite:  ce  Prince  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  rien  dans  les  villes  de  Ja  Souveraineté  de  la  DuchelTe.  Henri 
défendit  h  fes  fujets  tout  commerce  avec  les  Pays-bas,  &  Aiaxinu'licn  ferma 
fer,  ports  aux  Anglois.  (2}  La  retraite  du  Rpi  des  Romains  &  l'inauguration  q^  ris    ■ 
de  Philippe,  qui  n'avoit  eu  aucune  part.aux  intrigues  de  iMargucrite'',  chan-  t/dïco:n- 
gèrent  les  difpofitions  de  Henri.    Il  étoit  de  l'intérêt  réciproque  des  lujets  de  '"^'■'^-• 
ces  Princes,  de   rétablir  leur  commerce.     Aulli  les  anciens  traités  furent -ils     '^^^ 
renouvelles,  &  l'acte  par  lequel  les  deux  Souverains  convinrent  des  condi- 
rions,  porte  encore  le  titre  de  grand  traité.  (3) 

Se  conduifant  avec  les  fujets,  comme  un  père  avec  fes  enfans,  Philippe,  r;  „•  ^ 
bientôt  après  ce  traité  qui  ranimoit  entièrement  le  commerce,    aflembla  les  phiiipft 
Etats  généraux  à  JNIalines ,  pour  leur  faire  part  de  lés  négociations  avec  la  avec  Jevi- 
Cour    d'Aragon,  pour  fon  mariage  avec  Jeanne,  féconde  lille  de  Ferdinand  "^''''^■V^''- 
&  d'Ifabcllc  Rciiie  de  Callille,  6:  pour  celui  do  ÎMargucrite  fa  fœur  avec  v'j 
Jean  Infant  &  héritier  des  deux  Couronnes.  Ce  double  mariage  fut  également  eueriû  fL' 
applaudi  ,    mais  ne  fut  pas  également  heureux.    Marguerite  perdit  fon  marii-f»'  w«c 
peu  de  tenis  après  la  célébration,  &  l'enfant  dont  elle  étoit  enceinte  périt '^''^""^■ 
par  une  fauliè  couche:  elle  revint  dans  les  Pays-bas  en  149b.  Jeanne  d'Aragon  r'/lTj* 
arriva  h  Armuiden ,  au  mois  de  Septembre  :  les  plailirs  &  les  fêtes  qui  accom- 
pagnèrent CCS  alliances,  ne  furent  troublés  que  par  l'impôt  du  (oyeux  avène- 
ment, impôt  d'autant  plus  onéreux  que  l'épuifemcnt  des  finances  fourniflbit 
aux  cxafleurs  des  moyens  afluiés  de  vexer  les  contribuables. 

Les  intrigues  d'Albert  &  l'ambition  du  Sénat  de  Groningue  entrctcnoient  Suite  lies 
les  divifions  qui  défoloient  la  Frife.  Il  ne  reltoit  dans  l'Ollergo  d'autre  place  .?"':"^'-'''  »"'»- 

aux  Schieringers,  que  Franeker.     Le  Sénat  ell'aya  de  la  furprcndre  par  une '''''"" '^* 

^  Frije. 

(0  GrnnH  Rcc.  des  placards.  T.  IV.  (2)  Rapin  Thoyras  Hill.  d'Angl.  T.  II. 

(3)  KynuT  Aa.  l'iibl.  Anj;!.  IJo.\liorn  fur  Rcigcrsb.  Franc.  Dacoa,  llilh  de  Henri  ViL 

II  h  h  Q 
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Si'.cr.  V.     cmbufcadc ,  mais  elle  fut  découverte  &  fuivie  d'une  trêve.     Les  Schieringers 
IJill.  de     demandèrent  du  fecuurs  à  Albert,  qui  ne  pue  leur  envoyer  que  huit  cens 
j  "llf.'j'.j'-Jiommcs  par  la  Zuidcrzée:  le  Sénat  avec  fes  milices,  s'oppofa  h  la  defcente, 
""  &  elles  furent  battues  par  la  garnifon  de  Franekcr.     Les  Schieringers  joints 

Xlhert  tn-  aux  Allemans  emportèrent  Bolswaart&  Ilarlingcn,  &  chaflèrcnt  les  Vetkoo- 
voy  des     pgj.3  Je  roilergo;  mais  ils  fentirent  bientôt  le  poids  d'un  joug  étranger,  ils 
Schkrin-"^  ^'^  cottiferent  pour  payer  les  Allemans  &  pour  les  renvoyer,  (i) 
gers.  Philippe  fe  fit  inaugurer,  fuivant  l'ancien  ulage,  dans  toutes  les  villes  de 

1497-      Hollande  :    c'étoient  partout  des  cris  d'allégrefiè  &  des  fêtes  magnifiques, 
/""."^p.^l'  Ce  Prince  avoit  efpéré  que  fa  préfence  hàteroit  le  payement  des  taxes,  mais 
lippe.         i'  recueillit  de  l'on  ^voyage  fort  peu    d'argent,  quoiqu'il  en  eût  un  très  grand 
befoin  ,  à  caufe  de  la  guerre  qu'il  étoit  forcé  d'entreprendre  contre  la  Guel- 
La  Gueldre  dre.  Cette  Province  fouffroit  impatiemment  la  domination  Autrichienne:  elle 
inirsfufete  refufa  le  ferment  au  Prince.     Les  Gucldrois  prétendoient  qu'il  n'appartenoit 
Jeniient.      qu'aux  Etats  Généraux  de  nommer  le  Duc,  &,  à  la   place  d'Adolphe  qui 
aiwles  fils  ^voit  été  tué  au  fiege  de  Tournay ,  ils  nommèrent  Charles  fon  fils  qui  étoit 
if/Molph^    entre  les  mains  de  Maximilien.     Ce  jeune  Prince  lui  demanda  la  permiffion 
nommé  Duc  de  faire  fes  premières  armes.  (2)  Il  fut  fliit  prifonnier  à  la  bataille   de  lie- 
tf  procla-   ji^ype_  Le  Comte  de  Meurs  qui ,  dit-on ,  lui  avoit  confeillé  de  fe  faire  pren- 
dre pour  s'arracher  à  Maximilien,  fe  déclara  pour  lui,  &  follicita  les  villes 
qui  fe  cottiferent  &  qui  rachetèrent  le  prifonnier.  (^3}  Il  fe  rendit  à  Rure- 
nionde,  où  il  fut  proclamé.     Ce  Prince  ami  de  la  France,  ennemi  de  f Au- 
triche,   prudent  &  brave,  grand  Capitaine,   guerrier  intrépide,   politique 
habile,  qui  mérita  le  furnom  d'Achille,  qu'on  lui  donna  de  fon  vivant,  réu- 
nifToit  fur  fa  tête, les  droits  de  la  maifon  d'Arckel  &  de  la  branche  de  Nalîàu- 
Allert  ra-  Gueldre.     Ses  Etats  furent  ravagés  par  Albert,  qui  revenoic  du  Kennemer- 
vage  Jes      \.;xx\à^  pour  aller  rétablir  YHèlftein  dans  Utrecht.     Charles  trop  foible  pour 
^*''*        lui  réfifler,  fe  retira  en  Lorraine,  dont  le  Duc  avoit  époufé  fa  fœur.  Char- 
j    f.    f,  les  intéreflà  l'Impératrice  auprès  de  Maximilien  Ion  époux,  &  obtint  que  la 
Hidmé^dé-  difcufïïon  de  fes  droits  fut  décidée  par  les   Princes  de   l'Empire;  mais  la 
vo\u  à        Dictte  déclara  le  Duché  éteint  par  la  mort  de  Renoud  17 ,  dévolu  h  l'Em- 
l'Empire^     pire,  faute  d'avoir  été  relevé  par  les  deux  pofléfieurs,  &  la  prefcription  ac- 
jar /aDf(?r.  q^jjjg  ^  ^^  maifon  d'Autriche.  (4)  Le  peuple   n'eut  aucun  égard  à  ce  juge- 
C/mrlcs  en  ''"^"'^  ^  Charles  en  appella  à  fon  épée.     L'Empereur  maître  de  Ruremonde 
appelle  à     affiégea  Nimegue  :  l'allèmblée  de  Worms  l'obligea  d'abandonner  le  fiege  : 
Jon  épée.     Charles  reprit  Ruremonde  &  Philippe  conclut  une  trêve.     Dès  qu'elle  fut 
ô'ucm  de  ejjpjj.^.e ,  Charles  ravagea  la  campagne,  fe  rendit  maître  de  Leerdam  &  me- 
ij,    '  '     naça  Gorincheni.     Albert  accourut  ,    &  reprit  Leerdam.  (5)  Le  Duc  de 
'^*^''      Gueldres  paflà  le  Wahal  & défola  le  pays:  Philippe  conclut  une  féconde  trêve 
illimitée ,  avec  la  claufe  que  celui  qui  voudroit  la  rompre ,  le  déclareroit  fix 
mois' avant.  (6) 

Cette  trêve  finguliere  avoit  été  imaginée  par  Albert,  prefié  de  fe  rendre 
maître  de  la  Frife.     Albert  muni  d'un  diplôme  Impérial,  demanda  des  con- 

(i)  Petit  Chron.  de  IIolI.  T.  I.  L.  VI.       (2)  Pont.  Hift.  Gelr.  L.  X,  XI.      (_2)  Hift. 
gén.  des  Prov.  Unies.  (4^  Pont.  Hift.  Gelr.  L.  XI.  (5)  Grand  Chron.  Piv. 

XXXII.  c.  10.  (6)  Sligt.  IM.  Gelr.  L.  XI. 
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tribluions,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  l'Empereur.     Les  Frifons  refufe-  Hifl.  de 
renc.     Albert  fignifia  fes  lettres  &  fomma  les  Etats  de  le  reconnoître  Stad-  Hollande, 
houder  héréditaire.  Ils  le  refuferent  encore  comme  étranger:  il  tenta  la  voye  '+8--i55^ 
des  négociations ,  qui  ne  lui  réuffirenc  pas  mieux.  Il  avoit  formé  une  troupe  yiih-nve  ^ 
de  quinze  cens  hommes,  tous  avencuriers  de  différentes  nations ,  que  les  guer- ///ûi>«  re". 
rcs  des  Pays-  bas  avoient  attirés  &  qui  vivoient  de  pillage.  Albert  les  prie  fe-  connoicre 
crétement  à  fa  Iblde;  ou,  pour  mieux  dire,  à  condition  qu'ils  fe  contente-  f"'''?!''^'^ 
roienc  pour  toute  paye,  du  butin  qu'ils  feroient  lur  les  Vetkoopers.  (i)  Al-  ejire'ù''' 
bert  ne  paroiilbit  point;  il  avoit  engagé  Tyko-Walda  de  les  appeller.  Cette  h  force  les 
troupe  dévaiîa  les  campagnes.  Les  Frifons  accablés  députèrent  vers  le  Duc;  Frifons  à  le 
il  offrit  des  fecours  à  condition  qu'on  le  reconnoîtroit.     Il  fallut  régler  les  p"""?!?'* 
conditions:  Albert  exigea  beaucoup;  enfin  on  convint  de  lui  donncr^le  titre  r/'S^-" 
de  CommifTaire  Impérial  &  de  Proteéteur  Héréditaire  de  Frife,  avec  le  droit  riaL     ' 
de  bâtir  des  forts ,  d'établir  des  accifes ,  de  battre  monnoie ,  relever  les  fiefs 
&c.  Auffitôt  Albert  envoya  Schomberg  prendre  pofi^effion  de  l'Ollergo,  (2) 
en  vertu  du  IMandement  Impérial,  qui  enjoignpit  aux  Frifons  &  fpécialement 
au  Sénat  de  Groningue ,  de  le  reconnoître. 

Il  fe  forma  une  ligue  contre  le  Duc,  entre  Groningue,  Leuwarden  &  les  Ligue  con- 
payfans  des  Sept-toréts.    Albert  en  eut  été  la  victime  (ans  la  précipitation  des  ""«  ^^ben. 
payfans,  qui  attaquèrent  les  Saxons  au  nombre  de  quinze  cens,  fans  attendre 
la  milice  des  villes.     Le  bruit  de  l'artillerie  les  effraya;  ils  prirent  la   fuite  Déroute  des 
dans  le  tems  que  les  milices   de  Leuwarden  venoient  h  leur  fecours.     Les  payjans. 
Saxons  qui  auroient  été  accablés  fous  le  nombre,  tombèrent  fur  les  payfans, 
&  en  malTacrerent  la  plus  grande  partie.     Les  bourgeois  de  Leuwarden  fe  Leuwarden 
virent   enfin   obligés  de  capituler:  ils  demandèrent  pardon  au  Duc  &  lui  capitule. 
payèrent  par  forme  d'amende,  quatorze  mille  florins,  &  quatre  mille  à  la  Groningue 
veuve  de  Tayerda,  dont  ils  avoient  rafé  le  château.  Schomberg  entra  le  len- •^''•'"?''^ -'^ 
demain  dans  la  ville,  fit  bâtir  une  citadelle,  (3)  &  Albert  alla  recevoir  le  'Sie  aur 
ferment  à  Franekcr.    Groningue  s'oblîinoit  à  ne  pas  le  recevoir,  &  pour  \é- [■■■'cours  /'£- 
gitimer  fes  refus,  elle  envoya  des  députés  à  l'Evêque  d'Utrecht,  comme  à  ^^'î'"  '^'^' 
leur  ancien  Souverain ,  pour  défendre  fes  poifeirions.     Les  Trajectins  étoient  ^r'n'ucde 
alliés  avec  la  Gueldre.    L'Empereur  fe  ligua  avec  les  Ducs  de  Bavière ,  de  Guelires^ 
Cleves  &  de  Juliers.     Les  peuples  en  furent  effrayés  ;  mais  Charles  qui  ve- 
noit  de  recevoir  un  fecours  de  France,  releva  leur  courage. 

Louis  XII  regnoit  alors,  &  comme  ilcraignoit  que  Maximilien  ne  le  trou- 
blât dans  fa  conquête  du  Milanois,  il  l'occupoit  tant  qu'il  pouvoit  dans  les     '*5^> 
Pays-bas,  mais  fans  lui  déclarer  la  guerre.     Il  chargea  le  bâtard  de  Bourbon  i*iÇ'„'£" 
de  conduire  cinq  cens  lances  à  Charles.     Ce  fecours  lui  fuffit  pour  forcer  les  reuràuru 
confédérés  à  une  trêve  ;  (4)  à  laquelle  l'Archiduc  confentit.  Les  quatre  quar-  i^eve. 
tiers  de  Gueldres  convinrent  entre  eux,  de  fournir  h  l'entretien  de  leur  Duc  p^fx  tntrt 
&  de  fes  troupes  ,   &:  en  obtinrent  de   nouveaux   privilèges.    (5)     Louis  la  France 
XII  avant  d'entrer  en  Italie  ,  voulut  s'afilirer  de  la  paix  avec  fes  voifins.    Par  ^  l'^rc/ii' 
le  traité  qu'il  conclut  avec  l'Archiduc,  il  rendit  les  places  qu'il  avoit  prifcs ''"'^* 

r   ^Q  ?'^-J?u"'^S^,^n^'*\9?"''-  ^\"î,'  *=•  ^'  '  33,  34.  CO  Idem.  ibid. 

(3)  Petit  Chr.  de  IIolL  L  VI.      (4)  Ponu  IliR.  Gelr.  L.  XI.       (5)  Gr^iid  Recueil  des 
Placards  de  Gueldres  T.  II. 
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Sr.cT.  V.  dans  l'Artois ,  h  condition  de  riiommage  au  Roi  pour  ce  Comté  &  pour 
jiijl.dc  ceux  de  Flandres  &  du  Charolois.  Philippe  le  rendit  à  Arras,  nue  tcte  6: 
Hollande,  j-j^j^g  ceinture,  entre  les  mains  de  Guy  de  Rochefoit,  Chancelier  de  France. 
H^2-'555-  ç^y  ^  jj^  ji,^  f^Q  la  cérémonie,  le  Chancelier  de  Rocheibrt  (é  leva  de  fon 
Philippe  fauteuil,  céda  la  place  à  l'Archiduc  &  lui  prt'ta  l'hommage  au  nom  de  ion 
prête   hom-  maitre  pour  le  Comté  de  Boulogne.  (2} 

ma^e  ikjri^  Albert  avoit  invefti  Groningue  avec  une  forte  année  prefque  toute  de  Fii- 
àLouis^'  fons;  mais  il  leva  le  fiege  ,  h  la  follicitation  de  l'Evêque  d'Utrecht,  ou 
A//.  plutôt  à  caufe  des  pluies  &  parce    qu'il  voulut  ménager  l'efprit  de  fes  nou- 

Sicge  du  veaux  fujets.  11  conclut  avec  le  Sénat  une  trêve,  pendant  laquelle  il  pa(E 
Croningue  ^^^  Mifnie  :  il  remit  l'adminiftration  de  cette  province  h  Henri,  fon  fils,  qui 
rélîda  à  Francker  ,  où  le  Duc  avoit  transféré  le  Conleil  de  Leuwarden.  (3) 
j  e^Frifons  Henri  révolta  les  Frifons  par  fes  hauteurs:  une  citadelle  élevée  à  Harlingen 
riholt'.icon-  avec  les  matériaux  de  châteaux  voifins  démolis  fans  indcmnifer  les  proprié- 
tre  le  Duc  taires,  des  corvées,  des  impôts,  d:s  vexations,  donnèrent  lieu  aux  murmu- 
r'/r^^''t  res  &  aux  plaintes.  Les  Frifons  prétendirent  que  le  Prince  manquant  aux 
J'iMs^Fra-  conditions  du  traité,  ils  étoient  libres  de  leurs  fermens;  ils  l'afiiégcrcnt  dans 
ncker.  Fiancker.     Comme  ils  manquoient  d'artillerie,  ils  en   demandèrent  à  Gro- 

ningue.    Les  habitans  n'en  voulurent  prêter  que  fur  des  nantiflèraens,  &  les 
Frifons  n'aya.nt  pas  d'autres  cftets ,  leur  remirent  les  vafes  facrcs  de  leurs  égli- 
Çes.     Philippe  leur  fit  enjoindre  de  pofcr  les  armes  &  de  porter  leurs  plain- 
tes devant  le  Comte  d'Egmond:  les  Frifons  écoutèrent  le  Héraut,  fe  mirent 
à  rire  6c  le  chaflérent.     Albert  joignit  le  Comte  d'Embdcn  avec  ce  qu'il  a* 
/;  fownet    voit  de  troupes,  &  avec  ce  fecours  &  celui  d'Eric  de  Brunswic  &  d'Eg- 
ks'Frijons.  mond  d'Yflélllein ,  il  força  les  Frifons  à  lui  demander  pardon  à  genoux,  tête 
&  pieds  nuds.     Albert  le  leur  fit  acheter  par  de  J:rès  fortes  contributions,  les 
obligea  de  porter  leurs  armes  dans  la  citadelle  de  Leuwarden  ,    s'empara  de 
Tait  erâpa-  l'artillerie  des  villes,  contraignit  la  Nobleiïè  &  le  Clergé  à  prendre  des  let- 
hr les  chefs  ^^.^^  j^,  remiilion  qu'il  leur  vendit  chèrement,  &  par  un  rafinement  de  cruau- 
ri^e  a  nvui-  |.^.^qyj  n'avoit  jamais  eu  d'exemple  dans  les  Pays- bas,  il  fit  empaler  les  chefs 

de  la  révolte.  (4) 

Il  mit  le        II  manquoit  à  Albert,  pour  être  entièrement  maître  de  la  Frife,  de  l'être 

fiegeihvnnt  de  Groningue :  il  augmenta  fon  armée  "&  inveltit  cette  ville:  elle  fe  défen- 

Groningue.  ^jj^  ^^^^  vigueur  &  Albert  bleffé  d'un  éclat  de  canon,  mourut  à  Embden,  où 

'"'^'     il  fe  fit  porter.     Il  avoit  nommé  Hugues  de  Linzenac  Gouverneur  de  Frife, 

&  Willebrod  Schomberg,    Général  de  fes  armées.     Le  Prince  Henri  crai- 

Treve  d'.     gnoit  l'événement  du  liège  :  l'Evêque  d'Utrecht  lui  envoya  des  députés  pour 

qmire  n,.:.  le  prier  de  le  lever  &  Henri  laifit  cette  occafion  pour  conclure  une  trêve  de 


//^^°''-p      quatre  ans,  pendant  lefquels  on  difcuteroit  les  droits  de  l'Evêque.  (5}  Ilen- 
ctileriai'ii-  ri  encore  effrayé  des  dangers  qu'il  avoit  courus  à  Franeker,  fe  propoù  de 
Je  à  CAr.     vendre  fa  Souveraineté  à  l'Archiduc:  d'un  autre  côté,  l'avidité  des 
thiduc.        fatiguant  les  Frifons,  ceux-  ci  envoyèrent  des  députés  h  l'Archiduc  \ 
gager  à  accepter  les  prupoficions  de  Henri.     Philippe  répondit  qu': 


être 


O)  Hift.  dc'n,  des  Prov.  Unies.  T.  IV.  L,  7.        (2)  Daniel  IUft.  àz  Fr.  T.  II. 
C3)  Petit  Chron.  de  IIoll.  T.  I.  L.  VI.        (4)  E.  Ceuinali.  UilK  d'Oodl".  L.  111.  c.  48. 
Petit  ubi  fiipr.        (,5)  E.  CeninyU.  lliû.  d'OolU".  L.  111.  c.  52, 
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ctre  aiïliré  de  runanimité  des  vœux  de  la  Province  avant  de  rien  conclure.  Hifl.  de 
Des  députés  furent  nommés  pour  prendre  les  avis  des  bailliages,  mais  les  Hollande. 
Ciuf-conduits  que  donna  le  Gouverneur  écoienc  fi  équivoques,  qu'ils  n'oferenc^j^'^SS- 
pas  s'y  fier.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  le  traité  étoit  figné;  mais  Philippe  ne  le  dé- 
clara point  encore ,  pour  ne  pas  en  venir  à  la  force. 

La  naillànce  d'un  fils  mit  Philippe  &  Tes  fujets  au  combla  de  la  joie.  Cet    Ntiff'ance 
enfant,  né  le  25  Février,  fut  le  célèbre  Charles  Quint,  qui  devoit  hériter '^  ^'■""■'" 
de  tant  de  Couronnes.     Prefqu'en  même  tems  mourut  INlichel,  fils  d'Ifabei-  R"""* 
le  Reine  de  Portugal  &  fœur  ainée  de  Jeanne,  époufe  de  rArc.iiduc.  Michel 
devoit  recueillir  les  Couronnes  d'Efpagne,  par  la  mort  de  Don  Juan,  héri- 
tier naturel  de  Ferdinand  &  d'ifabelle,  époux  de  iMarguerice  ibeur  de  Philip- 
pe ;   (1}    toutes  ces  morts  faifoient  tomber  à  l'Archiduchefie  Jeanne  ,   les 
Royaumes  de  Cafiille,  de  Léon,  de  Grenade,  d'Arragon ,  des  deux  Siciles. 
Le  defir  de  cimenter  la  paix  encre  Ja  France  &  la  Maifon  d'Autriche,  lit  Projet /le  It 
pcnfer  Philippe  h  marier  fon  fils  Charles  qui  n'avoit  que  deux  ou  trois  mois '"''^'"■"J-'^ 
avec  Claude,  fille  de  Louis  XIL     Ferdinand  &  IfabeUe  preffoient  Jeanne  &  p/j^^cl.  ' 
fon  époux  de  venir  fe  faire  reconnoître  par  leurs  fujets.     Avant  fon  départ.    Départ  de 
Philippe  confia  l'éducation  de  Charles  fon  fils  h  INIarguerice  d'York ,  douai-  Philippe^ 
riere  de  Bourgogne;  maria  INIarguerite  fa  fœur,  veuve  de  l'Infant  d'Efpagne,  f' ^■^.^'^'r^ 
avec  Philibert  Duc  de  Savoye ,  &  nomma  Engelbert  de  Nafiaii,  Comte  dej°'^/)°£r. 
Breda,  Stadhouder  général  des  Pays-bas,     11  partit  avec  l'ArchiduchefTe  qui  pagne. 
ctoit  enceinte;  ils  pafièrcnt  parla  France,  où  Louis  les  retint  quatre  mois,     1502. 
au  milieu  des  plaifirs  &  des  fêtes.     Ifabelle  &  Ferdinand  donnèrent  les  plus    Recomu 
grandes  marques  de  tendrefl^e  aux  deux  époux;  ils  furent  reconnus  par  les  ^^^ '" r'i''^ 
Arragonois  &  par  les  Cafiillans.  (2)  La  beauté  de  Philippe,  fon  air  de  fran-  \'',frTe"cas- 
chife  &  de  douceur,  féduifirent  les  Efpagnols:   les   témoignages  d'affcétion  tillaus. 
&  de  joie  qu'ils  lui  donnèrent,  excitèrent  la  jaloufie  de  Ferdinand,  qui ,  fous 
prétexte  d'une  commifllon,  dont  il  le  chargea  auprès  de  Louis,  l'éloigna  de 
fa  Cour,  où  Ifabelle  retint  Jeanne ,  qui  étoit  fort  avancée  dans  fa  grofleiïè.  (3) 

Philippe  qui  aimoit  les  plaifirs,  quitta  fans  regret  la  trifte  Cour  de  Cadil-    Philippe 
le.     N'ayant  pas  réufil  dans  fa  commiflîon,  il  paffa  de  France  en  Allemagne.  P^'^  P"""" 
Il  alla  voir  l'Empereur,  qui  le  reçut  avec  tendrefie  ;  mais  il  fut  appelle  dans        '""'' 
les  Pays-bas,  par  la  nouvelle  de  l'accouchement  de  l'Archiducheflè  en  Efpa-    Nnffance 
gnc,  &  par  celle  de  la  mort  de  la  Duchefie  douairière.     Maximilien  Wvokde  Firdi- 
prefié  de  s'affurcr  de  la  Gueldre.   Pendant  fon  abfence  la  guerre  avoit  recom-  ''^"!^fi'^  ''* 
mcncé  :  il  interrompit  tout  commerce  entre  fes  fujets  &  les  Gueldrois,  &  fit     ",03'* 
de  grands  armemens  à  Iloorn,  à  Enkhuifcn  &  à  Edam  pour  fermer  la  Zui-   armement 
derzéc:il  donna  le  commandement  de  la  flotte  à  Leuwerwarden  :  Sevenbcrgen  <^(">f«  'a 
&  Frédéric  d'Yflèlflcin  s'emparèrent  du  château  d'Amcmuidcn.     La  Vcluwe^i'-'î'''*- 
fut  mife  h  feu  &  à  fang  par  Aren^bcrg.     Charles  d'Egmond  dévafia  la  cam-  ^^  /^j)«^;* 
pagne  de  Ilcusdcn  &  le  pays  de  Dordrecht.  (4)  Les  Gueldrois  avoient  cqui-     1504. 
pé  une  flotte  àllarderwyk,dcftinéc  h  furprendreJMonikendam  ;  les  llolhndois 
en  furent  avertis:  arrivés  h  la  hauteur  de  cette  ville,  les  Gueldrois  furent  cn- 

(0  Pont.  Ileuter.  Rer.  Aull.  L.  V.  Te)  Marian.  Uift.  d'Efp.  T.  V.  L.  XXVII. 

(3)  Mi-m.   Dilh  6:  Polit,  de  la  I^Iaifon  d'Autricb.  T.  I.  (4)  Math.  Ann.  vet. 

œvi.  T  I. 
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Sect.  V.  vcloppés  par  toute  la  flotte  HoUandoifc:  le  combat  fut  très  opiniâtre;  les 
Hift.  ai  Gucldrois  échappèrent  h  leur  défaite, en  fe  fauvant  à  la  faveur  du  vent  àHar- 
Ilolianae.  (jcrvk^yk,  après  avoir  perdu  cent  trente  hommes  faits  prifonniers  &  beaucoup 
^'i^fi'detucs.  (0 

LesCuel'  Les  habitans  de  Groningue ,  malgré  la  trêve  jurée,  afllégerent  Appinga* 
(koiJ ia«î«  dam  ,  qui  étoit  entre  les  mains  d'Edzard.  La  garnifon  demanda  h  capituler; 
jur  mer  par  jj,^  alficgcans  voulurent  qu'elle  fe  rendit  à  difcrction;  elle  jura  de  fe  défendre 
dois  '^  ''"'  jufques  à  l'extrémité,  iidzard  avec  fes  troupes  &  Linzcnac  avec  fcs  Saxons 
Dc'/â.'fe  des  vinrent  au  fecours  ;  les  aiïiégeans  marchèrent  au  devant  de  ces  troupes  ; 
hihh.yis  de  ^  les  milices  de  Groningue  abandonnées  par  les  Reitres,  ayant  été  enfon- 
Croningue.  (.(i(,g^  \^  garniibn  d'Appingadam  acheva  leur  défaite  &  en  fit  un  maflàcre 

Henri  de  horrible,  (a)  Cependant  Henri  de  Saxe  avoit  cédé  fes  droits  fur  la  Frife,  à 
Saxs  es  le  Jorrys  fon  frère.  Celui-ci  eut  des  difcudîons  avec  la  NoblefTe,  au  fujet  des 
U  Frife  à  f^^f^  qu'ils  avoient  tenus  jufques  alors  en  franc-aleu,  &  qu'il  vouloit  fe  faire 
Jorrys  jo)i  rapporter  ;  il  en  eut  avec  le  Clergé  au  fujet  du  Dixième,  qu'il  vouloit  étendre 

Philippe  <i-ii"  les  revenus  de  l'Eglife.  Philippe  fut  pris  pour  arbitre ,  il  voulut  finir  en 
teunini  les  même  tems  les  querelles  du  Sénat  &  celles  du  Comte  d'Embden.  Il  engagea 
contejla-  [^  Noblelîè  Friibnne  h  prêter  ferment  nu  nouveau  Souverain  &  le  Clergé  à 
li""^  paver  le  Vingtième  de  fes  revenus  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  du  Sénat  de 

j!s  lujets.    Gronmgue,  &  il  conclut  une  trcve  pour  le  relte  de  1  année.  Jorrys  augmenta 

Trêve.       confidérablement  fes  domaines   &  fes  revenus  par  de  grands  deiléchcmens, 

par  l'ordre  qu'il  mit  dans  l'Adminiilration ,  par  rétablificraent  d'un  Confeil  à 

Lcuwarden  &  par  de  fages  réglemens:  mais  l'inondation  qui  furvint,  caufa 

Inondation.  ^    ^^.^^  ivrandes  pertes  à  la  Hollande  &  h  la  Frife.     Le  feu  qui  prit  peu  de 

Les    //lie-  s,.  111  r  r       ^  Tl-Jl 

vmnsmar-  tems  après  a  une  mme  de  charbon,  confuma  une  foret  entre  limdelopen 
clr.nt  contre  &  Hardervvyk  ;  quinze  cens  hommes  y  périrent.  (3)  Dès  que  la  trêve  côn- 
es nx  i/e  ci,,e  par  Philippe  avec  le  Sénat  de  Groningue  eut  expiré,  i\lbert  marcha 
Crontngus.  ^^^^  ^^^^^  ^^^^,^^  armée.     L'Evéque  d'Utrecht  i'aifoit  efpérer  des  fecours  aux 

N-gocia-  habitans  ;  l'Empereur  défendit  au  Prélat  de  fe  mêler  de  cette  afFliire.  Maxi- 
lions  iiiuti-  miiien  cita  toutes  les  parties  à  fon  tribunal;  mais  cette  négociation  n'ayant  eu 
iti'  aucune  fuite,  le  Comte  d'Embden  changea  en  blocus  le  fiege  de  Groningue. 

-.  f.jf  Ilabellc  de  Caftille  étoit  morte:  elle  avoit  inftitué  fes  héritiers  Jeanne  fa 
leiie  de  ^'le  &  Charles  de  Luxembourg  fon  petit -fils,  &  laide  l'Adminiltration  de 
Cajlille.  leurs  Etats  à  Ferdinand  jufques  à  la  majorité  de  Charles.  Cette  claufe  déplut 
à  Philippe  &  aux  CalUilans,  qui  défiroient  que  Jeanne  montât  au  trône  de 

Philîptefe  f"^  "lerc  qu'ils  avoient  tant  aimée.  Philippe  inllruit  de  leurs  difpofitions,  fe 
fait  pucia-  fit  proclamer  avec  fi  femme,  nomma  fon  fils  Prince  de  CaltiUe;  mais  avant 
m.r  Roi.  de  palier  en  Efpagne,  il  réfolut  de  chafFer  le  Duc  de  Gucldres  des  Pa\'s-bas: 
pour  en  venir  à  bout,  il  demanda  de  l'argent  aux  Etats  généraux,  qui  con- 
/;  envahit  fcntircnt  h  l'aliénation  de  certains  domaines ,  h  concurrence  des  fonds  qu'il 
Il  CueUrt.  (^emandoit.  Philippe  pallà  la  Meufe  à  la  tète  d'une  armée  de  cinquante  mille 
Clinries  rn- hommes.  Il  bloqua  Bommel,  s'empara  d'Arnhem,  de  Wageningen,  Elburg, 
'"'-«'"  1  lard^rwyk  ,  de  la  Veluwe,  de  Hattum  ,  Doesbourg,  Locheni  &  Grol. 
Hollande.    (;;hjj|.lcs  trop  foible  pour  réfifter,  fe  contentoit  de  ravager  la  Hollande.     La 

(i)  Grand  Chroii.  Divif.  XXXII.  c.  29.  (2)  R.  Bening.  Hift.  d'Oonf.  L.  III. 

c.  59,  63.  (3)  l'élit  Cbion.  de  IIolI,  T.  I.  L.  VI. 
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maladie  de  Louis  XII  avoic  empêché  ce  Prince  de  lu!  envoyer  le  fccours  Hift.  de 
qu'il  lui  avoic  promis.  Dès  qu'il  fut  convalefcent ,  Charles  engagea  le  Roi  Hollande, 
à  une  alliance  défenfive.  (i)  i4S--i555' 

Philippe, qui  vouloir  repalièr  en Efpagne, craignit  les  longueurs  de  la  guer- 
re. Dans  ces  cii  confiances  Charles  eut  recours  à  la  médiation  de  PEvêqued'U- 
trecht,  &  muni  d'un  iauf- conduit  de  l'Archiduc,  il  vint  fe  jctcer  à  Ces  pieds 
&  lui  demander  la  paLx  à  des  conditions  raifonnables.     Philippe  lui  accorda    Trsvi. 
une  trêve  de  deux  ans,  pendant  lefquels  on  difcutcroit  leurs  différends, à  con- 
dition qu'il  l'accompagneroic  dans  fon  voyage  d'Efpagne ,  pour  lequel  l'Ar- 
chiduc lui  donnoit  trois  mille  florins  d'or.     Après  la  fignature  du  traité,  il 
nomma  Jean  de  Naflau  Stadhouder  de  Gueldre,  &  partit  pour  Bruxelles  avec 
Charles.     11  donna  le  Stadhouderat  des  Pays-bas  à  Croï,  Seigneur  de  Chie- 
vres,  chargea  la  Duchciïè  de  Savoye  fa  fœur  de  l'éducation  de  (es  enfans  &     Conditions 
fe  rendit  en  Zélande,  où  la  flotte  l'attendoit;  mais  le  Duc  de  Gueldres  ayant  tfo/fW  [ar 
reçu  les  trois  mille  florins  d'or,  le  quitta  &  revint  dins  la  Gueldre.  (2)  Phi-  '^  ^^'  "* 
lippe  ne  changea  pas  de  deiïèin  ;  mais  il  ne  pafla  pas  par  la  France.  L'allian-     "'505^' 
ce  de  Louis  avec  le  Duc  de  Gueldres  &  fes  liaifons  avec  le  Roi  d'Arragon, 
lui  rendoient  ce  Prince  fulpect.    Louis  lui  avoit  témoigné  le  défir  qu'il  avoic 
que  Philippe  avant  de  partir  fe  réconciliât  avec  fon  beau- père.  (3} 

L'Archiduc  &  fon  époufe  partirent  de  Fleffingue.     Sa  flotte  étoit  de  qua-    Départ  de 
rante- trois  voiles:   à  peine  étoit- il  forti  du  porc,  que  le  feu  prie  au  St.  Ju-  ^'"''"/'P* 
lien,  vailTeau  qu'il  montoic.  Korneliszoon  de  Huybert  qui  en  étoit  Capitaine,  ?°"^j    ■^' 
fécondé  de  Jaques  &  Heiman  fes  frères,  parvint  à  éteindre  l'incendie  &  à    jjanger 
fauver  l'Archiduc.     Maximilien  les  en  récompenfa  par  des  titres  honorables,  qu'il  cowt 
A  peine  échappé  à  ce  danger,  une  tempête  difperfa  la  flotte,  engloutit  deux  'i'^^'s  hûlé. 
vailîcaux  qui  portoient  fes  équipages  &  le  força  de  defcendreau  port  deWey-  i^\l\,iJ[^J 
mouth.  (4)  llenri  VII  informé  du  défallre  de  Philippe,  l'engagea  de  venir  en  ^?igle- 
à  fa  Cour.  Le  Roi  profita  de  fon  féjour, qu'il  prolongea  tant  qu'il  pût,  pour  terre. 
terminer  h  fon  avantage  des  difcufllons  qui  ne  lavoient  jamais  été.     Il  obtint  ^"^''i  ^^ 
l'exemption  des  péages  de  la  Zélande  pour  les  marcbandifes  de  fon  pays,  f^'/ard-  ' 
Henri  dcmandoit  qu'on  lui  livrât  Suffolk,  fils  d'une  fœur  d'Edouard  IV.  Phi-  ditit. 
lippe  s'en  défendit;  mais  on  lui  fit  entendre  que  fa  liberté  étoit  h  ce  prix:  il 
exigea  que  la  vie  de  ce  Prince  ne  courût  aucun  danger;  Henri  le  promit  & 
tint  parole,  mais  fon  fuccefix^ur  le  fit  périr.  (5) 

Le  vieux  Ferdinand  avoit  époufé  Germaine,  fille  de  Jean  de  Foix,  Vi- 
comte de  Narbonnc  &  de  Marie  (irur  de  Louis  XII.  Il  fe  tranfporta  à  une 
lieue  de  Compoftelle,  efpcrant  qu'à  leur  pafl"age,  fon  gendre  &  fa  fille  fe  dé- 
tourncroient  pour  l'aller  voir;  mais  ils  fe  rendirent  à  Burgos,  où  ils  furent 
couronnes.     Ferdinand  demanda  une  entrevue  à  Philippe,  qui  n'y  confcntit    Entrevue 
qu'autant  que  le  Roi  donneroit  des  otages  &  qu'il  fe  contenteroit  de  la  paro-  'le  Philippe 
le  de  fon  gendre.  Ils  s'entretinrent  pendant  quelques  minutes  &  Philippe  rom-  ^  <ie  Fer- 
pit  brufquement  l'entretien.  (6)  Ferdinand  abandonna  les  Etats  d'Ilabelle  à  ''"""'"• 
ia  fille  61  fe  retira  dans  les  fiens. 

(O  Pont.  Hift.  Geir.  L.  XI.         (a)  Idem.  ibid.  (3)  Lettres  de  Louis  XII.  T.  I. 

(\)  Franc.  Bacon.  Ilift.  de  Henri  VII.  (5)  Rapin.  Tiicyr.  Ilift.  ri'Angl.  T.  11.  l'r. 

Batun.  Vit.  Uemi  VU.  (6)  Alariana  Ilill.  d'Efpag.  L.  XXVIU.  N».  8(5. 
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Skct.  V.        La  ville  de  Groningue  écoit  toujours  bloquée  &   le  peuple    écoic  réduit 

(f ^1*  "^d»     ^"""^  P^"'^  cruelles  extrémités.   Ceux  qui  tomboient  entre  les  mains  des  Saxons 

i482-i';55.  ^^"ycicni:  les  plus  alTrcux  traitcmcns.     Enfin  les  habitans  ftns  relFource,  dc- 

—    ",  L  niandercnc  à  capitula-.     Les  députés  du  Général  Saxon  s"étoient  rendus  à 

l'hôtel  de  ville,  loriqu'on  vit  entrer  un  bourgeois  &  fu  femme  échappés  du 

Edzard      camp,  le  vilage  enfanglanié,  le  nez  &  les  oreilles  coupés:  à  ce  fpectacle, 

Cmite         le  Sénat  chalîà  les  députés  &  jura  de  s'enterrer  fous  les  ruines  de  Groningue, 

'auîecmrs    P'"'^°'^  ^"^  ^'^  ''^  donner  h  de  tels  maîtres.    On  députa  vers  le  Comte  d'Émb- 

Te  Gmdn-   '''^"  '  l*-''  demanda  la  pcrmiffion  de  bâtir  une  citadelle  &  entra  dans  la  ville 

giis,  avec  deux  mille  hommes.    Jorrys  demanda  à  Edzard  de  quel  droit  il  s'empa- 

roit  de  la  ville?  Le  Comte  répondit  que  c'étoit  en  qualité  de  Sequedre  Im- 

Le  Duc  di  périal,  pour  la  remettre  à  qui  le  ConCcil  Aulique  jugeroit  h  propos:  le  Duc 

Saxe  fui      diffimula  &  lui  fie  expédier  les  provifions  de  Scadhouder,  pour  fauver  du 

kttre'f  de"  "''O'"^  ^^^  apparences  de  fon  autorité,  (i) 

Stadlwuder.       Charles  de  Gueldres  reprcnoit  toutes  les  villes  qu'on  lui  avoit  enlevées. 
Le  Duc  de  Le  nouveau  Roi  de  Caflille  lui  écrivit  une  lettre  remplie  de  menaces:  il  lui 
^l'f^''7i-     ^^^^^^  1"'^  toutes  les  forces  de  l'on   allié  ne  laurôicnt  le  fouftraire  à  fa  ven- 
piZTsqu'ln  g'^'i'ice.     Le  Duc  envoya  la  lettre  en  original  h  Louis  XIL  (2)  Croï  envoya 
lui  avoit      lix  mille  Hollandois,  aux  ordres  de  Philippe,  bâtard  de  Bourgogne,  invertir 
e^ilevées.      Wageningen  ;  (3)  il  demanda  en  même  tenis  au  Roi  d'Angleterre  les  fecours 
l^d 's^"^'  1"'i' ^voit  promis;  mais  ce  Prince,  offenfé  du  refus  que  faifoit   Marguerite 
marchent     d'accomplir  le  mariage  arrêté  avec  lui,  par  Philippe,  frère  de  cette  PrinceiTe, 
contre  lui.    lorfqu'il  fut  jette  par  la  tempête  au  port  de  Weymouth  ,  fe  contenta  d'écrire 
à  Louis  XII  de  ne  point  envoyer  des  troupes  au  Duc  de  Gueldres,  parce 
qu'il  alloit  terminer  cette  guerre  par  un  traité.     Il  y  eut  en  effet  des  confé- 
rences; mais   Charles  les  rompit,   offrant  de  prendre  les  médiateurs  pour 
arbitres.  (4) 
Mauvais        ^^  Stadhouder  ne  fe  laflbit  pas  d'écrire  au  nouveau  Roi  de  Caftille,  qu'il 
état  des  fi-  lui  étoit  impofïïble  de  foutenir  la  guerre  (ans  argent  &  plus  impollible  encore 
^iV'[f'  f"     '^'^'''  obtenir  de  les  Etats  épuifés  par  tant  de  guerres  &  par  les  fommes  qu'il 
0  ande.     ^yQ\^  emportées  en  Efpagne.  Philippe  n'avoit  aucun  fecours  à  efpérer  de  fes 
nouveaux  fujets.     Leur  affeétion ,  qu'il  s'étoit  d'abord  conciliée  par  ion  air 
affable,  par  un  maintien  noble  &  par  les  grâces  de  fa  perfonne,  s'étoit  bien 
Philippe    afibiblie.     Sa  conduite  irréguliere  les  avoit  indifpofés.    11  ne  confioit  les  pre- 
alieiie  l'af-  mieres  charges  du  Royaume  qu'aux  Flamans  &  aux  Hollandois  :  il  tenoic  la 
fes?uie's     ^^^^'"^  'o"  époufe  comme  renfermée,  fous  prétexte  que  fon  efprit  étoit  alié- 
par  fa  con-  "^5  efpecc  de  démence  dont  on  difoit  que  les  infidélités  continuelles  de  Phi- 
duite.         lippe  étoient  la  caufè.     Cette  conduite    rappelloit  aux  Callillans  ces  tems 
heureux ,  où  Ferdinand  &  Ifabellc  partageoient  le  poids  du  gouvernement , 
j    „        n'ayant  qu'une  même  volonté  &  travaillant  de  concert  au  bonheur  de  leurs, 
houder  ''    pcuples.     Ce  n'étoit  pas  dans  ces  circonftances  qu'il  pouvoic  attendre  des 
acheté  Vin-  fccours  de  l'Efpagne. 

aUion  du        Robert  Comte  de  la  Marck,avec  deux  mille  François  &  quatre  cens  Gens 
ïdml''''''  ^"''^'^^'^'^^  vint  au  fecours  de  Charles.  Le  Stadhouder  n'ofanc  le  combattre,  par- 

CO  E.  Bening.  Ilid.  d'Ooftfr.  L.  III.  c,  ^n,  (2)  Lettres  de  Louis  XIL  T.  I. 

(3)  Math.  Mil.  vcc.  œvi.  (4)  Lettres  de  Louis  XIL  T.  L 
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vint  K  le  gagner, en  lui  affuranc  crois  mille  livres  de  penfion  &  de  l'emploi  au  Hi[i,  de 
Icrvicc  da  Roi  de  CalHlle.     La  ÎMarck  refla  dans  l'inaction  &  remit  le  com-  Hojiande. 
mandement  à  Engelberc  de  Cleves,  connu  fous  le  nom  de  Comte  de  Rethel  '■^'■'-''555 
&  reciré  en  France,  (i)     Le   fiege  de  Wageningen  .duroit  depuis  quatre    Levée  du 
mois,  lorfqu'on  apprit  la  nouvelle  de  la  more  du  Roi  de  Cadille:  le  bâtard  f'ege  de 
de  Bourgogne  le  leva  auflkôc.     Louis  ordonna  à  fon  Général  de  faire  cefler  '^-s-'ii't- 
touce  holtiiicé.     Piiilippe  mourut  à  l'âge  de  vingt -neuf  ans,  le  25  Septem-  ^^' 
bre,  d'une  pleurefie  occalionnée  par  un  verre  d'eau  à  la  glace,  qu'il  but  en  p/,ifi^pg^ 
venant  de  jouer  à  la  paume  :  ^2)  Prince  comblé  des  dons  extérieurs  de  la 
nature  &  fur  qui  la  fortune  lémbloit  fe  faire  un  jeu  d'épuifer  fes  bienfaits; 
plus  louable  par  fon  caractère  franc  &  généreux,  par  une  probité  rare,  par 
ion  courage  &  par  fa  valeur ,  que  par  Ion  génie  &  par  fes  talens.     D'ailleurs 
irréfolu ,  peu  propre  aux  affaires ,  livré  à  ici  philirs,  incapable  de  gouver- 
ner par  lui-même,  il  abandonnoit  les  foins  du  trône  à  fes  minillxes  &  fon 
cœur  à  fes  maîtrelTès,  auxquelles  il  facrilia  les  devoirs  les  plus  facrés.     On 
attribue  le  dérangement  d'efprit  de  Jeanne ,  k  la  jaloulie  qui  la  dévoroit  &  à 
laquelle  il  donna  lieu.     11  laifTa  cinq  enfans  légitimes;  Charles  de  Luxem- 
bourg qui  lui  fuccéda,&  Ferdinand  qui  fut  Empereur: il  eut  trois  filles, dont 
la  dernière  naquit  trois  mois  après  la  mort  de  fon  père.     Quelques  auteurs 
ont  écrit  que  le  Roi  de  Caftille  laiflà  par  fon  teftament  Cliarles,  fon  fils, 
fous  la  proteftion  de  Louis  XII,  qui  accepta  fa  tucele  &  lui  donna  Croï 
Chievres,  pour  Gouverneur.      Ce  fait  eft  démenti  par  d'autres.    (3)     11 
eft  vrai  que  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Philippe,  Louis,  à  la  follicita- 
tion  des  Princes  &  de  la  NoblcfPe  qu'il  avoit  convoquée ,  rompit  le  mariage 
de  fa  fille  aînée   avec  Charles  d'Autriche  &  donna  cette  jeune  Princelîè  à 
François  Duc  de  Valois  ,  fon  héritier  préforaptif.     L'Empereur  iMaximi- 
lien  reffentit  vivement  cette  injure  &  peut-être  cette  rupture  influa-t-elle  fur 
les  rivalités  de  François  1  &  de  Charles  Quint. 

Le  célèbre   Charles  II.  dans  Tordre  des  Comtes  de  Hollande,  cfl  appelle      tso6. 
Charles  Cinq  ou  Charles  Quint  dans  l'ordre  des  Empereurs.  Il  n'avoic  que    p'Jll^^* 
fcpt  ans,  lorlqu'il  perdit  fon  père.     Philippe  laifibit  la  foible  Jeanne,  feule  „e^j./£^'j' 
maîtrefiè  delà  régence  de  Caltille,  enceinte  de  lix  mois.     L'égarement  de  Ccmte,  ou 
fa  raifon  la  rendoit  incapable  de   gouverner:  le  regret  de  la  mort  de  fou  Charks- 
époux  avoit  mis  le  comble  à  fa  démence;  non  feulement  elle  n'avoit  pas  2?""' 
voulu  le  quitter  pendant  fa  maladie,  mais  après  fa  mort,  muette  &  conmie 
infenfible  à  force  de  douleur ,  il  fallut  l'arracher  d'auprès  de  l'on  cadavre  ;  ^'"t  de 
forcée  de  confentir  qu'on  l'enterrât,  il  fallut  enfuite  l'exhumer  &  le  porter  'n*;""*;^ 
dans  fon  appartement.     Elle  le  fit  mettre  fur  un  lit  magnifique  &  dans  fes  CajlilU, 
plus  beaux  habits: elle  avoit  fes  yeux  conltammcnt  fixés  fur  ceux  de  fon  époux 
&  portoit  de  tems  en  tems  fa  main  fur  fon  cœur,  cfpérant  que  le  ciel  lui 
rendroit  enfin  la  vie.     La  jaloufie  qu'elle  confervoit  encore,  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  laifTer  approcher  de  ces  relies  inanimés,  d'autres  femmes  que  les 
vieilles  domelliques ,  &  lorfque  le  terme  de  fa  groflèlTe  fut  arrivé ,  elle  aima 

(i)  Pont.  Ilift.  Geir.  L.  XI.  Lettr.de  Louis  XII.   T.  I.  (2)  Oliv.  de  la  Mar- 

che L.  II,  c.  16.  Marian.  Ilid.  d'iîfii.  T.  V.  (3)  Rapiii  Tlioyr.  Ilill.  d'AngU  T.IV, 

L.  16.  Daniel,  Mezer.  dans  Louis  .\IL 
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Sect.  V.  mieux  fe  confier  Ji  leur  ignorance,  que  d'introduire  une  écrangcre  dans  Ton 
/y;//,  de  apparcemenr.  La  nature  Icule  opd-ra  Ton  accoLichemenc,  clic  mit  au  monde 
lîolip.nde.    m^g  Princelîc,  qui  fut  appellée  Catherine,  (i) 

J-t  ^-isss-      Cette  Reine  infortunée  refufoic  de  nommer  un  Régent  &  les  Callillans 
Ferdinari'l  étoient  fort  embarrafTés.     Ferdinand  &  Maximilien,  ayeux  de  Charles,  pré- 
ejl  nonvié    ccndoicnt  à  cette  régence.     L'ignorance  des  mœurs    &  du  génie  Elpagnols, 
c%i?^^   le  défaut  d'argent  &  de  troupes  fembloicnt  exclure  Maximilien, &  les  Grands 
"'  '  "'      rcdoutoient  la  vengeance  de  Ferdinand.     Enfin  l'adrcire  du  Cardinal  Xime- 
nes  ramena  les  efprics  à  Ferdinand ,  qui  fu:  nommé  Régent  de  Callillc.     II 
Il  ulurpe   aggrandit  les  Etats  de  fon  petit -fils  de  pluficurs  places  conquifes    fur  les 
la  Navarre.  MixMï&s  &  du  Royaume  de    Navarre,  qu'il  ufurpa  fur  fon  légitime  Souve- 
rain. (2)     Maximilien  partagea  cette  tutelc    en  reprenant  le  Gouvernement 
des  Pays-bas;  mais  comme  les  foins  de  l'Empire  ne  lui  permettoienc  pas  d'en 
donner  de  particuliers  aux  vailes  Etats  de  Charles ,    il  en  confia  l'adrainilba- 
Mar^,v.en-  jj^^  >,  Marguerite  fa  fille,  qui,  quoique  deux  fois  veuve,  étoit  à  peine  âgée 
nanie^lel''  ^^  vingt- ièpt  ans;  mais  dont  les  talens  dans  l'art  de  régner  étoient  déjà  fort 
Fi^ys-bas.    connus.      Elle  fe  rendit  aux  Etats  afiemblés  h  Dordrecht ,  où  les  Commif- 
'507-      faires  Impériaux ,  après  avoir  juré  au  nom  de  l'Empereur,  de  conferver  les 
Privilèges  de  la  Nobleiïc  &  des  Villes ,  firent  reconnoître  Marguerite ,  Cou* 
vernante.     Les  Hollandois  demandèrent  le  rétablidèment  de  leurs  Privilèges; 
mais  elle  ne  voulut  pas  leur  donner  plus  d'étendue,  que  Philippe  ne  leur  en 
avoit  donné  à  fon  avènement. 
Le  Duc  de      L^  ^^^  cl<^  Gueldres  avoit  recommencé  la  guerre,  il  menaçoit  Dordrecht 
Cueidns      &  Rotterdam  :  l'argent  manquoit  à   Charles.     Ces   villes  louèrent  à  leurs 
rerom-.ience  frais  des  foldats  étrangers.     Toutes  les  forces  des  Autrichiens  confilloient  en 
la  guerre,    ^jj^^  j^^j]|(_.  hommes  d'infanterie  &  fix  ou  fept  cens  chevaux.     Ils  invertirent 
le  château  de  Pouderoyen,  défendu  par  Henri  d'Ens:  le  Duc  de  Gueldres 
Il  met  en    accourut,  força  le  Comte  d'Egmond  à  fe  retirer,  &  les  Hollandois  à  pren- 
fuite  Us     dre  honteufement  la  fuite.  (3}     Le  Duc  manquant  d'argent  fut  obligé  de 
f-Jullan'lvis   fufpendre  fes  projets  &  de  fe  retrancher  dans  trois  camps,  qui  inquiétoient 
'den^en""'  ^^^'^  ''^^  ennemis  ;  il  permit  à  fes  foldats  de  fe   répandre  dans  la  Hollande  & 
''lieli'rs'   le  Brabant:  ils  pillèrent  le  pays  &  mirent  à  contribution  quelques  places; 
poiijfe  ii'    mais  ils  furent  battus  devant  Dieft  par  le  Comte  de  Nafîàu  &  pourfuivis 
Je  relire     jufqLics  à  Rurcmondc.    Dans  la  Hollande  ,  ils  pillèrent  &  brûlèrent  Bodegra- 
Uue/dre.      ^'^  ^  s'emparèrent  du  château  de  Muyden  &  de  Weefop,  lorfque  les  bour- 
Maiia'^e    geois  d'Amilerdam  les  arrêtèrent  devant  un  fort  qu'ils  avoient  élevé  à  Yper- 
ihCIi\irks   lloot,  pour  couvrir  leur  ville.     Le  Duc  fut  repouiTé  avec  perce;  &  décou- 
;a  «rj^t'^e.    ragé  par  cet  échec,  il  fe  retira  dans  la  Gueldre.  (4)     La  Régente  demanda 
tre'uHd'  ^'^^  fecours  aux  Anglois,  &  pour  écarter  les  nuages  qui  s'étoient  formés  en- 
)und:  y     tre  ces  deux  Puilîànces,  elle  renouvclla  la  ligue  olfcnfive  tk  défenfive,  ("5) 
l'A.pJe-      (^  arrêta  le  mariage  de  Charles  avec  la  plus  jeune  des  filles  de  Henri  VU: 
'^'koS       mariage  qui  n'eût  point  lieu,  à  caufe  de  la  mort  du  Fvoi,  qui  arriva  peu  de 
tems  après. 

(i)  îlobenfon  Hift.  de  Charles  V,  T.  I,  L.  i.     0=)   Mnrian.  Ilirt.  d'Efp.   L,  XXX. 
c.  II  &  12.  {%)  Ltttr.  de  Louis  XII,  T.  1.  Pont.  IIia..Gelr.  L.  Xî.        (-))  Idem 

Ibidem,  Guill.  Ilerm.  de  Bell.  Ge).  (5)  Rymer  Adt,  piibi.  hng\.  T.  IV.  part.   iH. 
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La  garaifon  de  Poudcroj'en  commandée  par  le  brave  Henri  d'Ens ,  mec-  Htll.  Je 
toit  h  contribution  les  villes  voifines ,  donc  les  milices  s'unirent  fous  les  or-  H'^^|^^"'-^";_ 
dres  de  Rodolphe  d'Anhold,  qui  affiégca  cette  place;  Ens  fe  défendit  avec   i4"--'5.-)5- 
avanca^'c;  mais  ayant  été  tué,  la  garnifon  capitula,  (i)     Anhold  avec  un 
corps  de  Wallons,  joint  par  YlTelftein  &  une  bonne  troupe  de   Hollandois, 
afliégea  Weefop  &  convertit  le  liège  en  blocus.     Un  capitaine  de   la  garni-      Ufiefop 
fon  "entama  des  négociations  fecretes  avec  le  Sénat  d'Amllerdam  ;  deux  moi-  "JJ'^S^- 
nés  étoient  fes  agens,  ils  furent  furpris  avec  des  lettres;  on  les  chaflà  de  la 
ville.     Le  capitaine  étant  mort  dans  l'intervalle,  fut  enterré  au  pied  de  la 
potence,  &  malgré  le  défaut  de  vivres,  la    garnifon  fe  défendit  jufques  à 
la  paix.  , 

11  étoit  alors  queflion  d'une  ligue  entre  le  Pape  Jules  II,  l'Empereur  &   Trahi  avec 
les  Rois  de  France  &  d'Arragon  contre  les  Vénitiens:  on  prit  pour  prétexte  le  Duc  de 
de  mettre  fin  aux  querelles  de  Charles  II,  avec  Charles  d'Egmond  Duc  de  Guetdres, 
Gueldres;  &  en  effet  pour  couvrir  les  négociations  fecretes  de  la  ligue  (2) 
on  conclut  un  traité,  concernant  les  guerres  de  Gueldres,  par  lequel  il  fut 
arrêté  que  le  Duc  évacucroic  JMuiden  dans  huit  jours,  que  les  hollilités  cef- 
feroient,que  chacun  rctiendroit  ce  qu'il  pofledoit,  jufques  à  ce  que  l'Empe- 
reur &  les  Rois  de  France ,  d'Angleterre  &  d'Ecodè  euflènc  prononcé  fur  les      ^^rç}. 
droits  des  parties,  &  que  cependant  le  commerce  de  la  Hollande  feroit  libre. 

Le  Duc  de  Gueldres  n'étoic  pas  content ,  Louis  XII  fe  vit  forcé  par  fon 
AmbaQàdeur  de  donner  fu  iignaturc  :    (3)  bientôt  il  recommença  la  guerre     Ilrecom- 
fous  prétexte  de  quelques  contributions  que  la  Régente  avoit  perçues  dans  "'*"''*  '" 
le  Bonimîlland.     Cette  Princefle  porta  fes  plaintes  à  Louis,  elles  n'opère-  ^"'^ 
rent  qu'une  trêve  avec  l'Empereur.     Le  Duc  de  Gueldres  attentif  à  tout  ce       ^^'°" 
qui  pouvoit  lui  être  de  quelque  avantage,  groffit  fon   armée  de  deux  mille 
hommes  que  le  Roi  de  Dannemarck  venoit  de  réformer ,  après  la  publica- 
tion  de  la    trêve  qu'il  avoit  conclue,  ians  la  participation  des  Hollandois, 
avec  les  villes  Anféatiques:  renforcé  de  ces  nouvelles  troupes,  le  Duc  leur 
ordonna  de  furprendrc  Campen  ;  m.ais  ces  Allemans  furent  battus,  &  les  pri- 
fonniers  pendus  fans  miféricorde.     Le  Duc  de  Gueldres  indigiié  entra  dans 
rOveryfrel  ,  le  ravagea  tk  fe  rendit  maître  de  Dicpenheim ,  de  Goor  &  d'Ol-  i^ q.j",^".?' 
denzcel.     Yllclllcin,  à  la  tête  des  troupes  de  FE vèque  d'Utrccht,  chilTïà  le  '■^"' 

Duc  &  reprit  ces  place?.  (4)  A  fon  retour  il  trouva  fes  terres  ravagées  par  les 
habitans  d'Utrecht,  qui  étuient  brouillés  avec  leur  Evèque.     Yllèlllein  les    .^V.  ^"' 
en  punit  &  bâtit  un  fort  fur  le  Leck;  ce  fort  fut  bientôt  invelli  par  le  Duc  [us.^^ 
que  les  TrajccHns  appelèrent;  cependant  Vflèlllein  força  les  bourgeois  à  de-     Trêve. 
mander  la  paix,  &  le  Duc  à  faire  une  trêve.  (5) 

On  travailloit  à  la  paix  entre  le  Duc  &  les  Autrichiens.     Le  Duc  dcman-  I! la  rompt. 
da  pour  la  rendre  lolide,  une  des  filles  de  Philippe  II:  cette  propofition  l'ut      'Si'- 
rejettée  ;  l'orgueil  du  Duc  en  liit  blefië,  il  rompit  la  trêve  fous  un  prétexte    .    .„    ^^ 
frivole.     II  employa  la  riife  &  la  force  pour  s'emparer  de  Hardi  rwyk ,  de  //„ 


l'iruir- 


Bummtl  &   de  '1  ici.     La  Régente  s'en  plaignit  à  Louis  XII,  qui  feignit  wyk.  de 
contre  le  Duc  la  plus  grande    indignation  6:  h  qui  il  ordonna  de  rentrer  dans  ^'w^-'f'  (f 

CO  PoMt.  IliO.  Gelr.  L.  Xf.  (2)  Mez.  Abr.  Chron.  de  Fr.  T.  IV.        f'?)  Lcttr. 

de  Louis  XII .  T.  II.         (4;  Petit  Abr.  Chron.  de  Holl.        (5)  Pont,  llift.  Geir. 
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Sect.  V.  les  bornes  prefcrites  parle  traité  de  Cambray.  (i)  Le  Duc  n'en  taxa  pas 
Hift.  de  moins  h  cent  mille  livres,  la  rançon  de  quatre-vingts  négocians  Flamans,qiie 
Hollande.  |g  y^jirj  de  Gueldres  avoit  enlevés  fur  la  route  de  Cologne  à  Francfort. 
14 "2- '555'  j^^  Régente  les  réclama  auprès  de  Louis  XII,  qui  n'obtint  leur  liberté  que 
L-iGouvir-  fort  tard.  Celte  PrincelTc  portoit  fcs  plaintes  à  tous  les  Souverains.  Les 
nwnte  de-  recrues  &  les  préparatifs  que  faifoic  le  Duc  de  Gueldres  fembloient  menacer 
mande  des  j^  Hollande.  Il  bravoit  en  même  tems  les  foudres  du  Vatican  dont  le  l'ape 
iml'usSou-  le  menaçoic;  la  colère  du  Roi  d'Arragon ,  qui  promettoit  d'envoyer  une  ar- 
vernins.  méc,  dès  qu'il  fcroit  maître  de  Naplcs  ;  la  vengeance  de  Maximilien ,  qui 
L'Ducbra-  Revoit   le  mettre  au  Ban  de  l'Empire,  &  les  foiblcs  fecours    qu'envoyoic 

leRofd'^Jr-  llenri  de  Saxe. 

rncon,  Mî-  Dans  ces  circonftanccs  le  Sénat  d'Utrccht  nomma  le  Duc  fon  Avoué,  en 
xi)i:iiien(y  rcconnoifTance  du  fecours  qu'il  donna  aux  Trajcétins,  &  avec  lequel  ils  re- 
le  Duc  de  pouffèrent  Florent  d'Yllcldein,  qui  vouloit  prendre  Utrccht  par  cîcalade.  Il 
^^^^'c<  .  entreprit  à  leur  follicitation  le  fiege  d'Yiïèlftein  &  fut  obligé  de  le  lever. 
o'Ucrecht  Enfin  les  Anglois  envoyèrent  a  la  Régente ,  le  fecours  qu  us  avoient  promis: 
le  nomir.e  il  ne  confiftoit  qu'en  1500  hommes  (2)  &  elle  n'en  avoit  pas  davantage; 
l'on  Avoué.  n^yQ(.  (.Q  pgtjt  corps, elle  tenta  le  fiege  de  Venloo,dont  elle  chargea  le  Com- 
n  /■  ir  d  '■^  d'Yflèlftein  ,  qui  fe  brouilla  avec  le  Général  Anglois;  celui-ci  repafîà  la 
irmidrC  mer,  &  YiïeliVcin  fut  forcé  de  renoncer  à  fon  entreprife.  Il  prit  quelques 
chtnlS  re-  châtcaux  par  repréfailles  de  Woudrichen ,  que  le  Duc  de  Gueldres,  avoit  atta- 
ItitijJ'e  Ts.    q^,^  &  furpris.  (3) 

i.    l'y.  l'       Louis  malheureux  en  Italie,  craignit  que  Maximilien,  qui  ne  s'étoit  pas 
lôo.        '    encore  déclaré  contre  lui ,  ne  prît  pour  prétexte  les  fecours  qu'il  donnoit  au 
1512.       Duc;  il  promit  à  Marguerite  de  s'employer  férieufement  pour  la  paix.     La 
Régente  lalTée  de  la  guerre ,  nomma  des  Plénipotentiaires  chargés  de  confen- 
tir  que  Charles  gouvernât  la  Gueldre  &  le  Comté  de  Zutphen ,   en  qualité 
I^égoda-    de  Stadhoudcr,  &   d'offrir  de  la  part  de  cette  Princeiïè  ,    de  racheter  {es 
«io!ii  inu-     droits;  mais  elle  exigeoit  que  le  Duc  cntrpt  au  fervice  de  Charles  II.     Le 
liles.  Y)vtc  révolté  de  ces  propofitions ,  diUimuIa  &  promit  de  remplir  celles  que 

Louis  jugeroit  à  propos.  (4)  Ce  Prince ,  fans  argent  &  avec  fi  peu  de  reflbur- 
ces,  tenant  tête  à  la  puiflànte  Maifon  d'Autriche,  éconnoit  l'Europe.  Maxi- 
mili?h  recueillit  fes  forces,  voulut  tenter  un  effort  &  s'en  tint  aux  menaces. 
Préparatifs  D'un  autre  côté  ,  les  Rois  d'Arragon  &  d'Angleterre  faifoient  d'énormes  pré- 
dss  Rois      paratifs.     Vingt -cinq  mille  Anglois  dévoient  débarquer  à  Calais.     Avec  ime 
i^d'"!'"^    partie,  Henri  VIII  devoit  foumettre  h  Gueldre,  &  Eure  marcher  l'autre  en 
gkterre.'     Normandie.    Louis XII  fut  allarmé,  leDuc  attendit  l'événement.  En  effet  le 
projet  de  réduire  la  Gueldre  &  la  promeffeque  Ferdinand  avoit  faite  à  Henri 
VIII,  fon  gendre,  de  l'aider  h  conquérir  la  Guyenne,  n'étoicnt  qu'un  pré- 
texte pour  s'en  parer  de  la  Navarre ,  &  quand  il   l'eut  ufurpée,  il  s'embar- 
raffa  peu  des  promeffes  qu'il  avoit  faites  au  Roi  d'Angleterre.  (5). 

Dès 

(0  Lettres  de  Louis  XIL  (2)  Rymer  Aft.  publ.  Angl.  Tom.  VI,  part.  i. 

(3)  Pont.  Hift.  Gelr.  L.  XI.  (4)  Lettres  de  Louis  XII,  T.  III.  (,5)   Dsiiiel 

iiill.  de  Tr.  Mczer.  Abr,  Chron.  dans  Louis  XII. 
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Dès  que  Charles  put  agir,  il  fe  vengea  cruellement  de  l'inadlion  où  il  H//f.  de 
avok  été  réduit:  il  enrra  dans  la  Hollande  à  la  tête  de  onze  cens  hommes.  Hollande.^ 
parut  devant  Amllerdara  &  brûla  un  des  fauxbourgs  :  il   ramena  un  grand  H  g-i555. 
nombre  de  vaiflèaux  de  toute  grandeur  fous  (Ju-echt  &  s'établit  dans  la  Char-  Le  Duc  ««- 
treufe.     Wafiènaar  voulut  le  déloger  avec  quatre  cens  hommes;  Charles  le  tre  en  HoU 
battit,  le  fit  prifonnier  &  l'envoya  à  Hattem  dans  une  cage  de  fer.     Le  dé-  ^",    tf 
faut  d  argent  mit  un  frem  a  fa  valeur.  Çi)     JVJarguerue  qui  n  en  avoit  P^^  fauxbourge 
davantage,  preflà  Maximilien  de  venir  au  fecours  des  Pays-bas;  mais  Maxi   (fAmjUr- 
lîiiiien  lui  répondit  qu'il  lui  falloit  pour  le  voyage,  une  remife  de  dix  mille  ilajp- 
florins  d'or,  &  lui  confeilla  de  s'accommoder  avec  le  Duc.  /"enaar  pli- 

Louis  traitoit  delà  paix  avec  Ferdinand;  la  Régente  engagea  le  dernier -j^^^jj, ^ 
de  comprendre  dans  le  traité  Charles  II  &  le  Duc  de  Gueldres.     Pendant  lemetdane 
le  Congrès  le  Duc  s'empara  d'Amhem.     Cependant  on  conclut  une  trêve,  uneeagidc 
qui  devoit  durer  quatre  ans.  (2)     Louis  avoit  perdu  l'Italie,  &  les  Provin- ■'*''• 
ces  maritimes  de  France  étoient  menacées  par  les  Anglois.     L'avare  Maxi-    /i  ^'empa- 
inilien  fervoit  alors  en  qualité  de  volontaire  dans  l'armée  Angloife,  à  raifon  re  iT^irn- 
de  cent  couronnes  par  jour.     Après  la  prife  de   Terouane  ,   Henri    VIlI  *«""■  Tnv', 
lui  donna  cette  ville  &  il  la  renverfa  de  fond  en  comble ,  (3)  malgré  la  ca-  z,-^"^^^™**. 
pituiation.     Lorfque  Toumay  eut  capitulé,   Marguerite  amena   l'on   jeune  j>  t-;;,^,^,. 
pupille  au  camp,  &  Henri  alla  les  voir  à  Lille.     Ce  Prince  conclut  avec  nt. 
INlaximilien  un  traité ,  par  lequel  l'Empereur  confentit  que  Henri  retournât 
en  Angleterre.     11  s'obligea  de  tenir  pendant  l'hiver  quatre  mille  chevaux  Traité  avec 
&  fix  mille  fantaflîns,  à  condition  que  Henri  payeroit  deux  mille  couronnes  l'.lngie- 
U'or,  pour  l'entretien  de  ces  troupes,  &  qu'il  attaqueroit  une  des  Provinces  ^^^'^' 
de  France,  avant  le  i  Juin,  pendant  que  l'Empereur  entreroit  en  Bourgo- 
gne; (4)  mais  le  Duc  de  Longueville  qui  étoit    prifonnier  en   Angleter-     ^       . 
re,  détacha  Henri  de  l'alliance  de  INlaximilien,  &  opéra  la  paix  entre  ces 
deux  cour(innes,  à  laquelle  Maximilien  fe  vit  obligé  d'accéder. 

Le  iJuc  de  Gueldres  ne  profita  pas  longtems  de  la  paix:  les  troubles  de    LtDucit 
Frife  furent  le  prétexte  qui  lui  fit  reprendre  les  armes.     Il  rappella  C\x  mille  CueUns 
lansquenets  qu'il  avoit  envoyés    au  fecour>  de  la  France.    Jorrys  Duc  de  rtprend  Ut 
Saxe  avoit  nommé  malgré  lui ,  le  Comte  d'Embden  Stadhouder  de  Gronin- 
gue  &  des  Ommelandes;  mais  Edzard  &  la  ville  avoicnt  été  mis  au  ban  de   Procé'ittret 
J'Empire.     Ils  avoicnt  comparu  devant  la  Chambre  Imptriale  à  Conlbnce.  (onttcEi- 
Sur  la  plainte  de  l'Evêque  d'Utrecht,  le  Légat  les  avoit  fait  fommer  devant  2''^'^* 
fon  tribunal.     Toutes  ces  formalités  indifpoferent  Edzard.     Il  tenta  de  s'em- 
parer de  Leuwaarden  &  échoua.     Jorrys  ne  douta  point  qu'Edzard  n'eût  des 
projets  fur  la  Frife.  (5)     Il   lui  demanda  compte  de  fon  adminillration  & 
Edzard  refufa.     jorrys 'prit  à  fon  fervice  quatre  mille  fantaflîns  &  deux  mille    jo^'y^  ''* 
cavalicrs,  tous  réformés,  vivant  de  bng-andages  fur  les  frontières:  u  les  en   ^he  comre 
voya  ravager  les  environs  de  Groningiic,  en  même  tems  qu'il  follicitoit  le  /aï. 
Sénat  de  rentrer  fous  fon  obéiflànce.     Le  Sénat  refufa;  Jorrys  iuvcflit  la  vil- 
le.    L'Evcque  d'Utrecht  lui  ayant  donné  du  fecours,  le  Sénat  envoya  un  dc- 

(I)  Lettres  de  Louis  XII,  T.  IV.        Ca)  RymerAft.  publ.  Angl.  T.  VI,  part.  i. 
C3)  Daniel  Ilill.  de  Fr.  T.  V.  (4)  Hift.  gOn.  des  Trov.  Unies  Tom.  IV,  L.  H. 

(5)  E.  Deiiing.  Chron.  de  Frife.  Peut  Cbron.  de  IIoll.  T.  I,  L.  8. 
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Sf.ct.  V.  tachemcnt  mettre  h  feu  &  à  fang  le  pays  de  Drenthc.  Le  Duc  afTembia 
ihll.  de  les  Etats  iSc  demanda  des  liibfides.  La  Noblcire  oftVit  de  fervir  dctix  mois  à 
Hollande.^  fes  dépends  &  d'entretenir  cinq  cens  fantaflins.  Eric  de  Brunswick  lui  amcT 
i43g-i553'  j^,^  g|^  même  tems  un  corps  de  lansquenets,  (i) 

Edzirdfi:       La  Régente  ayant  dél'cndu  à  fes  fujets  de  s'enrôler  au  fervice  d'Edzard, 
ligue  av se    \\  alla  trouver  le  Duc  de  Gueldres,  qui  lui  promit  de  le  fervir  &  de  lui  pro- 
le  Duc  lie     tarer  môme  l'appui  de  la  Fnincc ,  s'il  vouloic  Ja  rcconnoître.     Edzard  con» 
fjm.ires.     j-^^^^j^  >j  ^^^^^    j^g  jj)^,j.  ^^  m-,  voyage  à  la  Cour  de  Louis,  &  en  reporta  la 
commifTion  de  protéger  rOoll-rrilc;  (2)  il  demanda  au  Comte  une  fomme 
de  trente-cinq  mille  llorins  pour  encrer  en  campagne.     EdzarJ  eue  bien  de 
la  peine  à  lui  en  procurer  une  partie.     Alors  il  forma  une  troupe  d'élite  fous 
les  ordres  du  Comte  d'Oyen ,  qui  dcvalla  la  Twcntlie   &  la  Drenthe  &  fe 
préfenta  devant  Groningue.  (3)     Cette  ville  ne  fe  foutenoit  que  dans  l'ef- 
jiérance  du  fecours  que  le  Comte  d'Embden  lui  promettoit  ;  celui  qu'il  avoit 
reçu  du  Duc  écoit  trop  foible  pour  rien  bazarder.     Oyen  déclara  qu'il  ne 
vcnoit  qu'en  vertu  d'un  ordre  de  Louis  XII;  Jorrys  députa  vainement  au 
Roi,  pour  lui  reprélenter  que,  fuis  bleflèr  les  Conltitutions  de  l'Empire,  il 
ne  pouvoic  pas  affilier  le  Comte  d'Embden  contre  fon  Seigneur,   &  encore 
moins  recevoir  fon  hommage.     Le  Duc  de  Gueldres  qui  n'avoic  rien  à  crain- 
dre  d'Edzard,  ne  difllmula  plus  fon  deffein;  il  fbmma  le  Sénat  de  rcconnoî- 
tre la  fuzcraineté  de  la  France,  &  de  le  recevoir  au  nom  de  cette  Puifîànce, 
en  qualité  de  Stadhouder;  déclarant ,  que  fur  le  plus  léger  refus,  il  alloit  fe 
çuries      retirer.     Il  falloit  fe  décider:  on  ouvrit  les  portes  au  Comte  d'Oyen,  qui  re- 
■s'empuredi  çut  le  ferment  pour  le  Duc  de  Gueldres.     Le  Comte  d'Embden  confondu, 
Groningue,  {é  retira.     Le  Duc  de  Gueldres,  maître  de  Groningue,  le  fut  bientôt   de 
au  nom  du    Sj-jcek,  Slooten  &  Bolsvvaert.    Jorrys  fe  fliuva  en  Allemagne;    fes  foldats 
la  France.    ^ji^^j^^jQ^^iés  fc  livrèrent  au  pillage:  on  leur  donna  le  nom  de  Bande  Noire. 
II joui  Ed-  Oyen  avec  la  troupe  &  les  milices  de  Groningue ,  chafîà  les  Saxons ,  reprit 
iardîs'ls    Appingadam ,  Dockum  &  les  autres  places  qui  avoicnc  été  enlevées  au  Duc 
me  di       Charles.  (4)     La  bande  noire  ■  fe  répandit  de  tous  côtés  &  commit  toute 
Saxe.  ^.^^.^^  ^^  desordres.     Le  Stadhouder  convoqua  la  noblelTe  &  les  communes , 

Rivage dis  pour  chafTer  CCS  brigands ,  qui  repafferent  dans  la  Frife,  laiflant  la  dévalla- 
haniesnoi-  tion  fur  leurs  traces:  ils  s'établirent  dans  le  voifinage  d'Amllerdam  ;  le  nu- 
'"•  giilrat  leur  en  facilita  la  retraire.    Jorrys  leur  envoya  quelques  vaiiî'eaux, 

avec  des  draps  &  leur  paye;  mais  ce  convoi  fut  enlevé  par  le  Grand -Picr- 
LeGrmd-  l'e ,  célèbre  Corfaire  qui  fe  faiioit  appellcr  Pyrrhus  Magnm.     Cet  armateur 
l'krreich^f  écoit  le  chef  des  Frifons,  partifans  du  Duc  de  Gueldres.     Jorrys.  découragé 
fi- s  pirates  p^r  cc  dernier  coup,  envoya  des  députés  à  l'Archiduc  pour  lui  propofer  ds 

Frijons.       j^^j  abandonner  toutes  fes  prétentions.  

L Archiduc  L'Archiduc  Charles  parvenu  a  l'âge  de  quinze  ans,  acquéroit  les  plus  bel- 
C.mks  les  connoifUmces,  Ibus  la  direftion  de  Chicvres;  il  le  familiarifoit  avec  dil- 
imuguréen  fércntcs  langues  &  lui  faifoit  connoîcre  l'hiftoirc  &  la  politique;  il  l'avoit 
BoUande.    accoutumé  au  travail  dès  l'enfance.     Maximilicn ,  fon  grand-perc,  trop  oc- 

CO  Recueil  des  Plac.  de  IIolI.  E.  lîeniii^'.  ubi  fiipra.  (:)  Lettres  de  Louis  XII. 

T.  IV.  (:?)  E.  Ueniugli.  Chron.  de  Frife.  C4)  ^^zm  Ibidem.  (5)   Recueil 

«les  Placards  de  Hollande. 
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cupé  des  foins  de  TEmpire  pour  fe  livrer  aux  affaires  des  Pays- bas  ,   en  re>  mj}.  Je 
mie  le  gouverneraent  au  jeune  Prince ,   qui  J'e  fit  inaugurer  dans  le  Bra-  lloUande. 
banc,  la  Flandre,  en  Hollande  &  en  Zclandc.     C'ed:  dans  cette  circonftan-  '482- 155^. 
ce  que   les  députés  de  Jori-j's  lui  offrirent  la  Souveraineté  de  la  Frife,  it;o-~^,77/^ 
yennaut  trois  cens  mille  liorins  qui  écoient  dûs  h  fon  père  &  cinquante  mil-  cède  ii 
le  pour  les  frais  de  la  guerre.     Le  jeune  Prince  accepta  l'oiTre  &  les  con-  Frijf. 
ditions.  (i) 

Le  Roi  d'Arragon  s'afroiblifToic  de  jour  en  jour,  &  Charles  prévoyoit  que 
la  mort  de  ce  Monarque  l'appellcroic  bientôt  en  Efpagne:  aulli  fe  dépécha- 
t-il  de  mettre  dans  les  affaires  des  Pays -bas,  un  tel  ordre  que  fon  cloigne- 
ment  ne  pûc  point  ks  déranger:  il  Oc  prendre  pofTeflîon  de  Leuwarden,    L'A<chi-^ 
Harlingen  &  Franeker  par  Florent  d'Eginond  ,  Stadhouder  de  Hollande:  il  '^'f  f"/<n*t 
conclut  une  trêve  entre  le  Comte  d'Embdcn  &  le  Duc  de  Gueldres.    La  ban-  ^m'nUr,. 
de  noire  fut  difperfce,  un  grand  nombre  s'arrêta  dans  la  Gueldre;  le  Stad- 
houder en  prit  deux  cens  à  Ton  fervice,  &  une  grande  partie  s'attacha  à  la 
F'rance.     Charles  en  voyageant  le  long  des  digues  s'apperçut  de  quelques 
crevaflïs.     Outre  les  officiers  que  Guillaume  II  avoit  créés  pour  l'infpciftion    Crie  «?». 
des  digues  &  la  fùrcté  du  pays,  &  que  Philippe  le  Bon  avoit  fubordonnés  Sw-^LUn- 
au  Confeil  de  Hollande  &  au  Stadhouder,  Charles  créa  un  Sur -intendant  ''^'^^  ''" 
des  digues,  qu'il  autorifa  h  donner  des  ordonnances  &  à  changer  les  magi-    '^"'** 
flrats  ou  officiers.  (2)     Ces  arrangemcns  n'empêchoient  point  Charles  de 
s'occuper  des  affaires  du  dehors.     Frarçoi^  Duc  d'Angoulême  venoic  de      is\6. 
fucccder  à  Louis  XII,  &  quoique  ce  Prince  fe  difpofàt  à  dilputer  Milan  'a 
l'Empereur,  l'Archiduc,  dans  les  circonllances  où  il  fe  trouvoit,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  fe  brouiUer  avec  la  France,  dont  il  pouvoit  avoir  befoin. 

Le  Roi  d'Arragon  dont  la  fia  approchoit,  avoit  fait  un  teffament,  par  le-    Tejlament 
quel  il  donnoit  à  Ferdinand ,  frère  cadet  de  Charles ,  la  Cafiiille  &  fes  dépen-  '^"  ^" 
danccs  ,    l'Arragon,  &  la  Navarre;  prétendant  que  les  Etats  dont  Chai  les  lllffw. 
avoMhente,  le  rendoient  allez  puiHimt:  a  ailleurs,  les  Efpagnols  craignoient  Ferdinand. 
fon  gouvernement.     La  cour,  l\s  mœurs  &  l'eiprit  de  la  nation  lui  étoient 
inconnus.     Ils  auroient  préléré  l'Infant  Ferdinand,  élevé  parmi  eux.    Char- 
les avoit  envoyé  Adrien  d'Utrccht,cn  qualité  d'Ambnfladeur ,  avec  des  pleins- 
pouvoirs  pour  s'emparer  de  la  régence  des  Etr.ts  de  Jeanne,  dès  que  le  Roi 
o'Arriigon  fcroit  mon,     Ferdinand  inffruit  de  la  miOion  d'Adrien,  le  chaffà 
de  fa  Cour  &  l'envoya  dans  un  couvenr.     Le  Comte  de   Chievres  mit  dans 
le  parti  de  Chailes ,  Carvajal,Zapaia  &  Vargas ,  JMiniffres  du  vieux  Roi,  qui    /;  ;.  révt^ 
le  llattant  fur  (on  projet  de  Ip  monarchie  univcrfelle,  lui  perfuaderent  eue  q^f-  éf  oéâ 
le  partage  de  fes  Etats  alloit  direélement  contre  ce  vaffe  fyffème,  &  parvin-  -y;'»""' 
rent  h  lui  faire  révoquer  Ion  teffamcnt;    il   iiiffitua  Charles  fon  héritier  après  Cofuilt. 
la  mort  de  Jeanne ,  &  le  rétablit  dans  tous  fes  .droits:  il  donna  la  régence     '' 
de  Calliiie  au  célèbre  Ximenes,  Archevêque  de  Tolède,  ju.'qucs  à  l'arrivée 
de  Charks  en  Efpagne.  ('^} 

L'Arcliiduc  avoit  envoyé  auprès  de  Frarçpis  I,  Henri  de  Naffàu  &  ÎMî-  Trûitéavts 
chcl  deCroï,  chargés  de  renouvellcr  les  anciens  traités  avec  cette  couron- '"  ^'■'""** 

Ti)  Bo.Nliorn  fur  Reirtr.-h.  Chron.  de  ZiU  (a)  Philipp.  à  LeyJ.  de  Cura  R-cip. 

(3)  Aiarian.  llill.  U'Efp.  L.  XXX,  N».  134. 
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S-'.cT.  V.     ne,  de  demander  raccompliflemcnt  da  mariage  de  Renée  de  France  avec 

/?:/?.  de     Charles  ,    les  fecours  du  Roi  pour  prendre  poiïcHloii  des  Etats  de  ]ean- 

IloUande.    ne  &  un  délai  pour  la  rcfticution  de  la  Navarre,  (i)     François  fixa  la  doc 

14^1555-^,,  [^cnée  à  lix  cens  mille  écus,  confentic  à  laidl-r  jouir  le  Roi  d'Arragon 

"'  de  la  Navarre  jufques  h  fa  mort  &  promit  ("es  fecours  en  cas  de  bcfoin.    Le 

fucccs  de  cette  Ambaflàde  engagea  Charles  à  demander  pour  Henri  de  Naf- 

ftu  ,  Claudine    de  Chdions  ,   PrinceiFc  d'Orange ,    élevée  à  la   Cour    de 

François.    (2) 

yj^lrli,,  Le'  Roi  d'Arragon  mourut:  Adrien  voulut  s'emparer  de  la  régence;  Xi- 

wtlt  s'em-  menés  lui  oppofa  la  difpofition  du  teltament  d'ifabelle,  qui  interdifoit  à  tout 

firsr  de  la  étranger  l'adminidration  de  la  Callille ,  la  nullité  des  pouvoirs  qu'il  tenoic 

He^encff.      jg  Charles,  qui  n'avoit  aucun  droit  avant  la  mort  du  Roi,  &  même  avant 

Ximenesk  ^^  "'"^'"'^  ^^  Jeanne.     Adrien  accablé  de  ces  raifons,  fe  contenta  du  partage 

force  de  Je  de  la  Régence,  que  Ximenes  lui  offrit,  bien  aiïuré  d'en  exercer  toute  Tau- 

(onteiiter     torité  par  la  fupériorité  de  fon  génie.     Auflitôt  que  Charles  eut  appris  la 

d'y  avoir     ^^^.^  ^^  Ferdinand,  il  prit  le  titre  de  Roi,  contre  toute  forte  de  droits  & 

'y''  de  privilèges:  la  Nobleilè  s'y  oppofa;  mais  quoique  Ximenes  n'approuvât 

duc  proda-  pas  la  démarche  de  Charles, il  afiembla  les  nobles  Ck,  malgré  le  cri  de  la  na- 

vié  Roi  de    tion ,  qui  reclamoit  les  droits  de  Jeanne ,  il  fit  proclamer  Charles  Roi  de 

Cu/liiie.      Cafiille.  (3) 

Charles  brùloit  de  partir  pour  l'Efpagne  &  regrettoit  le  féjour  de  Bruxel- 
les: d'ailleurs  il  étoit  encore  retenu  par  les  affaires  des  Pays-  bas.     Pour  qu'il 
n'auroit  rien   h  craindre  du  côté  de  la  France ,  il  fit  avec  François  un  non- 
Traité  de  vcau  traité  qui  fut  figné  à  Noyon ,  par  lequel  le  mariage  de  Charles  avec 
A'oyori.       Louife,  fille   de  François  I,  au  lieu  de  Renée,  fut  arrêté.     Son  père  lui 
donna  pour  dot  les  droits  de  la  France  fur  la  couronne  de  Naples.   Si  Loui- 
fe mouroit  avant  la  célébration,  Charles  devoit  époufer  la  fœur  cadette,  qui 
naîtroit,  ou  s'il  ne  naifToit  point  de  fille,  il  épouferoit  Renée;  il  fut  conve- 
nu que  Charles  payeroit  cent  mille  écus  par  an,  pour  l'entretien  de  la  Prin- 
ccfTe;  qu'il  reflitueroit  dans  fix  mois,  la  Navarre  à  Henri  fils  de  Jean  d'Al- 
brec  &  qu'après  ce  délai,  les  François  pourroient  attaquer  ce  Royaume, 
fans  contrevenir  au  traité.  (4) 
IiD    à       Cependant  le  Duc  de  Gueldres  ne  pouvant  fupporter  les  loifirs  de  la  paix, 
ffueidHsen  avoit  fuivi  François  I  en  Italie,  à  la  tête  de   Cx  mille  foldats.     Le  bruit  de 
lialie.         quelques  holtilités  commifes  par  les  Autrichiens  fur  les  frontières  de  Guel- 
dre,  le  détermina  à  céder  le  commandement  de  fes  troupes  à  Claude,  Duc 
f'^^TiacT^  de  Guife  &  h  partir  brufquement.     Il  apprit  à  Lyon  la  célèbre  bataille  de 
Soncha-    Marignan :  le  regret  qu'il  eut  de  ne  s'y  être  pas  trouvé ,  lui  caufa  une  nia- 
griii  enap-  ]adie  qui  le  mit  à  la  mort  &  le  força  d'obferver  la  trêve,  du  moins  fur  terre; 
pen'-.nt  la    ^^j.   j-^,^  ^^^  j^  guerre  n'avoit  pas  cédé.     La  flotte  des  Frifons  attachés  au 
M<%mn!  parti  du  Duc,  infeltoit  la  Zuiderzée.     Les  Rebelles,  fous  la  conduite  de 
J'iintetià  Grand  Pierre,  donnoient  la  chaffe  à  tous  les  vaifFeaux  ,  &  jettoient  impi- 
du  Grand-  tovablemcnt  h  la  mer  tous  les  Hollandois  qu'ils  prenoient.     Ce  Corfaire  pre- 
JfUTre. 

(1)  Hift.  gén.   des  Prov.  Unies   T.  IV,  L.  XI.  (2)  Daniel  Ilirt.  de  Fr.  T.  V, 

Pont,  llill.   (îelr.   L.  XI.  (3)  Baudier  Hift.  de   Ximenes.  (4)  J^^iicl  liiil, 

lie  Fr.  dans  François  I. 
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noie  le  nom  de  Roi  de  la  mer  &  de  Souverain  de  la  Zaiderzée  (i)  Charles  //;;_  j, 
envoya  contre  ce  brigand,  Floren:  d'Vdelltein,  Amiral  de  Hollande,  qui  Hollande, 
reflerra  fa  flocce  dans  le  port  de  Workiim,  &  fit  pendre  foldacs  &  matelots;  u^^  'SSS- 
il  deftinoit  le  même  fort  au  Roi  de  la  mer,  mais  il  iè  fauva.     Le  Duc  de  ~    ^ 
Gueldres  ne  voulue  pas  être  en  relie  de  cruauté, il  s'empara  de  Nicwport,  le  s'e'-npare  ds 
brûla  &  ne  fie  grâce  à  aucun  habitant.     Le  Stadhouder  détendit  aux  villes  Niewpon. 
toute  trêve  avec  ce  Prince,  &  fie  trancher  h  tète  à  plufieurs  gentilshommes 
de  Gueldre,  fous  prétexte  d'avoir  fourni  des  vivres  aux  troupes  du  Duc.  (2)  Ravages [f 
De  l'on  côté,  Henri  de  Naflàu  à  la  céte  de  fix  mille  homnes  d'infanterie  '^'."''■<'-?^  «- 
Hollandoife  &  de  mille  chevaux,  porta  la  dévallacion  dans  la  Veluwe,  juf-  '*t"'''î""' 
qujs  à  Arnhem ,  livrant  tout  aux  flammes  fur  foa  paiïàge ,  &  emportant  un 
immenfe  butin. 

François  I  tenta  inutilement  de  faire  la  paix  entre  le  Duc  de  Gueldres  &      1517. 
le  Roi  de  Caftille  :  il  obtint  une  trêve  que  le  Duc  rompit  encore;  il  fit  p";*  ""««^ 
femblant  de  renvoyer  la  bande  noire;  mais  par  fon  ordre  ces  brigands,  au  rlmpu^ 
nombre  de  trois  mille,  traverferene  la  Frife,  ravagèrent  la  campagne,  repri-  Brigmda- 
renc  Dockum,  (3}  s'embarquèrent  fur  le  Kuinder,  faccagerent  INlederablik,  ff"  ds  li 
&  n'ayane  pu  venir  h  bouc  du  chàeeau ,  briilerenc  Opperdoes  &  Twisk ,  for-  ^•'"■'^-^'"''''■<'' 
cerene  INJidwoude  à  fe  racheeer,  (4}  mirent  en  cendres  Berckhoue,  Aven-  ^JvT^'ig 
boom,  Urlem,  faccagerent  pendant  huit  jours  Alkmaar,  où  les  habitans  de    Sircagt  ■ 
la  campagne  avoient  porté  leurs  cffees.     Egmond,   Beverwyk,  Sparendam,  d'Alknui'ir. 
furent  ravagés.     Ils  remontèrent  par  Utrecht,  pallcrent  la  Leck  à  Cuilen-  ,^ ''^,  ?.',"" 
bourg ,  prirent  Afperen ,  &  paffèrent  les  habitans  au  fil  de  l'épce.  (5}  Henri  l^"l:l- 
de  Nallàu,  qui  jufques  alors  avoie  été  trop  inférieur  en  forces  pour  les  atta-  teaux. 
quer ,  s'étoit  contenté  de  leur  couper  la  retraite,  ce  qui  n'avoic  gueres  fervi 
qu'à  changer  leur  direction;  mais  ayant  mandé  le  quatrième  homme  de  toute  la 
Hollande,  i!  marcha  contre  eux,  les  força  de  rentrer  dans  la  Gueldre,  ache- 
va la  dévallation  de  la  Veluwe,  invertit  Anih.^m  oij  fe  trouvoit  le  Duc,  &   Lu  Eint- 
quijCraignane  d'être  fait  prifonnier,  capicula&  promit  de  figner  la  paix,  dont  '?'f  rc^aj. 
les  Plénipotentiaires,  par  la  médiation  de  François  I,  avoient  drellé  le  traité  Qy/j^"/  '* 
•i  Utrecht.     Les  principaux  articles  étoiene  la  renonciation  du  Duc  de  Guel- 
dres à  fes  précentions  fur  la  Frite ,  excepté  fur  Groningue  ,  la  remife  des  titres    Ttahé  ie 
6c  papiers  concernant  h  propriété  des  villes  &.  villages ,  le  rappel  des  trou-  P"»'-'^* 
pes  écrangeres  dans  fix  femaines:  par  le  5^  arcicle ,  le  Roi  s'obligcoit  de  payer 
au  Duc  pour  fi  ccfllon,  cent  mille  écus.  (6)  Dans  le  tems  qu'on  fignoic  la 
paix ,  Grand-Pierre  étoit  bloqué  dans  le  porc  de  Bunfchooten.     Ce  chef  de 
pirates  s'étoit  relevé  de  fa  défaite,  &  croifoit  dans  la  Zuiderzce:  la  crainte 
engourdiiïbic  eout:  le  Commerce  étoit  interrompu.  Le  Stadhouder  aflcmbla  Dcfaite  du 
les  députés  des  villes:  on  arrêta  d'armer  la  flotte  la  plus  confidérable  fous  le  Grml. 
commandement  d'i\ncoino  de  Fleceren:  clic  fut  prête  en  moins  d'un  mois:  ''*""• 
Grand-Pierre  fc  retira  à  Bimfchooccn,  perdit  la  plupart  de  fes  vaiflèaux  &  fe 
fauva  par  terre.  ^fa»>w 

Les  querelles  éternelles  des  Trajedins  avec  leurs  Evêqucs,  &  furtout  hd'UiruLi. 

m  E.  Beni,i;;1i.  IlilT.  d'Ooft-frlfe  L,  III,  c.  97.  (2)  Recueil  des  Placards  de  Holi. 
(3)  E.  Iki  inji.  Chron.  d.-  Frile.  ('4)  Grande  Chron.  D:v.  XXXII.  46.  (5}  l'ont. 
H.ll.  Geir.  C^)  Petit  Ci:rjn.  di  IIoU,  T.  I.  L.  VI il. 
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Sfct.  V.  facilité  que  la  bancb  noire  avoic  eue  de  s'échapper  p:ir  Utreclu,  détermine- 
Ilijt.  de  renc  l'Arcliiduc  à  le  rendre  maîcre  do  cette  ville,  (r}  11  prolita  du  dclir 
^'"i'If'"'^*^  qu'avoit  Piiilippc  de  Bade,  de  réfigner  un  Evcché  qui  ne  lui  avoit  donné 
'"^  ""  "'  que  des  chagrins.  Il  détermina  Philippe,  bâtard  de  Bourgogne,  d'entrer 
Plriiippsile  dans  les  ordres,  avec  une  difpenfe,  que  l'Archiduc  acheta  douze  mille  du- 
Biiie  rtfi-  (.;-u;s  Je  Léon  X.  On  conlirma  les  privilèges  de  la  ville,  excepté  celui  de 
/"'-V/T  l'exemption  des  péages.  Philippe  fut  inltallé  &  Charles  accepta  le  titre  d'A- 
'piiiUppe  voué  cfUcrecht;  titre  dont  l'avantage  couvrit  l'infériorité.  (2) 
l/lùai'i  lie  Enfin  les  prières  réitérées  du  !àge  Ximenes,  les  confeils  de  Maximilien, 
Bimrgugne  l'impaticnce  &  les  murmures  des  Efpagnols,  déterminèrent  Charles  à  partir. 
fJ'  l'Arch:-  ^'^'''^^^  ^on  départ,  il  remit  à  Marguerite  de  Savoyc,  fa  tante,  &  à  un  Con- 
duc  Je  fait  feil  qu'il  Itii  nomma,  le  gouvernement  des  Pays-bas.  Le  Roi  de  Cafblle  fut 
déclarer  accompagné  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Flamans  &  Allemans , 
y'voué.^  quoique  Xiniencs  lui  eût  bien  recommandé  de  n'en  amener  que  le  moins 
Ca'UU-  ^  l"-*'^  pourroit ;  fa  fuite  étoit  compofée  de  foixante  Gentilshommes  de  ft  mai- 
pnrt  loiir  fon  ,  cent  Gardes  à  cheval  &  trois  cens  OfBciers  ou  Domeitiques.  La  flotte 
CEj'pngne.  Efpagnole  fin  jointe  par  la  flotte  Iljllandoife  &  Zélandoife,  que  Chicvres 
L'guecon-  r^y^ii  armée.  (3)  A  fon  arrivée,  le  peuple,  à  qui  Don  Pedro  Giron  avoit 
^n  èil'teçn  pcrfuadé  que  Jeanne,  à  caufe  de  Ht  démence,  incapable  de  gouverner,  ne 
avec  trauf-  pouvoit  pas  tranfmcttre  un  droit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  exercer,  étoit  prêt 
i'oTt.  h  fe  révolter;  mais  à  la  vue  de  fon  pavillon,    ce  même  peuple  fe  mit  à  ge- 

noux &  reconnut  fon  maitro. 

Charles  débarqua  à  Villa -Viciofa.     Le  vertueiTX  Xiraenes,  accablé  d'âge 
&  d'infirmités,  alla  au  devant  de  lui  julques  à  Aranda,  où  il  fut  arrêté  par 
une  maladie  lérieu.'e.     11  écrivit  au  jeune  Monarque  pour  l'engager  à  lui  ac- 
corder une  entrevue,  qu'il  jugeoit  indifpenfablc:les  Flamans  &  furtout  Chie- 
vrcs,  qui  craignoit  que  ce  grand  Minillre  ne  dellillàt  les  j'eux  du  Roi,  l'en 
Inf;rnti:uiU  détournèrent.     Ximcnes  lui  écrivit  encore  pour  le  fupplier  de  renvoyer  les 
du  Roi  (H-  étrangers  qui  formoient  fa  cour,  pour  lui  repréfenter  les  maux  qui  afiligcoienc 
■vers  Klms-  i'£Cpagne  &  lui  indiquer  les  moyens  de  les  prévenir:  mais  Charles  tafciné 
par  fes  favoris,  répondit  froidement  à  ce  grand  homme,  par  quelques  té* 
moignagcs  vagues  d'ellime,  &  par  le  conlcil  d'aller  finir  tranquillement  fes 
jours  dans  fon  diocefe.     Ximcnes,  qui  s'étoit  expofé  à  tant  de  dangers  pour 
Mort  dt  ce  étendre  les  bornes  de  l'autorité  Royale ,  frappé  de  l'ingratitude  de  fon  nou- 
Minijln.     vcau  maître,  ne  furvécut  que  quelques  heures  à  la  lecture  de  cette  lettre:  il 
15  >'•       mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  après  un  minillcre  de  vingt  mois, 
<Ucl?"      pendant  lequel   il  s'acquit  une  réputation  immortelle.  (4)  Charles  fut  dé- 
Rui,  ron-     elaré  Roi,  quoiqu'il  n"y  eût  point  d'exemple  qu'un  Prince  du  vivant  de  for» 
j'imi-mnit    pcre  ou  de  la  mère  cîit  ofé  prendre  ce  titre.  Les  Ltats  exigèrent  cependant 
uuc  J'.iin-  q^'ii  régnât  conjointement  avec  Jeanne  &  que  dans  tous  les  aéles,  le  nom 
de  la  Reine- précédât  celui  de  Charles. 

Le  nouveau  Roi  éprouva  bientôt  le  mécontentement  des  Caflillans,  excité 
par  la  préférence  qu'il  donnoit  fur  eux  aux  Flamans,  par  l'avidité  de  ceux-ci 

Ci)  Math.  Ann.  in  Pliil.  Durguiid,  0=)  Chart.  Maj.  Eccl.  in  RInili.  Ann.  T.   I. 

(35  lliO.  gcn.  des  Prov.  Unies  T.  IV.  L.  XI.  (4)  Marfoiior  Vie  de  Ximvnes. 

riecliicr  Vie  du  Card.  Ximcnes.  Voyez  le  bel  éloge  que  Robertfoa  fait  de  ce  Miuiftre.  Iliil. 
de  Charles  V.  T.  IH.  p.  yo.  liipr.  Torn.  2p.  p.  4. 
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&  furtout  de  Chievres ,  donc  l'avarice  temiiïbic  les  belles  qualités.    Bénéfi-  //'/î.  ds 
ces.  Grâces,  Emplois,  tout  fut  mis  aux  enchères.     En  moins  d'uno  année  IloiianJe, 
onze  cens  mille  ducats  paflerent  dans  les  Pays -bas,  (1}  fans  compter  les  H^-'iS55- 
fommes  que  Ximenesavoit  envoyées  à  Charles  avant  fon  départ.  Ces  déprc-  ^vUtUis 
dations  &  la  nomination  de  Croï,  neveu  de  Chievres,  h  l'Archevêché  de  Fiamam. 
Tolède,  révoltèrent  les  Efpagnols.     Le  Roi  n'écouta  point  leurs  plaintes  ;  ^'''« ''«^'"'fe 
les  villes  fe  confédérerent:  heureufement  Charles  avoit  envoyé  en  Allemagne  ''^  ,^'^"'' 
auprès  de  ÎNIaximilien,  Ferdinand  fon  Irere  ,  qui  eut  pu  profiter  du  mécon- 
lentement  général,  d'autant  mieux  qu'il  étoit  fort  aimé  des  Efpagnols,  & 
que  Ferdinand  n'ignoroit  pas  qu'on  avoit  forcé  le  Roi  d'Arragon  à  révoquer 
le  tellament  qu'il  avoit  tait  en  fa  faveur,  (c)  Les  Arragonois  &  les  Catalans 
ne  fe  montrèrent  pas  plus  favorables  aux  pétitions  de  Charles,  que  les  Cas- 
tillans.    Alors   fe    forma  l'Union    des  communes,   qui   devint   enfuice   ii    ^"''"' "'* 
redoutable.  (:^)  ,51g. 

■     Dans  ces  circondances  arriva  la  mort  de  l'Empereur  Maximilien;  évene-    Mon  di 
ment  qui,  par  fcs  fuites,  devient  une  des  époques  les  plus  remarquables  de  '"^'«^^''f"'" 
rhiiloire.     On  peut  voir  dans  les  volumes  précédens  (4)  les  détails  de  la  /,-!,"^"'**' 
concurrence  de  Charles  V  &  de  François  I  à  l'Empire,  les  intrigues  de  leurs  Riz'aiité  dt 
agcns  auprès  du  Collège  Electoral,  les  raifons  que  les  Electeurs  firent  raloir  F'nrçnis  f 
en  faveur  du  Prince  qu'ils  protégeoient,  l'Election  de  Charles,  fon  Couron-  &<^'C!iar. 
nement  &  les  guerres  que  la  rivalité  de  Charies  &  de  François  I  excita  dans  %'-ari's 
l'Empire.  (5)  Le  Comte  Palatin  à  la  tête  d'une  Ambafiltde  folemnelle  alli  d' /tutncHi 
en  Efpagne,  porter  la  Couronne  Impériale  à  Charies,  qui  fe  difpofa  à  partir  wsit  /« 
pour  l'Allemagne.  Les  Eipagnols  s'y  oppoferent:  les  Subfides  extraordinaires  C'uronnt 
qu'ils  avoicnt  déjà  accordés,    engloutis  par  les   Flamans,  laifièrent  le  Roi    '//^pârf!* 
prefqiie  fans  rclfource:  il  (it  de  nouvelles  pétitions;  elles  augmentèrent  les    Dui/rtrj- 
murmures,  nuis  elles  eurent  leur  elFet  par  J'adrcilè  de  fes iVIinillres.  La  fer-  ?"«  rovrcut 
mcntation  devint  fi  générale,  que  tous  les  étrangers  auroient  été  mafiacrés  à  /"^  ^^^' 
Valladolid,  fi  Charies  ne  s'étoit  échappé  à  la  faveur  d'une  tempête.  (6)  En- 
fin il  quitta  l'Efpagne  &  la  laifïïi  dans  le  trouble  &  dans  l'anarchie,     il  avoit    hyU^na-^ 
donné  la  régence  au  Cardinal  Adrien;  mais,  quoiqu'il  eût  conféré  la  Vice-  tiond^sEf- 
royauté  d'Arragon  à  Don  Juan  de  Lanofa ,  &  celle  de  Valence  à  Don  Diego  ^Ifl^^'iâ 
Mendoza.  tous  les  deux  Efpagnols,  le  choix  d'Adrien  n'en  caufa  pas  moins  fié'tnce  ' 
d'i:idignacion.  d'Mrien. 

Charies  prit  terre  a  Flcfîingue:  la  pelle  qui  ravageoit  l'Allemagne-,  où  lc<;      1520. 
Elcélcurs ,  impatiens  de  l'Interrègne,  l'atcendoient,  prolongea  fon  féjour  à    L'Empg- 
Bruxellcs,  où  h  peine  eut -il  le  tems  de  jcttcr    un  coup  d'œii  fur  les  maux  r^'lî'',  "",''* 
que  les  Pays-bas  avoient  éprouvés  pendant  fon  abfence  :  car  à  peine  Char-  \vi/(x<;ur 
les  fut-il  parti  pour  l'Efpagne,  que  le  Duc  de  Gueldres  excitant  les  pirates  k  Duc  ,i* 
à  de  nouvelles  courfes,  onze  vaiOèaux  furent  enlevés  par  Grand -Pierre  h  la  OwUrer 
vue  de  Iloorn  ce  plus  de  cinq  cens  Autrichiens  tués  ou  jettes  h  la  mer;  la  T''"',''  JV-^ 
flotte  des  Ofterlingues  fut  mile  à  contribution.     Tel  fut  le  premier  elfet  de  lar'it. 
h  protection  qu'il  avoit  proniile  aux  Frifons.     La  valeur  des  habitans  de 

(i)  Roberifon  iibi  fupr.  (2)  Pierre  Martyr.  Epif.  rto8.  (3)  Robertfon  , 

Hift.  de  Charles  V.  T.  III.  pa?.  100.  (4)  Voyez  dans  cette  IlilL  Univ.  l'Hilloiie 

dMirpa^rnc,  d'i\llema(;:ie ,  de  France.  Toni.  29.  p.  7.    &c.   Tom,  31.  p.    30.  &  leq.  & 
Tom.  40.  p.  374.  &c.  (5)  Robertfon.  T.  III.  p.  101-143.  (C)  IJom.  ubi  fupr.  iS:  lc>j. 
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SiK-T.  V,  Hoorn  fauva  leur  ville.  La  difette  d'argent  mettoit  le  Stadhouder  dans  Hirt- 
n''!'  If  poffibilité  de  faire  les  dépenfes  qu'auroient  exigé  les  bclbins  de  l'Etat;  ce 
148"*-%%.  "'^'^oit  pas  faute  de  lâges  réglemens:  Ciiarlcs  en  avoir  fait  qui  dctcnninoienc 

I !  fur  les  fonds  de  chaque  ville, la  taxe  qu'elle  dévoie  payer  (1)  proportionnel- 

R^gtemsiit  ienient  à  fes  revenus,  &  indépendamment  do  l'avarice  des  grandes  villes,  qui 
qui  fixe      ayant  feules  voix  dans  les  affemblées,  rejettoient  tout  le  poids  fur  les  petites 
lies  ^'jUles.    ^'ill<^s.    D'ailleurs  la  crainte  d'une  interruption  totale  du  Commerce,  caufée 
par  l'cntreprife  de  Chrilliern  II ,  qui  avoit  fait  arrêter  tous  les  vailîèaux  du 
Sund,  dont  la  plupart  étoient  Hollandois,  fous  prétexte  que  Charles  n'avoic 
pas  payé  la  dot  d'Ifabelle  d'Autriche,  fa  fœur,  époufe  du  Roi  de  Danne- 
niarck ,  étoit  diffipée  par  l'arrangement  de  cette  affaire.  (2) 
Difpucs        Quelques  conteilations  qui  duroient  depuis  longtems  entre  les  Hollandois 
fur  le  droit  &  les  Trajeftins  au  fujec  des  droits  d'entrepôt,  furent  la  caufe  indirefte  de 
tTentieiCt,    riijux  plus  réels.     Les  Trajcftins  prétendoient  être  exempts  des  droits  d'en- 
trepôt établis  depuis  foixante  ans.     Les  députés  des  villes  s'étant  aflemblés 
pour  difcuter  leurs  prétentions  ,    Oem    de  Wyngaarden  ,    Penfionnaire  de 
Dordrecht,  reprocha  à  Albert  van  der  Loo  ,  la  réunion  en  fa  pcrfonne,  des 
Fermeté  de  dignités  de  Confciller  d'Etat  &  d'Avocat  de  Hollande,  ne  pouvant  pas  en 
U^r.gaar-    xxïèmQ  tems  être  l'homme  du  Souverain  &  celui  de  la  Province,  Q'\)  Van 
der  Loo  porta  fa  plainte  au  Roi  de  Cartille,  qui  ordonna  au  Magillrat  de 
chadèr  Wyngaarden  de  la  ville;  il  y  rentra  par  la  protcétion  d'Adrien,  mais 
dépouillé  de  fa  place.     Ce  Magiftrat,  zélé  défenfeur  de  la  Religion  Catho- 
Son  teU    lique  Romaine,  avoit  jufques  alors  écarté  de  ces  Provinces,  la  nouvelle  doc- 
^".''-  '•"        'rine  déjà  répandue  dans  ime  partie  de  l'Allemagne.  (*)  Le  célèbre  Erasme 
qui  étoit  alors  Confciller  d'Etat  de  l'Archiduc,  avoit  donné  à  la  Hollande, 
l'exemple  d'une  modération  qui  eiit  épargné  bien  du  fang,  s'il  eut  été  fuivi, 
&  fi  d'un  auire  côté  le  fanatifme  n'eût  pas  trouvé  des  defpotes. 
Progti:  de      Luther  voyoit  tous  les  jours   augmenter  le   nombre  de  fes  difciples  :  il 
Luther.       comptoit  parmi  eux  le  favant  Melaiîchton  &  Carloftadt;  il  eflaya  de  gagner 
Erafme,  qui  jouilTbit  alors  de  la  plu>  grande  réputation;  il  lui  fit  écrire  par 
Melanchton,  il  lui  adrefla  lui-même  la  lettre  la  plus  propre  à  flatter  fa  vani- 
r.raFmi  lui  té.     Erafme  lui  répondit  avec  modedie  &  l'exhorta  a  dompter  fa  colère,  à 
epi'ofe  fa      ne  pas  deshonorer  la  chaire  de  vérité,  par  des  invecT:ives  contre  les  Princes 
7!n    'rF    ^  contre  les  Papes,  mais  de  foudroyer  les  abus  que  ceux  qui  les  entourent, 
rafme  'qui  font  de  la  confiance  &  de  la  faveur  de  leurs  maîtres;  d'éviter  les  défauts  de 
miimtenie    la  plupart  des  prédicateurs ,  qui  n'annoncent  aux  peuples  que  des  fables  & 
Us  lieux     ne  leur  parlent  que  de  quêtes.     Les  uns  trouvèrent  cette  Lettre  trop  douce 
tariis.         ^  favorifant  les  dogmes  de  Luther;  les  autres  la  jugèrent  trop  forte  &  toute 
en  faveur  des  fuperllitions  monacales.  Tant  il  ei\  vrai  que ,  lorfque  le  fanatif- 
me agite  les  cfpri's,  la  modération  &  la  fageiïc  ne  produifent  que  le  reflen- 
timent  des  deux  partis.     L'Eleéteur  de  Saxe  écrivit  à  Erafme  &  l'engagea  de 

lui 

(0  Brand  Defcript.  d'Enkliuirtn.        (2)  Vélins  Defcript.  de  Hoorn.  (3)  Bever- 

wyk  Defcript.  de  Dordrcclit.  Ritiiier  Defcript.  de  la  Haye. 

(*)  Voyez  dans  les  volumes  précédens,  Hillofre  d'AlItmogne ,  de  France,  &c.  l'origt- 
re  &  les  proRrès  de  la  Réforme.  Nous  n'en  parlons  ici  que  relativement  aux  ProviaceS 
dont  nous  (écrivons  riliftoirev 
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hii  dire  fon  avis  fur  les  écries  de  Luther.     Enifme  s'oxcufa  fur  ce  qu'il  ne  H;,/i.  ds 
les  avoit  pas  lus;  mais  qu'il  croyoic  qu'on  l'avoic  traité  avec  trop  de  rigueur  Hollande. 
&  que  la  voie  de  la  douceur  eîic  produit  un  plus  grand  bien.     Les  ennemis  'V'-^'S^S' 
de  Luther  vouloient  l'engager  à  écrire  contre  lui;  il  s'en  défondit,  ne  croyant    //  rc/uft 
pas  qu'il  dCu:  attaquer  un  homme  mordant  &  emporté,  (i)  Erafmc  conferva  d'écrire 
toujours  les  mêmes  fenciniens.     On  les  retrouve  dans  fes  Lettres  h  Clé-  '^f""''  ^"' 
ment  Vll,àMelanchton,  à  qui  il  reproche  d'avoir  renoncé  aux  belles  lettres, 
pour  fe  livrer  à  des  difputes  frivoles ,  &  enfin  dans  fa  Conférence  fur  le  libre 
arbitre,  ouvrage  dans  lequel  il  combat  les  opinioTis  de  Luther,  fans  parler 
de  fa  perlbnne. 

L'éclat  qu'avoient  fait  les  thefes  que  Luther  avoit  fait  foutenir  dans  l'Uni-    La  Réfor^ 
vcrlîté  de  Wittemberg,  la  réfutation   deTetzel,  les  conférences  de  Luther  "'f,^'*^  . 
avec  Cajetan  &  iNIiltitz,  de  Carloftadt  avec  Eckius,  &  la  dodrine  de  Zwin-  "gYpaysV 
file,  excitèrent  la  curioficé  des  Pays-bas.     On  y  connoifibic  depuis  les  Croi-  bat. 
lades,  (1)  le  trafic  des  indulgences:  on  n'avoit  jamais  difcuté  ces  matières; 
x)n  voulut  favoir  à  quoi  s'en  tenir.     Les  négocians  firent  venir  par  leurs  cor-  r^""^"^* 
■rcfpondans,  les  écrits  des  doéteurs  Allemans  &  ces  écrits  devinrent  un  obj-t  ^"  ^"^ 
de  commerce.    On  s'iniiruifit  &  l'on  prit  parti.    Le  Comte  d'Embden  admit 
la  nouvelle  doctrine.     Dijà  une  grande  partie  de  l'Ooll-Frife  étoit  Luthé- 
rienne. (3)  Thomaszoon  &  Wyngaarden ,  l'un  Bourguemeftre  &  l'autre  Pen- 
lionnaire  de  Dordrecht,  la  repouffoient  &  propofoient  par  un  excès  condam- 
nable de  zèle,  les  moyens  les  plus  violens  de  l'extirper,  lorfque  Wyngaar- 
den fut  exilé.     Alors  les  livres  fe  répandirent  avec  profulion  ,    &  la  corrup-    W^y^aar- 
tion,  le  farte  &  l'ambition  du  clergé,  qui  depuis  longtems  révoltoient  les  ^-^''^^p"/^^ 
peuples,    firent  recevoir  la  Réforme  avec  empreffement.     L'Evéque  d'U-  i,'Eiéque 
crecht,  Philippe  de  Bourgogne^  Prélat  plus  pieux  que  favanr,  difoit  haute-  d'U:ucht 
ment  que  le  grand  nombre  des  fêtes  les  rendoit  moins  facrées  ;  que  l'excès  '»''«'■'  '" 
des  richeffes  étoit  pour  les  Evêques  &  pour  les  Prêtres  une  occafion  de  Jj^^l^y  '" 
Juxe  6c  de  molledè;  qu'il  falloit  exclure  de  la  prédication  les  religieux  men- 
dians,  gens  pour  la  plupart  ignorans  &  greffiers,  &  ne  la  permettre  qu'à 
Jes  prêtres  connus  par  leur  favoir  &  par  la  pureté  de  leurs  mœurs;  que  le 
mariage  permis  aux  eccléfiadiqnes   étoit  le  moyen  le  plus  afTuié  de  mettre 
un  frein  à  cette  incontinence  qui  l'avoit  indigné,  furtout  h  Rome.  Avec  ces 
principes  il  ne  fe  donna  pas  beaucoup  de  foins  pour  repoudèr  le  Luthcranif- 
inc  de  Ion  diocefe:  auffi  y  fit -il  des  progrès  très  rapides.  (4) 

Le  couronnement  de  l'Empereur,  les  fères  magnifiques  qu'on  lui  donna, 
les  égards  que  Charles  avoit  pour  l'Electeur  de  Saxe ,  h  qui  il  devoit  l'Empire , 
que  ce  Prince  avoit  fi  généreufement  refufé,  facilitèrent  la  propagation  de  la 
doi5trine  de  Luther  dans  les  Pays-bas.  Tandis  que  les  difputes  de  Religion  agitoient  Li  fruem 
l'Allemagne,  la  guerre  défoloit  la  Hollande.     Dans  le  tems  que  Charles  &  '^«'o'»  '» 
François  I  concouroient  pour  l'Empire,  le  Roi  de  Caftille  pour  oter  tout '""'"'*'• 
prétexte  à  la  guerre ,  avoit  engagé  Marguerite  à  renouveller  la  trêve  avec  le 
Duc  de  Gueldres;  clic  fut  fignée  le  24  Fdvricr  1519,  (5)  avec  fort  peu 

(0  Racine  Hift.  Eccl.  T.  VIII.  Art.  IV.  §.  VII.         (2)  Commel.  Defcript.  d'Amd. 
(j)  E.  neninph.  Hift.  d'Ooll-fr.  L.  III.  C.  2:5.  (4)  Gérard  Novioc  in  Philip.  Bur- 

pund.  Rrand.  Hift,  de  la  Rélorme.  (5)  E.  Deninjjh.  Chr.  de  Frife.  Repert.  dei 

phcards  de  H)ll, 
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Sn(*r.  V.  de  difpoficions  de  l'obfcrver,  de  h  part  du  Duc.  La  Zuidcrzce  n'en  Ait  pns.- 
fM.  de  nioins  infeftée  par  un  corfairc  Gucldrois,  qui  fut  pris  fur  les  côtes  de  Frife" 
noMande.    gj-  pendu  ^  SIooten,(i)  &par  les  Licutenans  du  Grand-Pierre  retire  à  Sncck. 

'         L'cnlcvement  fait  par  les  Danois  des  vaiiïcaux  qui  rcvenoient  de  la  pêche 

La  Zuider-ilu  hareng,  fembloit  annoncer  un  orage  du  côte  du  Nord;  mais  la  pruden- 
z:eejt  in-  ce  du  Grand  Amiral  Hollandois  le  conjura.  Un  bâtiment  Danois  s'ctanc 
l  s  ^Pirates  ^^^^'^^  <^^  '^  flotte,  »n  prifonnicr  Zélandois  eût  le  courage  de  forcer  les  ma- 
Le  Du'iîic-'fclots  par  fes  menaces  de  le  reconiuire  à  Veere.  Som.melsdyk,  au  lieu  ds 
t)ia^c,i  re-^  protéger  fa  fuite,  le  fit  arrêter,  répara  le  bâtiment  Danois,  habilla  l'cqui- 
ncnveilejes  p^g^  ^  j^  renvoya  h  Coppenhague,  avec  le  prifonnier  &  des  Anibaflàdeurs 
l'atldiat"  P*^"''  réclamer  les  prifes.  Le  Roi  de  Dannemarck  fenlible  à  un  procédé  fi 
df.  noble,  fit  tout  rendre  &  rcnouvella  1rs  traités  avec  la  Hollande.  (2) 

1521-  Cependant  le  Pape  lançoit  fes  foudres  contre  Luther,  qui  vorailfoit  des 

l'î'^'-'*'' j"' imprécations  contre  Rome  &  le  Pape.     Tandis  que  Frédéric,  qui,  pour  le 
H^urbours.  '^'•i^'^'S  l'^voit  fait  enlever  fecrétement,  le  retenoit  dans    le  château  de  War- 
bourg,  &  que  fes  fedateurs  accufoient  les  prêtres  de  l'avoir  airaffiiié,  (3}, 
l'Empereur  préparoit  l'Edit  qui  fut  publié  le  8  Juin  1521,  par  lequel  jî 
tient  Martin  Luther  pour  hérétique  obfîiné  &  notoire  ,    veut  que  tout  le 
Fdit  de     monde  le  reconnoifie  pour  tel,  fait  défenfes  fous  peine  de  Lcze-lMajeHé  de 
l'Empeiiur  le  fecourir,  protéger  ni  défendre,  enjoint  aux  Princes  qui  le  trouveront  dans 
contre  Lu-   Iq^^^s  Etats  de  l'arrêter  &  l'emprifonncr,     de  pourfuivre  fes  adhérens  &  fau' 
'  "'  tcurs,  défend  de  garder  ni  lire  aucun  de  fes  ouvrages,  ordonne  aux  IVJagillrats 

de  les  condamner  au  feu,  &  fait  défcnfe  d'imprimer,  vendre  ni  débiter  au- 
cun livre  en  matière  de  foi,  far.s  la  pcrmilTion  de  l'ordinaire  &  l'approbation ■ 
LaSorhmm  de  l'univerfité  la  plus  proche.  (4.)  La  Sorbonne  &  Henri  VIII,  Roi  d'An- 
'vrlr^'^'^'  g'^f^i"'"^!  écrivirent  contre  Luther  qui,  du  fond  de  fa  retraite,  faifoit  face  2i 
vent  contre  tout,  traitant  la  Sorbonne  de  furieufe  &  Henri  de  théologien  ignorant  &  de 
lui.  Prince  imbécille.  (5) 

VEdit  p-u-      L'Empereur  fit  publier  fon  Edit  dans  les  Pays-bas,  fans  en  prévenir  les 

nié  dans  les  Etats,  qui  dans  le  moment  ne  firent  aucune  attention  à  cette  infraélion  de 

J'ays-b'is.   ]j,^,|.g  privilèges.     Marguerite  chargée  de  le  fiiire  exécuter,  en  donna  la  corn» 

million  à  van  der  Hu(l,    qui  cita  devant  lui  les  fiuteurs  de  la  réforme.     Le 

placard  portoit  peine  de  mort  contre  les  hérétiques  &  ceux  chez  qui  on 

trouveroit  des  livres ,  &  promettoit  aux  délateurs  le  tiers  de  la  confifcation. 

(6)  Jean  Bakker,  prêtre  de  Woerden,  accufé  d'avoir  diflribué  la  traduftion 

Exécutions  du  Nouveau  Tefiament  de  Luther,  fut  pendu  &  brûlé  h  la  Haye.     Il  y  eue 

des  contre-  d'amres  viélimes  du  zèle  intolérant  de  Charles  à  Leide,  à  Harlem,  h  Amller-- 

vtnans.       ^^^^  ^  >^  Muiden ,  h  Ruppelmonde  &  à  Amersfort. 

Ce  zèle  de  Charles  contre  Luther,  avoir  pour  objet  de  fe  concilier  le 
Pape  &  de  l'enlever  h  François  I,  Charles  étoit  plus  occupé  de  la  guerre 
prête  à  éclater  entre  fon  rival  &  lui ,  que  des  difputes  théologiques.  El- 
le étoit  fur  le  point  de  s'allumer  dans  la  Navarre,  dans  les  Pays-bas  &  en 
Italie:  il  falloit  ménager  l'Angleterre  &  le  Pape.     François  foutenoit  le  Duc 

(0  Pont    Ilift.  Geir.  L.  XI.  C^)  Hid.  c;én.  des  Prov.  Unief:  T.  IV.  L.  XI. 

C3)  Sk'iilaii  L.  m.  Coclil,  ad  ann.  1521.  (4)  Hirt.  gén.  des  Prov.  Unies,  iibi  fupr. 

(5)  Eraûui  Epift.  ad  Luth.  L.  VI.  ad  IMclanclu.  (6;  liift.  géii.  des  Prov.  Unies  ubi  fupr.. 
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^i  Gneklrcs,  qui  avoit  dédaigné  fa  citation  h  la  Diecre  de  Worms.   La  Diet-  Hijl.  de 
te  avok  iancé  un  décret,  qui  ordonnoit  à  Roggendorf  de  quitter  la  Frife  Hallande. 
avec  les  troupes  du  Duc  &  les  Princes  promirent  de  ibutenir  leur  décret  par  ^-^^-'^555' 
les  armes.     Un  combat  naval  que  l'Amiral  de  ilollande  Somnielsdyk  gagna    LeDuTift 
dans  les  mers  du  Nord,  étonna  le  Duc,  qui  parut  plus  traitabjc,  mais  non  GjicUlrcs  é- 
moins  h  craindre,  (i)  prouz-e quel~ 

Charles  Quint  &  François  I  n'attendoient  que  roccafion  de  faire  éclater  ^clm?'^'^'^' 
leur  haine;  mais  chacun  craignoi:  do  pafler  pour  l'aggrenèur.     Par  le  traité  ,„fnj  dès  ' 
de  Noyon,  Charles  s'écoit  engagé  de  reRituer  la   Navarre   dans  fîx  mois,  guerres  tn- 
pafTé  lequel  tems,  les  François  pouvoient  attaquer  ce  Royaume,  fans  maji-  ''«.  ■^'•a'!- • 
cjucr  au  traite.   Le  refus  de  Charles  autorifoit  donc  les  François  à  ravir  ce  ^'g.,.! , 
Royaume  ufarpé.     François  I,    pour  éviter  tout  reproche- de  la  part  de  ui'ir.   ' 
l'Empereur,  fit  faire  les  premières  hoililités,  fous  le  noni.de,  Hçnri  d'Al-  .Les  Fran- 
bret.  (2)     Henri  de   l'Elparre,  frère  du  Comte  de  Lautrec,   fç  rendit  en  f "/'j.  *''^'''* 
peu  de  jours  maître  de  ce  Royaume  &  ne  fut  arrêté  que  par  le  fiege  de  Pam-   '^J^'^rr^  ' 
pckme,  dont  les  fortifications  commencées  par  Ximenes,  n'étoient  pas  aches  I 

vécs.     Cette  place  ne  tint  pas  longtems;  (*)    &    fi  TEfparre  s'en  étoit  te.TU    Siège  de' 
h  cette  conquête,  la  Navarre  croit  perdue  pour  PEfpagnc  :  mais  il  eut  fim-  ^^"'P^''"^- 
prudence  d'affiéger  Logrogno,  petite  ville  de  Callille.     Dès  ce  moment  les 
J'Lfpagnols  qui  prenoient  peu  d'intérêt  h  la  Navarre,  fe  réunirent  en  fiiveur 
de  leurs  foyers,  forcèrent  l'Efparro  d'abandonner  le  fiege,  le  poiirfuivirent, 
&  le  jeune  téméraire,  au   lieu  de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Pampelune  &     Les  Ejpn- 
d'y  attendre  les  troupes  qui  dévoient  le  joindre,  livra  bataille  à  l'armée   Ef-  gnoU  re- 
pagnole  fort  fupérieure  à  la  fienne ,  & ,  après  un  combat  opiniâtre ,  les  Fran-  i^^^""^"'  '« 
çois  taillés  en  pièces  furent  obligés  d'abandonner  leur  conquête.  (3)  -ivarre. 

A  peine  cette  guerre  fut-elle  terminée ,  que  le  feu  préparé  par  François  I    Robert  de 
s'alluma  d'un  autre  côté.    Robert  de  la  INIarck,  étoit  Duc  de  Bouillon',  pe-  '«  Marck 
tite    Principauté  indépendante  iur  les  frontières  du    Luxembourg  &  de  la  7^"f''"".Py 
Champagne  ;  fous  prétexte  que  le  Confeil  Aulique  avoit  attenté  aux  droits  de     '^"^""^ 
fa  Souveraineté,  dans  un  jugement  rendu  en  faveur  du  Comte  d'Aymeries, 
contre  les  fils  du  Prince  de  Cbimay,  qui  avoient  été  maintenus  par  les  juges 
de  Bouillon  dans  la  propriété  de  la  petite  ville  d'IIierges,  il  quitta  le  fcrvice 
de  Charles  &  demanda  la  proteélion  de  François.  (4)     Ce  Âlonarque  pro-    Déclare  Is 
fita  du  rLilcntiment  du  Comte  &  lui  promit  de  le  fcutenir,     Robert  envoya  5"^"^  "t 

craut  déclarer  la  guerre  a  1  Lrapereur  &  rleiiranges  fai-  l'Empe- 
re  le  fiege  de  Vireton,  (5)  tandis  qu'avec  une  armée  levée  en  France,  en  reur. 

CO  Petit  Chron.  deHoll.  T.I.L.VIII.  (s)  Robertf.  Hi(î.  de  Charles  V.T.  Iir.p.aSp, 
(*)  Ce  (iege  eft  mémorable  pnr  la  blelïïire  qu'y  reçut  Ignace  de  Loyola,  Geinilliom- 
me  lîifcayeii.  „  Dans  le  cours  d'un  Ions  traitement  Loyola  ne  trouva ,  pour  charnier  fon 
„  ennui,  d'autre  amufement  que  la  ledure  des  Vies  des  Saints.  L'imprefTîon  que  cette 
„  Icfture  fit  fur  fon  ePprit,  naturellement  porté  ;\  renthoufiafme  &,  en  même  tems,  auibi- 
„  lieux  &  entreprenant,  lui  infpira  un  violent  delir  d'égaler  la  gloire  ries  héros  fabuleux  de 
,,  l'Eglife  Romaine:  i'i  fe  jctta  dans  les  aventures  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  bifar- 
„  rcs,  qui  aboutirent  enfin  à  l'inflitution  de  la  Socicté  des  Jéfuites ,  celui  de  tous  les  Or- 
„  drcs  monalliques  qui  a  été  le  plus  politique  &  le  mieux  gouverné,  &  qui  a  fait  le  plus 
„  de  bien  &  de  mal  au  genre  humain."     Robertf.   Hill.  de  Charles  V.  T.  III.  L.  2 

(3)  Ant.  di  Vera  Vit.  Car.  V.  (4)  Robertf.  llirt.   de  Charles  V.  T.  IH.  p.  ajjj. 

Ilift.  géii.  des  Prov.  Unies  T.  IV.  L.  U.  (5)  Daniel  Ilift.  de  France  Jan$  Franc.  I. 
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Si'.fT.  V.     apparence  contre  les  ordres  du  Roi,  il  dévaftoic  le  plat  pays.     CIri  ries  vit 
J-lilï.  de      bien  d'où  le  coup  partoit,  il  ne  diOîmula  pas,  il  fe  plaignit  de  cette  infrac^ 
Hollande,    ^j^j^  ^^^  j^^jf^  ^q  jvjoyon  &  réclama  le  fecours  de  Henri  Vllf;  mais  François 
14  2-I5S5  pr^[(,,^(jit  qii'ii  n'étoit  pour  rien  dans  cette  guerre,  que  Robert  conibattoit 
François   en  Ion  nom  &  pour  la  querelle  &  que  c'étoit  contre  Ton    aveu  qu'il    avoic 
Je  dcjiivoue  igvé  des  troupes.  Henri  s'offrit  pour  médiateur:  François,  pour  ne  pas  blef-r 
i^ lui  four-  pgj.  jj,  Roi  d'Angleterre,  répondit  qu'il  acceptoit  avec  plailîr  la  médiation  d'un 
Trou'jss.       f^<^i  'o"  îi"'"^  ^  ^<^"  ^''■''i-»  qt-ioiqu'elle  fiit  inutile,  puifqu'il  n'avoit  aucuns 
iXu'lirition  intention  de  faire  la  guerre. 
infruùueu-      [^q  Stadhouder  de  Hollande  avec  les  forces  des  Pays- bas,  entra  dans  le 
'^I 1"  l        Duché  de  Bouillon  &  s'empara  de  toutes  les  villes,  excepté  de  Sedan,  qua 
tc'rrèf  '      Fleuranges,  fils  aîné  de  Robert,  défendoic,  &  s'avança  vers  les  frontières  de 
'Hujlilitès  la  France.     Charles  lui  ordonna  d'affiéger  Mouzon,  qui  fe  rendit  par  la  lâ- 
de  l'Empi-  ç.\^ç.[^  Je  la  garnifon.     Nallàu  invertit  Mezieres,  dont  la  prife  eut  ouvert  la 
teur.  Châmpa;^ne  à  l'armée  Impériale;  mais  le  Roi  qui  connoifToit  l'importance 

/l'.'J'"'f  de  cette  place,  en  avoit  confié  la  défenfe  au  brave Bayard, qui  obligea  les  Im- 
%ipi}iaux  périaux  h  lever  honteufement  le  flege, après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  tems 
d'abandon-  &  de  monde.  Françuis  parut  à  la  tète  d'une  armée  nombreufe,  reprit  Mou- 
ler le  jitge  2on ,  s'cmpara  de  Bouchain ,  Bapaume ,  Landrecies  &  les  démantela.  Cetco 
éie  Mezie-  ç^^^^p^gnc  fut  bien  funclte  à  la  France,  par  le  dégoût  que  François  donna  au 
"succès lies  Connétable  de  Bourbon,  en  lui  préférant  pour  le  commandement  de  l'avanct 
Tfançois.     garde,  le  Duc  d'Alençon.  (i) 

^       ,    .       Les  conquêtes  de  François  I    furent  fufpendûes  par  le  congrès  inutile  ,- 
Calais!      que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  affemblé  à  Calais.     Wolfey  qui  afpiroit  à  la 
Thiare  &  qui  gouverTioit  l'efprit  de  fon  maître ,  crut  trouver  dajis  l'Empe-; 
La  t^'hf  reur  un  appui  plus  favorable  h  fes  vues  ambitieufes;  il  engagea  Henri   Vill 
ff  l;  corn-  à  déclarer  que  François  étoit  l'aggrertèur,  &  que  par  conféquent  il  devoir,. 
^l'/n  '^V'^  conformément  au  traité  de  Londres,  fe  lier  avec  Charles  contre  François, 
i^'lTc/ln-  C-)     Wolfey  rompit  le  congrès,  après  avoir  fait  figner  une  trêve  pour  afTuT 
fieterrs       rer  la  pèche  &  le  commerce  de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre.     Il  fe  rendic 
oJl'urés.       à  Bruges  &  conclut  au  nom  de  fon  maître  une  ligue,  enu'e  TAngletcrre,  le. 
Pape  &  l'Empereur  contre  la  France.  (3) 

Chievres  étoit  mort  du  chagrin  ,  dit-on ,  qu'il  conçut  du  myfîere  qu'on  lui 
avoit  fait  du  traité  conclu  par  D.  Juan  Manuel ,  entre  Léon  X   &  l'Empereur 
&  des  maux  auxquels  il  prévit  que   fa  patrie  alloit  être  expolée.  (4)     Ces 
»  ,,-g  il  maux  commençoient  déjà  h  s'y  faire  rellèntir.     La  Hollande  fupporta  une 
fmisdela   bonne  partie  du  poids  de  cette  guerre.     Elle  avoit  été  toujours  malheureufe 
^ufrre /«/)- dam  les  querelles  avec  la  France,  &  elle  voyoit  avec  peine  que  pour  des 
ynrtee /);!>7fl  j^j^jj.jpg  étrangcrcs,  elle  alloit  être  expofce  au  relfentiment  de  cette  Puilfance. 
JigiUute.  j^^  Stadhouder,  Ilenri  de  Nalfau,  obligea  les  vaiïàux  de  monter  h  cheval, 
&  les  villes   furent  chargées  de   fournir  leurs   milices.     La    feule    contri- 
bution de  Hqorn  fe  monta  à  1 87  foldats ,  armés  &  équipés  ;  on  permit  de 
mettre,  pour  les  entretenir,  une  accife  fur  la, Hollande  &  la  VVelt-frifCi 

(1)  Robertfon  Ilift.  de  Charles  V,  T.    Ilf.  (2)  Hift.  de    François   I.  par   M: 

Gaillard.    Daniel,  Mezerai  dans  François  I.  C3)  Rytncr  Ait.  Publ.   Aiigl.  T.  Vil. 

lUpin  ïhoyr.  llift.  d'Ang!.  T,  V ,  L,  20..  (4^  Robertf.  ubi  fupr. 
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i\m  groot  par  chaque  tonneau  de  bierre  &  de  dix  groots  par  chaque  barri-  mj,  de 
^e  de  vin.  (i)  Hollande. 

Le  Duc  de  Gueldres  étoic  trop  aftif  pour  ne  pas  profiter  des  circonfiances.  '+!>'2-i555. 
1]  parcouroic  la  Hollande  déguiCé  &  en  vifitoit  exadicmenc  les  frontières.  La  /,«  O^TT 
vente  du  péage  d'Utrecht,  laite  par  les  Evéques  aux  habitans  de  Canipen ,  G»? ;  :>« 
occafionna  des  querelles  favorables  h  fes  dellèins.    Les  fraudes  des  négocians  ^'-'''P':''«  dt 
engagèrent  la  ilcgence  de  Campen  à  tranfporter  les  bureaux  à  Zvvol.     Les  ^''"'' 
habitans  de  cette  dernière  ville  s'y  oppoferent.     Cette  difpute  étoit  en  voye 
d'accomniodemint ,  lorfque  le  Duc  de  Gueldres  propofa  à  ceux  deZwoIy 
de  mettre  leur  ville  (bus  fa  protcflion.     Dès  ce  moment  il  déclara  la  guerre 
aux  fujets  de  l'Evcque,  (2)  qui  ne  pouvant  arriver  que  par  la  Zuiderzée,- 
étoient  e.xpofés  à  de  très  grandes  dépenfes  &  à  manquer  leurs  opérations, 
tandis  que  le  Duc  de  Gueldres  faifant  tout  venir  par  terre,  les  dévançoit  tou- 
jours &  faifoit  la  guerre  heurcufement  &  à  peu  de  frais.  Les  peuples  de'  l'Over- 
ylTcl  voulant  mettre  lin  à  cette  guerre,  conlèntirent  que  le  Duc  gardât  ce    ji  ^^et  <^ 
qu'il  avoit  conquis.     Par  cet  accord,  le  Duc  fe  trouva  maître  d'un  port  fur  comribu- 
la  Zuiderzée.  (*)  Le  Stadhouder  enjoignit  auffitôt  aux  villes  de  Hollande,  ""'"»  ''-^ 
de  pourvoira  leur  1  ureté ,  (3).  &  envoya  garnifon  dans  quelques-unes:  le  'ji"^  fî^j 
Duc  ne  tarda  pas  à  fiire  des  actes  d'holHlité:  fes  armateurs,  joints  aux  mé-  liunr^en. 
coutens  de  Frife,   mirent  à  contribution  les  ifles  de  Texel  &  de  Wieringen,      1522. 
&  cette  efcadre  s'ccant  renforcée  enleva  une  Hotte  marchande  qui  revenuit    ■'^  «"'«^« 
de  la  Baltique.  (4)  TIkS 

La  ligue  formée  entre  le  Pape  &  l'Empereur  avoit  eu  le  plus  grand  fuccès  "*'"'^"'"' 
en  Itahe  ;  la  politique  de  Léon  X  ,  qui  s'étoit  déclaré  contre  François  I;  les 
hauteurs  de  Lautrec;  la  vengeance  qui  animoit  Louilé  de  Savoye,'  mère  du 
Roi,  contre  ce  Général;  la  défcétion  des  Suides,  avoient  rendu  les  Impé- 
riaux maîtres  de  IMilan.     Léon  X  mourut;  Wolfey  &  Médicis  afpiroient  à 
la  Papauté.     Wolfey  comptoit  fur  les  promefTes  de  Charles,  qui  fit  nommer 
Adrien,  fon  ancien  précepteur,  lils  d'un  pauvre  bralTeur  d'Ucrecht,  dont  les  ÂMen-éh^ 
talens  &  le  mérite, s'ils  étoient  au  defllis  de  fa  naidànce, furent  inconnus  mê-  ^'"^'^ 
me  h  ceux  qui  le  nommèrent,  ou  du  moins  méprifés  des  Romains  qui  inful- 
terent  les  Cardinaux  en  fortant  du  conclave.  (5)  Wolfey  diiîîmula  encore  Ion  Wolfe-)  dif- 
chagrin  ;  l'âge  avancé  d'Adrien ,  les  nouvelles  promedes  de  Charles  ranime-  A"»"'?  ffn 
rent  fes  elpérances,  &  bientôt  après  Cliarles  &  Henri  rcnouvellercnt  la  ligue  '^Z/'^''"'" 
contre  la  France:  Henri  prêta  à  Charles,  qui  s'étoit  arrêté  en  Angleterre  en  "'L^Èmpt^ 
allant  en  Efpagne,  deux  cens  cinquante  mille  ccus  pour  les  frais  de  fon  reur  part 
voyage.    L'Empereur  défendit  à   les  llijets  tout  commerce  avec  les  EcofTois  /"""■  ''^J'' 
&  les  Irlandois ,  alliés  de  la  France.  îagne^ 

Ce  Prince ,  avant  de  partir  avoit  nommé  Ferdinand  fon  frère ,  Lieutenant 
dans  l'Empire ,  &  conlirmé  Marguerite  dans  le  gouvernement  des  Pays-bas , 

(i)  llifl.  gén.  des  Prov.  Unies  T.  IV.  L.  II.  Le  groot  fait  la  valeur  d'un  fols  de  France. 

(2)  l-'ontaii.  Ililt.  Gcir.  L.  XI.  Volius  Defcript.  de  Hoorn. 

(*)  La  communication  avec  cette  mer,  fe  trouvoit  forraée  par  Veau  noire,  efpece  de 
lac  cfLuli.'  peu-à-pcu  par  lus  fouilles  de  la  tourbj,  daus  lefquellcs  fe  rOunilleuc  les  eaux  des 
marais  v]ui  fe  dégorgent  dans  la  ZuiderzOe. 

(3)  Brand  Defcript.  d'Enkhuifeii.  (4")  Rapin  Thoyras  Ilift.  d'Angl.  T.  V.  L.  15.- 
Guich.  IJill.  des  guerres  d'Italie.  L.  XIV.        (5)  Burea  in  Aun.  de  Ha€ri. 
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où  Florent  d'Egmond,  Comte  de  Biuiren,  commandoic  l'armée»  Impérkilcfs 

renforcé  d'un  corps  d'Anglois  que  Suflblk  avoic  amenés,  il  entra  en  campo,- 

gnc.  Le  Duc  de  Vendôme,  inférieur  en  troupes,  les  diCpcrlà  dans  les  places 

fronricres,  &  avec  un  camp  volant,  il  fc  borna  à  harceler  l'ennemi  Ik  à  faire 

écliouer  tous  fes  projets^  à  lui  tuer -beaucoup  de  monde  devant  Hcsdin  &  à 

le  forcer  dé  lever  le  fiegel     Egniond  s'en  vengea  fur  Dourlens  qu'il  brûla^ 

il  tenta  inutilement  le  licge  de  Corbic  &  finit-là  fa  campagne.     Les  douze 

mille  Anglois  réduits  à  la  moitié ,  s'en  retournèrent  &  d'Ègmond  répandit 

les  Autrichiens  dans  l'Artois,  (i) 

Troubles  en       Charles  trouva  la  Calliile  déchirée  par  la  guerre  civile.     Une  ligue  géné- 

Ejpngiie.     raie,  fous  le  nom  de  Sa/j^a  Junîa,  vouloit  établir  une  nouvelle  forme  de 

gouvernement  &    chaflèr  furtout  les  étrangers  ;   on  exigeoit  du   Roi  qu'il 

fixât  fa  rélidencé  en  Efpagne  ,  qu'il  confirmât  les' anciens  privilèges,  qu'il  ne 

pût  fe  marier  iuns  le  confentement  de  la  nation;  enfin  on  vouloit  reiïèn-er 

l'autorité  Ibuvcraine  dans  des  bornes  très  étroites.  Le  peuple  &  les  villes 

combattoient  pour  la  réforme;  la  noblelFe  étoit  royalifle,    &  prit  le  defius. 

Cet  efprit  de  difcorde  fubfilloit  encore,  lorfque  Charles  arriva  en  Efpagne: 

L'Empe-     il  appaifa  tout  par  fa  clémence,  (2)  &  iur  uu  fi  grand  nombre  de  rebelles, 

reur  les       il  ne  punit  du  dernier  fupplice  que  vingt  des  plus  coupables  &  publia  une 

app/ùje  par  amniflie   pour   tous   les  crimes   commis   depuis  le  commencement  de   la 

facimme.  ^.^.^^^^  ç^^  .       ..       .        ' 

Tandis  que  Charles  (è  concilioit  le  cœur  de  fes  fujets  en  Efpagne,  il.  ac- 
quéroit  une  Province  dans  les  Pays-bas.     L'Evêqué  d'Utrecht  avoit  demandé 
'a  INIarguerite,  des  fecours  contre  le  Duc  de  Gueldres.  Elle  lui  envoya  quin- 
ze cens  hommes  bien  déterminés  fous  les  ordres  de  Schenk,  Seigneur  de 
Tautenbourg,  qui  prit  le  fbrt  de  Korfhuifen,  &  afliégea  Geelmuiden:  les 
Frifons  taillèrent  en  pièces  la  plupart  de  fes  troupes  &  l'obligèrent  de  fe  re- 
tirer. (4)  Il  lut  rappelle  peu  de  tems  aprcspar  la  Noblefiè  Frifonne.    Schenk 
La  Frife  [e  furprit  Staveren  &  y  convoqua  les  Etats.     Il  y  fut  décidé  que  le  Comte  de 
(Jnnne  au     Hollande  feroit  reconnu  Seigneur  de  Frife,    la  fuzeraineté  rélervée  à  TEm- 
IJoUanJe      P^^'^'->  mais  que  le  gouvernement  feroit  adminiilré  par  un  Podeftat,  affilié  de 
douze  Confeillcrs  choifis  dans  la  première  clafie  des  habitaas. 
I323'  On  avoit  conclu  une  trêve  avec  le  Duc  de  Gueldres ,  qui  ne  l'obferva 

pas.  Schenk  lui  enleva  Workum  &  Dockum  &  fut  bleffé  au  fiege  de  la 
première  de  ces  places:  fécondé  de  Cafîre  &  de  Wadènaar,  il  foi  ça  Bols- 
waert,  Slootën  &  Lemmer  à  capituler.  Jean  de  V/ailènaar  fut  tué  au  fiege 
Le  Duc  tl'  ^^  Lemmer.  Les  troupes  du  Duc  de  Gueldres  réfugiées  dans  Steenwyk, 
Gn:l,ln-s  abandonnèrent  cette  place:  Schenk  y  bâtit  un  fort,  qui  coupa  à  la  Gueldrc 
i'en  venge  toute  Communication  avec  l'Over-ylIèl ,  &  la  Frife  fut  incorporée  à  la  ITol- 
^~'jJ'^-'''',  lande  &  perdue  pour  le  Duc, qui  îé  vengea  de  cette  perte  en  portant  la  défo- 
la'l/olian-  l^t'on  depuis  Leide  jufques  h  la  Haye.  L'épouvante  étoit  générale;  le  clergé 
lie.  fe  taxa  lui-même.  Les  Etats  autorilérent  la  (îouvcrnante  à  iifire  des  emprunts 

pour  la  défenié  commune.     Amilerdam ,  Iloorn  &  les  autres  villes  mariti- 

(0  Dniiiel  Ilifloire  de  France,  T.  V,  Rapin  Tlioyras  Ilift.  d'Aiia:!.  T.  V.  L.  15. 
C2)  l'eiTer.  Ilift.  d'Arrajion.  fiipr.  Toni.  29.  p.  12.        (3)  Robertfou  iiill.  de  Charles  V. 
T.  m.  L.  II.  C^i)  Poiuan,  llilh  Gelr.  L.  XI. 
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nies  armèrent  une  flotte,  qui  empêcha  les  armateurs  du  Duc  de  paroître  //,•/?  de  -• 
^ans  la  Zuiderzée  ;  mais  il  le  recira  avec  un  fi  riche  butin ,  qu'à  peine  pou-  Hollande. ^' 
voit -il  le  faire  traîner,  (i)  Aux  ravages  du  Duc  fe  joignirent  ceux  d'une  '4"2  155,^. 
inondation  furieufe  dans  la  Sud-Hollande,     La  digue  de  Schalkwyk  fut  rom-  7 — 'r~- — 
pue  par  le  gonflement  &  l'impécuoficé  des  eaux  du  Leck  ;  la  campagne  fut     ""'^'''""' 
fiibmergée  julques  aux  portes  de  Lcyde  ;  les  labiés  amoncelés  fur  les^terres, 
juiques  à  la  hauteur  de  deux  pieds,  comblèrent  le  canal  de  Schalkwyk. 
•    De  (bi)  côté  le  Duc  de  Gueldres  dévailoit  la  Mairie  de  Bois-lc-ûuc.     H      1^34 
conclut  une  trêve  jufques  à  la  fm  de  l'Imnéc;  mais  on  étoic  fi  accoutumé  à  Le  Duc  de 
fes  infraciions,  que  Lalaing  Comte  de  Hoogdraten  ,   qui  avoic  fuccédé  h  <^'i'>"''" 
Henri  de  Nafiàu  dans  le  Stadhouderat ,  n'en  avertit  pas  moins  les  villes  de  fè  '^^"-^^  'j 
tenir-lur  leurs  gardes  &  prêtes  à  marcher  au  fecoui-s  les  unes  des  autres.  (2)  B^'lt    \ 
Lalaingy;par  fa  lagefiè  &  fa  prudence,  appailà  une  émeute  à  la  Haye,  dont  Dw. 
les  fuites  pouvoient  être  dangereulés.     Un  matelot  ayant  refufé  de   payer     ^'««"'«  * 
l'augmentation  de  l'impôt  l'ur  la  bierre  &  fur  le  vin,  (*)  fut  arrêté  à  Delft.  *'"  ^"^'* 
Des  femmes  l'enlevèrent  des  mains  des  archers.    Il  fe  réfugia  dans  une  é"-life.' 
Le  Bailli  ayant  voulu  l'en  arracher,  le  peuple  fe  foiileva  6:  aflié'2,ea  le  Bailli' 
dans  l'églife.  Le  Scadhouder  envoya  trois  cens  foldats;  le  peupje  furieux  les 
accabla  de  pierres  ;  ils  tirèrent  fur  les  fédicicux  &  en  blelFerent  trois  01:  quatre. 
La  troupe  groffit  &  l'émeute  feroit  devenue  générale ,  fi  Lalaing  n'eut  pas  pri's     ^s^^?/?*  > 
la  voye  de  la  douceur  &  publié  une  amninie.     Le  peuple  le  calma,  &  La-  pir'lafis'f- 
laing  revenant  avec  des  troupes  plus   nombreufes,    fit  mettre  en  p'rifon  les/'  <^"  •^•^■^-' 
plus  coupables,  condamna  celui  qui  avoit  crié  aux  armes,  à  avoir  la  lann-ue  ^"'^^"'' 
percée  d'un  fer  chaud,  condamna  la  ville  à  cinq  cens  florins  d'amende ,'^& 
douze  des  principaux  habicans,  à  demander  pardon  à  genoux:  il  donna'  au 
peuple   la    latisfadion    de    changer  quelques  oflicicrs  &  de   fupprimcr  les  ' 

tréforiers.  (3) 

Vers  ce  tems-là  mourut  Philippe  de  Bourgogne,  Eveque  d'Utrccht;  Henri    M„t  H 
de  Bavière,  hls  de  Philippe,  Electeur  Palatin  lui  fuccéda.  La  mort  d'Adrien  VI  Pope  A.' 
avoit  précédé  la  fienne  ;  elle  arriva  dans  le  tems  où  le  Connétable  de  Bour-  '^''■'"  '^■^' 
bon  venoit  de  tramer  contre  la  France,  la  conjuration  la  plus  dann-ercufe,  'j^^""""-'^'." 
&  donc  la  découverte  avoir  empêché  François  I  de  conduire  en  perfonne,'  rlt'onli''' 
l'armée  qu'il  envoya  en  Italie,  lous  les  ordres  de  Bonnivet,  pour  reconquérir  Comiétahii , 
le  Milanez.  (4)  Adrien  avoit  lait  tous  les  efForts  pour  réconcilier  les  Princes  'i'- t'ourbotu 
divifés  &  pour  les  engager  à  fe  liguer  contre  Soli:i;an.  (s)  Il  avoic  déterminé 
les  cours  de  France,  d'ii «pagne  &  d'Angleterre  à  envoyer  leurs  Ambafia-  r- 
deurs,  pour  traiter  d'une  crevé  de  trois  ans;  mais  les  conférences  n'abouti-  tluVr'^- 
rent  qu'à  une  ligue  entre  l'Empereur,  les  Vénitiens,  le  Roi  d'Angleterre     es. 
le  Pape  «Se  les  Etats  d'Italie  contre  la  France.     Telle  école  la  ficuation  de 
cccce  Monarchie,  attaquée  de  tous  côtés,  trahie  par  le  Connétable  &  fc 
roidillànt  contre  lés  ennemis,  lorfque  la  mort  d'Adrien  fut  un  (u)ec  de  fête 
pour  les  Romains,  qui  ornèrent  de  guirlandes,  la  maifon  de   fon  médecin  .  ..j 

&.   mirent  cette  infcription   fur    là  porte  :   Au  Libérateuk.  Dii  son  Pays. 

(^i-)  Vcliiis  Defcript.  de  Ilooni.  Ts)  Pont.  Ililt.  Gelr.  L.  XI.  C*)  Cette  niisT-tien- 
t«.un  ç^iou  de  trois  ^roots  fur  chaque  pièce  de  b.crro  &  de  40  «roots  par  tonneau  de  vin. 
(3;  Riemer  Ik-lvript,  de  la  Hye.  1  J.  L.  VI.  .  (4J  lK>da  ilill.  Poutil'  Traicvl  ia 
Phil.  Burguud.  (5;  Dcikf.  Ep.  Guicb.  L.  XV.  ^ 


'45^  HISTOIRE    DE    M  O  L  L  A  K  D  E 

'Sr.cT.  V.     (0  ^^  Cardinal    de  Médicis   lui    fiicccda   Huis  le   nom  de  Clément  VIL 
y/i/î.  de  L.CS  Anglois  &  les  Impériaux  avoicnt  itiic  des  tentatives  inutiles  contre  la 

Hollande,    prancc;  lu  vigilance  de  (es  Généraux  la  fauva,  &  fcs  ennemis  furent  partout 
^'^  -"'SSj-  j.^,pQyfj;;s,  Çn'^  François  ne  lut  pas  aulJi  heureux  en  Italie;  obligé  d'aban- 
Hituati'in     donner  le  INliianez,  privé  parla  mort  de  Bayard,  d'un  héros  qui  honoroit 
de  Fraii-      lijn  rejine,   chaflé  des  Etats  de  Genc^ ,  ébloui  parles  fuccès  en   Provence., 
çois  L    _     g,  par  ia  conquête  de  Naples,  il  eft  fait  prifonnier  h  Pavic.     Charles  té- 
à  pivie!"  moigna  extérieurement  la  plus  grande  modération  à  la  nouvelle  d'une  viéloire 
JSÎ5.      auili  peu  attendue,  (3)  &  ne  s'en  livra  pas  moins  aux  projets  les  plus  vas- 
tes ;  mais  la  grandeur  de  fon  triomphe  en  fit  craindre  les  conféquences  à  les 
alliés  même.     Henri  craignit  que  la  balance  du  pouvoir  ne  penchât  trop  en 
Li^rus  pour  faveur  du  vainqueur;  les  Princes  d'Italie  conçurent  la  même  crainte,  qui 
la  liberté  de  bientôt  fe  communiqua  à  tous  les  Souverains  de  l'Europe.     Wolfey,  h  qui 
/François  I.  y^^ç^^^^^^  ^q  Clément  ne  lailToit  plus  aucun  doute  qu'il  n'eiit  été  trompé  par 
l'Eniperein-,  lui  aliéna  entièrement  le  cœur  de  fbn  maître,  qui  éclata  le  pre- 
mier.    Ce  généreux  Monarque ,  peu  de  jours  après  l'arrivée  de  François  I 
'jilUance  de  dans  fa  prifon  de  Madrid,  conclut  avec   la  Régente  de  France,  un  traité 
la  Fran':ii     d'alliance   défenfive  &  promit  tous  les  foins  pour  tirer  le  Roi  de  captivité. 
ij"  dt  CAn-  (^4)  La  conduite  peu  décente  de  Charles   envers  fon  prifonnier  indigna  tous 
gieterre.      j^^  Souverains,  &  le  traité  de  Henri  fut  bientôt  fuivi  d'une  ligue  entre  le 

Pape,  les  Princes  d'Italie  &  les  Vénitiens  dans  la  même  vue.  (5) 

Trêve  entre      Les  HoUandois  témoignèrent  la  plus  grande  joie    de  la  .viclioire  de  leur 

!,•!  riuihnde  Souverain.     Ils  faifirent  cette    occafion  pour  conclure   une  trêve  générale 

ï^  laFran-  jiyec  la  France,  en  faveur  du  Commerce  interrompu  par  la  guerre:  les  Etats 

ce  pour  le    disputèrent  en  Angleterre ,  Adolphe  de  Bourgogne  pour  traiter  avec  Henri 

mmerce.    ^  j^  Régente.     On  ligna  une  armilHce,  qui  devoit  durer  fix  mois.     Le  Roi 

d'Angleterre,  le  Duc  de  Cleves  &  l'Evêque  de  Liège  furent  compris  dans 

le  traité.     Par  un  article  féparé  le  Duc  de  Gueldres  prorogea  la  trêve  pour 

un  an.  (6)  La  défeétion  du  Roi  d'Angleterre   rejettoit  tout  le  poids  de  la 

guerre  fur  les  Pays-bas.    Marguerite  fous  ce  ptétexte,  chargea  Dorp  de  faire 

aux  Etats  une  pétition  de  cent  mille  florins:  cette  fomme  fut  réfutée.   Dorp 

Pétitiande  fe  réduifit  à  quatre-vingts  mille,  &  ne  fut  pas  mieux  accueilli.     Marguerite 

la  Couver-  nc  fe  lafTa  point  &  le  Stadhouder  ,  à  force  de  carelTes  &  de  menaces ,  par- 

mnte.         vint  à  faire  approuver  la  pétition  par  la  Nobleflc  &  par  les  Villes  d'Amllcr- 

dam,   Dordrecht,  Harlem,  Rotterdam,   Schiedam  ,  Hoorn,  Enkhuifen  & 

Schoonhoven;  mais  elle  n'obtint  rien  de  Delft,  Leide ,  Gouda,  Oudewa- 

ter,  Alkmaar  &  Gorinchem .,   que  la  crainte  de  la  colère  de  l'Empereur 

n'ébranla  point. 

Ces  villes  relTerroient  leur  argent  pour  fubvenir  aux  frais  d'une  guerre 

nr'fl!      ^^''^^  voyoicnt  prcce  à  s'allumer  contre  les  Danois.  Le  barbare  Chriftiern  II 

Il  arrive^  avoit  pcrdu  fcs  Couronnes;  Guftave  Erlczoon  lui  avoir  enlevé  celle  de  Suéde 

■enZiianite.  &  Frédéric  de  .Ilolftein,  fon  oncle,  celles  de  Danneraarck  &  de  Norwe- 

(0  Guicli.  L.  XV.  238.  Paul.  Jov.  Vïta  Adrianî.        C^)  Herbert.  RTiim.  de  du  Bellay. 
(3)  Vit.  del.  Car.  V.  de  Ulloa.  C4)  I^apin  Thoyr.  Ilill.  d'Angl.  XIV.  (5)  Atit. 

de  Vera  Vit.  Car,  V.  Guicli.  Ilift.  de  Flor,  (ôj  Reigersb.  Chron.  de  Zél.  part.  II. 
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gc.  (i)  Chrifliern  avoic  chargé  un  vaifTeau  de  toutes  les  richefTes  qu'il  avoic  Hift.  de 

enlevées  dans  ces  deux  Royaumes,  &  la  mer  les  engloutit;  il  aborda  dans  Hollands. 

«ne  chaloupe  en  Zélande,  en   1523.     L'Empereur  dont  il  avoit  cponfé  la  h8>'5S5. 

fœur,  lui  donna  un  afyle  dans  le  Brabant.     Ceux  de  fa  fuite  firent  le  métier 

de  pirates  pour  fubfillcr  ;  ils  enlevèrent  les  vaiflTeaux  de  Lubec.    Les  Hollan- 

dois  fupplierent  Chrifliern  de  faire  cefler  des  brigandages ,  qui  ne  manque- 

roient  pas  de  faire  révoquer  la  permiffion  que  le  Roi  de  Dannemarck  leur  avoic 

donné  de  commercer  dans  les  ports  de  Norvège,  &  de  leur  fufciter  la  haine 

des  Ofterlingues.     ChriiHem  promit  ;  mais  peu  de  jours  après  un  armateur    ^''  """»" 

Danois ,  en  vertu  d'une  permiffion  de  la  Gouvernante ,  fortic  d'AmlIerdam ,  %YJ p^' 

&  fit  des  prifes  confidérables  dans  le  Vlie.     Les  HoUandois  s'en  plaignirent  à  /«  vaif- 

cette  PrincelTe ,  qui  répondit  qu'elle  avoit  ignoré  l'intention  &  le  départ  de  fiaux  de 

l'armateur.    Celui-ci  n'ayant  pu  obtenir  de  vendre  fes  prifes  à  Amllerdam ,  ^"**'^* 

s'en  défit  à  Goerée.     Ceux  d'Arafterdam  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis, 

de  faire  le  procès  h  l'armateur  &  à  ceux  de  fon  efcadre,     La  Gouvernante 

refufa  d'y  confentir,  &  Ce  contenta  d'ordonner  aux  Danois  de  fortir  de  les 

ports.  Ils  rcfuferent;  le  Bailli  fut  obligé  d'ufer  de  force,  pour  les  faire  mec-  LesDamit 

tre  à  la  voile;  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Hambourgeois,  qui  les  fi-  pntclujfét 

rent  pendre.  (2)    Les  Ofterlingues  demandoient  la  reltitution  de  quelques  ^^  ""  '"*" 

vaifTeaux  qui  avoient  été  pris  dans  les  ports  de  Zélande  &  d'Anvers.     Il  y 

eut  des  négociations  ouvertes;  les  Zélandois  &  les  Brabançons  n'envoyant 

point  des  députés,  la  Gouvernante  s'engagea  d'obliger  ces  Provinces  à  l'ob- 

fervation  du  traité  qui  feroit  conclu.     On  convint  d'une  trêve  de  deux  ans.   Trêve  avx 

afin  que  dans  l'intervalle  chacun  fournît  les  mémoires  des  dommages  qu'il  «"f  '^e 

.     r.     ,,.  Lubec. 

avoit  louherts. 

La  publication  du  traité  de  INladrid  &  de  la  paix,  répandit  la  joie  dans  les       '525. 

Provinces  maritimes,  qui  efpéroient  de  voir  refieurir  le  commerce.  François  ;\^/J//j^ 

avoit  promis  non  -  feulement  de  ne  donner  aucun  fecours  au  Duc  de  Gucl- 

drcs,  mais  d'engager  ce  Prince  à  céder  fes  droits  à  l'Empereur,  en  cas  de 

mort  fans  héritiers;  (3)  mais  ce  Prince  ne  tarda  pas  à  donner  de  nouvelles  i 

inquiétudes  h  la  Hollande.     Sur  la  foi  du  traité  de  Madrid,  les  HoUandois       iSV' 

ne  doutoicnt  point  de  la  folidité  de  la  paix  entre  leur  Souverain  &  François  L 

Ils  ne  s'occupoient  que  du  rétabliflement  de  leur  commerce.  Olaus  Magnus, 

Minifire  du  Roi  de  Suéde ,  le  feul  des  députés  des  Olterlingucs  qui  fe  fut 

rendu  à  Cologne,  où  dévoient  être  réglés  les  dédommagemcns  que  les  Etats 

demandoient  h  Lubec,  Stralfund,  Hambourg  &  Dantzig,  s'étoit  tranfportc 

h  la  Haye  pour  un  nouveau  traité,  dont  Afltndelft,  Pcnlionnaire  de  Leyde,  Traité  avec 

&  André  Jacobzoon  de  Naarden ,  Penfionnairc  d'Amlterdam ,  demandèrent  la  ^^/  ^l^-'^' 

ratification  h  la  Gouvernante.  Le  Duc  deGueldres  dérangea  ces  arrangcmens    '"^""' 

pacifiques:  il  s'étoit  emparé  pendant  la  guerre  de  Frife,  du  haut  Evèché 

d'Ucrccht.     Henri  de  Bavière,  à  la  follicitation  de  fes  diocéfains,  étoit  con-  Divifions  à 

venu  de  fe  retirer,  moyennant  une  fomme  fur  laquelle  le  Duc  &  lui  étoient   Utrecht. 

d'accord;  mais  le  Duc  vouloit  qu'elle  lui  fût  payée  comptant  &  les  Trajec- 

^0  Voyez  les  Hift.  de  Suéde  &  de  Danneraark.  fupr.  Toin.  42.  p.  468.  &  fuiv.  &  ce 
Volume  p.  202.  &c.  (2)  llciuersb.  Clir.  de  Ziil.  ubi  fupr.  (3)  Mém.  de  du 

Bellay  L.  111.  Guich.  L.  XVII. 

Tome  XLIII.  M  m  m 
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Sect.  V.  tins  refLifoicnt  de  rien  avancer  avant  l'exécution.  L'Evéque  demanda  cette 
u*^u  '^A  ^o™"ic  aux  églifes  qu'il  taxa;  elles  refulèrenc  &  les  bourgeois  prirent  leur 
1,182^-1  w  défenfe.     L'Evcque  courut  aux  armes,  &  le  Sénat  demanda  du  fecours  au 

, '.  Duc,  qui  à  la  tète  de  fes  troupes  s'empara  de  lu  ville,  (i)  Ce  voilinage 

Ls  Dzif  rfe  allarma  les  Hollandois:  Egmond  Comte  dt;  liuuren.  Capitaine  général ,  le 
Cuetdresell  ]^^^^  d'écrire  au  Confeil  de  lever  une  armée  &  de  défendre  aux  Hollandois  de 
USinat^  porter  des  vivres  dans  Utrecht;  les  villes  prirent  ces  ordres  pour  une  terreur 
il  s'empare  panique  du  Comte ,  &  reprélenterent  aux  Etats  que  le  moindre  mouvemcnc 
d;  la  ville,  fourniroit  un  prétexte  au  Duc  pour  rompre  la  trêve  &  que  les  Magiltrats 
■■Jtlarmes    d'Oudewater  éc  de  Muiden  refufoient  de  recevoir  garnilbn.     Le  Capitaine 
lande.         général  offrit  de  faire  des  levées,  h  condition  que  les  villes  fe  charg-roient 
de  l'entretien  des  foldats:  les  villes  répondirent  que  les  dernières  pétitions 
Dijcujfions  (*)  avoient  été  accordées  pour  la  défenfe  du  pays  contre  le  Duc  de  Guel- 
pour  la  le-  dres.  On  leur  objeéta  que  les  fonds  avoient  été  eniplo^'és  à  payer  d'anciennes 
w  £3*  fen-  dettes.     Pendant  ces  conteflations  le  Duc  de  Gueldres'&  le  Sénat  d'Utrechc 
/oWat"     *^  écrivirent,  qu'ils  écoient  dans  l'intention  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voifins 
&  d'obferver  la  trêve.     C'cfl:  dans  cette  circonflance  que  le  Scadhouder  La- 
laing  obtint  de  fixer  fon  féjour  à  Bruxelles  &  fit  nommer  Caltre  pour  com- 
mander en  fon  abfence  en  qualité  de  fon  Lieutenant. 

Les  deux  grands  événemens  qui  rendront  ce  fiecle  h  jamais  mémorable , 
commençoient  h  changer  la  face  de  l'Europe:  tandis  que  le  Luthéraniime 
acquéroit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces,  les  voyages  &  les  établifFemens 
des  Efpagnols  &  des  Portugais  dans  le  nouveau  monde  excitoient  l'émula- 
tion de  dilFérens  peuples.     Henri  de  Veere  avec  deux  vaiflèaux  équipés  aux 
■premiers    dépens  du  Seigneur  de  Beveren ,  à  qui  l'Empereur  avoit  accordé  la  propriété 
wyageurs    des  pays  qu'il  pourroit  découvrir,  revint  en  Zélande,  après  un  an  de  cour- 
ÎHollmdois.  fes  infruftueufes.     Mulock  ne  fut  point  découragé  par  cet  exemple,  il  partit 
VEmperlur  ^  mouilla  aux  Ifles  du  Cap-Verd  &  reparut  à  Ziericzée  en  1528.     Bientôt 
avec  Ij'a-    les  conquêtes  de  Charles  dans  le  nouveau  monde ,  fon  alliance  avec  le  Por- 
lelle  de       tugal ,  fon  mariage  avec  Ifabelle  ,  fille  d'Emanuel  &  fœur  de  Jean  III,  rendi- 
Fortugal.    j-eiit  les  voyages  de  long  cours  plus  fréquens  en  Hollande.  (2} 
eesmsrès       ^^^  progrès  du  Luthéranifme  étoient  plus  rapides  encore  ;  l'application 
Progrès  dû  des  biens  eccléfiadiques  aux  befoins  de  lEtat,  dont  Frédéric,  Eleéteur  de 
Lu'Mrunif-  Saxe,  donna  l'exemple;  (3)  la   guerre  fanglante  que  les  chefs  de  l'Eghfe 
"'•  &  de  l'Empire  fe  faifoient;  la  prilè  &  le  fac  de  Rome  par  le  Connétable  de 

Bourbon,  qui  y  fut  tué;  les  brigandages  &  les  cruautés  qui  fe  commirent 
dans  cette  capitale  du  monde ,  plus  mal-traitée  par  les  Catholiques  qu'elle  ne 
l'avoit  été  par  les  Goths;  le  deuil  hypocrite  de  Charles,  lorfque  faifant  cef- 
fer  les  réjouiflances  du  peuple,  au  fujet  de  Ja  naillànce  de  Philippe  fon  fils» 
arrivée  h  cette  époque,  il  ordonnoit  des  prières  pour  la  délivrance  du  Pape 
!  que  fes  troupes  invertiiïbient  dans  le  château  St.  Ange  &  réduifoient  aux  plus 

cruelles  extrémités;  les  conditions  honteufes  auxquelles  le  Pontife  fut  obligé 

(0  Henri  van  Efp.  Cbr.  (*)  Cette  pdtition,  nvec  le  tlon  gratuit  que  la  Gom'cr. 

nante  exigea,  (îtoit  de  104000  florins.  Ces  piititions  devinrent  triis  fréquentes,  mal>;ré  les 
murmures  qu'elles  excitoient  prefquo  toujours.  (2)  Ant.  de  Vera  Hill.  Car.  V» 

(3)  Supr.  Tom.  40.  p.  3^6.  &  Tom.  41.  p.  358. 
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de  fe  foumettre  pour  fortir  de  captivité:  (i)  toutes  ces  circonftances  fu-   Htfl.  de  ■ 
rent,  fans  doute,  des  fujets  de  triomphe  pour  Luther.     11  voyoit  avec  joie.  Hollande, 
que  les  peuples  ne  pouvoient  pas  refpeéler   longtems   une  Religion  dont  le  '482- 1555- 
protefteur  lembloit  fc  jouer.  "  " 

Lue  grande  partie  de  l'Allemagne  avoit  embrafTé  les  nouvelles  opinions:     Les  Pro- 
ies Proteftans,  qui  faiibient  plus  de  la  moitié  des  habitans  d'Utrecht,  favori-  tefîans/i'U- 
foient  le  Duc  de  Gueldres:    il  s'étoit  emparé  de  Rhenen  &  du  château  de  Brecht  favt- 
Horil.  Henri  de  Bavière  s'adrefTa  à  l'Empereur.    Ce  Prince  exigea  du  Prélat  'ijuc  ,ie 
la  ceffion  de  la  fouvcraineté  temporelle,  qui  dès-lors  fut  réunie  à  la  Hollan-  Cueldres. 
de.  Le  traité  fut  conclu  à  Schoonhoven,  où  l'Evêque  fe  rendit.  (2)  L'exé-    La  Jauvs' 
cution  du  traité  fut  le  motif  d'une  nouvelle  pétition.     Le  Stadhouder  infilta  '■"'""^ 
fur  la  néceflité  de  défendre  le  pays;  néceflité  que.rendoit  plus  prelfante  le  "^ûtZlhl 
traité  de  la  France  &  de  l'Angleterre  contre  l'Empereur.     Il  obtint  quatre-  réunie  à  la 
vingts  mille  florins,  que  les  villes  conlëntirent,  à  condition  que  cette  Ibmme  Ho/lamle. 
ferviroit  à  la  défenfc  des  Provinces.     Les  querelles  de  Charles  &  de  François     r',^^^*,. 
devinrent  fi  vives, que  l'Empereur  ayant  reproché  au  Roi  de  France  de  man-  Cartel  de 
quer  h  les  cngagemens ,  François  lui  donna  un  démenti  &  lui  envoya  un  François  à 
cartel,  qui  fut  accepté;  mais  le  duel  n'eut  pas  lieu.    (3)  Les  Pays- bas  fe  ^'^'"P«- 
rtflcntirent  bientôt  de  cette  défunion.     Les  vaiiïèaux  HoUandois  &  Zélandois  ^^l'^àiffeavt 
devinrent  la  proie  des  armateurs  François.    (4)   La  Gouvernante   défendit  HoUandois 
tout  commerce  avec  la  France.      Tandis  que  les  Zélandois  raettoient  leurs  enlevés. 
côtes  en  fiireté  contre  les  François,  les  HoUandois  fe  précautionnoient  con- 
çie  une  defcente  dont  les  Anglois  les  mcnaçoient. 

■    Le  Duc  de  Gueldres  voulant  prévenir  les  mefures  que  les  HoUandois  pre- 
roient  contre  lui,  envoya  dans  leur  pays  Rofliim,  avec  cinq  cens  chevaux  & 
deux  mille  hommes  d'infanterie.     Ce  Général  entreprenant  prit  la  livrée  & 
les  cnfeignes  d'Autriche.     11  fuivit  le  Rhin  &  paflà  devant  Leyde,  qui  prit 
Tes  troupes  pour  un  corps  Autrichien;  mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  Haye,  il 
déploya  l'étendard  de  Gueldres.    Les  habitans  effrayés  relièrent  fans  défenfe;  ^^{  C"*^- 
Ic  Conleil  prit  la  fuite.  Les  Gueldrois  coururent  aux  prifons  &  fe  renforcèrent  ^° "  [^'"'" 
des  criminels  qui  y  étoieiit  renfermés.  Toutes  les  maifons,  excepté  celles  dont   jiaye. 
les  habitans  étoient  Gueldrois,  furent  pillées:  on  exigea  de  la  ville,  vingt 
mille  florins  comptant  pour  fe  racheter  du  feu.     Après  ce  coup  de  main ,  la 
troupe  fe  retira  chargée  de  butin ,  &  mit  à  contribution  tous  les  lieux  où  elle 
paiïà.  (5)  Le  Sénat  &  la  ville  d'Utrecht  protefterent  qu'ils  n'avoient  aucune 
part  à  cette  entreprife.  Toute  la  Hollande  fut  dans  la  confternation  ;  on  envoya 
iùr  la  frontière  ,    trois  raille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  cavaliers. 

Les  Etats  rappellerent  Caftre  h  caufc  de  fon  âge  avancé  ,   &  donnèrent  fa  Le  Lieuti- 
place  à  Bailleul,  gendre  de  Waiïènaar,  trop  jeune  encore.     Le  Stadhouder  nantCéné- 
s'cn  plaignit,  obtint  de  la  Gouvernante  la  confirmation  de  Cadre  &  fit  don-  r^'  ^j""!' 
ner  à  Bailleul  le  commandement  de  la  cavalerie.    De  fon  autorité  il  fit  faire 
il  Leyde,    la  recherche  de   ceux  qui    retcnoient  les  effets   des    Trajeftins. 
Les  villes  crièrent  h  l'infraétion.     Le  Stadhouder  avoit  des  troupes,  il  con- 

(1)  Daniel  Ilift.  de  France  T.  V.  Robertfôii  Hift.  de  Charles  V,  T.  IV.  L.  4.  &  fupr. 
Tom.  29.  p.  18.  &  Tom.  32.  p.  440  &c.  (2)  Mira-,  Not.  Eccl.  Belgic.  ad  ann.  1528. 
(s)  M6n.  de  du  Bellay.  L.  III.  Robertfon  T.  IV.  L.  11.  &  fupr.  Tom.  29,  p,  19.  & 
Tom.  31  ,  P-  48.     C4)  Reigersb.  Chron.  de  Zcl.  part.  II.      (5)  Pont.  Ilift.  Gelr.  L.  XL 
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Sect.  V.     tinua  fes  recherches,  &  obligea  van  der  Goes,  Avocat  de  la  Provmcc,  h  lui 

Hift.  de      faire  des  excufes.     Le  defpotiTme  augmentoic  tous  les  jours;  cependant  la 
j^°i'^^"'l';*    Gouvernance  craignant  d'irriter  le  peuple,  rappella  Caflrc  &  Bailleul,  nom- 

___! .'  ma  le  Comte  de  Rcnnebcrg  &  fit  faire  la  revue  des  troupes  par  un  Lchevin 

Brécait-     d'Amlterdam;  on  fit  aufli  des  préparatifs  fur  mer;  (i)  on  éleva  des  batteries 
lions  £f     à  l'embouchure  des  rivières;  on  ccnftruifit  des  bâtimens  de  toute  grandeur 
péparatifs.  ^  j^  j^^^  efpece.     Les  Flamans  &  les  Hollandois  fe  promirent  une  pro- 
teétion  réciproque  pour  la  pêche  du  hareng;  on  enjoignit  à  chaque  maifon  de 
fe  fournir  d'armes  néceflàires ,  on  renouvella  l'alliance  des  villes  maritimes 
avec  Anvers  &  Bois-le-Due.     On  convint  de  lever  des  troupes  pour  la  con- 
quête de  l'Evêché:  on  en  donna  le  commandement  au  Comte  de  Buuren  & 
le  Stadhouder  fe  dépouilla  de  toute  autorité  fur  le  militaire.     A  fa  prière  les 
Etats  avancercrenc  les  contributions  &  y  ajoutèrent  un  fupplément  de  deux 
mille  livres  de  rente.     L'Empereur  étoic  ii  peu  dans  l'intention  d'accorder  de 
grands  fecours  aux  Provinces,  qu'il  refufa  de  fe  charger  de  l'entretien  de  milla 
hommes  qu'on  avoit  envoyés  à  l'Evcque  d'Utrecht,  prétendant  qu'il  devoiî 
f  fe  contenter  de  quatre  mille  florins  par  mois  qu'il  lui  payoit  &  de  quatre  cens 

chevaux  qu'il  lui  fourniflbit. 

La  cedàtion  du  commerce  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  nuifoit  égale- 

Tiflz;^  de  ment  à  l'une  &  à  l'autre,  (a)  Les  fabriquans  de  Londres  avoient  excité  une 

enirel''T  ^™^"^^ •  Marguerite  profita  de  cette  circonftance  pour  propofer  à  Henri  do 

gUtetre  (j'  s'ouvrir  les  débouchés  de  lès  fabriques,  par  un  traité  de  neutralité  pour  les 

Us  Pays-    Pays-bas.     Ce  traité  fut  conclu.     On  y  ftipula  quelques  autres  articles.    Oa 

*'^*  laiiîà  le  Duc  de  Gueldres  maître  d'accéder  au  traité ,  en  cédant  à  l'Empereur 

la  ville  d'Utrecht,  le  haut  Evêché,  Groningue  &  les  Ommelandes.  (3)  La 

joie  que  les  Hollandois  eurent  de  ce  traicé,  fut  modérée  par  la  manière  im- 

péricufe  donc  le  Stadhouder  l'annonça.     11  dit  que  l'Empereur  avoit  bien 

voulu  leur  en  faire  part,  quoiqu'il  fût  le  maître  de  faire  la  paix  ou  la  guerre 

fans  leur  confentement. 

Le  Duc       ^^  ^^^  ^^  Gueldres  trompé  par  fa  politique,  héfica  trop  longtems  d'ac- 

Je  Gtitt-     céder  au  traicé  de  neucralité.     Schenk  lui  prit  HafTelt,  la  feule  place  qui  lui 

ires  pc'd     donnât  entrée  dans  rOver-Yfiel.     Le  Comte  de  Buuren  fe  rendit  maître  de 

nnjjeit,      Hatcum,  Elburg  &  Harderwyk.  Les  habitans  d'Ucrechc,  que  leur  inconilan- 

eIÏwf'r  ^^  "^°'^  dégoiîcés  des  Gueldrois,  làifirenc  le  moment,  où  la  plus  grande  par- 

IlsTiier-      "2  de  la  garnifon  étoic  forcie:  ils  en  avercirenc  Guillaume  Turck,  qui  com- 

w^k.  mandoit  le  fort  du  Waard,  &  lui  ouvrirent  les  portes,  que  la  garnifon  crouva 

Sa  garni  fermées  à  Ion  retour.     L'Evêque  fut  rétabli,  &  fie  trancher  la  tête  h  ceux 

Fu-.ruU  '  ^^^  s'étoienc  déclarés  pour  le  Duc  &  jetcer  les  Chanoines  dans  le  Leck.  (4) 

L'' Etéiiie  ^^^  Scadhouder  prit  polfellion  du  Diccefe  au  nom  de  l'Empereur,  comme 

eji  réiahti  :  Duc  de  Brabant. 

Javcrgean-  '£[q\  adjugé  par  le  Comte  de  Buuren,  fe  défendoit  avec  tant  d'opiniâtreté, 
cei'e  fou-  l"*^  ^'^  Stadhouder  demanda  de  nouveaux  fonds  aux  Etats;  mais  pendanc  les 
niài'Em-  dil^jucch  qui  s'éleverenc  encre  les  dépucés  &  lui,  une  grande  quancité  de  fol-» 
}frtur.       dats,  qui  ne  recevoienc  pas  de  paye,  défcrcercnt:  Buuren  fut  obligé  de  le- 

(1)  Ilift.  gén.  des  Prov.  Unies.  T.  IV.  L.  XI.  (=)  Robcrtf.  Hift.  de  Charles  V.- 

T.  IV.  L.  4.  (3)  Diimoiu  Corps  Diplom.  T.  IV.  part.  I.  Rymer  Aita  Publ,  Angt;. 

Ï..VL  part,  II.  û)  Uenr»  vau  tfpen.  Chron. 
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ver  le  Cege.     Le  nombre  des  déferceurs  étoit  fi  confidérable,  que  les  confé-  ////?.  dt 
dérés,  dans  la  crainte  que  le  Duc  ne  s'en  fît  un  appui,  renouvelierent  la  Hollande, 
ligue.     Les  villes  atcribuoient  cette  défertion  à  la  grande  quantité  des  fauve-  ^^■"-''555» 
gardes,  qui  empêchoient  le  foldat  de  vivre  aux  dépens  de  l'ennemi,  (i)  La    jiuuretv 
eonteflation  finit  par  la  demande  d'une  création  de  mille  florins  de  rente  &  obiigé  de 
d'un  emprunt  de  f'eize  mille;  l'emprunt  fut  unanimement  accordé,  mais  la  'p^'^  '« 
création  de  la  rente  &  la  fuppreflion  des  iàuve-gardes  entraînèrent  de  longs  ■'^^^^    * 
débats,  auxquels  la  propofition  d'une  trêve  de  dix  jours  de  la  part  du  Duc    nifputes 
de  Gueldres  mit  fin.     Cette  trêve  avoit  pour  objet  la  paix  avec  l'Empereur,  uminées 
dont  le  traité  fut  conclu  à  Gorinchera.     Le  Duc  de  Gueldres  y  renonçoit  à  P'''; '"  "■« i'«. 
l'alliance  de  la  France ,  &  à  toute  alliance  contraire  aux  intérêts  de  l'Empe-  pJi^^traitt 
reur,  h  qui  il  promettoit  l'hommage  pour  fon  Duché,  pour  le  Comté  de  du  Duc 
Zucphen,  Groningue  &  les  Ommclandes,Coevorden  &  le  pays  de  Drenthe,  iîiw  i'£m«- 
en  qualité  de  Duc  de  Brabant:  de  fon  côté,  l'Empereur  s'engageoit  de  retirer  P^'^'"''- 
fcs  troupes  de  Harderwyk,  Hattum  &  Elburg,  de  réunir  le  haut  quartier  de 
la  Gueldre  à  Montfort,  de  lui  payer  fa  vie  durant  feize  mille  florins  d'or  de 
penfion ,  d'entretenir  deux  cens  cinquante  cavaliers  dans  fes  troupes,  &  de 
ne  point  porter,  du  vivant  du  Duc,  le  nom  ni  les  armes  du  Duché.     Après 
tant  de  guerres  contre  une  Puiflànce  auflî  redoutable,  ce  traité  étoit  bien 
glorieux  pour  le  Duc  de  Gueldres. 

Charles  &  François  étoient  également  fatigués  de  la  guerre:  François  n'af-      1529. 
piroit  qu'à  revoir  lés  enfans  retenus  à  Madrid,  &  ne  pouvoit  fe  flatter  d'y    Etat  dss 
parvenir  par  la  force  des  armes.    Elles  avoient  été  fi  malheurcufes,  il  avoit  ■P"i//3"«-'»- 
efluyé   tant  de  pertes,  qu'il  ne   pouvoit  plus  rien  tenter.     Charles  voyoit 
l'Autriche  menacée  par  Soliman,  qui  avoit  ravagé  la  Hongrie  ;  les  Efpagnols 
niurmuroicnt  de  la  longueur  d'une  guerre,  dont  ils  faifoient  les  frais.     Les 
confédérations  des  Princes  qui  protégeoient  la  Réforme,  faifoient  craindre 
pour  la  fureté  de  l'Empire.     Le  Pape  efpéroit  que  la  paix  lui  rendroit  ce 
que  la  guerre  lui  avoit  ravi»     Deux  femmes  terminèrent  de  fi  grandes  que- 
relles ;    Marguerite,  Gouvernante  des  Pays-bas,  &  Louife,  mère  de  Fran- 
çois 1,  unies  par  l'amitié  &  par  le  dcfir  de  réconcilier  deux  Souverains,  dont 
l'un  étoit  le  neveu  &  l'autre  le  fils  de  ces  Princefies  :   elles  fe  rendirent  à 
Cambray,  prirent  pour  bafé  le  traité  de  Madrid,  adoucirent  la  dureté  de  quel-     Traité  dr 
ques  articles  &  levèrent  toutes  les  difficultés.  (2)  Le  Pape  avoit  déjà  fait  ^'-iwiraj. 
fon  traité  particulier;  Charles  lui  rendit  toutes  les  places  qui  avoient  appar- 
tenu à  l'Eglife  &  le  Pape  lui  accorda  l'invelliture  de  Naplcs.     Il  ne  lui  im- 
pofa  d'autre  obligation   que    de  lui  prcfenter  tous  les   ans  une   haquenée 
blanclîe.  (3) 

Mais  tout  ce  qui  arrivoit  d'heureux  ou  de  malheureux  étoit  la  caufe  d'u-  ^^^  \*a*Gou-- 
ne  nouvelle  pétition.     A  peine  l'année  précédente  le  traité  avec  le  Duc  de  xiernanu. 
Gueldres  avoit -il  été  conclu,  que  la  Gouvernante  avoit  demandé  aux  Etats 
afllMiiblés  à  Gorinchem,  cent  quatre-vingts  mille  livres  de  quarante  groots , 
pour  les  réparations  des  forts  &  châteaux  de  la  frontière  &   du  diocefe;  & 
en  outre  des  fonds  pour  entretenir  douze  cens  foldats  &  deux  cens  chevaux, 

CO  Ilift.  p<în.  des  Provinces  Unies  T.  IV.  L.  XI.  (2)  Roberif.  Ilift.  de  Cliar- 

IM  V.  T.  IV.  L.  XI.  (3)  Giiidi.  L.  IX.  Sleidan.  L.  VI.  Paul  Jove.  L.  X.WI.  Du' 

mou:  Corp.  Diplym.  L.  VI.  Du  13ellay  L.  IH.  De  Thou.  L.  I. 
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Sr.cr.  V.    Les  Etats  accordèrent  quatre-vingts  mille  florins  &  une  création  de  rentes 
////?.  de      pour  vingt  mille  livres.     A  la  publication  du  traité   de  Cambray ,  elle  de- 
Iloiiande.^  nianda  aux  Ecus  convoqués  à  Bruxelles,  la   ceinture  de  rinipcracrice  h  la 
r4a--'555-  j,ai(]^,-n.c  (_\(,  Philippe  &  le  couronnement  de  l'Empereur;  elle  demanda  en 
outre  à  la  Hollande,  quatre-vingts  mille   florins,  pour  la  conftrudtion  du 
fort  de  Vredenbourg  à  Utrecht  &  pour  l'entretien  des  troupes.     Van   der 
Forcées.    Goes  eut  beau  repréfenter  la  mifere  de  la  Hollande  épuifée  par  tant  de  péti- 
tions, la  Gouvernante  perfifta  ik  parla  d'un  ton  h  vouloir  être  obéie;  il  fal- 
lut payer  cent  trente  mille  couronnes,    &  la  Zélande  endettée  de   plus  de 
cinq  cens  foixante  dix  mille,  paya  trente  mille  livres  de  40  groot%  (i)  La 
Hollande  ne  fe  confoloit  pas  du  peu  d'égards  qu'on  avoit  eu  pour  elle  dans 
Ca/ûtt  ji^j  le  traité  de  Cambray:  les  Pays  -  bas  étoient  défolés  par  la  Suette ,   maladie 
ai  HoUan-  épidémique ,  venue  d'Angleterre,  qui  faifoit  périr  les  malades  par  des  lucurs 
'^^'  qu'aucun  remède  ne  pouvoit  arrêter ,  &  qui  fe  répandit  dans  toute  l'Eu- 

rope, ('i) 
L'Eipe-       L'Empereur  partit  pour  l'Italie,  où  il  parut  avec  tout  l'éclat  d'un  con- 
reur  fe       quêtant.     Il  fit  fon  entrevue  avec  le  Pape  à- Boulogne;  il  s'humilia  &  baifa 
corxilie  t'a-  i^g  pjeds  de  ce  même  Pontife  qui  venoit  d'être  fon  prifonnicr.     Il  furprit  les 
Italien"     Italiens,  qui  s'en  étoient  fait  l'idée  d'un  Prince  plus  féroce  que  les  ilois  des 
Wifigoths:  ils  ne  virent  qu'un  Prince  poli,  affable,  plein  de  grâces,  préve- 
nant dans  fes  manières,  régulier  dans  fa  conduite  &  dans  fes  mœurs.  (3) 
11  avoit  fait  la  même  impreifion  fur  l'efprit  des  Efpagnols,  dont  il  avoit  faifi 
le  caraftere  &  qui  venoient  de  lui  donner  des  témoignages  de  leur  amour. 
Il  efî  COU'  Après  fon  couronnement  à  Boulogne,  comme  Roi  de  Lombardie  &  Empe- 
ronné.         reur  des  Romains,  il  partit  pour  l'Allemagne.     La  nouvelle  doétrine  y  étoic 
1530.      généralement  répandue.    Charles  avoit  formé  le  projet  de  ramener  les  efprits 
par  la  douceur.     La  Diette  qu'il  aiïèmbla  à  Augsbourg,  n'avoit  d'autre  ob- 
Bifputes  de  jet   que  de  concilier  les  Théologiens  des  deux  partis.     Mélanchton  compo- 
telifiion  en  là  un  fymbole  connu  fous  le  nom  de   Confeffion  S  Augsbourg:  les  Théolo» 
Mmagne.  gjens  Catholiques  le  rejetcerent:  (4)  on  excitoit  Charles  à  ulèr  de  toute  fa 
févérité.     Le  Nonce  Campeggio  obtint  de  la  Diette  une    condamnation   des 
opinions  des  Protertans ,  la  profcription  de  toute  tolérance.     Il  fit  ordonner 
que  ceux  qui  rcfuferoient  d'obéir  à  ce  décret  ,    furent  déclarés  incapables 
d'exercer  les  fondions  de  juges  &  de  paroître  comme  parties   à  la  Chan- 
cellerie Impériale.    La  fameulè  Ligue  de  Smalkalde ,  fut  le  premier  fruit  de 
cet  a<5le  de  rigueur.     Tous  les  Etats  Proteftans  de  l'Empire  s'unirent  pour 
ne  former  qu'un  corps. 

Marguerite  qui  panchoit  auiïi  vers  la  douceur ,  efpéroic  d'arrêter  les  pro- 
grès du  Proteflantifme  en  opérant  dans  les  mœurs  du  Clergé  une  réforme  ab  • 
JEJit  àe    folue.     Elle  rendit  un  édit,  qui  ne  permettoit  la  prédication  qu'à  des  per- 
Mirçutriîe  fQi^nes^  dont  la  fageffe ,  la  conduite  &  les  lumières    fufient  connues.     Elle 
VZnl^iit  l^"f  défendit  toute  matière  de  controverfe.  (5)     Cependant  le  grand  nom- 
Ckrgi.        bre  de  Proteftans  répandus  dans  fes  Etats,  l'obligea  d'en  citer  quelques-uns 
devant  le  Confeil  de  Brabant.     Les   Etats  réclamèrent  leurs  privilèges,  qui 

(0  Boxhorn  fur  Ueiirersb.  part.  II.        (2)  Petit  Chron,  de  IIoll.  T.  I.  L.  7. 
'  Robertlon  Hift.  de  Charles  V,  T.  IV,  L.  4.         (4)  Sleidan.  L.  VI.  De  Thon  L.  i. 
Brandc  Ilift.  de  la  Rt'f.  L.  i. 
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accordoienc  aux  citoyens  de  ne  pouvoir  être  traduits  pour  crime ,  hors  de  Hijl.  de 
leur  jurisditliion  :  Marguerite  Ibucint  que  depuis  que  leur  Comte  étoit  Em-  l^'^l'ande. 
pereur,  les  Pays-bas  ne  formant  qu'une  Province,  les  Hollandois    étoient  ^^^-•^555- 
jufticiables  du  Confeil.     Ces  querelles  n'empêchèrent  pas  Marguerite  de  fai-    Htdama- 
re  une  nouvelle  pétition  à  la  Hollande  ;  elle  confilloit  h  avancer  neuf  termes  tions  des 
de  la  pétition  de  cent  mille  couronnes  &  de  la  moitié  des  qu.itre  -  vingts  mil-  ^''^"' 
le  florins  de  la  dernière  pétition ,  &  malgré  les  plus  fortes  rcpréfentations,  la    ^ouv;l!es 
Gouvernante  arracha  le  contentement  di's  villes,- l'une  après  l'autre.  (i_)        pétitions. 

Dans  ces  circondances  une  tempête  furieufe  éleva ,  le  5  Novembre ,  les    ino,iia. 
eaux  au  delTus  des  digues;  les  ifles  &  les  côtes  de  Zélande  furent  fubmer-  lions. 
gées ,  plus  de  quatre  cens  villages  furent  renverfés  ;  il  périt  une  quantité  in- 
nombrable d'hommes  &  de  belliaux,  &  les  hommes  qui  échappèrent ,  furent 
réduits  à  la  mendicité.     L'ifle  de  VValcheren  fut  couverte  d'eau  pendant  trois 
femaincs;  une  tour,  les  murs  de  Ficflîngue  &  ceux  de  Veere   furent  dé- 
truits; la  ville  de  lleimcrwaal  fut  entièrement  inondée,  celle  de  Coetgen 
abîmée  &  la  plus  grande  partie   du  Nord-Beveland,  demeura  dans  la  mer, 
jufques  en  15^7,  que  le  Comte  de  Hohenloo  fit  delTécher  les  terres  &  rele- 
ver les  digues.  (2)     Dans  cette  calamité  les  députés  de  Hollande  qui  reve- 
noient  de  Malines,  furent  accueillis  par  le  Comte  de  Nalîàu,  qui  les  en'ra- 
gea  de  retourner  vers  la  Gouvernante  pour  lui  repréfentcr  les  malheurs  *de    Exponit. 
ces  Provinces.     Marguerite  défendit  auliitôc  toute  exportation  de  «rains ,  &  "'°"  ^^À»*- 
établit  un  échange  entre  la  Hollande  &  la  Zélande,  la  Flandre  &  le  Bra-  ''"- •^^''r'»- 
bant,  de  grains,  de  beurre,  de  fromage  &  d'autres  comellibles.  Cette  Prin-  ^^f   ',' 
celTe  mourut  peu  de  jours  après,  jullement   regrettée:  elle   avoit  gouverné  MaZierl 
avec  autant  de  douceur  que  les  circonllances  avoient  pu  le  permettre.  te.  " 

La  modération  de  Charles  envers  les  Protellans  étoit  l'effet  de  fa  politique. 
Il  vouloit  faire  nommer  Ferdinand  fon  frère.  Roi  des  Romains,  dans  l'efpé- 
rance  de  rendre  l'Empire  héréditaire  dans  fa  famille.     La  ligue  de  Smalkalde    F.rdimnl 
s'y  oppofoit  en   vertu  de  la  Bulle  Caroline,  qui  défendoit  de  créer  un  Roi '^''"  i<-oi  dts 
des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur;  mais  Charles  fit  fi  bien  fenrir  la  né-  ^^'""''*"^' 
cefficé  de  lui  donner  un  Vicaire,  que  Ferdinand  fut  élu  &  couronné  h  Aix-  j\^g,;f  j 
la-Chapelle.  (3)     Il  avoit  encore  des  raifons  aufli  cfTenciclles  de  ménager  mcnall  " 
lesProtdlans;  leur  ligue  étoit  redoutable:  il  favoit  qu'elle  ncgocioit  auprès  "'-«W; 
de  François  I;  que  le  lloi  d'Angleterre  étoit  irrité,  parce  que  le  Pape,  par  ''''•*''"  < 
complailànce  pour  l'Empereur,  avoit  retardé  &  enfin  rejette  la  demande  du  '"f,\'Ji 
divorce  de  Henri,  &  qu'enfin  il  avoit  beaucoup  à  craindre  de  Soliman.  '"     ' 

11  arriva  à  Bruxelles  au  mois  de  Janvier,  avec  Marie  fii  Cœur,  veuve  du      j,, 
Roi   de  Hongrie:  van   der  Goes,  Avocat  delà  Hollande,  qui  le  compli-  * 

nicnta  au  nom  de  la  Province,  lui  traça  le  tableau  le  plus  touchant  de  la 
fituation  où  les  guerres  &  les  dernières  calamités  l'avoicnt  jettée  &  lui  pei- 
gnit le  zcle ,  avec  lequel  fes  fujets  des  Pays-bas  lui  avoient  facriiié  leurs  vies 
&  leurs  fortunes  &  finit  par  le  fupplier  d'accorder  quelque  relâche  à  Tes 
peuples.  L'Empereur  répondit  avec  beaucoup  de  bonté;  mais  en  indiquant 
une  aflèmblée  des  Etats  généraux  à  Bruxelles  pour  la  fin  de  Février,  il  fit 

(0  Ilift.  g<în.  des  Prov.  Unies  T.  IV,  L.  Xf.  CO  Petit  Cliron.  de  IIolI.  T.  I, 

L.  VIII.  (3)  Slcidaii  142.  Seclceud.  L.  III ,  c.  i.  Ileuter  rer.  Aull.  L.  X,  c.  6. 
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entrevoir  quel  en  ctoit  l'objet:  en  effet  Charles  remit  aux  députés  un  ctar, 
par  lequel  il  demandoit  au  Brabanc,  douze  cens  mille  couronnes,  fix  cens 
mille  Horins  à  la  Hollande ,  &  aux  autres  Provinces  à  proportion  ;  dcllinant 
un  tiers  de  ces  fommes,  au  rembourfcnient  des  rentes  créées  fous  le  Icel 
des  villes,  un  tiers  à  la  folde  des  garnifons ,  &  un  tiers  à  l'acquittement  de 
les  dettes  perfonnelles.  Cette  pétition  accablante  entraîna  de  grands  débats, 
dans  lefquels  Charles,  quoiqu'avec  afîabilité,  fit  fentir  qu'il  pai'loit  en  maî- 
tre qui  vouloit  être  obéi.  Les  Etats  confcntirent  quatre-vingts  mille  florins 
par  an,  pendant  quatre  années,  &  quatre-vingts  mille  florins  comptant,  à 
condition  qu'on  aboliroit  les  liccntes  pour  les  grains;  ce  qui  fut  accordé. 

L'Empereur  avant  fon  départ,   nomma  Marie  fa  fœur  Gouvernante  des 
Pays- bas.  Cette  Princefl^e  très  appliquée  à  l'étude  des  fciences  &  des  arts, 
fe  délaflant  à  la  chaflè  de  fes  occupations  littéraires,  avoit  donné  de  grandes 
preuves  de  fon  habileté,  (i)     Charles  compofa  fon  Confeil  de  l'Evèque  de 
Palerme,  des  Comtes  de  Hoogllratcn  &  de  Buuren  &  de  quelques  Seigneurs 
du  pays,  tirés  du  Confeil  d'Etat.    Ce  Confeil,  qui  ne  s'aflembloit  que  lorf- 
que  le  Prince  l'appelloit,  obtint  la  permiffion  de  tenir  fes   féances  fans  être 
mandé.  (2)     Des  plaintes  formées  contre  le  Stadhouder,  au  fujet  d'une  de- 
mande qu'il  s'étoit  charge  trop  fiicilement  de  faire  aux  Etats ,  fournit  à  l'Em- 
pereur une  occafion  de  i'aire  une  réforme  &  de  nouveaux  réglemens  pour 
l'adminirtration  de  la  juflice,  en  quarante  -  quatre  articles:  il  y  renouvelloit 
la  condamnation  contre  les  novateurs,  &  l'exécution  à  toute  rigueur  de  fes 
ordonnances  à  cet  égard.     Il  y  enjoignoit  aux  oHiciers  fubalternes  de  rédiger 
par  écrit,  les  ufages  &  coutumes  de  leurs  reflê)rts  &  de  les  remettre  dans  fix 
mois  à  la  Gouvernante.     11  infligeoit  aux  banqueroutiers  frauduleux ,  la  mô- 
me peine  qu'aux  voleurs  publics.  Il  ordonnoit  d'arrêter  les  mendians ,  à  l'ex- 
ception des  moines,  &  d'héberger  les  étrangers  pour  une  nuit;  il  chargeoic 
les  villes  du  foulagement  des  pauvres,  des  malades,  des  veuves  &  des  or- 
phelins; défendoit  fous  des  peines  corporelles,  h  ceux  qui  vivent  d'aumônes 
de  fréquenter  les  cabarets  :  il  fixoit  l'efpece  d'habillement  félon  les  facultés 
&  le  rang,  &  l'ajullement  des  femmes  fur  l'état  du  mari  ;  condamnoit  les  ju- 
rcurs  &  blafphémateurs  au  pain  &  h  l'eau ,  &  pour  le  blafpheme  réfléchi  à 
avoir  la  langue  percée  d'un  fer  rouge.  (3)     L'Empereur  fit  faire  la  leéture 
de  ces  réglemens  aux  Etats  &  en  recommanda  fortement  l'exécution ,   fur- 
tout  pour  ce  qui  regardoit  les  Proteftans.     Il  accorda  au  Confeil  de  Hollan- 
de une  étendue  de  jurisdidion  beaucoup  plus  confidérable  qu'il  n'avoit;  il 
lui  donna  la  compétence  de  toutes  les  contellations  qui  intérelFent  la  dignité 
du  Prince,  fes  prérogatives ,  fes  intérêts,  fes  droits,  fes  domaines,  les  of- 
ficiers de  fa  maifon ,    ce  qui  concerne  les  privilèges  des  étrangers  :  ainfi  le 
Conleil  de  Hollande ,  devenu  le  tribunal  du  Prince  ,   abforboic  l'autorité 
des  autres. 

Cependant  le  Congrès  aflcmblé  pour  régler  le  dédommagement  refpedif 
des  villes  Anftatiqucs  &  des  Ilollaiulois,  avoir  été  rompu  fans  avoir  rien  ré- 
glé. 


CO  Sirad.  de  Bell.  Belg.  dec.  I.  L.  i. 
^3)  Répertoire  des  Placards  de  Ilollaude. 


(2)  Grand  Rec.  des  Placards,  T.  IV. 
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g\é.    Le  Sénat  de  Lubec  avoic  rappelle  Tes  Plénipocendaires  :    Chriftiern  Hijl.de 
avoic  pris  à  Ion  fervice,  les  folJacs  d'Ennon,  qui  avoic  fuccédé  à  Edzard,  Hojlande. 
Comte  d'Embden,  &  fait  alliance  avec  les  Comtes  d'Oldenbourg,  de  Del-  ^^"--^^55. 
menhorll  &  d'Ezens.     La  Hollande,  qui  avoic  cautionné  la  dot  de  la  Rei-    Aiicrmes 
ne,  fut  effrayée  des  préparatifs  de  Chrilliern.     Frédéric  Ton  rival,  incerccp-  dssHslian- 
toit  aux  HoUandois  le  commerce  de  la  Baltique,  en  leur  fermant  le  pailàge  '^o"' 
du  Sund.     Le  projet  de  Chrilliern  étoit  de  faire  un«  defcente  à  Coppenha- 
gue.     Il  avoit  cinq   mille  foldats  &  point  de  vai(Tèaux%     L'Empereur,  fon 
beau-  frère,  fur  qui  ce  tyran  comptoit  toujours,  avoit  défendu  qu'on  lui  en 
fournît.  CO  C^  Prince  irrité  traverfa  rOveryflel  &  la  Gueldre  ,  pénétra  par  Ravages  ds 
le  Bas  -  Evèché ,  au  feiu  de  la  Hollande ,  &  le  fer  &  la  flamme  à  la  main ,  il  Chrijlurn. 
ravagea  tout  jufqucs  aux  murs  de  Delfc.     Il  s'avança  jufques  à  la  Haye  &  jec- 
ta  l'épouvante  parmi  fes  habitans.  L'efpoir  du  butin  groffit  fon  armée  jufqu'à 
douze  mille  hommes;  il  forma  un  détachement  de  trois  mille,  qu'il  envoya 
piller  Alkmaar,  dont  la  perce  monta  à  des  fommes  énormes.     On  eut  re- 
cours à  l'Empereur,  qui  chargea  Schenk  ,    Scadhouder  de  Frife,  de  négo-    Négocia- 
cicr  avec  Chrilliern.     Ce  Prince  déclara ,  qu'il  ne  partiroit  que  lorfqu'on  lui  t'ons- 
auroit  payé  la  dot  de  fa  femme,  &  qu'on  lui  auroit  donné  douze  vaidèaux      *53»- 
pour  embarquer  fes  troupes,    promettant  toute  liberté  de  commerce,  lorf- 
qu'il  auroit  reconquis  fes  couronnes.  (2)     On  y  confentit:  la  flotte  fut  équi- 
pée, mais  au  lieu  de  defcendre  en  Dannemarck,  une  tempête  le  jetta  en 
Norwege.     Il  fe  réfugia  dans  Anslo ,  où  il  fut  afljégé.  (3) 

Le  Stadhouder  défendit  qu'on  lui  donnât  aucun  fecours.  INIalgré  cette 
défenfe  quelques  armateurs  d'Aniflieruam  chargèrent  leurs  vaiflèaux  ,  avec 
une  fauflè  deflinacion  &  des  ordres  aux  Capitaines  de  fe  laifler  prendre.  Fré- 
déric irrité  de  ces  manœuvres  &  pouflé  par  les  villes  Anféatiques,  jaloufes 
que  les  HoUandois  partageaflènt  avec  elles  le  commerce  du  Nord,  favori- 
foit  les  armateurs  qui  croifoient  à  l'entrée  du  Sund.  On  convint  cependant 
d'ouvrir  un  Congres  h  Hambourg ,  pour  négocier  un  accommodement  avec 
le  Dannemarck,  Les  villes  Anféatiques  y  mettoient  des  obn:acles  ;  mais  pref-  .^""f'^'^^ 
fées  par  la  Régente ,  elles  engagèrent  Frédéric  à  demander  que  le  Congrès  ^^  °'"'^' . 
fiît  transféré  à  Coppenhague. 

L'interruption  du  commerce  du  Nord  réduifoit  à  la  mendicité  plus  de  fix 
mille  matelots,  &  la  difette  avoit  fait  monter  les  grains  à  un  prix  excelfif. 
(4)     Malgré  ces  calamités  le  Scadhouder  demanda  l'avance  des  pétitions  de    Pétition. 
1533  &  1536.  Les  Etats  rcfufcrcnc,  mais  il  fallut  confentirà  une  création  de 
quelques/1000.  -  de  rente.  Un  vaiiïcau  d'Edam  appartenant  aux  habitans  d'Ani- 
fterdam ,  ayant  été  pris  en  revenant   de  Lisbonne    par  les  Lubecquois ,   la     Emharg» 
Gouvernante  mit  un  embargo  fur  les  vaifieaux  des  villes  Anféatiques.     On  fur  Us 
équipa  une  flotte  de  fbixante  voiles,  &  de  huit  mille  foldats,  pour  ruiner  le  J^"^^^"* 
commerce  des  Oflerlingues,  &  donner  la  chafll-  aux  armateurs.     L'Empe-  iJ^^J,^^' 
reur  fe  chargea  de  la  moitié  des  frais  de  l'armement. 

Chrilliern  bloqué  par  terre  &  par  mer ,  fut  obligé  de  fe  rendre  h  difcrc- 
tion.     Ce  Prince,  à  qui  perfonne  ne  s'intércllbit  plus,  depuis  la  mort  d'Ifa- 

rO  Velius  Defcript-  de  Ilooni.  (2)  Manifeft.  d'Ama.  Repift.  de  van  der  Goes. 

(3)  Voyïz  Toin.  42.  p.  501.  &  fiipr.  p.  204.        (4)  Vclius  Defcript.  de  lloora. 

7 me  XLUl.  Nnn 


466  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

SncT.  V.  belle  d'Autriche,  fa  femme,  facrifice  h  une  indigne  courtifahnc,  fut  renfermé 
IJilf.  de  ç|,^jj5  i^,;-,  château  pour  le  refle  de  ics  jours,  (i)  La  Gouvernante  profita 
I iS"^-"'';^-   ^^  ^'^'■"■'^  circondance  pour  faire  des  propofitions  h  Frédéric,  qui  rcnouvella 

"      ^  les  anciens  traités;  mais  la  Régence  de  Lubcc  perfuada  au  Roi  d'exclure  les 

ClmftUrn  Hollandois  &  de  leur  demander  un  dédommagement  pour  les  frais  que  leur 
//.  renfer-    armement  l'avoit  oblige  de  faire  ;  il  demanda  trois  cens  mille  florins  &  me- 
Tme   p"ifon  "^9^  ^'^  recommencer  la  guerre  avec  la  Hollande,  faute  de  payement.     Ma- 
psrpétiieiie.  rie  foutint  les  Hollandois;  les  armateurs  de  Lubec   aj'ant  recommencé  leurs 
Les  IIoi-    courfes,  elle  fît  fommer  Frédéric  de  déclarer  s'il,  vouloir  la  paix  ou  la  guerre. 
lan.iots  ex-       -^j^^  inondation  plus  furieufe  que  celle  de  l'année  précédente ,  défola  la 
i>aix''du      Hollande  6:  la  Zélande;  les  eaux  poufTées  par  le-  vent  s'élevèrent   un  pied 
Dannc'        par  delTus  les  digues.     Les  ifles  de  la  Zélande,  quantité  de  villages  &;  les 
marck  avec  terres  deiféchées  à  grands  frais  furent  entièrement  inondés.     La  digue  qui 
les  Pays-     couvroit  la  Wefl-frilé  fe  trouva  percée  en  pluficurs  endroits,     A  cette  cala- 
!  '  j    .      mité  fe  joignit  une  maladie  contagieufe ,  dont  la  Hollande  &  la  Zélande  furent 
non  aiion.  j,j^jg^gg^     A  Ziericzée  plus  de  trois  mille  perfonnes  furent  emportées,  en 
v'-j"  V^     moins  de  trois  mois.     Rotterdam  foulfroit  beaucoup.     La  Gouvernante  ac- 
corda  a  quelques  villes,  pendant  quatre  ans,  une  retenue  de  deux  mule  cinq 
cens  livres,  pour  la  réparation  des  digues.  (2) 
1533.  On  apprit  bientôt  après  qu'il  fe  formoit-  entre  Amersfort  &  Utrecht,  fur 

les  frontières  de  Gueldres,  un  corps  de  trois  mille  hommes,  fans  qu'on 
pût  favoir  quel  étoit  leur  but,  ni  quel  étoit  leur  chef.     Il  fe  répandit  diffé- 
jlUnrmus    rens  bruits  :  le  plus  général  étoit  que  le  Sénat  de  Lubec,  d'accord  avec  le 
('.rs Hoilan-  Duc  de  Gueldres,  dellinoit  cette  troupe  h  brûler  les  vaideaux  dans  les  ports 
'''""'  de  Hollande.  (3)     On  arrêta  quelques  bâtimens  à  Harderwj'k.     Marie  fie 

convoquer  les  Etats  h  la  Haj'e.     Les  députés,  dans  l'incertitude  de  ce  qu'on 
avoit  h  craindre,  renvoyèrent  la  délibération  devant  le  Confeil;  il  refufa  de 
fe  mêler  d'une  affiiire  qui  ne  regardoit  point  l'adminiflration   de  la  jurtice; 
Frècau-      mais  il  exhorta  les  Etats  h  nommer  des  troupes  nationales  pour  garnir  les 
îîo7ts.  frontières:  (4)  pendant  les  débats  que  ces  avis  occa(îonnoient,^on  apprit  que- 

cette  troupe  s'approchoit  de   Wyck-te-Duurflede.     Alors  on  borda  la  ri- 
vière jufqucs  à  Dordrccht,  on  dégarnit  lesarfénaux;  le  Comte  de  Buuren 
avec  fa  compagnie,    celles  d'Aarlchot  &  de  Nafïïiu,  marchèrent  vers  eux: 
le  Stadhouder  avec  fa  cavalerie  &  quinze  cens  fantafiîns,  fe  porta  au  defTus 
d'Utrecht;  mille  foldats  &  mille  payfans,  campèrent  fous  les  murs  de  cette 
ville.     Le  Comte  de  Buuren  ofirit  au  Duc  de  Gueldres  de  l'aider  h  chafler 
ces  étrangers;  il  ne  répondit  rien:  mais  voyant  fcs  Etats  invertis  par  Buu- 
ren ,  Hoogftraten  &  Nalîàu ,  il  écrivit  au  commandant  de  la  troupe ,  qui  fe 
retira  fous  Munller. 
NonvelUs      A  peine  ces  allarmes  furent- elles  difîîpées,  qu'elles  fe  renouvellerent  avec 
ctaiiites.      pi^s  de  raifon.     Une  autre  troupe  fe  forma  au  même  endroit  que  la  premiè- 
re, &  l'on  apprit  que  Lubec  fournilToit  l'argent  &  l'artillerie.     Enfin  cette 
Biffipées.    terreur  fe  diliipa,  dès  "qu'on  fut  la  caule  de  cet  armement.     Les  querelles 

(i)  Voyez  rilift.  de  Suéde,  fiipr.  Tom.  i.2.  p.  502.  &  ce  Volume  p.  204. 
(2)  lîo.-dujrn  fur  Ueigersb.  Chroii.  de  Zél,  T.  II.       (3)  Vcl.  Defcript.  da  Iloorn.. 
(-),)  liill.  gil'n.  des  Prov.  Unies  ï.  IV.  L.  II. 
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ri'Ennon  Comte  d'Embdcn,  avec  Balthazar  d'Ezens,   gencilhomnie  d'OoC!:-  //.)?.  j» 
frilc,  que  Chrirtiera  avoin  appail'ées ,  s'écoienc  renouvellées:  Ezens  chafle  de  Hollande. 
Ion  pays  s'étoic  reciré  au  chàceau  de  Rozande,  que  le  Duc  de  Gue'dres  lui  u82-i555« 
avoic  donné  pour  afyle,  avec  permiffion  de  lever  des  foldacs.     Lorfqu'il  eue 
rafTcmblé  les  troupes,  il  marcha  en  Oofc-Frife,  battit  Ennon  &  le  força  de 
fîgner  un  traité  qui  finit  leurs  difputes.  (1} 

D'autres  allarmes  fuccéderent  à  ces  terreurs.     Neuf  vaiiïèaux  étoicn::  for-    Ammtni 
tis  de  Lubec ,  neuf  autres  dévoient  les  fuivrc.     On  craignoit  que  cet  arme-  des  Lubec- 
ment  ne  s'empardc  du  Détroit  du  Sund.     Les  députés  du  Waterland  préfen-  iwis. 
terent  un  plan,  dont  l'exécution  devoit  coûter  ibixante  mille  florins.     Les 
députés  des  villes  refufoient  d'y  contribuer,  fi  le  Brabant,  la  Flandre  &  la 
Zélande  ne  fourniffoient  leur  part.     Le  Stadhouder  foutenoit  qu'Aniilerdam 
ayant  plus  d'intérêt  h  cette  guerre,  dévoie  fournir  cinquante  vaifleaux  &  les 
autres  villes  fe  charger  de  l'équipement.  (2) 

On  apprit  que  Frédéric  vouloit  être   indemnifé  des  dépenfes  que  l'arme-  Merncesda 
ment  de  la  Hollande  lui  avoic  occafionnées.     On  fut  fore  inquiet  pour  cin-  Roi  dtDan- 
quance-cinq  navires  qui  étoicnt  à  Dantzic.    On  délibéra  beaucoup,  on  vou-  "'»«orc^. 
loit  que  la  guerre  fut  déclarée  au  nom  de  l'Empereur ,  &  qu'après  l'expé- 
dition, on  répartie  les  frais  de  la  campagne  fur  les  quatre  Provinces  inté- 
rciTées;  qu'Amfterdam  &  les  villes  maritimes  fournifiéne  trente  vaificaux  & 
douze  fi-egates ,  montés  de  groiïè  artillerie,  de  trois  mille  foldats  &  de  dou- 
ze cens  matelots.     Ce  plan  fut  accueilli,  mais  il  entraîna  encore  quelques 
difficultés.  (3) 

Frédéric  111,  Roi  de  Danncmarck,  étoit  mort;  Chriftian  III,  fon  fils, 
lui  avoic  fuccédé:  il  paroiiïbie  moins  éloigné  de  la  paix.     La  Gouvernance 
avoic  promis  de  mettre  un  embargo  fur  les  ports  &  s'étoie  réfervée  de  don- 
ner des  pcrmiflions  pour  la  navigation  de  l'Ouefi:  &  la  pêche  du  hareng; 
mais  les  Lubecquois  éludoient  la  dcfenfe,  en  faifant  encrer  les  marchandifes 
du  Nord  par  Hambourg;  INIarie  donnoit  des  permiflions  aux  Flamans  &  aux 
Zélandois,  préférablcment  aux  Hollandois.     Ce  qui,  dans  quelques  villes, 
avoic  caufé  des  émeutes.     D'ailleurs  la  flocce  étoic  prête  depuis  longccms  & 
le  Sénat  de  Hambourg  offroie  fa  médiation.     Toutes  ces  choies  engagèrent   y^rmemcnt 
les  Ernts  de  prcfièr  la  Gouvernance,  de  nommer  un   Amiral,   de   dcUvrcT  contre  tes 
l'artillerie  que  l'Empereur  devoit  fournir,  de  déclarer  de  bonne  prife  les  ^"''f<^- 
marchandifes  de  Lubec,  quoique  venant  de  Hambourg,  de  fixer  leurs  répon-  "'"'"* 
les  au   Sénac  &  de  hdter  le  dépare  de  la  fiocte.     La  Gouvernance  nomma 
Gérard  de  Merkere,  ancien  Amiral  de  Flandre,  défendit  l'cncrce  des  mar- 
chandifes de  Lubec,  &  demanda  pour  préliminaires  une  trêve  de  crois  mois, 
pendant  lefquels  on  travailleroit  h  la  paix.     Dès  que  INIerkere  approcha  du     L'Amiral 
Sund ,  l'Amiral  de  Lubec  fè  retira  h  l'embouchure  de  l'Elbe ,  où  INLrkere  '''  Lubsc 
le  tint  bloqué;  de  forte  que  les  feuls  vaifleaux  des  Pays-bas  purent  pénétrer  ^^"V^- 
dans  la  Baltique.     Les  Olterlingues  fe  déterminèrent  enfin  -h  ligner  une  trêve      j,,. 
de  trente  ans,  &  de  rendre  la  liberté  au  conmierce  de  Hollande.  (4) 

(0  Beningh.  Ilift.  d'Ooflf.   L,   IV,   c.   31,   39,   44,  58.  (2)   Ilift.  gin.  des 

Prov.  Unies  T.  IV,  L.  XI.         (3)  Idem  Jbidera  ubi  fupr,  C4J  lleijiersb.  Chroii. 

lie  Zél.  T.  II. 
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SEcr.  V.  L'Empereur  rcdevoic  deux  cens  mille  florins  fur  les  dépenfes  de  l'arme. 

J]i[l.  de      nient;  mais  des  foins  plus  prciïïins  ne  lui  permirent  pas  de  s'acquitter.     Il 
Ilollnnde.     chd-choit  à  s'attacher  les  L'roteftans  qu'il  n'aimoit  pas,  mais  dont  il  avoit  be- 
i4>--'555-  j-^jj^^     j^j^j,  £,j[its  d'Augsbour'v  &  de  Worms  les  rendoient  très  circonfpcds. 
Négocia-    Cependant  on  entama  des  négociations;  les  Proteftans  envoyèrent  h  Ratis- 
tio7>s  de       bonne,  les  conditions  auxquelles  ils  mettoient  leur  alliance.    Elles  lui  furent 
i' Empereur  pi-(^f(intécs  dans  le  tcms  que  Soliman  cntroit  en  Hongrie;  elles  ctoient  du- 
'p!ot%nns.   res;  il  les  modà'a  &  par  le  traité  qu'il  conclut,  il  s'engagea  à  n'inquiéter 
Traité.      perfonne  pour  caufe  de  Religion ,  juîques  à  la  dccilion  d'un  Concile  général , 
■iS.'J.       qu'il  promit  d'annoncer  &  de  provoquer,  (i)  Les  Protelkns  envoyèrent  en 
Hongrie,  fous  le  commandement  de  l'Eleéteur  de  Saxe,  quatre-vingts  mille 
hommes  &  trente  mille  chevaux,  qui  fc  réunirent  aux  Catholiques:  Charles 
marcha  à  Vienne  avec  cette  armée  formidable;  il  y  attendit  Soliman,  qui  fe 
retira  h  Belgrade,  &  l'Empereur  alla  en  Italie,  où  il  eut  pluficurs  conféren- 
ces avec  le  Pape  au  fujet  du  Concile. 

Charles  tolérant  par  politique  en  Allemagne,  étoic  perfécuteur  dans  les 
Edit  contre- ^^y^'^^^'  '^  s'autorifa  des  troubles  des  Anabaptilles,  pour  publier  un  édii 
lis  nova.  qui  puniflbit  de  mort  ceux  qui  débitoicnt  de  nouvelles  opinions,  avec  in- 
unrs.  jonftion  aux  Baillis  de  les  pourfuivre  h  toute  rigueur.   Nous  ne  reviendrons 

.^l'ibip-      p„j  ^i^jj.  j,çjj(j  jç^g  extravagante  &  fur  les  fureurs  auxquelles  ces  fanatiques  fe 
"■^  "'  livrèrent  dans  la  Suabe  &  en  WeRphalie:  (2)  ils  s'étoient  fort  multipliés 

dans  les  Pays -bas.     Hofman  fut  leur  apôtre  h  Embden:   il  fut  brûlé  à  la 
Exécutés,  Haye,  avec  Tripmaaker,  qui  fe  difoit  Elle:  Jean  Mathias  ou  Mathiszoon  fj 
faifoit  paflèr  pour  Enoch  dans  Harlem:  il   étoit  fécondé  dans  fes  prédica- 
tions, par  (11  bru,  jeune  &  belle  femme,  qui  lui  fit  beaucoup  de  difcipics; 
'^'nn  (Il     '^  ^"^^  répandit  dans  les  autres  Provinces.    Jean  Mathias,  boulanger  de  Har- 
hf'^k."     leni  &  Jean  Boekelzoon,  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Lcyde,  com- 
pagnon-tailleur de  cette  ville,  s'étoient  emparés  de  Munller.      Ce  dernier 
après  la  mort  de  Mathias  prit  le  titre  de  Roi.  (3)  Les  Anabaptilles  des  Pays- 
bas  lui  furent   d'im  grand  fccours,  jufques  à  ce  que  les  Princes  d'Allema- 
fine,  ayant  formé  une  ligue  &  affiégé  Munftcr,  enlevèrent  ces  détachcmens, 
'  réduifircnt  les  afliégés  à"la  famine,  furprircnt  la  ville  &  firent  périr  le   Roi 

Son  Juppli'  Jean  de  Leyde  dans  les  plus  affreux  tourmens.     Les  principes  de  ces  fanati- 
"•  ques  furvécurent  h  leur  Royaume.  Cette  fefte  fubfdle  encore  dans  les  Pays- 

bas,  fous  le  nom  de  Mennonitcs,  mais  aulfi  douce,  aufli  tolérante  &  pncili- 
que,  qu'elle  étoit  turbulente  &  languinairc.     D'ailleurs  il  ne  manqua  pcut- 
c'trc  h  Jean  de  Lcyde  pour  établir  folidement  fa  théocratie,  que  de  naître  daiis 
nn  iîecle  &  dans  un  pays  plus  barbares.  (4) 
■fro'xfninn       Dans  le  tcms  de  fon  rcgne,  les  Anabaptilles  avoient  réfolu  de  furprendre 
d'extcrmi-     Amllcrdam;  mais  la  vigilance  du  Magiilrat  diffipa  leurs  alTemblées:  Marie 
]i(ini'r's  '"  convoqua  les  Etats  h  Malines  &  propofa  d'exterminer  tous  les  fcftaires:  ils 
rq^t'ét.        étoicnt   très  multipliés:  les  députés  de   Hollande   rcjetterent  cette   horrible 
proposition,  &  fe  bornèrent  à  promettre  d'interdire  la  chaire  à  toutes  pec- 

(0  Slciil  romm.  L.  VHI.  Ilift.  du  Conc.  de  Trent.  de  Pallav.  (=)  Voyez  l'Hitt. 

d'AlIcm   fiipr.  Toin.  40.  p.  412.  &c.      (3)  Joarni.  Corvin.  de  Monaft.  obfed.       (4)   Ro- 
btnf.  llirt.  do  Cliarles  V.  T.  IV.  L.  5. 
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fonncîs,  dont  la  doctrine,  les  mœurs  &  la  capacité  ne  feroicnc  pas  connues  /y,-/?,  (r^- 
&  de  réprimer  ceux  qui  rcpandroient  l'erreur,     Hoogrtraten  fe    tranfporta  à  Hollande. 
A'.ullerdam ,  bannit  de  la  ville  Hubertzoon  &  fit  eniprilbnner  deux  bourgeois  ;   '4''2-i555'. 
le  bruit  s'îtanc  répanda   qu'il  devoit  en  faire  enlever  deux  cens  pendant  la  ' 

nuit,  les  citoyens  s'aflèmblerent  h  l'hôtel  de  ville,  &  lui  firent  dire  qu'ils  ne 
fouirriroient  point  un  tel  attentat  fiiit  à  leurs  privilèges  :  le  Comte  ne  demeu« 
ra  que  deux  jours  dans  la  ville. 

Dans  le  tems  que  IMunller  étoit  réduit  aux  abois,  Jean  de  Leyde  avoit 
envoyé  Géélen ,  ancien  difciple  de  Jean  iVlathias ,  pour  acheter  des  vivres 
en  Hollande:  Géclcn  crut  le  conformer  aux  ordres  de  la  Providence,  en  fe 
feivant  de  l'argent  dont  il  étoit  chargé  pour  s'en;parer  d'Amlkrdam  :  Cam-    Com;lit 
pen  y  avoit  été  aulïï  envoyé  en  qualité  d'Evèque  :  ces  deux  fanatiques  corn-  '^"^'^  ■^' 
ploterent  de  mettre  le  feu  dans  différens  quartiers:  la  Gouveniante  en  fut  J'""^"'"' 
heureufement  avertie.     Trente  Anabaptilles,  tant  hommes  que  femmes,  fu- 
rent pris.     Les  hommes  furent  brûlés,  &  les  femmes  renfermées  dans  des    Décou-.ert 
facs,  furent  jettées  dans  l'eau,  (i)  Quelques  jours  après  cette  exécution,  &  puni. 
un  tailleur  appelle  Didcric,  afiembla  lépt  hommes  &  cinq  femmes.     Après 
avoir  prophétifé,  il  prit  un  calque,  une  cuiraflè   &   une  épée;  enfuite  il  fe  Fanatiques. 
déshabilla  éjecta  fes  habits  &  les  armes  au  feu,  en  difant  que  ce  qui  vient 
de  la  terre,  doit  être  dévoré  parles  flammes:  toute  l'aflcmblée  l'imita:  ils 
fe  mirent  à  courir  ainfi  nuds,  dans  les  rues, en  criant:    „  malheur!  malheur! 
„  la  vengeance  approche;  faites  pénitence."  Le  froid  étoit  alors  au  plus 
haut  degré  &  ils  ne  le  rellentoient  point.    On  les  arrêta,  &  lorfqu'on  voulut 
leur  donner  des  habits  pour  paroitre  devant  les  juges,  ils  les  refuferent ,  en 
difant  que  la  vérité  marchoit  nue  &  qu'ils  étoicnt  l'image  de  Ditu.      D'ail-     Exécutés. 
leurs,  on  ne  tira  d'eux  aucune  lumière;  on  leur  fit  trancher  la  têce  &  pen- 
dant l'exécution,  on    en  arrêta  encore  cinquante  qui  couroient  nuds  dans 
les  rues  d'i\mflcrdam. 

Géclcn  avec  trois  cens  hommes  entra  dans  la  Frife ,  s'empara  d'un  cou- 
vent, en  chaffa  les  moines,  brifa  les  images,  pilla  les  vafes  &  les  ornemcn.c. 
Schenk  reprit  le  monaftere,  palià  plufieurs  de  ces  furieux  au  fil  de  l'épée , 
&  les  prifonniers  lurent  livrés  au  fupplice.  (2)  Géélen  fous  un  nom  cm-    ytutrfs 
prunté  prie  le  parti  d'aller  fe  jecter  aux  pieds  de  la  Gouvernante ,  témoigna  exccuticnt. 
le  repentir  le  plus  fincerc,  promit  de  lui  livrer  Munflcr,  &  obtint  des  lettres 
de  grâce;  mais  il  parut  bientôt  ii  Amlterdam  fous  ion  véritable  nom,  tou- 
jours avec  le  projet  de  furprendre  la  ville.     Il  vint  à  bout  de  féduirc  un  des    Nouveau 
plus  riches  citoyens:  avec  ion  fccoiirs  il  fit  venir  un  grand  nombre  d'Ana-  rcm/j/ct  des 
biptilles.     L'exécution  du  complot  fut  fixée    au   10  Mai ,  jour  de  cérémo- ^''^"''''■'''"•'" 
nie  pour  les  oiliciers  do  la  ville.     Ils  fuient  avertis,  mais  tandis  qu'ils  per-  '_^,„/f°'^J 
doieiit  le  tems  à  délibérer  ,  Géélen  h  la  tête  de  cinquante  hommes  tue  le  dam.  ' 
commandr.nt  de  la  garde,  met  la  compagnie  en  fuite,  s'empare  du  canon  & 
tire  fur  l'hôtel    de  ville.     Tout  fuit;  les  Anabapdiles  étoient  convenus  de  fe 
ra'lcmblcr  lorfqu'ils  cntendroicnt  le  tocfin:  heureufement  un  jeune  homme 
effrayé ,   qui  alla  fe  cacher  dans  le  clocher ,  fans  prendre  garde  h  ce  qu'il 
failbit,  recira  après  lui  la  corde  de  la  cloche.     Les  Anabaptilles  n'entendant  Mar.qnè. 

CO  E.  Ik-ainsh.  Ilirt.  d'Oonfrife.        (2)  llift.  gén.  âcs  Pfov.  Unies. 
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SiiCT.  Y.     point  le  fignal,  ne  fortirent  point  de  leurs  maifoiis;  les  bourgeois  avertis  de 
/ail.  Ac      ce  qui  s'eîl  paiic  h  riiôtel  de  ville,  fe  rallient;  quelques-uns  accourant  lans 
IlolUmde.    pj-^j-^ucion  dans  les  ténèbres,  font  tués  par  les  iiinaciques  ra(Ic;nblés  fur  la 
X'h  --I535-  pjj^ç,ç_     Alors  on  en  ferme  les  avenues  avec  des  voiles  de  vaiiïeau  tendues, 
derrière  lesquelles  on  cntafTe  des  facs  de  houblon  &  des  balles  de  laine  ;  on 
attend  le  jour  derrière  ces  flngulicrcs  murailles,  pendant  que  les  Anabaptiftcs 
chantent  tranquillement  des  cantiques  &  des  pfcaumcs.     Dès  que  le  jour  pa- 
rut, les  retranchcmens  de  toile  tombent;  les  bourgeois  fondent  fur  les  fana- 
IhJJacre.    tiques,  les  pouflènt  dans  l'hôtel  de  ville,  tirent  fur  eux  de  la  place  &  des 
maifons  voiiines  &  en  font  un  horrible  carnage.     Géclen  voyant  que  tout  elî 
perdu ,  monte  au  haut  de  la  tour  &  fe  précipite.     Les  conjurés  qui  furvé- 
Supplices.  curent,  périrent  dans  les  fupplices.     Campen,  !<>êque  facré  par  Jean  de 
Leyde,  lut  mis  au  carcan,  une  mitre  de  fer -blanc  fur  la  tète;  fa  langue  fut 
arrachée,  la  main  droite  coupée  &  enfiu  il  eut  la  tête  tranchée.     La  Gou- 
venrante  fit  afficher  des  placards  dans  toutes  les  villes,  portant  condamnation 
contre  ces  feétaires  ,   les  hommes  à  avoir  la  tête  tranchée  &  les  femmes  à 
être  jettées  dans  la  mer.  (i)  Ils  difparurent  &  fe  retirèrent  en  Angleterre. 
Pendant  que  ces  provinces  étoicnt  agitées  par  le  fanatifme,  de  nouveaux 
orages  fe  formoient  du  coté  du  Nord.     Les  Lubecquois  jaloux  de  la  paix 
què'le  Roi  de  Danncmarck  venoit  de  faire  avec  la  Hollande,  fe  liguèrent 
avec  le  Comte  d'Oldenbourg  &  s'emparèrent   de  Copenhague.     Le  pafïïîge 
l'.ifj'nge  du  jjy   g^j^j  f^j^  fermé  aux  Hollandois,  qui  fe  fervirent.de  vaifleaux  de  Ilam- 
mTtux       bourg,  de  Gueldres  &  de  Brème.  (2)  La  Gouvernante, pour  prévenir  la  di- 
Ilnllandnls.  fette'^  voulut  défendre  le  traniport  des  grains.     On  aTtribua  cette  dél'enfe  au 
Difputes^  récablifîèment  des  Licentes,  (*)  &  les  négocians  s'y  oppoferent.  A  force  de 
fur  tes  Li-  préfens,  ils  obtinrent  l'exemption  d'un  impôt  qu'on  vouloit  mettre  fur  l'en- 
cmtss.        ^^^^  ^  j^  ^^^^^^  ^^^  grains.     Autrefois  la  jullice  &  la  fermeté  parvenoient  à 
faire  rejetter  des  propofitions  qui  ccoient  contraires  au  bien  public;  mais 
depuis  près  d'un  ficelé,  il  falloit  corrompre   par  des  préfens,  les  miniftres 
du  defpotifmc  pour  les  engager  à  ne  pas  faire  le  mal;  mais  ces  préfcns  fu- 
rent rendus  inutiles  par  la  guerre  qui  recomm.ença.  (3) 

L'Empereur  avoir  marié  Dorothée,  l'aînée  des  filles  de  ChriHiern  II  & 
JWnr/e'rfe-  d'Ifabelle  d'Autriche,  fœur  de  Charles,  avec  Frédéric,  Comte  Palatin. 
vtr.nde  des  Chriilian  I!I,  chafic  de  fa  capitale,  la  tcnoit  alTiégée.  Charles  vouloit  le 
vaijfeanx  fQ,.j;ei-  à  lever  le  fiege.  11  avoit  rafTemblé  quatre  mille  foldats,  qu'il  vouloir 
^uur  '''l'ait  joindre  aux  troupes  de  Lubee  &  d'Oldenbourg.  Comme  il  n'avoic  point  de 
tin  contre'  vaifTcaux  ,  Marie  demandoit  aux  Etats  vingt- cinq  vaifleaux  de  guerre  & 
le  Roi  de  quelques  autres  bàtimcns.  Les  Etats  qui  favoient  que  Gulbve ,  Roi  de  Sue- 
Dnnne-  ^^  ^  s'étoit  emparé  du  Détroit  du  Sund,  pour  empêcher  l'Empereur  de  s'é- 
matck.        t£i^(ji.e  ^lans  \q  Nord,  refufercnt,  h  moins  que  les  autres  Provinces  des  Pays- 

(i)  RedH:.  desOrd.  d'Amflerdam  dniis  l'ilill:.  de  laRiifor.  de  Brandt.  (2)  E.  de  Weer 
Chron.  ].  Sclieafl'.  Dcfcr.  de  U.irdcrw.  T.  II. 

(*)  Les  Licentes  étoient  des  pcrmillions  que  le  Souverain  accordait  pourde  l'argent 
d'exporter  ou  d'importer  fes'î^rains  ,  lorlque  l'expoiiation  ou  l'isiportatioii  droit  ddfen.lue. 
C'étoit  lin  impôt  indireft  ruineux  ,  &  qui  occafionna  des  troubles.  Voyez  Ilift.  des  Trov. 
Unies  T.  IV.  L.  XII. 

(33  Henri  van  Efp.  Chron. 
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bas  ne  contribuanènt  à  cet  armement.     Marie  répondit  que  ces  Provinces  //•?   de 
n'avoient  aucun  intérêt  h  la  guerre.     Les  Etats  répliquèrent  qu'il  s'agiffoic  de  Hoilande.  '■ 
la  gloire  de  l'Empereur  &  qu'elle  devoit  les  iiitérefTer  autant  que  les  Hol-  i-iSa-iss;* 
landois;  mais  pour  toute  réponfe,  au  lieu  de  vin  :^c- cinq  vaiireaux,  le  Stad-~77~^ 
houder  leur  en  demanda  trente  &  annonça  aux  Etats  que  les  troupes  de  dé-  rJtle-TZ  ' 
barquement  arrivoient  &  que  pour  la  lûrqfé,  du ,  paj's  il  falloit  que  ces  vniÇ- htinm. 
fcaus  fuirent  prêts.  (1}  ;  r-  -,ir   iri  "•.  Et  Jnnt 

Cette  querelle  tut  lulpendue  par  des  embari'a's  plus  h  craindre  encore  pour  {"'^J^/ier   ' 
h  Hollande.     Chriftian  pour  laire    diverfion  envoya   Rantzau  au    Duc  de  LeRoTûs 
Gueklres,  &  il  fut  convenu  que  ChrilHan,  dès  ce  moment,  fourniroit  au  D.vme- 
Ducdeux  mille  foldats,  &  qu'il  les  porteroit  jufques  h  cinq  mille,  dès  qu'il  '«"W« 
feroit  maître  de  Copenhague,  &  huit  vaiflèaux  montés  de  douze  cens  hom-  u%-w% 
mes.  Le  Duc  promit  de  Ion  côté  douze  cens  hommes  en  cas  de  befoin.  (2)  Giiu'.lre's.' 
Le  Comté  de  Benthem  fut  indiqué  pour  lieu  d'aflèmblée.     Les  levées  le 
(irent  fecrétement:  le  Comte   d'Ezons  fournit  i'artilierie  :  tout  fe  faifoit  au 
iiom  du  Roi  de  Dannemarck  par  Meinard  de  Ham ,  mimi  d'une  commillion  Lt  pay  de 
du  Monarque,  mais  à  la  folde  du  Duc:   l'orage  tomba  fur  Groningue  &  Gmàngia 
iMcinard  fe  retrancha  près  d'Appingadam.     En  même  tems,  le  Comte  d'E-  «"-'•'^'• 
zens  menaça  les  Hollandois  de  mettre  leur  pays  à  feu  &  h  fang  &  de  brûler    ^*  ^"] 
les  environs  d'Amlkrdam ,  s'ils  ne  difcontinuoient  pas  leurs  préparatifs  con-  'nManiolL 
ci-e  le  Roi  de  Dannemarck.    Les  Hollandois  frémirent.   Le  Stadhoudcr  man- 
quoit  de  troupes;  un  incendie  avoit  mis  Delft  hors  de-dêlcnfe,  &  facilitoit 
à  l'ennemi ,  le  moyen  de  couper  aux  Hollandois  toute  communication  avec 
k  Zélande  &  la  Flandre.  (3) 

Cependant  la  Gouvernance  s'obdinoit  h  vouloir  fecourir  l'Eleéleur  Palatin. 
Les   Hollandois  craignant  que  cet  armement  n'attirât  les  Danois  dans  leur 
pays ,  la  prièrent  de  le  faire  en  Zélande.     Elle  ordonna  que  les  compa-^nies 
des  Comtes  de  Buuren  &  d'Hoogrtraten  fe  JoignilTeiit  à  celles  qui  étoient 
delHnées  au  Comte  Palatin ,  pour  chalTer  d'Appingadam ,  ce  Meinard  qui 
les  bravoit  &  qui  Je  faifoit  appeller  le  fléau  de  Dieu  ;  mais  les  Comtes  liés 
par  leur  ferment  h  la  défenfe  de  la  Province,  ne  purent  point  aller  au  fecours 
de  Groningue.     D'un  autre  côté,  cette  ville  écoit  fort  picnée  par  le  Duc   Gronhaut 
de  Gueldres,  qui  fe  difpofoit  à  conlîruire  un  fort,  pour  la  tenir  en  refpect.  A  donnlà 
Groningue  n'ayant  plus  que  la  liberté  de  fe  choilir  un  maître,  préfera  l'Em-  ^'^'m- 
pereur ,  &  le  reconnut  pour  (bn  Souverain.     Alors  Schenk  aliiégea  Appin-  '"'''* 
gadam  av-c  les  troupes  dclHnées  à  l'Eleéteur  Palatin;  ce  qui  retarda  l'em- 
barquement. 

Pendant  qu'on  difputoit  au  fujet  d'une  nouvelle  pétition  de  la  Gouver- 
nante, Schenk  prit  Appingadam,&  Meinard  qui  délendoit  cette  place,  fut 
envoyé  à  VVilvoorden.  (4)  Coevorden  &  les  autres  places  fe  rendirent. 
Chrillian  dans  l'intervalle  s'empara  de  Copenhague;  ainfi  les  préparatifs  que 
Charles  avoit  Hiits  pour  l'Eleéteur,  &  la  ligue  de  Chriltian  &  du  Duc  de  Traités 
Gueldres,  tout  tourna  au  profit  de  l'Empereur,  qui,  avant  la  fin  de  Vm-  avec  le 
née,  fe  trouva  maure  de  Groningue  &  du  pays  de  Drenthc.     Marie  reprit  '^''"•''- 

CO  Hift.  gdii.cles  Prov.  Unies  T.  IV,  L.  Xri,  (2^  Pont    Ilift  Geir   T     VI 

(3)  E.  I3eningh.  Ilift.  d'Ooll-fr.  (4)  Poiu.  Ilift.  Gclr.^L.  XI 
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les  négociations  avec  Rantz;iu  &  l'on  convint  d'une  trêve  pour  trois  ans. 
Les  anciens  traités  de  commerce  entre  la  Hollande  &  le  Dannemarck 
furent  renouvelles ,  &  la  Hollande  agitée  depuis  li  longtems  vie  renaître 
l'abondance. 

L'Empereur  preiTbit  la  Gouvernante  de  lui  faire  le  plus  de  levées  qu'elle 
pourroit  dans  les  Pays-bas,  tandis  qu'il  radèmbloit  de  l'argent  à  Naplcs  & 
en  Sicile.  La  mort  de  Sforce  laifToit  h  Charles  la  dirpofition  de  Milan.  Fran- 
çois Ile  défiroit  pour  Henri  Duc  d'Orléans,  fon  fécond  fils,  (i)  L'Empe- 
reur donnoit  des  efpéranccs,  dont  François  n'étoit  pas  la  dupe.  Cependant 
chacun  de  ion  côté ,  travailloit  à  fe  faire  des  alliés.  (2)  François  avoit  fait  un 
traité  avec  le  Duc  de  Gueldres.  Les  Etats  furent  effrayés  pour  leur  pays; 
mais  le  Duc  dirigea  la  marche  lur  Groningue,  il  échoua  &  ks  allarmes  de 
la  Hollande  recommencèrent:  les  villes  engagèrent  le  Comte  de  Buuren  de 
tenter  la  voye  de  la  négociation;  mais  avant  tout,  le  Duc  demandoit  la  ref- 
titucion  de  Groningue.  En  attendant,  la  Zuiderzée  étoic  infellée  par  les  ar- 
mateurs de  Harderwyk  &  des  autres  villes  maritimes.  (3)  Les  côtes  de  la 
Hollande  &  de  la  Zélande  l'étoient  en  même  tems  par  les  François.  La  Gou- 
vernante permit  à  fes  armateurs  de  prendre  leur  revanche,  &  défendit  tout 
commerce  avec  la  France;  mais  les  deux  Puiffànces  confentirent  à  la  liberté 
de  la  pêche  du  hareng. 

Cependant  le  Comte  de  Buuren  renoua  fa  négociation  avec  le  Duc  de 
Gueldres,  (4)  &  parvint  à  un  traité,  par  lequel  l'Empereur  renonçoit  au 
titre  de  Duc  de  Gueldres  &  de  Comte  de  Zutphcn.du  vivant  du  Duc,  qu'il 
reconnut  à  titre  de  vaflàl ,  lui  alTura  vingt  mille  florins  de  penfion  &  vingt- 
cinq  mille  comptant  pour  la  ceffion  de  fes  droits  fur  Groningue,  Coevor- 
dcn  &  le  pays  de  Drenthe,  &  vingt  mille  pour  fes  droits  fur  CJtrecht.  Les 
ïrajedins  furent  rétablis  dans  la  jouifTance  des  biens  qu'ils  pofTédoient  fur 
les  Domaines  du  Duc;  les  habitans  de  Zwol  maintenus  dans  le  droit  de  paf- 
fage  fur  le  fleuve  ;  le  commerce  des  fujets  des  deux  Souverains  rétabli  fur 
le  pied  qu'il  étoit  avant  la  rupture.  (5)  L'Empereur  avoit  accordé  en  1534, 
des  lettres  pour  la  réunion  de  la  Seigneurie  d'Utrecht  au  Comté  de  Hollan- 
de &  de  Zélande;  elle  fut  confommée  par  le  traité. 

Le  12  Juillet  de  cette  année,  mourut  à  Bâle  le  célèbre  Erafme:  il  avoit 
pris  le  parti  de  Luther  contre  les  théologiens  de  l'école  :  il  regarda  l'étude- 
de  l'Ecriture  Sainte,  comme  la  feule  règle  de  la  vérité  religieufe;  mais  fa 
douceur  &  fa  timidité,  lui  firent  attendre  du  tems ,  la  réforme  des  abus.  (6) 

Marie  avoit  bien  de  la  peine  à  trouver  des  fonds  pour  la  défenfe  des 
Pays-bas:  elle  venoit  de  liiirc  une  pétition  de  cent  vingt  mille  florins  une  fois 
pavés  &  de  la  même  fomme  payée  en  fix  ans;  mais  ces  deux  objets  furent 
modérés  par  les  Eiats  h  quatre-vingts  mille  florins  chacun.  Dans  cette  cir- 
conflance  François  entra  dans  l'Artois  &  afliégea  Hcsdin.  L'armée  Impéria- 
le avoit  été  licenciée ,  faute  de  paye,&  Buuren  n'avoit  que  quatre  mille  hom- 
mes. 

CO  T^aiicl  Ilid.  de  Fr.  T.  V.  Repu  de  Frnnçois  I.  (2)  Voye?,  Abr.  Chroii.  du 

Préfid.  ilonault,  fous  1536.  &  fiipr,  Tom.  31.  p.  57.  Tom.  40.  p.  414  Sic.  (3)  l''^"^' 
im.  Gtir.  î,.  XI.  (4'  ma.  gcn.  des  Prov.  Unies  T.  IV.  L.  XII.  (5)  Veut  Cliron, 
de  Holl.  ï.  L  L.  7.  Pouc.  ililh  Gelr.  L.  XI.  (,6)  ilobertf.  Ilift.  de  Charles  V.  T.  III.  L.  II. 


ou  DES  PPvOVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sect.  V.       4-3 

mes.     Marie  fie  alors  une  pétition  de  douze  cens  mille  florins:  l?s  Flamans  //(/?.  de 
y  confcncirenc  ;  mais  les  Holhndois  demandèrent  du  tems  :  il  n'y  en  avoit  Hollande, 
point  à  perdre,  &  Marie  propofa  d'établir  un  florin  fur  chaque  cheminée.  [-^^-'^SSS' 
Alors  la  Hollande,  voyant  qu'à  caufe  de  fa  population   elle  fupporteroit  la 
plus   grande   partie    de   l'impôt  ,   confentit    à  la   pétition  des  douze  cens 
mille  florins. 

Cependant  Hesdin,  St.  Pol,  St.  Venant  &  INIontreuil  tombèrent  au  pou-  ^«'/« ;"■'/« 
voir  de  François  I;  mais  ce  Prince  ayant  affoibli  fon  armée  pour  envoyer  un  ^f^av^iî 
gros  détachement  en  Italie,  le  Comte  de  Buuren,   dont  l'armée  étoit  de    Reinijès 
vingt- trois  mille  lansquenets,  de  fix  mille  Wallons  &  de  huit  mille  chevaux,  P'^''  ''£""«• 
reprit  St.  Pol,  Montreuil  &  alTiégea  Terouane.  (i)  Le  Dauphin  &  Mont-  f<^*"'« 
morency,  pour  faire  lever  le  fiege,  réfolurent  de  donner  bataille.  Ils  étoient 
en  marche,  lorfqu'un  héraut  leur  apporta  de  la  parc  de  la  Gouvernante,  la 
nouvelle  d'une  trêve  de  dix  mois,  ("a)  mais  feulement  pour  les  Pays- bas.      Trevt. 
Cette  trêve  avoit  été  procurée  par  Eléonore,  Reine  de  France,  &  IMarie  fa 
fœur ,  qui  voyoient  avec  peine  les  frontières  de  la  France  &  de  la  Flandre 
ravagées,  &  ces  Etats  défolés  par  l'interruption  du  commerce,  fans  aucun 
avantage  pour  les  uns  ni  pour  les  autres.     Charles  fe  détermina  à  conléntir 
h  la  trêve,  à  caufe  du  traité  d'alliance  que  François  avoit  conclu  avec  Soli- 
man.    Le  Pape  obtint  enfuitc  que  la  trêve  dureroit  dix  ans:  il  fut  convenu 
que  chacun  garderoit  en  fa  pofl^llion  ce  qu'il  avoit  &  que  dans  cet  interval-     Entrevue 
le,  les  deux  Rois  enverroient  à  Rome  des  Ambafladeurs ,  pour  y  dilcuter  de  Frarçds 
leurs  prétentions  refpeélives.     L'Empereur  &  François,  que  le  Pape  n'avoit  &''iel'EiHr- 
pu  faire  confentir  à  fe  voir,  fe  rencontrèrent  à  leur  retour  à  Aigues-mortes ;  P*""'" 
ils  y  eurent  plufieurs  conférences  &  conclurent  une  paix  perpétuelle.  (3)       p^ix. 

Les  Hollandois,  dont  les  ports  n'avoient  jamais  été  foumis  h  la  jurisdic- 
tion  de  l'Amirauté,  ne  reconnoiflànt ,  en  vertu  de  leurs  privilèges,  d'autre 
autorité  que  celle  de  leur  Stadhouder,  de  la  Gouvernante  &  du  Confeil  de 
la  Province,  eurent  de  vives  conteftations  avec  l'Amiral  Adolphe  de  Bour-    Contejla- 
gogne ,  qui  vouloir  adùjettir  les  négocians  à  prendre  des  commifïïons  de  fon  V^i  ayu- 
tribunal.     Ils  menacèrent  de  ne  pas  remplir  les  pétitions  &  d'en  employer  ij^g.aardes, 
l'argent  à  armer  une  flotte,  pour  protéger  leur  commerce  &  détruire  celle 
des  ennemis,  fans  aucun  égard  aux  fauf  conduits  des  Amiraux.  Marie,  pour 
faire  céder  ces  difputcs,  offrit  de  recevoir  les  paflè-ports  d'Adolphe  &  de  les 
délivrer  elle-même.     Adolphe  les  refufa  à  la  Princeflè  &  continua  de  tirer  de 
grodcs  fommes  des  fauve-gardes.    Les  Etats  révoltés  de  ces  vexations,  équi- 
pèrent cinq  vaiffcaux  de  guerre  &  fix   bufcs  pour  protéger   le  commerce. 
Marie  fe  détermina  à  leur  envoyer  des  paflè-ports  en  fon  nom  &  le  payement 
des  pétitions  fut  continué.  (4) 

Le  Duc  de  Gueldres  ayant  raflèmblé  à  gros  frais  des  foldats  qu'il  engagea  DefjTein  du 
dans  Hardcrwyk,  au  nom   du  Roi  de  France,    les  embarqua  de  nuit   fur  Duc  de 
cinq  vaiflèaux  &  s'approcha  d'Enkhuifen  ;  mais  il  fut  découvert  ;  les  bour-  Gueldres 
gcois  donnèrent  l'allarmc  &  le  Duc  gagna  le  large;  (5)  il  écrivit  au  magifirat  ""'''"'* 

(i)  Daniel  Ilirt.  de  Fr.  ReKti.  de  François  I.  (;')  Robertf.  ubi  fupr.  (3)  Diimont 
Corp.  Diplom.  T.  IV.  part.  II.  (4)  Recueil  des  traités.  Dumoiu.  ubi  fupr.  (5  )  Ililt. 
gén.  des  Prov.  Unies  T.  IV.  L.  XII. 
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Sr.cT.  V.  d'Amllcrdani  qu'on  formoic  des  foupçons  injullcs  fur  de  faulîès  apparences; 
mil.  de  qu'alLanc  recevoir  le  Cardinal  de  Bourbon,  ("on  oncle,  il  avoit  été  porté  par 
lloHande.^  les  courans  à  la  côte  d'Enkhuifen,  &  qu'à  caufe  des  vents  contraires,  il  ctoic 
H  =-i553-  j-^i^j^^  ^  llarderwyk. 

1538.  Le  Duc  de  Gueldres  charge  d'ans  &  de  gloire,  confervoit  toujours  fa 

Cnuré  du  haine  envers  la  mailbn  d'Autriche:  il  follicitoic  les  Gueldrois  à  fe  donner  à 
Duc  contre  j^  l'^rance:  fa  propofuion  fut  rcjettée,  &  la  guerre  s'alluma  entre  fes  fujets 
l^ij"]'-   ■    ^  jj^jj^     j^gg  garnifons  Françoifes  llirent  chaflëes  de  Nimegue,  de  Zutphen 
&  de  Venloo:  les  habitans  qui  craignoient  que  le  Duc  ne  les  livrât  au  Roi 
de  France,  raferent  les  citadelles.  Les  autres  villes  appellerent  à  leur  fecours 
7.3  reluwi  ]es  Autrichiens  &  les  foldats  de  Cleves.     Le  Duc  tomba  fur  la  Vcluvve  & 
'■atfl^  -'■       Ijj  ravagea;  les  autres  quartiers  effrayés  curent  recours  à  la  négociation,  (i) 
II  étoit  quefiion  du  fucceflèur  du  Uuc.  Son  héritier  légitime  étoit  Antoine , 
fils  de  René,  Duc  de   Lorraine,  marié  avec   Philippine,  fœur  de  Henri, 
père  de  Charles  Duc  de  Gueldres.     Antoine  étoit  foible  &  peu  propre  au 
gouvernement.     Les  Etats  propoferent  de  marier  Anne  fa  fille,  avec  Guil- 
laume, fils  &.  héritier  de  Jean,  Duc  de  Cleves  &  de  Juliers,  &  Anne  de 
Cleves,  fœur  de  Guillaume,  avec  François,  fils  aîné  d'Antoine, &  pour  affu- 
rer  ce  double  mariage,  les  Etats  folliciterent  le  Duc  de  confcntir  à  l'inaugu- 
Les  Etats  ration  d'Antoine.     Le  Duc  ne  voulut  point  fe  dépouiller:  les  Etats  appel- 
im  donnent  Jercut  Jean  de  Cleves.     On  n'eut  aucun  égard  au  refus  du   Duc.     On  lui 
}eur  maigre  ^^onna  quarante -deux  mille  florins  comptant,  payés  par  le  Duc  de  Cleves; 
lui.       *     dix  -  huit  mille  par  la  Gueldre  &  Zutphen ,  une  rente  de  vingt  -  cinq  mille 
payables  par  Jean,  de  quinze  mille  par  la  province  &  deux  mille  florins 
d'or  fur  le  péage  de  Lobed.  (2)  Le   Duc  de  Gueldres  ne   furvécut  point 
à  un  arrangem.ent  fait  malgré  lui,  &  qui  le  dépouilloit  de  la  fouveraincté. 
5a  mort.    Ce  brave  Prince  fut  en  même  tems  un  des  meilleurs  politiques  de  fon  fiecle. 
Habile  h  profiter  des  circonfiances ,   il   fut  fe  maintenir,  malgré  le  défaut 
d'argent  &  de  forces ,  contre  le  coloflè  de  la  puiflance  Autrichienne.     Après 
la  mort  du  Duc,  les  quatre  quartiers  reçurent  en  même  tems,  les  réclama- 
tions de  Marie,  en  vertu  des  anciens  traités,  &  celles  du  Duc  de  Lorraine; 
mais  le  Duc  de  Cleves  étant  en  pofi^eflîon ,  ils  lui  renvoyèrent  les  unes  & 
les  autres.  (3) 
^„„  Quelques  émeutes  occafionnées  par  les  Anabaptiftes,  refte  de  difciples  de 

Joris'cu  David  Joris,  fils  de  Joris  Lekoman ,  célèbre  peintre  fur  verre,  occupèrent 
Jean  de  un  nioment  la  Gouvernante.  David  avoit  fuivi  dans  fa  jeunefle  une  troupe 
^rTd'  ^^  bateleurs.  Sous  l'apparence  de  la  fiupidité,  il  avoit  un  efprit  fin,réflé- 
^jînahaMis.  chi,  l'art  d'étudier  &  de  connoître  les  hommes,  furtout  celui  de  les  féduire 
tes.  &  de  les  foire  fervir  à  fes  vues.     Il  avoit  reçu  l'impofition  des  mains  d'Orbe 

Philips.  Le  nouvel  apôtre  prêcha  h  Delft  contre  l'eucharilîie  &  les  prêtres. 
Il  fut  arrêté  &  condamné  à  avoir  la  langue  percée.  Uni  avec  Jean  de  Leyde , 
ils  pafToicnt  l'un  &  l'autre  parmi  les  fanatiques  pour  deux  prophètes  envoyés 
par  Jéfus-Chriil,  pour  détruire  Luther  &  le  Pape.  Jean  de  Leyde  lui  donna 
des  Ibmmes  confidcrables  pour  lui  amener  une  armée  de  Frifons.     La  Gou- 

(0  Poman.  Ilift.  Gelr.  L.  XI.  (2)  Recueil  dej  Placards  de  Gueldres.  T.  I. 

(3)  Pont.  Hift.  Gelr,  L.  XI. 
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vcrnante  en  ayant  été  informée,  prorcrivic  Joris,  qui  avoit  pris  le  nom  de  f/ijf.  ds 
Jean  de  Bruges,  &  défendit  à  toute  pcrfonne  de  le  recevoir,  fous  peine  du  Hollande 
gibet,  promettant  cent  florins  au  dénonciateur  de  Joris  &  quarante  pour  cha- 
que Anabaptifte.  Sa  mère  eut  la  tète  tranchée  h  Delft.  Joris  fut  perfécucé 
par  Meinard  fon  gendre,  qui  avoit  embralTé  les  opinions  de  Jean  de  Batten- 
bourg,  homme  confidéré  par  fa  naiflance,  différant  des  autres  Anabaptifces. 
La  crainte  de  fon  gendre  le  chafla  des  Pays-bas ,  &  de  l'argent  de  Jean  de 
Leyde  &  de  fes  dilciples ,  il  acheta  près  de  Bâle ,  le  château  de  Bruiningen , 
où,  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruges,  qu'il  reprit,  il  mena  pendant  onze  ans 
la  vie  la  plus  voluptueufe.  La  frayeur  qu'il  eut,  en  apprenant  qu'il  étoit 
découvert,  lui  caufa  la  mort.  On  fit  le  procès  à  fa  mémoire;  &  fes  os  ex- 
humés, trois  ans  après,  furent  brûlés  avec  fes  écrits  &  fon  portrait,  (^i) 

Les  foins  que  Paul  III  s'étoit  donnés  pour  réconcilier  Charles  Quint  & 
François  I,  avoient  pour  objet  la  ligue  qu'il  forma  entre  les  Princes  Chré- 
tiens contre  les  Turcs ,  &  dont  il  fe  déclara  le  Chef.  Elle  fut  fignée  par 
l'Empereur,  par  Ferdinand  Roi  des  Romains,  par  les  Princes  d'Italie  &  par 
la  République  de  Venife.  Le  Roi  de  France  dilFéra  d'y  entrer  &  Plenri  VIII 
refufa.  Charles  rélblut  de  raffembler  toutes  fes  forces  maritimes,  &  d'afiîé- 
ger  Conflantinople.  (a}  La  Hollande  &  la  Zélande  dévoient  fournir  cent 
vaidèaux  de  guerre.  Par  les  foins  de  INIarie,  il  y  en  eut  en  fort  peu  de 
tems,  quarante-quatre  en  état  de  partir,  dans  les  ports  de  Zélande:  les  cin- 
quante-fix  qu'Amilerdam  &  le  Waterland  dévoient  fournir,  furent  prêts  un 
mois  après;  mais  Charles  occupé  de  foins  plus  preflàns,  licencia  cette  flotte 
&  conclut  un  traité  avec  Soliman.  (3)  Dans  ces  circonftances  l'Impératrice 
mourut  à  Tolède,  &  comme  tout  étoit  un  fujet  de  nouvelles  pétitions  ou  de 
dons  gratuits,  après  avoir  complimenté  le  Roi  fur  cette  mort  &  l'avoir  re- 
mercié de  leur  avoir  donné  ÏNIarie  pour  Gouvernante,  les  villes  furent  obli- 
gées de  paflèr  dix  mille  florins ,  que  IMarie  demandoit  qu'on  ajoutât  aux  dix 
mille  de  don  gratuit. 

Bientôt  après,  l'impatience  avec  laquelle  les  peuples  fupportoient  le  joug 
du  defpotifrae,  fe  manifefl:a  parla  révolte  de  Gand.  Lorfqu'en  1537,  les 
Pays-bas  fe  crurent  expofés  aux  attaques  de  la  France ,  par  les  nouvelles 
querelles  de  François  I  &  de  Charles ,  Marie  voulut  mettre  une  armée  fur 
pied,  &  demanda,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  une  contribution  de  douze 
cens  mille  florins,  la  Flandre  étoit  taxée  à  quatre  tonnes  d'or:  Bruges,  Ypres 
&  le  pays  libre  donnèrent  leur  confentement:  Gand  refufa;  mais  la  bour- 
geoifie,  le  corps  des  cinquante-deux  métiers  &  les  tifl^rands  offrirent  de  fer- 
vir  eux-mêmes  fous  le  grand  étendard  de  la  ville,  fuivant  l'ancien  ufage.  La 
Gouvernante  rejetta  leur  offre  &  voulut  que  les  Gantois  fe  foumiflent  à  la 
délibération  prife  par  les  autres  villes,  &  lit  arrêter  les  Gantois  qui  étoient  à 
Bruxelles,  à  Anvers,  à  IVIalines  &  dans  tous  les  lieux  de  fa  domination, 
protelbnt  qu'elle  ne  leur  rendroit  la  liberté,  que  lorfque  Gand  fe  fcroit  fou- 
rnis h  l'arrêté.  (4)  La  ville  de  Gand  déclara  à  la  Gouvernante,  qu'elle  alloit 

(0  lîrandt  Ilift.  de  la  Réf.  T.  I.  De  Thon.  Hift.  Univ.  ann.  1^56.  (i)  Veliiis 

Defcrp.  de  Uoorn.  (3)  E.  de  Veere  Chron.  '     C+")  Pont,  llcuc.  rcr. 
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SEcr.  V.      députer  en  Efpagne,  &  lui  rcprcfcnta  qu'il  ctoit  contre  la  juRice  &  contre 

//i//.  do       fes  privilèges  de  la  forcer  à  fe  ranger  h  la  pluralité,  lorfqu'il  s'agiiroic  de 

HoHande.    contributions:  IN-Iarie  les  renvoya  devant  le  Procureur  général.    Les  Gantois 

4  --I555-  Q^ji-j^n-cnt  des  villes  qui  avoicnt  confenti  ,  de  demander  une  fufpenfion  à  la 

levée  de  Timpôt,  jufqucs  à  ce  que  l'Empereur  eût  prononcé.  Ils  protcfterenc 

qu'on  ne  pouvoit  pas  les  rendre  refponfables  des  fuites  de  cette  affaire  & 

fîgnificrent  un  appel  à  l'Empereur,  (ij  La  Gouvernante  chercha  à  les  gagner 

&  offrit  de  rendre  les  prifonniers.     Charles  reçut  les  députés  avec  hauteur, 

rejctta  leur  demande  &  les  renvoya  au  Confcil  de  Malines ,  qui  jugea  les 

prétentions  des  Gantois  mal  fondées  &  les  condamna  à  payer  Ihns  délai.  (2) 

Ce  jugement  contraire  à  leurs  privilèges,  les  révolta.     La  ville  fe  fouleve  , 

on  court  aux  armes-,  les  nobles  font  chafTés;  on  fe  failît  des  officiers  de  l'Em- 

Ils uWrtnt  pereur:  l'un  d'eux,  accufé  d'avoir  déchiré  le  regiflre  qui  contcnoit  le  titre 

àFrimçoisl  de  leur  exemption,  efl:  appliqué  à  la  quedion:  ils  nomment  un  confeil  & 

de  le  rccon-  relèvent  leurs  forciiications.     Ils  députèrent  à  François  I,  pour  lui  oflVir  de 

noUre.  _        le  rcconnoître  pour  Souverain  &    l'aider  à  reconquérir  les  Provinces  des 

François  en    J"         ,  .      ^    .  c  .  ^l/'>  17  ■      1       n  ■ 

donne  avis    Pays- bas,  qui  avoient  autrefois  appartenu  a  la  Couronne.     François  I,  foie 
o   Charles,  par  politique,  foit  par  pure  générofité,  refufa  l'olfre  des  Gantois  &  donna 
avis  à  Charles,  de   tout  ce  qu'il  favoit  de   leurs  projets  &  de   leurs  dé- 
marches. (3) 

Marie  afferma  les  accifes:  les  Gantois  délibèrent  de  défendre  les  payfans 
contre  les  exaéleurs  à  main  armée;  ils  demandèrent  en  même  tems  la  réforme 
du  Gouvernement.  Marie  prelToit  vivement  l'Empereur  de  venir  dans  les  Pays-» 
L'Em-pe-    bas ,  &  il  en  fentoit  la  néceffité  ;  mais  il  falloit  ou  y  arriver  par  terre ,  en  traverfanc 
rmr  Je  dé-  l'Italie  &  l'Allemagne,  OU  s'embarquer  dans  un  port  d'Efpagne  &  arriver  par 
ttrmme  à     ^^^^  ^^^^  j^^  Pays-bas:  la  première  route  étoit  trop  longue  &  exigeoit  une 
dépenfe  &  une  fuite  dignes  d'un  Empereur:  la  féconde  n'étoit  pas  praticable 
à  caufe  de  la  faifon ,  &    parce   que  d'ailleurs  il  étoit  brouillé  avec  le  Roi 
d'Angleterre.     Charles  dans  cet  embarras,   imagina  le  projet  inconféquenc 
de  pafTcr  par  la  France:  il  connoifToit  François  I  rempli  d'honneur  &  de 
//  pr,g'e  par  générolîtc.  Il  propofa  fon  projet  à  fes  Minières,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
lu  Fiance,    j'^^  détourner  :  mais  il  perfifla  &  fit  demander  à  François  par  fon  Ambafïïidcur, 
le  pafTàge  dans  fes  Etats,  en  lui  promettant  de   terminer  à  fa  fatisfaélion 
l'affaire  du  Milanez.  (4)    François  I,  fms  vouloir  rien  ftipuler,  confentic 
avec  cmprcdcment  à  recevoir  l'Empereur,  &  envoya  fur  le  champ,  le  Dau- 
phin &  le  Duc  d'Orléans,  avec  Montmorency,  au  devant  de  lui  ;  il  les  trou  ' 
va  à  Bayonne,  &  ils  lui  propoferent  de  paiîcr  en  Efpagne,  comme  otages, 
jufqucs  h  fon  retour.   Charles  leur  dit  que  la  parole  du  Roi  étoit  le  plus  fur 
jéecii'il  que  des  garants.  C5)  11  fut  comblé  d'honneurs  &  de  fêtes  dans  fa  route.  On  lui  ren- 
ini  fais  le     dit  ]es  mêmes  hommages  qu'on  eut  rendus  au  Roi.     François  alla  au  devant 
'•  de  lui  jufques  à  Chàtellerault:    ils  fe  donnèrent   les  témoignages  de  l'amitié 

la  plus  vive  ,    &  ces  deux  Monarques,  dont  les  haines  avoient  bouleverfé 
l'Europe,  firent  h  côté  l'un  de  l'autre,  leur  entrée  dans  Paris.  (6)  Charles 

0)  Mémoire  far  la  révolte  des  Gantois,  par  ].  Hollander.  (2)  Robertf.  Ilift.  de 

Chnilos  V.  T.  IV.  L.  6.  (3)  Mém.  du  lîellay.  l'ont.  Heiit.  iibi  fupr.         (4)  Ro- 

btrtf.  Hift.  de  Charles  V.  T.  IV.  L.  6.         (5)  Hilh  gc'n,  des  Provinces  Unies  T.  IV. 
L.   12.  (^6)  Ilift.  de  Tbou,  L,  I.  c.  14. 
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y  demeura  fix  jours,  non  fans  inquiétude,    parcequc  la  confcience  de  Ces  Hifl.  de 
propres  fencimens,  lui  faifoit  craindre  que  François  ne  le  pénétrât.  Quelques  Hollande. 
IMiuillres  de  France  ctoient  d'avis  que  le  Roi  s'aflliràt  de   fa  perfonne,  juf-  '48:-i55v 
ques  à  ce  qu'il  tût  (atisfaction  des  griefs  dont  il  avoic  à  fe  plaindre.  François  ~~^'^_ — 
n'imagina  jamais  que  Charles  pût  le  tromper  encore;  mais  dès  que  Charles  /ngfaikule 
fut  arrivé  dans  les  Pays-bas ,  il  refufa  aux  AmbafFadeurs  de  France,  l'inves-  P^rfiJi  ,ie 
titure  du  Duché  de  Milan  ,   fous   prétexte   qu'il  étoit    trop  occupé  de  la  ''^'"^'- 
révolte  des  Gantois. 

I\]arie  avoit  inutilement  tenté  toutes  les  voies  de  la  douceur  pour  ramener 
les  révoltés.     Elle  leur  avoit  envoyé  Adolphe  de  Bourgogne  &  Bryard, 
Préfident  du  Grand  Confeil  de  INIalines.     Les  rebelles  demandèrent  qu'on     Deman- 
nommàt  de  nouveaux  magilbats;  les  Envoyés  s'étant  excufés  fur  ce  qu'ils  ''"  ''"''''- 
n'avoicnt  pas  des  pouvoirs,  fe  virent  dans  le  plus  grand  danger;  on  les  ren-  ^"')". ''« 
ferma  jufques  h  ce  qu'ils  euffent  reçu  ces  pouvoirs:  ils  demandoient  la  révo-     '"'""^' 
cation  de  l'ordonnance  de  Philippe  II,  qui  annuUoit  les  privilèges,  &  des 
lettres  de  l'Empereur  qui  confirraoient  cette  ordonnance,  (i)  Ils  formoient 
pluiicurs  autres  demandes  &  furtout  qu'il  leur  fût  permis  de  lever  autant  de 
foldats  qu'ils  jugeroient  à  propos.     Marie  confentit  h  tout,  après  avoir  pro- 
tellé  contre  la  violence;  mais  fa  condcfcendance  ne  les  rendit  que  plus  mu- 
tins.    Ils  rehauflèrcnt  le  prix  des  monnoyes,  défendirent  les  créations  des 
rentes.  Le  Prince  d'Orange  avec  quelques  troupes ,  afllira  les  forts.   11  força 
Warnewyk  d'abandonner  Geveren ,  qu'il  avoit  invcfli.  A  l'arrivée  du  Comte 
de  Roeulx,  Stadhouder  de  Flandre,  qui  portoit  les  ordres  de  l'Empereur, 
la  révolte  s'accrut  encore.     On  courut  aux  armes  de  part  &  d'autre.     La  ■'•^  courent 
fédicion  gagna  IMatlricht,  qui  maflàcra  fes  Magillrats.  (2)  '"'■'^  arma: 

Ferdinand  avoit  conduit  à  Bruxelles  deux  réginiens.  La  Gouvernante  avoit 
raflèmbîé  dans  les  Pays-bas  quatre  mille  hommes  &  un  troifieme  corps  étoit 
venu  d'Efpagne  par  mer.^  Charles  fe  difpofoit  de  marcher  h  Gand,  à  la  tére    H^ offrent 
de  ces  trois  corps.   Les  Gantois,  (ans  chefs,  abandonnes  du  Roi  de  France    '^  ''£»«/'<-_ 
envoyèrent  des  députés  à  l'Empereur  &  offrirent  de  lui  ouvrir  leurs  portes!  luvr/'i  'r* 
Charles  pour  toute  réponfe  fe  mit  en  marche.  La  confternation  regnoit  dans  porus.  ^^* 
la  ville.     Charles  y  étant  entré,  fit  venir  les  douze  députés  du  Sénat  ;    il 
s'aiïit  entre  Ferdinand  &  la  Gouvernante ,  entouré  des  Chevaliers  de  la  Toi- 
fon  d'or.     Un  des  députés  difcuta  les  privilèges,  en  vertu  defquels  on  de- 
mandoit  la  fuppreffion  de  l'impôt.     L'Avocat  du  fifc  infilh  fur  les  vices  de 
ces  privilèges.     Le  député  ne  fe  défendit  pas  longtcms,  il  fe  prollerna  aux 
pieds  du  Prince  &  demanda  grâce  pour  la  ville  de  Gand.  (3)  Charles  remit    Les  Gan- 
le  jugement  au  mois  de  Juin,  &  alors  il  déclara  les  Gantois   alTujettis  aux  '."^^ /»« 
pétitions  confenties  h  la  pluralité  des  voix,  la  ville  déchue  de  tous  fes  droits  •'"^'^^* 
&  privilèges,  la  vie,  les  biens,  les  armes  des  habitans  confifqués ,  ainfi  que 
la  cloche  du  toclin  &  la  rente  de  cinq  cens  cinquante  livres,  acquife  par  la 
ville,  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  ;  il  condamna  le  magillrat,  accompagné  Leur  pwJ- 
de  quatre  cens  cinquante  des  principaux  habitans  &  de  tous  les  porte-faix  ,  à  t'ian. 
venir  en  habit  de  toile  &  la  corde  au  cou,  lui  demander  pardon  h  genoux  ; 

Ci)  Mém.  de  Jean  de  Ilolland.  (aj  Idem.  ibid.  HiH.  gén.  des  Prov.  Unies  ubi 

»upr.  (3)  PoiK.  lleuc.  rer.  Auftr.  L.  XI. 
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Sr.rr.  V.  h  payer  outre  leiir  quott-'-parc  aux  quatre  cens  mille  florins,  une  amende  as 
Nifl.  de  cent  cinquante  mille  comptant  &  de  Ik  mille  à  perpétuité.  L'ancienne  forme 
Iloilando.^  cl'admiiiillrLUion  iiit  abolie.  On  fit  de  nouveaux  réglemcns.  On  bâtit  une 
^ji__2^,[£^  citadelle  aux  dépens  des  Gantois,  &  vingt- fept  pnTonniers  ou  fugitifs, 
furent  condamnés  à  l'cchatïaud  ;  les  autres  obtinrent  leur  grâce  à  prix  d'ar- 
gent, (i) 

Charles  alla  vifiter  les  villes  de  Hollande  &  de  Zélande ,  fit  une  pétition  de 
fi\  cens  mille  florins  payables  en  fix  mois,  &  cette  pétition  fut  confentie  fans 
diiriciiltc.     Il  alla  h  (Jtrecht ,  il  y  fut  reçu  aux  flambeaux  par  la  Nobleflx;  & 


L'Empe- 
reur vifîte 
les  villes 

de  Hollm-  ^^  Maffiflrat;  une  illumination  générale  reirnoit  dans  la  ville:  les  rues  étoient 
de,  deZt-  .        ,  9_   j_  ^ pf7..,^„..„     ?  i„  .a.„  j«  r„..  r-\ /,     r„  .„:.  î.  a\^ 

lande  cf 
Vlrtcht. 
l'étitions. 


Le  Prince 

S'.dditouder 
Général. 


jonchées  de  fleurs:  l'Evêque,  Ji  la  tête  de  fon  Clergé,  fe  mita  genoux,  des 
qu'il  parut:  on  lui  porta  les  clefs,  qu'il  rendit.     On  avoit  élevé  un  fuperbe 
arc  de  triomphe  &  des  ilatues  colaflales:  il  continua  fa  route  après  avoir  ob- 
tenu une  pétition.    René  de  Chàlons,  Prince  d'Orange,  qui  avoit  hérité  de 
tous  les  biens  du  Comte  de  Naflau  fon  père ,  le  reçut  magnifiquement  à  Bre- 
da:  l'Empereur  le  nomma  Stndhouder  Général  de  Hollande,  de  Zélande, 
de  VVeft-frife,  d'Utrecht,  de  Voorn  &  de  la  Brille,  à  la  place  d'Antoine 
de  Lalaing,  Comte  de  Hoogflraten,  qui  étoit  raort  &  qui,  pendant  dix-huit 
ans,  avoit  été  décoré  de  cette  dignité.  (2)  Cette  même  année  moururent 
Florent  d'Egmond,  Comte  de  Buuren,  Capitaine  général,  &  Adolphe  de 
Bourgogne,  Comte  de  Bevcren  &  de  Veere,  Grand  Am.iral.     Maximilien 
fon  iils  lui  fuccéda  dans  cette  place.     De  retour  h  Bruxelles,  l'Empereur  lit 
lire  aux  Etats,  une  nouvelle  ordonnance,  portant   profcription  des  feétaires 
&  principalement  des  Anabaptifles.  11  partit  enfuite  pour  fe  rendre  à  la  Diec- 
te  de  Ratisbonne.     Ce  Prince  manqua  indignement  à  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  à  François  I,  en  lui  rcfufant  l'invefliture  du  Milanez:  il  propofa  de 
donner  par  manière  de  dédommagement  l'inveftiture  de  la  Flandre  au  Due 
d'Orléans,  mais  à  des  conditions  qu'il  favoit  bien  qu'on  n'accepteroit  pas: 
enfin  il  refufa  ouvertement  d'abandonner  un  fi  bel  Etat,  pour  ajouter,  di- 
foit-il,  aux  forces  de  fon  ennemi,  &  nia  qu'il  eût  jamais  fait  une  promette 
aufli  folle.  (3)  François  fut  indigné  d'un  procédé  qu'il  auroit  dii  prévoir. 

L'Empereur  partit' pour  l'Italie,  (4)  &  dans  fon  abfcnce  la  Gouvernante 
eflliya  de  terminer  la  dilpute  des  villes  avec  l'Amiral,    au  fujet  des  droits 
qu'il  s'attribuoit.     Il  prétendoit  avoir  part  dans  les  prifes:  U  préfidoit  dans 
toutes  les  Amirautés,  forçoit  les  négocians  de  prendre  fon  attache  &  les 
mettoit  à  contribution.     L'Amiral  &  les  négocians  s'autorifoient  du  même 
titre-,  ces  droits  étoient  accordés  aux  Amiraux  par  des  lettres  patentes  de 
Maximflicn  &  de  Philippe  II.     Les  villes  citoient  ces  mêmes  lettres  en  leur 
Dkifioncle  faveur,  parce  qu'elles  contenoient  la  claufe,  faiif  les  privilèges  d^s  villes^ 
l'tmpcreur:  j^  des  particuliers.     Cette  alfaire  fut  remife  h  la  décifion  de  l'Empereur, 
elle  fou fre  q^,j  confirma  les- lettres  patentes  de  1487,  mais  qui  attribua  la  rcvifion  des 
i'dJ!         fentences  des  Amirautés  au  Grand  Confeil  de  Malincs.  (5)  Cet  édit  fut  exé- 
cuté en  Zélande,  où  l'Amiral  avoit  beaucoup   de  crédit;    mais  le  Prince 

CO  Alex,  le  Grand  Coin.  &  Loix  du  Comt.  de  Flandre,  T.  I.  (2)  Necr.  Eccl. 

S.  Mar.  de  lîreda.  Reig.  Chrou.  de  Hollande.         (3)  P^iul  Jov.  Ilill.  L.  39.       (4)  Fra. 
Faolo  ilill.  Conc.  Trid.  T.  I.        (5)  Ililt.  géii.  des  Prov.  Unies  T.  IV.  L.  12. 
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tultés. 
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d'Orange  empêcha   qu'il    ne  fiit   exécuté  en  Hollande.     Ces  revifions  du  Hil  de 
Confeil  de  ÎMalines  étoienc  un  artentac  aux  privilèges  de  la  Province,  qui  Hollande, 
donnoient  aux  citoyens,  le  droit  de  ne  pouvoir  être  ajournés  hors  de  leurs  '4?--i555. 

jurisdidions.     On  fe  fervit  enfuite  du  prétexte  de  pourfuivre  les  fcctaires    ' 

pour  multiplier  les  évocations. 

Les  Licentes  donnèrent  bientôt  lieu  à  de  plus  vives  querelles:  quoique     Owreli-t 
h  Hollande  en  eût  obtenu  l'exemption  en  1531 ,  &  h  fupprefîion  en  15^,5  ,  fuTlës  Li- 
une  compagnie  de  traitans  fe  préfenta  pour  aficrmer  ces  contributions.  Les  ""^'"^• 
Etats  firent  à  ce  fujet  les  plus  fortes  réclamations,     La  Gouvernante  leur 
envoya  une  déclaration  avec  des  modidcations.   On  fit  de  nouvelles  remon- 
trances; la  Gouvernante  les  rejetta  &  fit  dire  aux  députés   qu'elle  vouloit 
être  obéie.     On  fentit  bientôt  le  dommage  que  cet  impôt  faifoic  au  com- 
merce des  grains,  au  bien  du  peuple  &  aux  intérêts  de  la   cour;  car  les 
vailTeaux  palibient  fans  s'arrêter.     La  violence  qu'un  receveur  exerça  contre 
un  bourgeois,  acheva  d'irriter  le  peuple,  qui  eut  maflacré  l'exafteûr  ,  fi  le 
Sénat  ne^reiu  fait  fauver  fecrétement.     L'Empereur  voyant  le  peu  de  fruit  Les  Licen- 
de  l'impôt,  &  les  troubles  qu'il  occafionnoit,  envoya  ordre  de  fi:rrcoir  à  la '" /"■/^"'' 
perception  des  Licentes.    Van  der  Goes,  Avocat  des  Etats,  demanda  la  fup-  '^■'"' 
prefiion  totale  de  l'impôt;  la  Gouvernante  ne  pouvant  mieux  faire,  deman- 
da un  dédommagement  de  vingt-cinq  mille  florins.     On  fe  hâta  de  les  lui  ac- 
corder &  cette  affaire  en  demeura-là.  (i)  Dans  le  tems  que  Charles  étoit  Armateurt 
encore  à  Ratisbonne ,  Jaques  V  Roi  d'Ecofiè,  allié  des  François,  permet-  ^'"'J"'-' 
toit  à  fes  armateurs  d'attaquer  les  Hollandois  &  les  Zélandois  dans  le  Nord  •  ""''''^'"  "" 
le  commerce  &  la  pêche  fouffroient  beaucoup  de  leurs  courfes:  IMarie  par-  "^^Tla 
vint  à  vaincre  l'obflination  du  Roi  Jaques,  &  à  un  traicé  qui  rétablit  la  liber-  î>:che. 
té  de  la  pêche  &  du  commerce.  (2}  Tniti, 

Soliman  s'étoit  emparé  de  la  Hongrie  par  une  rufe  indice  de  ce  grand 
homme ,  &  fe  voyoit  h  portée  de  faire  la  loi  à  Ferdinand.  "(.'^)  Dans  cette 
circonfiance,  Charles  crut  devoir  ménager  les  Protelbns.     11  eut  pu  mar- 
cher au  fecours  de  fon  frère ,  mais  il  aima  mieux  faire  une  diverfion ,  atta- 
quer dircftemcnt  Alger  &  délivrer  la  lAIéditerranée  &  les  côtes  d'Efnagne,  Pri:>2ra'ift 
des  corfaires  ,   du  fameux  Barberoufic  &  de  HafTen  Aga.     Charles  fit  des  ef-  tour  ni 
forts  incroyables:  fa  flotte  étoit  immcnfe.   Vingt  mille  hommes  d'infanterie    l'^'-^"»' 
deux  mille  de  cavalerie,   prefque  tous  vieux  foldats ,  Efpagnols,  Italiens ''''^•^"• 
&  Allemans;  trois  mille  volontaires,  la  fleur  de  la  NoblefTe  Italienne  &  Ef- 
pagnole;  (4)  mille  foldats  IMalthois,  envoyés  par  le  Grand- maître,  avec  A'ann^f  ^ 


"."' """7:     7'"-"-'  --" u,  ..-C..C  ia  .lULic  ot  I  armée  lurent  preique  en-  îe«v-f.  w 

tiercment  détruites  par  les  tempêtes,  par  le  fer  d'un  petit  nombre  dennc- p7r'r*,i,!;l 
mis  &  par  des  fatigues  incroyables:  (s)  l'Empereur  eut  lui  même  bien  de  »»•• 
la  peme  h  fe  fauver;  jette  par  une  leconde  tempête,  qui  difperfa  les  dé- 
bris de  fa  flotte,  fur  les  côtes  d'Afrique,  il  fut  retenu  quelque  tems   dans 

(0  Hift.  gén.  des  Prov.  Unies  T.  IV,   L.  „.         (^  Dumont  Corp.  Diplotn.  T   IV 
part.  II.  (3J  Voyez  notre  llili.  li-Allem.  Tom.  40.  p.  42J  &  d'Hon-rie  Ton   j V 

p.  (36)  (4)  Robcr.r.  \m.  de-  Charles  V.  T.  IV ,  L.  i  (t-)Z^^zmuAt^' 
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Sr.cT.  V.  le  porc  de  Breggia;  il  revint  enfin  en  Efpagne,  où  le  bruit  de  (îi  pcrrc  Ta- 
Hi]}.  de  voit  devance  ,  ainfi  que  dans  fes  autres  Etats,  (i}  Les  Hollandois  &  les 
Hollande.^  Zélandois  formoient  une  partie  de  cette  flotte  malheureufe,  &  leur  perte  fut 
i48--i:)5^-  p]|jg  confidérablc  que  celle  des  autres  pays  qui  avoient  concouru  à  cette 

expédition. 
AihalTa-  Charles  n'avoit  affeélé  pendant  quelque  tems,  une  réunion  finccre  avec 
isiirsFran-  François!,  que  pour  jetter  des  Ibupçons  dans  refprit  de  Soliman.  Le  Roi 
fois  ajjas-  convaincu  de  fa  niauvaife  foi ,  &  dérerminé  à  tout ,  envoya  au  Turc  des  Am- 
^."^{•,  ,,  ,  batTadeurs  pour  ralFurcr  ce  Prince;  mais  le  Marquis  du  GuaR  les  fit  afîàniner 
iiln'/«rurê  po"i"  s'emparer  de  leurs  dépêches.  Cette  perfidie  indigna  François,  qui  ne 
la  Frawfs ,  refpirant  que  la  vengeance,  négocia  auprès  des  Rois  de  Dannemarck,  de 
/;  Dnnne-  Suéde  &  d'Ecofiè.  11  avoit  fait  un  traité  d'alliance  avec  Guillaume  Duc  de 
i'""^/^'/'C-  Cleves  ;  (2)  &  Charles  en  avoit  pris  occafion  de  donner  l'invertiture  du 
coiïe,'[j'c.  IMilanez  à  Philippe,  petit-fils  d'Antoine  Duc  de  Lorraine. 

i5}2.  Pour  fubvenir  aux  préparatifs  d'une  guerre  inévitable,  la  Gouvernante  af- 

i'eUtim.   fembla  les  Etats  Généraux  à  Bruxelles ,   &  leur  préfenta  un  tarif,  où  les 

contributions    de  chaque  Province  étoient  fixées.     Cette  nouveauté  furpric 

&  indifpoft.     D'ailleurs  la  Hollande  fe  plaignoit  qu'après  tant  de  fubfides, 

on  n'eut  pas  fortifié  les  frontières:  les  députés  s'étendirent  fur  l'épuifemenc 

des  villes ,  qui  fe  trouvoient  même  dans  l'impuifiânce  de  réparer  les  digues 

renverfées  par  les  ouragans,  fur  l'interruption  de  la  pêche  &  du  commerce; 

&  la  pétition  fut  modérée  h  quatre-vingts  mille  florins  en  cas  de  guerre.  (3) 

La  flotte       Le  Roi  de  Dannemarck  s'étoic  propofé  la  conquête  de  VValcheren  ;  mais 

Danoije       la  flotte  qu'il  y  envoyoic ,  montée  de  cinq  mille  hommes  de  débarquement, 

dijperj'ée       battue  par  une  horrible  tempête,  difperfée  &  jettée  fur  les  côtes  de  Nor- 

larlatem-  vege,    fut  obligée  de  regagner  Coppenhague  dans  le  plus  grand  défordre. 

'   ^*  Les  Hollandois  s'emparèrent  d'un  des  vaiflèaux ,  firent  pendre  l'équipage  & 

Les  />avi- ti"^"'^'^^''  ^^  ^^^^  ^"  capitaine,  faute  de  commifilon.     Les  Pays -bas  étoient 

has  mena-    menacés:  François  avoit  formé  cinq  armées, deflinées  l'une  h  la  conquête  du 

*^'  Luxembourg,  commandée  par  le  Duc  d'Orléans:  l'autre  fous  les  ordres  du 

Dauphin,  devoit  marcher  fur  les  frontières  d'Efpagne :  la  troifieme  conduite 

par  van  lloflum ,  Maréchal  de  Gueldres,  formée  des  troupes  de  Cleves,  avoit 

pour  objet  le  Brabant.   Le  Duc  de  Vendôme ,  à  la  tête  de  la  quatrième ,  fe 

portoit  en  Flandre,  &  la  cinquième  dans  le  Piémont,  fous  les  ordres  de  l'A- 

Précajitions  mirai  d'Annebauc.  (4)- Le  Stadhoudcr  fongea  férieufement  h  prendre  des 

du  S:ai-     précautions  pour  la  défenfe  du  pays;  il  garda  les  bouches  du  Texel  &  du 

houfler.       \7]\q^  jetta  deux  cens  hommes  dans  Rhcenen  &  quatre  cens  dans  la  Brille , 

munit  les  frontières  de  Weft-frife  contre  les  armateurs  de  Gucidre;  (^5)  & 

Oi  lilii-i'-  ^^^  armateurs  Hollandois  &  Zélandois  coururent  fus  les  François.    Le  Prince 

Duc  'ra'i'fl-  d'Orange  obligea  van  lloflum  qui  marchoit  fur  le  Brabant,  à  rcpafler  la  Meufe; 

gét  lar  van  mais  fon  armée  revenant  fur  fes  pas  ravagea    la    Mairie  de  Bois-le-Duc:  les 

MoJJum.      habitans  de  Breda  cfirayés  fe  retirèrent  h  Dordrecht,  que  l'armée  n'ofa  point 

ijiIUlter,  mais  elle  s'empara  du  château  de  lloogllratcn. 

Ma- 

(O  Sandoval  Hirt.  L.  II.  Robertf.  ubi  fupr.  (=)  Dumont  Corp.  Diploni.  T.  V. 

C-s)  ilill.  gén.  des  Prov.  Unies  T.  IV.  L.  12.  (4)  Daniel,  ftlezur.  Uill,  de  France 

Kegne  de  François  I.  (5}  Vclius  Delcript.  de  Ilooru. 
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Marie  proiita  de  la  circonfîance  pour  demander  de  nouveaux  fublîdes: /^/>7.  Ja 
•elle  trouva  des  oppolicions  de  Ja  parc  des  viiles.     Le  Prince  d'Orange  que  Hjliauiie. 
rinvafion  de  van  RofTen  avoic  obli^ré  de  transférer  les  Etats  d'Amicerdam  à  '4"''-"'55.v 

la  Haye,  en  partit  pour  aller  au  lecours  d'An/ers  menacé  par  ce  Général         

(i).  Il  avoit  marqué  au  Gouverneur,  le  jour  de  fou  arrivée;  la  lettre  corn- ^^^^^^ 
ba  entre  les  mains  de  van  PvolFen,  q.ii  mit  lés  troupes  en  embuicade  ,  tailla  ?««.'"  "''* 
en  pièces  le  détachement  du  Prince  ,  &  le  pourfuivit  jufques  aux  portes 
d'Anvers,  dont  il  fit  fommer  le  Gouverneur:  mais  comme  van  RofTen  n'a- 
voic  point  d'artillerie,  il  lé  répandit  dans  la  campagne,  qu'il  mit  à  feu  &  à 
fang.  RepoulTé  de  devant  Louvain,  il  quitta  le  Brabant,  &  alla  rejoindre  les 
François  dans  le  Luxembourg.  Son  départ  détermina  les  Etats  à  rcfufer 
lesfubfides;  mais  comme  les  Pays-bas  étoient  toujours  menacés,  la  pétition 
fut  enfin  confcntie.  (2) 

^Les  difcudions  juridiques  entre  l'Empereur  &  Guillaume  Duc  de  Cleves,      15^3. 
n'étoicnt  pas  encore  terminées,  lorfque  Guillaume  appuya  fes  droits  de  fon 
alliance,  avec  François  I.  Le  Duc  ayant  amufé  les  Impériaux  par  de  feintes 
négociations,  reprit  au  Prince  d'Orange,  les  viiles  dont  celui-ci,  conjointe- 
ment avec  les  Comtes  de  Buuren  &  de  Boifu,  s'étoit  emparé;  ils  TobliTe- 
rent  de  lever  le  fiege  de  Hcnsberg.     Van  Roiïèn  s'avança  dans  la  Veluwe  ^an  Rcffen 
&  mit  à  contribution  Cuilenbourg,  Vianen  &  Heusden.  'Ces  hoililités  fu-  '"^^  ''  ^^- 
rent  fuivies  de  nouvelles  pétitions.     En  Hollande  les  deux  Dixièmes  furent  '"A"'  '?""' 
établis,  indépendamment  d'autres  impoOtions  pour  la  paye  des  foldats  &  des  "'  """"* 
cavaliers.     Le  Duc  d'Orléans,  maître  du  Luxembourg,  avoit  abandonné  fi  Le  Luxsni' 
conquête,  pour  courir  avec  un  gros  détachement  dans  le  Roufiillon,  où  [[ '■^'^u'-g envn- 
croyoit  que  le  Dauphin  alloit  donner  une  bataille.     Le  Prince  d'Orange  pro-  p  ^''^'" 
fitant  de  l'imprudence  de  ce  Prince  «Se  de  l'allbiblin'ement  de  fon  arnaée,  re-  repri^pàr 
prit  le  Luxembourg,  eu  même  tems  que  le  Dauphin  abaadonnoit  le  liège  de  /ï  l'rina 
Perpignan.  (3}  d'Orange. 

François  I,  qui  avoit  tout  difpofé  pour  une  nouvelle  campagne,  entra 
dans  le  Hainaut.     Le  Duc  de  Vendôme  s'empara  de   Bapaume,  &  le  Roi 


l'uvoit  obligé  de  couvrir  les  frontières  du  Hainaut;  tandis  qu'il  le  tenoit  oc  ^Rmr^etde 
cupé,  il  entra  dans  le  Haut  Evcché ,  pilla,  força  Amersfort  h  capituler,  'lo  vanKoJen. 
fit  payer  quatre-vingts  mille  florins,  ravagea   une  féconde  fois  la  IMairie  de 
Bois-le-Duc  &  n'épargna  ni  égiifes  ni  monalleres.  (5)  Tandis  que   les  arma- 
teurs François  infelloient  les  côtes  de  Hollande,  Maximilien  de  Bourgogne, 
Amiral  des  Pays -bas,  croifoit  dans  les  mers  de  Gafcogne:  il  attaqua  avec    Rcpréfail- 


attaqua  avec    Rcpréfai. 
une  efcadre  de  neuf  vaifîèaux  de  guerre,  dans  la  rivière  de  Bordeaux  ,   une '" '^''"^ '^ ^ 
flotte  marchande,  dont  il  prit  la  plus  grande  partie,  difperfa  le  relie  &  fesp'"  ''' 
troupes  pillèrent  quelques  villages.  (^ajcusnc. 

L'Empereur  avoit  trouvé  de  grandes  reflburces  en  Efpagnc,  il  en  avoit 

C'?.  P"""'!:  ''l'^-  ^'^'''-  L-  >^'I-  (2)  n\a.  gén.  lies  l'rov.  Unies  T.  IV.  L.  12. 

,3)  Duiicl     1(1.  de  hrance  T.  V.  Regn.  de  François  I.         (4)  Daniel  &  Mez.  ubi  fupr. 
5)  Pont.  liai.  G(.!r.  L.  XII,  '^ 

Totfie  XLIII.  Ppp 


[ 
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Shct.  V.     obtenu  plus  de  quatre  millions  d'or.  Jean  ,  Roi  de  Portugal ,  lui  avoit  prêté 
Hi[i.  de     de  gruflfs   fommes,  &  pour  fureté,  Charles  l'avoit  mis  en  pofTefnon  des 
H.4iaiiLe.    jji^,^  Moluques.    Jean,  en  conlîdération  du  mariage  de  Marie  la  fille,  avec 
Philippe,  liis  unique  de  l'Empereur,  lui  fit  de  très  grands  avantages.     D'un 
autre  côté,  Henri  VIII  lui  promettoit  des  fccours  en  hommes  &  en  argent. 
Char/es      Ç\)  bn  partant  d'Elpagne,  Charles  en  laiiïà  le  gouvernement  à  Philippe.  A 
marche  con-  peine  fut-il  arrivé  dans  les  Pays-bas ,  qu'il  marcha  contre  le  Duc  de  Cleves, 
Ta  ^^^''  ""^  armée  de  trente -fept  mille  hommes  d'infanterie  &  de  huit  mille 

chevaux.     Il  fut  joint  par  le  Prince  d'Orange  avec  deux  mille  chevaux  ôc 
douze  mille  fancafllns.     L'Empereur  donna  le  commandement  de  l'armée  à 
Ferdinand  de  Gonzague,  appelle  le  Grand  Capitaine.     Cette  armée  mit  le 
//  prend    fiege  devant  Duuren,  vaillamment  défendu  par  Vlatten,  qui  fut  enfcvéli  fous 
Duurei.:ies  it;s  ruines  de  la  ville,  prife  après  une  réfiilance  opiniâtre:  les  Efpagnols  & 
r'Ti""'^    les  italiens  paflerent  tout  au  fil  de  l'épée  &  pillèrent  les  maifons,  les  églifes 
;j„(,  '         &  les  monaîleres,  &  enfuite  ils  brûlèrent  la  ville.    Juliers  &  Roeremonde 
ouvrirent  leurs   portes:  Venloo  réfilla.     Le   Duc  craignant  pour  fes  Etat-s 
héréditaires,  fe  fournit  &  demanda  pardon  h  l'Empereur  à  genoux,  qui  le 
Le  Duc  de  renvoya  fièrement  à  fes  Miniftres.  (2}  II  renonça  par  le  traité  à  toutes  fes 
C/eves  fe     prétentions  fur  le  Duché  de   Gueldres,  à  fon  alliance  avec  la  France  &  le 
foumet.       Dannemarck  &  promit  de  s'unir  à  l'Empereur  &  au  Roi  des  Romains.  A  ce 
prix  on  lui  rendit  fes  Etats  héréditaires,  &  on  le  rétablit  dans  fes  privilèges  de 
Prince  de  l'Empire.     Charles  reçut  le  ferment  des  quatre  quartiers  de  Guel- 
dres, en  unit  le  Stadhouderat  à  ceux  de  Hollande,   de  Zélande  &  d'Utrechc 
Vnn  Rof-  polTédés  par  le  Prince  d'Orange.  Van  RofFen  paffa  au  ftrvice  de  l'Empereur. 
fenfajfeau  Par  cette  conquête,  la  maifon  Autrichienne  fe  trouva  maîtreflè  des  dix -fept 
Jermce  de     Provinces  des  Pays -bas.     Charles  prenoit  à  la  tête  des  ades,  les  titres  de 
■mpeieur.  -p^^  ^^  Brabant,  de  Limbourg,  de  Luxembourg,  de  Gueldres;  Comte  de 
Flandre,  d'Artois,  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur  &  de 
Zutphen;  Margrave  a'Anvers  &  du  St.  Empire;  Seigneur  de  Frife,  de  la 
ville   de  Malines  ,    des  villes  &  pays  d'Utrecht  ,    d'Overyflèl    &  de  Gro- 
ningue.  (3) 

Cette  augmentation  de  puidànce  ne  l'empêcha  pas  de  faire  à  la  Hollande, 

j>étiuon.   yj^g  pétition  de  douze  cens  mille  florins,  qui  fut  accordée,  avec  permifllon 

de  créer  des  rentes  6;  de  lever  les  entrées  iur  les  vins ,  la  bierre ,  les  draps 

de  laine  &  de  foie. 

Charles  nj-      Charles  U5archa  dans  le  Hainaut,  &  reçut  au  camp  de  Quesnoy,  fix  mille 

fiege  Lan-  Anglois  que  Henri  lui  envoyoit;  avec  ce  renfort  il  mit  le  fiege  devant  Lan- 

drecie.        drecie ,  vigoureufement  défendu  par  de  La  Lande  &  d'Efle.  François  1  marcha 

au  fecours  de  la  place.     On  s'attendoit  à  une  bataille  décifive.     Les  armées 

François    n'étoient  féparées  que  par  un  ruiflïau;  mais  fes  bords  efcarpés  empêchoient 

jette  des     que  l'une  ou  l'autre  ne  le  pafTât  fans  déranger  l'ordre:  on  fe  canonna  long- 

jecoursdans  tems;  François  étant  parvenu  à  jetter  du  fecours  dans  la  place,  fe  retira  en 

la  place.     ^^^^  ^^^^^^  ^  ^-^^^  ^^^  Gonzague  pût  entamer  fon  arrière  -  garde.     Charles  pi- 

(i;  P.  Jovii  Hift,  L.  40.  Mezer.  Regn.  de  François  I.  Robertfon  Hift.  de  Charles  V, 
L.  VU.  (2)  Robertf.  ubi  fupr.  Pout.  Hift.  Gelr.  L.  XII.  (3)  Recueil  des 

Placards  de  Gueldres  c.  XXXII. 
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que  d'avoir  échoué  avec    toutes  fes  forces  devant  Landrecie ,   s'empara  de  f-jift.  de 
Cambray  par  furprife  &  dilhibua  fes  troupes  dans  leurs  quartiers.   (1)  Le  Hollande. 
paffage  du  Sund  fermé  par  les  Danois,  faii'oit  haufier  de  jour  en  jour,  le  ^'i<^'--i555. 
prix  du  bled  en  Hollande,  &  il  étoic  à  craindre  que  Lubec  ne  s'emparât  du  "Ty    7, — ' 
commerce  des  grains.      Les  marchands  d'Amfterdam  députèrent  leur  Pen-  s'empare  de 
lionnaire  h  Charles,  pour  l'engager  à  des  négociations  avec  les  PuiUànces  Cavibray. 
du  Nord.     Charles  fe  rendit  à  leurs  vœux  &  parvint  à  un  traité,  par  lequel     _1544- 
Chriliian  III  renonça  à  l'alliante  de  la  France  ,   &  rouvrit  fes  ports  aux  com""   ^^ 
Pays -bas   (2).     On  comprend  aifément  que   cet  avantage  fût   l'occafion  avec  le 
d'une  pétition.  Dame- 

Charles  avoit  ouvert  la  Diette  de  Spire  par  des  invectives  contre  Fran-  "'^'l'^'^.  î"* 
çois  I  ,   qu'il  avoit  peint  comme  un  apolbt  ligué  avec  les  infidèles  pour  i^p^^''' 
détruire  l'égliie  &  la  religion:  en  conféquence  il  demanda  des  fecours  aux    Pétition. 
Proteftans,  &,  pour  mieux  en  venir  à  fes  fins,  il  fufpendit  l'exécution  de     (-Imrtes 
l'Edit  d'Augsbourg  &  leur  accorda  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  (3)  ''/'''«"f  "'« 
Les  Proteftans  lui  donnèrent  une  armée  commandée  par  Guillaume  de  Fur-  prot"(lnn" 
ftembcrg,  qui  s'empara  du  Luxembourg.     Charles  prit  Commercy,  Ligny  /Jvnntagc's 
&  invertit  St.  Dizier  en  Champagne,  tandis  que  Henri  VIII  inveltiflbit  Bou    ''«  Charles, 
logne,  &  que  Norfolk  prefibit  le  fiege  de  Montreuil.     Les  deux  Monarques 
dévoient  fe  réunir  devant  Paris;  mais  l'ambition  de  prendre  des  villes  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre  fit  manquer  leur  projet.  (4)  Lotus  de  Beuil,  Comte  de 
Sancerre,  défendoit  St.  Dizier  avec  la  valeur  la  plus  aélive  &  la  fagcfle  la 
plus  réfléchie.     Guillaume,  Prince  d'Orange,  qui  fe  dillinguoit  à  ce  fiege.     Le  pùnct 
y  eut  l'épaule  fracaffée  &  mourut  de  fa  blelFure,  le  lendemain,  âgé  de  32  d'Orange 
ans.     Comme  il  n'avoit  point  d'enfans,  il  inftitua  pour  héritier  de  fon  nom  ^^^IJ"  "^ 
&  de  fes  Seigneuries,    Guillaume  de  Naflau,  fon  coufin,  qui  n'avoit  que  -('j^^^f!- 
onze  ans.     Il  fit  cette  inltitution  à  la  follicitation  de  l'Empereur,  qui  ne    chJles 
prévoyoit  pas  que  cet  enfant  affranchiroit  un  jour  du  joug  de   la  maifon  l'engagea 
d'Autriche,  les  plus  riches  Provinces  des  Pays -bas.     Le  jeune  NafPau  vint  ''^'"'a'«»' 
iixer  fon    féjciir  h  Bruxelles,  avec  la  Princefiè  Douairière  fa  confine.  (5)  ^"'Jj^Ji-^^ 
Comir.c  il  étoit  trop  jeune,  l'Empereur  donna  le  Stadhouderat  à  Louis  de  fou  héritier. 
Flandre,  Seigneur  de  Praat. 

Charles  avoit  été  repoufl^é   trois  fois  de  devant  St.  Dizier,   lorfqu'un  pa-    Charles 
quet  qui  contenoit  le  chiffre  du  Duc  de  Guife,  Gouverneur  de  la  Champa-  woitre  de 
gnc,  tomba  entre  les  mains  de  Granvelle.     Charles  en  profita  pour  écrire  ^f-i^p'^" 
à  Sancerre,  au  nom  du  Duc,  que  le  Roi  fatisfait  de  fa  défenfe,  &  voulant  IfifJ"^' 
fauver  une  aufll  brave  garnilbn ,  lui  ordonnoit  de  capituler  aux  conditions 
les  plus  avantagcufes.     Sancerre  obtint  tous  les  honneurs  militaires  &  ren- 
dit la  ville.     Charles  écrivit  aufiltôt  h  Henri,  de  marcher  à  Paris;  Henri  ne 
voulut  point  abandonner  le  fiege  de  Boulogne.     L'Empereur  s'avança  juf-    Charles 
ques  à  Château-Thierry  &jetta  l'allarme  dans  la  capitale;  mais  piqué  de  l'ob-  ''^"^^w-^"/" 
itination  du  Roi  d'Angleterre,  craignant  que  le  Dauphin  ne  profitât  de  la  l^eau-Thier- 
viétoirc  du  Duc  d'Enghien  h  Cerifollcs,  pour  lui  couper  fa  retraite,  prelTé  ry. 

(i)  Ann.  Bl-Ir.  T.  I,  part.  II.  Dnnicl  iibi  ("upr.  (2)  Diimont  Corp.  Diplom.  T.  IV, 
part.  2.  f3)  SIeid.  Comin.  L.  XV.  Rillav.  Ilift.  Coiic.  Trid.  L.  V.  c  5.  (4)  Rnpin 
Thoyr.  llift.  d'Aiigl.  T.  V.  (5)  Siipplcm.  au  Corps.  Diplom.  T.  V. 
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Sf.ct.  V.  P^r  le  défaut  de  fubfiftances  &  menacé  par  le  Pape ,  Charles  (igna  la  paix 
///•//.  de  de  Crcpy,  (i)  négociée  par  Eiéonore  (a  Cœur  ik  par  Granvelle.  Il  rc- 
Ilullaiide.  tourna  dans  les  Pays-bas  &  demanda  de  nouveaux  fecours  à  chaque  Provin- 
»4"--'S5j-  çg  ç^  particulier.  La  Hollande  tut  taxée  cent  mille  florins,  qu'elle  accorda, 
Piiix  de  à  condition  que  le  centième  denier  fur  les  marchandifes  feroit  fupprimé;  ce 
Ciepy.  qui  tut  accordé:  mais  la  perception  de  cette  fomme  entraîna  bien  des  difpu- 
Fésition.    tes  par  le  défaut  d'efpeces. 

Le  Concile  étoit  indiqué  à  Trente  &  les  Evéques  ne  fe  prefïïint  pas  as 
1545»      s'y  rendre,  Charles,  pour  arimcr  leur  zèle,  renouvella  les  édits  contre  les 
Protelhns  (2)  &  autorila  l'Evêque  d'Utrecht  à  les  citer  à  Ton  tribunal.    Les 
Embarras  Etats  qui  craignoient  de  voir  augmenter   l'autorité  des  cccléfiauiqucs ,  pen- 
det.i/Jûl-    choient  pour  la  Tolérance.     D'autres  foins  les  occupoient  encore.     Tandis 
qu'ils  travailloient  à  la  répartition  des   impôts  ,    que  la  guerre,  qui  conti- 
nuoit  entre  la  France  &  l'Angleterre,  (3)  les  tenoit  dans  une  continuelle 
Pétition,    inquiétude,  que  les  Anglois  mettoient  des  embarras  à  leur  commerce,  Char- 
les fit  une  nouvelle  pétition  de  fix  cens  mille  florins  payables  dans  quatre  ans, 
&  malgré  la  cherté  des  denrées  &  la  rareté  des  efpeces,  elle  fut  confentie. 
L'Empe-    L'Empcreur  faifoit  alors  lès  préparatifs  de  guerre  contre  les  Protefcans.     Par 
reurjepré-  Je  moyen  de  François  I,  il  avoit  obtenu   une  trêve  avec  Soliman:  il  levoit 
pars  à  la     ^g  [.^jj  côtés  des  hommes  &  de  l'argent.     Il  faifoit  auir  auprès  de  l'Elec- 
ire  le!        ^^'•""  ^'^  Bavière  pour  le  faire  entrer  dans  fes  vues.     Lamoral  Comte  d'Eg- 
Prottftans.  mond,  Henri  de  Brederode,  André  bâtard  de  Wafïènaar,  montèrent  à  che- 
val, à  la  tète  de  la  Nobleflè  Hollandoife.     D'Egmond,  Comte  de  Biiuren, 
aïïèmbloit  les  forces  des  Pays -bas,  &  Charles,  après  s'être  fait  inaugurer 
liksamu-  dans  la  Gueldre  ,    (4)  partit  pour  la   Diette  de  Ratisbonne ,  où  il  devoir, 
je.  difoit-il,  terminer  à  l'amiable  les  aflaircs  de  religion.     IN'Jais  quand  les  Pro- 

teibns  virent  les  Princes  Catholiques  s'ailèmbler  de  tous  côtés,  ils  compri- 
iS4<î-       rent  qu'il  les  avoit  joués.     Ils  s'allbniblercnc  &  lorfqu'ils  fe  virent  en  force, 
ils  lui  firent  demander  contre  quels  ennemis  il  dellinoit  de  fi  grands  prépara- 
tifs &  ils  lui  offrirent  leurs  fecours:  il  répondit  d'une  manière  équivoque  & 
prelià  fes  Généraux  de  fe  rendre  à  Ratisbonne.  (5)     Il  envoya  le  Cardinal 
de  Trente  à  Rome  &  la  l'gue  avec  le  Pape  fut  iignée.     Charles  s'obligeoit 
d'entrer  inceflamment  en  campagne  &  de  ne'conclure  la  paix  qu'avec  le  con- 
fentement  du   Pape ,  de  protéger  le  Concile   &  de  n'entrer  dans  aucim  ac- 
commodement préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Eglife  &   de   la  Religion.     Ce 
Prince,  pour  mieux  tromper  les  Protelhns,  leur  écrivit  que  fon  intention 
étoit  de  venger  fon  autorité  .  de  l'infolcnce  de  certains  réfraélaires ,  &  non  de 
troubler  la  liberté  des  con-fciences,  (6) 
Les  Vro-       ^^^  Protclbns  ne  fe  lailicrent  point  éblouir;  ils  fe  préparèrent  h  la  guer- 
t'flans  p(-    rc;  miais  ils  ne  purent  obtenir  des  lécours  ni  des  Vénitiens,  ni   de-^  Suiiïcs, 
nefent  jon  ni  du  Roi  de  France ,  ni  du  Roi  d'7\ngletcrre.     IMalgré  la  neutralité  de  ces 
fecrtt.         Puiflaiices.  ils  furent  en  état  de  mettre  lljr  pied,  ime  armée  de  Ibixante-  dix 

(i)  Duninnt   Corps  Dipl.   T.   IV,  part.    2.  ^2)  Ixcpcrt.  des  Plac.  de  Iloll. 

(3)  Uapin  Thciyras   111(1.    d'Aiiîl.   T.    V.  C4)  Aiin.    Beli;.    T.   I.    part.    i.    l'ont, 

ma.  Cclr.  r,.  Xlll.  (^5;  Uill.  gc'n.  des  Prov.  Units  T.  IV.  L.   12.  (6)  Ro- 

bmf.  lliit.  de  Charles  V,  L.  VU. 
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mille  hommes  d'infanterie,  &  de  quinze  railîç  de  cavalerie,  avec  une  artil-  Ht",  de 
lerie  de  cenc  vingt  canons ,  de  huit  cens  chariots  de  nuinition,  de  iix  mille  Hollande. 
pionniers  &  de  huit  mille  bêtes  de  Ibmme:  (i)  rEleclenr  de  Saxe,  le  Land-  '4"-- '555» 
grave  de  Hcfle,  le  Duc  de  Wircemberg,  le   Prince   d'Anhak  ,    les  villes  /is  matent 
d'Angsbourg,  Ulm  ,    Strasbourg,  y  avoient  feuis  contribué.     L'Empereur  ;i/r  7 ;>/■ 
renl'ermé  h  Katiibonne,   fut  étonné  de   la  promptitude  avec  laquelle  cette  "'"^ /'"'/- 
armée  s'étoit  formée.     Il  n'avoic  avec  lui  que  trois  mille  hommes  d'infante-  '""'^  '"'" 
rie  li,fpagnole  &  environ   cinq  mille  Allemans.     Si   les  confédérés  avoicnt 
ofé  proliter  de  leur  avantage,  la  guerre  eut  fini- là;  mais  avant  de  la  com-  teurjnuve 
mcncer,  ils  voulurent  juftitier  leurs  démarches  par  un  maniltfle.  (2}   Char-  Cimries. 
les  ne  répondit  à  une  conduite  lî  modérée ,  qu'en  mettant  l'Electeur  de  Saxe    Q;ii  m^t 
&  le  Landgrave  de  llelïè ,  au  ban  de  l'Empire,  les  déclarant  rebelles,  pro-  lischtfsan 
fcrits,  dépouillés  de  leurs  privilèges,  leurs,  biens  conlÏÏqués  ik  leurs  fujets  Jf ''  ''^. 
abfous  de  leur  ferment  de  fidélité.  (3) 

Charles  donna  ordre  au  Comte  de  J3uuren  de  pafTer  le  Rhin:  il  étoit  h  la 
tète  de  trente  mille  hommes  &  de  lépt  mille  chevaux.  (4}     Il  arriva,  en   Troupes  dt 
même  tems  que  Farnefe  entra  dans  le  Tyrol,  avec  douze  mille  fantaliins  Ita-  CharUs. 
liiyis  ik  quinze  cens  cavaliers.  L'Empereur  fomma  les  Cefvles  &  les  Princes 
l-'roteftans  qui  n'avoient  pas  ligné  la  ligue  de  Smalkalde,de  fournir  leur  con- 
tingent.    Le  Concile  commença  le  13  Décenibre;  il  s'éleva  des  difficultés;    Ouverture 
les  fcances  écoient  peu  nonibreules  ;  les  Proteltans  refufoicnt  de  le  recon-  duCondie 
noitre  &  les  fcfiions  furent    IlirpcndiK-s.     Cependant  les   holliiités  avoient  ''«  Tnnte. 
commencé.     L'entrée  de  Maurice  de  Saxe  &  de  Ferdinand  dans  l'Electorat, 
tirent  une  diverfion  fivorable  aux  Impériaux,  tn  forçant  l'Ekéteur  de  courir 
au  Iccours  de  les  Etats  ;  ce  qui  obligea  le  Landgrave  dé  le  retirer  dans  la 
Heflè,  &.  de  lailïèr  l'Empereur  maître  de  la  campagne.      L'auteur  de  ces    Mort  de 
troubles,  Martin  Luther,  étoit   mort  le  17  Février   15-+6  à  Eislcben  ,  lieu  Luther. 
■  de  là  naillànce  ;  il  mourut  d'une  inllammatioa  d'entrailles  dans  la  63^  année 
de'fon  âge;  on  a  va  ailleurs  fon  élo'!;o.exagerc  par  les  uns,.&  fa  cenfure  outrée 
{lar  Ils  autres.  (5)   11  laiflà  de  Cailierine  de  Dore  plufieurâ  cnfins,  &  fa  pof- 
tcrité  fuhfilloit  encore  à  la  fin  du  dernier  Ikcle.  (6)     La  retraite  des  chefs      ,,jp,^ 
de  la  ligue  entraîna  la  dilperfion  de-  l'armée  des  confédérés.     La  bataille  de 
JMuhlbcrg,  les  mallieurs  de   Frédéric  de  Sa>:e,  du  Landgrave  de  Hefle,  la 
ligue  difperfée,  tant  de  iijjets  de   triomphe   enflèrent  l'orgueil  de  Chailes.   Orgueilde 
11  exerça  fur  l'Allemagne  les  vexations  les  plus  odieulés,  fans  diflinélion  d'à-  Chariei. 
mis  ou  d'ennemis.     La  mort  de  François  I,  acheva  de  le  plonger  dans  ime 
telle  ivrelîè ,  que  les  Princes  indignes  commencèrent  d'ouvur  les  yeux  fur  le 
defpotifme  auquel  il  vouloit  les  allcrvir.  (7} 

Cependant  Marie  rétabhllÎMt  l'ordre  &  la  tranquilité   dans  les  Pays -bas.'   Sige  giu- 
elle  renoiivella  les  loix  fomptuaires,  fit  des  réglemcns  concernant  la  ytcchc  vememeM 
du    hareng,  (H)  pourvut  à    la  réparation   des  digues  qu'elle   vifita,  mit  en ''« -iWariV- 
vigueur  les  loix  qu'elle  avoit  déjà  fait  publier  contre  ks   meurtres  commis 

(•i)  Di   Thou    Hirt.  Univ.  L.  I.  Robertf.  ubi  fiipr.        C-)  r)^vila  Comra.  de  Bcllo 
Ceiiii.  (3)  SltiJ.   Diiinoiit   Corps  Lipl.  T.  IV.  (4)  Vig.   Vit.   No.  53.  l'ont. 

IL'ut.  rer.  Aiillr.  L.  XH.  (5)  Voyez  rilill.  d'Allemasiu' ,  Toiii.  -lo,  p.  /,3i  &  pré- 

ccit.MUfs.  (())    Sk'id    Sekciiciorir.  (7)    Voyez   l'IIift.    d'Allemaaiic  T.  40  ,.  p. 

433.  i^C'  (**)  Keperc.   des  l'Iae.nrds   de  liollaiidc. 
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Sect.  V.     dans  l'ivrelTe.     Les  ûmauK  en  cems  de  guerre  furent  rétablis,  pkifieurs  forts 
I:Ji'll.  de     dans  la  Zclande  furent  conltruits.     Les  anciennes  querelles  entre  le  Siadhou- 
HoNaiide,^  cler  de  Hollande  &  le  Grand  Amiral  avaient  recommencé,  la  démiflion  de 
14  j:-i5S5-  Pj.^^^  lyj  jQiina  occafion  de  réunir  ces  deux  places;  elle  engagea  l'iimpercur 
h  donner  le  Stadhouderat  à  Maximilien  de  Bourgogne,  qui  depuis  longtcms 
étoit  Amiral.     La  mort  de  Henri  VIll  avoir  précédé  celle  de  François  L 
Henri,  par  fon  tclhmient,recommandoit  la  conclufion  du  mariage  d'Edouard 
fon  fils,  avec  Marie  Stuarc:  la  Régente  d'EcoIIè  s'y  oppofoit.     Le  Duc  de 
Somnierfct,  tuteur  d'Edouard,  réfolut   d'obtenir  fon  aveu  ,  les  armes  à  la 
main.     Henri  II,  qui  fuccédoit  à  François  I,  foutint  la  Régente;    &  la 
Guerre re- guerre  fe  renouvella  entre  l'Angleterre  &  la  France,  (i}     Les  armateurs 
tiomelke     EcolTois  ne  tardèrent  pas  à  troubler  la   pêche   &  le  commerce  de  Hollande 
%7nrf%  ^  ^^  Zélande.     Marie  propofa  aux  villes  maritimes  d'armer  la  dixième  bufe 
la  Fiance,   pour  efcortcr  les  autres,  à  condition  de  partager  les  prifes.     Les  députés 
trécnu-     vouloient  que  toutes  les  villes  contribuafTent  à  l'armement.     Enfin  la  Hol- 
tiontde  la    i^^-^^q  n'ayant  pu  déterminer  les  Provinces  à  mettre  une  flotte  en  mer  équi- 
pnur'ladé-  P^  '"^"^^  ^uit  vaiiïèaux ,  &  obtint  pour  les  frais ,  un  impôt  fur  chaque  baril 
fenfe  de  ta  de  poilTon;  mais  la  fraude  des  pêcheurs  rendit  ce  llibfide  prefque  nul.  (a^ 
pêche.  La  Hollande  n'étoit  point  accoutumée  à  entretenir  des  foldats  en  tems  de 

paix  ;  l'Empereur  en  licentiant  fes  troupes ,  voulut  que  quatre  mille  che- 
Etal>!ijfc- y^i-^s^  reftaflent  pour  garder  les  frontières,  &  que  les  officiers  prêtafTenc  fer- 
ment:  de  ^^  ç^^  j^^i^^^     q^^  regarda  cette  nouveauté  comme  un  effet  du  defpo- 

fixes  en      tifme ;  mais  une  marque  plus  réelle,  qu  on  etoit  iait  au  joug,  elt  qu  on  n  o- 
UoUandi.    fi  pas  s'en  plaindre.     Les  pétitions  multipliées  avoient  épuifé  la  Hollande. 
La  dette  nationale  étoit  très  confidérable ;   les  traitans  avoient  porté  le. dés- 
ordre dans  l'adminillration  des  finances.     On  fit  des  réglemens  propres  à  ac- 
quitter les  dettes  &  à  rétablir  l'ordre. 
j    P  11  s'étoit  élevé  depuis  quelques  années  une  difcuflîon  entre  les  Princes  de  ' 

Dijcujj'iatis  l'Empire  &  les  Pays- bas,  qu'ils  vouloient  afîujettir  aux  contributions  Impéria- 
avec  les      les.     Ils  fe  fondoient  fur  ce  que  les  Ducs  de  Brabant  &  les  Comtes  de  Hol- 
Princes  de  Jande ,  alTiiloicnt  anciennement  aux  Diettes  &:  fecouroient  les  Empereurs  dans 
^^'"^^'    leurs  guerres  ;  fur  ce  que  la  Julîice  fous  les  Princes  des  Maifons  de  Bavière , 
de  Bourgogne  &  d'Autriche,  s'adminirtroifau  nom  de  l'Empereur  Romain, 
conjointement  avec  celui  du  Prince,  (3)  &  fur  ce  que  la  Gueldre,  l'Evê- 
ché  d'Utrecht  &  la  Frife  avoient  longtems  payé  leur   contingent:  mais  la 
Hollande  &  la  Zélande  répondoient  qu'elles  n'avoient  jamais  obéi  e.vaélement 
aux  refcrits  de   l'Empire;    que  tantôt  elles  avoient  fourni  &  tantôt  retufé 
leurs  foldats.     Cette  affaire  fut  longtems  difcutée  ;  la  guerre  des  Proteftans 
l'avoit  fufpenduc:  Charles,  qui  ne  vouloit  pas  confondre  fes  pays  héréditai- 
Juam^nt  res  avec  ceux  de  l'Empire ,  décida  que  les  pays  héréditaires  formeroient  à 
de  fEmpe-  l'avenir  un  Cercle  particulier:  il  détacha  du  Cercle  de  Wellphalie,  le  Duché 
''*"''•  de  Gucldres,  le  Comté  de  Zutphen  &  la  Seigneurie  d'Utrecht,  qu'il  joignit 

aux  autres  Provinces,  pour  former  un  même  Cercle  fous  le  nom  de  Bourgo- 
gne, l'afTocia  aux  privilèges  des  membres  de  l'Empire,  &  fixa  fa  contribu- 

(0  Rap.  Tfioyras  Hift.  d'Angl.  T.  V.        (2)  Vclius  Defcr.  de  Hoorn.        (3)  Ma*, 
de  jur.  giad.  c.  XXXVIII. 
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tion  au  contingent  de  deux  Eledlorats.      Ce  jugement  fervit  de  bafe  à  la  fJiH.  de 
convention  qui  fut  drefrée  dans  la  Diette;  mais  que  Charles  ne  fit  recevoir  Hollande. 
qu'avec  de  grands  efforts,  aux  Provinces,  fan-:  pouvoir  détruire  dans  la  Hol-  H^'i555. 
lande  &laZélande,  TiJée  de  leur  indépendance,  (i)  Tandis  que  les  Etats  ' 

alTemblés  à  Amfterdam  délibéroient  fur  les  moyens  d'aiïlirer  contre  les  Frau- 
ç'jis  &  les  Ecoflbis,  leur  pêciie  &  leur  commerce,  l'Empereur  de  retour  à 
Bruxelles,  profita  du  moment  où  les  licentes  venoient  d'être  fupprimées  par 
un  jugement  duConfeil  delNLilines  ,pour  faire  une  pétition  de  deux  cens  cin-    ^^^•'•'O"- 
quante  mille  florins ,  qui  fut  conlèntie  fans  difficulté.     Vers  la  Cm  de  cette 
année  mourut  Maximilien  d'Egmond,  Comte  de  Buuren,  Capitaine  Gêné-     Monde 
ïi\  des  Pays -bas:  il  ne  laifTa  d'autre  enfant  qu'Anne^  qui  fut  fon  héritière  /Iff^^""^" 
univerfelle;  elle  époufa  en  1551,  le  jeune  Prince  d'Orange,  qui  recueillit  mmd.''"^' 
tous  les  biens  de  Maximilien.  (2} 

Le  Roi  de  Dannemarck  avoit  augmenté  les  droits  du  palïïige  du  Sund  & 
vouloit  les  étendre  fur  les  vins  &  le  hareng:  les  Etats  en  portèrent  leurs 
plaintes  à  l'Empereur ,  qui  mit  cette  affaire  en  négociation  :  mais  il  obtint 
feulement  que  le  droit  ne  feroit  porté  que  de  deux  florins  &  demi ,  h  trois. 
D'un  autre  côté ,  les  Ecoflx)is  troubloient  la  pêche.     Les  Etats  fe  plaigni-     Charles  fe 
rent  à  l'Empereur   du  peu  d'attention  qu'on  avoit  apporté  à  la  fureté   du  f"^^  ^V- 
commerce-,  &  lui  repréiènterent  qu'il  n'êtoit  pas  julte  que  les  fujets  payaf-  comm'u- 
fent  de  groflès  contributions  pour  cet  objet ,  &  fe  trouvaflent  en  même  tems  moyennant 
dans  la  néceflitéde  veiller  eux-mêmes  à  leur  ftiretc.  Charles  fe  chargea  d'ar-  «"  ^"^16'- 
mer  vingt -cinq  vaiffeaux  pour  nettoyer  les  mers,  moyennant  un  impôt  de    //  néglige 
cinq  fols  fur  chaque  barrique  de  vin.     Il  obtint  fa  demande,  mais  il  n'en  fut  /"  engage- 
pas  plus  attentif  à  remplir  fcs  engagemens.  mens. 

Charles  avoit  alors  le  projet  de  faire  reconnoître    Philippe,  fon  fils,  qui 
étoit  dans  la  vingt -unième  année  de  fon  âge,  légitime  héritier  des  Pays -bas.     Il  fait  ve- 
L'aultérité  des  mœurs  de  ce  Prince,  l'affedtion  que  le  peuple  fembloit  mar-  "'''  ^W{«> 
quer  à  Renoud  de  Brederode,  qui  avoit  arboré  les  armes  de  Hollande,  dé-  P''f'"^fi'^' 
terminèrent  l'Empereur  h  ftire  venir  fon  fils  :  il  arriva  h  la  Cour  Impériale 
de  Bruxelles,  le  25  Novembre.     Les  Etats  de  Brabant  &  ceux  des  autres     Lefahre- 
Provinces  reconnurent  fon  droit  de  fucceffion  dans  les  formes  ordinaires  &  il  conmUre  ' 
fit  le  ferment  accoutume  de  confervcr  les  privilèges.  (3)     Charles,  pour  af-  1°"  î^"^!' 
furer  la  fucceffion  à  fon  petit -fils,  en  cas  de  prédécès  du  père,  &  à  fes  fil-      [j^g 
les,  fi  l'un  &  l'autre  mouroient  fans  enfans  &  enfin  à  la  fœur,  établit  le  droit 
de  repréfentation ,  auquel  les  coutumes  s'oppofoicnt  &  la  fuccefiion  des  fem- 
mes au  défaut  des  mâles.     On  obferva  que  Charles  avoit  demandé  que  dans 
le  ferment,  fon  fils  fut  reconnu  comme  légitime  Souverain  &que  les  Etats  évi- 
tèrent ce  titre  &  ne  l'appellerent  que  légitime  Seigneur.  (4)     Phflippe  ac-     Philippe 
compagne  de  la  Gouvernante  parcourut  toutes  les  Provinces  &  fut  unani-  ?f'"'."''  ^" 
mément  reconnu;  partout  il  fut  reçu  avec  la  plus  grande  pompe:  des  fonl-  ^^""'*'"' 
mes  immenfes  furent  dépcnfées.     La  Gueldre  lui  préfenca  treize  mille  Lys 
d'or  dans  un  baflln.  (5)  Mais  Philippe  parut  peu  fenfible  à  ces  fêtes  &  aux 

(0  nifl.    cdn.  des  Prov.  Unies  ubi  fupr.  Duniont.  Corp    Diplom.  T.  IV.  part.  II. 
(2)  E.  de  Veer  Chron.  (3)  RoIktiC.  Iliil.  de  Charles  V,    L.   IX.  (4)  Ro- 

bcrcf.  ubi  fupr.  (5^  Méiu.  de  Jean  de  Ilollaader.  Guicli.  L.  II. 
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■Fect,  V.  téinoi'Tna'Tes  de  l'aimar  de  fes  peuples;  /on  fronc  févere  ne  fe  dérid.i  point. 
//(,'?.' de  (i)  On  obrei-va,  avec  peine,  la  diiFéroncc  qu'il  y  avoic  encre  le  perc  ,  qui 
lIojiaïuiL'.^  écûic  affable,  d'un  abor.l  gracieux  &  prévenant,  &  le  fils,  don:  la  gravité 
ll!i2££l  repouiliinte  nnrquoit  plus" d'orgueil  que  de  fierté:  il  ne  parloic  que  l'iirpa- 
Son  orgueil- g\\ù\,  il  ne  s'habilloic  qu'à  l'Efpagnole,  il  n'étoit  acceOible  qu'aux  Nobles 
leuje  gia-  ^  dédai'Tnoit  les  mœurs  &  les  uiiiges  des  Flainans.  Ces  obfervations  firent 
vile  dé-  ^g  profoiides  imprefiions  fur  l'efpric  des  peuples,  (2)  Charles  s'étoit  propo- 
/Mj«  plntt  (e  de  le  faire  élire  îloi  des  Romains  &  d'engager  Ferdinand  à  abdiquer,  afin 
pasdavan-  d'aiRirer  l'Empire  à  la  poiléricé;  mais  le  caraftere  du  jeune  Prince  ne  déplut 
tagi;  nuK  p^j  nioins  aux  AUemans  qu'aux  Flamans.  Il  affeéti  un  ton  de  hauteur  & 
AUemuiis.    ^^  fupcrioricé,  qui  indifpofa;  les  Princes  du  premier  rang  virent  avec  dépit, 

qu'il  fouflVoit  qu'ils  relklîenc  découverts  devant  lui.  (3) 
Intolérance        Charles  ne  contribua  point  à  ramener  les  efprits  en  multipliant  les  édics 
(j"  perjicu-  contre  les  feélaires:  il  prononça  la  confiCcation  des  terres  des  propriétaires 
tionsde       condamnés  à  mort,  excluant,  contre  les  loix    &  les  privilèges,  le^  parens 
du  rachat:  les  Juifs  relaps  que   le  Roi  de  Portugal  pourfuivoit,  trouvèrent 
la  mort  dans  fes  Etats;  il  créa  différens  tribunaux  fur  le  modèle  de  l'inquifi- 
tion,  (4)  La  publication,  la  vente  &  le  débit  des  livres  compris  dans  V Index 
d'Au"-bbuurg,  les  afTemblées  fecretes,  les  difputcs  fur  les  matières  de  contro- 
verie  y  ctoient  punis  de  mort:  on  tranchoir  la  tcte  aux  hommes  &  les  fem- 
mes éroient  enterrées  vivantes.    Les  accufés  d'héréOe  étoient  condamnés  aux  ■ 
mêmes  peines  que  les  féditieux,  ennemis  de  la  religion  &  de  l'Etat  &  per- 
UnGrand  turbateurs  du  repos  public.  (5)  L'Empereur  avoic  nommé  Grand  Inquifiteur 
Jnqui/iteur   Tapper  d'Enkhuifen ,  qui  mit  en  ufage,!es  plus  affrcufcs  tortures  pour  arra- 
étabndans   ^j^^j.  j^,  j^^^^^^  ^jg  ^^^^  qjij  j.,!  iparoiflbient  fuf'pefts.     Les  empriibnnemens  & 
bas.''     les  fupplices  commencèrent  par  les  Anabaptiiles.     Le  Magillrat^  d'Anvers,  fit 
les  plus  fortes  repréfentacions  fur  une  perfécution  fi  oppofée  à  l'ancien  goii- 
//  fuh.licue  vernement,  &  qui  s'étendant  fur  les  étrangers,  anéantifi;bit  le  commerce.  (6) 
aumota.'n-  Viglius ,  Préiidenc  du  Confeil,  voulut  excaler  l'édit  &  s'attira  la  haine  pu- 
qitifiteurs     bli'que.     Marie,  qui  fcncit  la  juflice  des  remontrances  &.  qui  prévoyoic  les 
''n^'Èrfr'  ''•"^'^^  ^^  '^'^"^  intolérance,  pria  l'Empereur  de  modérer  la  rigueur  de  TEdic; 
Jkfliquesl'   mais  il  le  contenta  de  fubltituer  les  mots  de  Juges  Eccléfialliques  à  celui  d'/«- 
qiil/iictirs,  &:  ce  léger  changement  calma  les  efprits. 
-   TT       Cependant  le  Pvoi  de  France  s'étoit  rendu  maître  de  Toul ,  de  \^erdun  & 
maUrl  de  '  de  Metz;  fes  armateurs  défoloient  les  côtes  des  Pays- bas;  la  Garde  croilbic 
iWfJs,  Toc// avec  cinq  vaiFeaux  aux  bouches  du  Ylie;  cinq  autres  fermoient- le  paffige 
t?  Verdun.  déSchaten,  &  une  autre  efcadre  de  même  nombre  parcouroit  les  mers  du 
ni^Fran-  Nord.  Ces  efcadrcs- réunies  rencontrèrent  vingt-quatre  vuiilèaux  qui  pailbienc 
çbU  défo''-'^'  en  Efpagne  ;  quinze  furent  pris  &  le  relie  dilperlé.  (7)  La  France  ne  fut 
iei;t  ics  f^.  point  comprife  dans  le  traité  de  Ptilïïuv  (8)  &  la  Gouvernante  qui  avoit  tout 
tesdesPays.  ^  craindre  de  cette  Puillànce,  promit  d'armer  pour  protéger  la  pêche,  fi  les 
ias.  Etats 


rO  Micris  Princes  des  Pays-lws,  T.  111.  (2)  Watfon,  Ilift.  de  Pl.ilipp.  II,  T.  1. 

I,."l.  (3)  Idem.  Ibii.  (4)  B.cpen.  des  phc.  de  lIoU.  (5)  Idem.  Sleid.  L.  XXII. 
(6)  ]i-.mv.t  Ilifl.  de  la  Réfor.  T.  I.  (7)  G'aich.  de  rcb.  Belp.  VcliusDcfrnpt.  d,^  llooiu. 
Voyez  pour  les  autres  ivciuMTicns  de  ce  tcms.  Ililt.  d'Efp.  ']"oni  25).  p.  37.  Ihft.de  France, 
Tom.  31 ,  p.  /'..  &  fiiiv.  (5;  Jlift.  d'Allemagne  Tom.  40.  p.  433  «Se.        C^)  ^'^e""-  ^'""* 
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Etats  confcncoient    qu'elle  levât  un  florin  par  chaque   tonneau  de  hareng.  Hill,  de 
Les  pécheurs  fi  fouvent  trompés  par  les  promeflcs  du  gouvernement,  aime-  Hollande, 
rent  mieux  renoncer ,  pour  cette  année ,  à  la  pêche.     Les  François  avoient  ^j^^£f£* 
arrêté  les  vaiiïèaux  des  Pays-bas;  la  Gouvernante  ufa  de  repréfailles.     Elle     ta  "uerre 
ordonna  aux  François  de  fortir  dans  vingt -quatre  heures  de  fes  Etats,  &  fit  continue 
publier  une  déclaration  de  guerre.  (1}  "J^"  '* 

Le  Stadhouder  repréfenta  aux  Etats  la  néceffité  de  bâtir  des  forts  &  de    p""^'  ^^ 
confiruire  des  vaifTeaux:  on  lui  répondit  que  la  précaution  étoit  trop  tardive  Hollande 
&  que  l'armement  de  la  flotte  regardoit  la  totalité  des  Pays -bas:  ils  confen-  intenom- 
tirent  au  tranfport  des  munitions  &  à  un  droit  de  deux  pour  cent  fur  la  for-  ■?"!;' 
tie  des  marchandifes  :  ils  délivrèrent  une  commiffion  à  van  RofTen  pour  faire  ^^^  Iu'hoI' 
des  levées.  (12)  La  défenfe  de  la  patrie  étoit  l'objet  direél  de  cette  dépenfe:  lànde. 
mais  l'Italie  menacée  par  Dragut  &  la  Hongrie  attaquée  par  Soliman,  occa- 
fionnerent  une  pétition  de  deux  cens  mille  florins.     Elle  excédoit  de  moitié    Pétition. 
celle  que  Charles  faifoit  au  Brabant,  tandis  que  la  Hollande  &  la  Zélande 
ne  fupportoient  ordinairement  que  le  tiers  ;  d'ailleurs  on  la  faifoit  dans  un 
tems  où  h  province  avoit  belbin  de  fonds  pour  fa  propre  dcfcnfe.     Les 
députés  objcdoient  encore  d'autres  raifons  pour  obtenir  une  diminution  ; 
mais  ils  ne  purent  y  parvenir  &  il  fallut  impofer  fix  Ibis  fur  chaque  feu:  les 
villes  payèrent  pour  ceux  qui  n'étoicnt  point  en  état.  (3)  On  créa  des  ren-    Les  Fran' 
tes  perpétuelles  &  viagères,  qui  donnèrent  lieu  à  de  nouveaux  débats.  Mont-  çcismaitns 
morency  avoit  pénétré  dans  le  Luxembourg  ;    il  fe  préfenta  devant   Stras-  ^"  Luxen- 
bourg;  les  habitans  fupplierent  Henri  de  fe  retirer;  il  fe  rendit  à  la  prière    2'î^C/;fln»- 
des  Suifll's  ,    qui  intercédèrent   pour  cette  ville.     Van  Roflen  ravageoit  la  pagne  ^  la 
Champagne,  &  le  Comte  de  Koeulx  parcouroit  la  Picardie,  le  fer  &  la  l'icardie 
flamme  à  la  main.  ravagées. 

Les  Hollandois  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  aflurcr  leur  pêche,      p^--^^  ^^ 
mais  les  François  leur  ayant  enlevé  cinquante  bufes,  quatre  vaifleaux  les  me-  vdjjeaux 
naçoient  encore  d'une  defcente  &  les  Etats  s'épuifoient  pour  la  défenfe  du  Iloiianiois. 
pays;  au  milieu  de  ces  inquiétudes  Charles  demandoit  de  l'argent,  il  taxa       Î^-SS- 
la  Hollande  k  trois  cens  mille  florins  &  les  autres  provinces  h  proportion  &  charies. 
peu  de  tems  après,  elle  paya  encore  deux  cens  mille  florins  comptant.  Mal- 
gré les  guerres  continuelles  &  les  pétitions  multipliées ,   l'augmentation  des 
rich(.flcs  le  faifoit  fentir  en  Hollande.     Charles  &  la  Gouvernante  en  abu-      1554. 
foient:  l'un  demanda  au  mois  de  Mars,  deux  cens  mille  florins,  &  l'autre    Pnhions. 
une  pareille  fomme  au  mois  d'Août.  Quoique  la  guerre  gênât  le  commerce 
&  autoril'àt  les  plaintes  des  Etats,   Ijs  négocians  avoient  la  rcfl^ource  des 
fauf-conduits  &  de  la  contrebande:  il  clt  vrai  que  les  villes  maritimes  étoient 
dans  l'opulence,  tandis  que  les  manufaélurcs  languiflbient  dans  les  autres. 
Un  autre  fujet  de  plainte  étoit  l'infraétion  du  privilège  de  non  evocando.  Les  Plaintes  Ç^ 
Hollandois  avoient  leurs  juges  &  l'on  ne  pouvoit  citer  un  citoyen  accufé  rédama- 
devant  des  juges  étrangers,  le  fcul  crime  de  Lezc-Majeflé  excepté.   Lors  de  p'^lj/gtes. 
J'établiflèment  du  tribunal  eccléfiaflique ,  parmi  les  vidtimes  que  l'Inquifiteur 
Tappcr  immola  cette  année  ,    on  dillingua  Willemzoon  Merula  ,   curé  de 

(i)  Rcpert  des  Placards  de  Holl,        (2)  Nouv.  Cliron.  de  Brabant.  (3)  Velius 

Dei'cripc.  de  1  loorn. 
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Sect.  V.  Hcemvliet,  que  fon  âge  &  Tes  mœurs  faifoicnt  rcfpefter  du  peuple:  il  fui: 
J-Iift.  de  condamné  à  être  brûlé,  (i)  &,  il  expira  fur  le  bûcher  avant  qu'on  ne 
llojkuuie.    l'aiju,,^.^,, 

''^"""  ^    '      Les  Etats  s'étoient  fouvent  plaints  des  infradions  faites  aux  privilèges  ;  les 
yiaime  du  titres  tle  ces  privilèges  appelles  manifefles,   avoient  été  longtems  difperfés 
fanatifine.    (^.^ns  les  chartiers  de  difTércntes  villes.     Le  Grand -Penlionnaire,  par  ordre 
^'^?'"v'ut  "-^^^  Etats,  les  avoit  raflemblés  &  dépofés  dans  la  chambre  des  Comptes  de 
s'emparer     1^  Haye;  la  Gouvernante  avoit  déjà  (liit  des  démarches  pour  s'en  emparer: 
du  titres     elle  les  demanda  encore:  les  Etats  ordonnèrent  au  Greffier  d'en  fournir  des 
ori-^inaux     copics  &  lui  défendirent  de  fe  dclliiifir  des  originaux.  (2). 
t'tj'"^^'         Henri  avoit  alTembié  une  nombreufe  armée  fur  les  frontières  des  Pays-bas: 
Les  F, an-  il  en  détacha  une  partie  pour  ravager  l'Artois:  le  refte  s'avança  fous  les  or- 
çoîs  rava-    dres  du  Connétable  de  Montmorency,  vers  les  provinces  de  Liège  &  du 
p^ent,  l'Ar-   Hainaut ,  par  la  foret  des  Ardcnnes.     Le  Maréchal  de  St.  André  détaché 
pwf'ijrfe'    p^r  le  Connétable,  prit  Marienbourg,  place  que  la  Gouvernante  avoit  bien 
Mvkn-       tortillée,     Henri  fe  mit  à  la  tète  de  fon  armée  &  inveilit  Bouvines,  qu'il' 
l(jv.rer_,        emporta  d'aŒiut;  il  s'empara  de  Dinant;  Q}  mais  Emmanuel  Philibert  de 
^uuvtnes,    ^yvoye,  ayant  raffemblé  les  Impériaux,  obligea  les  François  de  regagner  les 
frontières:  ils  ravagèrent  tout  fur  leur  route  &  brCilcrenc  les  places  ouvertes. 
lis  invertirent  Renti,  que  Charles  voulut  fauver,  fans  en  venir  à  une  batail- 
j^fibe  di  le  ;  mais  la  difpute  d'un  pofle  occupé  par  le  Duc  de   Guife  engagea  une 
Keiiii.        affaire  générale ,  &  après  un  combat  opiniâtre  &  meurtrier ,  les  Impériaux 
furent  repoulTés  &  perdirent  le  pofle  ;  mais  l'Empereur  refla  dans  fon  camp , 
quoiqu'il  eût  perdu  beaucoup  de  monde.     Les  François,  qui  manquoienc 
Charles     de  provifions,  fe  retirèrent.  (4)  Charles  entra  dans  la  Picardie,  où  par  rc- 
riuî.^e  la    préfaiUcs  des  ravages  que  les  François  avoient  fliits  dans  l'Artois  &  le  Hai- 
Picardie,     naut,  il  porta  le  feu:  mais  de  part  ilk  d'autre  tout  fe  borna  à  des  dévas- 
tations. (5) 

La  viétoire  de  Marciano  ,   la  réduétion  de  Sienne  ,   confolerent  Charles 
des    mauvais   fuccès   du    J3uc    d'Albe    en    Piémont;     mais    n'ayant    pas 
Intrigues  affez  de  forces  pour  entreprendre  rien  de  confidérable  en  France,  il  eut  re- 
lie Charte:,  cours  à  l'intrigue.     Les  François  rendoient  les  approches  de  Metz  redouta- 
bles à  Charles.     Il  tenta  le  Père  Léonard,    gardien  des  cordeliers ,    par  la 
prometlc  de  l'Evêché:  (6)  ce  moine,  que  le  Duc  de  Guife  &  Vieilleville 
airaoient  beaucoup  &  qui  pendant  le  fiege  avoit  rendu  des  fervices  impor- 
tans  au  premier,  fe  dévoua  à  l'Empereur.    Il  devoir  entrer  dans  Metz  quan- 
7/  engnse  tité  de  provifions  pour  le   chapitre   général  qui  devoit  s'y  tenir  ;    le  Perc 
les  corde-     Léonard  profita  de  la  circonilance,  fit  palîèr  des  munitions  de  guerre,  & 
Metz  à  lui  ^^^  foldats  en  habit  de  cordeliers.     Les  religieux  étoienc  du  complot,  & 
livrer  la      logèrent  les  foldats  dans  le  couvent.     Le  Gouverneur  de  Thionville  dévoie 
ville.  tenter  une  efcalade  de  nuit,  &  en  même  tems  que  la  garnilbn  feroit  occu- 

pée h  le  repoufiïr,  les  moines  dévoient  mettre  le  feu  dans  différens  quartiers 
de  la  ville,  &  les  foldats  fortir  du  couvent  &  attaquer  la  garnifon  par  demere. 

CO  lîrandt  Hift.  de  la  Réform.  T.  I.  (2)  Riemer  Defcr.  de  la  Haye,  T.  I.  (3)  Daniel 
Ilid.  de  l'r.  T.  VI,  De  Thon,  L,  Xdl.  (4)  Dan,  ubi  fupr,  Ant   di  Vcra  Vita  Car.  V. 

(5)  Kobertf.  ilift.  de  Cfiarles  V.  T.  VI.  L,  XI.  (6^  Pont.  Ileut^rer.  Auftr.  L.  XIU. 

Ldlelbr.  L.  Vi. 
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Le  jour  mcmc  de  Texécudon,  Vieilleville  qui  avoit  remplacé  le  Duc  de  Gui-  Hifl.  de 
fe,  fut  informé  par  un  efpion  qu'il  cenoic  à  Thionviile,    que  les  cordeliers  Hollande. 
de  ÎMecz  avoienc  des  conférences  fecreces  avec  le   Gouverneur,  &  que  ce-  '482-1555. 
lui-ci  fe  prcparoic  h  quelque  expédition  importance.     AulFitôt  Vieilleville  fe  ^^  compht 
fanfporce  au  couvent,  découvre  des  foldats  fous  l'habit  de  moines,  &  leur  tjl  "ècou- 
arrache  le  fecret  de  la  conipiration.     Léonard  étoit  à  Thionviile;  il  revient,  '<■''='''  &? 
on  l'arrête,  &  il  dévoile  tout.     Vieilleville,  avec  une  partie  de  la  garnilbn,  ""'•f'*?'"^f» 
ft  met  en  embufcade,  &  taille  en  pièces  les  Impériaux  au  nombre  de  quatre 
mille.     Le  Père  Léonard  &  vingt  cordeliers  furent  condamnés  à  mort:  les 
jeunes  défefperés  d'avoir  été  féduits  tuèrent  le   Gardien  &  accablèrent  de 
coups  les  quatre  plus  vieux.     On  fit  grâce  aux  fix  plus  jeunes,  (i) 

Bientôt  après,  une  efcadre  Françoife  de  dix-neuf  vaidèaux  &  de  fix  fréga-     i555. 
tes,  ayant  rencontré  entre  Douvres  &  Calais  vingt -deux  bâtimens  Hollan-  Cowia:  r«- 
dois  revenant  d'Efpagne ,  vint  à  l'abordage.     Le  combat  fut  terrible;    ^ly^'^ntrèle/ 
vaidèaux  François  furent  brûlés  &  un  coulé  à  fond;  il  y  en  eut  aulîi  du  côté  Frarçois (f 
des  Hollandois  fix  brûlés.    On  n'a  jamais  pu  favoir  fi  les  François  mirent  le  '^^.  ^M^'^- 
feu  aux  vaiflcaux  Holiandois,ou  fi  les  Hollandois,  voyant  qu'ils'ne  pouvoicnt  '^'"^' 
échapper,  enveloppèrent  le  vainqueur  dans  leur  perte.     On  prétend   que 
les  équipages  de  ces  vaKFeaux  s'étant  jettes  à  la  mer  furent  fauves  par  cinq 
vaiflèaux  Hollandois;  mais  que  les  François  étnnt  en  plus  grand  nombre  que 
les  Hollandois ,  s'en  rendirent  maîtres  &  les  menèrent  a  Dieppe  avec  Ls 
cinq  vaifieaux.  (2) 

La  guerre  continuoit  en  France  &  dans  les  Pays-bas.     Charles  avoit  for-  Continua- 
tifié  Hesdin:  malgré  le  blocus,  les  François  avoienc  fait  entrer  un  convoi  f"^  '''  '" 
dans  INIarienbourg  ;  mais  tout  fe  borna  à  quelques  holHlités.  (3)  La  peÛQ  f'-'jl' ^1"' 
qui  s'étoit  déclarée  dans  le  camp  de  l'Empereur,  obligea  le  Duc  de  Nevers  ^t'el'p'ays' 
de  s'éloigner,  &  Charles  d'envoyer  fes  troupes  en  quartier  d'hiver.     Le  fa-  b-n. 
moux  IMartin  van  ou  de  Rofîèn  fut  attaqué  de  cette  maladie ,  qui  mit  fin  à    ^J"^"  '^" 
là  belle  carrière.  Il  avoit  fervi  pour  &  contre  l'Empereur,  également  redcu-  ^''n-^   '"" 
table  dans  l'un  &  l'autre  parti.  Il  mourut  à  Anvers,  il  ne  laifîà  qu'une  fille;     "* 
elle  étoit  muette,  &  l'on  afTure  qu'un  effort  qu'elle  fit  dans  la  difcuiîion  de 
fes  intérêts,  lui  fit  trouver  la  parole.  (4)  La  Hollande  étoit  épuiCée;  une  Epuifm-nt 
taxe  furies  cheminées  excita  des  murmures  parmi  le  peuple;  les  manufac-  de  la  Hol- 
tures  languifibient  :  dans  ces  circonllanccs  ,  la  Gouvernante  fit  une  troifieme  ''"'^'': . 
pétition  de  deux  cens  mille  florins,  &  malgré  les  remontrances  les  plus  tou-    ^^^""^' 
chances,  il  fallut  donner  l'on  confenfemcnt.  A  cette  époque  fe  fit  en  Hollan-    r  u-ir 
de  le  premier  établifl'cmenc  des  fermes,  à  caufe  des  frais  de  perception  &  de  ment 'des" 
l'avidité  des  receveurs,  qui  tournoient  à  leur  profit  une  partie  du  produit  de  fermes. 
l'entrée  des  bières. 

Quoiqu'on  ait  vu  ailleurs  l'hiftoirc  de  l'abdication  de  Charles,  (5)  corn-  Abdication 
me  cette  fcene  étonnante  fe  pafla  dans  les  Pays-bas,  nous  croyons  devoir  en  rf»  Charles, 
parler  encore.  L'Europe  fut  dans  la  plus  grande  furprife  de  la  réfolution  d'un 

(i)  Robertfon  Ilift.  de  Charles  V.  T.  Vf.  L.  II.        (i)  Voliiis  Defcr.  de  Iloorn.  Pont, 
licuc.  reruiii.  Aullr.  L.  XIIL  (3)Dauid  &  I\lez.  Iliih  de  France,   llegne  de 

Henri  II.        (4)  SligtcMib.  Ilirt.  de  Gucldres.  (5)  Voy^-z  notre  Tom.  29.  p.  41.  &c. 

Tom.  40.  p.  447. 
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Sect.  V.      Prince  qui  avoit  toujours  été  dominé  de  la  pafïïon  du  pouvoir;  mais  Char- 
BUi.  de      les  couvert  de  gloire,  réunifiant  fur  fa  tète  des  domaines  immenfes,  fentic 
Hollande.     ^^^  ç^^  frcquens  accès  de  goutte,  en  afToiblifi^ant  les  organes,  inlluoient  fur 
^4  2- '555-  ç^^  génie ,  &  lui  laifToient  peu  de  tcms    pour  vaquer  à   fes  affaires  ;  il  crai- 
gnoic  que  la  fin  de  fon  règne  ne  répondît  point  au  commencement;  &  peot- 
être  même  le  caradere  fombre  &  ambitieux  de  Philippe ,  qui  pouvoit  faire 
craindre  h  fon  père  d'être  obligé  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte ,  le  détcr- 
mina-t-il.   (i)  L'Empereur  avoit  convoqué  les  Etats  pour  le  25  d'Oélobrec 
il  avoit  rappelle  Philippe    d'Angleterre,    donc  le  féjour  lui  étoit  devenu  in- 
fupportable.  (2}  Charles  fiegca  aux  Etats  fur  fon  trône,  entre  fon  fils,  Eléo- 
nore    Douairière  de  France  ,   &    Marie     Reine  de  Hongrie,    fes  fœurs, 
Maximilicn  Roi  de    Bohême  &  Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoye.     Der- 
rière lui  étoient  les  Grands  d'Efpagne ,  les  Princes  de  l'Empire  &  les  Che- 
valiers de  la  Toifon:  le  pouvoir  des  Députés  s'étendoit  à  recevoir  la  cefllon 
au  profit  de  Philippe.   Charles  ôta  de  fon  cou ,  le  Grand  Cordon  de  la  Toi- 
fon, qu'il  pafTa  à  celui  de  fon  fils  &  le  créa  Grand -maître;  il  l'embrafîà  & 
lui  recommanda  de  regarder  les  Chevaliers  de  cet  Ordre ,  comme  les  plus 
fermes  foutiens  de  fon  pouvoir  &  de  fa  gloire. 
C^Jftcnâes        Philibert  de  Bruxelles, Prcfidcnt  du  Confeil , expliqua  enfuite  les  intentions 
^a-js-bas.    de  l'Empereur,  &  lut  l'afte  de  réfignsition,  par  lequel  ce  Prince  abandon- 
noic  à  Philippe,  fon  fils,  tous  fes  domaines,  fa  jurisdidion  &  fon  autorité 
dans  les  Pays- bas,  librement  &  volontairement;  tranfportant  à  Philippe  l'o- 
bcifiance  que  fes  fujets  lui  avoient  jurée   &  les  priant  d'avoir  pour  lui  Ta 
même  fidélité.  (3)  Alors  Charles  appuyé,  à  caufe  de  fa  foiblelfe,  fur  l'é- 
paule du  Prince  d'Orange,  fe  leva  &  prononça  un  difcours,  dans  lequel  il 
retraça  avec  dignité  &  fans  ollentation,  l'hiftoire  de  fon  règne,  de  fes  con- 
quêtes ,    de  fes  voyages  fur  terre  &  fur  mer,  en  Allemagne,  en  Efpagne, 
en  France,  en  Italie,  dans  les  Pays -bas,  en  Angleterre,  en  Afrique.     Il 
ajouta,  qu'il  n'avoit  régné  qu'autant  qu'il  avoit  pu  faire  le  bonheur  de  fes  fu- 
jets, &  qu'au  lieu  d'un  Souverain  affoibli  fous  le  poids  de  l'âge  &  des  infir- 
mités, il  leur  donnoit  un  Souverain  qui  joignoit  h  la  force  de  la  jeunefie  , 
l'expérience  &  la  maturité  de  l'âge  :  (4)  il  demanda  pardon  des  fautes  qu'il 
pouvoit  avoir  commifes  pendant  une  fi  longue  adminidration.     Il  fe  tourna 
enfuite  vers  Philippe, qui  s'étoit  jette  à  genoux  &  qui  baifoit  fa  main: il  l'ex- 
horta h  aimer  fes  fujets,  à  travailler  à  les  rendre  heureux;  il  ne  lui  demanda 
que  ce  témoignage  de  1^  reconnoifl!ànce.  Il  fe  rafllt:  toute  l'alfemblée  fondoic 
en  larmes.     Philippe  alors  fe  leva,  &  comme  il  ne  parloit  pas  le  Flamand, 
il  pria  qu'on  permît  à  Granvelle  de  parler  pour  lui.     Marie  remit  à  l'Em- 
Enrégijîre-  pcreur  le  gouvernement  des  Pays- bas.     Le  lendemain  Philippe  renouvcUa 
mut  'des      le  ferment  qu'il  avoit  prêté  lors  de  fon  inauguration  ;  celui  des  députés  fe  fit 
L.ttres  de     ^^  jj,  forme  ordinaire.     (5)   Les    lettres  de  cefiion  de  l'Empereur  furent 
^'^'"'        enrégifl:rées ,  à  la  charge  par  le  nouveau  Souverain,  d'acquitter  les  dettes  & 
de  remplir  les  cngagemens  que  Charles  avoit  contrafrés  pendant  fon  règne. 

Çi)  Watf.  Hift.  de  Philippe  II.  L.  I.       (2)  Robertf.  Hift.  de  Charles  V.  T.  VI.  L.  XF. 
(3)  Pont.  Ilfut.  ar.  Aiiftr.  L.  XIV.  (4)  Robertf.  Hift.  de  Charles  V.  ubi  fupr. 

{^)  Rec.  dei  Placards  T,  III  &  IV. 
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Philippe  accepta  la  donation  avec  fes  charges  &  conditions,  (i)  Quelques  //,•/?   g^ 
femaines  après  l'Empereur,  dans  une  aflemblée  auffi  folemncllc,  réligna  les  Hollande. 
Couronnes  d'Efpagne  avec  toutes  leur  dépendances  dans  Tancien  &  le  nou-  H82-1555. 

veau  monde  &  ne  le  réferva  qu'une  penfion  annuelle  de  cent  mille  écus.    Il  '^~7l 

garda  encore  la  Couronne  Impériale  jufques  au  7  Septembre  de   l'année  tionulT 

luivante.  Couronnes 

Charles  faifoic  de  nouvelles  tentatives  auprès  de  Ferdinand  pour  l'engager  'i'^f:'";;ne. 
à  réfigner  les  droits  à  la  Couronne  Impériale  à  Philippe.     11  lui  ofFroit  en     Np^'a,, 
dédommagement ,  l'invclliture  de  quelques  Provinces  en  Italie ,  ou  dans  les  tff'onTdi'' 
Pays-bas,  à  Ion  choix;  mais  Ferdinand  fut  inflexible.     Alors  Charles  abdi-  Clmks' 
qua  l'Empire  en  faveur  du  Roi  des  Romains,  &  chargea  Guillaume  Prince  ^''"''  «"f'?' 
d'Orange,  de  lui  porter  les  Ornemens  Impériaux,  «Se  l'autorifa  à  préfentcr  au  f^|^/^-''"j. 
Collège  des  Electeurs , l'afte  d'abdication. (2) N'ayant  plus  rien  qui  le  retint,  ^diqutr. 
Chades  partit  pour   l'Efpagne,  aborda  à   Loredo  en  Bilcaye,  &  fe  rendit    i'çrd'inmi 
par  terre  à  Burgos,  où  Philippe  lui  fit  attendre  quelque  tems  la  moitié  de  la  '^V«- 
modique  penlion  qu'il  s'étoit  réfervée.    Dès  qu'il  l'eut  touchée,  il  en  diltri-  di'lTrEm'i 
bua  une  partie  à  fes  domelliques  &  les  renvoya.     11  ne  voulut  pas  que  les  pire  en  'fa- 
Reines  qui  l'avoient  accompagné  jufques   à   Valladolid ',    l'accompagnaiTent  veut  de  jm 
plus  loin,  quoiqu'elles  defiraflent  de  partager  avec  lui  ft  retraite,  &  qu'elles  ^'''y- 
filTent  les  plus  vives  inllances  de  le  leur  permettre.     Il  leur  fit  les  adieux  les  c/w/m^ 
plus  tendres  &  fe  rendit  à  Ion  hermitage  du  couvent  de  St.  Jull,  dont  h  fwr  l'Ef- 
iituation  l'avoit  autrefois  frappé  &  011  quelque  teins  avant Ton  abdication,  il  Z"?"^-. 
avoit  envoyé  un  architeéle  pour  y  bâtir  un  appartement,  dont  il  avoit  d.mné  ('  '^"J^"  .* 
le  plan.     C'ell  dans  cette  retraite  qu'il  pafla  le  rclb  de  fes  jours,  oubliant  {""..'"' 
fa  grandeur  pafTée  &  cette  avidité  de  pouvoir  qui  le  faifoic  afpirer  à  la  M)-    Cmr e; 
narchie  Univcrfclle;  il  y  vécut  tranquille  &  contemplant  du  rivage,  cette  mer  Q.'"'-^  ''^/w" 
où  fon  ambition  avoit  excité  tant  de  tempêtes.  •^■'  ^"^^"'*' 

11  prcnoit  fi  peu  de  part  aux  événemcns  politiques  qu'il  ne  daignoit  même  Ses  occiUii' 
pas  s'en  informer.     11  cultivoit  de  fes  mains  les  plantes  de  fon  jardin  :  (3)  il  tion  ^  'fes 
n'a  voit  gardé  qu'un  petit  nombre  de  domeftiques;  il  avoit  banni  toute  éti-  «'"«/«'«^'i^" 
guette  &  goùtoit  avec  quelques  gentilshommes,  fes  voifins,  la  douceur  de 
fégalité.     Tantôt  il  fe  promenoit  à  cheval  avec  un  fcul  domcIHque;  tantjc 
il  s'occupoic  de  quelque  ouvrage  de  méchaniquc  avec  Janellus  Turianus, 
qu'il  s'étoit  attaché:  il  mêloit  à  ces  amufemcns  les  exercices  de  la  religion; 
mais  dans  les  derniers  mois,  affoibli  par  de  violens  accès  de  goutte,  il  fe    Snn  api- 
livra  h  toutes  les  aullérités  de  la  vie  monallique:  il  devint  timide  &  fuper-  lUiJement^ 
ftiticux  à  force  de  fcrupules.  Il  voulut  célébrer  fes  funérailles  de  fon  vivant; 
on  le  mit  dans  le  cercueil,  on  fit  toutes  les  cérémonies  de  l'églife,  &  lorf- 
quc  tout  le  monde  fe  fut  retiré,  il  fortit  de  fa  bière  &  rentra  dans  fon  ap> 
partemcnt  :   foit  que  h  longueur  de  la  cérémonie  l'eut  fatigué,    foit  que 
cette  image  de  mort  eut  fait  fur  fon  cfprit  une  trop  forte  imprefilon ,  une 


fièvre  ardente  le  faifit  le  lendemain,  &  il  y  fuccomba  le  21  Septembre  1558, 
âgé  de  58  ans,  6  mois  &  25  jours:  (4)  il  en  avoit  55  lorfqu'il  abdiqua. 
Parmi  les  grandes  qualités  qui  l'ont  iilullré,  celle  de  connoître  les  hom- 

(1)  Strada  de  Bell.  Belç.  L.  I.  (2)  Robertf.  Hift.  de  Charles  V",  T.  VI.  L.  11. 

Cî}  Sandoy.  Ilitt.  Car.  V.  (^)  Rojertfoa  Hill.  de  Charles  V.  T.  VI.  L.  li. 
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Si'.cT.  V.  mes  &  de  (avoir  les  employer,  fut  une  des  principales:  il  eue  de  grands 
in  II!  de  Miniilres  &  de  grands  Généraux  &  les  avoic  choilis  lui-même:  Ton  génie 
Hollande.  gnibrafToit  les  projets  les  plus  vaiks  ;  mais  il  ne  les  exccutoic  qu'après  en 
i4ii--'555'  ^^^.pj^.  combiné  les  difi"ércntes  parties:  Ton  phlegme  &  fa  prudence  ne  lui  pcr- 
Son  Carac-  mettoient  de  rien  tenter  au  hazard;  aulîl  montra- 1- il  une  fermeté  qui  ne  fe 
tere.  démentit  jamais  &  qui  le  rendit  fupérieur  à  François  I.  On  lui  reproche  une 

ambition  outrée,  un  amour  excelTif  de  la  gloire,  trop  peu  de  délicatefîè  fur 
les  moyens,  employant  indiRindlement  &  fuivant  les  befoins,  l'artifice,  la 
rufe  &  la  perlidie  même;  bien  inférieur  en  cela  à  François  fon  rival,  II 
voulut  gouverner  avec  un  pouvoir  abfolu  &  régner  defpotiquement  fur  des 
peuples  jaloux  de  leur  liberté;  mais  plus  adroit  que  fon  fils,  il  favoit  relâ- 
cher à  propos  les  chaînes  du  defpotifme:  (i)  il  manqua  de  cette  adrelTe  à 
l'égard  des  Prôteftans;  fon  Intérim.,  qui  étoit  une  loi  de  douceur,  les  multi- 
plia, &  la  rigueur  de  fes  édits  en  remplit  les  Pays- bas.  Il  eut  d'Ifabelle, 
■Ses  defcen-  fiHe  d'Emmanuel,  Roi  de  Portugal,  Philippe  qui  lui  fuccéda  ;  Marie  qui 
*'"'"•  époufa  Maximilien  II,  fils  de  Ferdinand;  Jeanne,  mariée  à  Jean  Prince  de 

Portugal ,  &  Marguerite  qui  fe  fit  religieufe  h  Madrid.  Parmi  plufieurs  bâtards  & 
bâtardes  qu'il  eut  de  différentes  femmes,  les  plus  dillinguées  furent  Jeanne, 
femme  de  François  -  Pierre ,  Duc  de  Brefie;  Anne,  Abbefi^e  de  Burgos; 
Marguerite,  femme  en  premières  noces,  d'Alexandre  de  Médicis  ,  Duc 
d'Urbin,  &  en  fécondes  d'Oclave  Farnefe ,  Duc  de  Parme:  le  plus  célèbre 
fut  Don  Juan,  dont  Anne  Blumberg  s'avoua  la  mère,  pour  fauver  l'hon- 
neur d'une  grande  Princeflè.    (2) 


SECTION      VI. 


Sfct.  VI.    Hi/îolre  des  Provinces  Unies ,  depuis  le  commencement  dît  Règne  de  Phi' 
m/},  de  lippe,  juj'qiics  au  commencement  du  gouvernement  du  Duc  d'Aile. 

HiLii'i'E  III  dans  l'ordre  des  Comtes  de  Hollande,  &  II  du  nom,  dans 


Hollande 
1555-15(^7 

PiiiLu;pii    ct'iiji  tieg  Rois  d'Efpagne,  faifoit  regretter  le  règne  glorieux  de  Charles  fon 

«!/'  ^c"«'  P^'"'-'-  P'"^  paflionné  que  lui  pour  le  pouvoir  abfolu,  il  n'avoit  ni  'iQi  talens, 

vMt    ont  ^^.  ^.^^  génie,  ni  la  fouplelTe  de  fon  caraftere,  ni  fon  affabilité,  ni  l'art  de 

1555-      connoîcre  les  hommes  &  de  s'en  faire  aimer.     Lorfquc  Charles  abdiqua,  il 

recommanda  furtout  à  fon  fils,  de  cultiver  l'alîeclion  des  Flamans  &  de  les 

gouverner  félon  leurs  loix  :   il  favoit  qu'ils  étoicnt  moins  redevables  de  la 

profpérité  de  leur  commerce  ,  h  la  nature  &  h  la  fituation  de  leur  pays, 

qu'a  leur  indullrie  61  à  la  forme  de  leur  gouvernement  propre  à  la  iavorifer. 

Philippe,    élevé  dans  la  fierté  des  mœurs  Efpagnoles  ,   auftere,    fombre  , 

Carailfre    impérieux  &  dévoué  au  St.  Siège,  ne  prit  pour  règles  que  fa  fuperflition  & 

de /'hiliife.  fa  volonté  fuprème.  (3)  Il  favorifoit  les  étrangers  au  préjudice  des  l^'lamans, 

il  viola  leurs  privilèges,  les  perfécuca,  les  opprima  &  porta  les  chofes  au 

(i)  Voyez  dans  Waifon  h  la  fuite  de  riIiRoire  de  Philippe  II,  T.  IV,  rApolonie  du 
Triiice  d'Oiange.  (a)  Strad.  de  Bell,  Belg.  Dec.  1.  L,  X.  Ci)  Wallon  IliU.  de 

Philippe  II.  T.  I.  L,  3, 
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point  qu'il  falloit,  ou  que  les  Pays- bas  tombaflènt  dans  une  langueur  funefle  Hifl.de 
&  périiTènt  fous  le  joug  du  defpotifme,  ou  que  la  liberté  renverfàt  fes  op-  Hollande, 
prelîèurs:  mais  elle  avoit  h  combattre  contre  un  coloilè  de  puilîànce  ,  qui  '^55-i507' 
embraffbit  une  partie  de  l'univers  dans  l'un  &  l'autre  monde.     Philippe  pol-  Eier.dui  de 
fédoit  en  Europe ,  les  Royaumes  de  Caftille ,  d'Arragon  &  de  Navarre ,  ceux  fis  domai- 
de  Naples  &  de  Sicile,  le  Duché  de  Milan,  la  Franche-Comté  &  les  Pays-  ""• 
bas:  en  Afrique,    Oran,  le  Cap  Verd  &  les  ifles  Canaries:  en  Afie,  les 
ifles  de  la  Sonde,  les  Philippines  &  imc  partie  des  IMoluques:  en  Amérique, 
les  Empires  du  Pérou  &  du  iMexique.,  la  Nouvelle  Efpngne  &  le  Chili, 
Hifpaniola ,  Cuba  &  plufieurs  autres  ifles.  Il  trouvoit  dans  les  mines  du  Po- 
tofi ,  du  Chili  &  du  Âlexique ,  plus  de  richcfies  que  n'en  pofl^édoient  alors 
tous  les  autres  Souverains  de  l'Europe  enfemble.  (*}  Aucun  n'avoit  ime  ma- 
rine aufll  formidable,  des  troupes  mieux  difciplinées  ni  de  plus  grands  gé- 
néraux, (i)  Un  pouvoir  auffi  vafte  dans  un  Prince  tel  que  Philippe,  eut  pu 
faire  craindre  qu'il  ne  réalifàt  la  chimère  de  la  Monarchie  Univerfelle,  qu'on 
attribue  à  la  Maifon  d'Autriche ,  s'il  eut  joint  à  ion  ambition ,  la  prudence 
de  Charles,  fon  père, 

Philippe,  qui  vouloit  aiïujettir  les  Pays-bas  à  fes  vues  defpotiques,  regar-      1556. 
da  comme  un  obrcacle  ,   le  gouvernement  doux  &  pacifique  de   Marie  Ça  ^'J  Y"^^ 
tante;  il  le  donna  à  Philibert,  Duc  de  Savoye,  dont  le  père,  par  attache-    'Jl'°[lfJ^' 
ment  à  la  ÏMaifon  d'Autriche,  s'étoit  vu  dépouillé  de  fes  Etats  par  François  I.  Duc  de 
Il  confirma  le  Comte  de  Bjveren  dans  le  Stadhouderat  de  Hollande,  Zélan-  Sivoye  Ré- 
dc  &  Urrecht.  (2)  Il  alla  cnfuite  à  Anvers  prendre  poiïèfîlon  de  la  Grande-  5'«"'« 
ÎNIaîtrire  de  l'Ordre  de  la  Toilbn  &  en  donna  le  Collier  h  plufieurs  Seigneurs 
&  entr'autres  au  célèbre  Guillaume  de  Naiîàu,  Prince  d'Orange.     Il  lit  des 
changemcns  dans  les  Tribunaux,  &  confcrva  h  Vigïius,  grand  partifan  de  la 
perfccucion  &  de  l'intolérance  en  fait  de  religion ,  la  place  de  Préfident  du 
Grand  Confeil ,  dont  il  avoic  donné  la  démillion.     Il  nomma  plufieurs  Sei-    Sm  atta' 
gneurs  pour  affilier  au  Confeil;  mais  il  ne  conllilcoit  que  le  fanatique  Gran-  chement  à 
velle ,  Evcque  d'Arras ,  Barlaimont  &  Viglius.   Granvelle ,  fon  confident  in-  GranvsUe. 
time,  étoit  chargé  de  toutes  les  affaires  qui  concernoient  la  religion  &  comme 
toutes  les  aétions  &  toutes  les  vues  de  Philippe,  avoient  pour  but  fa  dévo- 
tion  cruelle  &  fuperllitieufe,  Granvelle  avoit  fur  lui  le  plus   grand  afccn- 
dant.     Ce  fut  lui  qui  diilîpa  les  fcrupules  du  Monarque,  lorfque  par  refpect 
pour  le  St.  Père,  il  héfitoit  de  faire  la  guerre  au  fougueux  Paul  IV,  qui 
l'avoit  déclaré  déchu  de  la  Souveraineté  de  Naples ,    pour  en  invertir  fon 
neveu.  (3} 

Philippe  fe  difpofa  à  faire  demander  des  fubfides  aux  Etats;  il  propofa  le    Pétition 
150C.  de  tous  les  biens  fonds  &  le  50e.  de  tout  le  mobilier.     Les  villes  de  inouïe. 
Hollande  chargèrent  leur  Stadlioudcr  de  lui  faire  fcntir   tout  l'odieux'  de   cet 
impôt,   qui  non-feulement  entraincroit  des  frais  imincnlés  pour  l'ellimation 
des  biens,  mais  qui  (croit  une  iburce  de  divifions,  parce  qu'il  faudroit  re- 
courir aux  dépoficions  des  voifins  des  propriétaires:  quant  au  50^.  du  mobi- 

(♦)  On  alTure  que  Philippe  reçut  trois  millions  du  Pérou,  pendant  la  guerre  de   1557 
&  1558  «vec  la  France.       (O  WntCon  Ilift.  de  Philippe  II.  T.  I.  L.  3.  (2)  Gufcii. 

Dif.  des  Pays-bas.  (3)  Waifon  Ilill.  de  Philippe  II.  T.  I.  L.  2.  De  Thou  IlilK 

Uuiv.  fupr.  Tom.  37.  p.  2ijy. 
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lier,  ce  feroit  expofer  les  particuliers  h  faire  de  faux  fcrmens  pour  éviter  de 
trop  forces  taxes.  Le  Roi  dlifimulant  le  reiïcntiiiient  de  ce  refus,  changea 
la  nature  de  fa  pétition  en  400000  llorins,  donc  il  confentit  de  diftraire  le 
15^  pour  le  montant  des  exemptions  accordées  au  Prince  d'Orange,  à  la 
Comtenè  de  Buurcn  ,  aux  Comtes  d'Egmond  &  de  Hoorn,  &  la  pétition 
fut  accordée,  (i) 

Nous  renvoyons  le  Leéteur  h  nos  Hiftoires  d'Efpagne  (^2)  &  de  France 
(3)  pour  les  divers  évenemens  des  années  1537  ^  ^55^  '•>  ''"^'^  '^'^^  l'année  pré- 
cédente, la  difetce  fe  faifoic  reOèncir  en  Hollande  par  le  mauvais  état  de  la 
marine  &  par  l'interruption  de  la  traite  des  grains.  Le  tonneau  de  feigle 
valoit  cent  feize  florins  d'or.  Il  s'étoit  élevé  de  grands  débats  au  fujet  de 
l'armement,  dont  la  Hollande  vouloit  que  les  frais  fe  prèle vaflènt  fur  la  gé- 
néralité. On  avoic  envoyé  chercher  des  grains  dans  la  Baltique;  il  falloic 
afllircr  le  retour  des  vaiiïéaux  :  les  députés  offrirent  d'en  donner  dix,  fi  le 
Roi  vouloit  leur  accorder  vingt  cinq  mille  florins.  Philippe ,  en  leur  don- 
nant cette  fommc, exigea  que  fur  les  dix  vaifleaux,ils  en  fourniflcnt  cinq,  & 
qu'ils  fe  chargcaflint  de  les  entretenir  pendant  crois  mois:  cecte  condition 
étoit  onéreufe;  mais  il  étoit  d'une  ncccfîicé  indifpenfable  de  rétablir  la  traite 
des  bleds  &.  la  pèche  du  hareng.  Amflerdam  fournit  lîx  vaifleaux  montés 
par  cinq  cens  hommes,  entretenus  pendant  trois  mois,  &  la  Hollande  offrit 
dix-neuf  mille  florins  à  prendre  dans  fa  caifl^e:  on  arma  quatre  bàtimens  pour 
efcorter  les  bufes.  Enfin  l'efcadre  mit  h  la  voile,  &  joignit  la  flotte  du  Nord, 
qui  ramena  l'abondance  &  fit  tomber  la  cherté.  (4} 

Philippe  qui  vouloic  avoir  à  fa  difpoficion  le  Connécable  &  le  Maréchal 
de  St.  André,  prilbnniers  du  Duc  de  Brunsvvic  qui  les  avoit  envoyés  dans 
lés  Etats,  offrit  cent  douze  mille  livres  pour  leur  rançon  &  donna  au  Duc, 
la  Seigneurie  de  Woerden  en  engagement.     La  Comtefl^  Marguerite  avoic 
juré  de  ne  l'aliéner  jamais.     C'étoit  un  privilège  cher  aux  habitans,  confir- 
mé par  Philippe  le  Bon,  &  cette  aliénation  fut  regardée  de  mauvais  œil. 
L'épuifement  des  finances  étoic  tel,  que  le  peuple  ne  payoit  les  impôts  qu'à 
la  dernière  extrémité;  les  dettes  étoit nt  immenfes,  les  intérêts  ruineux.  Le 
Roi    pour   s'acquitter  vouloit  engager  les   Etats  généraux  à  fe  charger  du 
centième  des  biens-fonds  &  du  dixième  fur  les  meubles.     Mais  on  lui  répon- 
dit que  des  guerres  étrangères  au  pays,  ayant  occafionné  ces  dettes,  elles 
regardoient  uniquement  le  Roi.     Ce  Prince  lors  du  fiege  de  Calais  avoit  fait 
une  pétition  de  vingt-quatre  tonnes  d'or:  les  Etats  confentirent  h  la  création 
de  cent  mille  florins  de  rente,  &  pour  la  fûrecé  des  arrérages,  il  leur  aban- 
donna des  péages  &  des  dixmes.     Au  lieu  du  centième  &  du  dixième,  il  affi- 
gna  huit  tonnes  d'or  par  an,  pendant  huit  années,  dont  la  Hollande  dévoie 
fupporter  pour  fa  part  cent  mille  florins.     Il  y  eut  des  difiicultés;  mais  enfin 
ces  pétitions  furent  accordées,  à  condition  que  les  Etats  conferveroienc  la 
caiflc  &  feroient  la  diilribution  des  deniers,  que  les  troupes  étrangères  fe- 
rgicnc  congédiées  &  qu'on  obfervcroic  le   craité  conclu  avec  l'Empire  en 

1548. 


(0  Il'f^-  e<5n-  des  Prov.  Unies  T.  V.  L.  13 
31.  ail  id.  (4)  llirt.  gL'n.  des  Prov.  Unies, 


.<4 


Tom.  29.  ad  Ann. 
V.  L.  J3. 


ou  DES  PPvOVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sect.  VI.      497 

1548.    Les  Etats  de  Hollande  confentirent  encore  une  levée  extraordinaire  ffi/î.  de 
de  trois  cens  mille  florins,  (i)  Ces  chofes  fe  paflbient  après  les  conquêtes  Hollande, 
de  Philippe  en  Picardie.  La  rareté  des  efpeccs  mit  beaucoup  de  lenteur  dans  ^555-i5o/- 
la  perception,  &  ce  fut  ce  qui  favorifa  le  projet  hardi  du  Duc  de  Guife. 

Ce  Général,  renforcé  de  quelques  troupes  levées  en   Allemagne,  aflîé-    Prifi  de 
gea  &  força  Thionville  à  capituler,  malgré  fa  garnifon  de  1800  hommes.  ThiomUle. 
En  même  tems  Thermes ,  Gouverneur  de  Calais ,  ayant  ran'emblé  une  armée 
de  loooo  hommes  d'infanterie  &  de  1500  chevaux,  pénétra  dans  la  Flan- 
dre ,    détruifit   Dunkerque   &   plufieurs   autres   villes  ;    il  pouilà  jufques  à 
Niewport,  dévailant  tout  par  le  fer  &  la  flamme:  mais  il  fe  trouva  arrêté 
par  une  armée  très  fupérieure  aux  ordres  du  Comte  d'Egmond.     Thermes 
fe  retira  fur  Gravelines,  cherchant  h  gagner  Calais  &  h  éviter  le  combat; 
Egmond  ne  lui  en  donna  pas  le  tems:  il  le  fuivit  de  fi  près,  qu'il  fallut  en 
venir  aux  mains,  &  malgré  les  fivantes  difpofitions   de  Thermes,  après  un  P'^taille  de 
combat  long  &  opiniâtre,  les  François  furent  mis  en  fuite:  2coo  hommes  ^'■'"■*''""' 
reflerent  fur  le  champ  de  bataille,  3000  furent  faits  prifonniers:  l'artillerie 
&  le  butin  que  Thermes  avoit  fait  dans  fa  courfe ,  demeurèrent  au  vainqueur; 
Thermes  fut  blefle  lui-même.  Alors  les  troupes  du  Comte  d'Egmond  joigni- 
rent l'armée  du  Duc  de  Savoye,  &  Philippe  fe  vit  en  état  d'attaquer  le  Duc 
de  Guilè  à  forces  égales.  (2) 

Les  flottes  Angloifc  (ik  Hollandoife  s'étoient  réunies  &  infefloient  les  côtes  Defcente 
de  France.  La  Cour  étoit  très  allarmée  pour  la  Bretagne  &  la  Normandie,  '""'i^'- 
Les  flottes  combinées  tentèrent  en  eflet  une  defcente  au  Conquet.  Le  Baron 
de  Kerfimont ,  à  la  tête  de  quelques  troupes  raflcmblées  à  la  hâte,  &  du 
Ban  &  Arriere-ban,  tomba  fur  les  Anglois  avec  tant  d'impétuofité,  qu'il  les 
força  de  gagner  leurs  vailPeaux  &  de  fe  retirer.  (3)  La  flotte  Hollandoife 
rentra  dans  (es  ports  &  défarma  pour  n'être  pas  chargée  de  l'entretien.  Les 
Ducs  de  Savoye  &  de  Guife  étoient  en  préfence.  On  s'attendoit  à  une  ba- 
taille fanglante,  lorfqu'au  lieu  d'en  venir  aux  mains,  les  deux  Généraux  s'é- 
loigncrent  en  même  tems.  On  ne  favoit  à  quoi  attribuer  cet  événement  im- 
prévu. Mais  il  eil  certain  que  Philippe  &  Henri  craignoient  également  pour 
le  fuccès.  Des  négociations  avoicnt  été  entamées  :  Montmorency  ,  jaloux  de 
la  grandeur  de  Guife,  avoit  fait  des  ouvertures  au  Prince  d'Orange;  on  lui 
avoit  permis  d'aller  à  Paris.  Henri  l'aimoit,  il  fe  laifla  perfuader  de  confen- 
tir  à  un  accommodement.  Le  Prince  d'Orange  agiflxjit  de  fon  côté  auprès 
de  Philippe.  De  part  &  d'autre,  des  Plénipotentiaires  furent  envoyés  à  l'Ab- 
baye de  Cercamp,  voifine  du  champ  de  bataille,  &  les  préliminaires  furent 
la  véritable  caufe  de  la  féparation  des  armées.  (4) 

Les  Plénipotentiaires  de  Philippe  étoient  Granvelle,  le  Prince  d'Orange, 
le  Duc  d'Albe,  Ruy  Gomcz  de  Sylva  &  Viglius  :  ceux  de  Henri  étoient  le  . 

Cardinal  de  Lorraine,  le  Connétable,  le  IMaréchal  de  St.  André,  Morvil-  jj^n^f^'"' 
liers  &  l'Aubefpine.     Marie  &  le  Duc  de  Savoye  avoient  audl  envoyé  leurs 
Plénipotentiaires.     On  affure  que  la  Ducheflè  de  Lorraine  étant  venue   h 
Pcronne,  voir  Charles  fon  fils,  Granvelle  qui  l'accompagnoit,  rencontra  le 

(0  mil.  gin.  des  Provinces  Unies  ubi  fupr.        (2)  Watfon.  T.  I.  L.  II.    (3)Rapin 
Tl-.oyras  llin.  d'Angl.  T.  VI.  L.  XI.  u)  l'élit  Chron.  de  IIoll.  T.  II. 
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Sect.  VI.    Cardinal  de  Lorraine  chez  le  jeune  Prince  &  qu'il  leur  témoigna  fon  cha- 
Hi^.  de     grin ,  „  de  voir  les  deux  plus  puidàns  Rois  acharnés  à  fe  nuire ,  tandis  qu'a- 
Hoilande.    ^^  ^^^  hms  forces  réunies,  ils  pourroient  accabler  le  Turc  &  détruire  les 
i55j-'5'7-  ^^  Hérétiques  plus  pernicieux  encore  :    qu'il  s'cllimeroit   trop  heureux  s'il 
„  pouvoit  contribuera  terminer  leurs  querelles;  que  de  fon  côté,  il  enga- 
„  geroit  ion  maître  à  ie  lier  avec  Henri ,  pour  délivrer  la  France   &  les 
„  Pays-bas  des  Hérétiques.  "  On  ajoute  que  le  Cardinal  de  Lorraine  fut  flatté 
de  ces  ouveitures ,  &  que  les  deux  Prélats  entamèrent  la  négociation,  donc 
on  fit  tout  l'honneur  à  la  Ducheflé  de  Lorraine,  (i)  Les  conférences  furent 
interrompues  par  la  mort  de  Marie,  Reine  d'Angleterre;  mais  Elifabcth  qui 
lui  fuccéda,  confirma  les  pouvoirs  des  Commifïïiires  Anglois. 
155p.  Philippe  perdit  en  même  teras,  fon  époufe  &  fon  père.     Les  conférences 

fufpendues  par  ces  événemens,  furent  transférées  h  Cateau-Cambréfis;  mais 
ce  qui  retarda  la  conclufion  de  la  paix,  fut  l'obftination  des  Anglois  h  de- 
mander qu'on  leur  rendît  Calais  &  celle  des  François  à  le  refufer.    Philippe 
appuyoit  les  prétentions  de  la  nouvelle  Souveraine,  d'abord  parce  que  c'étoit 
Philippe     pouï  lui  que  l'Angleterre  avoit  pris  les  armes;  en  fécond  lieu,  par  im  mo. 
a/pire  à   la  tif  plus  intéreiïànt  &  plus  direét:  il  defiroit  &  il  fe  flattoir  d'épcufer  Elifa- 
mainrCEii-  beth  :  il  avoit  fait  propofer  ce  mariage  par  fon  Ambadàdeur  à  Londres.     La 
Jabeih.         Princefîè  étoit  trop  éloignée  d'y  confentir,  pour  accepter  fa  propofition;mais 
elle  crut  néccflàire  de  répondre  d'une  manière  fi  équivoque  &  fi  flatteufe 
pour  que  Philippe  piu  s'y  méprendre.  Il  crut  fes  efpérances  fi  bien  fondées , 
qu'il  fit  des  démarches  pour  obtenir  des  difpenfes  de  Rome;  mais  dès  qu'E- 
lifabeth  fut  affermie  fur  le  trône,  elle  ne  difiîmula  plus  le  deflèin  qu'elle 
avoit  formé  de  rétablir  la  Religion  Protefliante,  &  dès- lors  Philippe  conçut 
qu'il  n'avoit  plus  rien  à  efpérer;  il  abandonna  les  intérêts  de  l'Angleterre,  & 
Taix  de     '^  Reine  voyant  qu'elle  n'obtiendroit  jamais  la  refl:itution  de  Calais ,  confen- 
Cnteaii-       tit  au  traité.     On  mit  pour  la  forme ,  que  Henri  rendroit  Calais  avant  l'expi- 
Cambréfis.    ration  de  la  huitième  année,  ou  qu'il  payeroic  cinq  cens  mille  écus;  (^2) 
mais  cet  article  n'a  jamais  été  exécuté.  (*)  Le  mariage  de  Don  Carlos ,  In- 
fant d'Efpagne,  avec  Elifabeth  fille  aînée  de  Henri  II,  &  celui  de  Margue- 
rite fa  fœur,  avec  Emmanuel -Philibert  de  Savoye,  furent  arrêtés.     On  fit 
faire  à  Henri,  en  faveur  de  ces  mariages,  des  facrifices  qu'il  n'eut  point  faits 
&  qu'il   reprocha  fouvent  au  Connétable.     Henri  &  Philippe  s'engagèrent 
mutuellement  h  maintenir  la  Religion  Catholique. 

Les  Ducs  d'Albe  &  d'Arfchot,  le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  d'Egmond 

Projtt  de-  furent  envoyés  en  France ,  comme  garans  de  l'exécution  du  traité.  Le  Prince 

{ouvert  par  d'Orange  affure  que  dans  une  converfation  qu'il  avoit  eue  avec  le  Roi,  il  dé- 

ie  Prince     couvrit  le  projet  formé  d'exterminer  les  Protertans;  projet  dont  le  Duc  d'Albe 

i Orange,    g'^^oj^  réfervé  l'exécution  dans  les  Pays-bas,  &  que  l'horreur  d'un  tel  deflein 

(0  De  Thou  L.  XX,  XXII.     (2)    Rapin  Tlioyras  Hift.  d'Ani;!.  T,  VI.  L.  17.  Rymcr 
Aaa  publ.  An>;l.  T.  XV.  C*)  A  la  paix  conclue  avec  l'An.;! «erre  en  1564,  il  ne 

fut  pas  queflion  de  la  reditution  de  Calais:  fans  doute, dit  le  Prélident  llaynaut,  parce  qii'E- 
lirabeth  avoit  manqud  à  la  condition  elTentielle,  fous  laquelle  cette  ville  devoitjui  être 
rendue,  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  France.  Seulement  il  lui  fut  payé  par  forme  de 
compenfation,  fis- vingts  mille  écus,  au  lieu  de  cinq  cens  mille.  —  Voyez  Mbr.  Chrork 
énn.  1564. 
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fit  prendre  à  Guillaume,  la  réroludon  de  délivrer  fon  pays  des  Efpa<^nols.  mn  de 
(i)  Henri  n'eu:  pas  le  tems  de  remplir  ce  barbare  engagement:  il  mourut  Hollande, 
peu  de  tems  après  de  la  bleiïure  que  lui  fit  Montgomery  dans  un  tournoi, que  ^55.5-'5â7- 
le  Roi  donnoit  à  Toccafion  du  mariage  du  Duc  de  Savoye  avec  Margueri-   "~^      T" 
te.  (2)  Philippe  deliroit  de  retourner  en  Efpagne,  pour  s'oppofer  aux  pro-  Hemi  II. 
grès  qu'y  faifoit  le  Proteftantifme  ;  mais  la  mort  de  Henri  le  retint  dans  les 
Pays- bas:  il  profita  de  cet  intervalle  pour  y  extirper  les  Protellans  &  ré^-ler 
d'autres  affaires. 

Dès  les  premières  propofitions  de  paix ,  il  avoit  renouvelle  fa  demande  du  Pàitîms. 
dixième  &  du  cinquantième ,  &  une  augmentation  de  moitié  fur  le  Tel  &  fur 
les  vins,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès  que  la  première  fois.  Il  en  marqua 
fon  dépit:  les  HoUandois  prièrent  le  Duc  de  Savoye  de  s'intérefler  pour  eux* 
ils  lui  firent  un  préfent  de  dix  mille  florins.  Philippe  voulut  bien  fe  con- 
tenter d'un  don  gratuit  de  deux  cens  cinquante  mille  florins:  il  fit  encore  une 
pétition  de  cent  vingt-cinq  mille  florins  en  avance,  de  cent  vingt -huit  mille 
fur  celles  qui  avoient  été  accordées:  cette  pétition  confentie,  il  en  fit  aufli- 
lôt  une  autre  à  la  Hollande,  d'une  création  de  quinze  mille  florins  de  rente 
pour  le  payement  des  arrérages  dûs  aux  troupes  ;  mais  il  trouva  de  fi  fortes 
oppofitions  qu'il  fufpendit  lés  demandes.  (3} 

La  Hollande,  la  Zélande  &  le  pays  d'Utrecht  croient  fans  Stadhouder  par 
la  mort  de  Maximilien  de  Bourgogne ,  Comte  de  Beveren,  IVIarquis  de  Veere 
&  de  Fleflingen.     Le  Duc  de  Savoye  rentré  dans  fon  pays  par  le  traité  de 
Cateau-Cambréfis,  s'étoit  démis  du  Stadhouderat  général:  les  Confeils  man- 
quoient  d'Olîiciers.    L'Empereur  Ferdinand  demandoit  pour  un  de  fes  fils  le 
Gouvernement  des  dix-fept  Provinces:  Philippe  fe  feroit  bien  gardé  de  le 
confier  à  un  Prince,  qui  pouvoit  s'y  perpétuer  par  la  force  des  armes.     Le 
vœu  de  la  Nation  étoit  pour  le  Prince  d'Orange,  ou  pour  le  Comte  d'Eg- 
mond;  mais  ce  vœu  même  les  excluoit  du  choix  de  Philippe.     Il  héfita  en- 
tre Chrifline  Duchciïb  de  Lorraine,  fa  coufine,  &  Marguerite  Ducheflè  de    Margueri- 
Parme,  fa  fœur  naturelle.     La  reconnoiflànce  des  Flamans  qui  croyoient  de-  ^^  de  Parme 
voir  aux   négociations  de  Chrifline,  la  fin   d'une  guerre,  dont  le  poids  les  '^'"''"^^• 
accabloit,  l'auroit  préférée  à  fa  concurrente;  mais  Granvelle  &  le  Duc  d'Al-  "°"'** 
be  s'étoicnt   déclares  pour  Marguerite.     Elle   l'emporta   par  d'autres  rai- 
fons  encore.  La  fituation  de  la  Lorraine,  trop  voifine  de  la  France,  rendoit 
en  quelque  manière  fes  maîtres  dépendans  de  cette  Puiflânce ,  au  lieu  que  le 
Duché  de  Parme  étoit  entouré  des  Etats  de   Philippe:  d'aUleurs  Alexandre 
Farnefc  ,  fils  du  Duc  &   de  la  Ducheflè  ,    élevé  à  la  Cour  de  Madrid, 
étoit  pour  Philippe,  un  otage  qui  lui  répondoit  de  la  fidélité  de  la  Gou- 
vernante. C4) 

Cette  préférence  déplut  aux  Seigneurs.  Ils  étoient  déjà  très  mécontens  du 
Gouvernement.  Guillaume  n'ignoroit  pas  que  Granvelle  avoit  décidé  le  Roi, 
en  lui  infpirant  des  foupçons  liir  les  follicitations  du  Prince  en  faveur  de  la 
Ducheflè  de  Lorraine.     Quoique  Philippe  eût  témoigné  beaucoup  de  rcfroi- 

(0  Apoiog.  du  Prince  d'Orange  aux  Etats  Généraux  des  Prov.  Unies.  (2)  Ilirt.  gén. 
des  Prov.  Unies.  Snpr.  Tom.  31.  p.  y».  (3)  Beniivoijl.  Relac.  L.  I.  cb.  I.  (a)  Wat- 
Ibn  llill.  de  Philippe  II,  L.  3.  ^^ 

Rrr  3 


500 


HISTOIRE    DE     HOLLANDE 


Sf.ct.  VI.    diffèment  envers  GuilLiume  de  Nadàu ,  il  le  nomma  néanmoins  Stadhouder 

ijill.  de      de  Hollande,  de  Zélande,  d'Ucrech:,  de  WelUFrife,  de  Voorn  &  de  la 

Hollande.    BrJUe,     Qn  prétend  qu'il  ne  lui  donna  cette   dignité  que  pour  acquitter  la 

1555- 15"7-  parole  qu'il  en  avoit  donnée  à  Charles  V,  &  pour  colorer  le  refus  du  Gou- 

PhUif>i>e     vcrnenicnc  de  FlanJre,  que  le  Prince  d'Orange  follicitoic:  il  lui  donna  en- 

notnme  aux  core  le  Gouvernement  de  Bourgogne,  dont  il  n'exerça  jamais  les  fondions. 

Stadhouie-    (^^-^  \\  donna  celui  de  la  Flandre  &  de  l'Artois  àLamoral  Comte  d'Ëgmond; 

"'^"  de  la  Frilé ,  l'Over-yiïel ,  Groningue  &  Lingen ,  à  Jean  de  Ligne ,  Comte  d'A- 

remberg  :  à  Charles  de  Brimeu,  Comte  de  Meghen,  celui  de  la  Gueldre  & 

du  Comté  de  Zutphen.  Il  confirma  Erneit  de  Mansfeld  dans  le  Luxembourg: 

il  donna  le  Gouvernement  du  Duché  de  Limbourg  h  Jean  Comte  d'Ooll-Fri- 

fe;  celui  de  Hainaut,  Valenciennes  &  le  Cateau-Cambréfis,  à  Jean  Marquis 

de  Berghen;  le  Gouvernement  de  Namur,  au  Baron  de  Barlaimont;  celui  de 

Lille,  Douay  &  Orchics,  à  Jean  de  Montmorency,  &  celai  de  Tournay  à 

Florent  de  Montmorency -Montigny.     Chaque  Stadhouder  avoit  dans  foa 

Gouvernement  le  commandement  des  troupes  &  l'adminillration  de  la  judice 

conjointement  avec  les  tribunaux,  excepté  la  Flandre  &  le  Brabant,  que  la 

Gouvernante  régilFoit  par  elle-même.  (2) 

La  DuchelTe  de  Parme  fixa  fa  réfidence  à  Bruxelles  &  le  Roi  y  transféra 
fl  A  <  les  Confeils,  afin  qu'elle  fût  plus  h  portée  de  leurs  lumières.  Il  y  en  avoit 
Bruxelles!!'  fois.  Le  Confeil  d'Etat  veilloit  à  la  fiireté  &  à  la  tranquillité  des  Provinces. 
Philippe  le  compofa  des  plus  grands  Seigneurs:  il  nomma  pour  Confeillers 
ordinaires  le  Prince  d'Orange;  le  Comte  d'Ëgmond;  Stavelle,  Seigneur  de 
Glaïon,  l'Evêque  d'Arras,  Charles  de  Barlaimont,  Préfident  du  Confeil  des 
finances;  Viglius  de  Zuichem,  Préfident  du  Confeil  privé."  les  Chevaliers 
de  la  Toifon  d'or ,  les  membres  des  autres  Confeils ,  &  ceux  du  Grand  Con» 
leil  de  Malines,  pouvoient  y  être  appelles  par  la  Gouvernante.  (3)  Le  Con- 
feil privé  avoit  pour  département  l'adminidration  de  la  juftice  &  de  la  poli- 
ce :  le  Confeil  ou  la  Chambre  des  finances  embraflbit  la  perception  &  l'em- 
ploi des  revenus  de  l'Etat. 

Ces  Réglemens  étoient  fages;  mais  l'ordre  le  mieux  établi  ne  fe  foutient 
que  par  l'amour  refpeftif  des  iujets  &  du  Prince,  &  Philippe  n'étoit  point 
aimé  de  fes  fujets  des  Pays -bas;  envain  avoit -il  juré  de  maintenir  leurs  pri- 
vilèges; envain  protefloit-il  de  fon  eftime  &  de  (on  attachement  pour  eux: 
il  démentoit  fes  lermens  &  fes  proteftations  par  fa  conduite:  il  ne  leur  té- 
moignoit  aucune  confiance:  tout  étoit  entre  les  mains  des  étrangers;  c'étoit 
l'Evêque  d'Arras,  Bourguignon,  qui  dirigeoit  toutes  les  parties  de  l'admi- 
niftration:  il  ne  confultoit  que  lui  &  fes  Miniltres  Efpagnols,  Ruy  Gomez 
de  Sylva,  le  Prince  d'Eboli,  le  féroce  Duc  d'Albe  &  le  Duc  de  Feria.  Les 
Flamans  les  regardoicnt  comme  les  ennemis  de  leur  Liberté,  qui  affermiflbient 
dans  l'ame  de  Philippe ,  fon  penchant  au  Defpotifme.  (4}  Granvellc  furtout 
l'excitoit  à  l'intolérance  &  à  la  pcrfécution  des  Protellans ,  qui  formoient  le 
plus  grand  nombre  de  la  nation.  La  tyrannie  qui  s'exerce  fur  la  fortune  & 
fur  la  vie  des  citoyens,  efl  moins  infupportable  pour  un  peuple  libre,  que 

(1)  AdoI.  de  Guillaume  Prince  d'Orange.  (2)  Hift.  ^én.  des  Provinces  Unies 

T.  V.  L.  13.        C3)  Ana.  Belg.  T.  II.  p.  U.         (4)  Watfon  l'iift.  de  Philippe  II.  L.  3> 
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celle  qui  veut  régner  fur  les  opinions.     Les  Seigneurs  que  Philippe  venoic  /M.  de 
de  lécompenfer,  r^^gardoient  leurs  dignités  comme  le  prix  de  leurs  fervices;  Hollande. 
Guillaume  &  d'Egmond  le  croyoient  &  étoient  en  eflct  bien  au  deflus  du  ^ 555- 1567. 

Stadhouderat:  ils  auroient  été  plus  flattés  de  la  confiance  du  Prince,  qui  fe  "~~ 

livroit  à  Granvelle,  qu'il  ne  lailTjit  auprès  de  Marguerite  que  pour  veiller  fur 
fa  conduite,  &  qu'il  n'avoit  rais  à  la  tête  du  Confeil  que  pour  en  être  l'el- 
pion  &  le  tyran. 

Les  Provinces  étoient  remplies  de  Proteflans.      Le  commerce  des  étran- 
gers; les  troupes  SuiiTes  &  Allemandes,  que  Charles  &  Philippe  y  avoient 
appellées  ;  les  perfécutions  que  les  Réformés  fouffroient  en  France ,  celles 
*  qu'ils  avoient  efluyées  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Marie ,  &  qu'ils  éprou- 
voient  encore  en  Allemagne;  tout  concouroit  à  augmenter  leur  nombre  dans 
les  Pays-bas.     Le  zèle  de  Charles  pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholi- 
que, la  haine  de  Philippe  contre  la  Réformation,  les  livres,  les  difputes, 
la  perfécution  même,  tout  fervoit  à  accréditer  les  opinions  nouvelles.     Ce- 
pendant, lorlqu'on  fit  appercevoir  Charles  que  fon  zèle  aveugle  avoit  fait 
expatrier  plufieurs  familles,  &  qu'il  ruinoit  le  commerce  des  Pays-bas,  il  le 
modéra:  mais  les  repréfentacions  rendoient  Philippe  plus  inexorable.    Gran-    PMUppe 
velle  lui  avoit  perfuadé  que  la  douceur  étoit  un  crime  en  matière  de  foi  &  renouvelle 
que  la  gloire  de  Dieu  ne  foulTroit  point  de  palliatif.     Dans  ces  difpofitions  '"  ^''" 
il  renouvella  les  Edits  &  ordonna  aux  Gouverneurs  &  aux  Magiflrats  de  les  ''pTJtljl'ant. 
faire  exécuter  avec  la  plus  grande  févéricé.     Il  établit  un  tribunal  fur  le  mo- 
dèle de  l'Inquifition ,  &  qui  exerça  les  mêmes  cruautés,  (i) 

Granvelle  lui  confcilla  d'augmenter  le  nombre  des  Evêques  &  de  leur 
donner  féance  dans  les  Etats.    Ce  nombre  fut  porté  de  cinq  à  dix-fept:  cette  Etahlijje- 
création  étoic  une  atteinte  aux  privilèges,  &  une  violation  du  ferment  que  """'^  "'« 
Philippe  avoit  fait  de  conferver  les  églifes  &  leur  jurifdiftion  dans  l'état,  oiî  V^Tff^ 
il  les  avoit  trouvées.  On  regardoit  ces  Evêques  comme  de  vrais  Inquifiteurs:    '       ''' 
on  difoit  avec  raifon,  qu'en  augmentant  le  nombre  des  Confcillers,  &  en 
admettant  les  Evêques  dans  le  Confeil,  on  réduifoit  à  rien  l'influence  des  an- 
ciens membres  &  qu'on  donnait  la  prépondérance  au  Clergé.    Les  Abbés  & 
les  Moines  fe  plaignoient  encore  plus  que  la  Nobleflè.     C'étoit  de  leurs  re-  Réclama- 
venus  qu'on  formoit  celui  des  nouveaux  Evêques,  &  ils  étoient  obligés  de  ""»"■'  d-s 
leur  donner  la  préféance;  ce  qui  anéanciiroit  le  crédit  des  Abbés  aux  Etats:  """""  ^ 
ils  difoient  hautement  que  cette  innovation,  contraire  aux  intentions  des  fon-        ''''^"• 
dateurs,  étoit  encore  plus  funefle  à  l'iLtat  qu'à  leur  ordre.  (2)  Leurs  cla- 
meurs, qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  fans  fondement ,  prouvoient  du  moins,  que 
les  eccléfiafliques  &  les  religieux  étoient  encore  plus  fcnfibles  à  leurs  intérêts 
temporels  qu'à  ceux  de  la  religion. 

Un  des  griefs  des  Flamans  contre  Philippe,  étoit  le  féjour  des  troupes 
Efpagnoles,  qui,  quoiqu'en  tcms  de  paix,  rcmplifloicnt  les  provinces.  C'é- 
toit une  inira(f>ion  à  un  privilège  très  ancien  &  fort  refpcété  dans  ce  pays, 
qui  s'oppofoit  à  l'introduétion  des  troupes  étrangères.  Charles  l'avoit  Ibuvent 
violé;  mais  ils  favoicnt  qu'il  y  étoit  forcé  par  les  circonftances,  &  que  fon 
intention  n'étoit  pas  de  le  fervir  de  ces  troupes  pour  les  opprimer:  au  lieu 

(0  Grotii  Ana.  L.  I.  (2)  Bentivogl.  L.  I.  Watfon  ubi  fupr. 
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Sect.  VI.   qu'ils  avoicn:  de  grandes  raifons  pour  fc  méfier  de  celles  de  fon  fils.     En 
mil.  lie     effet,  Sommius  écoic  chargé  de  Ibllicicer  une  bulle  pour  Téreélion  des  nouvel- 
1-lollanc  e.^  les  Cathédrales  &  la  Gouvernante  étoit  autorifée  h  rompre  toute  délibération 
___1j_!  contraire  à  l'acception  de  la  bulle  &  à  faire  l'arrêt  fur  l'avis  de  Granvelle, 
de  Barlaimont  &  de  Viglius.     Les  Belges  étoient  donc  bien  convaincus, 
que  Philippe  ne  retenoit  les  Efpagnols  que  comme  les  llitellites  de  fa  volonté 
fupréme.     11   propofa  le   commandement  général  de  ces  troupes  au  Prince 
d'Orange,  qui  lui  répondit  avec  fermeté,  que  les  Flamans  auroicnt  inutile- 
ment facrilié  leur  fang  &  leurs  biens,  s'ils  demeuroient  fous  un  joug  étran- 
ger: réponfe  qui  offenfa  l'humeur  altiere  du  Roi.   Ce  n'étoit  pas  feulement 
l'infraction  de  leurs  privilèges  (*}  qui  indifpofoic  les  Belges  contre  les  Ef-* 

(*)  Indépendamment  des  Privilèges  que  les  Comtes  avoient  accordés  fucce(ïï\'ement  aux 
villes,  chaque  province  a  voie  fa  Capitulation;  le  Souverain,  avant  d'être  reconnu,  juroit 
de  ne  jamais  la  violer.  Nous  rapportons  ces  Capitulations,  afin  de  n'être  point  obli^j;és  de 
faire  fans  cefTe  obferver  les  infraflions  de  Philippe,  &  de  juftilier  la  conduite  des  Hollan- 
dois.  A  l'inauguration  du  Prince  dans  le  13rabant,  il  renonçoit  i».  à  toute  violence  & 
s'engageoic  à  s'oppofer  à  quiconque  voudroit  en  ufer.  20.  Il  proraettoit  de  ne  reconnoître 
dans  le  Spirituel  que  l'Archevêque  de  Cambray.  30.  De  n'accorder  au  Clergé  la  permiiïioii 
d'acquérir  qu'après  avoir  confulté  la  NoblelTe.  40.  De  ne  placer  dans  les  char^^es  &  les 
emplois ,  que  des  perfonnes  nées  dans  !e  pays  &  en  légitime  mariage.  50.  De  recevoir  le 
ferment  conjointement  avec  les  Etats.  6°.  De  ne  faire  la  paix  ou  la  guerre  ,  de  ne  lever 
des  troupes  ou  les  loger  dans  le  pays, que  du  confentement  des  villes.  70.  De  fe  contenter 
de  fes  domaines  &  de  n'établir  aucun  impôt  que  par  la  voie  de  pétition.  8".  De  ne  point 
transférer  fairemblée  des  Etats  hors  de  la  Province,  fous  quelque  prétexte  ou  raiibn  que 
ce  piit  être  ;  &  les  Etats  de  leur  côté  renonçoient  de  s'allembler  fans  la  convocation. 
pt>.  De  ne  faire  emprifonner  perfonne  fans  une  information  en  règle  devant  le  Magiftrat 
ordinaire,  de  n'infliger  aucune  peine  fans  un  jusemenc  juridique.  10°.  De  n'accorder  la 
grâce  d'un  meurtrier  que  du  confentement  de  la  partie  civile ,  non  p!us  qu'à  celui  qui  aii- 
roit  violé  les  privilèges  de  la  province  fans  l'aveu  des  Etats,  iio  De  ne  toucher  au.K  mon- 
noyes  qu'avec  le  concours  des  villes.  120,  „  Le  Souverain  confentoit  enfin  qu'en  cas  de 
,,  contravention  à  quelques-uns  de  ces  Articles,  les  Peuples  fiifllint  affranchis  du  ferment 
„  d'obéilTance    &    de    fidélité,   &    rentrallent    ipjo  fnêlo ,   dans    leurs   libertés   &  leurs 

„  droits.   Ces  Articles  étoient  regardés  comme  communs  à  toutes  les  Province?. 

Mais  la  Hollande  y  avoit  encore  ajouté  les  articles  fuivans  ,  qui  lui  étoient  particuliers. 
10.  Qu'en  cas  que  la  Souveraineté  échût  à  une  Princefie,  elle  ne  pourroit  fe  donner  un 
époux  que  du  confentement  de  la  noblefi^e  &  des  villes.  20.  Que  les  Etats  feroient  libres 
de  s'afiembler  fans  attendre  la  convocation  du  Prince.  30.  Qu'il  ne  pourroit  expliquer  fes 
volontés  que  dans  la  langue  nationale.  4".  Qu'il  ne  pourroit  engager  ou  vendre  fes  domai- 
nes.  50.  Et  qu'il  feroit  tenu  de  faire  les  pétitions  en  perfonne  &  de  vive  voix.  Les 

Privilèges  des  villes  étoient  d'ailleurs  en  très  grand  nombre.  Lorfque  les  villes  abufant  des 
befoins  ou  de  la  facilité  des  Comtes,  en  avoient  obtenu  de  trop  étendus,  leurs  fuccefleurs 
les  reftreignoient  dans  de  jufles  bornes;  ainli  le  Grand  Privilège  accordé  par  Marie  aux 
Hollandois  &  Zélandois,  fut  limité  par  Philippe  II.  Il  ne  laifla  qu'aux  grandes  villes,  le 
droit  de  créer  les  Magirtrsts  fans  confulter  le  Prince.  Mais  tous  les  Privilèges  anciens,  con- 
firmés fucceflîvement  par  les  Comtes ,  de  rcgne  en  règne ,  étoient  dos  loix  fondamentales  très 
refpeélées. Un  de  ces  privilèges  étoit  celui  de  non  evocando  propre  à  la  Hollande, par  lequel 
on  ne  pouvoir  citer  un  citoyen  accufé  devant  des  juges  étrangers ,  le  feul  crime  de  Leze- 
Majellé  excepté.  Ce  Privilège  étoit  très  gênant  pour  le  tribunal  Eccléfiaftique;  les  parti, 
fans  de  l'Inquifition  perfunderent  à  Marie,  Gouvernante  des  Pays  bas,  de  s'emparer  des 
Titres  des  Privilèges  :  elle  n'ofa  point  employer  la  violence;  mais  elle  en  demanda  la  com- 
munication. Les  titres  originaux  ou  manifelfes  avoient  été  jufques  niors  difperfés  dan» 
diiférens  dépôts,  &  l'on  favoit  qu'on  avoit  cherché  a  corrompre  les  gardes  de  ces  tréfors. 
Les  Etats  donnèrent  ordre  au  Grand  Penfionnaire  de  les  ralllmblcr  &  de  les  dépofer  dans 
la  Chambre  des  Comptes  de  la  Haye.  La  Gouvernante  les  demanda  encore,  ainfi  qu'on 
l'a  dit  plus  haut:  les  Etats  ordonnèrent  à  leur  Greffier  d'en  donner  des  copies ,  mais  eu  raé- 
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pagnols;  ils  fe  plaignoienc  de  l'orgueil  infolenc  &  de  la  licence  effrénée  da  //;?.  de 
Ibldac.     Elle  fut  portée  û  loin  en  Zelande,  que  le  peuple  refufanc  de  tra-  Hollande, 
vailler  aux  digues,  difoic  qu'il  aimoic  mieux  êire  fubmergé  par  l'océan,  que  ^555-^567. 
de  relier  en  proie  à  l'avarice  des  foldats  Elpagnoîs.  (i)  T~     T" 

Lorique  Philippe  fe  dilpofa  à  quitter  les  Pays -bas,  il  alTembla  les   Etats  troup"  if. 
Généraux.  Le  Prince  d'Orange  fe  hâta  de  partir  de  France,  oi!i  il  écoit.  Deux  t^^g^iolss. 
motifs  lui  firent  accélérer  fon  voyage;  la  crainte  que  les  Etats  ne  fufFent    ^'"^  '^^ 
remplis  d'étrangers  ;  &  enfuite  pour  appuyer  les  Seigneurs  qui  demandoient  "^''''"^* 
le  renvoi  des  troupes  Efpagnoles.  Comme  le  Roi  ne  parloit  pas  le  Flamand, 
il  emprunta  l'organe  de  Granvelle.     Le  Prélat,  après  avoir  parié  des  raifons  Difcms  de 
qui  rendoient  indifpenfable  le  départ  de  Philippe  pour  l'Efpagne, après  s'être  Granvùle. 
étendu  fur  ion  affeàion  pour  les  Flamans,  &  promis  d'abréger  le  plus  qu'il 
pourroit  le  tems  de  fon  abfence,  exhorta  les  Etats  au  maintien  de  la  tran- 
quillité publique,  &  leur  indiqua  comme  le  moyen  le  plus  infaillible,  l'ex-- 
tirpation  du  Proteltantifme,  (2)  Il  ajouta,  toujours  au  nom  du  Roi,  qu'il 
auroit  voulu  pouvoir  débarralfer  leurs  villes  de  foldats  étrangers  &;  furtout 
des  Ailemans,  mais  que  ne  pouvant  pas  les  payer  avant  fon  départ,  quoi- 
qu'il eût  dépenfé  pour  cet  objet  onze  cens  mille  florins,  il  priait  les  Etats 
de  les  entretenir,  juiques  à  ce  qu'il  eût  envoyé  de  nouveaux  fonds.  Le  Pen- 
fionnaire  répondit  par  des  protelhtions  de  refpcct  &  d'obéifîànce,  par  des 
témoignages  de  regret  de  fon  départ ,  &  par  des  complimens  vagues ,  où  il  ne 
paroilïbit  pas  que  le  cœur  iût  pour  beaucoup. 

Les  villes  lui  préfenterent  une  requête,  dans  laquelle  ils  demandoient  le  R-quéiedet 
renvoi  des  troupes  étrangères  &  leur  remplacement  par  des  troupes  nationa-' wJiê.f. 
les,  &  en  outre  que  le  Confeil  ne  fut  compofé  que  de  Flamans.     Philippe 
irrité  de  ces  demandes,  prit  les  noms  de  ceux  qui  avoicnt  figné  la  requête, 
CS)  &  dit  dans  fon  dépit:  El  moi  qui  fuis  Efpag/wl,  voudront-ils  bien  me 
foufrir  dans  leur  pays?  Granvelle,  au  nom  du  Roi,  voulut  bien  cepen- 
dant juftifier  le  féjour  des  Efpagnols  fur  les  frontières,  par  le  voifinage  dan- 
gereux des  François  &  prouver  fon  affeétion  par  la  préférence  que  le  Roi 
avoit  donnée  pour  le  Gouvernement,  à  la  Duchefle  de  Parme  fur  Don  Car- 
los ,  fon  fils.     11  protella  que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  de  remplir  le 
Confeil  d'^Efpagnols.    Quelques  députés  oferent  parler  du  véritable  objet  des    Craintea 
allarmcs  des  Pays-bas,  rétablificment  prochain  de  l'Inquifition,  tribunal  au/"'''"^  ^'^ 
nom  feul  duquel  les  Peuples  frémiiToicnt,  qui,  lui  dirent- ils,  pouvoit  con-  ^^'^^'^^"'' 
venir  à  l'Efpagne  &  h  l'ItaHe,  mais  qui  ne  pouvoit  être  que  très  pernicieux, 
dans  un  pays  qui  n'avoit  jamais  connu  le  pouvoir  arbitraire:  ils  fi;iirent  par 
le  fupplicr  de  modérer  la  rigueur  de  fes  Edits.     Comme  il  paroiffoit  inflexi- 
ble ,  un  de  fes  Minillres  lui  rcpréfcnta  qu'il  étoit  à  craindre  que  tant  de  fé- 
vérité  n'excitât  des  révoltes.  Philippe  lui  répondit  „  qu'il  aimoit  mieux  n'être 
„  pas  Roi ,  que  d'avoir  des  hérétiques  pour  fujets.  "  (4) 

Philippe  partit  bientôt  après;  il  reçut  à  IMiddelbourg,  le  bref  d'ércflion    Dé; art  Je 
des  nouveaux  Evêchés;   il  s'embarqua  à  Fleflîngen,  le  8  Août:   fa  flotte  ^'''%*« 

me  tems  lui  firent  les  défeiifes  les  plus  fëveres  de  fe  deOaifir  des  originaux,  fous  quelque 
prétexte  (lue  ce  filt.  f^oyez  Hifl.  gén,   des  Provinces  Unies  L.  XI I  (j'  XI II. 

(i)  Watfon  T.  I.  L.  3.  Çi)  Bentivo,i;l,  ubi  liipr.  Rec.  des  Plac.  T.  III. 

(3)  Mettercn.  L.  I.  (4)  Watfon  HilL  de  Philippe  II.  L.  3. 
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étoic  de  quatre-vingt-dix  voiles,  fous  le  commandement  du  Comte  de  Hoorn. 
Il  prit  terre  à  Lorcdo  en  Bifcaye.  A  peine  lut -il  débarqué,  qu'une  tempête 
horrible  détniilic  une  partie  de  fa  flotte:  mille  hommes  périrent;  plulieurs 
vaificaux  furent  lubmergés:  un  cntr'autres  qui  portoit  de  grandes  richeflis, 
&  une  colleétion  précieufe  de  tableaux ,  de  llatues  &  de  chef-  d'œuvres  des 
arts,  que  Charles  V  avoit  raflemblés  en  Allemagne,  en  Italie  &  dans  les 
Pays -bas.  Philippe  remercia  le  ciel  de  l'avoir  confcrvé,  &,  en  aétion  de 
grâces ,  il  livra  aux  flammes  plufieurs  Proteftans  de  tout  état  &  de  tout  âge 
à  Seville  &  h  Valladolid.  (i)  Il  eut  le  barbare  plaifir  d'alïifler  à  leur  fuppli- 
ce  avec  toute  fa  cour,  &  d'infulter  h  leurs  fouffrances,  bien  convaincu  qu'il 
honoroit  la  Divinité. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  Efpagne,  il  célébra  fon  mariage  avec 
Elifabeth  de  France,  qui  avoit  d'abord  été  deflinée  à  l'infortuné  Don  Car- 
los, fon  fils.  Dans  le  tems  que  les  Pays -bas  faifoient  des  réjouifl^inces  à 
roccafion  de  ce  mariage  ,  les  Scadhouders  propoferent  une  augmentation  de 
mille  chevaux  dans  les  troupes  nationales ,  qui  n'étoient  qu'à  deux  mille.  Les 
députés  demandèrent  à  ce  fujct  une  convocation  des  Etats  Généraux  ;  mais 
la  Gouvernante  la  refufa.  On  propofa  de  mettre  à  la  place  de  fix  mille 
hommes  de  milice,  dont  les  Etats  avoient  confenti  la  levée,  mille  chevaux 
&  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'infanterie,  pour  remplacer  la  garde  Ef- 
pagnole  fur  les  frontières.  Les  députés  prétendirent  que  l'entretien  des  gar- 
nifons  dcvoit  fc  prendre  fur  les  pétitions.  La  Gouvernante  preflîjit  la  conclu- 
fion  de  ces  débats  ;  les  députés  répondirent  qu'on  ne  devoit  rien  attendre  de 
leur  part,  qu'après  que  les  troupes  Efpagnoles  feroient  parties.  (2)  On 
faifoit  courir  le  bruit  qUe  le  Minifl:ere  temporifoit  pour  attendre  huit  mille 
Efpagnols  &  huit  mille  Wallons,  que  le  Roi  devoit  envoyer  pour  établir 
rinquifition:  on  accufoit  la  Duchefl^e  de  Parme  d'être  dans  le  complot.  La 
fermentation  augmentoit  d'un  jour  à  l'autre.  Marguerite  fut  enfin  obligée 
d'envoyer  les  troupes  Efpagnoles  en  Zélande,  jufques  à  ce  que  la  flotte  qui 
devoit  les  ramener  fût  prête.  Elle  écrivit  à  Philippe,  qui  ayant  appris  dans 
ces  circonftances  le  défaflre  de  fa  flotte  détruite  par  Dragut  &  Piali ,  rappel- 
la  fes  troupes  des  Pays-bas.  Le  Penfionnaire  van  der  Goes  mourut  vers  ce 
tems  &  fut  remplacé  par  van  der  Linde,  Penfionnaire  de  Delft;  fes  ap- 
pointemens  furent  doublés  &  ceux  de  tous  les  Officiers  furent  augmentés. 

Avant  fon  départ  pour  l'Efpagne  ,  Philippe  avoit  chargé  Granvelle  de 
l'exécution  de  la  bulle  d'éreftion  des  Evêchés.  Ce  Miniftre  rangea  les  dix- 
fept  Provinces  fous  trois  Métropoles.  L'Archevêché  de  Cambray  eut  pour 
fuifragans.  St.  Omer,  Arras,  Tournay  &  Namur:  la  Métropole  de  Malines 
fut  compofée,  d'Anvers,  de  Gand,  de  Bruges,,  de  Bois -le -Duc,  d'Ypres 
&  de  Roeremonde;  &  celle  d'Utrecht  des  Evêchés  de  Harlem,  de  Deven- 
ter,  de  Middelbourg,  de  Leuwarden,  de  Groningue,  &  l'on  réunit  Bou' 
logne  à  Rhcims.  Cet  arrargement  éprouva  des  oppofitions  de  plufieurs  vil- 
les. Le  Peuple  voyoit  dans  ce  grand  nombre  d'Evêques,  des  proteéleurs 
de  l'établiflcmcnt  qu'il  redoutoit,  &  dans  ce  changement  du  Gouvernement 
Eccléfiaflique ,  l'avant -coureur  du  renverfemcnt  du  Gouvernement  Civil  & 

de 


(0  De  Thon  L.  XXII. 


(2)  Strad,  Dec.  I.  L.  III. 
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de  rétablifTcment  du  derpotifme.     Bientôt  la  lifte  des  Evêques  parut:  Grm- ffifi.  de 
velle  avoit  l'Archevêché  de  Malines,  avec  le  titre  de  Primat  des  Pays- bas, Hollande, 
(i)  &  fon  revenu  étoit  fixé  à  trois  mille  ducats:  celui  des  autres  Archevê-'SSS-'Sfî/» 
chés  n'étoit  que  de  quinze  cens.     Les  mêmes  bulles  qui  fixoient  la  jurisdic-  ' 

tion  des  Cathédrales,  autorifoienc  Philippe  à  créer  une  Univerfité  à  Douay: 
Louvain  s'oppofa  vainement  à  cette  création.  Ces  mêmes  bulles  réunilToient 
plufieurs  riches  Abbayes  aux  Evêchés  pour  en  former  les  revenus.  Les  Cha- 
pitres étoient  compofés  de  trois  théologiens,  trois  canoniftes  &  trois  jurlG- 
confultes,  qui  dévoient  réfider  auprès  de  l'Evêque.  (2) 

Le  Peuple  murmuroit  de  ces  innovations;  les  Archevêques  de  Cologne  & 
de  Rheims,  formoient  des  plaintes  juridiques;  les  anciens  Evêques  voyoient 
avec  chagrin  partager  leur  jurisdidtion  ;  les  Abbés  6:  les  Ordres  Religieux  ré- 
clamoient  contre  une  réunion  qui  les  dépouilloit.    Le  Comte  de  Hoorn  aver- 
tit le  Roi  de  ces  raécontentemens,  il  ne  lui  dilfimula  pas  les  fuites  qu'ils 
pouvoient  avoir.     La  promotion  de  Granvelle  au  Cardinalat  excita  de  nou-    GranveVt 
veaux  murmures.    On  ne  douta  plus  que  Philippe  &  le  Pape  ne  réunidbient  f/i/^it  Car- 
leurs  faveurs  fur  ce  Prélat  pour  augmenter  fa  puiffance.     Quelques  villes  re-  iinal. 
curent  leurs  nouveaux  Evêques,  plulieurs  les  rejetterent.     La  Gouvernante 
fe  repofoit  de  tout  fur  fon  Minillre ,  qui  ne  fongeoit  qu'à  fes  projets  ambi- 
tieux. Les  Seigneurs  affedtoient  au  dehors  la  plus  grande  inditFérence  &  n'en 
ctoient  pas  moins  indifpofés.     Les  Stadhoudcrs  foutenoient  en  fecret  le  peu- 
ple.   Le  Prince  d'Orange ,  qui  prévoyoit  les  maux  dont  la  patrie  étoit  mena- 
cée, &  qui  fe  croyoit,  comme  il  le  die  lui -môme,  (3}  obligé  par  fon  pro- 
pre ferment,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  délivrer  fes  concitoyens  de  l'op- 
preffion  d'un  tyran,  appuyoit  fecrétement  les  murmures,  furtout  pour  le  dé- 
part des  troupes.     Comme  il   eut  la  principale   part   aux   événemens  qui     15(51. 
rendirent  la  Liberté  à  fon  pays ,  nous  croyons  devoir  le  faire  connoître  à 
nos  Ledeurs. 

Nous  empruntons  les  propres  exprelïïons  de  Tauteur  impartial  de  l'hifcoire  partknls' 
de  Philippe  II.  (4^  „  Le  Prince  d'Orange,  fi  connu  dans  l'hidoire  fous  \q  rites roncer- 
„  nom  de  Guillaume  I,  étoit  le  repréfentant  de  l'ancienne  &  illullre  mai  fon  «''"f  '* 
„  de  Naiïàu,  ifTue  d'Allemagne.     Ses  ancêtres,  l'un  defquels  avoit  été  Em- ^y"" 
„  pereur  ,   lui  avoient  lailfé  de  riches  poirefiions  dans  les  Pays- bas,  &  il 
„  avoit  fuccédé  en  1544,  à  la  Principauté  d'Orange,  en  vertu  du  telhmenc 
„  de  René  de  Naflliu  &  deChâlons,  fon  coufin- germain.     Depuis  cette 
„  époque  l'Empereur  (Charles  V}  le  tint  toujours  près  de  fa  perfonne ,  & 
„  découvrit  de  bonne  heure  en  lui ,  tous  ces  talens  extraordinaires  qui  le 
„  rendirent  dans  la  fuite  un  des  plus  illuftres  perfonnages  de  fon  fiecle.  Le 
„  Comte  d'Egmond  &  Guillaume  avoient  afpirc  à  la  Régence,  &  quelques 
„  auteurs  attribuent   le  refus  qu'ils  firent  du  commandement   des    troupes, 
„  au  rcflcntimcnt  qu'ils  eurent  de  voir  leur  attente  trompée.  (5)  Le  Prince 
,,  d'Orange,  après  avoir  renoncé  h  fes  prétentions  pcrfonnellcs,  avoit  dcfiré 
„  que  la  Régence  fiit  donnée  à  la  Duchelfc  de  Lorraine,  &  ce  fut  une  rai- 

(0  Mirœi  Op.  Dipl.  T.  I.  L.  2.        (2)  Bull.  Pii  IV,  ap.  Mirœ.  T.  I.        Q)  Voyez 
fon  Apologie,  à  la  fuite  de  Waifon.  (4J   Watfon  llilh  de  Philippe  II,  T.  I.  L.  3* 

Voyez  aiilli  Ltti  Vie  de  Philippe  II.        (5)  Ferreras  T.  IX,  Grotius. 
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Sect  VI.  „  Ton  de  plus  pour  Philippe  &  fcs  Minières  de  nommer  h  cette  place ,  Ix 
Hill.  de  ^^  Duchcfle  de  Parme.  Non  contens  de  le  craverfer  en  ceci,  ils  traverCcrcnc 
j^"''*"'^'    „  la  négociation  d'im  mariage  qu'il  traitoic  avec  une  des  Princefll'.s  de  Lor- 

,        .'  „  raine,  &  qvi'il  avoit  Tclpoir  de  faire  réuillr;  fous  le  prétexte  (difoit-on,), 

„  qu'une  alliance  fi  étroite  avec  une  famille  puid'ante ,  augmenteroic  trop  uti 
„  pouvoir  qui  ne  pouvoic  être  que  dangereux  dans  des  mains  fi  rufpedcs.  — 
Rnifon  de  „  Il  ne  paroît  cependant  pas  qu'avant  l'aflèmblée  des  Etats,   Philippe  eue 
Vaverfionde  ^^  aucune  raifon  férieufe  de  le  plaindre  de  la  conduite  de  Guillaume;  on  ne 
■pi)ur%uU-  55  '^f'^'-'ve  dans  les  hiltcriens  qu'une  feule  circonflance  qui  put  motiver  les 
iaume.        ,■>  foupçons  ;   c'cfi:  lorfqu'ayant  découvert  le  projet  concerté  entre   le  Pvoi 
d'Elpagne  &  celui  de  France,  pour  la  defiruétion  du  parti  Proteflant,  il 
en  avertit  ceux  de  fes  amis  des  Pays-bas,  qui  avoient  erabrafle  la  Religion 
Réformée.  Dès  ce  moment  le  Roi  ceflàde  le  traiter  avec  confiance,  (i)  — 
Une  raifon  plus  fiitisflnfante  de  l'éloignement  de  Philippe  pour  le  Prince 
d'Orange ,  elt  la  jaloufie  de  Granvelle  &  des  Minifircs  Efpagnols.   Dès  fa 
„  plus  tendre  jeunefiè,  Guillaume  avoit  été  le  favori  principal  du  dernier 
„  Empereur,  qui  lui  donna  en  toute  occafion,  des  preuves  difiinguées  de- 
„  fon  attachement.  Charles  l'admettoit  à  fes  confeils  les  plus  fecrets  &  avoit 
„  avoué  plufieurs  fois,  que  le  Prince,  à  peine  dans  l'âge  de  radolefcence , 
lui  avoit  fouvent  fuggeré  des  expédiens  très  utiles.  " 
„  Guillaume  étoic  dans  fa  vingt- troifieme  année,  lorfque  Charles  abdiqua; 
cependant  il  avoic  déjà  reçu  plufieurs  preuves  publiques  de  l'eftime  de 
l'Empereur.     Sans  parler  du  choix  qu'il  fit  du  Prince  d'Orange  ,   pour 
l'aflîlier  dans  cette  auguite  afiemblée,  où  il  réfigna  fa  Souveraineté  entre 
les  mains  de  fon  fils,  ou  de  la  préférence  qu'il  lui  donna  fur  tous  les  au- 
tres courtifans,  pour  porter  la  Couronne  Impériale   à  fon  frère  Ferdi- 
nand ,  il  lui  avoic  donné  le  commandement  en  chef  de  fon  armée  ,   crjr 
l'abfence  du  Duc  de  Savoye.     Envain  lui  repréfenta-t-on  qu'il  étcir  im- 
prudent d'oppofer  un  jeune  homme  de  vingt -deux  ans,  h  des  Généraux 
François  confommés,  tels  que  le  Duc  de  Nevers  &  l'Amiral  de  Coligny; 
Charles  perfifia  dans  fon  choix ,  &  n'eue  pas  lieu  de  s'en  repentir  dans  la 
fuite  ;  puifque  non   feulement  les  troupes  Efpagnoles  ne  reçurent  pas  fous 
les  ordres  de  Guillaume ,  le  moindre  échec  ;  mais  encore  que  ce  Prince 
fortifia  Charlemont  &  Philippeville,  &  couvrit  ainfi  la  frontière  des  Pays- 


55 


J5 
55 

55 
55 
55 
95 
55 
55 
55 
55 


35 


„  bas  contre  les  vigoureux  efforts  des  ennemis.     Cet  extrême  attachement 


que  Guillaume  avoit  infpiré  h  l'Empereur,  fut  la  véritable  caufe  de  la 
froideur  que  Philippe  lui  témoigna.  Granvelle  &  les  Minifires  Efpagnols, 
jaloux  de  fa  grandeur  naifîànte,  entretinrent  l'avtrfion  du  Roi,  excitèrent 
fa  méfi-mce ,  &  ne  manquèrent  aucune  occafion  de  peindre  avec  des  cou- 
leurs odicufes,  le  caraftere  &  les  projets  de  leur  rival.  Philippe  fut  con- 
firmé dans  (es  foupçons  par  le  refus  que  Guillaume  fit  du  commandement 
de  fes  troupes;  &  par  la  même  raifon  le  Comte  d'Egmonc  lui  parut ,  aufil 

bien  que  le  premier,  un  obftacle  à  fes  projets  defpotiques.  Il  ne 

voulut  cependant  point  les  aigrir  encore.  Il  les  lailFa  en  pofieOion  des 
différens  Gouvernemens,  dont  ils  étoieut  pourvus,  6c  ne  leur  interdit  poiiu 

(0  Beutivogl.  p.  C.  De  Thou  T.  I ,  L.  22.  Seft.  10. 
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^  l'entrée  du  Confeil  d'Ecat.     Il  fentoit  que  leur  mérite  leur  donnoit  un  Hi'}  de 
„  droit  réel  à  ces  places  &  à  ces  honneurs  :  il  favoit  ce  que  ces  chefs  de  la  Hollande. 
^,  Noblefle  Flamande  pouvoienc  fur  le  peuple,  &  ne  pouvoit  pas  fe  dégui-  "555-15^7. 

„  fer  à  lui-même  qu'ils  n'étoicnt  coupables  d'aucun  crime  qui  pût  l'autorifer ^ 

„  à  les  priver  de. leurs  emplois;  puifque  lors  même  que  leur  conduite  lui 
„  avoit  déplu  davantage,  ils  n'avoient  ufé  que  de  ces  droits  que  les  loix  fon- 

„  damentales  donnoient  à  tout  habitant  des  Pays -bas.  iMais,  quoique 

„  Philippe  ne  jugeât  pas  h  propos  de  les  dépouiller  de  leurs  places,  il  ré- 
„  folut  fermement  de  leur  ôter  le  pouvoir  de  nuire  à  l'exécution  de  les 
„  defleins.  " 

„  Guillaume,"  ajoutent  les  hilloriens  des  Provinces  -  Unies,  (i)„joignoit  Son  carac- 
„  aux  avantages  de  la  fortune,  les  dons  de  la  nature  qui  font  les  dcllruàeurs  tsre. 
„  &  les  fondateurs  des  Empires,  un  génie  profond,  un  jugement  folide, 
„  une  grande  mémoire,  un  courage  inébranlable.  Il  pofledoit "l'art  de  gagner 
„  les  hommes  d'autant  plus  lurement,que  naturellement  froid  &  iîlencieux, 
„  fes  moindres  ouvertures  avoient  l'air  de  l'eftime  &  de  la  confiance.  11  étoic 
„  doué  d'une  dextérité  finguliere  dans  la  conduite  des  affaires  &  rien  n'é- 
„  chappoit  à  fa  vigilance  ;  fa  fagacité  lui  faifoit  deviner  les  defleins  de  fes 
„  ennemis  &  les  évenemens.  11  favoit  fe  concilier  les  peuples  par  une  affa- 
„  bilité  féduifante,  une  éloquence  naturelle,  &  l'oflentation  adroite  d'un 
„  zèle  qui  n'avoit  que  le  bien  public  pour  objet.  Eloigné  de  l'avarice  & 
„  de  la  cruauté ,  nous  le  verrons  mourir  Père  de  la  Patrie ,  vidime  de  fa 
„  Religion,  &  fondateur  d'une  puiflante  République.  " 

Le  Comte  d'Egmond,  illullre  par  les  viéloires  de  St.  Quentin  &  de  Gra-    Mécontsn. 
vélines,  fier  d'une  naiflance  qui  remontoit  aux  anciens  Ducs  de  Gueldres,  t'.ment  du 
venoit  d'être  indignement  trompé  par  le  Cardinal  de  Granvelle.    Le  Bailliao-e  9,''^'^ 
de  Hcsdin  étoit  vacant;  Egmond  en  qualité  de  Stadhouder,  devoit  préfenter  "'"■^'"»n'^« 
trois  fujets,  fur  lefquels  le  Roi  choifiiïbit  celui  qu'il  vouloit  nommer.    Gran- 
velle pria  le  Comte  d'en  ajouter  un  quatrième,  contre  l'ufage,  l'affurant  que 
ce  feroit  fans   conféquence  &  uniquement  afin  que   fon  protéa;é  prît  date 
pour  la  première  place  vacante:  Egmond  le  crut;  mais  le  Minilïre  tout-puif- 
fant  auprès  de  Philippe,  fit  nommer  le  furnimiéraire  au  préjudice  des  vrais 
compétiteurs.     Egmond  &  le  Prince  d'Orange  étoient  brouillés:  Guillaume 
ayant  appris  le  mécontentement  du  Stadhouder,  oublia  tout,  alla  au  devant 
de  lui  &  ils  s'unirent  pour  la  caufe  commune. 

Les  villes  repréfentercnt  ù  Marguerite,  combien  l'établiflcmcnt  des  Eve-  Dipumhn 
ques  feroit  funelte  au  commerce,  en  ce  qu'il  gcneroit  cette  liberté  de  con-  aufu'j-tdes 
fcicncc  dont  les  commcrçans  étrangers  avoient  jouï  de  tout  tems  :  la  Gou-  ^'"h^"' 
vcrnante  renvoya  les  députés  à  Philippe,  qui  leur  accorda  un  furfis  jufques 
à  fon  arrivée.  (2)  Rocremonde,  Devcnter,  Leuwarden  &  Groningue  refu-     a      -, 
ferent  l'entrée  aux  Prélats;  Malines  &  Bois -le -Duc  ne  la  leur  accordèrent  q/oTùur 
que  comme  à  des  voyageurs  &  ne  leur  permirent  aucunes  fonaions:Utrecht,  /"ft. 
Harlem  &  Middelbourg  les  reçurent.  (3)  La  requête  des  Abbés  &  des  Re- 
ligieux fut  rejettée.     On  leur  répondit  que  le  but  de  l'éreétion  des  nouvelles 

(0  Ili'^-  S'^n-  des  Prov.  Unies  T.  V.  L.  13.        (2)  aietteren  L.  II.        Cs")  BosLora 
fur  Reigersb.  T.  I,  ' 
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Sf.ct.  VI.   Cathédrales  écoic  de  foutenir  l'EgliTe  &  la  Foi ,  „  contre  les  audacieux  qui 

Hili.Ae      „  ojoient  attaquer  Ciine  &  l" autre.  "  (i^  Cette  ré()onle,  qui  maniicîtoic 

^"''''";1^'    loï  vues  de  il  L'uur,  aclieva  d'unccr  les  elprics:  des  libelles  Ce  répandircncv 

,  ''  les  Redirykers   Qj.)  inondèrent  le  public  de   ch.infons   &  de  fatyres  colitre 

Liueitei.    les  pcriccuteurs  6c  les  eccléliallique.s.  Granvellc-  étoic  l'objet  de  leurs  plaidin- 

teries  ik  les  lleibrmés  celui  de  leurs  éloges.     IN  jouoient  les  Prélats  d.ins 

leurs  farces  groliieres,  que'malgré  les  ordres  de  la  Cour  on  imprimoir  f-ins 

l'approbation  des  CenCeurs,  &  malgré  la  cruauté  des  fupplices  qui  ne  difcnn- 

tinuoient  pas.  Les  Procelhln^  tenoicnt  des  afTemblées  noéturnesi  à  Valencien- 

nés  on  arracha  deux  Minillres  au.x  fatellites  qui  les  conduifoient  au  bûcher. 

INJarguerite,  qui  d;ins  le  fond  n'approuvoit  pas  cet  excès  de  fevérité,  le 
trouva  lorc  embarrallce  par  Tordre  qu'elle  reçut  de  Philippe  d'exécuter  les 
Rentéfenta-  édits  à  la  rigueur.     Elle  dépêcha  en  Efpagne  le  Baron  de  Montigny ,  pour 
tiuns  liL-  i«  repréfenter  au  Roi,  le  danger  d'une  révolution  prochaine,  le  beCoin  qu'elle 
Gu'iTierrim.- avoit  d'boninus  &.  d'urgent  dans  des  circonlknces,  oià  l'averlion  du  peuple 
*  ""    "*■   pour  rinquifition,  &  le   mécontentement  de  tous  les  ordres,  fenibloient  an- 
noncer la  guerre  civile.     Elle  avoit  demandé  foixante  mille  florins  en  deux 
termes  &  une  augmentation  fur  la  pétition  ordinaire.     L'augmentation  avoic 
été  confentie,  à  condition  qu'au  lieu  de  foixante  mille  florins,  la  conllitu- 
tion  feroit  portée  à  cent  mille  pour  le  compte  du  Roi;  mais  cette  demande 
1562.      faite  au  commencement  de  l'année,  ne  palîà  qu'au  mois  d'Août.     Le  retour 
Ttu  de  cas  de  Montigny  ne  porta  aucun  adouciflement  à  la  firuation  où  lé  trouvoient  les 
quu  en      Provinces.     Il  publia  que  le  Roi  n'avoit  fait  aucun  cas  de  fes  remontran- 
^    *  ces.     Les  Seigneurs  firent  éclater  leurs  plaintes  contre  Granvelle.     Il  avoic 

dit  que  la  Noblefle  Flamande  n'étoit  qu'un  aflemblage  de  prodigues  &  ds 
fols:  quelques  jours  après,  dans  un  repas,  où  fe  trouvoient  le  Prince  d'O- 
■    range  ,  Montigny,  les  Comtes  d'Egmond  &  de  B.iuren,  ces  Seigneurs  ima- 
ginèrent de  tourner  la  choie  en  plaifanterie.     Egmond  habilla  lés  gens  de 
drap  d'or,  &  leur  donna  des  bonnets  garnis  de  grelots,     tels  que  les  pein- 
tres en  donnent  à  la  folie,    excepté  qu'ils  étoitnt  en  forme  de  mitre.      La 
Gouvernante   l'ayant   prié    de    fupprimer  ce    genre    de  bonnets ,    Egmond 
leur  l'ublHtua  des  faifceaux  de  flèches  en  broderie  ,    pour  marquer  l'union 
des  Nobles.  (3; 
Guerre  et-      La  guerre  civile  allumée  parle  funatifme  &  l'ambition,  défoloit  la  Franr 
vile  de       ce.     Le  maffàcre  de  Vafl]  avoit  été  fuivi  de  la  prife  de  Rouen,  de  Mons, 
France.       d'Angers,  de  Vendôme  ,de  la  Charité,  de  Poitiers,  du  Pont  de  Ce,  de  Bau- 
gency,  de   Ciiâlons,  de  Maçon,   d'Angoulême,  de  Romans,  de  plulieurs 
places  en  Provence  &  dans  le  Languedoc ,  par  le  Prince  de  Condé.  &   l'A- 
miral de  Châtillon,  chefs  des  huguenots.     Dins  le  cours  de  ces  hollilités, 
la  ville  d'Orange  fut  prilé  par  Serbelloni,  qui  fervoit  le  parti  contraire  &  qui 
palïïi  les  habitans,  tous  Proteftans,  au  fil  de  l'épée    (4)  Philippe  avoit  de- 
mandé à  l'Italie  &  aux  Pays-  bas,  des  (ecours  contre  les  Réformés  de  Fran- 
ce, &  la  Duchellc  de  Parme  avoit  ordre  d'envoyer  deux  mille  hommes;  mais 

(1;  Boxh.  fur  Reigersb.  T    I.  (2')  Poètes  du  Tems ,  comme  les  anciens  Trou- 

bnamir^'  Praiiçoi'.  (3)  Le  Clerc  IlilL  des  Prov.  Unies  T.  I.  (4^  De  TJiou. 

L.  XXiX,  XXXI.  Supr.  Tom.  31.  p.  104.  &  fuiv. 
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le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  d'Egmond ,  qui  croyoient  ces  troupes  plus  Hifi.  Je 
né^eliaires  dans  le  pays,  s'oppoièrent  à  leur  dépare.     Elilabeth  Rfine  d'An-  H.jliande. 
gle;crrc  ayant  promis  des  lècours  au  Prince  de  Condé ,  Marguerite  prohiba  'S55-'5<^7' 
l'entrée  des  draps  Anglois.     Cette  proiiihicion  tut  également  funeile  à  l'An-    Comm^ 
gleterre  &  à  la  Hollande;  auffi  Fliilippe  &  Elilkbecn ,  après  quelques  négo-  interrompxi 
ciacions,  rétablirent -ils  la  liberté  du   commerce,  conformément  au  Grande''-'"*''»' 
Traité.  (.) 

Ccpeaaant  les  troubles  augmentoiont  dans  les  Pays -bas.  Il  y  eut  des  af-  Troubks, 
fembiees  a  la  Cour  de  iXlarguerite  ;  il  s'en  tint  cliez  le  Prince  d'Orange: 
JN'larguerite  lit  des  pétitions,  qui  turent  relulees.  Le  Prince  lui  demanda  en 
plein  Cuni'eil  la  convocation  des  Etats  généraux,  pour  remédier  aux  maux 
qui  affligeoient  les  Pro^'inces.  Granvelie,  qai  avoit  tout  lieu  de  craindre 
Finflaence  que  Guillaume  aurait  fur  cette  allêinblée,  perfuada  à  la  Dachedà 
„  que  cette  convocation  lui  léroit  préjudiciaole  Ck  qu'on  ne  manqueroit  pas 
„  d'y  porter  atteinte  aux  droits  de  la  Couronne:  qu'il  falloit  rejecter  dans 
„  tous  les  cas,  la  propofition  du  Prince  d'Orange,  mais  furtout  dans  cette 
„  circonihnce,  parce  que  les  Abbés  indignés  de  la  diiiiinunon  de  leurs  re- 
„  venus,  la  NoblelTe  du  fécond  ordre  &  les  Dépotés  des  villes,  féduits  par 
„  Guillaume  &  par  les  autres  Seigneurs,  ne  manqueroient  pas  d'emporter 
„  tous  les  fufTrages.  "  (2)  Ces  railons  furent  envoyées  à  Pnilippe ,  qui  les 
approuva  &  donna  de  nouveaux  ordres  à  lu  Gouvernante  de  faire  exécuter  fes 
édits,  avec  la  plus  grande  lévérité.  Le  Prince  d'Orange  &  les  autres  Sei-  'S<53» 
gneurs,  bien  perfuadés  que  Philippe  ne  permettroit  jamais  une  alIeMiiblée, 
où  la  ÎNation  étoit  en  droit  de  dilcuter  fes  intérêts,  voyant  les  viétimes  du 
fanatisme  lafîèr  le  fer  des  bourreaux,  Granvelie  cherchant  à  perfuader  au 
Souverain  que  la  négligence  des  G  )uverneurs  des  Pro/inces,  multiplioit  les 
feftaircs,  prirent  le  parti  de  s'adreflèr  à  Philippe  même.  Le  Prince  d'Oran-  i^"  ^ff- 
ge  ,  les  Comtes  d'Eirmond  &  de  Hjorn  écrivirent  au  Roi,  que  le  feul  ^"""'^"'5,''^ 
moyen  de  ramener  la  tranquillité  publique,  etoit  de  rappeller  Granvelie, dont 
le  defpotifnie  l'avoit  rendu  l'objet  de  la  haine  univerfelle;  qui  n'apportant  au 
Confi.il  que  des  réfolutions  prilés  dans  Ion  cabinet,  abufoit  de  (on  crédit 
p  )ur  le  rendre  maître  des  délibérations;  qu'il  leur  étoit  impollîble  de  fervic 
utilement  le  Roi  &  le  Peuple,  tant  qu'un  Miniltre  li  coupable  auroit  un 
pouvoir  auliî  illimité;  que  Ion  rappel  leur  lailFeroit  le  pouvoir  de  foutenir 
raut.)rité  Koyaie  01  maintenir  la  pureté  de  la  foi  Catholique.  (3) 

Philippe  répondit  avec  beaucoup  de   modération;  mais  il  s'excufa  fur  le   Réponfe  dt 
rap.)el  de  Granvelie,  n'étant  pas  dans  l'ufage  de   renvoyer  Çc-^  Mini. 1res  fur  fi'^iippf' 
les  plaintes  de  leurs  ennemis,  lans  leur  donner  la  libercé  de  fe  jultilier;  il  les 
engageoit  à  pr>)uver  leurs  acculations,  6c  s'ils  ne  vouloient  point  le  faire  par 
écrie,  d'envoyer  l'un  d'eux  h  Ma.lrid.    i^es  Seigneurs    c  le  Prince  d'Or.ingj ,    serons 
mal  faciifaits  de  cette  réponlé,  écrivirent  une  leçon  Je  lettre,  dans  Inqu.'Ue /«ttr«. 
ils  témoignoient  le  ir  furprife  ,  du  peu  d'égards  que  le  Roi  avoit  pour  leurs 
repréléncations:  qu'ils  ne  lui  avoient  point  écrit  co  n  ne  acculiueurs  de  G.miî' 
velle,  mais  comme  étant  obligés  par  leurs  emplois,  de  l'informer  de  tout 

CO  R«P'"  Thoyras  Hift.  d'Ançi.  T    VI,  L.  17.  (2)  Waifon  Hift.  du  Philip- 

pc  U.  T.  I.  L.  7'  (3)  Idem.  Ibid.. 
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ce  qui  intércfToit  Ces  Etats;  qu'ils  n'avoient  jamais  fongé  h  demander  la  perte 
de  Granvellc;  qu'ils  verroicnt  avec  joye  la  fortune  &  ia  prolpérité,  ailleurs 
que  dans  les  Pays  bas;  que  le  Roi  pouvoit  remployer  plus  utilement  dans 
quelquV.utre  de  iès  Etats;  qu'il  ne  connoifibit  pas  allez  le  caradcre  des  FJa- 
mans  pour  les  gouverner;  qu'ils  ne  fe  feroient  pas  attendus  qu'on  les  crût 
propres  au  rôle  de  délateurs  ;  que  d'ailleurs  ils  n'aimoicnt  pas  afièz  le  Car- 
dinal pour  ftire  un  voyage  en  Efpagne,  à  caufe  de  lui:  que  le  Roi  pouvoit 
s'informer  par  lui-môme  de  la  véritable  fituation  de  l'Etat;  qu'il  apprendroit 
que  bientôt  il  ne  fera  plus  tems  de  chercher  des  remèdes  ;  qu'enlin  ,  puifque 
le  Roi  leur  accordoit  fi  peu  de  confiance,  ils  le  fupplioient  de  leur  permet- 
tre de  ne   plus  affilier  au  Confeil ,  où  ils  ne  pourroient  que  déroger  h  leur 
dignité,  fans  aucune  efpérance  d'être  d'aucune  utilité,  tant  que  le  Cardinal 
y  conferveroit  fon  autorité,  (i) 
Suits  effet.       Philippe  répondit  qu'il  feroit  attention  h  leurs  remontrances ,  mais  qu'en 
attendant,  il  les  prioit  de  continuer  d'entrer  au  Confeil.    Ils  obéirent,  mais 
convaincus  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  renvoyer  Granvelle,  ils  lui  adrefl"erenc 
encore  un  mémoire,  dans  lequel  ils  lui  rcpréfentoicnt  que  le  rappel  du  Car- 
dinal étoit  d'autant  plus  indifpenfable,  que  le  peuple  perfuadé  qu'il  étoit  trop 
foible  pour  fupporter  tout  le  poids  du  gouvernement,    dont  néanmoins  il 
ufurpoit  tout  le  pouvoir,  étoit  prêt  à  fe  révolter;  qu'il  étoit  tems  que  Sa 
Majeflié  celîat  de  s'opiniâtrcr  à  foutenir  un  homme,  qui,  par  la  licence  de 
fes  mœurs  &  la  rigueur  de  fon  intolérance,  hàtoit  la  ruine  de  l'Eglife  &  de 
la  Foi ,  dont  la  Nobleflè  avoit  été  jufques  alors  le  plus  ferme  appui.     Ils 
ajoutoient,  qu'on  ne  pouvoit  prêter  aucun  motif  d'ambition  à  leurs  remontran- 
ces, puifqu'ils  remettoient  au  Roi,  le  dépôt  de  fon  autorité  &  qu'ils  le  fup- 
plioient d'accepter  leur  démiflion ,  &  d'agréer  leur  retraite,  (2} 
Inutiles.         Le  Prince  d'Orange,  les  Comtes  d'Egmond  &  de  Hoorn  fignerent  ce  mé- 
moire en  qualité  de  Confeillers  d'Etat;  les  Stadhouders  ne  ménagèrent  plus 
Granvelle  &  fes  partifans  ;  ils  les  accablèrent  de  ridicules  &  de  mépris  :  ce- 
pendant Philippe  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  dernières  remontrances  qu'aux 
précédentes  :  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à  la  Gouvernante  &  il  fut  aifé 
de  prévoir  que  la  guerre  civile  ne  tarderoit  pas  à  s'allumer.     Il  y  avoit  fré- 
Emeuîis.    quemment  des  émeutes  dans  les  villes;  le  INliniflire  Fabry ,  que  les  archers 
conduifoient  au  fupplice,  fut  arraché  de  leurs  mains.     On  n'exécutoit  plus 
les  Protcfi:ans  que  lècrétement;  exécutions  toujours  odieufes,  parcequ'elles 
font  contraires  au  but  que  la  loi  fe  propofe  en  ordonnant  la  mort  des  coupa- 
bles ,  r exemple  Public.  „  Les  Magiflirats  rencontroient  des  difficultés  infur- 
„  montables  à  faire  exécuter  les  ordres  de  la  Cour,  &  le  nombre  des  Pro- 
„  telîans  augmentoit  chaque  jour,  en  raifon  des  efforts  que  la  Régence  & 
„  fes  Miniilres  faifoient  pour  les  détruire.  "  (3)  D'un  autre  côté ,  les  dif- 
putes  de  Religion  &  l'acharnement  des  partis  ne  produifoient  que  le  doute , 
l'incertitude  &  enfin  l'incrédulité,  &  ceux  qui  avoient  du  penchant  au  liber- 
tinage ,  rejettant  l'un  &  l'autre  dogme,  fe  livroicnt  h  une  licence  effrénée:  des 
fcélérats  s'attroupèrent,  pillèrent  le  couvent  des  religieufes  d'Ouderghern,  y 
commirent  toute  forte  d'horreurs  &  brûlèrent  l'églife. 


(0  Watfon  llift.  de  Philippe  II,  T.  I.  L. 
T,  V.  c.  13.  (3;  Watfon  L.  7. 


(2)  Ilill.  gén.  des  Prov.  Unies 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Siîct.  VI.      511 

Cependant  Granvelle  s'emparoit  des  charges, &  les  diftribuoit  h  ceux  donc  Hi!î.  de 
il  efpéroiL  de  fe  faire  des  créatures  :  IMarguerite  n'oibit  lui  rcfillier  &  fe  lais-  Hollande, 
foit  conduire:  Barlaimont  &:  Viglius,  par  un  zèle  mal-entendu  pour  la  Rcli-    555-'5<î7' 
gion,  le  fecondoient.  Les  Seigneurs  qu'il  bravoit,  déclarèrent  à  la  Gouver- ^  ' 

nante,  que  l'intention  du  Roi  ne  pouvoit  jamais  avo-ir  été  de  mettre  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  trois  étrangers,  au  préjudice  de  la  Nobleflè, 
qui,  fuivanc  les  loix  fondamentales,  devoit  préfider  à  l'adminillration  de  la 
jullice  &  à  la  direction  des  finances.     Dès  ce   moment  ils  ne  fe  cachèrent  Mépris  du 
plus,  &  cherchant  à  le  faire  des  partifans  parmi  le  peuple,  qui  crcyoit  que  •^«"P''^P<""" 
l'éloignement  de  Granvelle  importoit  à  la  gloire  de  Dieu,  ils  applaudirent  au  ^"^^'^^^^'' 
mépris  dont  il  le  couvroit.  (î) 

Philippe  efpérant  d'adoucir  les  efprits,  écrivit  aux  Seigneurs  qu'il  fe  pré-   L'.ttru  di 
paroit  à  palTer  incelTamment  dans  les  Pays -bas;  qu'il  ne  doutoit  pas  de  h  fliilipî'e. 
fidélité  de  ft  Nobleflè;  que  les  lettres  qu'elle  lui  avoit  écrites,  étoient  infuf- 
fifantes  pour  lo  mettre  au  fait;  qu'il  defiroit  qu'on  lui  envoyât  quelques  Sei- 
gneurs pour  l'inliruire  dans  un  plus  grand  détail ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  dé- 
terminer h  renvoyer  fes  fidèles  lèrviteurs  que  fur  des  accufations  bien  prou- 
vées. Les  Seigneurs  encore  très  mécontens  de  cette  lettre  ,  n'y  répondirent 
qu'après  avoir  déclaré  à  la  Gouvernante  que  le  Peuple  étoit  prêt  à  le  révol- 
ter fous  prétexte  de  Religion  &  d'Impôts;  qu'il  n'y  avoit  rien  à  compter  fur 
des  troupes  mal  payées,  ni  fur  des  forts  mal  entretenus;  qu'il  feroit  impor- 
tant dans  cette  extrémité  de  convoquer  les  Etats  Généraux;  mais  que,  puif-    Les  Sn-  ■ 
que  le  Roi  ne  le  vouloit  pas,  ils  la  fupplioient  de  lui  faire  agréer  la  démis-  ê'-'^'"'^  "f- 
fion  de  leurs  charges:  ils  envoyèrent  au  Roi,  un  double  de  cette  '^échrâ-/jf/^-J"l^^ 
tion,  ajoutant  qu'ils  le  prioicnt  d'oblerver  qu'ils  ne  reprochoient  à  Granvelle   '""•""'* 
que  fon  incapacité  pour  le  gouvernement,  qui  l'avoit  rendu  méprifable  au 
peuple,  &  qu'ils  ne  fe  feroient  jamais  imaginés  qu'on  voulût  les  compromet- 
tre avec  un  tel  homme  par  une  accufition  en  forme.  (2) 

Dès  ce  moment  ils  cédèrent  d'entrer  au  Confeil,  &  leur  retraite  lâcha  la 
bride  à  la  haine  du  peuple  contre  Granvelle;  les  ertampes,  les  fatyres,  les 
chanfons,  les  libelles  fe  mukiplierenc.  (3)  La  NoblefTe  ne  garda  plus  aucu- 
ne el'pece  d'égards.  Egmond  avertit  la  Gouvernante  que  jufqù'alors  la  No- 
blefTe avoit  garanti  le  Cardinal  de  la  fureur  du  peuple,  mais  que  dès  ce 
moment  elle  ne  s'en  mcleroit  plus,  &  qu'il  favoit  que  fa  mort  étoit  jjrée. 
On  prétend  qu'à  cette  époque  il  y  eût  une  Confédération ,  dont  l'aéte  fut 
figné  par  le  Margrave  de  Berghen,  le  Comte  d'Hoogrtraten,  le  Comte  de 
Meghen ,  Brederodc  &  un  très  grand  nombre  de  Seigneurs  ;  mais  cet  aéle 
n'a  jamais  été  publié.  (4) 

Dans  ces  circonibnces  les  Etats  furent  convoqués  pour  la  pétition  extra-   Gnnvelle 
ordinaire;  les  Députés  rtfufcrent  de  rien  entendre  tant  que  le  Cardinal  feroit  «^'■•'"^  dis 
préfcnt,  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Malincs  pendant  les  féances:  la  péti-  ■^""^* 
tion  ne  fut  accordée  que  Tannée  fui  vante.     Enfin  Marguerite  craignant  que 
fon  autorité  ne  vînt  à  être  méprifée,  envoya  Armenteros ,  fon  Secrétaire,  à 
la  Cour  de  Madrid,  chargé  d'y  expolèr  les  plaintes  des  Seigneurs  &  le  dan- 

(1)  Ilift.  gdn.  des  Prov.  Unies  iibi  fupr.        (2)  Idem.  Ibid.  (3)  Strada  Dec.  I, 

L.  III.  (/v)  Ilill.   g(*n.  des  Prov.  Unies  ubi  lupr. 
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Sectt.  VI.    ger  qui  rnenaçoit  Granvelle.   (i)   Philippe  frappé  du  récit  d'Armenteros  , 
h'ift.  de      promit  de  faire  favoir  inccdlininient  fcs  volontés  au  fujec  du  Cardinal.    Il  dé- 
Hollande.    j(,,,^}ic  aux  Seigneurs  de  quitter  le  Confeil;  chargea  le  Secrétaire  de  Alargue- 
'555-'5  7-  j.j^g  d'une  lettre  particulière  pour  Granvelle,  dans  laquelle  il  lui  permettoic 
Si  retraite,  de  quitter  ion  emploi  &  de  fe  retirer  en  Franche-Comté.     Il  partit  peu  de 
tcms  après,  fous  prétexte  d'aller  voir  là  mère.     Mais  Philippe  ne  pardonna 
jamais  au  Prince  d'Orange  &  aux  autres  Seigneurs  de  l'avoir  obligé  de  le 
renvoyer.  (2) 
1564.  La  joie  que  caufa  le  départ  de  Granvelle  fut  générale,     La  Gouvernante 

en  témoigna  fa  fatisfaélion.     Le  Prince  d'Orange  rentra  dans  le  Confeil:  il 
travailla  à  réunir  les  Seigneurs  &  h  faire  revivre  les  Privilèges.     Marguerite, 
qui  connoifibit  fa  probité ,  le  foutenoit  auprès  du  Roi  ;  mais  fans  celle  con- 
trarié dans  fes  projets  d'adoucir  la  perfécution,  par  Viglius  &  Barlaimonc, 
!'igHns  éf    Catholiques  zélés  &  partifans  outrés  de  Granvelle ,  il  vit  la  Ilégente  adop- 
Jimiai-       ter  leurs  principes.     Cependant  il  faifoit  tous  fcs  efforts  pour  réunir  les  ef- 
""'''*  prits,  il  attiroit  chez  lui  les  députés  des  Provinces,  les  invitoit  à  fa  table  & 

les  aidoit  dans  leurs  affaires  particulières.    11  vouloit  introduire  la  Tolérance, 
mais  la  cabale  des  Cardinalices  lui  en  ôtoit  tous  les  moyens  :  on  fît  même 
Efforts  de  dans  la  fuite  un  crime  à  Guillaume,  aux  Comtes  d'Egmond  &  de  Hoorn, 
Guillaume   des  efforts  qu'ils  avoient  fîiits  pour  amener  la  Paix  &  l'Union.  (3)  Cepen- 
fi"  ulrvU-  ^^^^  P^'"  ^^^  ^*^'"^  ^^  Confeil  d'Etat  prit  le  deffus  fur  le  Confeil  privé:  c'é- 
rancc.  toit -là  le  grand  objet  de  fes  vœux.     Marguerite  ne  confultoit  plus  en  par- 

ticulier Barlaimont  &  Viglius  ;&  quand  elle  les  auroit  confukés,  il  n'en  eut 
jDas  moins  fallu  que  leurs  rélblutions  eufîènt  été  portées  au  Confeil  d'Etat. 
Xn  effet,  on  prélenta  un  placard  ,   qui  afïïijettiffoit  au  décret  ceux  qui  au- 
roient  paffé  un  mois  fans  fréquenter  les  églifes.  Le  placard  fut  rejette ,  contre 
le  vœu  des  Cardinalilles.  (^) 
Propres  de      Guillaume  par  fon  afîàbilité,  par  fes  vues  droites  &  julîes ,  fe  concilioit 
Guillaume,  l'amour  des  Grands  &  du  Peuple.     On   difoit  hautement  que  les  Proteflans 
étoient  en  trop  grand  nombre  pour  efpérer  de  les  détruire  par  les  fupplices  ; 
qu'il  y  avoit  des  moyens  plus  doux  de  les  extirper,  la  réforme  du  Clergé, 
la  perluafion,  l'adoucifFement  des  Edits,  &  la  tolérance  des  Religions:  quant 
aux  abus  du  Gouvernement, on  difoit  que  le  meilleur  moyen  de  les  réformer, 
étoit  d'élever  le  Confeil  d'Etat  au  defTus  des  autres.     Ces  difcours  parurent 
affez  importans  à  Marguerite  pour  affembler  le  Confeil ,  &  pour  délibérer  s'il 
falloit  en  avertir  le  Roi  &  le  preflèr  de  venir.     Une  partie  du  Confeil  étoit 
encore  animée  de  l'efprit  de  Granvelle.  (*)  Ses  partifans  craignoient  que  la 
Gouvernante  féduite  par  Guillaume,  n'inftruifît  Philippe  &  ne  le  défillât.  Ils 

fou- 

(i)  Vita  Vlgl.  N'.  82.  (=)  Watron  ubi  fupr.  Bentivogl.  Grotiiis.  (3)  Apol.  du 
Prince  d'Orange  à  la  fuite  de  Watfon  T.  IV.  (4)  Repert  des  Placards  de  Hollande. 

(*)  Perrenot  de  Grniivelle  (^tant  arrivé  à  Oerançon,  rArchevêché  vint  à  vaquer,  &  il 
J'olniiit.  Comme  par  les  créatures  il  gouvernoit  encoie  les  Pays-bas , Philippe,  à  la  follici- 
tation  de  Marguerite,  l'envoya  à  Rome;  il  le  chargea  enfuite  de  négocier  une  Ligue  con- 
tre le  Turc,  &  lui  donna  la  Vice-  Royauté  de  Naples.  Il  étoit  fur  le  point  de  revenir  à 
Befançon,  lorfque  Philippe  le  nomma  AnibaOàdeur  pour  conclure  le  mariage  du  Duc  de 
Savoye  avec  l'Infante  Catherine,  fille  du  Roi.  11  finit  fes  jours  à  Madrid  le  12  Septem- 
bre 158(5,  âgé  de  70  ans. 
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(butenoient  que  pour  anéantir  le  Proceftantifme  il  n'y  avoic  qu'à  laiflcr  faire  Rifl.  if 
los  Inquillreurs ,  h  les  foutenir  &  h  forcer  le  Peuple  de  recevoir  II-  Cuncile  Hollande, 
de  Trente,  &  que  pour  faire  ccifer  la  maus'aife  adminiilration  de  la  ju!tice,  '555-i5'^7- 
il  ftiffifoit  de  ne  point  alTujettir  les  fencences  à  la  revifion  du  Confcil  d'iCtat;  r:ff;,rts~dït 
ils  ajoutoient  que  pour  de  fimples  opérations ,  la  prélénce  du  Roi  écoic  fort  inioUram. 
peu  néceflàire. 

Le  Prince  d'Orange  répondoit,  que  ce  n'étoit  point  par  des  mémoires  qu'on 
pouvoic  convaincre  le  Roi  de  la  néceflité  d'employer  des  remèdes  efficaces, 
&  qu'il  falloic  l'informer  de  vive  voix  de  l'état  aéluel  des  Provinces  ;  que  le 
Comte  d'Egmond  fe  chargeroic  de  cette  commiflîon ,  fi  la  Gouvernance  le 
jugeoit  à  propos.     Elle  y  confentit;  &  Viglius  fut  chargé  de  donner  fes  in- 
ttruftions  en  plein  Confeil.     Elles  dévoient  rouler  en  partie  fur  la  réception 
des  Décrets  du  Concile  de  l'rente.     Philippe  étoic  réfoiu  de  les  faire  rcce-    Difputu 
voir  dans  tous  fes  Etats,  &  malgré  les  troubles  qui  agitoient  les  Pays-bas,  il  V'  .'"/'^.'^ 
exigeoit  une  foumiflion  entière  &  fans  réferve:  la  Gouvernante  avoit  fait  du  Concile. 
part  au  Confcil  des  ordres  abfolus  qu'elle  avoit  reçus  à  ce  fujet.     Lis  avis 
furent  partagés:  le  Prince  d'Orange  regardoit  un  grand  nombre  de  ces  dé- 
crets, comme  contraires  aux  loix  fondamentales  de  la   Conititution  ;  (i)  il 
dit  que,  tandis  que  plufieurs  Princes  Catholiques  les  avoient  rejettes,  com- 
me oppofés  aux  di'oits  des  Souverains,  il  y  auroit  de  l'injuftice  de  les  pro- 
pofcr  à  ces  Provinces;  qu'en  conféquence  il  falloit  fupplier  le  Roi^,  de  ré- 
voquer fes  ordres:  fon  avis  fut  appuyé  de  plufieurs  Confeiilers.  Viglius  opi- 
noit  pour  l'obéifîànce  abfolue;  il  prétendoit  que  les  ,,  faints  décrets  étaient 
le  remède  le  plus  efficace  contre  lltéréjk  qui  àéjoioit  les  Pays-bas ,  &  que 
c'' était  par  les  Conciles  Généraux.,  que  de  tous  les  teins  VEglife  avoit  affuré 
fa  do&rine  ^  fa  difcipline.     11  convcnoit  que  quelques-uns  des  décrets  fe 
trouvoicnt  oppoles  aux  loix  &  aux  privilèges  du  pays,  mais  il  prétendoit 
qu'on  pouvoit  tout  concilier  en  mettant  de  la  modération  &  de  la  prudence 
dans  l'exécution.     La  Gouvernante  auroit  voulu  ie  conformer  aux  ordres  du     Emlairat 
Roi,  mais  les  remontrances  qu'elle  rcccvoit  de  tous   côtés,  la  crainte  que '''^ '^  C'om- 
ces  ordres  n'achcvalTent  de  révolter  le  peuple ,  la  déterminèrent  h  prendre  le  ^^'""   '* 
parti  qu'avoit  propolé  le  Prince  d'Orange  ik  à  députer  en  Efpagne  le  Com- 
te d'Egmond. 

Viglius  fie  la  Icéture  de  fon  inftruétion;  elle  déplut  aux  deux  partis.  Le 
Prince  d'Orange  en  fut  furtout  très  mécontent;  il  interrompit  Viglius,  en 
lui  difant  que  ce  tableau  des  affaires  n'étoit  propre  qu'à  tromper  le  Roi.  Femité  it 
11  indiqua  les  points  dont  il  falloit  l'inftruire  fans  flatterie  &  fans  ménage-  Guillaume. 
ment:  il  dit  qu'il  falloit  lui  faire  fentir  que  la  diflolution  des  mœurs  du  C  Icr- 
gé  rendoit  Tlnquifition  méprifable  ;  que  l'autorité  des  Magillrars  étoit  anéan- 
tie, parce  que  le  peuple  ne  pouvoit  pas  refpccfler  des  juges  qui  afficiioiait  la 
haine;  que  l'on  ne  pouvoit  pas  forcer  les  Klamans  à  recevoir  les  décilions 
d'un  Concile  que  les  Catholiques  Allcmans  &  François  ne  vouloient  pas  re- 
cevoir; que,  quoique  Catholique  ,  il  n'approuveroic  jamais  que  le  Roi  s'ar- 
rogeât un  pouvoir  dcfpotiquc  fur  les  confcienccs,  &  prétendit  priver  fes  fu- 
jcts  de  la  liberté  de  croire  &  de  penfer:  qu'il  ne  falloit  pas  lui  faire  croire, 

•    (0  Wnifon  Hirt.  de  Philippe  II,  T.  I.  L.  7. 
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Sf.ct.  VI.    par  un  faux  cxpofé,  les  Proteftans  moins  nombreux  qu'ils  ne  récoicnt,  & 
Hiff.  de      ne  pas  lui  cacher  que  chaque  province,    chaque  ville  ,    chaque  village  en 
Ilol  ande.     étoient  pleins  ;  qu'il  falloic  en  conféquencc   lui  demander  la  révocation  de 
J555-'5>7-  ç^^  iitiits,  le  rappel  des  InquiOceurs,  la  fuppreffion  du  Confcil  privé,  la  ré- 
forme du  Clergé,  rabdication  des  nouveaux  Evêques,  &  le  fupplier  de  fuf- 
pcnJre  la  publication  du  Concile ,  julques  à  ce  que  les  troubles  fuiïcnt  ap- 
paifés.     Viglius  fut  fi  confondu  de  ce  difcours,  qu'ayant  palTé  la  nuit  à  mé- 
diter la  réponfe,  il  fut  laili  le  lendemain  d'une  attaque  d'apoplexie,  dont 
i!  eut  bien  de  la  peine  à  le   rétablir.     Hoperus   prie  fa  place   &  rédigea 
l'inlb-uftion. 
1565.  Le  Comte  d'Egmond  partit  &  trouva  la  Cour  d'Efpagne  dans  des  difpofî- 

Dépan  du  tions  bien  oppofées  aux  vœux  du  Prince  d'Orange.  Philippe  &  Catherine  de 
^?P  *  Médicis  avoient  comploté  la  dellruftion  des  Protellans.     Ce  projet  infernal, 

■gmom.    jj^jp^i^,^]  jg  Yy^^ç.  c['y\ibe  avoit  eu  beaucoup  de  part,  étoit  tenu  fort  fecrei: 
cependant  le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  de  Chàtiilon  en  eurent  de  violens 
Projet  de  foupçons  &  Condé  en  avertit  le  Prince  d'Orange.  „  Les  méiiances  des  Hu- 
détruire  its  ^^  guenots,  obferve  le  PréOdent  de  Hainaut,  firent  naître  en  France,  la  fe- 
i'roteJ.Ms.   ^^  conde  Guerre  Civile  &  donnèrent  lieu  au  commencement  des  troubles 
„  dans  les  Pays-bas."  (i)  Cependant  ces  méfiances  n'étoient  que  trop  bien 
fondées,  malgré  les  précautions  que  Philippe  &  Catherine  de  iMédicis  pre- 
noient  de  cacher  ces  horribles  complots  fous  le  voile  perfide  de  la  douceur 
&  de  l'affabilité.     Philippe  en  effet  reçut  le  Comte  d'Egmond  avec  les  té- 
moignages de  la  conlidération  &  de  l'elHine  :  il  ne  fe  démentit  en  rien  tout 
le  tems  que  le  Comte  pafla  dans  fa  cour,  foit  qu'il  efpérât  de  le  gagner  , 
Philippe     ^<3'^  ^'•''*'  "'^ût  d'autre  delTein  que  de  le  tromper.     A  fon  départ,  il  lui  fit 
tromps  Eg.  préfent  de  cinquante  mille  florins,  &  comme  le  Comte  avoit  plufieurs  filles, 
mond.  il  lui  promit  de  les  établir  avantageufement.  (a)  Egmond,  homme  franc  & 

fincere,  fut  aifément  la  dupe  de  ces  protefcations:  il  crut  celles  que  le  Roi 
lui  fit  pour  fes  fujets  des  Pays -bas  &  il  ne  douta  pas  que  ce  Prince  ne  fût 
très  décidé  à  changer  de  maximes  &  de  conduite;  il  en  étoit  li  pcrfuadé  , 
qu'à  fon  retour  dans  les  Pays  bas,  il  ne  ccfibit  d'exalter  les  bontés  du  Roi, 
ck  l'amoiu"  dont  il  étoit  pénén'é  pour  fes  peuples.  (*} 

Ci)  Abréii;é  Chron.  de  l'Hifl.  de  Frgnce,  aiin.  15(^5.        (2)  IliO,  de  Philippe  II,   pnr 
Watfon  ,  T.  I.  L.  7.  (*)  La  Politique  qui  cnveloppoi:  toutes  ces  trames,  étoit  (i 

cachée  ;  il  rcgnoit  parmi  les  Souverains  une  perfidie  (i  fourde ,  qu'ils  craîgiioieiit  même 
de  s'ouvrir  à  leurs  AmbafTadeurs.  Cliarles  IX  écrivoit  au  Baron  de  Fourqucvaux,  fon 
AmbalTadeur  en  Efpagne ,  au  mois  de  Décembre  1565:  ,,  Je  n'ai  voulu  plutôt  vous  ref- 
„  pondre,  jufques  à  ce  que  s'étant  préfenté  une  occalian,  je  vous  ai  bien  voulu  faire  cet» 
„  te  dépêche  pour  vous  avenir,  comme  je  fuis  depuis  hier  arrivé  en  cette  ville  (à  Blois) 
„  pour  avifer  l'état  de  mes  finances  &  plulieurs  autres  chofes  très  néced'aircs,  pour  le  bien 
„  &  foulagemcnt  de  mon  Royaume,  qui  c-ll ,  Dieu  merci,  du  tout  en  paix  &  repos  &  le 
„  fera  encore  davantage  à  l'avenir,  moyennant  le  bon  ordre  que  j'efpere  y  donner;  de 
„  quoi  je  ferai  bien  aile  que  donniez  fouvent  avis,  aux  Roi  &  Reine  Catholiques,  mes 
„  bons  frère  &  fœur,  afin  que  (i  on  leur  avoit  voulu  faire  entendre  quelque  chofe  au  con- 
„  traire,  ils  puificnt  connoître  par  ce  que  je  vous  écris  &  l'allurance  que  je  vous  en  don- 
„  ne,  que  tout  le  rede  ne  font  que  menibniîes;  m'étnnt  déjà  la  Reine  de  Navarre,  ma 
„  tante,  mon  coufiii  le  Prince  de  Navarre,  fon  fils,  mon  coufln  le  Prince  de  Condé  & 
„  pUilieurs  autres  Sciijneurs  venus  trouver;  &  y  devant  arriver  mon  coufni  le  Cardinal  de 
„  Lwraiiie  &  fes  frères  &  feinblableinent  le  Maréchal  de  Montmorency  ëc  Admirai ,  & 
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Nous  voici  enfin  à  la  fameufe  époque  où  Ton  va  voir  la  liberté  naître  de  //;/?  je 
l'excès  de  l'efclavage  ;  rincoléraiice  opérer  le  triomphe  de  ce  qu'elle  croyoit  Hollande, 
hérélic;  le  fccptrc  dii  delpotirnie  le  brifcr;  celui  des  arts  prendre  fa  place;   ^SSS-is^i' 
&  des  peuples  julqu'alors  méprifés  par  leurs  laroiiches  maîtres,  former  une  ~~" 

Puillànce  rivale  des  iVJonarchies.  De  ces  caufes  différentes,  aucune  ne  con- 
tribua plus  à  la  ruine  des  Efpagnols  dans  les  Pay^-bns  que  rérab'iiïèment  de 
rinquilition.  Au  nom  de  cet  exécrable  tribunal,  le  fage  frémit,  le  vrai  chré-  Etalim 
tien  foupire,  &  l'hypocrite  fourit.  L'églife  a  décerné  les  honneurs  de  i'apo-  '«?"»  '1^ 
théofe  au  moine  languinaire,  qui  érigea  dans  le  Languedoc  cette  alTreufe  ju-  '7"7'«i/î- 
risdiction.  Cette  inllitution  fut  imitée  dans  plufieurs  Etats,  furtout  vers  le  """' 
Midi,  où  la  chaleur  du  climat  difpofc  plus  les  cerveaux  au  fanatifme.  Les 
Chrétiens,  las  d'éprouver  contre  les  IMahométans  la  mauvaife  fortune  de 
leurs  armes,  tournèrent  contre  d'autres  Chrétiens  leur  fer  homicide.  Des 
armées  Catholiques  malîàcrerent  des  armées  qu'elles  croyoient  Hérétiques, 
ou  furent  maiïàcrées  par  elles;  des  flots  de  lang  coulèrent,  des  campagnes 
furent  ravagées,  des  villes  furent  réduites  en  cendres,  pour  quelque  pa(î:t"e 
obl'cur  divcrlbment  interprété  par  les  deux  partis.  Deux  lignes  de  fEcrùure 
Saisie  fuffifoient  pour  mettre  un  Roj'aume  en  feu.  iViais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  odieux  ,  c'elt  que  les  prifonniers,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des 
Catholiques,  expirèrent  au  milieu  des  tourmens,  &  que  Je  droit  de  la  reli- 
gion fut  plus  atroce  que  L-  droit  de  la  guerre.  Les  loix  de  l'honneur,  celiez 
de  l'humanité  furent  foulées  aux  pieds;  le  vainqueur  s"érigea  en  juge  du 
vaincu, &  fut  bientôt  fon  bourreau.  Lorlcjue  les  Non-papilles  étoient  foibles 
&  en  petit  nombre ,  ou  lorfque  leur  morale  leur  défendoit  de  repouiTer  la 
force  par  la  force,  alors,  abufant  de  leur  foibleiTe  ,  de  fanatiques  Prélats 
les  cicoient  devant  leur  tribunal  &  les  condamnoient  à  la  mort.  On  ne  voyoit 
que  roues,  gibets,  bûchers,  dans  le  lèin  d'une  Eglife  qui  fe  vante  d'avoir 
horreur  du  làng.  On  vit  des  Princes,  des  Princeflès  même  aiïifter,  fans 
horreur,  à  cet  afî'reux  fpeétacle.  On  chanta  des  Cantiques  à  l'Etre  Suorê- 
me,  en  malHicrant  fès  créatures;  &  on  crut  l'honorer  par  des  meurtres.  En 
voyant  un  Grand  Inquiliteur  entouré  de  fes  viftimes,  on  eut  cru  voir  Néron 
ordonnant  la  dellruétion  des  Chrétiens.  Voyez  ce  qu'en  dilént  le  célèbre 
Montefquieu ,  &  l'auteur  de  l'IIifloirc  de  ce  tribunal.  Qi) 

„  tous  tnnt  qu'ils  font,  ne  tendent  autre  but  que  à  me  bien  obéir:  ayant  chacun  d'eux  bien 
„  voulu  nu  retour  do  ce  mien  long  pro^rez ,  me  venir  baiil-r  la  main."  Ce  n'oft  que  dans 
la  fuite  des  Lctires  de  Charles  &  de  Catherine,  qu'ils  s'ouvrent  peu-à-peu,  mais  toujours 
d'une  manière  détournée.  Lettres  M/s,  pendant  l\iinbjj]'dde  du  Marquis  de  Fuurquevaux 
en  6  vol.  40    d'i'is  ta  llibl.  du  Roi, 

(i)  „  Ce  tribunal  e(l  infupportable  dans  tous  les  gouvernemen?  ;  dans  la  Monarchie, 
,,  il  ne  peut  faire  que  des  délateurs  &  des  traîtres;  dans  les  Républiques,  1!  ne  peui  for- 
„  mer  que  de  malh.onnétes  gens;  dtns  l'Etat  defpotique,  il  ell  dellrurteur  comme  lui." 
La  manière  feule  dont  on  procède  dans  ces  tribunaux  fullit  pour  en  donner  horreur:  il  ne 
fera  ifonc  pas  hors  de  propos  de  donner  une  idée  de  cette  étrange  manière  d'inllruire  un 
procès,  puifqu'elle  peut  feri'ir  à  jullilier  la  conduite  des  Flamans.  Nous  ne  parlerons  point 
des  pièges  multipliés  qu'on  tend  au  malheureux  accufé ,  de  l'inutile  avocat  qu'on  lui  don- 
ne &  qui  ne  peut  lui  parler  en  fccrct,  de  1  interrogatoire  qu'on  lui  fait  ("ubir  fur  les  cireon- 
flances  de  fa  vie  les  plus  indilférentes  ,  du  refus  qu'on  lui  fait  de  lui  indiquer  la  faute 
qu'on  lui  impute  ,  de  la  néciflîté  où  on  le  n)et  de  devenir  lui-même  l'on  accufateur,  enlin 
de  la  lont;UC  durée  de  fa  détentior. ,  de  la  promelfe  qifon  lui  fait  de  lui  rendre  la  liberté, 
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SncT.  VI.  La  Note  fait   connoître   quel   monllre  affreux   la  Cour  d'Efpagne  voir- 

JiiiJ.de  loic  ériger  dans  les  Pays -bas.     Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulicr  dans  cette 

HolhinJe.  abominable  inllitution,   c'cll  qu'on  rcforvoit  les  Âiilo  da  fé  les  plus  nom- 

i555-'5<'7-  j,re^,x  pour  les  trois  époques  marquées  par  l'allégreflè  publique ,  celle  où  le 

Epoques  Souverain  parvcnoit  au  trône,  celle  où  il  atceignoic  fa  mnjorité ,  &  celle  où 

principales  ][  je  niarioit.     Ce  fpeftacle,  digne  de  compafllon  &  d'horreur,  étoic  la  fcce 

des  Auto  qu'on  lui  donnoit.     Au  lieu  de  cris  de  joie,  il  entendoit  les  hurlemens  de 

'^'■*  ces  viétimes  infortunées;  au  lieu  de  ces  feux  variés   &  difpofés  avec    arc, 

s'il  s'avoue  coupable;  promefîe  qu'on  viole  ,  s'il  efl  afTez  crédule,  afiez  foible  pour  laifTer 
échapper  l'on  lecret.     Ce  foin-là  les  moiudres  injuftices  des  Iiiquiliteurs;  il  en  eft  de  plus 

révoluntes.  „  L'on  ne  donne  jamais  ou  rarement  à  un  acculé  le  nom  des  tiimoins 

„  qui  ont  dépofé  contre  lui ,  foie  pour  empêcher  qu'il  ne  les  ga;;ne  ou  les  intimide ,  foit 
,,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  reproches  qu'il  pourroit  faire  ;  ou  afin  que  l'alTuraiice  qu'oiK 
„  les  témoins  de  n'être  jamais  connus,  fiicilite  les  accul'ations.  2".  Par  la  même  raifon-, 

l'on  n'oblige  point  les  témoins  il  prouver  leurs  dépofiiions.  30.  Par  la  même  raifon  il 
„  n'y  a  jamais  ou  du  moins  très  rarement  confrontation  de  témeins.  40.  Dans  ce  tribunal, 
„  à  caufe  de  l'énormité  du  crime  d'iiéréfie ,  tous  témoins  font  reçus ,  de  quelque  lieu  qu'ils 
„  viennent,  &  quelques  infâmes  à  reprochables  qu'ils  puiflent  être;  des  parjures,  des 
„  fcandaleux,  des  infâmes,  des  hérétiques,  des  Juifs,  des  Mahométans,  tout  y  ell  reçu; 
„  &  le  témoignage  de  ces  gens  fi  peu  dignes  de  foi  fuffit  pour  perdre  un  homme  &  pour 
„  le  faire  condamner  au  feu.  5».  Deux  ;énioins  pir  ouï-dire  valent  un  témoin  qui  a  vu  & 
„  oui,  &  ftiflifent  pour  faire  donner  la  quellion.  6a.  Les  délateurs  même  pafl'tut  pour  té. 
„  moins ,  &  c'ell  pour  cela  qu'on  ne  veut  pas  qu'ils  foient  parties  ;  enfm  un  fils  peut  té- 
„  moigner  contre  fon  père,  un  père  contre  fon  fils,  un  domeftique  contre  fon  maître,  un 
„  mari  contre  fa  femme,  une  femme  contre  fon  mari;  ce  qui  renverfe  toutes  les  loi:{,_i& 

„  donne  lieu  à  une  infinité  de  trahifons  &  de  vengeances.  Après  qu'un  acculé  a 

„  donné  fcs  réponfes,  fi  elles  ne  fatisfont  pas,  &  que  d'ailleurs  le  crime  ne  foit  pas  fulE- 

famment  prouvé,  on  le  condamne  à  la  queftion  (ou  à  la  torture  ,  comme  l'on  pjrle 
"  dans  l'inquifition.)  Il  y  en  a  de  trois  fortes,  qui  font  toutes  très  rigoureufes.  La  premie- 
„  re  eft  la  corde ,  la  féconde  l'eau ,  la  troifieme  le  feu.  La  torture  de  la  corde  le  donne 
Il  en  liant  un  criminel  à  une  corde  par  les  bras  renverfés  en  arrière  :  enfuite  on  le  levé  en 
„  haut  avec  une  poulie;  &,  après  l'y  avoir  laifTé  quelque  temps  fufpendu,  de  toute  b. 
„  hauteur  du  lieu  on  le  laillè  tomber  à  demi-pied  de  terre  avec  des  fecouiles,  qui  _  dislo- 
„  quent  toutes  les  jointures  &  qui  lont  jetter  au  patient  des  cris  horribles.  Si  cette 

torture  ne  fufTu  pas  ,  on  emploie  celle  de  l'eau:  l'on  en  fait  avaler  quantité  au  criminel, 

puis  on  le  couche  dans  im  banc  creu.f  qui  fe  ferme  &  ferre  tant  qu'on  le  veut.   Ce  banc 

a  un  bâton  qui  le  traverfe,  &.  tient  le  corps  du  patient  comme  fufpendu,  &  lui  rompe 
"  l'épine  du  dos  avec  des  ilouleurs  incroyables.  La  torture  du  feu  efl  la  plus  rigou- 

reulé  de  toutes.  On  allume  un  feu  fort  ardent,  enfuite  l'on  frotte  la  plante  des  pieds 
",  du  criminel  de  lard  ou  autres  matières  pénétrantes  &  combuftible?.  On  fétenJ  enfuite 
"  par  terre,  les  pieds  tournés  vers  le  feu;  on  les  lui  brûle  ainfi,  jul'qu'à  ce  qu'il  ait  cou- 

„  fcllé  tout  ce  que  l'on  veut  fçavoir Ouand  donc  un  crimintl  ell  condannié  à  la  tor- 

,1  ture,  on  le  conduit  dans  un  lieu  delliné  i)  cela  , qu'on  appelle  le  lieu  des  tourmens.  C'ell 
,'  une 'grotte  fouterraine  ,  où  l'on  defcend  par  une  infinité  de  détours,  afin  que  les  cris 
„'  horribles ,  que  jettent  ces  malheureux  ,  ne  puilTent  être  entendus. ...  Ce  lipu  n'tll  éclairé 

que  par  deux  flambeaux  fombres,  qui  ne  jettent  qu'une  très  foible  lumière,  mais  qui 
''  fullit  pourtant  pour  faire  voir  au  criminel  les  inftrumens  de  la  torture,  avec  un  ou  plu- 
','  fieurs  bourreaux ,  vêtus  comme  les  pénitens  d'une  grande  robe  de  treillis  noir,  &  la  tê- 

"  te  &  le  vifage  couverts  d'une  efpece  de  capuchon  noir.  ()iiand  on  a  tiré  de  la 

J,  bouche  de  l'accule  à  force  de  tourmens  tout  ce  qu'on  veut  fçavoir,  c'eli-à-dire ,  ce  donc 
„  il  cl>  innocent,  aufiî  bien  que  ce  dont  il  cft  coupable,  le  malheureux  n'eu  ell  pas  quit- 
„  te;  il  faut  qu'il  foullre  une  féconde  torture  fur  f intention  &  les  motifs  qui  lui  ont  fait 
„  faire,  ce  dont  il  ell  tombé  d'accord....  Après  que  ces  malheureux  qui^ont  agi  la  plupart 
„  du  temps  plutôt  par  fentiment  que  par  raifon  ,  en  ont  avoué  plus  qu'ils  ne  Iç.ivent,  il 
,j  Caiit  clluycr  une  uoifieme  torture  pour  avoir  la  révélaiiuu  des  comphces....  (^uand  uae 
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qui  temiinenc  nos  fêtes,  il  ne  voyoic  que  les  flammes  des  bûchers  ;    de  lu-  fnff.  de 
gubrcs  cunciques  écoicnt  la  (èule  mulîque  donc  on  flattoic  fon  oreille;  on  Tac-  Hollande, 
coutumoic  à  voir  fans  pâlir,  la  rage  des  bourreaux  &  les  tourmens  de  leurs  '^^5  iSf^T' 
victimes:  c'écoic  ainli  qu'on  prcparoit  l'on  cœur  à  la  bienfaiftnce,  la  première 
vertu  des  Rois. 

Ce  n'étoit  que  par  degrés  que  Charles  V  avoic  fait  exercer  ces  rigueurs 
dans  les  Pays-bas.  Lorique  k's  premières  femences  du  Protellantifme  fc  lau- 
ferent  appercevoir,  on  ne  punit  d'abord  que  par  des  amendes,  ceux  qui  en 

,  mort  également  cruelle  &  honteufe  efl  Inévitable,  le  plutôt  qu'on  h  pet't  donner  eft  une 
,  tfpece  de  fovilagement. . .  Ce  foulageraent  tout  foible  qu'il  eft,  n'eft  point  en  ula^  dans 
„  ri'nquifuion,  &  l'on  y  ditTere  fouvent  l'exécution  après  la  condamnation,  d'une  ou 
,,  même  de  plufieurs  années,  afin  qu'en  punidant  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  de  cou- 

,  pables,  le  lupplice  en  Ibit  plus  horrible.  Telles  font  les  procédures  d.-  flnqui. 

„  liiioii:  mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  quelques-unes  de  fes  principales 
„  maxime?.  L'on  tient  dans  l'Inquifuion  pour  maxime  inviolable,  qu'il  ne  faut  jamais 
„  difputer  de  religion  avec  les  hérétiques,  furtout  devant  le  peuple;  qu'ainli  ils  doivent 
,,  être  inftruits  par  la  voie  de  l'autorité ,  non  par  celle  des  éclaircillémens. . .  On  ne  doit 
„  point  donner  la  vie  à  un  hérétique,  quoiqu'il  le  rétrscte,  parce  que  tous  fe  fauveroient 
„  par  de  feintes  rétraftaiions.  On  ne  doit  jamais  interioger  un  acciifé,  comme  11  l'on  dou- 
,,  toit  de  fon  crime;  mais  il  faut  toujours  luppofer  le  fait  comme  véritable,  &  1'iDti.rroger 
„  feulement  fur  les  circonlbnces. ..  Il  faut  lui  promettre  en  des  termes  ambigus  de  lui 
„  faire  grâce,  s'il  confeUe  l'on  crime  ,  &  ne  lui  rien  tenir  de  ce  qu'on  lui  a  promis,  quand 
„  il  l'a  confeilé. .  .  Les  biens  d'un  lurctique  font  acquis  de  droit  à  l'Inquilition  ,  au  préju- 
„  dice  même  de  fes  enfans  &  autres  liéritiers  Catholiques...  On  ne  laiilé  pas  d'être  fufpeft 
„  d'héréfie  &  fujet  à  l'inquifition ,  quoique  fon  n'ait  avancé  une  héréfie  qu'en  raillant, 
„  ou  que  l'on  n'ait  imité  les  hérétiques,  que  pour  fe  divertir...  L'on  ne  doit  point  faire 
„  la  corrtHion  frattrntlle ,  avant  que  de  déférer  à  l'Inquilition.  Il  n'y  a  raifon  ni  de  paren- 
„  té,  ni  d'alliance,  ni  de  reconnoillance,  fUt  ce  même  de  la  vie,  qui  puilfe  difpenler  dii 
„  déférer  un  criminel  qui  ell  devenu  fujet  à  f  Inquilition. ..  On  ne  lailfe  pas  d'être  fujet  à 
,,  l'Inquifuion  pour  avoir  avancé  quelque  hérélie ,  quoique  ce  foit  par  ignorance ,  parce 
„  que  tout  fidèle  ell  obligé  de  fçavoir  ce  qui  a  été  con.lamné  par  l'Eglife.  Les  iMai;iilrats 
„  laïques  font  obligés  de  prêter  main  forte  à  l'Inquilition,  fous  peine  d'excommunication: 
„  un  Alagiflrat  excommunié,  pour  avoir  refufé  fon  fecours  à  l'Inquilition,  s'il  diffère  de  fii 
„  faire  ablbudre ,  doit  être  condamné  comme  hérétique....  Un  hérétique  fecret  (qui  n<î 
,,  divulgue  point  fes  erreurs,  &  aiuli  ne  peut  nuire  qu'à  lui-même)  doit  être  déféré  à. 
l'Inquilition  &  condamné...  Un  hérétique  caché,  qui  n'a  point  pallé  pour  tel  pendant 
fa  vie,  &  qui  n'ell  reconnu  tel  qu'après  fa  mort,  doit  être  condamné  &  exécuté  en 
cfligio.     Un  acculé  qui  avoue  qu'il  a  tenu  de  bonne  foi  ime  héréfie,  croyant  que  ce 

fut  un  fentiment  Catholique,  doit  être  mis  à  la  torture  pour  fçavoir  s'il  dit  vrai... • 

Les  Inquifîteurs  conviennent  eux-mêmes ,  que,  par  les  procédures  qui   font  en  ufage 

dans  f  Inquilition,  il   tlt  bien  dtIKcile  que  beaucoup  d'innoc^n?  ne   périllént  avec  les 

coupables.     Mais  cette  dilliculté  ne  les  enibarralTe  pas  beaucoup;  car  c'ell  encore  une 

„  de  leurs  principales  maxi.ues,  qu'il  vaut  mieux  faire  périr  cent  Catholiques  irréprocha- 

,  blés  dans  leur  foi ,  que  de  laillér  échapper  un  qui   ne  le  foit  pas.     La  raifon  qu'ils  ea 

,  rendent,  c'efi  qu'^n  donnant  la  mort  à  un  Catholique,  on  ne  fait  que  lui  all'urer  le  pa- 

,  radis;  au  lieu  qu'en  laiilant  aller  un  des  autres,  il  pourroit  perdre  &  infecter  un  granJ 

,  nombre  d'ames.     Il  ifell  pas  même  permis  A  ces   innocens   injultemcni  opprimés  de  fi; 

„  plaindre  de  l'nijuflice  qu'ils  ont  foulferte;  le  faire,  feroit  un  nouveau  crime  que  flnqui- 

,,  fuion   puniroit  avec  d'autant  plus"  de  lévériié,  que  fa  réputation  y  feroit  engagée,  & 

que,  dans  ce  tribunal ,  on  n'avoue  jamais  que  l'on  a  mal  jugé.     Il  faut  donc  qu'ils  s'ea 

„  tiennent  à  la  coniolation  que  donne  le  directoire  des  Iniuifiteurs:     Q.n  /irr/onu;  ne  uift 

„  qn'\l  n  tU  contmnne  ihjullcin:iit ,  (j'  ne  je   plaigne,  r.i   lUs  jw^ts  L  cefiijliquis ,  ni  liu 

„  jii^enuut   de  t'F.^.ie:  m.ii,    s'il  ejl  ir.ju.'l  ment  conifimr.e.   qu'il  meir  Ja  jW  en   et 

„  qiii  jmiffre  pour  la  ju,ike."  JMontefquieu ,  lifprit  dei  Loi.t,  Liv.  XXVI,  Cbao.  XIv 

ÛuL  de  fluquifuion.  Liv.  11. 
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Sect.  VI.    étoienc  atteints.  Mais  des  Iionrmcs,  qui  croient  prêts  h  facrificr  leur  vie  pour 
mit.  de      leurs  opinions,  cmignoient  peu  la  p^Ttc  de  leurs  biens.  La  (ovérité  î'e  ciian- 
Ilo'aand^.^  gea  bientôt  en  barbarie.     On  vit  paroître  des  édits  (Inyuinaires.     Toute  per- 
i55~.-i5V'  f^y^^-^Q  q,,i  Q■^^  diCputoit  fur  D'^eritiire  Sainte,  pu  qui,  pour  exercer  des  ac- 
Sevéiiié     tvS  de  lleliifion,  aiiifîoit  h  quelque  aflcmblée  particuliers,  ii  c'était  un  honi- 
des  Edits.  nie  ,  devoit  péri"-  par  le  fer;  li  c'étoit  une  femme,  on  l'eriterrait  toute  vive; 
encore  ces  lupplices  étoiént-ils  une  eipece  d.'  grâce  accordée  à  ceux  qui 
avoient  reconnu  leur  erreur.     Le  feu  ctoit  la  peine  de  l'opiniâtreté.     Les 
biens  de  Facculé  étoient  confirqués  au  profit  des  juges  &  des  accuiateurs;  ce 
qui  mukiplioit  les  délations  &  rendoit  la  perte  des  accu'és  plus  certaine.   En 
même  temps ,  on  déR-ndoit  au  peuple  de  lire  d'autres  livres  que  ceux  qui 
étoient  approuvés  par  les  Doéleurs  de  Louvain.     Ecarter  ainfi  les  objeclions 
de  lès  adverlaires,  étoit  le  vrai  moyen  d'avoir  touj  lurs  railbn,  (i  cette  or- 
donnance avpit  été  fidèlement  exécutée.     Mais  profcrire  un  livre,  c'ell  don- 
ner aux  curieux  le  fignal  de  la  Icéture.     Combien  de  mauvais  ouvrages  ont 
eu  de  la  célébrité,  qui  leroient  reliés  dans  l'oubli,  li  le  Gouvernement  n'eut 
pas  daigné  les  condamner!  Réiiller  à  toute  autorité  prohibitive,  efl:  un  fcn- 
timent  naturel  à  l'homme;  &  les  bulles,  les  mandemens,  les  dJcrets,  ont 
plus  contribué  à  la  fortune  des  libraires,  que  les  auteurs  même  des  livres 
Exception  Condamnés  par  le  Pape  ou  par-  les  Evêques,     La  ville  d'Anvers  fc  plaignit  de 
en  f,vew    ce  que  ces  édits  rigoureux  écartoient  de  fon  port  les  Anglois  &    les  Aliè- 
ne h  -vilk    nians.     On  fut  contrairit  d'en  adoucir  la  rigueur  en  faveur  des  étrangers:  & 
a /t'ivers,    y^^^  régh  que  les  contrats  &  les  tellamens  faits  par  des  coupables,  &  qui 
étoient  déclarés  nuls,    lors  même  qu'ils  avoient  été  faits  avant  leur  condam- 
nation ,  auroient  toute  leur  force  &  feroient  obfervés  après  leur  mort.     Ce- 
pendant les  Inquifitetirs  n'étoient  encore  que  de  fimples  CommifRùres,  qui, 
par  intérim^  firent  périr  ou  profcrivirenc  a-peu-près  cent  mille  hommes,  en 
attendant  qu'on  leur  donnât  une  puifïïmce  plus  étendue. 
,,g(;  Philippe  II  vouloit  enfin  établir  cet  horrible  tribunal  fur  des  fondemens 

Feinf-  mo-  inébranlables:  tout  trembloit  dans  les  Pays- bas.     Le  Comte  d'Egmond  avoic 
dération  de  qi^  comblé  de  careiïès  &  d'honneurs;  Philippe  avoit  promis  de  tempérer  la 
l'Mlii'pell,  j.jg^jQm.  f\Q  ç^g  édits.  „Mais,  dit  Grotius,  ce  n'étoit  qu'un  vain  difcours.  Car 
„  en  effet  il  y  avoit  ii  longtemps  qu'il  étoit  déteriiiiné  à  la  rigueur,  que  dès 
„  fon  arrivée  des  I^ays-bas  en  Efpagne,  comme  il  eut  appris  qu'une  quan- 
„  tité  de  monde,  &  même  plufieurs  des  principaux  du  monailere  de  Saint 
Ifidore,  avoient  quelques  fentimens  particuliers,  touchant  l'ancienne  doc- 
trine &  les  anciennes  cérémonies,  il  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  con- 
damner au  feu  des  hommes  renommés  pour  leur  fçavoir,  &  des  femmes 
„  conlidérées  par  leur  noblefTe;  "   mais  il  en  vit  rexéctition  de  [es  pro- 
pres yeux  avec  autant  de  contentement  -,  que  jl  c'eut  été  un  fptctacle  de 
réjouiJJ'ance.  ♦ 

Le  Comte  d'Egmond  ne  rapporta  donc  que  de  vaines  efpérances  ;  encore 
ne  laillà-t-on  pas  longtemps  au  peuple  cette  frivole  confolation.  On  publia 
prciqucauflitôt,  &  les  décrets  du  Concile  de  Trente,  &  des  lettres  par  les- 
quelles le  Roi  dédaroit  ouvertement  lit  réfolution  immuable  d'exterminer  les 

0}  Annales  des  troubles  des  Pnys-bas  par  Grotius,  Liv.  I. 
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Proteanns  par  le  fer  &  par  le  feu.     L'Inquifition  reprit  route  fa  force,  ou  mH  de 
plutôt  toute  la  fune:  tandis  que  les  honnêtes  gens  réclamoient  leurs  privile-  tlolliiule. 
ges  enlrcints,  leur  liberté  anéantie,  l'humanité  outragée;  les  prêtres  regret-  1555-1567. 

toient  leur  ancienne  licence,  &  fe  liguoient  contre  le  Concile  de  Trente, 

dont  la  niorale  trop  févere,  félon  eux,  les  forçoit  à  mettre  au  moins  de  la 

décence  dans  leur  conduite.     Les  poliriques  ne  voyoient  dans  l'établifll'ment 

de    Inquihtion,  que  la  coure -puiflance  future  du  clergé;  ils  s'efforcoienc  de 

pcriuadcr  que  leur  autorité  Ihns  bornes,  renverieroic  bientôt  celle' du  Roi. 

Les  grands  natcendoient  plus  rien  de  lajuilice  de  Philippe,  ni  même  de  fa 

clémence..  Ce  Prmcecroyoit  avoir  Dieu,  Granvelle,  le  Pape,  &  lui-même 

a  venger   Amli  les  Nobles  ne  comptèrent  plus  que  fur  l'aflvdion  du  peuole, 

&jur  1  horreur  que  lui  mipiroit  cet  affreux  tribunal,  dont  les  degrés  étoicnc 

deja  teints  de  fang      Ils  fe  retirèrent  du  Sénat,  &  malgré  les  défenfes  du 

Con.eil  de  Madrid,  formèrent  différentes  alTemblées.     Des  mariages,   des    Com^romli 

feftms ,    des  fêtes  domcdiques  en  furent  les  prétextes.     Enfin  la  ligue  de  '^^  i'^"**'" 

Bruxcllesic  forme.     L  Inquifition  en  fut  le  feui  objet.     On  vouloit  rét.rimer  "'' 

la  cruauté  des  prêtres,  &  non  réfifter  h  l'autoi-ité  du  Roi,  comme  il  k\  aile 

de  s  en  convamcrc  par  la  leéture  du  plan  de  cette  alFociation.  (i) 

ronde  &°w"à'^-Mv..^f"''''^^''''°"  tracé  par  Philippe  de  Marnix,  Baron  de  Stc.  Aide- 
Comme  .1  fi  foi  omI  H  '"•  "'""  ''  ^^''''  ^'^  ""  ^''''^  "°'*bf^  ^^  Gentilshommes. 
"  vr°i  Que  cerS:  T'J"^''''  "'«""^^^  °"  'o'^  ^">i«"t  informé,  &  q,.e  l'on  fcait  de 
"  kêr'an^d  zee  au'iU  ^r^","'^'"  P'"'"''  *""'''^"^  ^^  mnlicienx,  pr.-ixtant  fanllemenc 
"  mie  &  de  'un^n-  H„  n  ^"'^"î^"ement  &  augmentation  de  la  Religion  &  Foi  Catholi. 
"  alition  or<^^;i  n.r*"  ''n  •■"'  '^^"''"^  '''^"'^™«'"  ^eranafier  leur  inlatiable  avarice, 
"  emendrè'  (i  bien  fn  n^frf"]'"  '  "p'-P"  '^"'"^  ^''°^''  emmiellées,  &  faux  donnc^  l 
"  ricomraVecù'L  i  i^rr  "  ""  ^o' "°'^e  Sire,  nonobnant  quelques  remontrances 
"  rVes  hdele,  S^lr^  Z  P  T'  1'}' ."^'^"^  '«  ferment  que  fa  Ma  edd  a  fait  à  Dieu,  & 
"  nie  ufe  nuuifidnn  L  ^r^',t'  "  "-'  ^  '°'"'  '«^"  ^'°"'"  '^^^"od^iro  &  impofer  la  per- 
"  tân  divine 'a  S  ?,!  r^"'  '  ''^  non-  eulement  déraifonnable,  &  contraire  à  toutes  loix, 
"  Tis  Su  D,?  ri  Z  '  '■'!="^=',""'  '"Tenant  toutes  les  rijjueurs  &  cruautés,  que  ja! 
"  Ta  ne  4u  rj^^ôr^rn  •^"'''^"'^".P';'''  ""'''  '>"'"  '""^^'^  ^'  P^-y*^"' '  &  laque  le 
"    iÏÏ&rHnetoaîrïc,^!^, ■'""'*  ''"'^°""'^"r  du  nom  de  Dieu,  &  à  la  perte,  défola- 

"  cuves   'l"v!o^nt^oL?.T    ''"'j'  ,''"'''"'  '""'"  P^ronnes,  perpétuels  &  miférables  ef- 

"  ?  bi^M^s    mr  è,  ,     .f.r"f"'x-'  ^'r"  '"  «^«"''"'"-'l-'  &  --'videns  dangers  de  leur,  corps 

"  HM  n?:  Hm  P  r'-'cnerches  i^-  vilitations.     De  forte  que ,  fi  un  prêtre,   un  Eiha^no  . 

"  fi   o'ril  oo[^îrràL^fr"''"r'-''  ''"^',™''.  ""  ""'•■•«  à  autrui,  par  le  moyen  de  flnqu  -' 

"  on     &  cTfifbnlr V        '  ^"7  T'\'^'^''àer ,  voire  faire  mou,ir,  foie  à   droit,  foie  à 

"  le    fat  S  Se  Cl''"  ^'■"  ''"'""^  '°"J""")  ''^  P""'  '""^•"<^  ''*  bien  du  mon- 

"  imcs       l'a    c/     InnTrnfr'  ."' ^"""'  "°''"-' ^''^  ("cscaufes,  raifons  &  défenfes  lé.'i- 

"  avons'  on  iné  toZlJl'f'  '  '^''"J  '^"''•'=  '^"^'''  ^'''^''  ^  mûrement  confidérées , 

"  pàrns&l.Xfb     T;  être  de  notre  devoir,  (comme  de  raifon)  d'obvier  auxdits  ap! 

"  bi'ns  lwfnv/.^^J  ^r  P''^°"'  "^"V^"'-  P^"^^">>  *  '^1  fûrcté  de  nos 

"  "01  ou  Lndii  n    f.  vn  V"'  ^■•'^f^^-'^^A'^"  P--"'^'  à  ceux  qui,  fous  prétexte  de  Reli- 

A  .  ,T  ,      '  '       ^«".^l"^','^"'  «-'"nchir  aux  dépends  de  nos  biens/fan-   &  vie.  - 

"  ^.  ri    -r '''■"''  •''^«"«  "^'i'*^- ^e  faire  &  faifons  une  bonne,  f.rme.  &  fniute  À  î  n^ 

"  fo  .7m     cefo       n,n   '  pouvoir  que  la  dite  Inquifition  foit  maintenue,  ou  reçue  eà 

"   cTpuineét  e     mt  o     r'*'"'.  """'"''  °"  "''"^'•''  "••  ''""'  ^•«•"^"^'  °^'  ''"uverture  que 
.^  „w  '        "■   '""'  '''  """"'"  "'"l^i^^^  d'Inquiliti.m,  Vifitacon,  Placard.    Man- 

"   •  'r  x"  ^"'re  prétexte  quelconque,   mais  du  io.u  l'aboMr,  emVn    qu'en  nou's. en 

"  p  u     hc  oS"  £an't"ni':'v"r  '\'"°""  ''  •"'"   '''''''"^  "^  "-"''^-  Faifons  :;„":„  ,* 
„  proMlation  devant  Dieu  èc  les  hommes,  en  bonne  foi  &  coufcience,  que  nous  n'cii- 
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5ccT.  VI.  Louis  de  NafTau ,  frcre  du  Prince  d'Orange,  qui  ne  difUmuloic  pUn  fon 
J^ifl.  de  penchant  pour  la  nouvelle  dottrine, entra  av.'C  tniprefièmcnt  dans  une  ligue, 
Hollande.^  qui  pouvoit  un  jour  détruire  Je  Papisme.  Les  Coinios  d'Arcniberg  &  de 
-  *"  Cuilenbourg  luivircnt  l'on  exemple;  &  bientôt  on  compta  parmi  les  Confé- 

dérés Henri  de  Brederode,  perl'onnage  plus  important  par  fa  nailïïince  que 
par  l'on  mérite,    it  defcendoit  des  anciens  Comtes  de  Iloiiande,  &  cette  ori- 
gine le  rendoit  cher  &  refpectable  au  peuple.    Un  grand  nom  en  impofe  plus 
les  Cmft-  ^"  vulgaire,  que  de  grandes  vertus.  Ces  Confédérés  prélentercnt  une  requê- 
dérés  pre-     te  à  la  Duchefiè.   Brederode  étoit  à  leur  tête;  il  porta  la  parole:  il  ne  parla 
/.ntant  une  point  avec  cette  éloquence  énergique  que  devoit  lui  infpirer  un  pareil  fujet; 
^^'y^/T  '"  il  fe  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  rendu  leur  fidélité  fufpcélc  au  Roi;  il  ne  fon- 
'     gea  point  à  réclamer  les  privilèges  facréb  &  imprcfcriptibles  de  l'humanité.  H 
le  contenta  d'expofer  ceux  du  Brabant  :„  i°.  que  le  Duc  de  Brabant  ne  peut 
„  augmenter  l'État  Eccléfiaftiquc ,  plus  qu'il  n'étoit  &  n'avoit  été  ancienne- 

„  ment 

„  tendons  aucunement  d'entreprendre  aucune  cliore,  qui  pourroit  tourner  au  deshonneur 
„  de  Dieu,  ni  à  la  diaiinution  de  la  !,Taiideur  du  Roi  &  de  fes  Etpcs;  ains  au  contraire, 
,,  i.i"e  notre  intention  n'elt,  finon  de  maintenir  le  Roi  &  fon  Etat,  de  conlerver  tout  bon 
„  ordre  &  police,  réfillans  entant  qu'en  nous  fera,  à  toutes  féditions,  tumultes  populai- 

,,  res  &  révoltes.  Laquelle  Confédération  &  Alliance  nous  promettons  &  jurons 

5,  d'enrretenir  faintemeut  &  inviolablemcnt ,  &  à  toujours  tant  que  nous  vivrons  en  ce 
„  Uionoe  ;  prenons  le  Dieu  Touc-puiirant  pour  témoin  fur  nos  âmes  &  confciences,  que  de 
„  fait  ni  de  parole,  direétcment,  ni  indireftement,  de  notre  fçu  ou  volonté,  n'y  contre- 
„  viendrons  en  façon  quelconque  que  ce  foit;  &  pour  icelle  Alliance  ratifier,  &  rendre 
,,  (iMe  ik  ferme  à  jamais,  nous  promettons  l'un  à  l'autre  toute  alTilhnce  de  corps  &  de 
„  biens,  comme  frères  &  fidèles  compagnons,  tenans  la  main  l'un  à  l'autre,  que  nul 
,,  d'entre  nous  confrères  &  confédérés,  ne  foit  recherché,  tourmenté,  ou  perfécuté  en 
„  façon  ou  manière  aucune,  ni  en  corps,  ni  en  biens,  pour  aucun  refpefl:  procédant  de 
„  ladite   Inquilition  ;   ou  aucunement  fondé  fur  les  placards  tendans  à  icelle,  ou  bien  à 

„  caufe  de  cette  notre  Confédération.  Et  en  cas  qu'aucun  Hiolefle  ou  perfécution 

„  advint  à  aucuns  de  nos  dits  confrères  confédérés  &  alliés, en  façon  aucune  que  ce  foit, 
„  nous  promettons  &•  jurons  à  Dieu  de  l'affilier  en  tel  cas  en  tout  &  partout ,  de  corps 
„  &.  biens,  fans  y  rien  épargner,  &  fans  fubterfuge  ou  exception  quelconque,  &  tout 
„  ainll ,  comme  (i  ce  fut  pour  nos  perfonnes  propres;  entendans  &  fpécilians  bien  expref- 
„  lément  que  ne  fervira  de  rien,  pour  nous  exempter  ou  abfoudre  de  notre  Confédération 
,,  &  devoir,  lii  où  lesdits  perlécuteurs  ou  moleilateurs  voudroient  couvrir  les  perfécu- 
,,  tious  ou  molcflatKjns  de  quelque  autre  couleur  ou  prétexte,  comme  s'ils  entendoient 
„  punir  la  rébellion,  ou  autre  femblable  couverture  quelle  qu'elle  puifTe  être,  pourvu 
,,  qu'il  nous  appariit  vraifemblablcment,  quel'occafion  etl  procédée  des  caufes  (iiîdites. — 
„  D'autant  que  nous  maintenons,  qu'en  tels  &  femblables  cas,  n'y  peut  être  prétendu  au- 
,,  cun  crime  de  rébellion,  vu  qiie  la  fource  procède  d'un  faint  zèle,  &  louable  défir  rie 
„  maintenir  la  gîoire  de  Dieu,  la  M.*ierté  du  Roi  &  le  repos  public,  avec  rallurance  de 
,,  nos  corpi-  &  biens,  &  la  défeiife  de  nos  familles,  femmes,  enfans,  auxquels  Dieu  & 
„  Nature  nous  obligent.  ■  Entendons  toutefois  &  promettons  l'un  à  l'autre,  que  un 

„  chacun  de  nous,  en  tous  femblables  exploits,  fe  rapportera  au  commun  avis  de  tous 
„  les  frères  &  alliés,  ou  de  quelques-uns,  lefquels  feront  commis  &  députés,  afin  q:je 
,,  cette  làinte  unicjn  foit  toujours  bi-en  &  faintenient  entretenue,  &  que  ce  qui  fe  fera  par 

,,  un  commun  accord  ,  (bit  tant  plus  ferme  ik  valable.  En  témoignage  &  alliiran- 

„  ce  de  notre  dite  Confédération  &  Alliance,  invoquons  le  nom  du  Dieu  vivant.  Créateur 
„  du  ciel  tk  de  la  terre  &  de  tout  ce  qui  eft  en  yceux:  comme  juge  &  fcrutateur  de  nos 
„  cœurs,  confciences  &  penlees:  &  comme  celui  qui  connoît  que  tel  eu  notre  défir  & 
„  réfolution.le  fuppliant  humblement,  qu'il  lui  plaife  de  nous  donner  lagiace  de  fon  S;iint 
,,  Efprit,  afin  que  toi'tes  nos  actions  &  entrepiil'cs  puillent  avoir  bomie  &  hcurcufc  ifltre 
„  à  l'honueur  de  l'on  très  l'aint  nom  &c...  Mctn.  pour  t'Hi/l,  dt  Flandre,  " 
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„  ment  mis  &  pofé  par  les  Ducs;  ne  fût  que  les  deux  autres  Etats,  fçavoir  Hijl.âs 
„  la  NoblefTe  &  les  Villes,  y  confentiflent.  20. Que  le  Duc  ne  pourra  pour-  Hollande, 
„  lliivre  civilement  ni  criminellement  nul  de  Tes  liijets  naturels ,  ni  étrangers  '^55-1567. 
„  y  habitans,  que  par  voie  ouverte  &  ordinaire  de  h  juilice  du  pays,  bù 
„  l'accufé  &  le  coupable  fe  puifîènt  déiendre  par  Avocats.  30.  Que  le  Duc 
„  ne  pourra  mettre  aucun  tribut,  ni  aucune  irapofition ,  ni  aucunes  nouveau- 
„  tés  ians  l'agrément  des  Etats  du  pays.  40.  Que  s'il  advenoit  que  le  Duc 
„  voulût  reiîreindre  leurs  privilèges,  l'oit  par  la  force  ou  autrement:  en  ce 
5,  cas  ceux  de  Brabant,  protcftation  folemnelle  préalablement  faite,  feront 
„  acquittés  &  déchargés  de  leur  ferment  &  hommage  &  comme  gens  francs 
„  &  libres,  pourront  fe  pourvoir  comme  ils  trouveront  pour  le  plus  con- 
„  venable.  "  Telles  étoient  les  principales  prérogatives  que  Brederode  pré- 
tendoit  avoir  été  violées.  La  dernière  étoit  une  menace ,  qui  méritoit  loure 
l'attention  du  Confeil  de  Madrid  &  de  la  Gouvernante.  Celle-ci  fut  alTez 
imprudente  pour  la  méprifer  &  pour  fouffrir ,  qu'en  fa  préfence  le  Com- 
te de  Barlaimont  traitât  de  [troupe  de  Gueux  une  adèmblée  de  gentilshom- 
mes, parmi  lefquels  on  voyoit  un  defcendant  des  anciens  Comtes  de  Hollande. 

Brederode  donna  (i)  aux  confédérés  un  feflin  fplendide  dans  la  maifon   Origine  du 
du  Comte  de  Cuilenbourg,  qui  fut  depuis  rafée  pour  cela  même.  On  délibé-  ""'"  ''* 
ra  fur  le  nom  qu'on  donneroit  à  la  ligue  nailFante;  on  préféra  d'abord  celui  ^"'"^"* 
de  Société  de  la  Nohk  Concorde;  &  on  décerna  au  chef  le  titre  de  Rcftan- 
ratettr  de  la  Liberté  perdue.    Mais  bientôt,  par  un  changement  fingulier  ^ 
ils  prirent  comme  une  marque  d'honneur,  ce  même  nom  de  gueux  qu'on 
leur  avoit  donné  par  mépris.     Strada  prétend  que  ce  fut  dans  le  délire  d'une 
orgie  que  fut  faite  cette  proclamation:  Fivem  les  gueux!  &  que  Brederode 
fufpendit  une  beface  h  l'on  cou,  &  but  dans  une  écuelle  de  bois  à  la  fanté 
des  gueux.     Vivent  les  gueux  !  s'écria  encore  l'alTemblée  ;  &  la  beface  & 
l'écuclle  pafTerent  de  main  en  main:  chacun  s'cmprelfa  à  s'en  parer,  avec 
autant  d'orgueil  que  les  Grands  d'Efpagne  fe  dccoroient  de  laToifon  d'or.  Les 
convives  changeront  enfuite  de  chapeaux,  &*  fe  les  mirent  fur  la  tête  reii- 
verfés,  comme  ils  avaient  déjà  Vefprit  renverfé,  (dit  Strada)  qui  ne  voie 
dans  cette  cérémonie  que  l'effet  de  l'ivrefîè  &  de  l'extravagance:  il  eil  plus 
probable  que  cette  démarche  finguliere  fut  réfléchie,  que  le  but  des  Confé- 
dérés étoit  de  s'attirer  les  regards  du  Peuple  par  leur  collume  bifarre ,  &  fon 
affeaion  par  ce  nom  de  Gueux  ^  qui  porté  par  des  gentilshommes  fembloit 
annoblir  la  niifere ,  l'indigence  &  l'obfcurité.     Lorsqu'on  les  vit  parcourir 
les  rues,  ayant  h  leurs  chapeaux  des  bouteilles  ,  des  écuelles,  des  gobelets 
de  bois,  &  au  cou  une  médaille  de  bois  ou  de  cire  ,    fur  laquelle  on  lifoic 
ces  mots:  fidèles  au  Roi,  jufques  à  la  beface.,  ce  fignai  de  ralliement  leur 
gagna  plus  de  partilhns,  que   n'eût  fait  l'étendard  de  la  Noble  Concorde 
Enfin  ils  (e  coupèrent  la  barbe,  &  ne  conferverent  qu'une  double  moulhche 
rctrouflée,  qui  leur  donnoit  un  air  martial  &  terrible. 

Brederode  fe  préfcnta  encore  devant  INIarguerite  ;  il  étoit  accompagné  du  Nouvelle 
Comte  de  Bergh,  de  Louis  de  NalTau,  Sa  du  Comte  de  Cuilenbourg.  Il  dqutamn. 
rcpréicnta  qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre;  que  le  peuple,  effrayé  de 

(0  Scrada ,  Guerre  de  Flandre.  L,  V. 
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Sect. VI,    l'appareil  de  l'Inquifition,  étoit  difpofé  à  la  révolte;  que,  fi  Ton  attcndoïc 
Hijl.  de     des  ordres  de  Madrid,  il  ne  feroic  plus  temps  de  le  calmer;  que  la  Noblede 
Hollande.    ay^,^t  averti  la  Gouvernante  du  péril  qui  nieuaçoit  l'Etat,  les  maux  qui  al- 
loient  naître  ne  pouvoient  lui  être  imputés;  qu'on  ne  pouvoir  en  acculer  que 
la  tyrannie  des  Inqnifiteurs.  (i^   Marguerite  promit  que  l'Inquifition   l'croit 
plus  modérée  à  l'avenir;  mais  elle  leur  défendit  de  s'afièmbicr,  &  les  mena- 
ça de  fa  colère,  s'ils  ofoicnt  tenter  encore  de  grofllr  leur  faétion.    Les  dépu- 
tés fe  léparcrent.    Les  Comtes  de  Cuilcnbourg  &  de  Bergh  fe  retirèrent  dans 
la  Gueldre,     Brederode  fe  rendit  à  Anvers.     Si  l'on  en  croit  une  lettre  de 
Marguerite  à  Philippe,  dès  que  la  populace  apprit  fon  arrivée  ,  quatre  mille 
hommes  accoururent  vers  fon  hôtellerie.     Brederode  fe  préfente  à  la  fenêtre 
un  verre  à  la  main  :  „  citoyens  d'Anvers,  leur  dit-il,  je  viens  au  péril  de  ma 
„  fortune  &  de  ma  vie  vous  délivrer  d'un  tribunal  tyrannique ,  &  an-cter  les 
„  effets  des  édits  fanguinaires.      Si  vous  voulez  me  féconder  dans  une  fi 
„  glorieufe  entreprifc ,  &  travailler  avec  moi  h  la  confervation  de  votre  liber- 
„  té,  recevez  cette  ianté  que  je  vous  porte,  &  témoignez-moi  par  im  figne 
„  de  la  main  que  ma  propofition  vous  eft  agréable.  "  Il  but  &  leva  la  maia 
le  premier:  auflltôt  quatre  mille  mains  fe  levèrent,  prêtes  à  s'armer  pour  la 
défenfe  de  la  liberté.  (2)  Cette  même  foule  l'accompagna  jufqu'aux  portes 
de  la  ville,  &  le  fuivit  des  yeux,  l'appellant  fon  libérateur  &  fon  père. 
Ecrit  Jup-        On  ^^^"^  ^^^^  's  même  temps  parmi  le  peuple  un  écrit,  que  Strada  regarde 
fojé  ou  du  comme  fabriqué  par  les  Confédérés  ;  c'étoit  une  promefie  des  Chevaliers  de 
moins  ptu    la  Toifon  d'Or,  aux  Gentilshommes  aiïèmblés  à  Bruxelles,  de  faire  ceflèr 
flHjAc»»-      jçg  procédures  des  Inquifitcurs.  (3)  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes:  „  les 
„  Seigneurs  ici  préfens,  promettent  fur  leur  foi   &  ferment  de  leur  Ordre  > 
„  aux  Députés  de  cette  noble  &  honorable  compagnie,  luffifamment  autori- 
„  fés  de  recevoir  entre  leurs  mains  les  promeflès  defdits  Seigneurs:  que  dès 
„  aujourd'hui  en  avant,    les  Magiflrats  &  les  Inquifitcurs  ne  procéderont 
„  pour  le  fait  de  la  Religion,  par  prifc  de  corps  ni  confifcation  de  biens,  ni 
„  bannifi'ement  pour  le  pafTé  ni  pour  l'avenir;  n'eftoit  que  par  quelque  aéte 
„  féditieux,  ou  énorme  fcandale,  aucuns  foient  trouvés  rebelles  &  coupa- 
„  blés.     Au  quel  cas,  vous,  Meflieurs,  en  prendrez  connoiflànce  comme 
„  de  raifon;  &  ce,  par  forme  de  provifion,  jufqucs  h  tant  que  Sa  Majefté 
„  par  avis  &  accord  des  Etats  Généraux  afiemblés,  en  aura  autrement  or- 
„  donné."  Cet  écrit  allarma  beaucoup  la  Gouvernante; elle  raflembla  quel- 
ques Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or, qui  le  défavouerent;  &  fe  hâta 
d'effacer  l'impreflion  qu'il  avoit  pu  faire  fur  le  peuple. 
Marguerite      Mais  ce  fut  envain  qu'on  voulut  faire  envifager  la  Confédération ,  comme 
vtut  en-      une  faiftion  obfcure,  méprifée  des  Grands,  formée  dans  le  délire  de  l'ivrefle, 
^"5"^  (/eux  ^  ijjj^j.  ç,.^dit  môme  parmi  la  portion  la  plus  fcnfée  du  peuple.    L'afpcét  des 
tauxCo"'  roues,  des  gibets,  des  bûchers,  les  édits  rigoureux  affichés  dans  les  villes, 
fédérés  en    ramcnoient  néceffairement  la  multitude  au  parti  de  ceux  qui  vouloient  la  dé- 
Ej'pagne.     fenJre.     Marguerite  réfolut  d'envoyer  à  Philippe  des  députés  de  la  Confédé- 
ration.    Son  choix  tomba  fur  le  Marquis  de  Bergh  &  Florent  de  Montmo- 

(i)  Mém.  pour  PHift.  de  Flandre.  (2)  Strada  liv.  V.  (S)  Mto.  pour 

rilia.  de  Flandre. 
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rency ,  Baron  de  Montigny-     Un  couder  devoir  les  précéder ,  arriver  à  IMa-  Hifl.  de 
drid,  reprendre  la  rouce  de  Flandre,  les  renconaer  (S:  leur  annoncer,  s'ils  Hollande, 
pouv'oienc,  avec  fùrecé,  raeccre  le  pied  en  Elpagne.     Le  Comte  de  Bergh  ' 555- 1567- 
blelTé  à  la  jambe  ne  pue  partir  fur  le  champ.   îNIoncigny  fe  mit  en  route  avec 
quelque  prelTentiment  du  fort  qui  lui  étoit  réfervé.     Il  avoit  cependant  des 
lettres  &  des  inllruétions  de  la  Gouvernante,  qui  dévoient  lui  tenir  lieu  de 
fauf-conduic.     ÎNlais  on  avoit  vu  en  Allemagne  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Pra- 
irue  arrêtés  &  brûlés  au  mépris  du  fauf-conduit  d'un  Empereur;  le  fanatifine 
re  refpcfte  rien ,  quand  il  croit  venger  Dieu  par  une  perfidie.     IMontigny 
arriva,  &  fut  bien  reçu  à  la  Cour.     Cependant  le  Pape  excitoic  Philippe  à 
fe  venger  des  Flamans  &  à  égorger  des  victimes  qui  fe  livroient  d'elles-mê- 
mes au  facriticateur  :  en  même  temps  il  offroit  à  Marguerite  des  fecours , 
qu'elle  n'ofoit  accepter  fans  la  permiffion  du  Roi  d'Elpagne.     Les  profcrits 
rappelles  par  les  Confédérés  rentrèrent  dans  leur  patrie  :  la  faftion  fe  grolîit  ; 
Anvers  iiirtout  la  voyoit  s'accroître  dans  Ion  fein.  Les  marchands  arboroient 
ies  marques  diftindlives  des  gueux.     Le  retour  prochain  de  la  liberté  leur 
promettoit  celui  de  rinduftrie  ^  des  richelTes;  &  le  nom  de  gueux  pouvoir 
leur  rendre  leur  opulence. 

Philippe  allarmé  promit  de  venir  en  Flandre,  de  s'y  annoncer  par  des  Progrès  du 
aclLS  de  clémence  ,   &  de  modérer  la  rigueur  des  Edits.  (*)  11  alTuroit  les  ^'^"'^■^f*: 
Chevaliers  que  c'étoit  en  eux  qu'il  avoit  placé  fa  confiance,  &  qu'avec  leur  ;â "^^^,_ 
fecours  il  efpéroit  dilTiper  cet  orage.     Le  Protellantiline  faifoit  chaque  jour 
de  nouveaux  progi'cs.   Les  Calviniltes  de  France ,  les  Luthériens  &  les  Ana- 
baptises  d'Allemagne  s'étoicnt  répandus  fur  les  frontières  &  prêchoienc  leurs 
opinions ,  tantôt  en  fccret  avec  circonfpeftion ,  tantôt  en  public  avec  audace. 
Les  Anabaptilles ,  &   les  Calviniiles  écoient  en  plus  grand  nombre  que  les 
Luthériens;    mais  ceux-ci   l'emporcoient  fur  les  deux  autres   feéles  par  le 
crédit  &  le  rang  de  leurs  partifans.    Les  Doéleurs  Anabaptiftes  n'entraînoient 
que  la  populace,    parce  qu'ils  prêchoient  la  dellruétion  des   Magillratures, 

(*)  Dans  la  correfpondance  manufcrite  du  Marquis  de  Fourquevaux ,  de  Charles  IX  & 
de  Catherine  de  Medicis  que  nous  avons  citée,  parmi  les  lettres  dans  lerquelles  il  eft  parlé 
de  ces  querelles  ,  ell  un  avis  particulier  qu'il  donne  à  Catherine.  ,,  La  licence,  dit -il, 
,  que  les  Flamans  ont  prime  de  prjcher  eft  reçue  en  trds  niriuvaife  part  en  Elpagne,  enco- 
"  re  que  ce  qui  leur  a  éii  permis  de  prêcher  hors  les  villes  &  l'abolition  des  Placards  & 
''  pardon  du  paflé  vienne  de  ce  Roi,  qui  l'a  fait  fous  le  nom  de  Madame  de  Pnrme.  la- 
^^  quelle  n'eut  Ole  permettre  chofes  tant  contraires  à  l'Inquifition,  fans  exprellè  pcrmilïïon 
\,  itudit  Sr.  Roi ,  qui  en  a  été  coiifeillé  par  les  principaux  Seigneur  de  fon  Confeil,  en  at- 
„  tendant  de  pouvoir  allerabler  les  Etats  de  Flandre  &  des  Pays-bas;  qui  vaut  autant  cotn- 
„  me  d'attendre  le  tems  &  opportunité  de  pourvoir  aux  défordres  desdits  pays,  &  de  ré- 
„  primer  la  licence  par  les  meilleurs  moyens  que  ce  Roi  pourra.  —  Ladite  licence  eft 
\,  trouvée  très  mauvaile  &  ne  l'endurent  ,  finon  parce  qu'il  n'y  a  remède  pour  le  prélent 
„  de  l'empêcher,  car  fi  voulant  oppofer  ce  Roi  il  penfe  bien,  &  ceux  de  defça  que  les 
„  Flamans  lui  contrediront,  lesquels  ont  grands  deniers  prêts  des  particuliers  qu'ils  appel- 
„  lent  Gueux  ,&  des  mêmes  Banquiers  qui  font  de  leur  Religion,  non-feulement  Flamans, 
„  mais  y  a  deux  Efpagnols  très  pécunieux. ..  Ils  ont  affurance  du  Duc  de  Saxe  qu'il  les 
„  fervira  &  fecourra  de  4000  Reillres  &  le  Comte  Palatin  de  14000  hommes  de  pied  ; 

„  outre  8000  de  leur  même  nation  &  opinion.  Samedi  26   d'Otflobre  (i5(!6)  fut 

„  tenu  Confeil  général  d'Etat  pour  avifer  fi  ce  Roi  doit  faire  le  voyage  de  Flandre,  ou  en 
„  donner  la  charge  au  Duc  de  Savoye ,  laquelle  cliofe  eft  demeurée  indécife  &  par  autre 
„  Confeil  a  été  dit  dejtuis  qu'il  le  doit  faire:  mais  le  Duc  d'Albe  ira  le  premier,  <5;c." 

Vvv  2 


5=4 


HISTOIRE    DE    HOLLANDE 


Sect.  VI. 
mfl.  de 
Hollande. 
1555-1567. 


Départ  du 
Marquis  dc 
Bergh. 


Ttntûtive 
inutile  du 
Comte  de 
M(gues, 


Le  Prince 
dOrange 
vient  à 
envers. 


des  honneurs  auxquels  elle  ne  peut  prétendre,  &  la  communauté  des  biens, 
objets  de  fon  envie,  qu'elle  ne  poffede  pas.  Les  é^lifes,  les  places  publi- 
ques n'étoient  point  alFez  valtes  pour  contenir  l'afflucnce  du  peuple.  Les 
prédicateurs  écoient  obligés  de  le  haranguer  dans  les  campagnes.  Phificurs 
d'entre  eux  comptèrent  jufqu'à  quinze  &  fcize  mille  auditeurs; jamais  les  ora- 
teurs  de  la  Grèce  &  dc  Rome,  lorfqu'ils  parloient  des  grands  intérêts  de  la 
patrie,  ne  trouvèrent  autant  d'efprits  difpofcs  à  les  entendre,  que  ces  fophis' 
tes  arguraentans  fur  quelque  texte  aulîi  inintelligible  que  leur  commentaire. 
Chacun  d'eux  accufoit  d'erreur  ,  d'aveuglement,  d'impolhire  ,  tous  ceux 
dont  l'opinion  différoit  de  la  Tienne  ;  mais  aucun  d'eux  ne  condamnoit  fes 
contradiéleurs  au  banniiïement,  à  l'opprobre,  à  la  mort:  la  charité,  la  tolé- 
rance ,  l'humilité ,  étoient  les  premières  vertus  qu'ils  recommandoient  à  leurs 
difciples:  &  cette  morale  comparée  à  l'orgueil ,  à  la  cruauté  des  Inquifiteurs 
rendoit  ceux-ci  encore  plus  odieux. 

Le  Marquis  de  Bcrgh  étoit  parti  enfin  pour  aller  repréfenter  à  Philippe 
l'état  de  la  Flandre,  fon  autorité  chancelante,  le  peuple  révolté,  ime  ré- 
volution prête  à  fc  confommer,  s'il  ne  fupprimoit  l'Inquifition,  feule  caufe 
de  tant  de  maux.  Mais  ce  député  tomba  malade  en  France,  ou  feignit  de 
l'être,  pour  ne  pas  fe  charger  d'une  comniilfion  fi  périllcufe.  Il  envoya  fon 
Intendant  pour  entamer  cette  affaire,  &  preflèntir  quel  fuccès  on  en  pouvois 
attendre.  Cependant  la  ville  d'Anvers  fe  reniplilToit  d'étrangers.  Marguerite 
leur  ordonna  d'en  fortir  &  ne  fut  point  obéïe  :  elle  fît  publier  les  anciens  Edits  ; 
défendit  au  peuple  de  fe  rendre  aux  prêches,  &  ils  furent  plus  fréquentés  ; 
elle  profcrivit  tous  les  livres  qui  renfermoient  la  nouvelle  doélrine,  &  le 
public  en  fut  inondé.  Le  Miniftre  du  Calvinifme,  à  la  fki  d'un  prêche, 
monta  fur  un  cheval  &  rentra  dans  Anvers  en  triomphe,  aux  acclamations 
de  la  multitude.  Cette  pompe  donna  de  la  jaloufie  aux  Miniftres  Luthériens; 
on  pouvoit  en  profiter  pour  détruire  les  deux  partis  l'un  par  l'autre  &  on  ne 
le  fit  pas.  Le  Magiilrat  invita  Marguerite  à  venir  appaifer  ces  troubles  par 
fa  préfencc.  Mais  elle  fe  comporta  comme  le  Marquis  de  Bergh  &  par  le 
même  motif,  elle  y  envoya  le  Comte  de  Megues ,  pour  y  annoncer  fon  ar- 
rivée, c^u'elle  devoit  accélérer  ou  diiférer  fuivant  les  avis  qu'il  lui  donneroir. 
A  peine  le  Comte  c(t-il  entré  dans  la  ville,  que  tout  cfl:  en  allarmes:  fa  pré- 
fence  n'annonce  que  des  projets  de  dellruclion.  Le  Comte  d'Aremberg  doit 
le  fuivre  avec  douze  compagnies;  quand  la  ville  fera  remplie  de  foldats, 
Marguerite  paroîtra  efcortée  de  prêtres  &  de  bourreaux ,  &  viendra ,  le  fer 
&  la  flamme  à  la  main  ,  établir  l'Inquifition  d'Efpagne.  Tels  étoient  les  dif- 
cours  des  minifl:res  &  les  craintes  du  peuple..  Le  Comte  de  Megues  fut  rap- 
pelle. Les  habitans  fouhaitoient  ardemment  de  voir  le  Prince  d'Orange:  lui 
feul,  félon  eux,  pouvoit  rétablir  le  calme;  &  ils  étoient  prêts  à  adopter 
tous  les  moyens  de  pacification  qui  feroient  propofés  par  lui.  Marguerite  le 
leur  envoya;  Brederode  h  la  tête  des  Gueux,  vint  au  devant  de  lui;  le  peuple 
fe  preflà  fur  fon  paflage ;  l'air  retentit  d'acclamations;  on  lui  chanta  même 
les  pfeaumcs  de  Marot.  Il  fit  de  vains  cftbrts  pour  impofer  filence  à  cette 
multitude.  Enfin  il  leur  dit  un  peu  en  colère:  „  voyez ,  pour  Dieu,  ce  que 
„  vous  faites,  afin  de  ne  pas  vous  en  repentir  quelque  jour."  Ce  peu  de 
mots  ou  ne  fut  point  entendu,  ou  fut  regarde  comme  un  trait  de  modeftie„ 
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&  non  comme  un  ordre  fincere  de  mettre  fin  à  ces  applaudilTemens:  ils  re-  mn.  de 
doublèrent:  Foilà  le  vengeur  de  la  Liberté;  voilà  celui  qui  nous  apporte  la  Hollande. 
vraïe  Religion  ;   nous  n  aurons  plus  befoin  de    la  Noblejfe   confédérée  ;  ^555-' S'S/- 
voilà  celui  que  nous  fuivrons  à   favenir  ^    &   à  qui   nous  préfenterons 
nos  requêtes. 

Le  Prince  d'Orange  parue  ofFenfé  de  ces  cris,  dont  il  devoit  être  flatté  en 
fecret.  11  voulut  concerter  avec  le  Magiftrat  les  moyens  de  dilîiper  les  af- 
femblées.  Mais  leur  lenteur  laifïïi  un  libre  champ  aux  feftaires.  Les  Con- 
fédérés convoquèrent  une  nouvelle  aHèmblée,  pour  conférer  fur  leurs  intc- 
rôts.  Santruden  fut  le  lieu  marqué  pour  le  rendez- vous.  Cette  ville  appar- 
tenoit  à  l'Evêque  de  Liège.  Ce  Prélat  défendit  aux  habitans  d'ouvrir  leurs 
portes  aux  Gueux.  Mais  cet  ordre  fut  moins  puid'ant  que  la  cminte  de  voir 
ravar>-er  les  campagnes  voifines  par  Brederode.  Ce  chef  fut  reçu  dans  San- 
truden avec  tout  fon  parti.  L'aflemblée  fut  orageufe.  On  propofa  de  per- 
mettre à  la  fois  toutes  les  Religions.  En  effet,  à  n'envifager  le  culte  qu'a-  Tolérance 
vec  les  yeux  de  la  politique,  il  faut  n'en  avoir  qu'un,  ou  les  tolérer  tous.  '"|"'<j/«''< 
Dans  ce  dernier  cas,  aucune  fcdc  ne  peut  acquérir  aflez  d'importance,  pour  ^pu^urj"^'' 
fe  rendre  redoutable.  11  y  a  trop  de  petites  faftions,  pour  qu'il  puilTè  fe  Confrères, 
former  de  gi-ands  partis;  &  la  paix  devient  le  fruit  d'une  multitude  de  difcor- 
des  obfcures.  L'homme  eit  moins  opiniâtre  dans  fon  opinion ,  quand  il  en 
voit  tant  d'autres,  différentes  de  la  Cenne  &  différentes  entre  elles.  Des 
querelles  de  cette  nature  ont  embrafé  la  Suillè,  où  l'on  n'admet  que  deux 
Religions;  elles  ne  cauferont  jamais  de  grands  maux  en  Hollande,  où  on  les 
admet  toutes.  La  plupart  des  Confédérés  ne  penfoient  pas  ainfi.  Plufieurs 
furent  frappés  d'horreur,  lorfqu'on  propofa  la  tolérance  de  toutes  les  feftes: 
Chacun  vouloit  que  la  ficnne  régnât,  que  toutes  les  autres  fuffent  exclues; 
cgoïfme  théologique ,  qu'ils  reprochoienc  aux  Catholiques,  même  eu  l'imi- 
tant d'eux. 

Charles  de  Ma'nsfeld  fe  retira  ;  fon  exemple  entraîna  d'autres  Confédérés. 
ÏVIais  leur  retraite  n'eut  point  de  fuites  funeftes  pour  le  parti  ,  déjà  affez 
nombreux  pour  pouvoir  fe  pafler  de  plufieurs  de  fes  membres.  La  Gouver- 
nante oppofa  à  ces  afl'emblées,  l'autorité  du  Prince  d'Orange  &  du  Comte 
d'Egmond.  Elle  n'ignoroit  pas  leurs  difpofitions  fecrettes;  mais,  par  cette 
marque  de  confiance ,  elle  efpéroit  les  gagner  &  les  attacher  au  parti  du  Roi. 
lis  afllmblerent  les  Confédérés,  &  les  prièrent  d'attendre  la  réponfe  de  Phi- 
lippe, &  de  ne  point  former  de  nouvelles  afTociations,  contraires  à  la  tran- 
quillité publique.  La  Gouvernante  reçut  encore  une  requête  plus  fiere,  NouvtUf 
plus  menaçante  que  les  autres.  Elle  lui  fut  préfentée  par  Louis  de  NafTau.  f'-iuéte. 
Il  étoit  accompagné  de  onze  Gentilshommes  tous  Proteftans,  ou  difpofés  h 
l'être.  Les  Catholiques  les  appeiloient,  en  riant,  les  douze  Apôtres.  Ils 
demandoiont  des  alliarances  folemnelles  contre  les  armes  de  Philippe,  donc 
ils  fe  croyoient  menacés;  ils  réclamoienc  la  médiation  du  Prince  d'Orange 
&  des  Comtes  d'Egmond  &  de  lloorn  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  eux;  ils 
vouloicnt  encore  que  l'on  convoquât  ime  affemblée  générale  des  Etats  des 
Pays-bas:  en  un  mot  ,  ce  n'étoient  plus  des  coupables  qui  deraandoienc. 
grâce  ;  c'étoient  des  ennemis  qui  confcntoient  h  traiter  avec  leur  ennemi.  Si 
CCS  demandes,  ou  plutôt  ces  conditions  étoient  rcjectccs,  ils  inenaçoient 
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Sf.cv.  VI.    d'appcller  l'étranger  dans  leur  patrie  ;   redource  toujours  fiinede  au  parti 
mu.  de     nicnie  qui  s'en  Ihvt.     Marguerite  répondit  que  les  Clicvaliers  de  la  Toilon 
j'"'|j".j'î^'_  d'or  dévoient  s'afTémbler  à  Bruxelles,  qu'elle  les  coniulteroit  fur  ces  grands 
^^     ^  ^'  objets.     Cette  .réponfe  déplut  à  l'impatiente  audace  des  Confédérés.     Mais 
la  Gouvernante  les  appaifa  par  une  complailànce  plus  dangcreufe,  que  ne 
l'eût  été  une  iatisiaétion  moins  équivoque.     Elle  accorda  le  Gouvernenicnc 
d'Anvers  au  Prince  d'Orange  ,  lui  donna  des  gardes  pour  fa  perfonne,  &  lui 
permit  d'introduire  dans  la  ville  une  garnifon  clioifie  par  lui-même.    Margue* 
rite  fe  iîattoit  toujours  de  gagner  ce  Prince  à  force  de  bienfaits. 
Difpofî-       -  ^^  Baron  de  Montigny  étoit  alors  en  Efpagne.     Sa  raiffion  n'avoit  point 
tims  de      été  infrutluéufe.     Philippe  confentoit  au  rappel  des  Inquifiteurs  Efpagnols, 
Fhilipi"'.     pourvu  que  leur  autorité  pafTât  dans  les  mains  des  Evéques  des  Pay^-bas; 
il  permettoit  au  Confeil  de  Flandre  de  tempérer  la  rigueur  de  fes  Ordonnan- 
ces, pourvu  que  ces  changemens  fudènt  approuvés  par  le  Conféil  de  Ma- 
drid: enfin  il  accordoit  une  amnillie  générale.  Ce  remède  aurait  arrêté  peut- 
être  le  mal  dans  fa  naiflànce  ;    mais  on  avoit  laiïïé  échapper  des  momens 
précieux.     Dans  l'origine  de  ces  n-oublcs ,  à  peine  auroit-on  ofé  demander 
ce  que  Philippe  le  réfolut  trop  tard  h  accorder,  maintenant  qu'on  étoit  ani- 
més &  foutenu!-  par  le  Prince  de  Condé,  par  l'Amiral  de  Coligny,  par  tous 
les  Calvinilles  de  France  &  par  les  Luthériens  d'Allemagne.     D'ailleurs,  on 
n'ignoroit  pas  que  ces  Evêques  Flamans,  à  qui  on  vouloir  confier  les  fou- 
dres de  rinquifition ,  étoient  des  créatures  de  Philippe,  qu'ils  s'étoient  nour* 
ris  des  maximes  Elpagnoles.      Cette  modération  que  l'on  promettoit,  n'étoit 
qu'une  moindre  cruauté.     On  jugeoit  de  l'avenir  par  le  palfé.     La  Gouver- 
nante avoit  cru  foire  un  aéle  d'humanité,  digne  des  éloges  des  Sages,  &  de 
l'animadverfion  de  la  Cour  de  Rome ,  en  fubllituant  le  fupplice  de  la  corde 
à  celui  du  feu,  &  le  bannifl^ement  à  la  prilbn      II  étoit  probable  que  les 
adouciflèmens  accordés  par  des  Evêques,  ne  feroient  pas  plus  fuppurtabies, 
que  ceux  qu'avoit  imaginés  une  femme  que  l'Eglife  acculbit  de  trop  de  dou- 
ceur.    On   n'eut  pas  longcemps  ce  reproche  à  lui  faire:  elle  fit  publier  de 
nouvelles  ordonnances,  plus  rigoureufes  que  celle-raême  de  Philippe,  con- 
tre les  miniftres  qui  prêcheroient,  &  contre  leurs  auditeurs.     L'ennui  auroic 
bientôt  chaiïé  ceux-ci,  fi  on  les  avoit  laifles  libres;  mais  on  voulut  les  con- 
traindre ,  &  la  perfécution  les  attira  en  foule  fur  les  pas  de  leurs  orateurs. 
On  ne  s'aflèmbla  plus  dans  les  villes,  mais  dans  les  campagnes.     Envain 
Marguerite  s'en  plaignit  aux  Gouverneurs  des  Provinces:  ils  répondirent  que 
le  mal  avoit  fait  tant  de  progrès,  que  le  feul  remède  étoit  de  ne  plus  lui  en 
oppofer  aucun.  On  ofa  même  le  lui  dire  dans  fon  Confeil.    Philippe  écrivit, 
avec  aufli  peu  de  fruit,  aux  Gouverneurs.    Les  Confédérés  s'afl'èrablertnt  de 
nouveau,  &  réfolurent  de  périr  plutôt,  que   de  perdre  la  liberté  de  con- 
Icience.  (i)  Le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  d'Egmond  furent  encore  en- 
voyés vers  eux ,  pour  prévenir  l'effet  de  cette  réfolution.    Mais  on  lent  tout 
ce  qu'on  devoit  attendre  d'une  pareille  députation.     Quand  il  eut  été  pofli- 
ble  de  contenir  les  Nobles  par  des  vues  d'intérêt,  il  n'y  avoit  plus  de  digues 
allez  fortes  pour  arrêter  la  licence  du  peupler 

'■.'■ù   .\iV.:::ii  jio'C'.'Irico  irip  c\. 
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CepeupleferéunifToit  en  pelotons  tumultueux;  fes  armes  n'écoient  point  ^//.  d, 
deshnccs,^desépees,  des  fufiJs ;  mais  des  marteaux,  des  leviers,  des  maf- îinde. 
fues.    Ce  n  etoit  pomt  contre  des  foldats  qu'il  alloit  combattre;  c'étoit  con- 15^5-156/. 

tre  de  vieilles  ftatues  gothiques,  prefque  ruinées  par  le  temps.     Les  éelifes  ;; ' 

furent  les  champs  de  bataille,  où  cette  populace  Ognala  fa  fureur.   Les  ima-  ,Sf  I^S 
ges  y  turent  brifees,  ou  déchirées;  les  ftatues  renvcrlëes  &  foulées  aux  pieds  âf  disZ 
La  perte  fut  peu  grande  pour  les  arts.     Les  églifcs  des  Pays -bas  n'écoient  ^'"""^ ''"'»* 
point  encore  ornées  d'un  grand  nombre  de  tableaux  &  de  ftacue-  modernes-  ^^^'SW'"- 
on  n'y  rencontroit  gueres  que  des  monumens  de  l'ancienne  barbarie    rn 
Tous  les  Catholiques  crièrent  au  facrilege,   à  la  profanation.    Leurs  cris 
étoient  judes,  parce  que  tout  temple  doit  être  révéré  par  ceux -même  qui 
n'adorent  pas  la  Divinité  qu'on  y  adore.   D'ailleurs,  les  ftatues  étant  la  pro 
pnété  d'une  églife,  c'étoir  une  déprédation,  un  larcin, que  de  les  enlever  ou 
de  les  bnfer.     Mais  fi  C'étoit  un  crime  de  renverfer  les  ftanies,  n'en  étoit  ce 
pas  un  plus  énorme  de  faire  périr  au  milieu  des  fupplices  des  hommes  qui 
en  les  fuppofant  hérétiques,  n'avoient  que  le  malheur  de  fe  tromper  dans 
des  fujets  de  controverfe  indifférens  à  l'ordre  civil?    Si  nous  croyons  qu'une 
ftatue  de  pierre  ou  de  marbre  peut  être  l'image  de  Dieu,  ne  croyons -nous 
pas  auffi  que  1  homme  ell  fon  image  vivante;  Ck  de  toutes  les  proflinadons 
en  eft-il  une  plus  exécrable  que  l'homicide,  commis  au  nom  de  Dieu  même? 
Ce  fut  furcout  dans  la  principale  églife  d'Anvers,  que  les  nouveaux  Ico- 
noclafies  exercèrent   leur  furie;    aucun  Catholique  n'ofa  s'y  oppofer-  cette 
dellruftion  fut  l'ouvrage  d'un  moment  &  ne  coûta  pas  une  goutte  de  fans 
Strada  met  férieufement  les  démons  de  la  partie;  il  en  fait  aux  profanateurs 
un  egide  contre  la  colère  célelîe;  &,  fi  on  l'en  croit,  le  Diable  fon creoit  à 
protéger  fes  miniftres,  tandis  que  Dieu  oublioit  de  défendre  fes  images  & 
celles  de  fes  laines      Ecoutons  ce  jéfuite:  „  certes,  fi  chacun  de  ceux  qui    cMuliti 
„  decruifirent  en  fi  peu  de  temps  un  fi  merveilleux  édifice,  n'avoit  pas  cent  </. S/. 
„  bras,  il  y  a  raifon  de  croire  ce  que  plufieurs  ont  penfc,  que  les  démons 
„  mêlés  avec  les  hommes  avoient  puifiàmment  contribué  à  l'exécution  de 
„  cette  entrcprife,  ou  que  cette  furieufe  violence,  par  laquelle  une  én-Iife 
„  Il  riche  &  fi  grande  fut  détruite,  &  entièrement  rcnverlée  en  moins  de 
„  quatre  heures,  les  autels  dépouillés,  les  ftatues  jettées  par  terre     les  ta 
„  bleaux  rompus ,  les  (épulchres  violés ,  &  toutes  les  choies  faintes  prnfa- 
„  nées, ne  pouvoit  être  infpirée  que  par  le  foufle  des  démons,  qui  donnoienc 
„  ^gaiement  de  la  force  &  de  la  fureur  à  ces  facrileges,  puisqu'ils ■  leur 
„  faifoient  un  fi  agréable  facridce.     En  efFet,  dans  cette  prompritude  &  par- 
„  mi  cette  confufion,  tandis  qu'ils  vont  &  qu'ils  viennent  dans  l'é-Wife  com- 
„  me  des  furieux  &  des  inienlés,  qu'ils  montent  avec  des  échelles^  à  l'envi 
„  l'un  de  l'autre,  julqu'au  plus  haut  de  la  voûte,  qu'ils  en  font  tomber  &  le 
„  marbre  &  le  bronze,  qu'ils  faccagent  &  qu'ils  pillent  ce  qu'il  y  a  de  nlus 
„  précieux,  perfonne  d'entre  eux  ne  fût  blefle,  ou  par  quelque  chute  ou 

(I)  Il  ca  probable  que  le  peuple  n'auroic  pas  plus  rcrpe<5lé  les  chefs -d'œtivres  des  oh,» 
grands  mni.rcs.  1  .  nos  ,  n.r.  en  l-Yance  un  abbc  lit  ôterde  Ibu  d.'life  uue  vS  (Sue  c  e 
Sa>nt  M>afl>eu;  elle  e,o,t  de  bo,s  &  tomboit  en  pourrituro:  il  y  (ubmma  f  à't  é  da 
riOme  Sa,„t  ouvrage  d  un  art.lle  cdlebre.  Celle-ci  fut  rcnveril'eiar  le  pu.pic-  l'auc ienue 
fut  reimfe  à  fa  place ,  &  peu  s'en  fallut  que  l'abbé  ne  fût  lapidi'.  ^    ^    '    =*"'''^""* 
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SiicT,  VI.    „  par  les  ruines  qui  tomboicnt  de  tous  côtés,  ou  par  la  rcncoiurc  &  par  le 

Ilifi.  de     ,,  choc  de  leurs  outils.  Ce/î-là,  fans  doute ,  une  marque  que  les  monjlres 

Hollande.^  „  de  l'enfer  étoient  par  quelque  permiffion  de  Dieu  les  conducteurs  de  cet 

J 555-1 5^7»  ^^  Qtiyrage ,  &  que ,  par  leur  ajjîfïance ,   ce  crime  attjfi  impie   que  diffi- 

„  cile  à  exécuter ,  jtit  commis  ji  promptement  &  comme  par  un  prodi- 

„  ge ,  fans  que  perfonne  fût  hlefféT''  (i)  Les  Protelhns  préccndoient,  au 

contraire,  que  le  lliccès  de  cette  entreprile  prouvoit  qu'elle  étoit  agréable 

au  Très-Haut; que  ce  prodige  qu'on  attribuoit  aux  démons, ne  pouvoir  être 

que  fon  ouvrage,  &  que  dans  ces  deftruéteurs  qu'on  traitoit  de  lacrileges,  il 

n'avoit  vu  que  des  ennemis  de  l'idolâtrie,  animés  d'un  faint  zelc.     Ces  rai- 

fonnemens  n'étoient  peut-être  pas  plus  folidcs  d'un  côté  que  de  l'autre.  Il 

étoit  inutile  de  chercher  ou  dans  le  ciel  ou  dans  l'enfer  l'auteur  d'un  miracle 

qui  n'exifloit  pas.     Nous  ne  voyons  rien  de  prodigieux  en  tout  ceci,  que  k 

crédulité  d'un  hillorien ,  d'ailleurs  recommandable  parla  beauté  de  fon  ityle, 

par  la  chaleur  de  les  récits,   &  quelquefois  par  la  judefle  de  fes  réflexions. 

La  Gouvernante  parut  confternée  au  bruit  de  cette  Sédition.  (2)  Elle  s'a- 
bandonna aux  confeils  de  la  Nobleiïè  &    fon  indulgence  s'accrut  comme 
Foihlefj'e  de  l'audace  des  révoltés.     Elle  confentit  à  oublier  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé:  les 
Margus-      Confédérés,  de  leur  côté,  renoncèrent  à  leur  ligue,  tant  que  leur  liberté 
'^'''  ne  feroit  point  menacée  ;  mais  lorfqu'on  voulut  les  contraindre  à  faire  une 

profeffion  ouverte  de  la  religion  Catholique  ,  il  s'éleva  un  cri  unanime  & 
féditieux.  Il  fallut  céder  encore  à  la  force  &  à  la  néceffité.  Les  aflèniblées 
furent  permifes  aux  Proteftans;  on  leur  défendit  feulement  d'y  porter  des 
armes.  L'exécution  des  Edits  fut  fufpendue.  Mais  Marguerite  voulut  qu'on 
regardât  comme  un  aéte  de  clémence  ce  qui  étoit  un  effet  de  fa  foibleiïè. 
Ce  niafque  honnête,  dont  elle  couvroit  fa  timidité,  ne  trompa  ni  les  nobles, 
ni  le  peuple,  ni  elle-même.  On  reconnut  aifément  que,  fi  elle  pardonnoit , 
c'ell;  qu'elle  ne  pouvoit  pas  punir.  En  E (pagne  on  étoit  également  indigné 
de  la  complaifance  de  la  Duchefle,  &  de  la  fureur  des  Proteflans.  On  les 
traitoit  de  criminels  de  Leze-Majeflé ,  comme  fi  c'étoit  manquer  à  l'obéiflàn- 
ce  due  au  Souverain ,  que  de  n'avoir  pas ,  en  matière  de  théologie ,  les  mô- 
mes opinions  que  lui.  On  deilinoit  au  dernier  fupplice  tous  ceux  dont  on 
pourroit  fe  faifir:  ils  ne  l'ignoroienr  pas  &  fe  tenoient  prêts  à  fe  fccourir  mu- 
tuellement. Ils  s'aflèmblerent  à  Dendermonde  :  ce  fut  dans  ce  congrès  qu'ils 
réfolurent  d'élire  un  Général.  Le  Comte  d'Egmond  étoit  confommé  dans 
l'art  de  la  guerre,  &,  ce  qui  vaut  peut-être  autant,  il  étoit  adoré  des  fol- 
dats;  mais  il  n'avoit  point  adopté  cette  maxime  des  chefs  de  faétion;  que, 
lorfqu'on  tire  répée  contre  fon  maître  ,  il  faut  jetter  le  fourreau  dam 
Le  Comte  la  rivière.  Envain  il  fut  proclamé:  il  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  être 
SE^moni  leur  chef;  qu'il  s'étoit  efforcé  d'affranchir  fa  patrie  de  la  tyrannie  des  Inquifi- 
Géni  lot  teurs,  &  non  du  joug  légitime  de  Philippe;  que  ce  Prince  avoit  été  féduit 
par  des  prêtres  fanguinaires  ;  qu'il  ne  falloir  que  lui  faire  voir  la  vérité ,  pour 
calmer  fon  courroux.  Cette  réponfe  accabla  les  Confédérés,  &  même  le 
Prince  d'Orange,  qui  voulut  donner  à  Philippe  la  déraiffion  de  fes  Charges, 
&  fe  retirer  en  Allemagne.     Mais  le  Roi  qui  croyoit  voir  en  lui  une  viélime 

ré- 

(0  Strada  Liv.  V.  (2)  Grotius  Annal, 
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féfcrvée  à  fa  vengeance  ,   Ce  garda  bien  de  la  laifler  échapper.     Il  lui  ce-  HiJI.  de 
nioigna  une  coniiance  aveugle,  ik  lui  manda  qu'il  le  rogardoic  comme  le  feul  Hollande, 
homme  capable  de  rétablir  la  rranquillicé  dans  les  Pays -bas.     Le  Prince  re-  [55^^567. 
tourna  à  Anvers,  oià  par  fa  tolérance,  par  la  douceur  de  fon  gouvernement, 
il  rendit  plus  odicufe  encore  la  domination  Eipagnuie. 

Cependant  la  Gouvernante  levoit  des  troupes;  elle  en  donna  le  comman- 
dement à  Pierre  Ernell  Comte  de  Mansfeld.  La  Nobieffe  fe  dilperla;  le 
Comte  de  Home  lui-même  fe  retira  dans  les  terres.  Cette  conduite  n'annon- 
çoit  aucun  projet  de  rébellion.  Ce  fut  l'inllant  que  Marguerite  choific  im- 
prudemment pour  révoquer  les  promefTes,  rétablir  l'inquilition,  &  donner 
d(.s  entraves  aux  conlciences.  Elle  prétendit  qu'elle  ne  devoit  point  obfer- 
ver  des  loix  didées  par  la  force.  Dès  cet  inilanc  les  Flamans  adoptèrent 
pour  maxime  immuable,  qu'il  ne  fldloit  plus  fe  fier  à  aucun  traité  conclu 
avec  les  Cfpagnols.  La  Gouvernante,  fidelle  aux  principes  de  la  politique 
Autrichienne ,  avoir  exigé  des  chefs  de  fes  troupes  le  ferment  d'une  obeif- 
fance  aveugle.  Ils  avoicnt  juré  de  traiter,  lans  examen,  comme  ennemis, 
tous  ceux  qui  feroient  profcrits  par  le  Roi.  La  difcorde  regnoit  dans  le  parti 
oppofé;  les  aflèmblées  étoient  moins  nombreufcs ,  les  délibérations  moins 
tranquilles,  les  rcfjlutions  moins  unanimes.  L'efpoir  d'une  amniflie  détacha 
quelques  confédérés  &  les  jetta  dans  la  fadion  Elpagnole.  Le  Comte  d'Eg- 
mond  lui-même  avoit  prononcé  ce  ferment  redoutable.  Le  Prince  d'Orange 
&  le  Comte  de  Hoogflraten  avoient  feuls  refufé  de  le  faire.  „  Quelle  hor- 
„  rcur,  difoit  ce  dernier,  ma  femme  eft  au  nombre  des  profcrits,  &  on 
„  veut  que  je  jure  de  l'égorger!  " 

On  attendoit  une  armée  Elpagnole  ;  Philippe  avoit  promis  de  venir  dans 
les  Pays -bas  pour  y  rétablir  la  paix.  On  croyoit  déjà  le  voir  pai'oitre  armé 
de  la  foudre,  portant  en  tous  lieux  la  deftruction  &  la  mort.  On  ne  doucoic 
point,  que  cet  homme  vindicatif,  &  qui  failbit  toujours  fervir  l'intérêt  de 
Dieu  à  cette  palTion  la  plus  chère  à  l'on  cœur,  ne  faifit  une  fi  belle  occafion 
d'abolir  tous  les  privilèges,  derniers  relies  de  la  Liberté  des  Provinces  des 
Pays-bas,  &  de  traiter  cette  contrée  comme  un  pays  de  conquête.  Telle 
étoit  la  réfolution  du  Conleil  de  ÎNIadrid.  Les  troupes  étoient  prêtes  h  mar- 
cher :  cchaulfées  par  les  exhortations  des  prêtres ,  elles  étoient  altérées  de 
flmg.  Mais  on  ne  fçavoit  fi  on  les  feroic  paflcr  par  la  France,  ou  fi  on 
les  expoferoit  aux  périls  de  la  mer.  Philippe  n'étoit  point  déterminé  h  Incerthule 
commander  fon  armée  en  perfonne;  entouré  d'un  peuple  docile  &  fanatique,  '^^  Philip' 
il  craignoit  de  fe  compromettre  avec  des  hommes  qui  s'arrogeoient  la  ^'"' 
liberté  de  penfcr,  qui  afpiroient  même  à  celle  de  le  gouverner.  Si  fes  armes 
clluyoient  quelque  échec,  il  aimoit  mieux  l'apprendre  de  loin,  que  d'en 
être  fpedtateur.  Alors  la  faute  tomboit  fur  fon  général ,  &  fa  gloire  étoit  à 
moitié  fauvéc.  Envain  on  lui  oppofoit  l'exemple  de  Charles  Quint,  (i)  qui, 
bravant  le  rcflentimcnt  de  François  I  par  la  confiance  qu'il  avoit  en  la  bonne 
foi  de  ce  Prince,  avoit  travcrfé  la  France  pour  châtier  les  Gantois  révoltés. 
Philippe  fcntoit  bien  que  fa  préfence  n'en  impoferoit  pas  à  tout  un  peuple, 
comme  celle  d'un  grand  Empereur  à  toute  une  ville. 

'  (j)  Bemivoglio. 

Tome  XLIIl,  Xxx 
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SvJrr.  VI.  Pendant  ces  délibérations  le  feu  de  la  révolte  fe  propageoit  de  plus  en 
n'^'  ^'^  plus  dans  les  Pays -bas.  La  Confédération  s'afrermifîbic,  après  avoir  chan- 
jZ'^."-^'     celé  quelque  temps:  elle  adoptoit  des  principes  plus  fûrs,  des  plans  mieux 

, !  combines;  elle  avoit  réfolu  de  faire  alliance  avec  les  Cantons  Suifîès,  afln  de 

fermer  aux  Efpagnols  le  palTage  de  la  Savoie.     Les  Nobles  juroient  d'expo- 
fcr  leur  vie  pour  la  défenfe  des  Marchands,  &  les  marchands  de  contribuer 
aux  frais  delà  guerre.     Les  différenrcs  Seftes  fe  rapprochoient  de  la  Con-, 
feflîon  d'Angsbourg,  afin  d'inviter  les  Elcéleurs  qui  la  fuivoient  à  époufer 
leur  querelle.  Charles  IX  avoit  défendu  aux  François  de  prendre  les  armes 
en  faveur  des  Proteilans  de  Flandre  ;  mais  ceux-ci  confervoient  toujours  des 
intelligences  avec  les  Calvinifles  de  France ,  ôc  en  recevoient  des  fecours  fe- 
crets.     Enfin  ils  avoient  des  correfpondances  jusques  dans  le  ferrail  de  l'Em- 
pereur Turc,  par  fentremife  d'un  homme  fingulier,  favori  du  Sultan  &  de 
la  fortune,  que  nous  allons'  faire  connoître. 
O'iirine  de       Son  nom  écoit  Miches;  l'Efpagne  étoit  fa  patrie,  le  Judaïfine  fa  religion. 
J}/nch;s,ja  (i)  La  crainte  de  l'Inquifition  le  força,  dès  fa  tendre  jeunefiè,  à  quitter 
fortune.        jgg  ]jg^,^  qyj  l'avoient  vu  naître.     Il  paflîi  à  Anvers,  où  il  s'acquit  l'ellime 
de  la  Noblcfle,  cclle-même  de  Marie  Reine  de  Hongrie,  alors  Gouvernante 
-des  Pays-bas.    Il  y  auroit  joué  un  plus  grand  rôle,  fi  l'amour  qui  ne  connoît 
ni  la  différence  des  religions ,  ni  celle  des  conditions ,  n'avoit  troublé  fes  pro* 
jets  de  fortune.     La  fille  d'un  gentilhomme  l'aima  &  en  fut  aimée.    Mais  les 
préjuges  de  noblefix;  &  la  différence  des  cultes  s'oppofoient  à  leur  union.     Il 
enleva  fon  amante,  &  chercha  avec  elle  un  afyle  à  Venife.     Il  propofa  à 
cette  République,  un  projet  que  la  faine  politique  ne  pouvoic  défapprou- 
ver,  celui  d'accorder  aux  Juifs  une  ifle  voifine,  pour  y  établir  leur  commer- 
ce.    Mais  le  Sénat  étoit  trop  inquiet,  &  les  marchands  trop  jaloux,  pour 
prêter  à  cette  demande  une  oreille  favorable.     Miches  fut  chafl^é,  comme 
un  homme  fufpeft.     Dès  cet  influnt  il  jura  de  fe  venger;  &  fon  refTentimenc 
n'eut  pas  moins  de  part  que  fon  ambition  aux  efforts  qu'il  fit  pour  s'introdui- 
re dans  le  Divan.     11  carefla  toutes  les  paillons  de  Selim  II ,  fut  le  miniflre 
de  fes  plaifirs,  &  Selim  à  fon  tour  devint  celui  de  fa  vengeance.  Les  Mau- 
II  tourne  les  ^^^  d'Efpagne  imploroierit  l'afllllance  du  Sultan.     Selim  étoit  difpofé  à  les 
atmes  île      fccourir  &  à  porter  (2)  la  guerre  fur  les  côtes  de  Grenade.     C'étoit   l'avis 
Selim  con-    ^u  Grand-Vifir  &  des  principaux  Confeillers  d'Etat.     Miches  fit  une  révolu- 
treie:  Vi-  ^j^j^  ^^^^  jg  Confeil ,  &  par  fon  éloquence  infinuante,  par  fa  politique  cap- 
ticufe,  tourna  les  vues  &  les  armes  de  Selim  vers  l'ifle  de  Chypre  &  contre 
la  République  de  Venife.     Cette  diverfion  étoit  défavorable  à  la  Confédéra- 
tion de  Flandre,  qui  défiroit  de  voir  Philippe  occupé  en  Efpagne.     Mais 
Miches  leur  écrivit  que  le  puifi^ant  Selim  n'avoit  pas  afièz  d'un  feul  ennemi , 
tel  que  la  République  de  Venife ,  qu'il  menaçoic  toute  la  Maifon  d'Autriche 
&  particulièrement  le  Roi  d'Efpagne;  il  les  excitoit  à  mettre   la   dernière 
main  à  leur  ouvj^age ,  à  fe  venger  de  la  cruauté  des  Catholiques  &  à  fccouer 
le  joug  ECpagnbl.     On  prétend   que   Miches  afpiroit  à  être  Vice  -  Roi  de 
Ghyprc;  on  faccufc  d'être  l'auteur   de   l'incendie  qui  renverfa     l'arfcnal  de 
Venife,  dès- lors  le  plus  beau  de  l'univers,  &  depuis  fi  bien  rétabli.  Si  tels 

(0  Strada  liv.  V.  (2)  Ilift.  de  la  guerre  de  Chypre ,  par  P.  Pizarre. 
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étoient  les  defTeins  de  cet  ambitieux ,  i!  ne:deinnoic,,aux  Flamans  que  de  vai-  77/^,  ^g 
lies  promeires;  mais  il  relcvoic  toujours  par  ces  cbiuiéres  leur  courage  abat-  Hollande, 
tu ,  &  travailloit  à  la  décadence  de  la  JMaifou  d'Autriche ,  qu'il  déteitoit  prcl-  '555-1567. 
que  autant  que  la  République.     Les  Coniédérés  enhardis  par  cet  cfpoir,  of-  '  ' 

l'rirent  h  la  Gouvcn-îaiite  trois  raillions  de  florins,  fi  on  vouloir  leur  accorder 
la  liberté  de  confcience  :  étoit-ce  pour  donner  une  haute  idée  des  forces  de 
leur  parti?  étoit-ce  pour  avoir  un  prétexte  de  lever  l'argent  nécefiàire  à  la 
guerre  ?  On  l'ignore  :  triais  il  eil  probable  qu'ils  n'étoient  pas  difpofés  à 
donner  une  fi  grande  fiamme  à  Philippe. 

Marguerite  apperçut  le  piège,  &  rcjetta  cette  offre  dangereufe.  En  même 
temps  elle  prcnoit  toutes  les  mefures  poflibles  pour  divifer  les  conjurés. 
Une  femme  ell  plus  propre  à  ces  fortes  d'entreprifes  qu'un  homme  ;  elle  con- 
noît  mieux  les  replis  du  cœur  humain,  les  caufcs,  les  effets  des  petites  pas- 
sons, les  relîbrts  lecrets  qu'il  faut  mettre  en  jeu.  Elle  augmenta  le  nombre 
de  fesfoldats,  ordonna  aux  officiers  d'empêcher  non  feulement  les  adèmblées 
religieufes,  mais  ces  écoles  publiques,  où  la  jeuneflè  alloit  prendre  des  opi- 
nions contraires  à  la  Religion  de  Rome. 

Les  peines  les  plus  léveres  étoient  décernées  contre.  Jes  infradeurs  de  cette 
ordonnance.  Les  foldats  devenoient  des  bourreaux  chargés  de  l'exécuter.  Voilà 
jufqu'où  les  guerres  de  Religion  ont  toujours  dégradé  la  noble  profelfion  des 
armes.     Le  Comte  d'Egmond  avoit  prédit  que  cet  édit  feroit  le  lignai  de  la 
guerre.    En  effet  les  prêches  &  les  écoles  furent  plus  fréquentés  que  jamais. 
Les  Confédérés  chargèrent  Brederode  de  lever  des  troupes;  les  marchands 
d'Anvers  donnèrent  une  fomnie  confidérable,  dont  Sainte  Aldegonde  fut  dé- 
pofitaire.     On  s'étoit  flatté  d'abord  d'attirer  les  Saxons  fous  les  drapeaux  des 
Gueux;  mais  les  troubles,  qui  agitoient  cet  Eleétorat,  privèrent  les  Confé- 
dérés de  ce  fecours,  que  Louis  de  Nafiàu  leur  avoit  fait  efpérer.    Le  Comte 
d'Egmond  fe  lenoit  toujours  éloigné  de  la  Confédération ,  depuis  qu'on  avoit 
voulu  lui  décerner  le  Généralat;  on  lui  écrivit  encore,  pour  l'y  râppeller; 
on  l'afiuroit  que  le  feul  but  des  efforts  des  Confédérés  étoit  de  mettre  fin  aux 
féditions  du  peuple ,  comme  aux  cruautés  de  l'Inquifition ,  de  bannir  à  la 
fois  &  ces  juges  fanguinaires  &  les  minifires  de  l'erreur,   afin  que  Philippe 
voyant  la  paix  &  la  foi  Catholique  rétablies,  ne  vînt  point  inonder  les  Pays- 
bas  d'une  armée  avide  de  fang  &  de  butin;  ou  que,  s'il  abandonnoit  cette 
contrée  à  fcs  foldats,  on  fût  en  état  de  les  repouOèr.     Le  Comte  toujours 
incertain,  toujours  inquiet,  n'olant  être  ni  rebelle  ni  fidèle,  répondit  au.\ 
Confédérés  par  un  refus  équivoque,  qui  ne  calma  point  les  foupçons  de  la 
Gouvernante,  h  qui  il  avoit  fait  parvenir  la  lettre  &  la  réponfe.     Une  nou- 
velle requête  fut  rejettée;  tel  étoit  le  courroux  de  iV'Iargueri te, qu'elle  refufa 
un  fauf- conduit  à  Brederode  qui  vouloit  la  lui  préfenter.     En  même  temps     1567. 
elle  donna  aux  magiilrats  &  à  lés  troupes  le  fignal  du  maflacrc  &  de  la  def-  Sévérité  de 
truction.    Ces  furieux  parcourent  les  campagnes,  les  bourgades  tSc  reiiverfeiit  '"^"'S"^ 
les  temples  des  Protellans.    Jufques-là  ce  n'était  qu'ufèr  du  droit  de  re-"'*^* 
préfailles ,  &  rendre  aux  églifes  Protcfiantes  les  outrages  qu'ils  avoient  faits 
aux  temples  Catholiques.     Mais  des  charpentes  de  ces  édih'ces  écroulés  on 
fit  des  gibets,  où,  fans  examen,  fans  aucun  égard  pour  le  rang,  pour  r:îgc, 
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Skct.  VI.    pour  le  fexe  ,  on  étrangla  une  multitude  de  malheureux,  (i)  Les  Baillis  re- 
Hill.  de     nouvcllerent  ces  cruautés  avec  plus  d'ordre  &  de  méthode  dans  leurs  juris- 
HoiUtule.    ^i^JQ^s.    La  vengeance,  les  jaloulies  fecrcttes,  les  intérêts  particuliers  &  le 
i555-'5'7-  j^^j^^jjiiiie  préfiderenc  à  ces  jugemcns.     La  terreur  fe  répandit  dans  les  Fays- 
bas.  Tous  les  cœurs  furent  glacés  à  l'afpeft  de  ces  inflrumcns  de  mort,  dont 
les  campagnes  étoient  héridées.  Envain  Brcdcrode  ellaya  de  foulevcr  Amfter- 
dam  &  quelques  autres  villes.  (2)  Il  fut  contraint  de  le  retirer  dans  fon  do- 
maine de  Viane.     Cet  afyle  même  n'étoit  pas  fur  à  rafpeft  des  troupes  ;  fes 
propres  vallàux  l'abandonnèrent:  il  s'enfuit  en  Allemagne. 

Le  Prince  d'Orange ,  moins  impétueux  que  Bredcrode ,  calmoît  les  fédî- 
tions  dans  Anvers,  de  manière  à  ne  pas  les  étouffer  entièrement:  s'il  s'oppo- 
Ibit  aux  effets,  il  laitToit  fubfiller  la  caufe,  afin  d'en  faire  ufage  au  bcfoin.  Il 
fit  encore  une  tentative  fur  l'efpnt  du  Comte  d'Egmond,  qui,  ayant  une 
nombrcufe  famille,  ne  polfédant  aucun  domaine  hors  des  Pays-bas,  &  n'a* 
yant  d'autre  afyle  que  fa  patrie,  objefloit  fon  devoir,  fes  fermens,  fa  reli- 
gion, &  prétendoit  qu'on  pouvoit  conferver  encore  quelque  efpoir  en  la  clé- 
mence de  Philippe.  „  Vous  le  connoifTez  mal,  dit  le  Prince;  jamais  il  ne 
„  fçut  pardonner;  il  ne  vous  pardonnera  pas,  h  vous-même  ,  vos  premières 
„  liailbns  avec  nous:  vous  êtes  le  pont  par  lequel  les  Efpagnols  cntrjront  err 
„  Flandre,  &  ce  ponr,  ils  le  briferont,  dès  qu'ils  feront  entrés."  Cette 
prédiftion  ne  fît  aucune  impreflion  fur  l'efprit  du  Comte  d'Egmond.  Le 
Prince  n'ofa  lui-même  fe  déclarer  chef  du  parti,  craignant  d'avoir  en  tête  un 
adverfaire  (î  profond  dans  la  fcience  des  armes,  &  voyant  fes  amis  chance- 
ler, les  troupes  de  la  Gouvernante  s'accroître,  le  zèle  des  Proteflans  fe  re- 
froidir ,  il  fembloit  prêt  h  céder  h  l'orage  &  à  chercher  un  porc  en  Alle- 
magne. Quand  Marguerite  vit  trembler  cet  ennemi,  elle  brava  tous  les  autres. 
Jacques  Marnix ,  Baron  de  ïouloufe,  avoit  levé  quelques  troupes,  avec 
lefquelles  il  s'étoic  flatté  de  fe  rendre  maître  de  la  Zélande.  La  Gouvernante 
fi:  marcher  contre  lui  Philippe  de  Lanoy,  Seigneur  de  Beauvoir;  elle  lui 
Bifcouriâe  tint  ce  difcours:  (3)  „  Je  prends  le  ciel  à  témoin,  que  c'efl  malgré  moi  que 
Marguerite  „  j'ai  recours  aux  armes.  Je  n'ai  jamais  déliré  le  funefle  honneur  de  vcrfer 
à  Beau-  ^^  \q  fgng  humain  ;  quoique  les  fcmmts  ne  foienc  pas  toujours  infenfibles 
*"""•  „  aux  cris  de  viftoire,  &  que  le  fouvenir  des  exploits  de  mon  père  put  cx- 

„  citer  dans  mon  cœur  une  ardeur  martiale.  J'ai  envain  efTàyé  fur  ces  in- 
„  grats,  fur  ces  niéchans,  le  pouvoir  de  la  clémence  &  des  bienflntî.  Ma 
„  bonté  n'a  fait  qu'accroître  leur  audace  &  diminuer  mon  autorité.  J'offen- 
„  ferois  mon  Dieu,  mon  Roi,  ma  patrie,  les  mânes  de  mon  père,  fi  je 
„  différois  plus  longtemps  de  m'oppofer  aux  excès  de  ces  rebelles  qu'avoir 
„  enhardis  ma  foiblefFe.  Infidèles  à  leur  Dieu,  comme  à  leur  maître,  c'efl 
„  au  noir  flambeau  de  l'héréfie,  qu'ils  ont  allumé  celui  de  la  difcorde.  Un 
„  crime  a  été  le  prétexte  d'un  autre.  11  efl  temps  de  les  frapper.  Courage , 
„  Beauvoir!  c'efl  vous  que  j'ai  choifi  pour  venger  le  trône  &  les  autels. 
„  Courez  donc  vers  Oilcrveel.    Je  remets  dans  vos  mains  ma  puiflîmce  ven- 

(0  De  Meteren  liv.  II.  (2)  Le  Clerc  Hift.  des  Provinces  Unies,  liv.  I- 

(3)  SiraUa  liv.  VI. 
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„  gerefTe.     Touloufe,  h  la  tête  d'un  vil  ramas  de  brigands,  qui  ne  peut  mf  âe 
y,  infpirer  de  :erreur  qu'à  des  payfans,  ravage  cecce  coiurée.     Attaquez -le;  '^^  j.^"-^,^' 
„  foycz  impitoyable;  n'écoutez  aucune  condition:  point  de  quartier,  que  '555  '5  '/• 
„  tous  ces  fcélérats  dignes  du  dernier  fupplice  périfTent  par  le  fer  &  par 

le  feu.  " 

Beauvoir,  animé  par  ces  paroles,  marcha  contre  le  Baron  de  Touloufe. 
Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  près  d'Ofterveel  ;  quinze  cens  Calvi- 
nilles  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille  ;  crois  cens  rendirent  les  armes 
&  ne  purent  obtenir  la  vie  :  fidèle  aux  ordres  fcveres  de  Marguerite  ,  Beau- 
voir les  fit  pafler  au  fil  de  l'épée.     Le  Baron  de  Touloufe  expira  au  milieu     Mort  du 
des  flammes  dans  un  grenier,  où  il  s'étoit  retiré.    La  Baronne,  l'on  époufe,  ^""''/'f . 
étoic  dans  Anvers;  elle  ignoroit  fi  fon  mari  étoit  mort,  elle  fçavoic  feule-  j,^';^","  ^j 
ment  que  fa  troupe  étoit  taillée  en  pièces;  qu'il  étoit  en  danger,  s'il  n'avoit  j^  veuve. 
déjà  perdu  la  liberté  ou  la  vie.    Aulîitôt  elle  parcourt  les   rues,  les  cheveux 
épars,  reraplifîànt  l'air  de  fes  cris,  levant  les  mains  au  ciel,  &  conjurant  le 
peuple   de    lecourir  fon  époux,  s'il  rcfpiroit  encore,  de  le  venger,  s'il  n'é- 
toit  plus.    Quatorze  mille   Calvinilles   s'arment,  fe  rafiemblent,  fans  ordre , 
fans  autre  chef  qu'une  femme  égarée  par  la  douleur.     Le  Prince  d'Orange  ^'"''"'' 
avoit  voulu  d'abord  que  l'on  rompît  le  pont  d'Anvers,  pour  empêcher  le  Ba-  o"i'-"f»'' 
ron  de  Touloufe  d'être  fccouru',  &  l'armée  viiftorieulé  d'entrer  dans  la  ville. 
Ce   procédé,  par  lequel  il  recherchoit  la  faveur  de  la   Gouvernante,    & 
montroit  fa  foiblefiè,  le  rendit  un  moment  odieux  à  la  populace.     Il  fe  pré- 
fenta  pour  difllper  la  iaction  de  la  Baronne.     iViais  fa   prélence  ne  fie  pas 
l'impreffion  dont  il  s'étoit  flatté.     Cet  homme  qu'on  avoit  appelle  le  Libéra- 
teur, le  Dieu  tutclaire  des  Pays-bas,  entendit  retentir  autour  de  lui  les  noms 
de  tnitre,  de  perfide.     Un  Calvinille  ofa  même  le  menacer  de  fon  piftolct. 
Ces  Calvinilles  étoient  odieux  aux  Luthériens,  qui  s'unirent  contre  eux  aux 
Catholiques.     Le  Prince  d'Orange  voyant  ces  deux  factions  rapprochées,  fe 
mit  h  leur  tête  pour  forcer  les  Calvinilles  à  mettre  bas  les  armes.   Il  y  réufllc 
enfin;   la  Baronne  demeura  fans  appui,   &  la  cendre  de  fon  époux,    fans 
vengeance. 

Le  calme  fut  rétabli  dans  Anvers,  mais  la  révolte  éclata  dans  Valencien- 
ne«.     Les  habitans  du  Ilainaut  ne  portoicnt  qu'impatiemment  le  joug  Ef- 
pagnol;  leur  Province  fe  vantoit  de  ti'e'rfc  f/ijeus  qiià  Dieu  &  au  Soleil: 
ce  vieux  proverbe  entrctenoit  dans  les  cœurs  des  idées  de  liberté  inelfaçables. 
On  avoit  déjà  vu  cclorre  quelques  femcnces  de  fédition.     Marguerite  y  en- 
voya des  foldats.     Le  magillrat  confentoit  h  leur  ouviir  les  portes,  mais  le    Soulevé^ 
peuple  les  leur  ferma;    il  demandoit  que  le  Prince  d'Orange,  les  Comtes  vient  dans 
d'Egmond,  de  llorne  &  d'Hoogllratcn  fu.Tent  les  garans  de  la  modération  f',il:nden- 
de  ces  troupes.     Marguerite  irritée  réfolut  de  faire  alfiéger  la  place  ;  elle  ^:Jj^  ^'j,"* 
déclara  les  habitans  criminels  de  LczciMajcité,  confifca  leurs  biens,  &  char-  ajfi:gée, 
gea  Noircarme,  Gouverneur  de  la  Province,  de  rcxccution  de  cet  arrêt.  Ce 
Général  remporta  d'abord  quelques  avantages  fur  un  parti  de  révoltés,  qui 
méditoit  la  furprifc  de  Lille:  le* bruit  de  ce  premier  fuccès  le  rendit  maître 
de  Tournai;  il  y  entra  en  triomphe,  dcfarma  les  habitans,  &  commença  le 
fiege  de  Valenciennes.     Philippe  montra  dans  cette  occafion  la  lenteur,  Tin- 
certitude  naturelles  à  Mirguerite,  &  cette  Princeflc  fembla  avoir  pris  le  ca- 
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S::ct.  VI.   raclere  de  Philippe;  c'étoic  elle  qui  vouloit  livrer  fiir  le  champ  la  ville  aux 
mil.  de      horreurs  d'un  ailauc;  c'c:oic  Philippe  qui  vouioic  qu'on  ne  fie  qu'un  blocus, 
Hoihiiide.^  efpcrant  que  la  fain.i,  la  cruince  raraenoroicnt  cnlin   ce  peuple  à  robéifl'ànce. 
^'^^"'^  ^'  Noircarme  lui  écoic  plus  odieux  que  cous  les  Inquificeurs  crifemble.    11  fhlluc 
choilîr  des  négociateurs  qui  lui  fuflénc  agréables-.     Le  Comte  d'Egmond  & 
le  Duc  d'Arfchoc  le  préientercnt  aux  alîiégés  &  furent  écoutés.    „  Quel  cil 
„  votre  efpoir,  dilbienc-ils?  Si  vous  exiltez  encore,    ce  n'eft  qu'à  la  clé- 
„  mence  de  Philippe,  que  vous  devez  la  vie.     L'artillerie  peut  en  un  jour 
„  faire  écrouler  vos  foibics  murailles.   Attendez -vous  des  fecours  des  Fran- 
„  çois?  ils  furent  toujours  vos  ennemis:  des  habitans  de  Tournai?  ils  ont 
,,  mis  bas  les  armes:  de  ceux  de  Bolduc?  ils  tremblent  pour  eux-mêmes: 
„  du  Baron  de  Touloufe?   ignorez -vous  fa  défaite  &  fa  mort?  La   foudre 
„  eft  prête  à  éclater;  elle  gronde  déjà  fur  vos  têtes.     11  cil:   temps  encore 
„  d'en  prévenir  les  coups,  &  d'appaifer  un  Monarque  irrité.     Soumetcez- 
„  vous  &  n'ayez  pas  le  courage  infenfé  de  vous  enfévelir  fous  les  ruines  de 
„  votre   patrie.     La  Gouvernante  exige  feulement  que  vous  receviez  une 
,,  garnifon.     Ceux  qui  voudront  obéir  au  Roi ,  pourront  demeurer  dans  la 
„  ville;  on  offre  aux  autres  une  libre  retraite.  "  Ces  conditions  furent  rejec- 
tées  d'une  voix  unanime.   On  croyoit  Touloufe  vainqueur,  &  Beauvoir  fugi- 
tif.    Cette  faulîè  nouvelle  affermiflbit  l'opiniâtreté  des  affiégés.     Noircarme 
fit  battre  la  place  ;  les  habitans  étoienc  embrafés  tout  à  la  fois  &  du  fanatif- 
me  di  la  Liberté  &  de  celui  de  la  Religion.  Mais  ils  n'avoient  point  de  chefs. 
Aucun  ne  fçavoic  commander,  aucun  ne  vouloit  obéir:  le  plus  habile  d'entre 
eux  étoit  un  nommé  la  Grange,  homme  éloquent,  fait  pour  haranguer  là 
patrie,  &  non  pour  la  défendre.     Lorfqu'ils  virent  la  brèche  ouverte,  l'en- 
nemi prêt  Ji  donner  railaut,  ils  demandèrent  à  parlementer.  „  Penfez-vous, 
,,  leur  dit  Noircarme,    que  vous  l'oyez  dans  le  même  état  qu'il  y  a  deux 
„  jours?  Non,    non:  il  n'ell:  plus  tems;  je  ne  traite  point  avec  un  ennemi 
Valencien-  ■>■>  4"^  j^  regarde  comme  vaincu.  "    Le  lendemain  ils  fe  rendirent  à  difcré- 
nes  fs  rend  tion.     Noircarme  y  entre  &  repouflè  durement   les  femmes  qui  venoient,  en 
àdijcré-      lui  préfencant  leurs  enfans,  implorer  fa  pitié;  il  ell  fourd  aux  cris  lamenta- 
'""''  blés  de  ces  infortunées.     11  fait  fermer  les  portes  de  la  ville.     Cependant  il 

contient  les  foldats;  l'honneur  des  femmes  elt  en  fureté;  la  vie  des  innocens 
ne  court  point  de  péril  ;  aucune  maifon  n'ell  pillée.     Les  principaux  auteurs 
de  la   révolte  font  chargés  de  fers;  on  faifit,  on  ramené  les   miniflres  qui 
s'étoient  enfuis  fecrétément.  On  examine  le  procès  des  uns  6c  des  autres.  Les 
premiers  font  décapités  ;    les  prédicateurs  font  pendus.     Les  richcITes  des 
citoyens  confifquéts  font  partagées  entre  les  foldats,  les  privilèges  abolis, 
l'artillerie  enlevée ,  &  huit  compagnies  demeurent  dans  la  place.  Cette  con- 
quête parut  fi  importante,  qu'on  difoit  qu'on  avoit  trouvé  dans  Valenciennes 
les  clefs  de  toutes  les  autres  villes. 
S-rment        Cependant  la  Gouvernante  fit  publier  une  Ordonnance,  qui  enioignoit  à 
^uë'ie         tous  les  Magillrats  &  Commandans  de  jurer  folemncllcment,  çuils  Jeroient 
r rince       fidèles  au  Roi,   &  quils  le  fervir oient  contre  tons  ceux  qui  Jeroient  dé- 
d'Oni:£t     clarés  criminels ,  fans  exception  de  perfonne.     Plufieurs  Confédérés  rcfufe- 
pé'i'erf"     rent  de  prêter  ce  ferment.  Le  Prince  d'Orange  fe  démit  de  fes  Charges.  „J'ai 
„  déjà  juré  au  Roi,  dit-il,  de  le  fervir  fidellemcnt.     Faire  un  nouveau  fer- 
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infidèle  à  l'un  des  deux  fermens.  Ces  mon,  fans  exception  de  perjonm , 
m'obli-eroienc,  fi  on  l'exigeoit  ,  à  porter  les  arme.s  contre  1  Lmpereur 
même"  dont  ie  fuis  valïïil.  Ce  ferment  me  forceroic  a  tremper  mes  m;uns 
dins  le  fan-  de  mon  Epoufe  qui  ell  Protefiante,  à  fervir  la  rage  des  Inqui- 
fKCurs  à  Uiire  exécuter  des  Edlts  contraires  à  l'humanité,  à  la  religion 
même'  à  remplir  les  villes  de  bûchers,  d'échaffauds,  de  gibets,  h  ex- 
"  terminer  les  hommes,  au  lieu  de  les  gouverner.  Enim  le  Roi  poiirroit 
"  envoyer,  pour  commander  en  Flandre,  tel  homme  a  oui  il  me  leroit  hon- 
"  ceux  d'obéir.  "  On  tenta  encore,  mais  envain,  d'engager  ce  Prince  a  pro-  _ 

nonce^  ce  ferment.  11  fut  inflexible,  &  prit  le  parti  de  la  retraite.  D.l  en-  //  g  «t.. 
bourç,  dans  le  Comté  de  NalTiu,  fut  l'afyle  qu'il  choi lit  pour  mettre  fa  tece  ^^O..^. 
en  fûrèté.  ÎMais  fon  imprudente  confiance  laifia  Ion  lils  a  Louvain.  11  efpé- 
roit  que  les  privilèges  de  l'univerfité  ,  dans  laquelle  ce  jeune  Prince  etudioit, 
feroient  fa  fauve -garde;  comme  fi  les  Efpagnols,  qui  avoient  tant  de  fois 
foulé  aux  pieds  les  loix  de  l'humanité  même,  avoicnt  pu  refpedcr  les  immu- 
nités d'un  corps  académique,  qui  ne  pouvoic  oppof.r  à  leurs  armes,  que 
des  argumens  &  de  vieux  parchemins.  .   „  ,  ,.  . 

Cet  homme  à  qui  le  Prince  d'Orange  auroit  rougi  dobcir,  cet  homme  a 
oui  Philippe  venoit  de  confier  le  Gouvernement  Général  des  Pays-bas,  étoit 
Ferdinand  Alvarès  de  Tolède,  Duc  d'Albe.     On  fçait  qu'au  milieu  des  plai-    Le  me 

firs  &  des  intrigues  de  la  Cour,  plus  occupé  ^1«^^ /^V' r'™"l?".'.  /)I^  --  ''  ^-' 
cloirc    il  reçu?  de  Flandre  une  lettre  avec  cette  adreflè  latyrique:  cm  Duc  ^^^  ^^^,^. 
d'Albe,  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  en  temps  de  guerre,^  Le/iera-^^s. 
lilîime  de  [es  années  en  temps  de  paix  &  que  cette  épigramme  réveilla  ion 
courage  :  il  ne  la  méritoit  pas.  (i)  H  ^voit  laiiTé  fur  les  côtes  d  Afrique  des 
monumens  de  fa  valeur.     Tunis  &  Alger  avoient  éprouve  la  force  de  (on 
bras     &  la  rupcrioricé  de  fon  génie.     Wittenbcrg  &  la  Saxe  ayoïent  été    es 
théâtres  de  fes  exploits;  on  l'avoit  vu  triompher  encore  en  J"'"^-  J-';  (aluc 
de  Civitella  afiiégée  par  les  François  étoit  fon  ouvrage.     IMais  hdele   aux 
opinions  reçues  dans  fa  patrie,  après  avoir  fait  la  loi  au  Pape,  il  Un  avoïc 
baifé  les  pieds:  ce  Pontife  avoit  vu  fon  vainqu.^ur  profleme  devant  lui;  CX 
on  avoit  lu  dans  le  traité  cette  condidon    finguliere,  diétée  par  lui-racme, 
qu'il  fcroit  admis  à  l'honneur  de  baifer  les  pieds  du  Pape.  ^     vormitdu- 

Du  rclk,  le  Duc  d'Albe  étoit  im  homme  féroce,  cruel  avec  tranquillité,  f^l^^Jl^, 
incapable  décolère,  mais  commettant  de  fang- froid  tous  les  excès  que  le  ^^^^ 
délire  de  la  fureur  peut  infpiier  h  un  hommj  emporté  ;  co^nptant  pour  non 
le  fan-r  des  hommes,  il  lui  importoit  peu  qu'une  province  iCit  delerte  ou 
peuplée, pourvu  qu'elle  fïit  fouinilc.  Un  chaino  de  baiailie  couvert  de  morts, 
Sne  ville  inondée  de  fong,  des  bûchers,  des  échadauis  étaient  pour  fes 
yeux  farouches  des  fpeftaclcs  agréables.  Le  fac  d'une  ville  une  ^Nécut.on 
Ihnglantc  étoient  les  ieules  fêtes,  au.^qucllcs  il  fcmblat  prendre  plailir.  Dul- 

(i)  llilloirc  d'Eipagiic  par  Terreras. 
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Sect.  VI.  pote  alcier  il  regardoic  le  genre  humain,  comme  un  amas  de  vils  troupeaux 
Hilî.  de  dclUnés  à  être  la  pâture  de  ceux  qui  les  conduiloient.  11  ialloit  qui  tout  ce 
Hollande,  ^^j  Tapprochoit,  lut  i'on  d'clave  ou  fa  viftime.  11  ne  connoifîjit  p  )int  le  re- 
'^  mords,  parccque  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  redoutable  ctoit  julte    h  fcs 

yeux,  &  qu'il  Içivoit  aflbcier  les  intérêts  à  ceux  du  ciel.  Il  aimoit  la  reli- 
gion, parce  qu-elle  faifoit  fii  grandeur;  mais  il  la  faifoit  haïr,  parles  maxi- 
mes cruelles,  qu'il  avoit  adoptées.  Attaché  aux  pratiques  les  plus  miiiutieu- 
fes,  il  le  leroit  lait  un  crime  de  ne  pas  les  obferrer,  &  ne  le  reprochoit  pas 
les  cruautés  les  plus  odieufes.  C'étoi:,  en  un  mot,  le  digne  Minillre  de 
Philippe,  fanatique  &  inflexible  comme  lui.  Si  Charles -Quint  l'avoit  cru,  il 
auroic  fait  de  Gand  un  monceau  de  cendres;  pas  un  habitant  de  cette  mal- 
hcureuiè  ville  n'auroit  échappé  à  fa  vengeance.  On  prétend  que  l'Empereur 
monta  avec  Itii  fur  une  tour,  qu'il  lui  fit  contempler  cette  capitale,  &  que 
pour  rcpi^:idre  au  con.'eil  qu'il  venoit  de  lui  donner,  il  lui  dit:  Combien 
pcyfez-vous  qu'il  j'au  droit  de  peaux  d' Efpagne  pout  faire  un  Gant  ds  cet' 
te  grandeur''^  Le  Duc  d'Albe  ne  connuiflbit  point  de  proportion  entre  les 
délits  &  les  peines.  Toute  faute  lui  fembloit  digne  du  dernier  fupplice; 
toute  déibbcillànce  étoit  une  rébellion,  tout  délai  étoit  un  refus,  toute  re- 
montrance un  outrage.  Tel  étoit  le  Général  qui  venoit  venger  l'Evangile, 
Philippe  &  le  Pape. 

Le  jeune  Don  Carlos  avoit  été  indigné  des  horreurs  que  l'Inquifition  avoir 

exercées  dans  les  Pays- bas.     Il  ne  diiïimuloit  point  combien  ce  tribunal  lui 

fembloit  contraire  aux  loix  de  l'humanité  &  à  l'efprit  de  la  religion.    Il  ne 

concevoit  point  cette  étrange  politique,  qui  firifoit  un  crime  d'Etat  d'une 

erreur  indiiférente  à  l'ordre  focial.     Il  avoit  déliré  de  commander  dans  ces 

ficlence  de  Provinces  &  d'y  rétablir  la  pai.<;  il  entra  en  fureur,  dès  qu'il  fçut  que  le 

Don  Car-    choix  du  Roi  s'étoit  arrêté  fur  le  Duc  d'Albe.     Ce  Prince,  dont  la  fin  tra- 

"■'•  gique  a  intérefle  tous  les  cœurs  feniibles,  n'étoit  pas  aufil  partait,  que  l'a 

peint  la  compafilon  qu'il  infpiroit.     Il  étoit  violent,  emporté,  &  fix  colère 

rcfTembloit  au  délire,  li  l'on  en  croit  les  hilloriens  Efpagnols,  dont  cependant 

Icdéfirde  plaire  à  l'Inquifition  peut  rendre  le  témoignage  fufpe(51:.(i)  Le  Duc 

d'Albe  s'embarque  ;\  Barcelone,  aborde  à  Nice,  paffe  à  Gènes,  ralTemble 

Le  Pu:    '^■'^'"'s  1^  INjilanois  les  troupes  difperfées,  &  s'avance  vers  les  Alpes.     Quatre 

d'/ii/'e        régimens  compofoient  l'on  armée:   celui  de  Naples  étoit  aux  ordres  d'Alonfe 

raj]enib/e     ^jtioa;  Julien  Roniero  commandoit  celui  de  Sicile;  Sanchès  de  Longdono 

ki  tioupes.  ç.Q]^^^l  ^^  Lombardie;  Gonzales  de  Braccamonte  celui  de  Sardaigne.  C'étoicnc 

de  vieux  fantaflins  conduits  par  dts  chefs  profonds  dans  l'art  de  la  guerre. 

Le  commandement  de  la  cavalerie  fut  confié  à  Ferdinand  de  Tolède,  fils 

naturel  du  Duc.    Un  régiment  de  quatre  raille  Allemans  vint  grofiïr  l'armée 

fous  la  conduire  du  Comte  Albéric  de  Lodrone.     Parmi  les  Généraux  on 

remarquoit  encore  Sanchès  d'Avila,  le  Marquis  Chipi:  no  Vitelli,  &  Gabriel 

Scrbelloni:  cette  armée   franchit  les  Alpes,  traverla  les  Etats  du  Duc  de 

Savoie,  côtoya  la  Franche-Comté  &  arriva  dans  le  Duché  de  Luxembourg, 

Domaine  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Cependant  la  Gouvernante  fe  répentoit  d'avoir  demandé  une  armée  :  elle 

pré* 
Ci}  Supr.  Tom.  25).  p.  ^f). 
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f)révoyoit  que  l'autorité  du  Général  accableroit  la  fienne ,  &  qu'elle  ne  pré-  mil.  de 
tcroit  que  (on  nom  aux  changemens  qu'il  alloit  faire.  Elle  écrivit  à  Philippe  Hollande, 
que  le  calme  étoit  rétabli  dans  les  Pays-bas,  que  l'afpecl  de  cette  armée  ne  '555-1567» 
pouvoit  que  rallumer  le  feu  de  la  révolte,  que  la  Noblefîè  étoit  difperfée  inutiiesTë"' 
dans  les  châteaux  ,    mais  qu'à  la  vue  de  ces  troupes  elle  fe  raflembleroit  montrances 
pour  s'oppofer  à  la  violence;  que  de  tous  les  privilèges,  le  plus  cher  aux  ''*  '"  Go»«- 
Fiamans,    c'étoit  d'être  gouvernés  par  leurs  compatriotes.     Mais  le  Confeil  '"^''"^"'f' 
de  Madrid  ne  vit  dans  ces  remontrances ,    que  le  délir  qu'avoit  Marguerite 
de  gouverner  feule.     Le  Duc  s'avança  vers  la  Flandre  ,  &  fut  complimente 
par  Barlemont,  par  Noircarme,   &  par  ce  même  ,Comte  d'Egmond  auquel 
il  apportoit  la  mort.     Quoique  le  Duc  eût  d'abord  affuré  la  Duchelfe  qu'il 
ne  venoit  qu'avec  une  puidànce  militaire,  il  publia  bientôt  les  pouvoirs  qui 
ne  laifloient  rien  à  Marguerite:  (1)  choifir,  nommer,  dépofer  les  Comman- 
dans,  diriger  les  opérations  de  la  guerre,  traiter  avec  les  Princes  voifins, 
abolir  &  créer  des  confeils  d'Etat,  des  tribunaux,  abroger,  changer,  réta- 
blir les  loix,  récompcnfer  &  punir,  en  un  mot  toutes  les  fonctions,  toutes 
les  prérogatives  de  la  Souveraineté,  ctoient  dans  les  mains  du  Duc  d'Albe. 
Bruxelles,  Anvers,  &  Gand  furent  les  villes  que  le  Duc  d'Albe  choific 
pour  la  réfidence  principale  de  fes  troupes.  Les  Wallons  lui  étoient  fufpefls; 
il  les  congédia.     Les  Magiftrats  furent  forcés  de  lui  remettre  les  clefs  des 
portes;  ce  ne  fut  pas  fans  fe  plaindre  de  cette  infraélion  de  leurs  privilèges; 
mais  le  Duc  leur  répondit  qu'il  fcroit  tout  ce  qu'il  jugeroit  néceflàire  au  fer- 
vice  du  Roi  ,    auquel  feul  il  rendoit  compte  de  fa  conduite.     L'Inquifition 
fut  rétablie;  parmi  les  anciens  édits,  il  choifit  les  plus  rigoureux,  &  les  fit    Rètahliffe- 
publier  de  nouveau.   Enfin  il  établit  un  Confeil  de  douze  Magillrats,  choifis  ment  de 
parmi  ceux  qu'il  connoifToit  les  plus  impitoyables:  ils  dévoient  rechercher  '/"«"lA' 
la  conduite  de  tous  les  Flamans  accufés  d'avoir  excité  ou  fomenté  les  fédi- 
tions.     11  appclla  ce  tribunal  /e  Confeii  des  troubles;  mais  le  peuple,  qui 
n'ell  pas  toujours  dupe  des  mots,  le   nomma  Confeil  fangiùnaire.     On  ne 
peut  le  comparer  qu'au  fameux  Théâtre  d'Eperles^  que  la  Maifon  d'Autri- 
che érigea  depuis  pour  châtier  les  Hongrois.     Le  defpotifme  rigoureux  de 
cette  Maifon  nous  a  donné  les  deux  plus  belles  Républiques  de  l'Europe:  la 
Suiflè  &  la  Iloliaude.   Il  en  auroit  fait  naître  une  troifieme,  fi  les  Hongrois 
avoient  été  dans  une  fituation  plus  favorable  h  la  liberté.     Le  Duc  fut  lui- 
même  Préfident  du  Confeil.     Mais  il  remit  une  partie  de  fon  autorité  dans 
les  mains  de  Jean  Vargas.     Un  feul  trait  fuffira  pour  peindre  ce  Jurisconfulte 
Efpagnol:  il  dilbit,  en  parlant  de  la  dellruélion-des  images:  Héretici  fraxe-  CaraSere 
runt  templa:  Boni  nihil  fecerunt  contra;  dehent  omnes  patihulari.  „  Les  ^'^  Vargas. 
„  hérétiques  ont  renverfé  les  temples;  les  Catholiques  ne  s'y  font  point  op- 
„  pofés;  donc  il  faut  les  pendre  tous  indiftinftement.  "  Les  Efpagnols  qui 
connoiiïbient  le  caraftere  farouche  de  ce  Magillrat,  difoient  que  la  gangrené 
lies  Pa;js  •  bas  ne  pouvoit  être  guérie ,  que  par  un  couteau  aujji  tranchant 
que  celui  de  Vargas.     Plufieurs  Flamans  étoient  entrés  dans  ce    Confeil; 
mais  la  honte  ,  le  remords ,  le  nom  affreux  qu'on  avoit  donné  \  ce  tribunal , 

(0  Le  Clerc  Ilift.  gén.  des  Prov.  Unies.  Liv.  II. 
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Sect.  VI.    les  en  chafTerent,  ou  du  moins  les  empêchèrent  de  s'y  montrer.     On  n'y  vît 
fliji.  de     puroître  que  Vargas ,  Louis  del  Rio ,  &  la  Torrc. 

Hollande.        Qq^  hommes  do.  lang  jugeoient  fans  appel.     Il  ctoit  défendu  h  tous  les 
!£^£lilZl  autres  tribimaux  de  s'occuper  des  derniers  troubles.     Celui-ci  violoic  impu- 
nément tous  les  privilèges  des  villes,  &  lorfqu'ellcs  faifoient  quelques  remon- 
trances, Vargas  répondoit  fièrement:  que  le  Confeil  ne  faifoit  aucun  cas  de 
leurs  privilèges.     Il  fuffifoic  d'avoir  prclenté  des  requêtes,  pour  obtenir  la 
modération  des  édits,    ou  de  les  avoir  approuvées,  de  s'être  trouvé  aux  af- 
femblées  religieufes,  ou  de  les  avoir  flivorifécs,  de  regarder  les  privilèges 
des  Provinces  comme  ineffiiçablcs  &  indc.'lruétibles,  de  nier  que,  par  la  con- 
duite de  fes  peuples,  le  Roi  fut  dégagé  de  toutes  les  promelîès  qu'il  leur 
avoit  faites,  pour  être  jugé  criminel  de  Leze-Majeflé.   L'erreur,  en  matière 
de  religion,  étoit  encore  un  attentat  contre  le  Souverain;  ainfi  opinoit  le 
Confeil  fondé  fur  ce  principe,  que  les  Rois  étant  les  images  de  Dieu  fur  la 
Nouvelles  terre,  tout  ce  qui  peut  ofFenler  Dieu  les  offenfe.     D'après  ce  principe,  il 
jirnfaip-      étoit  peu  de  Flamans  qui  puflènt  compter  fur  leur  innocence.     Auffi  les 
lions  :  nou-  bourreaux  ne  fuffifoient  pas  à  l'exécution  des  arrêts  de  mort.     Après  avoir 
6/Tw  ■'"^'  ^^^^^  '^  ''^"§  ^^^  coupables,  on  confifquoit  leurs  biens,  d'où  l'on  peut  infé- 
rer qu'il  étoit  difficile  qu'un  homme  opulent  ne  fût  pas  criminel.   D'illalîres 
familles  tombèrent  ainfi  dans  l'indigence.     Le  fifc  le  grofîit  par  ces  profcrip- 
tions,  au  grand  déplaifir  du  clergé,  qui  voyant  la  mode  des  teltamens  paf- 
fée ,  fembloit  n'avoir  imaginé  la  confifcation  des  biens  des  Proteftans ,  que 
pour  y  fuppléer.     Mais,  lorfqu'un  père  imbécille  ou  malade,  deshéritoit  fes 
enfans  en  faveur  des  évêques,  des  abbés,  ou  des  moines,  l'honneur  relloic 
du  moins  à  fa  poftérité  ;  au  lieu  que  l'Inquifition ,  en  envoyant  un  père  de 
famille  à  l'échafFaud,  ôtoit  à  fes  enfans  tout  h  la  fois  l'honneur  &  les  biens. 
Cependant  les  têtes  les  plus  chères  au  peuple  n'étoient  point  encore  tom- 
bées.    Le  Comte  d'Egmond  fe  raflliroit,  en  fe  rappellant  fa  conduite  dans 
les  derniers  temps.     11  avoit  refufé  le  Généralat  qui  lui  étoit  offert  ;  il  avoit 
réfifté  aux  foUicitations  du  Prince  d'Orange ,  à  l'empredèment  de  la  nation , 
aux  carefiès  de  la  fortune  qui  lui  tendoit  la  main ,  pour  le  conduire  au  faîte 
Sécurité  du  des  grandeurs.     Sa  fidélité  dans  ces  circonlîances  fi  favorables  à  l'ambition , 
Comte         pouvoit  faire  oublier  qu'il  étoit  entré  dans  la   Confédération,   &  rappeller 
(fEgmond.  j^^  fervices  qu'il  avoit  autrefois  rendus  à  l'Etat  dans  la  guerre.   Il  vivoit  dans 
une  fécurité  profonde,  &  ne  trembloit  que  pour  fes  anciens  amis.  Le  Com- 
te de  Home  n'avoit  pas  les  mêmes  motifs  de  confiance;  mais  il  croyoit  qu'on 
n'oferoit  jamais  lever  le  glaive  des  loix,  ou  celui  de  la  vengeance,  fur  une 
tête  révérée  de  la  nation.     Le  Duc  d'Albe  les  (it  venir  à  fon  hôtel  pour  les 
confulter  ,   difoit-il,    fur  le  plan  de  quelques  citadelles  qu'il  vouloit  faire 
bâtir.     Ils  s'y  reiidirent;  ils  y  furent  arrêtés.     Nous  penfons  que  le  Lefteur 
nous  fcaura  gré  de  ne  pas  pafièr  légèrement  fur  le  procès  de  deux  perfonna- 
ges  de' cette  importance.     La  haine  y  préfida;  mais  la  haine  peut  quelque- 
fois être  jufte  dans  fa  rigueur.  C'eil  h  la  pollérité ,  fi-oide ,  impartiale ,  équi- 
table ,  k  révoquer  ou  à  confirme!'  l'arrêt  lancé  contre  ces  deux  Seigneurs. 
On  accufoit  d'abord  (i)  le  Comte  d'Egmond  d'avoir  demandé  le  rappel 

(i)  Mdm.  pour  rilift.  de  Flandre  Tome  I. 
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du  Carâinal  de  Granvelle;  il  en  convenoit  &  ce  n'étoic  pas  un  crime:  il  n'a-  Hifl.  de 
voie  point  forgé  de  calomnies  contre  ce  Miniftre  ;  il  avoit  dit  feulement  que  Hollande, 
ce  Prélat  n'étant  point  agréable  au  peuple,  les  Pays-bas  ne  feroient  point  i555-'5^7« 
tranquilles  tant  qu'il  les  gouverneroit.  On  prétendoit  qu'il  avoit  fait  faire  à  GTÏîfs~côn- 
fes  gens  une  livrée  rouge,  pour  infulter  à  la  pourpre  Romaine,  dont  Gran-  tre  lui. 
velle  étoit  revêtu:  il  aiïliroit  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  par  économie.  Il  avoit 
é:é  d'avis  de  réunir  le  département  des  finances  au  Confeil  d'Etat;  fes  enne- 
mis prétendoient  qu'il  n'avoit  donné  ce  confeil  ,  que  pour  fatisfaire  ion 
avidité:  mais  cette  intention  n'étoit  prouvée  par  aucun  fait.  Il  avoit  voulu, 
difoit-on,  fe  faire  grand  au  préjudice  de  la  grandeur  du  Roi.  Le  refus 
du  Généralat  prouvoit  le  contraire.  Dans  les  premiers  troubles ,  le  Comte 
au  milieu  du  Confeil  avoit  dit,  qu'il  avoit  befoin  d'aller  à  Aix  prendre  les 
eaux:  h  entendre  fes  accufateurs,  il  vouloit  ainfi  priver  la  Gouvernante  d'un 
fecours  qui  lui  étoit  néceiïàire  :  mais  il  n'avoit  point  été  à  Aix,  &  préten- 
doit avoir  fait  au  repos  public  le  facrifice  de  fa  lànté.  On  vouloit  qu'il  fût 
hérétique  au  fond  de  l'ame  ;  mais  dans  toutes  les  cérémonies  publiques ,  il 
avoit  fait  des  aftes  folemnels  de  Catholicité  &  les  hommes  ne  font  pas  juges 
des  pcnfées.  Le  Comte  convenoit  de  s'être  trouvé  au  feilin,  où  le  verre  à 
la  main  on  avoit  crié  :  vivent  les  Gueux  !  mais  il  prétendoit  avoir  en  fecrec 
blâmé  cette  proclamation  ,  gardant  le  filence  ,  &  cédant  à  la  nécelllté. 
Cette  réponfe  n'étoit  pas  claire.  Il  ell  certain  que  le  Comte  étoit  du  nombre 
des  Contédérés,  puifqu'il  retourna  h  plufieurs  de  leur  aifemblées.  Il  avoit 
propolé  dans  le  Conleil  de  faire  prêter  aux  Gouverneurs,  aux  Officiers,  aux 
INlagilIrats  un  nouveau  ferment  de  fidélité,  de  leur  faire  jurer  même  de  con- 
fciver  la  foi  Catholique  ;  ce  qui  l'avoit  rendu  odieux  au  parti.  Cependant 
on  vouloit  qu'il  eijt  refufé  de  prêter  un  nouveau  lerment:  il  avoit  feule- 
ment différé  de  quelques  jours  à  le  figner,  parce  qu'il  ne  lui  fembloit  pas 
conçu  dans  les  termes  convenables.  Il  s'étoit  trouvé  à  l'afièmblée  de  Den- 
dcrmonde;  mais  il  aiïliroit  n'y  avoir  délibéré  que  fur  les  moyens  d'empêcher 
les  prêches,  &  de  rétablir  par  des  voies  douces  la  foi  Catholique:  il  avouoit 
que  Louis  de  Naflàu  avoit  été  d'avis  de  fermer  à  l'armée  Efpagnole  l'entrée 
des  Pays-bas;  mais  il  ajoutoit  que  cette  propofition  avoit  été  rcjettée  d'une 
voix  unanime.  Le  Comte  avoit  empêché  les  prêches  à  Dendermonde,  il  fe 
louoit  même  d'avoir  envoyé  cinquante  foldats  pour  faire  pendre  le  feul  mi- 
nière, qui  eût  ofc  prêcher  dans  les  environs:  il  regardoit  cette  rigueur, 
comme  une  adion  honnête  qui  dcvoit  défarmer  la  févérité  de  fes  juges. 

Quant  au  Comte  de  Home ,   il  commença  par  établir  qu'il  n'étoit  refpon-  Griefs  cm- 
fable  que  de  fa  propre  conduite  &  non  de  celle  des  autres  Seigneurs  :  il  nia  fe  ie  Comte 
qu'il  eût  voulu  changer  de  maître:  il  s'expliqua  avec  plus  de  franchife  fur  ''*  Horne. 
le  compte  du  Cardinal  de  Granvelle;  il  foutint  que  l'on  gouvernement  étoic 
tyrannique,  &,  qu'en  défirant  ion  rappel,  il  n'avoit  eu  qu'un  délif  légitime 
&  naturel  h  tout  bon  citoyen.     Quant  à  la  livrée  infultante,  il  adin-a,  ainli 
que  le  C(»m:e  d'Egmond,  que  ce  n'étoit  qu'une  économie  domelliquc.     Il 
nia  pareillement  qu'il  eût  été  du  Compromis  de  Bruxelles.     Mais  l'opinion 
publique  le  plaçoit  au  nombre  des  Confédérés.     11  fcroit  trop  long  de  rap- 
porter toutes  les   qucfiions  minutieufes  que  l'on  fit  au  Comte,  &  tous  les 
détails  dans  Icfquels  il  defccndit  pour  y  fatisfaire.    Le  ton  dont  il  répondoit, 
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Sect.  VI.   écoic  fimple  &  ingénu:  fouvent  il  fe  contentoic  de  nier  les  faics,  com;iie  on 
Ifijl! de     les  avançoit  contre  lui,  fans  les  prouver.     En  général,  tous  les  reproches 
1-Iollancfe.    qu'on  faifoic  aux  deux  accufés,  étoient  d'avoir  haï  GranvcUe;  mm  on  peut 
i555-'5'^"'  j^jj--j.  j|,  Minillre ,  fans  haïr  le  Souverain  :  dj  n'avoir  point  impolé  filence  à 
des  ennemis  du  gouvernement,  qui  tenoient  des  difcours  féditieux  dans  les 
aflemblées;  mais  tolérer  des  difcours,  qu'on  ne  peut  réprimer,  n'cfl  pas  les 
approuver:  d'avoir  approuvé  les  requêtes  préfentées  h  la  Gouvernante;  mais 
elle  avoit  elle-même  reconnu  par  fon  confentemcnt  la  juflice  de  la  plupart 
des  demandes  qu'ils  lui  faifoient:  d'avoir  voulu  fe  retirer  au  milieu  des  trou- 
bles; mais  un  exil  volontaire  n'ell  pas  une  trahifon:  de  n'avoir  pas  employé 
le  fer  &  le  feu  pour  arrêter  les  progrès  du  Proteflantifme  ;  mais  ce  remède 
tyrannique  ell  contraire  aux  maximes  de  l'Evangile:  enfin,  d'être  entrés  dans 
la  Confédération  ;  article  fur  lequel  ils  fe  défendirent  fort  mal  tous  deux.    II 
s'agit  donc  d'examiner,  fi  cette  Confédération  étoit  une  confpiration  réelle 
contre  le  Roi.     Rien  ne  prouve  que  les  Confédérés  euffent  alors  le  deiïèin 
de  changer  de  maître.     En  même  temps  qu'ils  crioient  vivent  les  Gueux  l 
ils  crioienc  aufli  vh'e  le  Roil  On  lifoit  fur  leurs  enfeigncs  cette  infcription: 
fidèles  au  Roi  y  jufqiià  la  beface  :  ils  avoient  déclaré  formellement  dans  leur 
Compromis,  qu'ils  ne  fe  liguoient  que  contre  les  Inquifiteurs.     Réfifler  au 
Prince  qui  veut  établir  un  tribunal  équitable,  une  loi  jufie,  c'ed  un  crime, 
fans  doute:  mais  réfifter  à  des  hommes  féroces,  qu'il  envoie  pour  exécuter 
des  édits  fanguinaires ,  en  lui   repréfentant  qu'il  a   été  féduit  par  ces  mé- 
chans,  avides  de  fang  &  de  richeires;  en  proteflant  que  ce  n'ell  point  contre 
lui,  mais  contre  eux  qu'on  veut  fe  tenir  en  garde,  efl-ce  une  rébellion,  un 
crime  de  Leze-Majefté ?  n'eft-ce  pas  plutôt  le  droit  de  la  défenfe  naturelle? 
Le  Comte  d'Egmond  n'avoit  en  lui-même  qu'un  attachement  fort  équivoque 
pour  la  Confédération,  tout  légitime  qu'elle  paroiiToit.     Quand  bien  même 
fon  intelligence  momentanée  avec  les  Confédérés  l'auroit  rendu  coupable, 
fon  repentir,  le  refus  du  Généralat ,  fa  conduite  poftérieure  ,   effaçoit  là 
faute  &  faifoit  revivre  fes  anciens  fervices.     Quant  au  Comte  de  Horne,    ft 
conduite  n'avait  point  été  douteufe  :  il  avoit  été  toujours  attaché  à  la  Coa« 
fédération. 

Ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'on  avoit  obtenu,  que  les  deuf  accufés  eudènc 
des  avocats  &  des  procureurs, pour  lesconfeiiler  &  les  tenir  en  garde  contre 
les  artifices  des  juges.  Le  défenfeur  du  Comte  d'Egmond  demandoit  que  le 
procès  fût  renvoyé  au  Tribunal  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or.  Sa  requête 
avoit  été  rejettée:  il  fe  nommoit  de  Landas.  Celui  du  Comte  de  Home  étoit 
Théodore  Liesvelt,  qui  s'éleva  par  fon  fçavoir  &  fon  éloquence,  &  fut  Chan- 
celier du  Brabant  &  Envoyé  du  Prince  d'Orange  en  France.  Ils  éroicnc  as- 
liftés  de  plufieurs  autres  jurisconfultes.  Mais  à  quoi  fervoit  tout  cet  appareil , 
puifque  la  mort  de  ces  deux  victimes  étoit  réfolue?  Ce  confeil  pouvoit  bien 
confondre  la  calomnie,  jufiifier  des  acTùons  malignement  interprêtées;  mais 
il  ne  pouvoit  pas  changer  le  cœur  de  Philippe  &  celui  du  Duc  d'AJbe:  ils 
avoient  bcfoin  eux-mêmes  d'un  confeil  de  jurifconfultes  qui  leur  apprît ,  que 
la  liberté  de  penfer  cil  le  premier  droit  de  l'homme,  que  l'empire  des  Rois 
ne  s'étend  point  fur  les  efprits,  qu'une  erreur  fur  les  dogmes  n'ell  point  un 
crime  d'Etat,  que  loin  de  venger  Dieu  par  des  meurtres,  on  l'outrage:  \\$ 
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avoient  befoin    d'un  confeil  de  politiques,  qui  leur  fit  fentir,  que  c'efr  par  //,-y;_  jg 
la  douceur  qu'on  gouverne  les  peuples,  par  l'indifférence  &  le  ridicule  qu'on  Hollande, 
dccrédice  &  qu'on  corrige  les  chefs  de  ièctes,  que  la  tyrannie  ell  elle-même   '555-i5<57. 
la  caufe  de  fa  propre  ruine ,  qu'un  trône  fouillé  du  fang  de  l'innocence  eft 
prêt  à  s'écrouler. 

Toute  l'Europe  s'intéreiïbit  au  fort  des  deux  illuflres  accufés.  L'Empereur  j^térêt  am 
Maximilien  II  eut  la  gloire  d'écrire  en  leur  faveur  au  Roi  d'Efpagne  &  au  pyeni 
Duc  d'Albe.     Les  Confédérés  retirés  en  Allemagne  implorèrent  pour  eux  Maxinl- 
l'appui  des  Electeurs.    Mais,  plus  on  follicitoit  pour  ces  infortunés,  plus  on  ''^"  "«/<"« 
accéléroit  leur  perte.     Le  premier  de  Juin  ils  furent  déclarés  forclus  de  ,jj._  "  '^ 
preuves,  quoique  la  plus  faine  partie  des  ÎNIagilIrats  foutînt  qu'on  ne  pou- 
voit  pas    prononcer  une  forclufwn   dans  une  affaire  de  cette  importance. 
L'Empereur  Maximiiien  avoit  envoyé  un  gentilhomme  à  la  Comteilè  d'Eg- 
iriond  pour  l'aflùrer  que  fon  époux  ne  périroit  pas,  que  Philippe  ne  verferoic 
pas  un  fang  fi  illuftre  &  qui  lui  avoit  été  fi  utile.  La  Comtefie  étoit  entourée 
d'onze  enfans ,    tous  fondans  en  larmes,  tous  trop  foibles  encore ,  ou  pour 
fauver  leur  père  ,  ou  pour  le  venger,  &  qui  alloient  demeurer  fans  appui, 
fans  fortune,  ians  honneur,  livrés  h  la  compaiTion  des  hommes,  &  à  l'ignor 
minie  qu'imprime  le  fupplice  d'un  père.     Ce  fpedacle  excitoit  un  attendris- 
fement  général.     Le  peuple  fe  rappelloit  les  exploits  du  Comte,  fes  vertus, 
fa  conduite  modérée;  il  irémifToit  de  l'idée  feule  de  voir  tomber  une  tête  fi 
rcfpedable.     Le  Duc  d'Albe  importuné  par  les  lettres  dé  l'Empereur  &  des 
Princes  d'Allemagne,  par  les  prières  de  la  Nobleffe,  par  les  gémiffemens  du 
peuple,  peut-être  par  là  propre  confcience,  prit  le  parti  de  s'en  délivrer  en 
hâtant  la  mort  des  deux  prifonniers.     Les  deux  fentences  mortelles  furent 
prononcées  par  le  Confeil  des  troubles  &  confirmées  par  le  Duc  d'Albe,  qui 
les  figna  avec  une  tranquillité  féroce.     Le  4  de  Juin  le  Confeil  fut  afl^emblé. 
On  y  lut  ces  deux  arrêts,  qui  ne  feront  jamais  effacés  de  la  mémoire  des  hom- 
mes.    Cependant  les  deux  prifonniers  n'étoicnt  point  encore  inftruits  du  foit 
qui  leur  étoit  réfervé  ;  on  ne  leur  avoit  point  encore  lu  ces  arrêts  (1}  ri» 

(i)  Sentence  de  mort  portée  par  le  Duc  d'Albe  contre  Lamoral,  Comte  d'Egmond, 
Prince  de  Gavre,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  prononcée  le  4  Juin  1568. 
„  Vu  par  Monfeii^neiir  le  Duc  d'Albe,  Marquis  de  Coda  ,  Lieutenant  Gouverneur  &  Ca- 
„  pitaine  Giinéral  pour  le  Roi  es  pays  de  par  decha,  le  procès  criminel  d'encre  le  Trocii- 
„  reur  (îinéral  de  Sa  Majefttî,  deinandi;ur  contre  le  Comte  d'Egmond,  Prince  de  Gavre, 
„  prifonnier,  défendeur;  &  aufli,  vues  les  informations  faites  par  ledit  Procureur  Géné- 
„  rai,  titres,  écritures  &  inflrumens  par  lui  produits  ,  &  la  confeffion  du. lit  prifonnier, 
,,  avec  fes  défenfes ,  indrumens  &  écritures  produites  de  fa  parc  en  fa  décharge  ■■,  ayant  vu 
„  pareillement  les  fautes  qui  dépendent  dudit  procès,  d'avoir  commis  crime  de  Leze-.Ma- 
,,  jerté  &  de  rébellion  par  ledit  Comte,  en  favorifanc  &  étant  complice  de  la  ligue  &  abo- 
„  minable  conjuration  du  Prince  d'Orange  &  d'autres  Seigneurs  de  ces  P.iy>-ha5.  Ayint 
„  aulU  pris  en  fa  fauve-garde  &  proteélion  les  Gentilslionmes  Confédérés  du  Compromis , 
„  &  les  mauvais  otllces  qu'il  a  faits  en  fon  Gouvernement  de  Flandre,  au  refpocl  ài  notre 
„  fainte  Foi  Catholique  ,  &  défenfe  d'icelle ,  avec  les  lertaires  féditieux  &  rebelles  de  la 
„  fainte  Eglife  Apoflolique  Romaine  &  de  Sa  iMajcflé.  ConfiJéré  en  outre  tout  ce  qui 
„  réfulte  dudit  procès:  fon  Excellence,  le  tout  bien  railrement  délibéré,  avec  ceux  di". 
„  Confeil,  qui  cil  auprès  d'elle,  déclare  que  lelic  Procureur  Ginéral  doit  obtenir  les  con- 
„  clufions,  &  partanc  déclare  ledit  Comte  ,  avoir  commis  crime  de  Leze  -  M.ijefti  &  de 
„  rébellion,  &,  comm.'  tel  devoir  être  exécuté  par  l'épée  &  fa  tète  mife  en  lieu  haut  & 
„  public,  afin  qu'elle  foie  vue  de  tous,  &  qu'elle  foie  ilkc,  tant  que  autrement  en  fort 
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goiireux.  Le  Duc  d'Albe  lie  venir  l'Evêquc  d'Ypres  pour  leur  annoncer 
îeur  fupplice  &  les  préparer  à  la  mort.  Le  Prélat  ne  put  retenir  (es  larmes, 
lorfqu'il  fçut  quel  emploi  lui  étoit  confié.  Il  fe  jctta  aux  pieds  du  Duc,  & 
lui  demanda  la  grâce  des  deux  accufcs.  Le  Duc  lança  fur  lui  un  regard 
terrible.  L'Evéque  vit  bien  qu'il  n'obtiendroit  jamais  la  vie  de  ces  inFortu- 
nés;  il  demanda  un  délai  de  quelques  jours;  mais  le  Duc  le  repoufla  en  lui 
dilant:  je  m  vous  ai  point  appelle  à  Bruxelles  pour  retarder  l'exécution  de 
leur  fentence  ,  mais  pour  les  y  préparer.  L'Evêquc  concerné  fe  rendit 
auprès  du  Comte  d'Egmond,  &  ,  d'une  main  tremblante  ,  lui  préfenta  fa 
fentence  mortelle.  Le  Comte  pâlit  à  cette  vue.  „  Voici  une  fentence  bien 
rigoureufe,  dit-il;  je  ne  penfe  pas  avoir  tant  oifenfé  fa  Majellé ,  pour 
mériter  un  tel  traitement;  néanmoins  je  le  prends  en  patience  &  prie  le 
Seigneur,  que  ma  mort  foit  une  expiation  de  mes  péchés,  &  que  par-là, 
ma  chère  femme  &  mes  enfans  n'encourent  aucun  blâme  ni  confifcation  ; 
car  mes  fervices  pafTés  méritent  bien  qu'oji  me  fade  cette  grâce.  Puifqu'il 
plaît  à  Dieu  &  au  Roi,  j'accepte  la  mort  avec  patience.".  Le  Comte 
fe  confefla  ,  communia  de  la  main  de  l'Evêque  ,  écrivit  à  Philippe,  à  Sabine 
de  Bavière ,  fon  époufe.  Il  fondoit  en  larmes  lorfqu'il  fongeoit  à  la  nom- 
breufe  famille,  qu'il  lailToit  dans  l'indigence  &  dans  l'opprobre.  Enfin  re- 
venu à  lui-même,  il  demanda  h  l'Evêque  quel  difcours  il  pourroit  tenir  fur 
l'échaffaud ,  pour  l'édification  du  peuple?  Le  Prélat  lui  répondit,  que  le 
moins  qiiil  pourroit  parler  fer  oit  le  mieux ,  &  cela  pour  deux  raifons  :  à 
catijh  quil  ne  J  croit  pas  entendu;  Vautre^  que  quand  il  fer  oit  entendu^  le 
peuple  étoit  tellement  méchant  ,  qtiil  interpréterait  diverfenient  ce  qu''il 
dirait ,  &  qu'' enfin  fes  difcours  pourraient  profiter  à  quelques  -  uns  &  nuire 
à  pluficurs.  Des  foldats  Efpagnols  entrèrent  auffitôt;  ils  apportoient  des 
cordes  pour  lui  lier  les  mains.  „  Cette  précaution  efl:  inutile,  leur  dit  le 
,,  Comte:  on  ne  me  traînera  point  à  l'échaffaud;  j'y  irai  volontairement." 
Il  y  monta  avec  beaucoup  de  fermeté ,  fe  couvrit  la  tête  d'un  bonnet ,  l'abaiflà 
fur  fes  yeux ,  &  reçut  le  coup  mortel.  Le  peuple ,  préfent  à  ce  fpedtacle , 
fondoit  en  larmes;  les  uns  crioient  Grâce [  plufieurs  cvioient  Fengeancel 
tous  frémifibient  ;  ce  qui  prouve  que  ce  n'eft  pas  toujours  un  fentiment  de 
cruauté  qui  radèmble  la  multitude  autour  d'un  échaffaud. 

„  ordonné  par  fon  Excellence.  Et  ce  pour  chafloy  (châtiment)  exemplaire  des  délits  & 
„  crimes  commis  par  ledit  Comte  d'Egmond  :  commandant  que  nulle  perfonne  ne  foit  ofée 
,,  de  la  ôter  de  illec,  fous  peine  de  la  mort,  &  confirqués  pour  le  fifc  &  chambre  Royale 
„  tous  &  quelconques  fes  biens,  meubles  &  immeubles,  droits  &  aélions,  de  quelque 
„  nature  &  qualité  qu'ils  foient,  &  en  quelque  part  qu'ils  foient  fitués  &  feront  trouvés, 
„  confifqués  au  profit  de  Sa  Majeflé.  Ainfi  arrêté  &  prononcé  à  Bruxelles  le  4  Juin 
„  1568."  La  Sentence  de  mort  prononcée  contre  le  Comte  de  Ilorne  étoit  con- 
çue ù-peu-près  dans  les  mêmes  termes  :  ,,  Vu  pareillement  les  charges  réRiltans  dudit  pro- 
„  ces  ,  d'avoir  ledit  Comte  commis  crime  de  Leze-Majefté  &  rébellion,  favorifant  & 
„  étant  complice  de  la  ligue  &  conjuration  abominable  du  Prince  d'Orange  &  de  quel- 
„  qucs  autres  Seigneurs  desdits  pays  de  par  decha.  Ayant  auflî  ledit  défendeurfavorifé  & 
„  foutenu  les  Gentilshommes  Confédérés  du  Compromis,  &  les  mauvais  oflices  qu'il  a 
„  faits  en  la  ville  de  Tournai, y  étant  envoyé  par  Madame  la  Duchclle  de  Parme, lors  Ré- 
„  gente  &  Gouvernante  desdits  pays,  pour  remédier  aux  défordres  &  tumultes  advenus 
„  audit  lieu  ,  îi  l'endroit  de  la  confervation  de  notre  fainte  foi  Catholique,  &  déFenfe 
„  d'icelle ,  avec  les  fedaires  féditieux  &  rebelles  de  la  Sainte  Eglile  Apolloliqiie  Romai- 
„  ne  tk  de  Sa  Majefté  &c.  " 
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Le  Comte  d'Egmond ,  peu  d'heures  avant  fa  mort ,    écrivit  à  Piiilippe  II  HHÏ.  de 
la  lette  iuivaiue.    „  Sire ,  j'ai  entendu  ce  matin  la  lèntence  qu'il  a  plu  à  Hollande. 
„  Votre  Majellé  décréter  contre  moi;  &  combien  que  mon  intention  n'ait  i555-i5(î7- 
„  jamais  été  de  rien  traiter,   ni  faire  contre  ]a  perfonne,  ni  le  fervice  de  ' 

„  Votre  Majefté,  ni  contre  notre  vraie,  ancienne  &  Catholique  religion, 
„  fi  eft-ce  que  je  prends  en  patience,  ce  qu'il  plaît  à  mon  bon  Dieu  de 
„  m'envoyer  &  fi  j'ai,  durant  ces  troubles,  confeillé  ou  permis  de  faire 
„  quelque  chofe,  que  lemble  autre,  n'a  été  toujours  que  avec  une  vraie, 
„  &  bonne  intention  au  fervice  de  Dieu  &  de  Votre  Majefté,  &  pour  la 
„  néceflité  du  temps.  Par  quoi,  je  prie  à  Votre  Majefté  me  le  pardonner, 
„  &  avoir  pitié  de  ma  pauvre  femme,  enfans  &  ferviteurs,  vous  fouvenant 
„  de  mes  fervices  paffes  ;  &  lur  cet  efpoir  m'en  vais  me  recommander  à  la 
„  rvliféricorde  de  Dieu.     De  Bruxelles,  prêt  à  mourir,  le  5  Juin  1568." 

Le  Comte  de  Horne  ne  montra  pas  tant  de  foumifllon  aux  ordres  du 
Roi  &  du  Duc  d'Albe,  que  l'Evcque  appelloit  ceux  de  la  Providence.  Il 
s'écria  que  cet  arrêt  étoit  inique.  Le  Prélat  s'efforça  de  le  réibudre  à  céder 
à  la  nécelTité.  Il  l'engagea  à  fe  confeftèr:  je  me  fuis  confefé  à  Dieu,  répon- 
dit le  Comte.  Cependant  il  fe  rendit  à  fes  inftances.  Il  vie  bientôt  entrer 
les  fatellitcs ;  il  les  fuivit,  traverfa  la  place,  la  tête  levée,  le  regard  tran- 
quille, faluant  les  perfonnes  de  fa  connoilîànce,  leur  difant  adieu  d'une  voix 
ferme:  lorfqu'il  fut  monté  fur  l'échaffaud,  il  vit  un  corps  couvert  d'un  drap 
noir  ;  ^il  demanda  fi  ce  n'étoic  pas  celui  du  Comte  d'Egmond  ?  On  lui  répon- 
dit qu'oui.  Il  proféra  alors  quelques  mots  Efpagnols,  fit  une  courte  prière, 
&  tendit  la  tête  à  l'exécuteur. 

Le  Comte  étoit  d'une  belle  taille:  fon  maintien  écoit  noble,  fa  phyfiono- 
mie  agréable;  il  ne  laiflTi  qu'un  fils  qui  mourut  en  bas -âge:  il  étoit  frère  de 
Florent  de  Montmorency,  Baron  de  Montigny,  que  no°us  verrons  périr  d'u- 
ne manière  aufii  tragique.  Son  époufe  étoit  Walpurge  de  Nuénar  fille  de 
Guillaume  Comte  de  Nuénar,  &  d'Anne  Comtefiè  de  Wied.  Les  d'eux  têtes 
furent  expofécs  pendant  quelques  heures  fur  deux  poteaux.  Il  paroît  que  le 
defiem  du  Duc  d'Albe  étoit  de  prolonger  longtemps  cet  affreux  fpeétacle  & 
d imiter,  en  cela,  l'ufiige  barbare  des  Defpotes  d'Afie:  mais  il  fit  retirer  les 
deux  têtes  &  inhumer  les  deux  cadavres,  parce  que  cette  vue  excitoit  plus 
d  indignation  &  de  pitié,  que  de  terreur.  On  vit  des  Flamans  tremper  des 
linges  dans  le  fang  de  ces  infortunés,  &  les  emporter,  comme  des  rcftes 
capables  de  les  exciter  h  venger  les  deux  Comtes  &  h  délivrer  leur  patrie. 

Quant  a  ce   qui  s'étoit  paflc  à  Tournai,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
fcntence  du  Comte  de  Horne,   tout  fon  crime   étoit  d'y  avoir  établi  une 
elpece   de    Tolérance  ,   qui  laifibit  cependant  la  fupériorité  à  la  Religion 
Catholique.    La  Gouvernante  avoit  été  fatisfaite  de  fa  conduite ,   puisqif'ellc 
lui  ecrivoit  le  12  Septembre  1566:  „  Je  ne  veux  Jaifièr  de  vous  dire,  qu'il 
„  me  iemole  que  vous  avez  pris  le  contenu  de  mes  précédentes  en  autre  part 
„  que  je  ne  les  ai  écrites;   car  s'il  vous  les  plaît  revoir,"  ne  trouverez 
(junt  repris,  ou  at  eu  mécontenteinent  de  votre  négociation;  au  contraire, 
;  m  dtt^  qw.  jcjçavots  que  vous  y  avez  procédé  de  bon  zèle ,  „  confidérant  les 
„  extrêmes  iiéceflîtcs  en  quoi  lesafthires  font  réduites."  Le  Comte  avoit  em- 
poché que  les  Protcftans  ne  troublafiènt  le  fervice  Divin  :  il  avoit  fliit  rcfti- 
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tuer  aux  églifes  ce  qu'ils  leur  avoicnt  enlevé.  Il  ne  leur  avoit  accordé  qu'un 
prêche  hors  des  murs.  C'étoit  de  l'aveu  même  de  In  Gouvernante,  qui  lui 
écrivoit  le  7  Oétobre  1566:  „  Je  vous  prie  h  votre  parcement  lailîcr  les 
„  chofcs  en  fi  bon  état,  que  en  votre  abfence  n'advienne  aucun  délbrdre," 
ayafJt  eu  très  grand  conte  tnement  du  bon  devoir  que  vous  avez  fait  de  met- 
tre la  grange  pour  les  prêches  hors  la  ville. 

Envain  le  Prince  d'Orange,  en  partant  pour  l'Allemagne,  avoit- il  voulu 
perfuader  aux  Comtes  d'Egmond  &  de  Morne  de  fe  fauver  comme  lui:  Fous 
payerez  de  vos  tètes  -,  leur  difoit-il:  Fous  de  vos  biens  &  de  vos  terres., 
tut  leur  réponfe;  l'un  &  l'autre  s'accomplit  &  la  fi.iite  nous  apprendra  que 
le  parti  qu'il  prit,  lui  a  procuré  la  gloire  d'être  appelle  le  Fondateur  de  la 
République ,  dont  nous  écrivons  l'Hiftoire.  Comme  nous  nous  fommes  un 
peu  étendus  fijr  le  fort  de  ces  deux  Comtes,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  placer  ici  par  forme  d'Appendice  &  en  finifiant  ce  Volume ,  la  pièce  fui- 
vante,  tirée  de  l'ouvrage  tant  de  fois  cité  de  Mr.  Watfon  ,  d'autant  plus 
qu'elle  peut  répandre  du  jour  fur  la  fuite  des  événemens  qui  nous  relient 
à  raconter. 

Vrécii  de  V Apologie  que  le  Prince  d''Orange  adrejja  aux  Etats  des  Proviu' 
ces  Confédérées ,  à  l'occafion  de  fEdit  de  profcription  que  le  Roi  d'Ef- 
pûgne  fit  publier  contre  lui. 

Le  Prince  expofe  d'abord  la  néccfllté  où  il  fe  trouve  de  fe  juftifier;  il  ob- 
ferve  que,  comme  fa  confcience  lui  rend  témoignage  qu'il  a  confacré  fa  vie 
&  fa  fortune  au  fervice  des  Provinces  des  Pays-bas,  il  éprouve  une  forte  de 
fatisfaélion  d'être  forcé  par  l'édit  barbare  que  le  Roi  d'Efpagne  vient  de 
faire  publier  contre  lui,  d'expofer  au  grand  jour  toute  l'étendue  de  fon  zèle 
pour  les  Etats ,  &  de  faire  connoître  la  fincérité  de  fes  fentimens  pour  eux. 
„  J'ai  lieu  de  me  réjouir,  ajoute- t-il,  de  ce  que  mes  ennemis  m'ont  fourni 
eux-mêmes  l'occafion  de  me  jufliifier  des  faudes  imputations  que  des  hom- 
mes vils  &  mercenaires  m'ont  faites;  ils  ont  voulu  ternir  ma  réputation,  & 
dans  la  profcription  qu'on  vient  de  publier  contre  moi,  on  a  employé,  pour 
me  diffamer,  les  couleurs  les  plus  noires  &  les  plus  affreufes.  Les  traits  lan- 
cés aujourd'hui  contre  moi ,  ne  partent  pas  de  la  main  de  ces  fatyriques 
obfcurs  que  j'ai  toujours  méprifés ,  &  auxquels  j'ai  conflamment  dédaigné  de 
répondre,  dans  la  crainte  de  m'aviiir  moi -même.  Mon  accufateur  ell:  un 
grand  Roi,  un  Roi  puiflànt,  qui  veut  me  percer  le  fein,  dans  l'efpérance 
qu'après  avoir  porté  ce  coup  funefte  à  la  Confédération,  il  lui  fera  plus  aifé 
enfuite  de  la  détruire.  C'efl:  à  vous,  Meffieurs,  que  j'en  appelle,  &  avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que  vous  êtes  parfaitement  infiruits  de  mes  mœurs 
&  de  mon  caraiftere  ;  vous,  qui  connoifl^ez  mes  aétions  paffées,  vous  favez 
que  je  ne  me  fuis  jamais  permis,  ni  de  cenfurer  la  conduite  des  autres,  ni 
de  louer  la  mienne  :  c'efl  h  vous  que  je  demande  fi  je  mérite  qu'on  m'accufe 
d'ingratitude,  d'infidélité  &  d'hypocrifie;  fi  c'eft  avec  julle  raifon  qu'on  me 
donne  le  nom  de  Judas  &  de  Caïn,  qu'on  me  qualifie  de  rebelle,  de  traître, 
de  perturbateur  du  repos  public  &  d'ennemi  du  genre  humain;  enfin,  c'efl  à 
vous  &  à  runiv(;rs  de  décider ,  fi ,  lorfqu'on  promet  une  récompenfe ,  de 

l'ar- 
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î'argenc,  des  honneurs  à ,  ceux  qui  voudront  m'afTaffiner,  je  ne  me  dois  pa«  f///?.  de 
h  moi-même,  &  à  vous  Meffieurs,  qui  avez  bien  voulu  ra'honorer  d'une  Hollande, 
confiance  (ans  bornes,  de  faire  connoîcre  la  méchanceté  &  la  raauvaife  fol  '555- 1567- 
ce  mon  accufaceur  ?  "  -  """" 

„  Si  rcxpofé  qu'il  vous  a  fait  de  ma  conduite  vous  paroît  jurte,  vous  re- 
jeterez  loin  de  vous  ma  juftification  ;  mais  fi  vous  m'avez  toujours  vu  dtpuîs 
ma  plus  tendre  enfance  plus  vrai,  plus  chalte,  plus  vertueux  que  l'auteur  de 
cette  infâme  profcription ,  je  compte  que  vous  accueillirez  cette  apologie  & 
que  vous  rendrez  jullice  à  mon  innocence  &  à  mon  intégrité.  " 

„  Le  premier  crime  dont  je  fuis  accule,  c'eft  celui  de  l'ingratitude;  & 
dans  le  détail  qu'on  fait  des  grâces  que  j'ai  reçues  du  Roi,  &  de  l'Empereur, 
fon  père,  on  avance  que  je  dois  à  ce  dernier  la  fucceflion  du  feu  Prince  d'O- 
range, &  h  celui-là  l'honneur  d'avoir  été  fait  chevalier  de  la  toifin  d'or,  la 
place  de  confeiller  d'état  &  le  gouvernement  des  provinces  de  Hollande,  de 
Zélande ,  d'Utrecht  &  de  Bourgogne.  " 

„  Perfonne  plus  que  moi  ne  refpeéle  la  mémoire  de  l'Empereur  Charles; 
je  me  rappelle  avec  une  grande  làtisfaclion  les  marques  de  bonté  &  de  bien- 
veillance que  j'ai  reçues  de  lui;  mais  la  néceffué  où  je  me  trouve  réduit  de 
défendre  ma  réputation ,  m'oblige  de  nier  formellement  d'avoir  reçu  de  ce 
Prince  les  faveurs  dont  on  prétend  que  je  lui  luis  redevable;  bien  loin  de-là 
même,  j'ai  foutfcrc  à  fon  lervice  beaucoup  de  pertes  &  de  dommages.  Quant 
h  la  fucceflion  du  dernier  Prince  d'Orange ,  mon  coufin ,  je  ne  la  dois  pas  à 
l'Empereur,  &  je  défie  qui  que  ce  foit  de  le  prouver:  mon  droit  à  cet  héri- 
tage étoit  incontcfiable ,  &  perfonne  ne  me  l'a  contefté.  Si  l'Empereur  eût 
fait  quelque  chofe  pour  m'empêcher  d'en  jouir  ,  ç'auroit  été  avec  raifon 
qu'on  auroit  pu  l'accvifer  d'injufiice  &  de  tyrannie.  'Mon  accufateur  a-t-il 
bonne  grâce  de  dire ,  qu'un  Prince  fait  un  acle  de  bonté  ,  quand  il  n'opprime 
&  ne  trompe  pas  fcs  fidèles  fujets?" 

„  Toute  l'Europe  lait  les  iniportans  fervices  que  l'Empereur  a  reçus  du 
feu  Prince  d'Orange,  mon  parent,  qui,  commandant  fes  armées,  étendit 
fes  domaines  &  mourut  pour  ainfi  dire  à  fes  pieds.  L'Empereur  ne  fe  feroit- 
il  pas  couvert  d'un  opprobre  éternel ,  s'il  fe  fût  fervi  de  fon  pouvoir  pour 
s'oppofcr  à  l'exécution  des  dernières  volontés  d'un  homme  qui  l'avoit  fervi 
avec  tant  de  fidélité  &  dont  il  avoit  retiré  tant  d'avantages?  Et  quand  bien 
même  il  eût  été  dans  les  difpofitions  de  faire  une  chofe  aufll  indigne  de  fon 
caradcre ,  il  auroit  été  hors  de  fon  pouvoir  de  me  priver  de  la  plus  grande 
partie  de  cet  héritage ,  qui  cil:  fituée  en  France ,  &  pour  laquelle  je  ne  dé- 
pcndois  que  du  Souverain  de  ce  Royaume.  Mais  quand  il  fcroit  vrai  que  j'eufiè 
d'audi  grandes  obligations,  qu'on  le  prétend, à  l'Empereur  Charics,  de  quel 
droit  fon  fils  vicndroit-il  aujourd'hui  me  faire  ce  reproche,  lui  qui,  au  mé- 
pris de  toutes  les  loix  de  la  juflice  &  de  l'équité,  a  fait  tous  (es  efforts  pour 
me  priver  de  ce  même  héritage  &  rendre  vaines  &  inutiles  toutes  les  boutés 
de  fun  pcrc,  dont  il  m'accufc  d'avoir  perdu  le  fouvcnir?" 

„  Suivant  la  manière  de  penfer  de  ce  Prince,  la  reconnoifTance  ne  doit 

pas  fe  borner  h  celui  de  qui  on  a  reçu  des  bicnfîiiis;  elle  doit  furvivre  au 

bienfaiteur  &  s'érendrc  julqu'à  fes  defcendans.     Ainfi,  dès  que  j'ai  réfillé  au 

fils ,  je  fuis  ingrat  envers  le  père.     Mais  pourquoi  ne  s'applique  -  c  -  il  pas  à 
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Sect.  VI.  lui- même  cette  règle?  Qu'il  rapproche  (a  conduite  de  la  mienne,  &  qu'il 
Hifl.  de  juge  enfuitc  qui,  de  lui  ou  de  moi,  mérite  le  nom  d'ingraf.  LTimpcrcur 
IloUande.^  Maximilien  elt  le  premier  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche  qui  foie  venu  dans 
_  ^  les  Pays-b.is;  il  n'y  a  perfonne,  pour  peu  qu'elle  foit  inllruite  de  l'hilloire, 
qui  ne  (Iiche  les  obligations  que  cet  Empereur  a  eues  au  Comte  Engelberc 
de  Nafïïiu ,  mon  parent  :  ce  fut  lui  qui  le  fecourut  puifïïimmcnt  contre 
Louis  XI,  Roi  de  France;  ce  fut  lui  qui  fournit  le  peuple  de  ce  pays  qui 
s'écoic  révolté  contre  Maximilien,  &  qui  lui  (it  rendre  la  liberté  que,  par 
jaloufie,  les  Flamans  lui  avoicnt  ôtée.  Il  e(l  inutile  que  je  rappelle  ici  ce 
que  tout  le  monde  fait  du  fervice  efîèntiel  rendu  à  l'Empereur  Charles- 
Quint  parle  Comte  Henri  de  Nafïlui ,  mon  oncle,  lorfqu'il  fut  queffion  de 
choifir  entre  lui  &  François,  lequel  de  ces  deux  Princes  occuperoic  le  trône 
impérial.  Ce  fut  mon  oncle  qui  décida  les  Elefteurs  en  fliveur  du  perc  de 
mon  accufateur.  Eil-ce  que  ce  ne  fut  pas  la  valeur  de  René,  Prince  d'Oran- 
ge, qui  fubjuguât  la  Gucldre?  Elt-ce  que  ce  ne  fut  pas  à  celle  de  Philibert 
que  Charles-  Quint  duc  la  poiïèffion  de  la  Lombardie  &  du  royaume  de  Na- 
plcs,  &  qu'il  lût  redevable  de  la  prife  de  Rome  &  du  Pape?  Et  aujour- 
d'hui, c'ell  le  fils  de  ce  même  Empereur  qui  veut  flétrir  la  mémoire  de  ces 
grands  hommes,  en  louant  fon  père  d'avoir  Ibulîert  qu'on  rendît  jullice  à 
leur  parent.  Mais,  d'après  le  petit  nombre  de  faits  que  je  viens  de  rappor- 
ter, ne  fuis -je  pas  autorifé  à  alFurer  que  fans  les  fcrvices  rendus  à  (Ix  maifoa 
par  celles  d'Orange  &  de  Naflau  ,  mon  accufateur  n'auroit  pu  placer  à  ia 
tête  de  fon  édit  de  profcription  tant  de  titres  pompeux  dont  il  fe  décore?" 

„  Je  ne  prétends  pas  infinuer  par- là  que  je  n'aie  aucune  obligation  à  fon 
père;  je  conferverai  toujours  un  tendre  fouvenir  de  l'honneur  qu'il  me  fit  de 
veiller  à  mon  éducation,  de  m'avoir  toujours  retenu  auprès  de  fa  perfonne, 
de  m'avoir  donné  la  charge  importante  d'inri-)C(fteur  général  de  fon  artillerie 
dans  les  Pays -bas;  je  n'oublierai  jamais  qu'éloigné  de  lui,  fans  que  je  l'en 
eufie  follicité ,  &  malgré  les  plus  vives  infiances  de  fes  courtifans ,  il  me 
préféra,  pour  le  commandemen;  de  fon  ?.rmée,  à  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers très- expérimentés,  quoique  je  n'eufîe  alors  que  vingt  &  un  ans.  Je  ne 
puis  me  rappeller,  fans  être  pénétré  de  reconnoifïïmce ,  les  témoignages  d'es- 
time &  de  confidértition  que  j'ai  reçus  de  lui  lors  de  fon  abdication.  Placé 
près  de  fon  trône,  dans  cette  augufle  cérémonie,  il  voulut  bien  s'appuyer 
fur  moi,  lorfqu'excédé  de  fatigue  il  manquoit  de  forces  pour  l'achever.  Je 
fais  auffi  que  fon  deflèin  écoit  de  me  donner  encore  une  autre  preuve  de  fon 
ciîime ,  lorfqu'il  me  chargea  de  la  trifle  commiflîon  de  porter  ia  couronne 
impériale  à  fon  frère  Ferdinand.  Mais  fur  quoi  mes  ennemis  prétendent -ils 
que  je  me  fuis  rendu  indigne  de  tant  de  marques  de  bonté,  de  tant  d'hon- 
neurs &  de  faveurs,  &  que  je  leur  dois  l'avancement  de  ma  fortune?  Dans 
le  tcms  que  j'ai  commandé  les  armées  de  l'Empereur,  fes  troupes  ont- elles 
fouffert  quelqu'échec  ?  Les  maladies  caufoient  beaucoup  de  ravage  parmi 
elles;  j'avois  en  tête  les  deux  plus  habiles  généraux  de  ce  tcm-;,  le  Duc  de 
Nevcrs  &  l'Amiral  de  Coligny,  &  cependant  je  les  tins  toujours  en  refpecl, 
&  feus,  malgré  tous  leurs  eftbrts,  mettre  les  villes  de  Chnrlemont  &  de 
Philippeville  hors  de  toute  infulce.  Tandis  que  les  fcrvices  que  je  rendois 
répondoicnt  k  la  confiance  qu'on  avoic  en  moi ,  je  puis  aiïurcr,  fans  craindre 
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que  /perfonne  puifTe  prouver  le  contraire,  que,  comme  l'honneur  feul  &  l'a-  fjiH.  de 
mour  de  la  gloire  me  faifoicnc  agir,  aiifli  n'en  ai-je  retiré  d'autres  fruits  que  HoMnnde. 
l'honneur  &  la  gloire.  Qu'on  conlliite  les  livres  de  la  chambre  des  comptes,  i555-'567> 
&  l'on  verra  que  je  n'ai  reçu  aucune  récompenfe  pécuniaire  des  fervices  que  ~~~ 

j'ai  rendus.   Je  luis  même  en  état  de  prouver  que  les  dépenfes  indirpenfables 
que  j'ai  faites,  comme  général,  &  dans  mon  ambaiïàde  d'Allemagne,  joint  à 
ce  que  m'a  coûté  l'honneur  que  me  fit  le  Roi,lorlqu'à  fon  avènement  au  trô- 
ne il  me  chargea  de  tenir  une  table  ouverte  pour  la  Noblefle ,  ont  monté  à 
quinze  cens  mille  florins.     Pour  me  dédommager  de  cette  dépenfe  énorme, 
qu'a  fait  Philippe,    qui  m'accufe  aujourd'hui  d'ingratitude?  J'avois,  avec  la 
permiffion  de  l'Empereur ,  porté  devant  la  cour  fouveraine  de  iNJalines  les 
juiles  prétentions  que  j'avois  à  la  lèigneurie  du  château  de  Bellin:  les  confeii- 
lers  avoient  donné  leur  avis,    il  m'étoit  favorable,  &  le  jour  même  qu'ils 
alloient  prononcer  l'aiTêt  en  ma  faveur,  ce  Roi,  qui  venoit  de  faire  ferment 
de  nous  gouverner  félon  nos  loix  fondamentales,  au  mépris  de  ces  mêmes 
loix,  ufa  de  fon  pouvoir  arbitraire,  défendit  aux  juges  de  paflèr  outre;  & 
depuis  ce  moment  la  liberté  de  me  faire  juilice  ne  kur  a  point  été  rendue.  " 
„  Après  ce  que  je  \'iens  de  dire,  pourra-  t-on  regarder  les  gouvernemens 
qui  m'avoient  été  donnés,  comme  une  récompenle  trop  forte  des  fervices 
que  j'avois  rendus ,  &  comme  une  compenfation  trop  grande  des  dépenfes 
extraordinaires  qu'ils  m'avoient  occafionnées?  Si  le  Roi  m'eut  laifle  ces  gou- 
vernemens, il  pourroic  avoir  quelque  raifon  de  m'en  faire  un  reproche,  quoi- 
que dans  le  vrai  je  ne  lui  en  duffe  aucune  reconnoiflance ,  puifque  l'Empe- 
reur ,   avant  fon  départ  pour  l'Efpagne  ,    avoit    décidé  qu'ils  me  feroient 
conférés.     INIais  puifque  mon  accufateur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  m'en 
dépouiller:,  puifqu'il  m'a  enlevé  ma  fortune,  autant  qu'il  a  été  en  fon  pou- 
voir, &  qinl  a  depuis  fait  conduire  mon  fils  en  Efpagne ,  ce  qui  a  été  une 
violation  manifefte  des  privilèges  des  Provinces  des  Pays- bas,  qu'il  avoit  juré 
de  maintenir  dans  toute  leur  intégrité  ;&  cela  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  être 
l'inllrument  de  fa  tyrannie,  comment  ofe-c-il  n»'acculèr  d'ingratitude?  il  n'efl 
pas  mieux  fondé  à  vouloir  m'accufer  d'avoir  manqué  à  robéiiTànce  que  je 
lui  devois  comme  h  mon  fouverain.    Je  me  fuis  foullrait ,  il  ell:  vrai ,  à  cette 
obéiflànce;  j'ai  méconnu  fon  autorité:  mais  qu'ai -je  fait  en  cela  que  fuivre 
Pcxcmple  de  l'Archiduc  Albert,  auteur  de  fa  famille,  qui  fe  révolta  contre 
l'Empereur  Adolphe   de  Naflau?    D'ailleurs,    ne  puis- je  pas  demander  à 
mon  acculateur  à  quel  titre  il  pofïède  la  CaiHlIe?  Son  prédécefTcur,  Henri       " 
de  CalHlIe,  qui  étoit  bâtard,  ne  fe  révolta -t- il   pas  contre    fon  légitime 
fouverain?  Il  dira  peut-être  que   Don  Pcdre  étoit  un   tyran,  &  qu'à  caufe 
de  la  tyrannie  il  fut  légitimement  dccrôné  &  mis  à  mort.     Et  pourquoi  ne 
dirai -je  pas  la  même  chofc  pour  excufer  le  parti  que  j'ai  pris?  Car  qui  peut 
nier  que  la  conduite  de  Philippe  n'ait  été  celle  d'un  tyran?  Qu'on  mette  en 
parallèle  les  cniuutés  de  Don  Pcdre  &  celles  qu'ont  exercé  le  Duc  d'.Vibe 
&  Ils  partifans;  &  l'on  verra  fi  celles  du  premier  ont  été  plus  atroces,  plus 
révoltantes  que  celles  du  fécond.     D'ailleurs,  comme  Koi  d'Ëfpognc  ,  je  ne 
devois  aucune  obéiflànce  à  Philippe;  ce  n'étoit  que  comme  Duc  de  Brabant 
que  je  pouvois  rcfpedcr   (on  autorité,  parccque  je  fuis  im  des  principaux 
membres  des  états  de  ce  pays ,  h  caufe  des  baronies  que  j'y  poflède.  A- 1-  il 
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Sr.cT.  VI.  rempli  les  conditions  auxquelles  il  a  été  reconnu  fouverain  du  Brabant?  11 
mjt.  da  a  violé  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  maintenir  fes  habitans  dans  leurs  privilc- 
Hollande,  g^g  ^  c'étoit  une  claufc  exprcffe  de  fon  contrat  avec  nous,  que  s'il  vcnoit  à 
i555-i5'?7'  manquer  à  fes  engagemens,  l'obligation  que  nous  prenions  envers  lui  de  lui 
obéir,  ccfleroit  alors.  Toute  l'Europe  fait  le  mépris  qu'il  a  fait  de  ces  en- 
sragemcns;  toute  l'Europe,  s'il  en  étoit  befoin,  dépoferoit  contre  lui,  que 
ce  n'a  pas  été  feulement  un  feul  de  nos  privilèges  qu'il  a  ôté ,  mais  tous  ceux 
dont  nous  jouifFions  &  dont  il  avoit  promis  de  ne  jamais  nous  priver.  Ce 
n'a  pas  été  feulement  dans  une  feule  occafion,  mais  dans  mille,  que  moi- 
même  j'ai  éprouvé  les  effets  de  fa  tyrannie:  mon  fils  m'a  été  enlevé  dans  ua 
âge  où  il  étoit  incapable  de  l'olfenfer;  tous  mes  biens  ont  été  confifqués; 
tous  mes  effets  ont  été  enlevés;  j'ai  été  déclaré  rebelle;  on  m'a  donné  le 
nom  odieux  de  traître ,  fans  préalablement  avoir  été  déclaré  coupable  par  la 
loi.  Qui  m'a  condamné?  Des  hommes  de  la  dernière  clafFc,  des  citoyens 
revêtus  de  fon  autoriic ,  des  avocats  &  d'autres  qui  n'auroient  pu  fervir  en 
qualité  de  pages  ceux  qui  tenoient  dans  les  Pays -bas  le  rang  que  j'y  tiens 
depuis  fi  longtems.  Je  ne  nie  point  d'avoir  prêté  à  Philippe,  à  fon  avène- 
ment à  la  fouveraineté ,  le  ferment  de  fidélité  qu'on  prête  ordinairement  aux 
nouveaux  fouverains:  mais  fon  engagement  &  le  mien  furent  réciproques; 
le  mien  étoit  de  lui  obéir,  le  fien  de  me  protéger;  &  il  efl  de  principe  qu-^, 
dans  tous  les  contrats  de  l'efpece  de  celui  que  lui  &  moi  avons  pafTé,  s'il 
arrive  que  l'un  des  contraftans  manque  h  fon  engagement ,  l'autre  efl:  dégagé 
de  plein  droit  du  fien." 

„  Mais ,  quand  bien  même  je  n'euflè  reçu  aucune  injure  perfonnelle  de 
Philippe,  je  me  ferois  cru  également  obligé  de  m'oppofer  aux  mefures  ty- 
ranniques  qu'il  vouloit  prendre;  car  ce  n'ell  pas  feulement  le  fouverain  qui 
s'engage  fous  la  foi  du  ferment  de  maintenir  les  loix  fondamentales  de  l'é- 
tat; tous  les  nobles  de  cet  état,  tous  ceux  qui  ont  part  h  fon  adminiflration , 
ou  qui  remplifiènt  quelque  emploi  public,  jurent  également  de  ne  pas  violer 
ces  loix.  J'étois  donc  obligé  par  mon  propre  ferment  de  faire  tout  ce  qui 
étoit  en  mon  pouvoir  pour  délivrer  mes  concitoyens  de  l'oppreflion  fous 
laquelle  ils  gémiflx)ient  ;  de  manière  que  fi  je  ne  me  fufiè  pas  rendu  coupa- 
ble envers  Philippe  du  crim.e  dont  il  m'accufe,  mes  concitoyens  &  l'univers 
entier  auroient  pu  jufiement  m'imputer  le  même  crime  dont  il  s'efi:  rendu 
coupable,  en  violant  le  ferment  le  plus  folemnel  &  le  plus  facré. " 

„  Je  n'ignore  pas  que  fes  partiftms,en  convenant  qu'à  fon  avènement  à  la 
fouveraineté,  Philippe  a  juré  de  maintenir  les  privilèges,  difent  qu'il  n'étoit 
pas  obligé  de  tenir  ce  qu'il  avoit  promis,  puifque  le  Pape  l'en  avoit  difpenfé. 
Je  laifle  aux  eccléfiafiiques  &  aux  autres  perfonnes  qui  font  plus  verfées  que 
moi  dans  les  controverfcs  de  religion  h  décider  fi  le  Pape  peut  prétendre  au 
pouvoir  de  délier  les  hommes  de  leur  ferment,  &  fi  l'exercice  de  ce  pouvoir 
n'ell  pas  un  attentat  impie  contre  les  droits-mêmes  du  ciel;  je  leur  laiffc  à 
déterminer  fi  un  tel  pouvoir  ne  détruiroit  point  parmi  les  hommes  le  lien  qui 
les  unit,  &  par  conféquent  ne  bouleverferoit  pas  la'fociété?Jc  ne  parle  donc 
point  de  la  légitimité  de  la  conduite  de  Philippe ,  après  avoir  obtenu  cette 
difpenfc  dont  on  veut  tirer  parti  pour  fa  juflification;  je  ne  m'arrête  qu'à 
l'inconféqucncc  qu'il  y  avoit  à  prétendre  de  s'en  fervir.   Le  même  lien  l'unii- 
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foie  h  fes  fujets ,  &  fes  fujets  à  lui  ;  &  en  fe  faifant  difpenfer  par  le  Pape  de  //(/?.  de 
tenir  à  fes  fujets  ce  qu'il  leur  avoic  promis,  il  m'a  en  même  tems,  en  mon  Hollande, 
particulier,  &  tous  les  autres  fujets  en  général,  dégagé  de  l'obligation  que  '^"-^^-'5^^' 
nous  avions  prifes  envers  lui  de  lui  obéir.    C'eft  une  puérilité  de  dire  qu'au 
moyen  de  cette  difpenfe,  il  efi:  exempt  feul  de  tenir  fa  promefle,  parce  que 
nous,  qui  n'avons  pas  été  difpenfés,  de  même  que  lui,  de  tenir  la  nôtre, 
fommes  encore  liés  à  fon  égard,  comme  nous  l'étions  auparavant.     Du  mo- 
ment qu'il  fe  confidere  lui-même  comme  affranchi  de  fon  engagement,  de 
quelque  manière  que  fon  obligation  Ibit  didbute,  la  condition  fur  laquelle 
portoic  notre  promefle  eft  anéantie.     11  eft  donc  dès -lors  abfurde  de  nous 
accufer  d'infidélité  à  fon  égard." 

Dans  l'édit  de  profcription  on  m'accufe  d'avoir  été  l'auteur  de  tous  les 
troubles  qui  font  arrivés.  Ceux  d'entre  vous,  IVleflieurs,  qui  ont  aflèz  vécu 
pour  fe  reflbuvenir  de  l'origine  de  ces  troubles,  connoiflènt  combien  cette 
imputation  ell  faufle;  mais,  comme  parmi  vous  il  y  en  a  plufieurs  qui  font: 
trop  jeunes  pour  avoir  une  connoiiTance  exacte  des  véritables  caufes  de  ces 
troubles ,  je  me  crois  obligé  d'entrer  dans  quelques  détails  fur  les  chofes  qui 
font  fi  groffierement  ^éguilëes  dans  cette  infâme  profcription.  " 

„  Toutes  les  perfonnes  inrtruites  de  la  conduite  qu'a  tenu  mon  accufateur 
dans  les  autres  parties  de  fes  domaines ,  qui  connoiflènt  les  cruautés  qu'il  a 
exercées  dans  le  royaume  de  Grenade ,  dans  le  IMexique  &  au  Pérou  ,^  pour  • 
ront  facilement  attribuer  au  caraftere  cruel  de  ce  Prince  ,  les  calamités  dont 
les  peuples  des  Pays -bas  ont  été  accablés.  Dès  le  commencement  de  fon 
règne,  fon  goût  pour  le  defpotifme  fe  manifelb;  l'Empereur,  fon  père, 
s'en  appercut  &  en  futaflligé:  en  préfence  du  Comte  de  Boiïlit,  de  moi- 
même,  &'de  plufieurs  autres,  il  exhorta  fon  fils  h  traiter  fes  fujets  Flamans 
avec  plus  de  modération  ;  il  lui  prédit  même  que  fi  l'orgueil  &  l'arrogance 
de  fes  confeillers  Efpagnols  n'étoienc  pas  réprimés  de  bonne  heure,  fes  fu- 
jets des  Pays -bas  ne  tarderoient  point  à  fe  révolter.  Ce  confcil  ne  prodtiifit 
point  l'effet  que  l'Empereur  fc  propofoit.-  fon  fils  n'écouta  que  les  confeils 
des  Efpagnols;  il  lé  livra  plus  que  jamais  à  fa  paffion  pour  le  pouvoir  arbi- 
traire,  &  ré  fol  ut,  dès  ce  moment,  contre  fon  intérêt,  qu'il  confulta  peu, 
&  contre  fon  ferment,  de  détruire  notre  conftitution.  Lorfque  nous  lui 
accordâmes  un  fubfide  qui  devoit  durer  neuf  ans ,  ce  fut  à  la  condition  que 
ce  fcroient  les  commiflàircs  que  nous  nommerions,  qui  en  recevroient  le 
produit  &:  en  feroient  l'emploi.  En  exigeant  cette  condition ,  nous  excitâ- 
mes en  lui  &  en  fes  conftillers  un  fentiment  de  haine,  que  le  tems  &  les 
circonfliances  n'ont  pu  affaiblir.  Je  m'en  fouviens  très -bien.  J'étois  préfent 
lorfque  ces  confeillers ,  qui  connoiflbicnt  les  difpofitions  de  leur  maître ,  lui 
confcillerent  de  prendre  des  mefures  pour  faire  périr  tous  ceux  qui  avoient  . 
cmbraflë  la  Réforme.  Ce  fut  par  hafard  que  je  vins  à  favoir  endiite  que  ce 
barbare  confeil  avoit  été  adopté  par  Philippe.  C'efi  de  la  bouche  même 
du  Roi  de  France  que  j'appris ,  lorfque  je  réfidois  à  fa  cour  comme  otage , 
qu'un  plan  avoit  été  concerté  avec  le  Duc  d'Albe,  pour  extirper  de  la 
France  &  des  Pays -bas  tous  ceux  qu'on  fou[X-onnoit  d'avoir  des  difpofitions 
favorables  pour  la  religion  Réformée.  Je  cachai  au  monarque  Fniiçois 
l'ignorance  où  j'étois  de  ce  qui  fe  trâmoit,  &  encore  avec  plus  de  foiu  l'ia- 

Zzz  3 


SSCT. 

VI. 

Ilili. 

do 

Holla 

iiide. 

IS55' 

■is^z- 

550  II  I  s  T  O  I  Pv  E    DE     HOLLANDE 

dignation  que  me  caufoic  un  tel  projet.  Par  rentremKè  de  la  DiichcfTe  de 
Savoie  j'obtins  mun  rccour  dans  les  Pays -bas,  où  j'appuyai  de  tout  mon 
crédit  les  remontrances  que  iirent  les  Eiats  au  Roi  pour  obtenir  de  lui  qu'il 
renvoyât  les  troupes  Efpagnoles.  Bien  loin  de  nier  cette  démarche,  je  l'avoue 
&  m'en  glorifie  même." 

„  Je  conviens  que  parmi  les  fauflètés  fans  nombre  que  contient  la  prof- 
cription ,  il  y  a  une  partie  de  l'acculation  qui  ell  vraie.  J'avoue  qu'après 
avoir  fait  de  vaines  remontrances  à  la  DucheOè  de  Parme  contre  les  mcfures 
cruelles  qu'on  prenoit,  la  crainte  d'une  guerre  civile,  les  calamités  que  je 
voyois  prêtes  à  fondre  llir  les  Pa^'s-bas,  l'obligation  indifpenfàble  que  m'im- 
pofoit  le  ferment  que  j'avois  fait  de  maintenir  les  droits  du  peuple,  me  iirent 
aiïèmbler  la  principale  nobleflè  &  entreprendre  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  le 
danger  qui  nous  menaçoit  tous.  " 

„  j'avoue  aufli  que  j'approuvai  les  remontrances  préfentées  par  la  nobleflè 
contre  les  placards  &  les  exécutions  cruelles  qu'on  avoit  faites.  Il  s'en  faut 
beaucoup  que  je  rougiflè  d'avoir  donné  ce  confeil  &  d'avoir  tenu  cette  con- 
duite. Ces  remontrances  étoient  non  ■  feulement  la  mefure  la  plus,  modérée 
qu'on  pouvoit  prendre  dans  les  circonllances  où  l'on  ft  trouvoit,  mais  elles 
étoient  exaftement  conformes  aux  confiitutions  &  aux  ufàges  des  Pays -bas. 
11  eût  été  heureux  pour  le  Roi  &  pour  le  peuple,  fi  l'on  eût  foufcrit  alors 
£lUX  juftes  demandes  qu'elles  contenoient!  " 

„  A  l'égard  du  reproche  que  me  fait  le  Roi  d'avoir  favorifé  les  Proteftans, 
je  dirai  qu'avant  d'avoir  embraflë  la  religion  Réformée,  je  n'avois  aucun  fen- 
liraent  de  haine  contre  ceux  qui  la  protéflbient ,  &  cela  ne  doit  pas  furpren- 
dre ,  fi  l'on  confidere  que  j'avois  été  rempli  de  bonne  heure  de  leurs  princi- 
pes religieux  :  mon  père  avoit  établi  la  réforme  dans  fes  domaines ,  il  l'avoir 
toujours  profeiïée  &  étoic  mort  en  la  profefiant.  J'avouerai  même  que  lorf-  ' 
que  j'éîois  à  la  cour  de  l'Empereur,  où  j'avois  été  élevé  dans  la  croyance  de 
l'églife  Romaine  &  que  je  la  profeflois ,  j'avois  en  horreur  les  cruautés 
qu'exerçoiLUs  les  Inquiiicems  Papilles.  J'avoue  auffi  que  lorfque  le  Roi  partit 
de  la  Zélande  &  qu'il  me  commanda  de  faire  mourir  plufleurs  perfonnes  at- 
tachées au  Protellantifme,  je  refufai  formellement  d'obéir  &  fis  même  feerév 
temenc  avertir  les  profcrirs  du  danger  auquel  ils  étoient  expofés.  J'avoue  en- 
core que  dans  le  conieil  d'état  je  m'oppofu  de  tout  mon  pouvoir  à  la  pro- 
pofition  qui  y  fut  faite  de  perfécuter  les  Protellans  :  j'y  étois  non  feulement 
engagé  par  des  motifs  de  compaflion  &  d'humanité,  mais  encore  par  la  con- 
viétion  intime  où  j'ctois,  qu'il  étoit  abfurde  de  vouloir  punir  des  hommes, 
parce  qu'ils  avoient  de>  opinions  qu'ils  ne  vouloient  pas  abandonner;  quand 
ccb  hommes  ne  troubloient  point  la  tranquillité  de  l'état.  D'ailleurs,  j'ctois 
encore  perfuudé  que  les  remèdes'  violens  qu'on  vouloic  employer,  fcroicnt 
manquer  le  but  qu'on  fe  propcfoit.  IMais,  tandis  qu'excité  par  ces  motifs 
i'étois  dans  le  commencement  contraire  aux  perfécutions,  je  n'eus  aucune 
part,  vous  le  favez,  i\'kllieurs ,  h  Fintroduétion  de  la  religion  Pvéformée" 
dans  les  Pays-bas,  ni  aux  progrès  rapides  qu'elle  fit  pendant  le  gouvcinement 
de  la  Duchcfîc  de  Parme.  Vous  n'ignorez  pas  que,  dans  ce  tcms,  je  n'avois 
aucune  liailon  avec  ceux  par  qur  elle  fut  introduite ,  ni  aucun  afcendant  l'ur 
leur  cfpiit.     Vous  fçavez  qu'à  l'égard  des  excès  où  le  zèle  des  Proteitans  les 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXin.  Sect.  VI.      551 

entraîna,  loin  de  les  approuver,  j'iifai  de  toute  mon  autorité  pour  les  ré-  mn.le 
primer;  je  lis  mè;ne  punir  les  coupables  avec  févérité ,  au  point  même  que  Hollinde. 
je  fus  très-cruellcmenc,  calomnié  p.ir  quelques  Protellans,qui  me  reprochaient  ^555  'î^/- 
la  rigueur  dont  j'avois  uCé  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  commis  ces  excès." 
„  J'efpere  que  Ton  me  pardonnera  d'obrerver,  qu'il  y  a  dans  la  profcrip- 
tion  une  circonlhnce  qui  me  flatte  &  me  fait  même  grand  plailir,  malgré  k 
méchanceté  &  l'acharnement  de  mon  accufateur,  malgré  fon  mépris  pour  la 
vérité,  il  ell  un  crime,  dont  les  gouverneurs  des  provinces  font  fouvent  ac- 
cufés,  qu'il  n'a  pas  oie  m'mipucer;  je  parle  du  crime  de  malverfation ,  que 
l'avarice  fait  quelquefois  coramectre,  pour  s'approprier  une  partie  des  deniers 
publics.  J'ai,  à  la  vérité,  éré  acculé  de  ce  vice  mépriiablc  par  quelques 
peribnnes  obfcures,  qui  ont  iait  circuler  dans  le  public  des  libelles  inia:nes 
contre  moi,  mais  qu'aucun  d'eux  n'a  ofé  avouer.  Le  iilence  que  garde  le 
plus  invétéié  &  le  plus  implacable  de  mes  ennemis,  fuflic  feul  pour  me  jafli- 
fi.-r  de  cette  imputation:  d'ailleurs,  je  ne  crois  point  avoir  befoin  vis-à-vis 
de  vous,  IMelIieurs,  de  faire  mon  apologie  fur  une  accufation  aulîi  ridicule. 
Je  remercie  Dieu  d'avoir  appris  de  bonne  heure  de  quelle  conféquence  il 
étoit  pour  tous  ceux  qui  ont  quelque  part  au  gouvernement  d'un  peuple  libre , 
non  lêulcment  de  lé  conferver  exempts  de  toute  efpjce  d'injulUce  ,  mais 
encore  de  toute  efpece  de  foupçon.  Vous  n'ignorez  point,  MclFieurs,  que 
j'ai  toujours  refufé  conllamment  de  me  charger  du  maniement  des  dcï-iers 
publics,  &  que,  dès  le  commencement  de  mon  adminiilration ,  j'ai  lallfé  à 
d'autres  le  fuin  de  les  diliribuer  &  de  les  employer.  " 

„  On  m'accule  encore  dans  la  profcription  d'avoir  préparé  de  longue  main 
mon  retour  dans  la  Hollande,  en  entreprenant  de  défendre  le  peuple  contre 
l'impolition  du  vingtième  denier  que  le  Duc  d'/^lbe,  dit- on,  avoir  impofé 
fans  le  confcntement  du  Roi.  On  m'accufe  auffi  d'y  avoir  perfécuté  &  d'eu 
avoir  chafTé  les  Catholiques.  Il  n'y  a  aucune  efpece  de  vérité  dans  toutes 
ces  aiTertions:  je  puis  prouver  que  j'ai  été  prié  inllamment  par  les  gouver- 
neurs des  villes  &  même  par  les  habitans  de  ces  villes  de  venir  à  leur  fe- 
cours,  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  Efpagnole;  les  lettres  que  je  puis 
montrer,  en  fournirent  la  preuve.  En  me  rendant  à  leur  invitation,  je  n'ai 
fait  que  ce  que  mon  devoir  exigeoit  de  moi;  j'ai  tâché  de  délivrer  de  l'ef- 
clavagc  les  provinces  qui  avoient  mis  en  moi  leur  confiance;  j'avois  juré 
de  maintenir  la  liberté  de  ces  provinces;  &  le  Roi,  fins  le  confcntement 
des  états,  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  m'ôter  le  droit  de  les  gouverner. " 

„  Mais,  ce  qui  me  iurprend  le  plus,  c'elt  que  mon  accufateur  ait  ofé 
m'imputer  d'avoir  voulu  pcrfécuter.  11  cil  impodible  que  les  Catholiques- 
Romains  refufent  de  témoigner  en  ma  faveur  contre  la  lauffeté  d'une  impu- 
tation aufll  injurieufe;  il  n'y  a  pcrfonne  dans  les  Pays -b.is  qui  ignore  que, 
loin  d'employer  la  rigueur,  je  n'ai  rien  épargné  îk  que  j'ai  mê.ne  fait  tout 
ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour  qu'on  traitdt  les  Catholiques-Romains  avec 
douceur.  Mon  accufateur  lui-même  femble  en  convenir,  lorlqu'il  dit  que 
j'ai  feint  de  voir  avec  déplailir  qu'on  perlécutàt  les  Catholiques.  iVIais,  com- 
ment fait -il  que  le  déplailir  que  j'ai  fait  paroître  de  la  perfécution  qu'ef- 
fuyoient  les  Catholiques,  fut  feint?  iMes  adions  n'ont  jamais  été  cachées: 
pourquoi  ne  jugc-t-il  pas  de  mon  intention  d'après  elles?  Perfonne  n'a  moins 
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Sf.ct.  VI.     que  mon  accunueiir  ie  droit  de  m'imputcr  d'avoir  ufé  de  difîimulation  & 
ihll.  de      d'hypocrilîe ;   di\m  quel   tems,    dans  quelle  circonihnce  m'a- c- il  vu  offrir 
Hollande,     l'^^cens  de  la  fi^nteric  h  lui,  à  la  Ducheflc  de  Parme ,  h  fes  flivoris  &  à  les 
» 555- 1507-  ^,Qn{5j;}e[-i^?  N'ai-jcpas,  au  contraire,  dans  le  confeil ,  ouvertement  condam- 
né Ls  mel'ures  qac  l'on  y  prenoit  par  fes  ordres?  Etoic-il  pofTiblc  de  parier 
plus   clairement  que  je   l'ai  fait  &  de  témoigner  d'une  manière  plus  forte 
mon  averllon  pour  Tes  projets?  N'ai -je  pas  demandé  fouvent  à  me  démettre 
de  mes  gouvernemens,  parce  que  je  ne  pcnfois  pas  qu'il  fiit  en  mon  pouvoir 
d'exécuttr  les  ordres  qu'il   me  donnoit?  Telle  fut  ma  conduite  avant  mon 
départ  pour  l'Allemagne,  &  depuis  ce  tems  peut -on  me  citer  une  aélion 
'   qui  rende  (èulement  vraifemblable  l'accufation  qu'il  forme  contre  moi  d'être 
un  hypocrite?  N'ai -je  pas  demandé  ouvertement  des  lecours  aux  Princes 
"     d'Allemagne  pour  les  employer  contre  lui  ?   N'ai -je  pas  levé  des  armées 
pour  combattre  les  fiennes,  auiég'é  &  pris  des  villes  qui  étoient  en  fa  pof- 
feffion?  N'ai -je  pas  repouile  fes  forces,  &  combattu  avec  fuccès  fes  armées? 
Ne  l'ai- je  pas  entièrement  chuflé  au  moins  de  deux  des  provinces  qu'il  tyran- 
nilToit?  Tout  cela  ne  prouve  pas  que  j'aie  cherché  à  déguifèr  ma  véritable 
façon  de  penfer.  " 

'„  Il  ne  fera  pas  aufli  aifé  à  mon  accufateur  de  juflifier  fa  conduite,  qu'il 
me  l'efl:  de  juflifier  la  mienne.  Lifez  l'apologie  que  j'ai  publié  il  y  a  quel- 
ques années,  &  vous  verrez,  Meffieurs,  h  qui,  de  lui  ou  de  moi,  il  con- 
vient le  mieux  de  donner  les  noms  odieux  de  fourbe  &  d'hypocrite.  Dans 
cette  apologie  j'ai  inféré  les  copies  des  lettres  que  j'ai  reçues  de  lui  ;  ces 
lettres  font  pleines  de  protertations  d'amitié  &  d'eftime  ,  &  elles  furent 
écrites,  comme  on  peut  en  juger  par  les  événemens  qui  les  ont  fuivis,  dans 
le  tems -même  qu'il  avoit  juré  ma  perte." 

„  Mais,  comment  pouvoir  efpérer  d'être  traité  avec  équité  par  un  homme 
'  qui  fe  permet  d'afllirer  que  le  Duc  d'Albe,  fon  miniftre.  a  impofé,  fans  fon 
confentement ,  la  taxe  du  dixième  denier,  quand  nous  l'avons  vu  s'oblliner 
impitoyablement  fur  la  levée  de  cet  impôt  illégal?  Eli -il  croyable  que  quel- 
qu'un, qui  connoifToit  aufïï  bien  que  le  Duc  d'Albe  le  caraftere  du  Roi,  & 
qui,  dans  toutes  les  occafions  &  dans  tous  les  tems,  a  été  fi  foigneux  de 
lui  plaire ,  auroit  ofé  courir  les  rifques  d'allumer  une  guerre  civile ,  en  pre- 
nant de  fon  autorité  privée  une  niefure  aufîi  tyrannique  que  celle  qu'il  a 
prife?  Et  quand  on  fuppoferoit  même  que  le  Duc  d'Albe  eût  été  affez  témé- 
raire &  afl^ez  préfomptueux  pour  tenir  une  conduite  aufïï  imprudente,  y  a-t-il 
quelqu'un,  qui,  confidérant  les  conféquences  fâcheuies  qui  en  ont  réfulté, 
puifl^è  imaginer  que  le  Roi  ne  l'eût  pas  dclavoué  &  ne  lui  eût  pas  fait  fentir 
fon  mécontentement?  Ne  l'a- 1- il  pas  puni  pour  un  objet  d'une  bien  moin- 
dre importance,  pour  avoir  marié  fon  fils  avec  fa  confine,  plutôt  qu'avec 
une  autre  femme,  que  ce  fils  avoic  féduit  par  une  piomciTe  de  mariage? 
Pour  une  faute  aufïï  légère,  ce  vieux  ferviteur  ne  fut -il  pas  banni  de  la  pré- 
fcnce  de  fon  maître,  &  enfermé  même  dans  une  prifim;  d'où  on  ne  le  fit 
fortir  que  parce  qu'on  ne  put  trouver  en  Efpagne  quelqu'un  qui  fût  plus  pro- 
pre que  lui  pour  cyrannifér  les  Portugais?  Quelle  opinion  pouvons -nous 
avoir  d'un  Roi,  qui,  pour  flitisfaire  un  reflciitiment  pcribnnel ,  punit  avec 
tant  de  rigueur  un  ancien  ferviteur,  on  peut  même  dire  un  ancien  ami,  & 

qui 
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qui  laifTe  impunie   une  aétion  au(Ii  atroce  que  celle  d'avoir  établi  un  impôi:  Hll.  dô 
contre  la  volonté  de  fon  Souverain,  donc  les  fuites  ont  cuufé  les  plus  afFreu-  Hollande, 
fes  calamités  à  les  fujets  des  Pays -bas?  Non  feulement  Philippe  ne  l'en  a  155^-15^7. 
pas  puni ,  mais  il  l'a  reçu  à  bras  ouverts  &  l'a  comblé  d'honneurs.     Corn-         '       ' 
ment,  après  une  telle  cwiduite,  ofe-t-il  parler  le  langage  d'un  bon  Roi  & 
vanter  fon  alîl-ftion  pour  fes  peuples!  " 

Ze  Prince  d'Orange  entre  enjulte  dans  le  détail  des  chofes  qui  font  on 
feront  rapportées  dans  cette  Hijîoire  &  ccfî  pour  éviter  des  répétitions^ 
qiiavec  Mr.  IFatfon ,  nom  pajjbns  aux  reproches  que  lui  fait  k  Roi  de  fon 
mariage  avec  la  fille  du  Duc  de  Montpenfier.  „  iNIon  accufateur,  continue 
le  Prince  d'Orange,  non  content  de  vouloir  noircir  ma  réputation  &  me 
rendre  odieux  à  l'univers ,  tâche  de  donner  auiîi  atteinte  à  l'honneur  de  ma 
femme,  &  il  dit  que  j'ai  époufé  d'une  manière  fcandaleufe  une  religieufe 
confacrée  à  Dieu  par  la  main  d'un  évdquc,  &  cela  au  mépris  des  loix  du 
Chrirtianifme  &  de  l'églilè  Romaine,  &  tandis  que  mon  mariage  avec  une 
autre  femme  fublilloit.  Quand  cette  afièrtion  feroit  vraie,  convient-elle 
dans  la  bouche  d'un  Roi  incellueux  &  adultère? Mais  vous  favez,  INIeffieurs, 
fi  cette  alTertion  a  quelques  fondemens.  Mon  mariage  avec  ma  première 
femme,  qui  cil  morte  préfentement,  ne  fubfilloit  plus  alors,  &  le  divorce 
qui  m'en  avoit  féparé,  avoit  été  approuvé  par  les  docTieurs  mêmes  de  l'églife 
Romaine  &  par  les  illuftres  Princes  auxquels  elle  appartenoit.  Ma  femme, 
quand  je  l'ai  époufée,  n'étoit  pas  félon  les  règles  même  de  cette  églife  une 
religieufe,  comme  le  dit  mon  accufateur.  Le  Duc  de  Montpenfier,  mon 
beau -père,  étoit  fmcérement  attaché  h  la  communion  de  Rome,  non  par 
intérêt,  comme  un  cardinal  de  Granvelle  &  d'autres  minillres  Efpagtiols, 
mais  par  principe  &  par  conviction  ;  il  n'épargna  rien  pour  mettre  la  légiti- 
mité du  mariage  de  fa  fille  à  couvert  de  tous  doutes  &  contell;ations;  il  con- 
fulta  les  principaux  membres  du  parlement  de  Paris,  nombre  d'évèques  & 
de  théologiens,  qui  tous  furent  d'avis  unanime  que  les  vœux  de  célibat, 
qu'avoit  fait  ma  femme,  étoient  nuls,  vu  fa  grande  jeunefîè;  que  ces  voeux 
étoient  contraires  aux  règles  de  Téglife  gallicane,  à  la  jurifprudence  des  tri- 
bunaux de  France,  &  même  aux  canons  du  concile  de  Trente,  pour  lequel 
mes  adverfaires  ont  une  foumilFion  fans  bornes:  il  trouva  aufli  que  dans  h 
réalité  fa  fille  n'avoit  point  fait  de  pareils  vœux,  qu'elle  avoit  protellé  publi- 
quement n'avoir  jamais  eu  intention  de  les  faire,  &  que,  dans  Ion  abfence 
même,  on  en  avoit  fourni  des  preuves  inconteftables.  " 

„  Mais ,  quand  bien  même  mon  mariage  ne  feroit  point  légitime  fuivant 
les  principes  de  Rome,  de  quel  front  mon  accufateur  oferoit-il  m'en  faire 
un  reproche?  A-t-il  oublié  cette  maxime  triviale  que,  pour  avoir  le  droit 
d'acculer  un  autre ,  il  faut  être  bien  fur  de  ne  pouvoir  être  foi  -  même  accu- 
fé  ?  Ne  fait- il  pas  que  je  puis  lui  reprocher  d'être  l'époux  de  Hi  propre 
nièce?  Il  dira  fans  doute  que  le  Pape  le  lui  a  permis:  mais  le  pouvoir  du 
Pape  a-c-il  plus  de  force  que  la  nature,  qui  fe  fouleve  contre  toute  alliance 
incellueufc?  D'ailleurs,  n'ell-il  pas  vrai,  que  pour  parvenir  à  ce  mariage, 
il  a  fallu  qu'il  fit  mourir  fa  première  femme ,  cette  femme  dont  il  avoit  des 
enfans,  cette  femme,  fille  &  fœur  de  Rois  de  France?  Je  n'avance  point 
ce  fait  témérairement  ;    ce  u'ell  point  par  reflèntimenc  que  je  le  lui  re- 
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Sect.  VI.    proche;  on  a  en  France  la  preuve  de  cette  aftion  horrible  dont  je  l'accufe. " 

Hijl.  de         ^,  ivJais  ce  ne  fut  pas  le  fcul  alTaflinat  que  ce  mariage  lui  fit  commettre;  il 

Hollande,    j^jj  j-^  facrifier  Ion  fils  unique:  fans  cela  le  Pape  n'auroit  pu  lui  accorder  la 

^    ^''5  y*  difpenfe  qu'il  dcfiroit ,  &  pour  Tobtenir  il  n'auroit  pas  eu  le  prétexte  de 

n'avoir  point  d'héritier  mâle.     C'efl:  donc  à  ce  mariage  qu'il  faut  attribuer  la 

mort   de  l'infortuné  Don  Carlos  ,   auquel  on  pouvoit  reprocher   quelque 

inconduite,  mais  pas  un  feul  crime  qui  pût  jullificr  fa  condamnation,  encore 

moins  excufer  un  père  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  propre  fils. 

Mais ,  quand  bien  même  Don  Carlos  eût  été  réellement  coupable ,  devoic-il 

être  jugé  par  des  moines,  par  des  Inquifiteurs  Efpagnols,  vils  cfclaves  de  la 

tyrannie  de  fon  père  ?  C'étoic  à  la  nation ,  c'étoit  à  fes  futurs  fujets  à  qui 

l'on  père  devoit  déférer  fon  crime,  c'étoit  à  eux  à  juger  fon  fils.  " 

,,  Mais  ce  bon  Roi,  julte  &  équitable  comme  il  l'efl,  n'auroit -il  pas 
auflî  été  porté  à  ftcrifier  fon  fils  aux  fcrupules  qu'il  auroit  pu  avoir  de  laillèr 
à  fes  fujets,  dans  Ion  héritier,  un  Prince  forti  d'un  mariage  illégitime?  car, 
Me(rieurs,'le  mariage  de  Philippe  avec  la  mère  de  Don  Carlos  n'étoit  pas 
moins  contraire  aux  loix  de  Dieu  &  des  hommes,  que  fon  fécond  mariage. 
Dans  le  tems  qu'il  époufa  la  Princefîè  de  Portugal,  il  étoit  déjh  engagé  dans 
les  liens  du  mariage  avec  Ifabelle  Oforis,  dont  il  avoit  eu  deux  enfans,  Pedre 
&  Bernardino.  Ce  mariage  qu'avoit  fait  Ruy  Gomez  de  Silva  ,  Prince 
d'Eboli ,  fut  la  fource  de  la  puiflànce  &  de  la  grandeur  de  ce  Seigneur.  Per- 
fonne  n'ignore  que  dans  le  même  tems  ce  Roi,  qui  prend  aujourd'hui  avec 
tant  de  chaleur  le  parti  de  la  chafteté,  vivoit  dans  un  adultère  habituel  avec 
une  autre  femme ,  nommée  Euphrafie.  Qui  ne  fait  pas  qu'il  força  le  Prince 
d'Afcoli  d'époufer  cette  même  femme,  qui  étoit  enceinte  de  lui?  Ce  Prince 
infortuné  mourut,  &  tous  les  courtifans  Efpagnols  attribuèrent  fa  mort  aa 
chagrin  que  lui  avoit  fait  l'affront  auquel  il  avoit  été  obligé  de  fe  foumettre , 
&  la  cruelle  néceffité  où  il  s'étoit  vu  de  reconnoître  pour  fon  héritier  le  bâ- 
tard adultérin  d'un  autre  :  dans  le  vrai ,  ce  fut  le  Roi  qui  le  fit  empoifonner. 
Voilà,  Meflîeurs,  la  conduite  charte  &  les  mœurs  pures  de  ce  même  Roi, 
qui  a  aujourd'hui  l'audace  de  vouloir  noircir  mon  mariage  &  de  le  qualifier 
d'une  violation  manifelle  des  loix  facrées  de  la  chadeté,  " 

„  Je  terminerai  cette  apologie,  après  m'être  permis  de  faire  encore  quel- 
ques remarques  fur  la  nature  &  fur  l'efpece  de  la  fentence  de  profcription 
qu'il  a  prononcée  contre  moi.  C'efl  dans  cette  partie  de  l'édit  que  le  Roi, 
ou  quelque  vil  infirument  de  fa  tyrannie ,  a  employé  contre  moi  les  expref- 
iîons  les  plus  fortes  &  les  plus  atterrantes;  mais  elles  ne  me  caufent  pas  plus 
d'effroi ,  que  n'en  ont  caufé  les  anathêmes  de  Clément  VII  au  Prince  Phili- 
bert, mon  parent,  quand  il  aflîégea  ce  Pape  dans  le  château  de  St.  Ange  & 
qu'il  l'y  fit  prifonnier.  Après  les  preuves  que  j'ai  données  du  peu  de  crainte 
que  m'infpire  le  pouvoir  de  Philippe,  après  avoir  fait  tête  depuis  tant  d'années 
à  fes  meilleurs  généraux  &  aux  nombreufes  armées  qu'ils  commandoient , 
c'eft  un  moyen  bien  puéril  que  Philippe  emploie  pour  m'intimider,que  cette 
profcription  ,  les  déclamations  qu'elle  renferme  &  les  termts  outrageans 
qu'elle  contient.  J'ai  moins  de  raifons  maintenant  que  je  n'en  avois  autrefois, 
de  craindre  les  attentats  de  ces  miférables  qu'il  veut  armer  contre  moi.  Je 
n'ignore  pas  qu'avant  de  s'en  fcrvir,  il  a  oflcrt  de  très -grandes  récompcnli:s 
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de  mes  amis,  je  n'aurai  rien  à  craindre  de  fes  machinations  infernales,  &  que, 
malgré  elles,  je  conferverai  ma  vie  auffi  longcems  que  l'exigeront  les  intérêts 
&  la  profpéricé  des  peuples,  auxquels  je  l'ai  dévouée."  ^ 

„  Ce  qui  augmente  ma  confiance,  c'eft  l'indignation  générale  qu'ont  caufé 
&  que  caufent  encore  aujourd'hui  les  moyens  que  met  en  ufage  mon  ennemi 
pour  me  détruire.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  pas  une  nation  en  Europe , 
pas  un  Prince  dans  l'univers,  fi  l'on  en  excepte  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Espa- 
gnols, qui  ne  regardent  comme  barbare  &  déshonorant  d'autorifcr  ainfi ,  & 
même  d'encourager  publiquement,  le  meurtre  &  l'aiïàffinat.  INIais  tous  les 
fentimens  d'humanité  «Se  d'honneur  font  depuis  longtems  étrangers  au  Roi 
d'Efpagne  &  à  fes  fujets.  Philippe,  ayant  recours  h  un  aflaflin  pour  le  défaire 
d'un  ennemi  qui  ne  lui  cache  ni  fa  haine  ni  fon  mépris ,  avoue  à  la  face  de 
l'univers  entier  qu'il  eft  fans  efpcrance  de  le  vaincre  par  la  force  des  armes. 
IS'efl-ce  pas  de  fa  parc  un  témoignage  authentique  qu'il  craint  les  efforts  que 
je  puis  faire  contre  lui?  N'eft-il  bien  honteux,  bien  lâche  &  bien  bas,  de 
faire  un  tel  aveu?  Mais  la  lâcheté  &  la  baflefTe  de  fa  conduite  ne  font  pas 
plus  grandes ,  que  l'abfurdité  du  choix  des  récompenfes  qu'il  promet  à  ceux 
qui  exécuteront  fon  projet  cruel:  il  ne  leur  promet  pas  feulement  de  l'argent, 
mais  la  noblelTe,  mais  des  honneurs;  comme  fi  l'amour  de  la  gloire  pouvoir 
influer  en  quelque  forte  fur  un  homme  capable  de  commettre  une  aétion  qui 
le  déshonoreroit  &  qui  le  feroit  généralement  détefier.  Si  un  gentilhomme 
écoit  afîèz  malheureux  pour  fe  laifier  féduire  par  l'appas  des  promefiès  de 
Philippe ,  dès  le  moment  qu'il  s'en  rendroit  digne ,  ne  perdroit-il  pas  fa  no- 
blcflè?  &  qui  efi:-ce  qui  oferoic  former  avec  lui  aucune  efpece  de  liaifon, 
11ms  fe  croire  déshonoré  ?  Mon  ennemi  lui-même  l'a  fenti ,  puifqu'il  s'adrefiè 
plus  particulièrement  aux  criminels  &  aux  malfaiteurs  qu'à  tous  autres  :  Afin , 
dit- il,  que  ce  que  je  -demande  puijfe  s'exécuter  plus  facilement  &  plus 
prompttmem  ■>  &  défi rant  de  punir  le  vice  &'  de  récornpenfer  la  vertu  ^  nous 
promettons^  foi  de  Roi  &  comme  Miniftre  du  Seigneur^  que  s''il fe  trouve 
quelqu'un  qui  ait  ajfcz  de  courage  &  d'amour  du  bien  public,  pour  exécu- 
ter nos  ordres  &  nous  délivrer  de  cette  p'efe  de  la  fociété^  nous  lui  ferons 
donner,  en  terres  ou  en  argent,  à  fon  choix,  lafomme  de  vingt-cinq  mille 
écus  :  s'il  a  commis  quelque  crime ,  quelqu'énorme  qu'il  foit  ,  vous  nous 
engageons  de  lui  en  accorder  le  pardon  :  s'il  n'efl  pas  noble ,  de  l'annoblir  , 
ainji  que  tous  ceux  qui  l'aideront  &  l'affîfteront.  N'ell-ce  pas  là,  Mef- 
ficurs ,  une  invitation  formelle  h  tous  les  fcélérats  &  à  tous  ceux  que  la  fo- 
cicté  a  banni  de  fon  fcin?  Point  de  crime,  quelqu'énormc  qu'il  foit,  qui  ne 
foie  pardonné;  point  de  criminel,  quelqu'abominable  qu'il  puifie  être,  qui 
ne  foit  comblé  d'honneurs.  Un  Roi  qui  fait  de  telles  promcfiTes,  qui  invoque 
le  fecours  de  gens  de  cette  cfpccc ,  a-t-il  le  droit  de  prendre  le  titre  de  INli- 
niftre  de  Dieu?  lui,  qui  ne  met  point  de  dillindion  entre  le  vice  &  la  vertu; 
lui,  qui  fans  rougir  déclare  publiquement  qu'il  cfi  dans  la  volonté  d'accorder 
des  récompenfes  &  des  honneurs  à  des  hommes  Ibuillés  des  crimes  les  plus 
atroces.  En  vérité,  McITicurs,  je  me  réjouis  d'être  perfécutépar  un  homme 
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Hift.  de      dépravés  du  coeur  de  mon  uccufiueur  font  un  témoignage  de  mon  intégrité.  " 

Hollande.        ^^  jg  ^-^qj^  q^ic  ce  que  je  viens  de  dire,  fuffit  pour  me  jullifier  des  fauffes 

1555- 1507-  iiiiputacions  dont  cft  rempli  l'édit  de  prol'cription.    Je  n'aurois  jamais  fini , 

fi  j'étois  entré  dans  le  détail  des  cruautés  que  Philippe  a  exercées  envers  les 

peuples  des  Pays -bas;  fi  j'avois  voulu  rapporter  toutes  les  injultices  qu'il  a 

commifes  à  leur  égard:  ce  détail,  d'ailleurs,  auroit  été  inutile;    vous  avez 

été  (pcétateurs ,  Mcffieurs,  de  ces  fccncs  horribles,  &  môme  les  viélimes 

de  l'oppreffion.  " 

„  IVlais,  avant  de  finir,  je  dois  cependant  vous  fiipplier  de  réfléchir  fé- 
rieufement  l'ur  les  moyens  auxquels  notre  ennemi  eft  forcé  aujourd'hui  d'avoir 
recours  pour  accomplir  fon  delFein.  Cette  infâme  profcription ,  les  peines  & 
les  foins  que  lui  &  les  miniflres  prennent  continuellement  pour  femer  la  divi- 
fion  parmi  ces  provinces,  font  voir  clairement  qu'il  ell  fans  efpérance  de 
nous  adèrvir  par  la  force  des  armes,  tant  que  nous  relierons  unis." 

„  C'ell  adlirément  ma  perte  feule  qu'on  i'c  propofe.  Si  la  mort,  ou  le 
bannifîcment ,  m'ôtoit  d'au  milieu  de  vous,  dit  Philippe,  la  tranquillité  feroit 
bientôt  rétablie  dans  les  Pays-bas.  Vous  concevez  aifément  de  quelle  tran- 
quillité il  veut  parler.  Rappelez-vous  la  fituation  où  vous  vous  êtes  trouvés 
avant  mon  retour  dans  ces  provinces  ;  vous  gémiffiez  alors  fous  Toppreflioti 
ryrannique  du  Duc  d'Albe.  S'il  étoit  vrai  que  mon  exil  pût  vous  délivrer  de 
vos  calamités,  Philippe  n'auroit  pas  befoin  d'employer  le  fecours  des  aflaflins 
&  des  empoifonneurs.  Combien  de  fois  me  fuis- je  expofé  volontairement 
aux  dangers  les  plus  grands  pour  votre  défenfe?  C'cfi  à  vous  à  juger  fi  ma 
vie  &  ma  préfence  font  utiles  ou  préjudiciables  au  bien  de  ces  provinces; 
c'efl:  à  vous  feuls ,  &  non  au  Roi  d'Efpagne ,  que  je  dois  compte  de  ma 
conduite:  vous  avez  fur  moi  un  pouvoir  abfolu;  difpofez ,  comme  vous  le 
trouverez  à  propos ,  de  ma  perfonne  &  de  ma  vie  ;  prononcez  :  j'obéirai  : 
fervez-vous  de  l'autorité  dont  je  reconnois  que  vous  êtes  invertis,  donnez 
des  ordres,  ou  pour  mon  départ,  ou  pour  ma  mort,  fi  vous  jugez  l'un  ou 
l'autre  néceflàire  au  bien  général.  " 

„  Mais  fi,  au  contraire,  comme  je  m'en  flatte,  ma  conduite  paflee  vous 
a  convaincus  de  la  fincérité  de  mon  zèle  &  de  mon  attachement;  Çï  ma  lon- 
gue expérience  vous  donne  de  la  confiance  en  mon  habileté  pour  conduire 
vos  affaires,  je  continuerai  d'employer  à  votre  fervice  les  talens  que  j'ai  reçus 
du  ciel ,  dans  l'efpérance  que  vous  ferez  attention  aux  exhortations  précé- 
dentes que  je  vous  ai  faites  de  maintenir  parmi  vous  l'harmonie  &  la  concor- 
de ,  &  que  vous  travaillerez  vous-mêmes  avec  vigueur  à  défendre  le  peuple 
que  vous  vous  êtes  engagés  de  protéger ,  comptant  qu'avec  la  grâce  du 
Tout-puiflànt  vos  travaux  feront  couronnés  de  luccès." 


Fin  du  Tome  Quarante  •  trois. 
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